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Etude  forestière  et  botanique  sur  les  ormes 

(Suite) 

CHAPITRE  III 
b)  Culture  de  rorme  en  allées.  —  Entretien 

3**  Elagage  et  émondage 

L'élagage  est  une  cjes  opérations  forestières  qui  ont  été 
discutées  avec  le  plus  d'ardeur  par  les  sylviculteurs. 

hsi.  littérature  forestière  est  riche  en  travaux  et  observa- 
tions mr  cette  question  importante  si  débattue, et  l'on  trouve 
dans  les  Considérations  et  recherches  ^ur  Vélagage  des 
essences  forestières^  par  Martinet,  un  ouvrage  exicellent  qui 
eut  plein  succès  m  1876,  un  historique  complet  et  un  relayé 
assez  détaillé  4ja9  écrits  déjà  anciens  se  riapportant  à  T^la- 
gage. 

De  tout  temps,  ce  traitement  des  arbres  a  en  ses  partisans 
fanatiques  lui  attribuant  toutes  les  vertus  :  cnéation  de  fiits 
pins  élevas,  plus  droits,  plus  nets,  plus  sains,  plus  volumi- 
neuse et  par  suite  plus  précieux;  snppre^ion  des  effets 
désastreux  deis  neiges,  du  givre  et  de  l'action  violente  des 
vents,  ete. 

Mais,  des  détracteurs  aussi  convaincus  opposaient  :  la 
diminution  de  volume  due  à  la  suppression  de  branches 
vives  et  d'organes  foliacés,  perte  de  matières  utiles  j  la 
formation  de  nœuds  0i  de  plaies,  la  dépréciation  du  maté- 
riel ligneux,  la  suspicion  jetée  sur  la  valeur  de  l'arbre 
élagué,  etc. 

Aujourd'hui,  on  ne  se  laisse  plus  guère  entraîner  dans  ces 
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discussions.  Elles  sont  devenues  vaines,  grâce  à  l'expérience 
acquise,  fruit  des  travaux  et  des  exemples  de  nos  devanciers, 
grâce  aussi  à  l'esprit  qui  nous  guide,  aux  règles  que  nous 
suivons  et  qui  sont  consacrées,  peut-on  dire,  scientifique- 
ment. 

Bien  que  l'élagage  ait  été  connu  des  anciens  et  constituât 
de  tout  temps  une  opération  essentielle  en  arboriculture,  il 
demeura,  pendant  des  siècles,  quasi  ignoré  dans  la  culture 
et  l'entretien  des  forêts. 

Puis,  il  se  manifesta  presque  tout  à  coup,  brutalement, 
par  la  coupe  désastreuse  des  branches  en  chicots  (1);  ensuite 
vinrent  les  méthodes  de  de  Courval  et  de  des  Cars,  avec  les 
amputations  rez  tronc  soumises  à  des  règles  frisant  l'intran- 
sigeance, et  l'emploi  du  coaltar,  remède  idéal,  autorisant 
l'abatage  des  plus  grosses  branches,  «  les  opérations  les 
plus  hasardées  ». 

Un  principe  plus  logique  préside  maintenant  à  l'élagage. 
Il  dirige  cette  opération  comme  toutes  celles  qui  jettent  un 
trouble  dans  les  organismes  vivants. 

Car  l'élagage  ne  peut  être  envisagé  comme  une  pratique 
culturale  ;  c'est  plutôt  un  expédient  qui  enfreint  les  lois  natu- 
relles et  auquel  on  ne  doit  avoir  recours  qu'avec  prudence, 
comme  pour  certains  remèdes. 

Malgré  ce  que  certains  disent  et  écrivent,  s'appuyant  sur 
des  faits  trop  clairsemés  et  contrôlés  superficiellement, 
.l'élagage,  même  entendu  avec  tout  l'art  et  toute  la  science 
désirables,  toute  la  minutie  imaginable,  ne  redressera  jamais 
un  vieil  arbre  tordu,  buissonnant,  au  tronc  chargé  de 
branches  envahissantes,  et  ne  donnera  jamais  qu'un  élan 
factice  ou  passager  à  la  végétation  de  sujets  dépérissants  ou 
sur  leur  déclin. 

Epoque  du  premier  élagage.  Elagages  ultérieurs.  —  Au 
surplus,  si  ce  n'est  pas  là  le  principal  et  le  vrai  mobile 


(1)  Los  conséquences    funestes    de    ce  système   expliquent   le  (liscr<^dit  qui 
s\ittaclie  encore  à  rélajrajre. 
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de  l'élagage  et  si  ^obtention  de  fûts  élancés  et  de  belle  rec- 
titude doit  primer,  on  admettra  que  le  but  poursuivi  sera 
plus  facilement  et  plus  sûrement  atteint  par  les  soins  prodi- 
gués aux  arbres  dans  leur  jeunesse  :  c'est  alors  que  Téla- 
gueur  doit  intervenir  pour  corriger  les  formes  défectueuses 
et  les  défauts. 

Des  tissus  en  pleine  activité  permettent  aux  jeunes  ormes 
de  réparer  promptement  les  pertes  inséparables  de  l'élagage; 
la  zone  génératrice,  fonctionnant  avec  force,  crée  des  cercles 
annuels  plus  larges,  qui  refermeront  tôt  les  plaies  ouvertes 
par  l'ablation  de  branches  encore  relativement  petites  et 
avant  que  la  pourriture  répande  ses  germes  sur  le  bois  mis 
à  nu  ou  que,  sous  l'action  de  l'air,  du  soleil,  des  pluies,  ce 
bois  éclate,  se  gerçure  profondément,  s'imprègne  d'humidité. 

D'autre  part,  ces  plaies  peu  étendues  resteront  confinées 
au  centre  de  l'arbre  qu'elles  ne  déprécieront  guère  ;  l'emploi 
des  échelles  et,  sur  les  arbres  trop  faibles,  l'usage  de  l'émon- 
doir,  seront  plus  aisés;  le  travail  sera,  de  cette  façon,  mené 
progressivement  et  répété  sans  devenir  trop  coûteux,  jus- 
qu'au moment  où  l'arbre,  ayant  été  modelé  pour  ainsi  dire 
d'après  un  plan  conçu  d'avance,  n'exige  plus  que  quelques 
minimes  soins  d'entretien  en  attendant  sa  réalisation. 

Le  plus  grand  reproche  à  adresser,  dans  les  campagnes 
flamandes,  au  traitement  des  arbres  isolés  ou  en  lignes  est 
l'époque  reculée  du  premier  élagage. 

On  intervient  quand  l'arbre  est  déjà  déformé  par  des 
branches  volumineuses  mal  placées  et  profondément  enga- 
gées dans  le  fût  et  quand  le  travail,  rendu  plus  difficile,  est 
aussi  plus  dispendieux  et  plus  aléatoire  dans  ses  résultats; 
aussi  hésite-t-on  alors  à  y  procéder. 

L'élagage  initial,  pour  être  efficace  et  donner  satisfaction, 
doit  avoir  lieu  trois  ou  quatre  ans  après  la  plantation.  Les 
ormes  ont  à  ce  moment,  en  moyenne,  5  à  6  mètres  de  hau- 
teur totale. 

Toutefois,  si  la  végétation  du  jeune  arbre  paraissait  lente 
et  paresseuse,  il  serait  prudent  de  remettre  le  travail  à  un 
ou  deux  ans. 
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Pendant  les  dix-douze  premières  années,  les  ëlagueurs 
passeront  utilement  tous  les  deux  ou  trois  ans,  plus  tard 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  suivant  l'état  prospère  des  plan- 
tations. 

Exécution  des  élagàgcs.  Précautions  à  prendre,  —  L'ou- 
vrier élagueur  doit  évidemment  avoir  une  notion  bi^n  nette 
et  positive  de  ce  qu'il  veut  et  peut  obtenir.  Il  saura  conduire 
dans  des  limites  raisonnables  les  arbres  qui  lui  sont  confiés-^ 
il  connaîtra  la  hauteur  utile  et  possible  que  le  fût  est  capa- 
ble d'acquérir  dans  telles  conditions  et  décidera  avec  pru- 
dence si  le  sujet  est  digne  de  pareils  soins. 

Cette  notion,  l'élagueur  la  prendra  dans  l'examen  sérieux 
et  l'étude  attentive  des  faits  environnants.  Il  notera  aussi 
que,  pour  une  même  ampleur  de  cime,  les  accroissements 
annuels  se  restreignent  visiblement  sur  des  fûts  de  plus 
grande  élévation, 

L'élagueur  est  aussi  borné  par  cette  obligation  de  relever, 
dans  les  champs,  le  couvert  des  arbres  pouvant  nuire  aux 
récoltes  et,  sur  les  routes,  d'éviter  le  maintien  d'une  trop 
grande  humidité. 

Généralement,  les  ormes  de  bonne  croissance  sont  poussés 
jusque  10  mètres  de  fût,  12  mètres  au  grand  maximum. 

L'orme  résiste  bien  aux  rudesses  et  aux  meurtrissures, 
inévitables  dans  Télagage  même  le  plus  circonspect.  Mais, 
malgré  la  disposition  régulière  de  ses  branches  distiques  et 
alternes  —  on  pourrait  dire  à  cause  de  cette  disposition  — 
il  est  assez  rebelle  et  malaisé  à  conduire.  Ses  branches,  en 
eflfet,  bien  qu'implantées  dans  un  certain  ordre,  affectent, 
particulièrement  dans  les  jeunes  plantations,  les  formes  les 
plus  diverses,  se  ramifient,  deviennent  fourchues,  se  con- 
tournent, se  courbent,  mettant  souvent  en  défaut  Thabileté 
et  la  patience  de  l'élagueur. 

Le  premier  élagage  doit  se  borner  à  débarrasser  la  tige 
sur  un  tiers  de  la  hauteur  ;  les  suivants  amèneront  la  dénu- 
dation  jusque  la  moitié,  mais  lentement,  modérément,  ciir 
un  élagage  exagéré  stimule  l'apparition  de  quantité  de 
bourgeons  sur  le  tronc. 
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Je  viens  de  citer  des  chiffres,  de  parler  de  tiers,  de  moi- 
tié ;  je  me  hâte  de  dire  que  c'est  en  vue  de  fixer. les  idées.. 

Il  serait  presque  téméraire  de  vouloir  donner  à  ce  propos 
des  règles  invariables  et  imprudent  de  les  adopter  en  toutes 
circonstances,  en  négligeant  les  aptitudes,  individuelles 
même,  des  arbres. 

Sur  les  sujets  peu  âgés,  la  coupe  des  branches  rez  tronc 
est  de  principe  rigoureux.  Les  lésions  ainsi  faites  se  cica- 
trisent mieux  et  plus  tôt,  surtout  si  Ton  a  pris  soin  d'aplanir 
toutes  les  aspérités.  Elles  se  trouvent,  en  effet,  sur  le  cours 
direct  de  la  sève  élaborée  ;  les  bourrelets  annuels  empiètent 
sur  la  partie  supérieure  et  sur  les  deux  côtés  latéraux  des 
plaies,  les  refermant  avec  d'autant  plus  d'entrain  que  l'arbre 
est  jeune  et  vigoureux. 

On  mettra  utilement  les  traces  d'élagage  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  en  les  enduisant  d'une  couche  de  coaltar  ou 
d'un  mélange  de  bouse  de  vache  (1/3)  et  de  terre  glaise  (2/3). 

Ce  mélange  est  le  vulgaire  onguent  de  Saint-Fiacre  et  âon 
effet,  quoique  moins  prononcé  et  moins  durable  que  celui 
du  coaltar,  est  suffisamment  protecteur  pour  les  entailles 
peu  étendues.  Il  n'offre  pas  l'inconvénient  du  goudron 
de  houille,  dont  la  couleur  foncée  concentre  une  chaleur  qui 
tourmente  et  fendille  le  bois,  ouvrant  ainsi  passage  a  l'humi- 
dité atmosphérique. 

Le  coaltar,  même  appliqué  en  hiver,  adhère  moins  bien 
sur  les  plaies  plus  séveuses  de  l'orme  que  sur  celles  des 
autres  arbres  forestiers,  et  il  peut  aussi  entraîner  la  mort 
des  parties  d'écorce  nouvelle  et  tendre  sur  lesquelles  il  est 
déposé  par  inadvertance. 

Pour  arrêter  l'allongement  exubérant  de  certaines  bran- 
ches causant  préjudice  en  répandant  un  ombrage  épais 
et  étendu  sur  des  récoltes  ou  des  massifs  "  voisins,  on 
portera  la  coupe  à  proximité  d'une  ramification  encore 
vigoureuse.  De  même,  on  raccourcira  à  0"»40-O>50  les  bran- 
ches un  peu  volumineuses  destinées  à  être  supprimées  dans 
l'avenir,  en  prenant  la  précaution  de  sectionner  au  dessus 
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d'un  bon  bourgeon  qui  continuera  à  alimenter  le  tronçon 
réservé. 

Comme  Télagueur  a  princij)alement  en  vue  de  déterminer 
un  développement  de  la  tige  en  hauteur,  il  doit  veiller  au 
prolongement  du  fût  en  retranchant  les  branches  remplis- 
sant à  regard  de  ce  prolongement  l'office  de  gourmands. 

Il  s'attachera  aussi  à  répartir  régulièrement  les  branches 
autour  du  fût  et  à  ne  pas  ménager  de  vides  dans  la  cou- 
ronne. 

La  planche  XITT  montre  un  élagage  tout  à  fait  vicieux  sous 
ce  rapport.  Les  cimes  ont  été  taillées  trop  fortement  sur 
la  droite  ;  aussi  les  flèches  des  arbres  s'inclinent-elles  vers  la 
gauche,  entraînées  parle  poids  des  branches.  On  conçoit  aisé- 
ment à  quelles  horreurs  pareilles  opérations  doivent  aboutir. 

Dans  les  situations  battues  par  les  vents,  la  partie  de  la 
cime  dirigée  vers  l'ouest  et  le  nord-ouest  peut  être  mainte- 
nue plus  dense  ou  charpentée  de  branches  plus  longues,  et  si, 
pour  laisser  moins  de  prise  au  vent,  on  veut  amincir  toute 
la  cime,  on  le  fera  par  un  raccourcissement  progressif  des 
branches. 

L'élaguèur  s'attaquera  surtout  à  celles  à  tendance  verti- 
cale, qui  généralement  prennent  un  plus  fort  grossissement. 
Il  s'abstiendra  d'éliminer  en  une  fois,  la  même  année,  plu- 
sieurs ramifications  partant  du  même  point  ou  ayant,  sur 
le  fût,  une  disposition  plus  ou  moins  verticillée.  Leur  dispa- 
rition brusque  et  totale  occasionnerait  des  plaies  circulaires 
semblables  à  un  anneau  d'écorcement  qui  arrêterait  la  sève. 

La  serpe  doit  toujours  entamer  les  branches  à  élaguer 
par  des  entailles  de  bas  en  haut.  On  peut  encore  en  réduire 
préalablement  la  longueur  et  faire  ensuite  tomber  le  moi- 
gnon. On  prévient  de  cette  façon  les  éclats  et  les  arrachages 
de  récorce  lors  de  la  chute. 

Pour  certaines  branches  qui  s'élargissent  et  s'épaississent 
notablement  à  leur  point  d'attache  sur  le  tronc,  l'ablation  se 
portera  au  dessus  de  l'empattement,  afin  de  réduire  la  sur- 
face des  plaies  au  minimum. 
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Elagage  défectueux  ayant  mal  réparti  les  branches. 
Celles-ci  ploient  sous  la  charité  de  «galles  du  Puceron  de  l'orme  recouvrant 

les  Icuilles. 
<Ki)iite  viiiiKilc  «ri-.pr.ive  à  Hun  sur-I,i"sse.) 
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Section  d'une  tronce  d'orme  dur  de  Furnes, 
montrant,  à  l'intérieur  du  bois,  d'anciennes  plaies  d'élagage. 
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Sur  Tarbre  isolé,  en  bordure  ou  en  avenue,  surtout  en 
bon  sol,  dans  des  situations  abritées,  aux  expositions  du 
nord  et  de  l'est,  l'élagage  peut  être  entrepris  plus  largement 
que  sur  les  arbres  en  massif.  Les  ormes  croissant  dans  les 
champs  ou  le  long  des  routes,  où  ils  profitent  des  engrais 
épandus  pour  les  cultures  voisines,  peuvent  subir  et  sup- 
porter des  éla^ages  plus  radicaux. 

Mais,  n'oublions  pas  que  les  plaies  atteignant  6  à  8  centi- 
mètres de  diamètre  sont  très  lentes  à  se  refermer  et  que 
d'ailleurs  toute  section  de  branche,  même  recouverte,  pro- 
voque une  interruption  persistante  sous  forme  d'un  disque 
de  bois  mort,  au  sein  des  tissus  vivants  (voir  PI.  XIV). 

Selon  la  place  et  l'importance  occupées  dans  la  masse 
ligneuse  par  cette  plaque  inerte,  l'arbre  fournira,  lors  de 
son  débit,  en  planches  surtout,  des  marchandises  plus  ou 
moins  mésestimées. 

Cette  considération  est  sans  doute  secondaire  pour  les 
arbres  d'avenues  et  de  promenades,  où  la  symétrie  et  l'élé- 
gance du  décor  sont  demandées  avant  la  qualité  du  bois.  Sur 
ces  arbres,  on  ne  redoute  les  atteintes  d'un  élagage  impru- 
dent et  malhabile  que  pour  les  désordres  qu'il  peut  causer 
dans  la  vie  et  la  bonne  tenue  des  plantations. 

Il  va  sans  dire  que  l'élagage  devra  enlever  les  grosses 
branches  mortes,  moins  abondantes,  il  est  vrai,  sur  les 
arbres  isolés.  Fréquemment  les  tissus  altérés  de  ces  organes 
brisés  par  l'ouragan,  les  neiges,  les  givres,  les  délinquants, 
forment  éponge,  s'imprègnent  d'eau  qui  porte  la  désorga- 
nisation dans  le  tronc. 

Un  bourrelet  vif  tend  toujours  à  enserrer  la  base  de  la 
branche  sèche  et  s'élève,  à  la  longue  et  si  l'on  n'intervient 
pas,  en  une  saillie  proéminente  recelant  la  pourriture  et 
dépréciant  le  fût.  Ce  bourrelet  sera  épargné  par  la  serpe  qui 
s'en  prendra  uniquement  au  moignon  sec. 

Périodiquement  aussi,  on  visitera  les  plaies  anciennes, 
on  les  curera  à  vif  fond  et  on  les  pansera  au  coaltar. 

Certains  préceptes  d'élagage  doivent  être  critiqués  parce 
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qu'ils  sont  trop  exclusifs  et  imposés  immuablement  à  toutes 
les  espèces  d*arbres  et  dans  toutes  les  situations  de  sol,  de 
climat,  d'exposition,  etc. 

Cependant,  les  essences  diffèrent  beaucoup  dans  la  consti- 
tution et  la  charpente  de  leurs  cimes*  Il  y  a  dans  le  mode 
d'insertion  des  rameaux  des  variations  frappantes,  et,  en  ce 
qui  concerne  les  ormes,  il  est  clair  que  le  klerâmer  et  l'orme 
Dumont,  dont  les  flèches  se  dressent,  verticales,  naturelle- 
ment, réclament  un  traitement  autre  que  le  hollandais,  par 
exemple,  dont  la  cime  a  une  tendance  à  s'arrondir,  à  ne  pas 
s'élancer. 

Il  est  aussi  regrettable  d'entendre  parfois  conseiller  un 
système  d'élagage  identique  sur  les  essences  d'ombre,  à 
couvert  épais,  et  les  essehces  de  lumière,  à  couvert  léger* 

L'élagage  se  pratique  quand  la  végétation  est  en  repos  : 
fin  automne  et  hiver.  Les  tissus  plus  fermes,  moins  séveiix, 
ne  se  prêtent  guère  alors  à  la  multiplication  des  cryptogames 
engendrant  la  pourriture  du  bois;  l'écorce  reste  plus  adhé- 
rente, mais  la  rigueur  de  la  saison  et  les  courtes  journées 
pendent  le  travail  plus  pénible  et  plus  coûteux. 

Les  ormes  soumis  au  régime  que  je  viens  de  décrire  et 
parvenus  à  ITige  de  30  à  40  ans,  ont  ordinairement  une  hau- 
teur totale  de  20  mètres,  dont  la  moitié  est  occupée  par  la 
cime. 

A  partir  de  ce  moment,  l'élagage  proprement  dit  devient 
inutile,  sinon  nuisible;  Vémondagewa  le  remplacer  dans  les 
soins  d'entretien. 

Emondage,  —  Dans  les  considérations  précédentes,  j 'ai 
exposé  les  diverses  phases  de  Vélagage  d4s  branches  de  la 
cime. 

L'émondage  est  la  suppression  fez  tronc  des  rejets  nés  de 
bourgeons  adventifs  et  qui  apparaissent  sur  le  fût  des  arbres 
récemment  élagués  (l'année  suivante  déjà)  ou  qui,  ayant  été 
tenus  un  certiiin  temps  soUs  le  couvert,  viennent  d'être 
isolés. 

Les  feuilles  qui  garnissent  ces  rejets  ou  branches  gour- 
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mandes  sollicitent  la  sève,  la  détournent  de  son  cours  natu- 
rel, Tabsorbent  au  détriment  de  la  cime  qui,  surtout  en  sols 
pauvres  et  sans  fraîcheur,  dépérit  bientôt  et  meurt. 

On  comprend  dotto  l'impérieuse  nécessité  de  la  destruc- 
tion de  ces  rejets. 

Ils  sont  particulièrement  abondants  sur  les  ormes  crois- 
sant dans  les  situations  éclairées.  Leur  accumulation  en 
certains  endroits  forme  des  nœuds  et  des  broussins  reniar*- 
quables  et  caractéristiques  sur  l'orme  diffus* 

La  variété  du  champêtre  dite  simplement  klemmer  dans 
les  environs  d'Alveringhem  et  klemmer  roUge  à  Ypres,  se 
charge  beaucoup  plus  facilement  de  ces  productions  adven- 
tives  que  les  autres  variétés  :  orme  à  fines  feuilles,  orme 
dur  de  Fumes,  et  que  les  dérivés  de  Forme  des  montagnes. 

La  faculté  de  drageonner  du  klemmer  semble  être  en 
corrélation  avec  son  aptitude  à  émettre  des  branches  gour- 
mandes. 

On  reconnaît  le  klemmer,  de  loin,  à  ses  rejets  plus  nom- 
breux, relevés  contre  le  tronc. 

On  est  souvent  obligé  de  répéter  les  émondages  sur  cetto 
essence  tous  les  2-3  ans. 

L'émondage  s'effectue  de  préférence  en.  été,  pendant  les 
canicules.  La  chaleur  projetée  sur  les  petites  plaies  paraît 
paralyser  l'évolution  de  nouveaux  bourgeons  adventifs  ôd 
entraver  leur  développement.  Cette  époque  a,  par  conti'é, 
pour  désavantage,  la  difficulté  de  se  procurer  des  ouvriers, 
car  c'est  le  moment  de  la  moisson  qui  réclama  tous  les  bras 
de  la  campagne. 

Recommandations  diverses. —  Dans  la  plupart  des  domaines 
des  Flandres,  les  propriétaires  abandonnent  aux  fermiers 
les  bois  provenant  des  élagages  et  des  émondages,  moyen- 
nant quoi  les  fermiers  se  chargent  de  l'exécution  de  ces 
opérations. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  inconvénients  de  pareils 
usages  et  sur  leurs  conséquences  funestes  pour  les  planta- 
tions. 
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Dans  le  but  de  réaliser  plus  de  gros  bois  et  de  diminuer 
les  frais,  les  cultivateurs  intéressés  privent  les  ormes  d'émon- 
dage  pendant  5,  6  et  parfois  7  ans;  des  plaies  énormes  meur- 
trissent alors  les  troncs  des  arbres  qui  perdent  toute  valeur 
sous  ces  dégradations. 

Dans  certaines  parties  des  Flandres,  le  bois  atteint  un 
prix  élevé  et  les  produits  de  Télagage  et  de  Témondage 
sont  une  ressource  pour  les  fermiers.  Ceux-ci  peuvent  aussi, 
avec  raison,  exiger  dans  une  certaine  mesure  un  dédomma- 
gement pour  les  prélèvements  que  les  ormes  font  sur  la  fer- 
tilité de  leurs  terres  et  pour  la  part  d'engrais  que  ces  arbres 
consomment.  Mais  rien  n'empêche  d'abandonner  aux  fer- 
miers les  produits  d'élagages  et  d'émondages  judicieuse- 
ment faits  sous  les  ordres  et  aux  frais  des  propriétaires, 
non  par  des  empiriques,  mais  par  des  ouvriers  habiles, 
intelligents,    expérimentés  et  bien  salariés,  à  la  journée. 

Il  est  à  conseiller  aussi  de  se  servir  le  plus  possible  des 
mêmes  élagueurs,  pour  que  l'opération  soit  dirigée  et  menée 
à  bonne  fin,  suivant  le  même  ordre  d'idées;  car  le  travail 
primitif  prépare  généralement  celui  de  l'avenir. 

Ce  sont  là  des  conditions  sans  lesquelles  l'élagage  risque 
de  devenir  dangereux  et  antiéconomique. 

Il  est  urgent  de  proscrire  sévèrement  l'emploi  des  griffes. 
Les  jeunes  sujets  à  l'écorce  tendre  ne  supportent  pas  les 
atteintes  de  ces  instruments  pernicieux  dont  les  meurtris- 
sures, si  souvent  répétées,  restent  ineffaçables  dans  les 
tissus  (voir  PL  XV). 

J'ai  expliqué,  à  propos  du  klemmer  rouge,  comment 
s'exagèrent  les  blessures  produites  par  les  crampons  et 
quelles  dégradations  elles  déterminent. 

Les  crampons  ne  peuvent  être  tolérés  que  sur  es  vieux 
ormes  protégés  par  une  épaisse  écorce  subéreuse. 

4**  Inconvénients  du  voisinage  des  ormes 
pour  les  cultures 

Il  n'est  pas  inopportun  de  placer  ici  quelques  lignes  sur 
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Section  d'une  tronce  montrant,  à  l'intérieur  du  bois, 
les  traces  des  griffes  de  l'clagueur. 
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les  discussions  plus  ou  moins  envenimées  qui  se  sont  élevées 
au  sujet  du  préjudice  que  l'orme  porte  aux  champs  qui 
Tavoisinent.  Mais,  on  connaît  les  arguments  émis  par  les 
partisans  et  par  les  adversaires  d^s  plantations  routières. 

Pour  être  instruit  sur  cette  question,  on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  lire  la  «  Note  sur  les  dommages  causés  par  les 
plantations  routières  »,  due  à  la  plume  autorisée  de  M.  Ber- 
ger, administrateur-inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées  (1). 

Après  avoir  appris  qu'il  existait  sur  les  routes  du  pays, 
au31  décembre  1881,871,685  arbres,dont  371,621  ormes  (2), 
et  rappelé  les  exigences  de  ces  essences,  l'auteur  de  la  note 
ajoute  : 

«  Le  toct  que  l'orme  fait  aux  récoltes  est  extrêmement 
variable  ;  ceux  qui  ont  affirmé  qu'il  stérilisait,  de  chaque 
coté  de  la  route,  une  bande  de  terrain  d'une  largeur  égale  à 
sa  hauteur,  ont  admis  a  priori  une  jolie  formule,  mais  qui 
n'est  pas  conforme  à  la  réalité  des  choses.  Les  dommages 
causés  par  les  arbres  aux  récoltes  varient  suivant  la  nature 
de  celles-ci;  plus  ou  moins  considérables  pour  les  betteraves 
et  les  graminées  céréales,  ils  ne  sont  pas  apparents  pour 
les  pommes  de  terre  et  ils  sont  tout  à  fait  insensibles  pour 
les  légumineuses  et  les  crucifères,  de  même  que  pour  les 
graminées  fourragères  qui,  en  temps  de  sécheresse,  sont 
souvent  protégées  par  Tombrage  des  arbres.  Le  lin  paraît 
aussi  s'accommoder  de  la  proximité  de  ceux-ci. 

»  La  largeur  de  la  zone  qui  a  à  souffrir  du  voisinage  des 
arbres  est  excessivement  variable;  le  cas  le  plus  remar- 
quable qui  ait  été  constaté,  est  celui  de  la  route  de  Tongres 
à  Maestricht  où  croissait,  à  l'époque  où  je  l'ai  visitée,  la 
plus  belle  plantation  d'ormes  du  pays  ;  la  dépréciation,  pour 
les  céréales,  s'étendait  jusqu'à  25  mètres  de  la  route  et,  sur 


(1)  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique^  juin  1893. 

(2)  En  1856,  le  comte  Ferdinand  du  Chastel  écrivait  :  «  On  doit  donc  toujours 
choisir  les  meilleurs  élagueurs  pour  les  plantations  des  routes^  composées  qu'elles 
sont  pour  les  8/12  d*ormes.  » 
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cette  large  bande,  il  n'y  avait  qu'une  demi-récolte;  aussi 
cette  situation  ayant  été  portée  à  la  connaissance  du  dé- 
partement compétent,  Tabatage  de  cette  plantation  fut 
décidé,  6t,  pour  concilier  tous  les  intérêts  en  présence,  il 
ftit  admis  que  Ton  commencerait  par  les  arbres  dont  la 
croissance  était  la  moins  active. 

'  »En  dehors  de  ce  cas  spécial,  j'ai  rarement  vu  les  dommages 
s'étendre  à  10  mètres;  plus  fréquemment  à  4  ou  5  mètres; 
mais,  le  plus  souvent,  ils  ne  dépassent  pas  1  à  2  mètres; 
l)arfois,  ils  sont  absolument  nuls. 

»  Ce  dernier  cas  se  présente  surtout  dans  les  remblais.  Si 
l'on  ne  considère  qu'une  moyenne,  je  dirai  qu'on  ne  sera  pas 
loin  de  la  vérité,  mais  bien  certainement  au  delà,  en  esti- 
mant à  2  mètres  de  largeur  la  bande  dont  la  culture  a  lieu 
sans  bénéfice,  par  suite  de  la  présence  d'ormes  de  3Ô  à 
40  ans  ;  cela  fait  4  hectares  par  myriamètre,  et,  à  raison 
de  125  francs  par  hectare,  une  somme  de  500  francs. 

»  Or,  comme  sur  une  longueur  d'un  myriamètre  on  plante 
ordinairement  2,000  arbres,  on  peut  dire  que  chacun  d'eux, 
dès  qu'il  a  atteint  l'âge  de  30  à  40  ans,  coûte  anhuellement 
et  en  moyenne,  au  riverain,  une  somme  qui  approche  de 
25  centimes.  > 

Un  calcul  analogue  fixera  la  dépréciation  causée  par  los- 
orme»  en  plein  champ  et  l'on  verra  qu'elle  est  compensée 
bieti  amplement  par  le  supplément  de  valeur  que  l'arbre 
accumule  chaque  année,  tout  en  embellissant  le  pays  et  en 
nous  réjouissant  par  sa  verdure  et  son  ombrage. 

5*»  Exploitation  et  remplacement  des  ormes 

Il  n'y  a  assurément  pas  de  révolution  déterminée  pour 
l'exploitation  dos  ormes  isolés  ou  en  bordure,  en  allées. 

Dans  les  i)ronienades  et  avenues,  cette  réalisation  est 
réglée  par  l'exploitabilité  physique. 

Dans  les  campagnes  des  environs  de  Furnes  et  d'Alverin- 
ghem,  le  klemmer  rouge  est  abattu  économiquement  à  l'âge 
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de  25  ans;  lès  ormes  de  Furnes  et  les  hollandais  beaucoup 
plus  tard,  suivant  les  emplois  qu'on  leur  demande. 

LVige  moyen  auquel  on  laissait  autrefois  parvenir  les  meil- 
leurs sujets  était,  sur  les  routes  de  l'Etat,  80  ans.  Il  est  rare 
qu'à  cet  âge  les  ormes  dans  nos  régions  ne  soient  pas  enta- 
més par  des  gélivures  et  ne  laissent  pas  exsuder  la  sève  ; 
l'arbre  mûrit,  son  feuillage,  moins  dense,  moins  large,  est 
très  tardif  et  tombe  de  bonne  heure;  des  branches  sèches  se 
montrent  dans  la  cime.  Les  arbres  des  routes  sont  exposés  à 
bien  des  causes  de  détérioration  auxquelles  échappent  les 
arl)res  plantés  dans  les  champs;  néanmoins,  80  à  90  ans 
paraissent  un  terme  maximum. 

Les  études  de  M.  Bommer  ont  fait  voir  que  les  ormes  du 
parc  de  Bruxelles,  figés  de  128  ans,  sont  très  avancés  sur  leur 
déclin. 

Actuellement,  l'âge  d'exploitation  des  ormes  sur  les  routes 
est  réduit  à  50-60  ans.  11  correspond  assez  exactement  au 
moment  où  le  capital  représenté  par  l'arbre  ne  fonctionne 
plus  à  un  intérêt  suffisant,  soit  4  p.  c. 

Je  m'empresse  d'ajouter  qu'en  ce  qui  concerne  l'Etat,  je 
sul)ordonne  volontiers,  sans  lui  dénier  cependant  toute 
importance,  ce  coté  vénal  de  la  question  à  l'esthétique  et  au 
pittoresque  du  pays^ 

De  nottïbreux  exemples  de  réussite  de  plantations  d'ormes 
sur  le  terrain  d'anciennes  allées  exploitées  de  cette  essence 
semblent  dénîentir  la  croyance  assez  commune  -r-  et  s'a{)- 
puyant  cependant  sur  les  lois  de  la  restitution  —  que  sur 
l'emplacement  d'un  orme  abattu,  on  doit  planter  une  autre 
essence,  l'ornje  ayant  enlevé  au  sol  les  éléments  constitutifs 
indis{)ensaJ[)les  à  la  végétation  de  l'espèce. 

Les  pbaervatioïDs  exactes  à  ce  sujet  manquent  totalement; 
elles  demandent  au  surplus  de  longues  années  pour  s'édifier. 

Voici  un  fait  que  je  relève  sans  vouloir  l'interpréter  |W)ur 
le  moment  : 

Sur  quelques  routes  du  canton  d'Ypros,  on  avait,  à  la  place 
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de  vieux  ormes,  replanté  sans  succès  des  hêtres.  On  fut 
obligé  de  recourir  au  hollandais  qui,  en  10  ans,  donna  des 
pièces  de  60  centimètres  de  tour. 

Cette  nécessité  de  Talternance  des  essences  est  un  des 
nombreux  problèmes  que  la  sylviculture  a  encore  devant 
elle. 

(A  suivre)  J.  Huberty, 

sous-inspectenr  des  eaux  et  forêts 


L^'Kygiène  des  arbres 


(1) 


Dans  la  lutte  incessante  à  laquelle  se  livrent  les  êtres  si 
multiples  qui  peuplent  la  surface  de  la  terre,  Tenjeu  est  la 
conquête  des  conditions  hygiéniques  les  plus  propres  à 
assurer  l'existence  et  la  multiplication  de  Tespèce. 

Les  plantes,  pour  ne  parler  que  d'elles,  luttent  pour  la 
jouissance  plus  complète  des  diverses  sources  d'énergie 
auxquelles  elles  empruntent  les  forces  vives  nécessaires  au 
jeu  normal  de  leurs  diverses  fonctions. 

Elles  combattent  pour  se  procurer  une  meilleure  place  au 
soleil,  dont  les  rayons  lumineux  et  calorifiques  interviennent 
d'une  façon  si  directe  dans  les  phénomènes  physiologiques  ; 
elles  se  disputent  Toxygène  et  surtout  les  matières  alimen- 
taires dont  les  plus  essentielles  ne  sont  répandues  dans  la 
nature  qu'avec  une  réelle  parcimonie. 

L'étude  des  rapports  qui  existent  entre  les  êtres  vivants  et 
le  milieu  qui  les  entoure  est  du  ressort  de  l'hygiène. 

C'est  de  l'hygiène  des  plantes  et  de  l'hygiène  des  arbres, 
en  particulier,  que  je  me  propose  de  vous  entretenir. 

J'y  passerai  rapidement  en  revue  les  divers  facteurs  de 
l'ambiance  et  indiquerai  comment,  par  une  action  d'intensité 


(1)  Résumé  d'une  conférence  donnée  à  rAssemblce  générale  du  30  mars  1904. 
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anormale  en  plus  ou  en  moins,  ces  derniers  peuvent  déter- 
miner des  troubles  et  même  de  véritables  maladies. 

La  lumière  est,  comme  on  sait,  indispensable  aux  végé- 
taux verts. 

C'est  la  radiation  lumineuse  captée  par  la  chlorophylle 
qui  fournit  Ténergie  nécessaire  à  la  dissociation  de  Tacide 
carbonique  et  constitue  ainsi  la  condition  essentielle  de 
l'assimilation  du  carbone. 

La  lumière  intervient  également  dans  la  réduction  des 
nitrates  et  dans  le  travail  consécutif  de  synthèse  des  matières 
albuminoïdes. 

Comme  excitant,  elle  détermine  des  courbures  variées 
(phénomènes  d'héliotropisme)  et  préside  à  la  succession  de 
certains  actes  périodiques  (sommeil  des  plantes). 

Si  tous  les  végétaux  verts  ont  un  besoin  absolu  de  lumière, 
il  ne  s'ensuit  nullement  qu'ils  aient,  vis-à-vis  de  ce  facteur, 
des  exigences  identiques. 

Ainsi,  tandis  que  les  hépatiques  et  les  mousses  peuvent  se 
contenter  d'un  très  faible  éclairement,  les  fougères  sont  plus 
exigeantes  et  les  phanérogames,  surtout  terrestres,  plus 
photophiles  encore. 

Parmi  ces  dernières,  on  constate  des  différences  très 
nettes  d'avidité  pour  la  lumière. 

En  sylviculture,  on  considère  des  essences  d'ombre  à  tem- 
pérament délicat  qui  s'accommodent  d'une  lumière  peu 
intense,  et  des  essences  de  lumière  à  tempérament  robuste, 
plus  exigeantes  à  cet  égard. 

Cette  distinction  présente  au  point  de  vue  cultural  une 
extrême  importance  et  l'on  peut  dire  que  la  notion  du  tempé- 
rament des  essences  domine  toutes  les  pratiques  sylvicoles  : 
la  question  du  régime,  celles  de  la  régénération,  des  éclair- 
cies,  de  l'exploitation  elle-même. 

Je  me  garderai  bien  de  pénétrer  dans  ce  domaine  de  la 
culture  où  je  n'aurais  rien  à  vous  apprendre,  mais  je  vou- 
drais seulement  vous  montrer  quelles  sont  les  conséquences 
physiologiques  de  l'action  immodérée  du  facteur  lumière. 
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Le  manque  de  lumière  se  traduit  tout  d'abord  par  la  colo- 
ration pale  des  organes,  par  la  chlorose  due  à  l'absence  par- 
tielle ou  totale  de  matière  verte,  ce  qui  entraîne  une  dimi- 
nution proportionnelle  de  l'énergie  assimilatrice. 

Il  se  manifeste  de  plus  par  des  troubles  dans  l'accroisse- 
ment dont  la  forme  la  plus  aiguë  est  Vétiolemmt» 

L'étiolement  se  caractérise  par  l'allongement  démesuré 
des  axes  (tiges,  rameaux)  et  par  la  réduction  dep  organes 
foliaires. 

Sans  amener  un  étiolement  typique,  l'état  serré  des  massifs 
détermine  l'élancement  des  fûts.  Le  bois  développé  dans  ces 
conditions  est  moina  nerveux  que  oelui  des  arbres  crus 
en  massifs  clairs.  Cette  diminution  dans  la  formation  des 
éléments  mécaniques  est  une  conséquence  générale  du 
manque  de  lumière, 

La  vitalité  elle-même  peut  être  compromise  par  l'insuffi- 
sance de  radiation.  La  lumière  est  en  effet  indispensable, 
non  seulement  à  la  formation  de  la  chlorophylle,  mais  encore 
à  sa  conservation. 

La  mort  des  étages  inférieurs  de  nos  arbres  et  leur  élagage 
naturel  en  est  une  conséquence  importante,  de  même  que  le 
dépérissement  et  la  mort  des  individus  dominés. 

Les  effets  de  l'excès  de  lumière  sont  difficiles  à  sépar<er  de 
ceux  de  l'excès  de  chaleur,  ces  deux  formes  de  la  raxliation 
ayant  une  origine  commune  ;  le  soleil, 

Il  est  établi  cependant  qu'une  lumière  trop  intense  peut 
détruire  les  chloroplastes  insuffisamment  protégés  et  apiener 
des  accidents  graves.  Les  insolations  de  l'écorce  si  néfastes 
dans  leurs  conséquences  at  que  l'on  observe  chez  les  arbres 
brusquement  isolés  en  sont  un  exemple  typique.  Mais,  ici 
encore,  les  effete  calorifiques  viennent  s'ajouter  à  ceux  de  la 
radiation  lumineuse. 

La  chaleur  est  le  second  facteur  ambiant  sur  lequel  doit 
se  fixer  notre  attention. 

Lés  végétaux,êtres  privés  ou  à  peu  près  de  chaleur  propre, 
empruntent  leur  calorique  au  sol  et  à  l'atmosphère. 
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La  chaleur  du  sol,  négligeable  pour  les  plantes  herbacées, 
influe  très  manifestement  sur  la  température  des  arbres. 

Un  grand  nombre  de  faits  pratiques  en  témoignent  à  l'évi- 
dence :  telle  l'influence  d'une  couverture  à  la  surface  du  sol 
qui  prolonge  la  végétation,  en  automne,  en  empêchant  le 
refroidissement,  et  retarde  la  foliaison,  au  printemps,  en 
s'opposant  au  réchauffement  du  sol. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  certain  degré  de  chaleur  est  indis- 
pensable pour  la  manifestation  des  divers  phénomènes  phy- 
siologiques. 

Cet  optimum  est  variable  suivant  les  fonctions;  il  en  est 
de  même  des  températures  minima  et  maxima,  en  deçà  et  au 
delà  desquelles  s'arrêtent  ces  dernières. 

C'est  ainsi  que  le  minimum  de  température  nécessaire 
pour  le  verdissement  est  plus  élevé  que  celui  de  l'absorption 
radiculaire  et  de  la  croissance  (conséquence  :  chlorose  par  le 
froid). 

Indépendamment  de  ces  limites  de  température  fonction- 
nelles, il  y  a  encore  deux  points  critiques  qui  mettent  en 
danger  la  vitalité  :  ce  sont  les  degrés  limites  de  froid 'et  de 
chaud  compatibles  avec  l'existence  de  l'espèce  considérée. 

Pour  ce  qui  est  du  froid,  le  mécanisme  de  son  action 
diffère  essentiellement  suivant  que  l'on  considère  des  tissus 
ou  des  organes  herbacés  ou  des  parties  ligneuses.  Néfaste 
pour  la  vitalité  des  tissus  riches  en  eau  et  en  protoplasme, 
surtout  en  cas  de  dégel  rapide,  il  ne  peut,  dans  les  tissus 
ligneux,  provoquer  que  des  désordres  mécaniques. 

C'est  pourquoi, le  gel  hivernal  survenant  à  un  moment  où 
les  arbres  indigènes  n'ont  plus  de  parties  herbacées  qui  ne 
soient  bien  protégées,  n'a  aucune  action  nuisible  sur  la  vita- 
lité et  ne  produit  que  des  accidents  purement  mécaniques  : 
telle  la  gélivure. 

Il  en  est  tout  autrement  des  gelées  prin tanières  tardives, 
qui  suprennent  les  tissus  nouveaux,  séveux,  et  dont  les  effets 
sont  souvent  rendus  plus  désastreux  encore  par  la  rapidité 
des  dégels. 
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La  question  de  Texcès  de  chaleur  a  été  touchée  précédem- 
ment à  propos  d(»  rintiuence  d'une  himiôre  trop  intense. 

Le  sol  agit  sur  la  végétation  non  seulement  comme  support, 
par  ses  qualités  pliysiqueS|(porosité,  perméabilité^  stabilité), 
mais  encore  et  surtout  comme  milieu  alimentaire,  par  sa 
composition  chimique. 

Des  deux  sources  auxquelles  les  plantes  puisent  i>()ur 
S(î  nourrir,  c'est,  en  effet,  la  plus  importante.  L'air  livre 
au  végétal  le  carbone  qui  constitue  à  la  vérité  près  de  la 
moitié  de  sa  sul)stance"sèche,  mais  cette  source  est  inépui 
sable. 

Le  sol,  au  contraire,  renferme  les  éléments  minéraux  néces- 
saires à  rédiflcation  des  tissus  en  proportion  tellement  faible 
que  le  problème  de  [leur  al)sorption  est  certes  le  plus  diffi- 
cile qu'ait  à  résoudre  l'organisme  végétal. 

L'hygiène  alimentaire  des  plantes  a  des  exigences  généra- 
les que  nous  allons  envisager  successivement  : 

Les  conditions  d'une  bonne  alimentation  minérale  sont  de 
trois  ordres  :  qualitatives,  quantitatives  et,  enfin,  relativcîs 
à  la  concentration. 

Pour  ce  qui  concerne  les  conditions  qualitatives,  on  sait 
qu'un  certain  noml)re  (dix)  de  corps  simples  doivent  se 
trouver  réunis  dans  le  milieu  nutritif. 

Ces  corps  (carbone,  oxygène,  hydrogène,  azote,  soufre, 
phosphore,  potassium,  magnésium,  calcium,  fer)  ont  chacun 
un  rôle  indispensable  à  jouer  dans  le  travail  synthétique  de 
C(mstruction  de  nouveaux  tissus;  l'absence  d'un  quelconcpie 
d'entre  eux  suffira,  en  conséquence,  pour  entraver  ce  dernier. 

Le  manque  de  certains  éléments  biogéniques  dans  le 
milieu  nutritif  se  marque  par  des  caractères  spéciaux. 

C'est  ainsi  que  ra1)sence  de  fer  se  traduit  par  la  chlorose; 
l'excès  de  sels  calciques  dans  le  soU  entravant  l'absorption 
du  fer,  peut  amener  le  même  résultat. 

La  faim  d'azote  se  marque,  d'autre  part,  par  une  réduction 
extrême  des  organes  foliacés. 

Les  éléments  biogchiiques   doivent   non  seulement  être, 
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dans  le  sol,  qualitativement  représentés,  mais  ils  doivent 
encore  s'y  trouver  en  quantité  sulHsante. 

A  ce  point  de  vue  il  est  à  remarquer  que  les  exigences  de 
la  végétation  forestière  sont  beaucoup  plus  limitées  que 
celles  des  cultures  agricoles. 

Dans  les  bois  rationnellement  traités,  l'exportation  de 
matières  minérales  nutritives  est,  en  effet,  très  faible,  le 
produit  principal,  le  bois,  étant  relativement  pauvre  en  ces 
dernières.  C'est  pourquoi  la  production  forestière  peut  se 
soutenir  indéfiniment  dans  des  sols  où  la  culture  arable  ne 
pourrait  même  pas  s'établir  à  cause  de  leur  pauvreté. 

Il  arrive,  cependant,  quelquefois  que  les  aliments  minéraux 
font  défaut  à  la  végétation  forestière  :  alors  se  manifestent 
le  couronnement  et  le  dépérissement.  C'est  le  cas  des  plan- 
tations nouvelles  en*  terrains  siliceux  exceptionnellement 
maigres,  des  peuplements  ruinés  par  le  soutrage,  des  taillis 
à  trop  courte  révolution. 

Les  pépinières,  qui  représentent  la  forme  la  plus  intensive 
de  culture  forestière,  sont  le  siège  d'un  appauvrissement  très 
rapide.  Aussi  est-ce  là  que  Ton  a  fait  les  premières  appli- 
cations des  engrais  en  sylviculture. 

Dans  cette  restituticm  il  faut  envisager  non  seulement  la 
quantité  absolue  des  matières  alimentiiires  à  mettre  à  la 
disposition  des  plantes,  mais  encore  l'importante  question 
de  la  relation  nutritive* 

De  même  que  dans  l'alimentation  de  l'homme  et  des  ani- 
maux un  rationnement  normal  comporte  une  relation  déter- 
minée entre  les  divers  composants  de  la  masse  alimentaire, 
de  même,  dans  la  nutrition  végétale,  il  doit  exister  un 
certain  rapport  entre  les  divers  éléments  nutritifs. 

Ce  rapport  varie  suivant  les  espèces;  les  dominantes  diffè- 
rent suivant  que  les  végétaux  produisent  des  graines,  auquel 
cas  ils  ont  de  grands  besoins  en  acide  phosphorique,  ou  bien 
des  organes  de  réserves  souterrains  (dominante  :  potasse), 
ou  bien  encore  une  grande  masse  de  tissus  herbacés  (domi- 
nante :  azote). 
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Lorsque  l'équilibre  entre  les  divers  composants  de  Tali- 
ment  est  rompu,  la  nutrition  est  défectueuse  et  il  peut  s'en- 
suivre un  véritable  état  pathologique  et  la  production  de 
véritables  monstruosités. 

C'est  ainsi  qu'un  excès  d'azote  correspondant  à  un  manque 
d'acide  phosphorique  pousse  à  un  développement  foliacé 
excessif  au  détriment  de  la  production  des  graines. 

La  nutrition  minérale,  pour  être  hygiénique,  doit  enfin 
satisfaire  à  une  dernière  condition  :  les  sels  ne  doivent  pas 
être  présentés  aux  racines  en  solutions  trop  concentrées. 

Les  organes  absorbants  de  la  plupart  des  végétaux  adap- 
tés aux  faibles  concentrations  ne  fonctionnent  plus  en  pré- 
sence de  solutions  très  isotoniques.  C'est  ce  qui  arrive 
lorsqu'une  plante  continentale  est  placée  dans  la  zone  litto- 
rale au  contact  de  l'eau  chargée  de*  sel  marin  qui  vient 
troubler  le  jeu  normal  des  échanges  osmotiques  nécessaires 
à  l'absorption  des  matières  alimentaires. 

Telles  sont  les  conditions  multiples  auxquelles  doit  satis- 
feire  la  nutrition  minérale. 

L'étude  du  sol  au  point  de  vue  hygiénique  comporte  néces- 
sairement encore  l'examen  de  la  question  de  l'approvision- 
nement en  eau  de  la  plante. 

L'eau  indispensable  aux  végétaux,  comme  aliment  et 
comme  véhicule  de  substances  nutritives,  est  plus  ou  moins 
avidement  recherchée  suivant  les  espèces. 

C'est  ainsi  que  cerfeiines  essences  (saule,  peuplier)  sup- 
portent même  l'immersion  de  leur  appareil  radiculaire  et 
s'adaptent  à  ces  conditions  nouvelles  en  formant  des  racines 
spéciales,  aquatiques. 

Beaucoup  d'autres,  au  contraire  (résineux),  succombent 
rapidement  dans  ces  conditions  par  asphyxie  des  racines. 

C'est,  en  effet,  l'entrave  apportée  à  la  respiration  qui 
détermine  la  mort  des  racines  immergées.  Cette  asphyxie  se 
produit  aussi  parfois  dans  des  sols  simplement  fort  humides, 
portant  des  peuplements  serrés  (résineux)  et  recouverts 
d'une  couche  épaisse  d'humus  qui  s'oppose  à  la  diffusion, 
dans  le  sol,  de  Koxygène  atmosphérique. 
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Quant  à  l'humus,  qui  constitue  Telément  caractéristique 
du  sol  forestier,  son  rôle  est  trop  complexe  pour  pouvoir 
être  envisagé  dans  les  limites  restreintes  de  cette  causerie  : 
c'est  d'ailleurs  une  question  parfaitement  connue  des  fo- 
restiers. 

Le  dernier  facteur  du  milieu  à  envisager  dans  cette  rapide 
esquisse  de  l'hygiène  végétale  est  Yatmosphère, 

La  constance  de  composition  de  l'atmosphère  en  unifor- 
mise l'influence  qui  s'exerce  de  la  même  façon  dans  toutes 
les  conditions  et  sur  tous  les  végétaux. 

Seule,  la  teneur  en  eau  de  l'atmosphère  varie  l)eaucoup 
et  peut  déterminer  des  troubles  physiologiques  (dessiccation 
par  vents  secs  des  jeunes  pousses  d'arbres). 

Enfin,  dans  des  cas- tout  à  fait  exceptionnels,  l'air  s'enri- 
chit de  gaz  toxiques  (anhydride  sulfureux,  par  exemple) 
qui  peuvent  provoquer  de  graves  lésions  de  l'appareil  foliacé 
des  arbres. 

Telle  est,  brièvement  exposée,  l'action  des  divers  agents 
du  milieu  sur  la  végétation.  Comme  vous  avez  pu  le  consta- 
ter, il  existe,  pour  chacun  d'eux,  un  degré  optimal  d'action 
qui  influe  favorablement  sur  la  vie  de  l'individu. 

Si  ce  degré  optimal  est  réalisé  pour  les  divers  agents  : 
lumière,  chaleur,  sol,  atmosphère,  l'être  le  traduit  par  son 
état  de  santé. 

Si,  au  contraire,  un  ou  plusieurs  de  ces  facteurs  viennent 
à  agir  d'une  façon  démesurée,  il  s'ensuit  des  troubles  fonc- 
tionnels, voire  même  des  états  nettement  pathologiques. 

C'est  à  ces  maladies  d'origine  hygiénique,  non  parasitaire, 
qu'on  a  donné  le  nom  de  maladies  physiologiques ^  aft'ections 
souvent  malaisées  à  diagnostiquer,  le  plus  souvent  diflflciles 
à  guérir,  surtout  lorsqu'elles  sont  déterminées  par  des 
agents  dont  l'homme  ne  peut  modifier  à  son  gré  l'intensité. 

Mais  les  conditions  hygiéniques  infiuent  encore,  d'une 
autre  façon,  indirecte  celle-ci,  sur  la  santé  des  plantes,  en 
modifiant  leur  prédisposition  aux  affections  parasitaires.  De 
même  que  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  la  force  de 
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résistance  aux  maladies  infectieuses  est  fortement  influencée 
par  les  conditions  de  milieu,  de  même  et  a  fo)  Hoirie  le  ter- 
rain végétal,  plus  plastique,  plus  dépendant  de  Tambiance, 
peut-il  modifier  sa  réceptivité  à  l'égard  des  parasites  (cham- 
pignons, bactéries).  C'est  ainsi  que  la  lumière,  la  chaleur, 
l'humidité  exercent  une  réelle  influence  à  cet  égard. 

Mais  c'est  surtout  la  nutrition,  et  tout  spécialement  la 
nutrition  minérale,  qui  intervient  pour  faire  varier  cette 
prédisposition.  Cette  question,  extrêmement  intéressante,  a 
été  étudiée  d'une  façon  très  approfondie  par  mon  regretté 
prédécesseur  à  la  chaire  de  botanique  de  l'Institut  agricole 
de  (lembloux,  feu  Emile  Laurent. 

Dans  un  travail  intitulé  Recherches  expérimentales  sur  les 
maladies  des  plantes  y  \\  a  démontré  qu'il  était  possible,  on 
faisant  varier  l'alimentation  minérale,  de  modifier,  dans  une 
mesure  très  marquée,  la  prédisposition  des  végétaux  à 
l'égard  des  maladies. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  espérer  pouvoir  réaliser  un 
jour,  pour  les  plantes  cultivées,  des  conditions  optimales  de 
nutrition  telles  que  leur  résistance  aux  parasites  soit  aug- 
mentée au  point  de  constituer  une  véritable  immunité. 

C'est  là  évidemment  un  idéal  encore  fort  lointain,  mais 
vers  lequel  doit  tendre,  de  plus  en  plus,  la  science  qui  a  fait 
l'objet  de  cette  causerie  :  l'Hygiène  des  plantes. 

E.  Marchal. 


ta  restauration  des  mauvaises  pineraies 

en  terrains  sablonneux  pauvres 

La  question  suivante  a  été  posée  à  la  rédaction  de  la 
Tijdschfnft  der  Nederlandsche  Heidemaatschappy  : 

<c  Une  pineraie  claire,  âgée  de  25  à  30  ans  et  comptant 
à  peine  3,500  sujets  et  25  à  30  mètres  cubes  par  hectare,  a 
cessé  ou  presque  cessé  son  accroissement  en  hauteur  pen- 
dant les  dernières  années. 
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y>  Faut-il  conseiller  d'exploiter  ce  bois  ou  de  le  maintenir 
encore  dix  ans  ou  plus  ? 

»  L'assiette  se  compose  de  sable  raaii^re  teinte  en  gris  et 
en  noir,  on  n'y  rencontre  pas  de  croucbes  dures.  Le  sol  a  été 
dessouché  et  bien  travaillé  avant  la  plantation,  qui  constitue 
déjà  la  seconde  ou  la  troisième  génération.  Un  tel  sol  peut-il 
être  amélioré  par  des  engrais,  avec  l'espoir  de  rendre 
rémunératrice  une  nouvelle  culture  de  pins? 

»  Si  oui,  quelle  est  la  meilleure  façon  de  s'y  prendre  ? 
Est-ce  en  fumant  le  sol  convenablement  pendant  cinq  ou 
six  ans  et  en  cultivant  des  céréales  et  des  trèfles  avant  la 
plantation,  ou  est-ce  en  plantant  immédiatement  après  le 
dessouchement  et  en  appliquant  ensuite  cinq  ou  six 
fumures  ? 

»  Nous  entendons  parler  de  l'emploi  exclusif  d'engrais 
chimiques  et  d'engrais  verts.  » 

Voici  la  réponse  faite  à  cette  (juestion  dans  la  revue 
précitée  : 

Qu'on  ne  perde  pas  de  vue,  d'abord,  qu'en  sylviculture,  on 
ne  peut  jamais  s'en  tenir  à  un  seul  système  déterminé, 
chaque  cas  devant  être  considéré  en  particulier  et  traité  en 
conséquence. 

Que  l'on  ne  considère  pas  non  plus  les  chiffres  qui  vont 
suivre  comme  étant  applicables  partout.  Cependant,  je  crois 
que  pour,  un  cas  moyen  ils  ne  sont  exagérés  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  sens. 

Pour  répondre  à  la  première  question,  demandons-nous 
en  premier  lieu  s'il  est  encore  possible  d'améliorer  la  végé- 
tation du  bois.  Quand  le  maximum  de  croissance  est  déjà 
dépassé  à  trente  ans  environ,  on  peut  aisément  admettre 
que,  dans  les  conditions  précitées,  il  y  a  peu  à  attendre  de 
l'avenir.  Si  même  on  réussissait  à  améliorer  la  croissance 
des  arbres,  cette  amélioration  exprimée  en  argent  ne  contre- 
balancerait pas  rai)idement  les  frais  qu'elle  nécessiterait. 

D'autre  part,  si  nous  considérons  l'accroissement  du  bois 
qui  nous  occupe,   nous  voyons  qu'il  est  d'f^nviron  I  mètre 


Digitized 


by  Google 


—  24  — 

cube  par  hectare  et  par  an  depuis  la  création  du  peuple- 
ment. Du  fait  que,  pendant  les  trois  ou  quatre  dernières 
années,  les  arbres  ont  seulement  ga^né  quelque  peu  en  gros- 
seur mais  peu  ou  pas  en  hauteur,  on  peut  déduire  que  l'ac- 
croissement est  actuellement  inférieur  à  1  mètre  cube  par 
hectare  et  par  an.  Cette  faible  augmentation  en  volume 
résulte  non  seulement  de  la  croissance  insuffisante  des  arbres, 
mais  aussi  de  leur  petit  nombre  par  hectare. 

D'après  Weise,  une  pineraie  de  trente  ans  de  la  5*^  classe 
(la  plus  mauvaise),  à  l'état  complet,  cube  en  tout  97  mètres 
par  hectare  et  compte  beaucoup  plus  de  3,500  arbres. 
Si  donc  les  données  de  la  question  sont  exactes,  le  bois  dont 
nous  nous  occupons  reste  bien  en  dessous  de  la  moyenne  de 
ceux  que  Weise  classe  de  cinquième  qualité,  dans  ses  tables 
de  production. 

La  situation  actuelle  du  bois  justifie-t-elle  une  prolonga- 
tion d'existence? 

En  admettant  que  la  valeur  d'un  tel  bois  soit  de  3  Va  à 
4  florins  par  mètre  cube,  la  superficie  vaut  environ  100  flo- 
rins par  hectare.  La  valeur  du  sol  étant  de  25  à  50  florins 
par  hectare  et  l'accroissement  moyen  annuel  d'un  mètre 
cube,  on  calcule  aisément  que  la  rente  ne  dépasse  pas  2.50 
à  3  p.  c. 

Si  l'on  tient  compte  dans  ces  calculs  des  dépenses  faites 
pour  la  création  du  bois  et  après  celle-ci,  le  rapport  devient 
encore  beaucoup  plus  défavorable,  au  point  qu'il  ne  peut 
plus  être  question  de  rente. 

En  tout  cas,  à  cet  égard,  le  bois  ne  répond  plus  à  ce  qu'il 
est  permis  d'en  attendre. 

Quant  au  sol,  il  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  sous 
certains  rapports  :  absence  de  couche  compacte  ou  de  couche 
d'alios.  L'état  défectueux  de  la  pineraie  ne  doit  donc  pas  être 
attribué  à  l'insuffisance  du  travail  du  terrain.  Il  est  à  présu- 
mer que  le  manque  de  vigueur  des  pins  est  dû  à  la  dégrada- 
tion chimique  du  sol  et  à  sa  mauvaise  nature  physique. 

La  première  de  ces  causes  doit  jouer  le  rôle  principal. 
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Cependant,  il  est  nécessaire  d'améliorer  le  sol  à  ces  deux 
points  de  vue,  si  Ton  veut  créer  avec  succès  un  nouveau  peu- 
plement. 

On  peut  augmenter  la  réserve  de  matières  nutritives 
minérales  par  l'application  d'engrais  chimiques.  D'habitude, 
cette  fumure  ne  se  fait  qu'une  seule  fois,  afin  de  ne  pas 
exagérer  la  dépense.  Les  quantités  le  plus  communément 
employées  varient  de  400  à  700  kilogr.  de  phosphate  basique 
et  de  200  à  500  kilogr.  de  kaïnite  par  hectare  (1).  Dans  cer- 
tains cas,  la  dose  peut  être  plus  forte.  Il  est  certain  que  cette 
fumure  favorisera  la  croissance  et  que,  par  un  traitement 
judicieux  ultérieur,  la  qualité  du  sol  s'améliorera  graduelle- 
ment, grâce  à  une  bonne  et  saine  formation  d'humus. 

En  règle  générale,  mieux  vaut  préparer  le  terrain  d'une 
manière  complète  avant  le  boisement,  de  telle  sorte  que  sa 
nature  physique  soit  améliorée  d'avance.  Les  détritus  des 
arbres,  tombant  alors  dans  un  milieu  où  la  vie  microbienne 
est  possible,  ne  joueront  pas,  à  l'égard  du  sol  sous-jacent, 
le  rôle  de  couche  imperméable  à  l'air  et  aux  précipitations 
atmosphériques. 

Pour  mettre  en  bon  état  le  plus  rapidement  et  même  le 
plus  économiquement  possible  un  sol  tel  que  celui  dont  nous 
avons  parlé,  le  mieux  est,  selon  les  idées  qui  prévalent,  d'y 
faire  pendant  quelque  temps  de  la  culture  agricole.  Il  est 
d'ailleurs  connu  depuis  longtemps  que  d'anciennes  terres 
agricoles  peuvent  presque  toujours  être  boisées  avec  succès. 

Parmi  les  différentes  plantes  auxquelles  on  peut  recourir, 
c'est  le  lupin  qui  en  semblables  conditions  doit  avoir  la  pré- 
férence. Une  fumure  aux  engrais  chimiques  est  cependant 
nécessaire,  de  même  que  l'inoculation  du  sol  dans  la 
plupart  des  cas,  si  l'on  veut,  dès  la  première  année  déjà,  une 
récolte  satisfaisante. 

Si  le  sol  n'est  pas  inoculé  (par  exemple  avec  de  la  terre 
ayant  produit  déjà  de  beaux  lupins),  il  y  a  beaucoup  de 


(1)  En  Campine  belge,  nous  employons  d'habitude  1,000-1,200   kilogr.   de 
phosphate  basique  et  200-300  kilogr.  de  kaïnite.  N.  D.  S. 
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risques  qu'on  n'obtienne  que  peu  de  lupin  la  preniit^re 
année.  C'est  même  quelquefois  le  cas,  quand  Tinoculation  a 
eu  lien.  Le  temps  entre  autres  y  est  pour  beaucoup.  Il  faut 
alors  recommencer,  ce  qui  peut  se  ûiire  sans  nouvelle  appli- 
cation d'engrais,  si  la  fumure  a  été  suffisante  la  première 
fois. 

Le  r()le  du  lupin  est  de  servir  de  fumure  verte.  Pour  dimi- 
nuer les  frais,  (m  peut  ensuite  faire  une  culture  agricole. 
•  Le  seigle  d'hiver  convient  le  mieux  en  général;  dans 
certains  cas,  on  emploie  la  pomme  de  terre,  l'avoine,  le 
trèfle,  etc. 

Il  est  bon  d'appliquer,  àcette  culture  agricole,  une  certaine 
dos(^  de  nitrate  de  soude.  Cela  ne  se  fait  cependant  pas 
toujours. 

Par  la  culture  du  seigle,  le  sol  s'appauvrit  un  peu  chimi- 
quement; mais  sous  le  rapport  physique  le  recul  n'est  pas 
grand,  peut-être  y  a-t-il  même  progrès.  Si,  la  même  année, 
on  peut  encore  emblaver  le  terrain  de  lupin  ou  si  un  semis 
de  s(»rradelle  dans  le  seigle  arrive  à  bonne  fin,  on  disposera 
de  nouveau  d'une  fumure  verte  et  le  sol  conviendra  alors 
parfaitement  au  boisement. 

Nous  sommes  d'avis  qu'une  culture  agricole  prolongée 
n'est  pas  à  conseiller,  parce  qu'il  devient  alors  difficile  d'obte- 
nir un  vieux  bois  de  réserve.  En  pareil  cas,  malgré  de  bon- 
nes fumures  successives,  on  se  crée  des  difficultés,  les 
mauvaises  herbes  se  développant  en  abondance  et  causant 
beaucoup  d'enimis  lors  du  reboisement.  Une  prolongation 
de  la  culture  agricole  peui  seulement  quelquefois  être  con- 
seillée pour  réduire  les  frais.  Je  suis  plutôt  d'avis  de  ne 
soustraire  le  sol  que  pendant  peu  de  temps  à  la  culture 
forestière  et  de  ne  considérer  la  culture  agricole  que  comme 
préparatoire  au  boisement.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
le  but  est  d'obtenir  un  bon  peuplement. 

Il  est  à  souhaiter  que  la  création  de  la  pineraie  se  fasse 
en  mélange  avec  des  feuillus,  si  les  circonstances  le  permet- 
tent; le  chêne  vient   en  premier  lieu,  ainsi  que  l'acacia. 
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Parfois,  on  repique  des  glands  entre  les  pins;  si  c'est  impos- 
sible à  cause  des  herbes,  des  souris  ou  du  gibier,  mieux 
vaut  planter  de  jeunes  chf^nes.  Non  seulement  les  pins  on 
mélange  sont  moins  sujets  aux  nombreuses  maladies  et 
calamités  qui  s'abattent  dans  les  pineraies,  mais  ils  profitent 
d'une  formation  d'humus  beaucoup  plus  saine  qu'à  l'état 
pur. 

L'expérience  apprend  en  effet  que,  partout  où  les  feuillus 
et  les  aiguilles  tombent  en  mélange  dans  un  peuplement 
complet,  la  formation  d'un  bon  sol  forestier  se  fait  à 
souhait.  Si,  au  contraire,  la  pineraie  est  maintenue  à  l'état 
pur  et  si  les  aiguilles  tombées  ne  sont  pas  mises  dans  des 
conditions  favorables  de  décomposition  par  un  travail  ré[>été 
du  sol  à  la  houe  ou  autrement,  on  devra,  après  l'explolUi- 
tion,  recommencer  la  préparation  du  terrain  comme  nous 
venons  d'indiquer,  et  il  reste  à  savoir  si,  à  la  longue,  cm 
pourra  continuer  de  la  sorte. 

Quant  aux  frais  et  aux  revenus  d'une  préparation  du 
terrain  par  une  culture  agricole,  les  données  en  sont  (uicore 
peu  rassemblées;  les  chiffres  suivants  sont  donc  très 
approximatifs  et  peuvent  différer  pour  chaque  cas  : 

Valeur  et  travail  du  sol  (a  déjà  subi  précédem- 
ment un  défoncement  profond)  par  hectare.      125  florins 

Fumure  (par  exemple  900  kilogr.  de  phosphate 
basique,  700  kilogr.  de  kaïnite  et  700  kilogr. 
de  chaux)  avec  transport  et  épandage     .     .        48      — 

Culture  du  lupin,  semis,  -hersjige,  inoculation 

du  sol 20      — 

Enfouissement  du  lupin,  semis  de  seigle  et  her- 
sage, avec  l'achat  des  graines 24      — 

Fumure  du  seigle  avec  nitrate  de  soude      .     .        25    — 

Labour  et  culture  du  lupin  après  le  seigle  .     .        23      — 

Total     ...      265  florins 
Produit  du  seigle  :  100  florins  par  hectare. 
Le  travail  de  préparation  du  sol  coûte  donc  dans  ce  cas 
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165  florins.  Si  Ton  avait  dii  semer  une  seconde  fois  du  lupin 
avant  la  culture  de  seigle,  les  frais  auraient  été  augmentés 
de  30  florins  (labour,  semis  du  lupin  et  rente  d'un  an)  et  se 
seraient  élevés  à  environ  195  florins.  Si  Ton  évalue  ensuite  à 
environ  30  florins  les  frais  de  boisement,  le  coût  du  peuple- 
ment d'un  an  reviendrait  à  environ  225  florins.  A  intérêts 
composés  à  4  p.  c,  cette  somme  s'élève  à  40  ans  à 
1,080  florins,  valeur  qu'un  bois  créé  dans  de  semblables 
conditions  peut  bien  être  en  état  de  représenter  à  cet  âge.  Si 
alors  nous  admettons  que  les  frais  d'impôt,  de  régie,  etc., 
pendant  40  ans,  sont  couverts  par  la  valeur  du  sol  et  par  le 
produit  des  éclaircies,  on  peut  affirmer  qu'un  traitement  tel 
qu'il  a  été  indiqué  peut  être  rémunérateur. 

Les  dépenses  n'ont  certainement  pas  été  évaluées  trop  bas, 
et  le  produit  du  seigle  estimé  à  100  florins  par  hectare  peut 
en  général  facilement  être  obtenu.  Je  connais  un  exemple  de 
culture  de  seigle  qui,  en  sol  forestier  après  une  seule  fumure 
de  lupin,  rapporta  sur  pied  environ  192  florins  par  hectare. 
De  tels  rapport  sont  cependant  l'exception. 

Conclusions  : 

1**)  Il  est  à  conseiller  d'exploiter  les  pineraies  malvenantes 
et  incomplètes; 

2**)  Avant  le  reboisement  en  pins,  autant  que  possible  en 
mélange  avec  des  feuillus,  le  sol  doit  être  préparé  par  une 
culture  de  lupin  avec  engrais,  suivie  de  seigle  ou  d'une 
autre  emblavure; 
•  3^)  Un  tel  reboisement  peut  être  rémunérateur; 

4**)  Il  est  désirable  qu'on  fasse,  à  titre  d'expérience,  une 
restauration  telle  qu'elle  est  indiquée  plus  haut,  afin  de  pou- 
voir fournir  des  données  plus  précises  en  ce  qui  concerne 
aussi  la  dose  et  la  teneur  des  engrais. 

J.-P.  VAN  LONKHUYZEN. 

(Traduit  par  L.  D.,  de  Tijdschrift  der  Nederlandsche 
Heidenraatschappij ,  ) 
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te  culte  des  arbres 


Un  de  nos  collaborateurs  a  développé  dernièrement  avec  charme  cette 
idée  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  belle  parure  pour  une  grande  ville  que  des 
arbres.  Alors  que  nous  élevons  tant  de  monuments  et  de  statues  qui 
font  tache,  l'œuvre  de  la  nature,  si  modeste  qu'elle  soit,  n'est  dépaysée 
nulle  part.  La  ruine  la  plus  lépreuse  devient  d'une  poésie  intense  quand 
elle  se  couronne  de  lierre  et  de  giroflées.  Il  n'y  a  rien  qui  soit  plus 
favorable  à  un  édifice  patiné  par  le  temps  que  le  feuillage  et  la  verdure. 
C'est  ce  que  Ton  comprend  à  merveille  dans  les  villes  allemandes,  où 
l'on  multiplie  les  parcs,  les  promenades  ombreuses,  les  allées  d'arbres. 
Puisse-t-on  suivre  cet  exemple  à  Anvers!  Partout  où  s'élève  un  arbre, 
c'est  de  la  beauté  qui  croit,  avec  de  la  gailé  et  de  l'hygiène. 

Jadis,  on  citait  dans  notre  pays  quantité  d'arbres  magnifiques  à 
l'ombre  desquels  dansait  tout  un  village.  Il  s'en  trouve  encore  un  de 
toute  beauté,  nous  disait  un  journal  ces  Jours  derniers,  dans  une 
propriété  particulière  située  à  Beco,  près  de  Verviers.  C'est  un  tilleul 
plusieurs  fois  séculaire  dont  le  tronc  mesure  S^ôS  de  circonférence. 
Malheureusement,  l'utilitarisme,  plus  dangereux  que  les  tempêtes, 
seules  redoutées  jadis  par  les  hautes  cimes,  a  jeté  son  dévolu  sur  ces 
Léviathans  dont  il  avait,  d'un  coup  d'oeil,  évalué  le  débit  ctn  planches, 
et,  peu  à  peu,  ils  tombent  sous  sa  cognée  mercantile.  De  rares  communes 
ont  conservé  au  milieu  de  leur  place  publique  un  arbre  gigantesque, 
noyer  ou  marronnier,  qu'elles  considèrent  comme  un  génie  tutélaire. 
Voilà  une  superstition  qu'on  voudrait  voir  plus  répandue.  D'ailleurs, 
les  arbres  et  les  forêts  furent  les  premiers  temples.  Pline  et  Lucien 
disent  qu*il  y  eut  des  bois  sacrés  avant  qu'un  culte  fût  rendu  aux 
dieux.  D*après  M.  d'Aremberg,  le  sentiment  religieux  qu'éveillent  la 
profondeur  et  le  silence  des  forêts,  de  même  que  l'admiration  pour  cer- 
tains arbres  dépassant  tous  les  autres  en  beauté,  se  manifestèrent  chez 
touK  les  peuples  anciens  par  un  véritable  culte.  Il  y  eut  plusieurs  bois 
8acrés*dans  la  forêt  de  Soignes,  dont  le  vieux  nom  flamand  ou  germain 
est  Zonnebosch  qui  signifie  «  bois  du  Soleil  ».  On  y  célébrait  le  culte 
du  soleil  et  les  Druides  y  coupaient  le  gui  sacré.  Il  n'y  eut  pas  de  reli- 
gion plus  naturelle  que  la  religion  druidique,  avant  les  excès  qui 
finirent  par  la  souiller.  Elle  naquit  au  sein  de  la  nature  même  et  associa 
poétiquement  la  vie  végétale  à  ges  cérémonies.  Ce  fut  comme  l'épa- 
nouissement, au  milieu  de  la  flore  de  la  forêt,  de  cette  fleur  de  l'âme,  le 
sentiment  de  reconnaissance  et  de  respect  de  l'homme  pour  l'Esprit  de 
la  nature. 
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Le  culte  des  arbres  — j*enlends  le  culte  positif  —  n'a  pas  disparu  de 
la  surface  du  globe.  Il  est  au  contraire  très  répandu  en  Afrique,  en 
Amérique  et  en  Océanie,  chez  tous  les  peuples  primitifs.  En  1833, 
Darwin,  explorant  T Amérique  du  Sud,  vit  aux  environs  de  Buenos- 
■Ayres  un  arbre  colossal  que  les  Indiens  vénéraient  comme  la  manifes- 
tation d'un  dieu.  A  toutes  les  branches  ballottaient,  suspendues  à  des 
fils,  des  offrandes  naïves  consistant  en  pain,  viande,  morceaux  d'étoffe, 
cigares  même.  Ghez  les  Acbantis,  dans  la  région  du  Niger,  on  sacrifiait, 
avant  Toccupation  anglaise,  à  des  mimosas  sacrés,  auxquels  on  appor- 
tait des  aliments  et  deï»  tissus  brodés.  Au  Dahomey,  il  y  a  quelques 
années  encore,  on  transportait  des  malades  sous  des  arbres  sacrés^  avec 
la  conviction  que  c'était  le  meilleur  moyen  de  les  guérir.  En  Egypte 
même,  dans  le  voisinage  du  Caire,  il  existe  une  plante  à  large  ranaure 
qui  passe  pour  guérir  des  maladies  inflammatoires  et  qui  est  devenue 
un  but  de  pèlerinage.  Eu  Asie,  certains  figuiers  plantés  aux  environs  des 
pagodes  ont  un  caractère  sacré  et  celui  qui  en  cueillerait  une  feuille  ou 
\in  fruit  serait  puni  comme  ss^crilège. 

Ne  voyons  dans  tout  cela  que  l'admiration  que  tout  arbre  majestueux 
excite  spontanément  danë  l'àm*^  humaine.  On  raconte  que  Xerxès, 
marchant  contre  les  Grecs,  rencontra,  en  traversant  la  Lydie,  un  platane 
d*une  si  merveilleuse  beauté  que,  dit  Elien,  il  s'arrêta  un  jour  entier 
dans  cet  endroit,  sans  que  rien  l'y  forçât  ;  il  posa  son  camp  dans  ce  lieu 
désert,  autour  du  platane,  y  suspendit  des  ornements  précieux  et  décora 
ses  branches  de  colliers  et  de  bracelets  d'or.  L'écrivain  grec  ajoute  que 
c'était  une  chose  absurde,  pour  un  prince  qui  ne  respectait  le  pouvoir 
de  la  divinité  ni  sur  terre  ni  sur  mei*.  de  se  faire  ainsi  l'esclave  et 
l'admirateur  d'un  arbre.  Cette  anecdote  nous  réconcilierait,  au  con- 
traire, avec  Xerxès,  que  les  historiens  grecs  pourraient  bien  avoir 
calomnié.  Ce  roi  des  rois,  qui  devait  être  blasé  sur  toutes  les  jouis- 
sances, montrait  du  goût  et  de  la  sensibilité  en  se  laissant  ainsi  toucher 
par  un  chef-d'œuvre  de  la  nature.  Et  il  y  a  aussi  un  enseignement  à  tirer 
du  fait  que  cet  arbre,  par  sa  beauté,  par  les  idées  douces  qu'il  inspirait, 
suspendit  les  hostilités  durant  un  jour  et  fit  ainsi  l'office  de  trêve.  Ne  se 
représente-t-on  paë  la  nature  elle-même  reprochant  à  l'homme,  par  la 
voix  de  cet  interprète  séculaire,  de  se  livrer  au  carnage,  quand  il 
pourrait  vivre  heureux  rien  qu'en  contemplant  les  splendeurs  qui 
l'entourent? 

Ayons  le  culte  des  arbres,  sans  en  faire  une  religion,  et  rendons  ver- 
doyantes nos  grandes  villes,  où  il  a  tant  de  poussière  dans  les  rues  et 
parfois  de  sécheresse  «lans  les  âmes.  Par  une  singulière  coquetterie, 
Padministration  fait  jeter  du  gros  sel  dans  les  rues  peu  fréquentées, 
afin  de  détruire  Therbe  qui  pousse  entre  les  pavés.  Laissons  pousser 
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rherbe  où  elle  daigne  venir,  car  elle  est  saine,  fraiche  et  gracieuse, 
mais  surtout  plantons  des  arbres,  beaucoup  d'arbres.  Entendez  bien 
cela,  Mécènes  I  Plus  de  statues,  plus  de  monuments  dont  il  arrivera 
peut-être  à  la  génération  prochaine  de  demander  le  pourquoi.  Donnez- 
nous  des  squares  avec  de  grands  et  beaux  arbres.  Â  l'humanité  douteuse, 
nous  pi'éférons  la  nature  éternelle.  Brabo. 

[Le  Malin). 
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Commerce  du  bois 

•    Baisse  des  bois  résineux  pour  charbonnages 

Nous  sommes  en  mesure  d'annoncer  une  baisse,  qui  peut  être  qualifiée 
de  considérable,  des  bois  résineux  de  charbonnages;  elle  atteint  2  à 
3  francs  par  m^  pour  les  bois  en  grume,  baliveaux  et  perches,  et 
2  francs  environ  pour  les  bois  découpés.  Plusieurs  marchés  de  1904-05, 
•et  non  des  moindres,*  ont  été  conclus  dans  ces  conditions  qui  vont 
affecter  les  prochaines  ventes  d'une  façon  fort  défavorable. 

On  devait  s'attendre  à  une  baisse,  mais  on  ne  pouvait  guère  prévoir 
qu'elle  fût  aussi  forte  et  aussi  subite  surtout.  La  situation  eât  évidem- 
ment à  rattacher  en  grande  partie  à  la  progression  toujours  croissante 
des  importations  de  bois  :  la  statistique  de  1903  fait  connaître  que  les 
bois  classés  sous  la  rubrique  :  bois  divers,  importés  de  la  Russie  seule, 
étaient  en  progression  d'une  somme  de  3,500.000  francs  sur  les  quan- 
tités correspondantes  de  1902;  cette  rubrique  comprend  surtout  les  bois 
de  moins  de  0"75  de  tour  au  gros  bout,  soit  surtout  des  élançons  de 
houillères.  Des  quantités  formidables  de  ces  bois  existent  pour  le 
moment  dans  les  ports  de  Gand  et  de  Terneuzen,  où  le  commerce  peut 
aller  s'en  approvisionner  — en  seconde  qualité,  nous  l'admettons  —  à  des 
prix  d'un  réel  bon  marché 

D'autre  part,  les  charbonnages  sont  chargés  aujourd'hui  de  stocks 
considérables  de  charbons  de  toutes  espèces,  leurs  magasins  de  bois 
sont  remplis  et  chacun  deux  tend  depuis  quelque  temps  déjà  à  réduire 
l'extraction;  la  oonsommation  de  bois  diminue  en  conséquence. 

Au  surplus,  nous  croyons  que  la  quantité  de  bois  résineux  jetés  sur 
le  marché  à  la  suite  des  neiges  d'avril  1903,quoique  de  peu  d'importance 
vis-à-vis  de  la  consommation  de  l'ensemble  des  charbonnages  belges, 
n'a  pas  été  sans  influencer  également  les  approvisionnements  et  les  prix. 

Telle  est  la  situation,  qui  surprend  à  la  façon  de  tous  les  événements 
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économiques  contre  lesquels  se  buttent  en  vain  les  efforts  isolés.  Il  sera 
prudent  d'ajourner  les  exploitations  prévues  pour  l'année  courante,  pour 
l'année  prochaine  peut-être  encore;  il  faut  en  effet  se  garder  d'encom- 
brer davantage  le  marché.  Au  fond,  il  se  peut  que  beaucoup  de  pro- 
priétaires ne  perdent  rien  à  cet  ajournement,  beaucoup  d'entre  eux 
persistant  à  vouloir  exploiter  trop  tôt  leurs  peuplements  résineux. 

Adjudications  officielles  prochaines 

Procaainebient,  ^à  12  heures,  à  la  Bourse  de  commerce  (salle  de 
l'Union  syndicale),  à  Bruxelles.  Fourniture  de  bois  pour  les  besoins  des 
lignes  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  en  1905.  l'''^  lot.  Bois  de  sapin  rouge 
du  Nord.  Estimation,  fr.  38,613.43.  Cautionnement,  fr.  2,900.  2«  lot. 
Idem.  Est.,  ft\  28,509.34. Gaut.,fr. 2, 100.  3«  lot.  Idem. Est., fr.  20,782.44. 
Caut.,  fr.  1,600.  4«  lot.  Idem.  Est.,  fr.  22,901.55.  Caut.,fr.  1,700. 5«  lot. 
Idem.  Est.,  fr.l6,l43.70.  Caut.,  fr.  1,200. 6«lot.  Idem.  Est., fr.  12,941.88. 
Caut.,  fr.  1,000.  7Mot.  Idem.  Est.,  fr.  18,641.  Caut.,  fr.  1,400.  8»  lot. 
Idem.  Est.,  fr.  30,578.48.  Caut.,  fr.  2,300.  9»  lot.  Bois  de  sapin  rouge 
d'Amérique.  Est.,  fr.  13,559.25.  Caut.,  fr.  1,000.  10®  lot.  Bois  de  chêne 
de  Slavonie.  Est.,  fr.  28,865.65.  Caut.,  fr.  2,200.  11«  lot.  Idem  du  pays. 
Est.,  fr.  14,891.20.  Caut.,  fr.  1,100. 12»  et  13»  lots.  Idem.  Est.,  fr.  18,017 
par  lot.  Caut.,  fr.  1,400  par  lot.  14®  lot.  Idem.  Est.,  fr.  17,642.40.  Caut., 
fr.  1,300. 15»  et  16«  lots.  Idem.  Est.,  fr.  24,367  par  lot.  Caut.,  fr.  1,800 
par  lot.  17«lot.  Idem.  Est.,  fr.  3,705.  Caut.,  fr.  400.  18«  lot.  Peuplier  dit 
«<  canada  »  ou  «  tremble  »  de  Russie.  Peuplier  «  franc-picard  »  ou 
«  coton-wood  »  ou  •«  canari-wood  »».  Est.,  fr.  14,528.80.  Caut.,  fr.  1,100. 
Renseignements,  bureaux  de  M.  De  Rudder,  administrateur  des  voies 
et  travaux,  rue  de  Louvain,  11,  à  Bruxelles,  et  bureaux  de  la  commis- 
sion de  réception  du  matériel  delà  voie,  rue  d'Idalie,  32,  à  Ixelles. 

Prochainement,  à  12  heures,  à  la  station  de  Gand  Sud  (salle 
d'attente  de  1"^  classe).  Folirniture  de  piquets  pour  haies,  plants 
d'épines,  fll  de  fer  et  crampons  galvanisés,  l®*"  lot.  Estimation,  fr.  1.186. 
Cautionnement,  fr.  120. 2«  lot.  Est.,  fr.  756.65.  Caut.,  fr.  80.  3«  lot.  Est., 
fr.  1,067.25.  Caut.,  fr.  100.  Renseignements,  bureaux  de  M.  Sarton, 
ingénieur  en  chef,  directeur  de  service,  à  la  station  de  Gand-Sud. 


Digitized 


by  Google 


—  33 


Chronique  forestière 

Nécrologie.  —  Administration  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Pro- 
motions et  [nominations.  —  Réunions  mensuelles.  —  Recrutement  du  per- 
sonnel supérieur  de  l'administration  des  eaux  et  forets.  —  L'élagage  des 
réserves.  —  Moyens  de  détruire  le  Cossus  lignipcrda.  —  Action  du  sulfate 
de  manganèse,  sur  les  plants  forestiers.  —  Expériences  de  fumure  verte 
en   pépinière. 


Nécrologie.  —  Notre  livraison  du  mois  de  décembre  était  sous  presse, 
lorsqu'est  survenu  le  décès  si  inattendu  de  M.  Mousel,  directeur  des 
eaux  et  forêts. 

M.  Mousel  est  mort  le  15  décembre  1904,  dans  sa  66*^  année,  après  une 
maladie  de  quelques  jours,  alors  que  tous  ceux  qui  le  connaissaient  lui 
prédisaient  plutôt  une  longue  et  agréable  vieillesse. 

M.  Mousel  fut  un  des  premiers  Belges  qui  allèrent  suivre  les  cours  de 
TEcole  forestière  de  Nancy.  Nommé  garde  général  à  Florenville,  sa  loca- 
lité adoptive  et  toujours  préférée,  il  fut  chargé  successivement  de  la 
sous-inspection  de  Dinant  et  de  Timportante  inspection  d'Arlon,  qu*il 
dirigea  avec  une  activité,  un  zèle,  une  fermeté  et  une  impartialité  qui  lui 
valurent  les  éloges  de  son  chef. 

Il  collabora  à  la  rédaction  de  la  partie  des  Pandectes  belges  relative 
au  Code  forestier,  ainsi  qu*au  travail  de  M.  Tandel  sur  les  communes 
luxembourgeoises . 

A  l'administration  centrale,  où  il  fut  appelé  en  1892,  il  s'attacha  spé- 
cialement à  certaines  questions  et  notamment  à  celles  concernant  la 
chasse  et  les  oiseaux  insectivores.  Dans  ces  dernières  années,  la  protec* 
tion  de  ceux-ci  était  le  sujet  préféré  de  ses  préoccupations  et  de  ses 
études. 

M.  Mousel  étant  officier  de  l'Ordre  de  Léopold,  les  honneurs  militaires 
lui  ont  été  rendus  au  moment  de  la  levée  du  corps,  laquelle  s'est  faite  le 
18,  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  monde.  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, empêché,  était  représenté  par  M.  Beco,  secrétaire  général  du 
département. 

C'est  M.  l'inspecteur  Crahay  qui  prononça  l'éloge  du  défunt  au  nom 
de  l'administration  forestière  et  en  l'absence  de  M.  le  directeur  général 
Dubois,  indisposé.  M.  Sauce,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Charle- 
ville,  avait  tenu  à  se  rendre  à  Bruxelles  pour  dire  un  dernier  adieu  à  son 
camarade  Mousel,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom  des  forestiers 
français. 
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L'inhumition  eut  lieu  le  lendemain  à  Florenville.  où  un  troisième  dis- 
cours fut  prononcé  par  M.  Michotte,  un  ancien  ami  du  défunt. 

M.  le  directeur  Mousel  élait  membre  de  la  Société  centrale  forestière 
depuis  sa  fondation. 

Comme  Ta  très  bien  dit  M.  Graliay,  ^  Mousel  était  un  homme  aimable 
et  charmant  et  tons  ceux  qui  ont  été  en  relations  avec  lui  le  trouvèrent 
toujours  d'une  correction  parfaite,  prêt  à  leur  rendre  service.  Ses  amis 
conserveront  de  lui  le  meilleur  sonverdr  », 

Tous  les  scciétaires  qui  ont  connu  le  défimt  8*assoiîieront  certes  à  c<;t 
hommage  et,  de  leur  part,  nous  présentons  à  la  famille  nos  bien  vifs 
sentiments  de  condoléances. 


Administration  des  eaiix  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Pro- 
motions et  nominations,  —  Par  arrêté  royal  du  28  décembre  1904, 
MM.  Quairière  et  Drumaux,  gardes  généraux  adjoints  des  eaux  et 
forêts  à  titre  provisoire,  sont  promus  au  grade  de  garde  général  respec- 
tivement à  Na«80gne  et  à  Turnhout. 

Par  arrêté  royal  du  14  décembre  !004,  MM.  Quôrilet  et  Glorie,  ingé- 
nieurs a;ïricolo8  et  forestiers,  le  premier  à  Namur  et  le  second  à 
Poperinghe,  sont  nommés,  à  titre  provisoire,  gardes  généraux  adjoints 
des  eaux  et  forêts.  Ils  sont  attachés  respectivement  aux  cantonnements 
de  Namur  et  de  Gan<i. 

Ces  dernières  nominations  sont  faites  à  la  suite  du  concours  qui  a  eu 
lieu,  en  novembre  dernier,  entre  ingénieurs  agricoles  ayant  obtenu  leur 
diplôme  avec  les  6/10  des  points  au  moins  sui'  l'ensemble  des  matières 
de  Texamen  et  qui  sont,  en  outre,  porteurs  du  diplôme  d'ingéniçur 
forestier  délivré  après  la  fréquentation  des  cours  de  la  section  des 
eaux  et  forêts. 

Les  candidats  ont  été  astreints  à  justifier,  au  préalable,  de  la  connais- 
sance élémentaire  du  tiamand  ou  de  l'allemand,  en  exécution  de  Tarrêté 
royal  du  4  avril  1900. 


Réunions  mensuelles.  —  M.  Drumaux,  garde  général  dos  eaux  et 
forêts  à  Turnhout,  a  inauguré,  le  4  janvier  1905,  les  conférences  dans 
le  nouveau  local  de  la  Société,  00,  rue  de  Slassart,  à  Ixelles,  par  le  récit 
d'un  voyage  fait  l'an  dernier,  en  commun  avec  son  collègue  M.  Bossu, 
dans  la  Ltineburger  Heide,  région  de  la  province  de  Hanovre. 

Ce  voyage  en  Allemagne,  qui  s'est  poursuivi  en  Hollande,  faisait  partie 
du  stage  professionnel  de  ces  jeunes  agents,  tous  deux  titulaires  de 
cantonnements  forestiers  dans   la  Campine  belge,   laquelle  prôiente 
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certaines  analogies  avec  les  régions  visitées.  L'examen  sur  place  des 
forêts  anciennes,  des  bois  de  création  récente,  la  pratique  des  boise- 
ments, le  traitement  des  massifs,  présentaient  donc  pour  eux  un  intérêt 
immédiat,  et  la  causerie,  débitée  d'un  ton  assuré,  a  été  attentivement 
écoutée  par  Taspistance. 

Le  climat  de  la  Lûneburger  Heide  est  plus  froid  que  celui  de  la  Cam- 
pine,  eu  égard  à  la  différence  de  latitude  et  au  voisinage  plus  rapproché 
de  mers  non  influencées  par  la  OtUfsiream;  l'altitude  est  un  peu  plus 
élevée  que  celle  des  plaines  sablonneuses  belges  :  65  métrés  avec 
110  mètres  sur  les  sommets.  Le  pays  est  mamelonné,  l'écoulement  des 
eauK  y  est  facile. 

Les  terrains  dépendent  uniquement  du  quaternaire  ;  ils  sont  d'origine 
glaciaire  et  composés  du  haut  vers  le  bas  de  : 

Sables  à  cailloux,  avec  dépôt  d'argile  et  de  marne,  tenant  jusque 
85  p.  c.  de  chaux; 

Sables  à  gravier  plus  ou  moins  gros,  avec  blocs  de  différentes  roches; 

Argile  ; 

Sable  ; 

Marne  inférieure  ; 

Sable; 

Terrain  tertiaire. 

Le  sol  y  varie  du  très  bon  au  très  mauvais. 

Le  conférencier  nous  fait  la  description  des  boisements  de  Weiten- 
hosiel  entrepris  par  l'Etat  allemand,  depuis  1898,  dans  000  hectares  de 
bruyères  achetés  au  prix  de  125 marks  l'hectare;  il  s'agit  de  sables  à 
galets  relativement  bons,  en  raison  do  leur  teneur  en  marne. 

Après  incinération  de  la  bruyère,  on  a  labouré  le  sol  à  0™  15  de  profon- 
deur et  donné  2  hersages  perpendiculaires  ;  le  terrain  s'est  reposé  pen- 
dant deux  ans  ;  sur  un  travail  superficiel  au  scarificateur,  on  a  semé  du 
lupin  jaune,  puis  planté  du  pin  sylvestre  dans  le  lupin  mort,  au  printemps 
suivant;  il  n'y  avait  pas  de  tuf,  donc  pas  de  défoncement. 

On  a  planté  par  hectare  8,000  plants  feuillus  ou  bien  16,000  pins  syl- 
vestres, ces  derniers  mis  deux  par  deux  dans  les  trous  ;  les  travaux 
étaient  faits  par  des  ouvrières  de  laGalicie  payées  au  prix  de  mark  0.80 
par  jour. 

Forêt  de  Lintzel.  —  Elle  appartient  à  la  province  de  Hanovre  et  a 
une  étendue  de  3,512  hectares  ;  sa  création  a  commencé  en  1877-78, 
après  installation  des  pépinières  nécessaires. 

Le  labour  à  l'aide  de  chevaux  a  été  le  plus  employé,  mais  on  a  eu 
recours  également  au  labourage  à  la  vapeur;  deux  charrues  se  suivaient 
et  travaillaient  le  sol  par  bandes  de,  2"60,  distantes  de  l™40,  sur  une 
profondeur  variant  de  0"40  à  0"50  et  jusque  0"»70. 
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On  a  constaté  que  le  travail  le  plus  profond  du  sol  donnait  les  résultats 
les  plus  favorables.  Les  coupe-feu,  de  15  à  20  mètres  de  largeur,  divi- 
sent le  terrain  en  compartiments  de  13  hectares;  des  bandes  de  feuillus, 
chêne,  bouleai^,  regarnies  avec  des  érables,  de  Taune  blanc  et  du  hêtre, 
d'une  largeur  de  3  à  12  mètres,  garnissent  le  périmètre  des  compar- 
timents. 

La  forêt  est  presque  exclusivement  résineuse  :  les  boisements  ont  été 
faits  en  pins  sylvestres  d'un  an,  avec  un  mélange  de  1/4,  1/5  d'épicéas, 
semis  de  2  ans;  on  a  employé  en  regamissage  :  épicéa,  pin  Weymouth, 
sapin  de  Douglas  et  mélèze. 

D'anciens  bois  voisins  de  la  forêt  de  Lintzel  sont  peuplés  de  pins 
sylvestres  et  d'épicéas  de  25  mètres  de  hauteur,  ou  constitués  en  chênes 
avec  sapins  de  Douglas  en  sous-étage. 

Les  boisements  ont  coûté  95  marks  par  hectare.  Ici  encore,  ils  ont  été 
faits  sans  apport  d'engrais,  le  sol  étant  relativement  bon,  et  non  à 
comparer  avec  la  moyenne  de  la  Gampine  belge. 

On  commence  les  -éclaircies  à  l'âge  de  20  ans,  et  on  comble  les  vides 
à  l'aide  d'épicéas,  de  hêtres,  de  Douglas  et  de  sapins  pectines. 

La  forêt  de  Lopau,  —  Les  travaux  ont  commencé  en  1872;  le  labou- 
rage a  été  fait  à  la  vapeur  sur  de  grandes  surfaces  à  l'aide  de  la  charrue 
John  Fowler,  de  Magdebourg;  on  a  également  utilisé  les  chevaux  et  les 
bœufs  au  labour.  L'usage  de  la  charrue  à  la  vapeur  n'a  rien  qui  doive 
étonner,  car  il  existe  dans  l'Allemagne  du  Nord  de  grandes  étendues  de 
terres  incultes  dont  on  ne  peut  attendre  la  mise  en  valeur,  dans  un 
temps  relativement  court,  des  moyens  ordinaires  de  travail  du  sol;  les 
provinces  de  Schleswig,  de  Hanovre  et  la  Westphalie  renferment  en 
effet  une  étendue  de  1,330,000  hectares  de  terres  vagues! 

Ici  encore,  les  compartiments  sont  bordés  de  cordons  feuillus  composés 
comme  ceux  de  la  forêt  de  Lintzel,  avec  le  Prunus  serolina  en  plus; 
les  pineraies  viennent  en  premier  lieu  ;  les  peuplements  d'épicéas,  de 
feuillus  :  chêne,  bouleau,  aune,  occupant  cependant  une  grande  partie 
de  terrain. 

Nous  notons  en  passant  qu'un  peuplement  de  chêne,  pin  sylvestre  et 
mélèze  installé  en  1898,  sans  engrais^  montrait  une  hauteur  de 
1  mètre;  le  même  peuplement,  installé  la  même  année,  après  apport 
de  chaux,  phosphate  basique,  potasse  et  nitrate  de  soude  et  culture  de 
serradelle  comme  engrais  vert,  accusait  2"50  à  4  mètres  de  hauteur. 

Forêt  de  Medingen.  —  Sable  jaune  avec  gravier,  terrain  recouvert 
d'une  épaisse  couche  de  mousse  et  présentant  du  tuf  partout.  Le  conféi- 
rencier  nous  fait  le  tableau  de  méthodes  diverses  de  préparation  du  sol. 
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Tariant  notamment  quant  à  la  profondeur  du  travail.  Les  résultats  sont 
aujourd'hui  identiques,  riofluence  favorable  d'un  travail  profond  ne 
s'étant  maintenue  que  pendant  les  dix  ou  quinze  premières  années. 

Dunes  de  Carrenzien.  —  1,500  hectares  en  sable  jaune  avec  grains 
de  feldspath.  La  flore  est  composée  d'oyat,  de  molinia,  de  mousses  et 
de  lichens.  Ces  dunes  étaient  fréquentées  jadis  par  d'innombrables 
troupeaux  de  moutons,  d'une  race  particulièrement  rustique. 

Après  apport  sur  le  terrain  de  plaques  de  mousses,  on  a  planté,  à  la 
bêche  à  coins,  des  pins  sylvestres  d'un  an,  deux  par  deux,  à  1"^30  en 
tous  sens;  ailleurs,  on  a  installé  des  plants  de  deux  à  quatre  ans  en 
mottes,  après  préparation  de  trous. 

On  a  également  boisé  par  semis,  en  trous  de  0"15  de  profondeur 
espacés  à  1"20,  après  apport  de  terre  de  marais;  un  peu  de  sable  sur 
les  graines  et  léger  tassement  au  pied.  Mauvais  résultats. 

On  a  employé  sui'tout  le  pin  sylvestre,  mais  on  rencontre  également 
le  pin  de  montagne,  le  pin  noir  d'Autriche;  pas  de  pin  maritime,  qui 
gèle  trop  souvent. 

Forêt  fiscale  de  Munster.  >-  Contenance  de  6,500  hectares,  d'une 
altitude  moyenne  de  80  à  90  mètres,  110  mètres  aux  sommets.  Forêt  de 
pin  sylvestre  et  d'épicéa;  du  pin  noir  le  long  des  chemins.  Le  terme 
d'exploitation  varie  de  60  à  120  ans;  les  éclaircies  commencent  tard, 
en  raison  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  de  la  valeur  réduite  des  produits  ; 
elles  se  renouvellent  tous  les  cinq  ans  à  partir  de  40  ans  ;  l'hylésine, 
rhylobe,  la  nonne,  les  champignons  ont  élu  domicile  dans  la  forêt,  en 
raison  du  mauvais  entretien  des  jeunes  peuplements 

A  la  suite  de  la  première  éclaircie,  les  mousses  disparaissent,  sont 
remplacées  par  la  myrtille,  et  les  épicéas  reprennent  vigueur.  A 
120  ans,  les  cimes  des  épicéas  atteignent  les  premières  branches  dos 
pins  sylvestres  ;  on  exploite  ces  derniers  et  l'épicéa  poursuit  seul  son 
existence. 

M.  Dmmaux  a  eu  l'occasion  de  remarquer  là-bas,  dans  le  voisinage 
de  ces  vieux  peuplements,  des  semis  naturels  mélangés  de  pin  sylvestre 
et  d'épicéa  dans  des  terrains  sans  tuf^  contenant  un  peu  d'argile,  et 
garnis  de  quelques  genévriera  et  cépées  de  bouleau. 

En  ce  qui  coifcerne  la  technique  des  lai  ours  pour  boisements,  on  se 
borne  au  labour  superficiel  des  terrains  sans  tuf,  réservant  le  travail 
profond  aux  sols  qui  en  renferment. 

Des  pins  sylvestres  installés  il  y  a  trente  ans  sur  labour,  à  0"*35  de 
profondeur,  ont  8  mètres  de  hauteur,  dépassant  de  3  mètres  ceux  du 
même  âge  plantés  sans  préparation. 
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M.  Drumaux  termine  son  intéressante  éàuseiie  en  disant  qu'illui 
parait  que  les  labours  profonds  sont  à  recommander  dans  la  sylvicul- 
ture des  pays  sablonneux  *<  à  la  condition  de  ne  rien  perdre  des  matières 
organiques  accumulées  à  la  surface  ». 

L'assainissement  préalable  et  le  défoncement  de  la  couche  de  tuf 
seront  toujours  des  opérations  indispensables.  Souvent,  on  ner  peut 
tenter  le  boisement  sans  apport  d'engrais  minéraux  et  culture  do 
lupin,  mais  ce  sont  là  des  opérations  coûteuses,  dans  la  rétribution 
desquelles  doit  presque  partout  intervenir  une  culture  agricole  préa- 
lable. 

L'emploi  de  feuillus  dans  les  meilleurs  sols  et  un  mélange  raisonné 
des  essences  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue.  L.  B. 

* 

Mercredi  8  février  1905,  à  3  heures,  réunion  mensuelle,  rue 
de  Stassart,  60. 

Ordre  du  jour:  Au  sujet  d*un  voyage  en  Hollande,  Causerie  par 
M.  Bossu,  garde  général  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Brée. 


RecnUement  du  personnel  supérieur  de  Vad^mnistration 
des  eaux  et  forêts.  —  t'n  arrêté  royal  du  24  déceml)re  1904 
règle  de  la  manière  suivante  le  recrutement  du  personnel 
supérieur  de  Tadministration  des  eaux  et  forêts  : 

Art.  !«'•.  Les  agents  des  eaux  et  forêts  sont  recrutés,  par 
voie  de  concours,  parmi  les  ingénieurs  agricoles  qui  ont 
obtenu  leur  dipl(5me  avec  les  trois  cinquièmes  des  points  au 
'moins  sur  l'ensemble  des  matières  de  Texamen. 

Ceux-ci  doivent,  en  outre,  être  porteurs  du  diplôme  d'in- 
génieur forestier  délivré  après  la  fréquentation  des  cours  de 
la  4"  année  d'études  (section  des  eaux  et  forêts). 

Art.  2.  Le  concours  porte  sur  les  branches  du  programme 
suivant  : 

L  Sciences  naturelles  appliquées  aux  forêts  : 

A .  Agrologie,  géologie  et  hydraulique  ; 

B.  Botanique  ; 

!a)  Entomologie  ; 
^)  Chasse; 
c)  Pisciculture. 
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Il .  Sciences  forestières  : 

A.  Sylviculture; 

'  a)  Economie  forestière  proprement  dite  ; 

o    «  t    »       XIX  \  ^)  Dendrométrie'; 

B.  Economie  forestière  .  ^     '  ,  ..      ., 

c)  I^stimations  ; 


d)  Aménagement. 

^         ,      ,  ,  la)  Exploitation  des  forêts  ; 

c.  Technologie  forestière,  j  ^^  ^^^^^^^^^^  forestières. 

D.  La  forêt  et  la  sylviculture  belges. 

III.  Sciences  mathômaliques  appliquées. 

IV.  Législation. 

Art.  3.  Le  programme  détaillé  du  concours  ainsi  que 
l'organisation  de  celui-ci  sont  arrêtés  par  le  Ministre. 

Art.  4.  Les  demandes  de  participation  du  concours  sont 
adressées  à  Notre  Ministre  de  Tiigriculture,  accompagnées  : 

1«  D'une  copie  du  diplôme  d'ingénieur  agricole  et  de  celui 
d'ingénieur  forestier,  certifiée  conforme  par  l'autorité  com- 
munale du  lieu  de  la  résidence  du  requérant  ; 

2^  De  la  preuve  que  l'intéressé  a  obteim  les  points  exigés 
par  l'article  1*^'*  ; 

3**  D'un  extrait  de  son  acte  de  naissance  ; 

4"  D'un  certificat  constatant  qu'il  a  satisfait  aux  lois  sur 
la  milice  ; 

5**  D'une  attestation  médicale  légalisée,  reconnaissant 
qu'il  est  d'une  bonne  constitution  et  exempt  de  défauts  cor- 
porels qui  le  rendent  impropre  au  service  forestier.  Cette 
attestation  devra  être  délivrée  par  un  médecin  membre 
d'une  commission  médicale  provinciale. 

Art.  5.  Nul  ne  peut  être  admis  au  concours  s'il  est  âgé  de 
moins  de  20  ans  ou  de  plus  de  26  ans. 

Aucun  candidat  ne  peut  participer  à  plus  de  deux  épreuves 
infructueuses. 

Art.  6.  Les  candidats  agréés,  d'après  les  résultats  du 
concours,  sont  nommés  à  titre  provisoire  gardes  généraux 
adjoints  des  eaux  et  forêts.  Toutefois,  avant  cette  nomina- 
tion, ils  auront  à  justifier  d'une  connaissance  élémentaire 
du  flamand  ou  de  l'allemand  (version  et  thème  sans  diction- 
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naire  sur  un  sujet  usuel)  devant  un  jury  nommé  par  le 
Ministre. 

Les  gardes  généraux  adjoints  à  titre  provisoire  sont  atta- 
chés au  s^ervice  d'un  agent  forestier.  Ils  peuvent  être  appelés 
à  remplir  intérimairement  les  fonctions  de  garde  général. 

Après  un  stage  de  quatre  années,  à  accomplir  dans  les 
principales  régions  forestières  du  pays  ainsi  qu'à  l'étranger, 
où  ils  devront  suivre  avec  fruit  les  cours  théoriques  ou 
pratiques  qui  leur  seront  désignés  par  le  Ministre,  ils  sont 
soumis  à  un  examen  professionnel,  dont  les  conditions  sont 
également  réglées  par  le  Ministre.  Dans  cet  examen,  les 
candidats  auront  à  faire  preuve  de  connaissances  suffisantes 
en  flamand  pour  les  besoins  du  service. 

Si  les  récipiendaires  satisfont  à  l'examen  professionnel, 
ils  sont  déclarés  aptes  aux  fonctions  de  garde  général 
eflfectif,  auxquelles  ils  sont  nommés  en  cas  de  vacance. 

Art.  7.  Nos  arrêtés  des  22  février  1893  et  4  avril  1890 
sont  rapportés. 


Vélagage  des  réserves.  —  C'est  là  une  opération  très 
utile  lorsqu'elle  est  bien  comprise  et  bien  exécutée. 

L'élagage  a  pour  but  d'augmenter  la  hauteur  du  fut,  de 
relever  le  couvert  ou  de  remédier  à  une  forme  défectueuse. 
Mais,  il  doit  se  borner  à  la  suppression  de  branches  de 
faible  diamètre,  afin  que  la  plaie  puisse  se  recouvrir  avant 
toute  altération  des  tissus.  On  peut  exceptionnellement 
faire  disparaître  une  grosse  branche  lorsque  l'arbre  n'est 
destiné  à  rester  sur  pied  que  peu  d'années,  et,  même  dans 
ce  cas,  il  est  souvent  préférable  de  procéder  au  raccourcis- 
sement de  la  branche  en  conservant  un  tirant  de  sève. 

Certaines  communes  de  la  frontière  se  sont  parfois 
montrées  rebelles  à  l'élagage,  à  cause  des  mauvais  résultats 
constatés,  à  l'exploitation,  dans  des  coupes  trop  fortement 
élaguées  anciennement  par  nos  voisins  du  sud.  Ces  excès, 
soit   dit  en   passant,  ont  amené  l'abolition  complète  de 
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rélagage  dans  plusieurs  forêts,  alors  que  Texpérience 
devrait  faire  répudier  les  mesures  extrêmes. 

De  même  que  l'individu,  l'arbre  doit  être  dressé  dans  la 
jeunesse.  C'est  sur  les  brins  griffés  et  les  baliveaux  qu'il 
faut,  le  cas  échéant,  pratiquer  Téiagage  ;  l'émondage  est 
réservé  aux  modernes  et  aux  anciens. 

La  question  de  dépense  est  souvent  invoquée  par  les 
adversaires  de  cette  pratique.jVoici  des  chiffres  : 

L'hiver  dernier,  un  garde  a  élagué,  pour  la  somme  de 
36  francs,  une  coupe  de  taillis  de  24  h.  69  a.  renfermant  312 
réserves  balivées  et  2,174  brins  griffés,  total  2,486  réserves. 
La  dépense  a  donc  été  de  fr.  1.50  par  hectare  et  de 
IVi  centime  par"pied. 

Cette  dépense  aura  peut-être  pour  résultat  de  doubler  le 
prix  de  vente  de  l'arbre  à  l'exploitation,  et  cependant  elle 
ne  grève  que  de  fr.  1.50  (à  intérêts  composés)  la  valeur 
finale  du  sujet  à  réaliser  dans  150  ans.  G,  D. 

Moyens  de  détruire  le  Cossus  ligniperda.  —  Un  sociétaire 
nous  a  adressé  à  ce  sujet  la  question  suivante,  que  nous 
avons  soumise  à  l'appréciation  du  fonctionnaire  chargé  du 
service  spécial  des  recherches  et  consultations  en\natière 
forestière.  Nous  publions  la  réponse  i\  la  suite  de  la 
question  : 

«  Quelqu'un  me  recommande  comme  moyen  de  détruire 
le  cossus  ronge-bois,  qu'on  trouve  dans  les  ormes  et  les 
chênes,  le  procédé  suivant  : 

«  Envelopper  la  partie  atteinte  du  tronc  de  l'arbre  d'une 
*  toile  imperméable  fixée  en  haut  par  un  bourrelet  d'argile 
»  et  en  bas  par  une  pénétration  dans  le  sol,  les  bords  libres 
»  étant  serrés  entre  deux  lattes  de  bois  s'appuyant  l'une 
»  contre  l'autre.  Dans  l'espace  ainsi  formé  autour  de 
»  l'arbre,  espace  hermétiquement  clos,  faire  brûler  des 
»  mèches  soufrées.  »  On  prétend  que  l'anhydride  sulfureux 
tuera  la  larve  en  l'asphyxiant  dans  sa  galerie. 
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»  Je  me  permets,  comme  membre  de  la  Société,  de 
demander  votre  avis  sur  ce  procédé.  ^ 

Les  remèdes  contre  le  cossus  sont  plutôt  théoriques  ; 
ou  ne  peut  guère  conseiller  pour  les  arbres  fortement  atteints 
que  l'abatage  et  l'incinération  du  bois  et  des  larves  pour 
éviter  la  propagation  du  mal. 

La  recherche  des  œufs,  Tempêchement  de  la  ponte  par 
des  matières  quelconques  répandues  sur  la  terre,  la  destruc- 
tion des  larves  par  des  flis  de  fer  rougis,  les  moyens 
d'asphyxie  par  des  gaz,  sont  des  essais  qui  n'ont  guère 
donné  de  résultat  jusqu'à  ce  jour. 

On  oublie  :  1*^  que  l'on  ignore  l'endroit  où  vivent  les  larves, 
car  elles  sont  souvent  très  nombreuses  et  d'âges  divers, 
répandues  de  haut  en  l)as;  2"  que  les  gaz  sont  émis  loin  de 
l'insecte  et  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  les  galeries 
profondes  et  en  partie  bouchées  par  les  excréments  humides 
que  La  larve  entasse  derrière  elle. 

Pour  les  arbres  pou  attaqués  et  que  l'on  voudrait  con- 
server, le  mieux  serait  de  bouclier  les  galeries  avec  du 
ciment. 

11  faut  surtout  agir  contre  le  cossus  par  des  moyens  pré- 
ventifst  Eviter  les  blessures,  les  plaies;  si  elles  se  pro- 
duisent, les  couvrir  de  coaMav.  Stimuler  la  végétation 
de  l'arbre  et  nettoyer  la  surface  du  sol  en  enlevant  les 
herbes  qui  croissent  contre  le  pied  et  abritent  les  insectes. 

L'élagage  exagéré,  abusif,  tel  qu'on  le  pratique  souvent, 
produit  des  plaies  qui  favorisent  l'arrivée  du  cossus. 


Action  du  stU/ate  de  manffanèse  sur  les  plants  forestiers.  — 
A.  Hofmann,  à  Tokio,  écrit  ce  qui  suit  à  YOester  Forst-  nnd 
Jagdzeitung  : 

,  «  Cela  intéressera  peut-être  de  nombreux  collègues  d'apprendre  que 
le  manga^ièse  paraît  exercer  une  action  favorable  spéciale  sur  de 
jeunes  plants  forestiers.  A  la  suite  des  essais  entrepris  par  les  profes- 
seui-s  Low  et  Honda,  de  la  section  d'agriculture  de  rUnivemté  impériale 
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de  Tokio,  des  Cryptomeria  japonica^  essence  si  importante  pour  les 
forêts  du  Japon,  ont  été  traités  au  sulfate  de  manganèse.  Après  un  an 
et  demi,  les  plants  ainsi  traités  avaient  atteint  le  double  du  poids  des 
plants  témoins  (646  gr.  7  contre  316  gr.  9)  ;  sur  Tépicéa,  le  manganèse 
exerce  une  action  moins  énergique. 

»  Le  Cryptorheria  est  souvent  utilisé  comme  arbre  de  parc,  d'allée,  de 
haies  vives,  etc.;  pour  ces  divers  emplois,  il  est  de  première  impor- 
tance de  pouvoir  se  procurer  de  forts  sujets  en  un  temps  relativement 
court  et  ainsi  le  traitement  au  manganèse  pourrait  devenir  une  mesure 
appropriée  ;  il  en  est  de  même  en  pépinière,  car  on  doit  user  en  forêt,  à 
cause  de  la  haute  végétation  herbacée,  de  siigets  de  trois  ans,  repiqués 
deux  fois;  ce  procédé  a  de  plus  Tavantage  d*être  simple  et  peu  coûteux. 

•»  De  toutes  les  essences  du  Japon,  c'est  le  Cryptomeria  japonica  qui 
atteint  les  plus  fortes  dimensions;  sa  hauteur  varie  de  40  à  60  mètres  et 
il  livre  le  cube  le  plus  élevé;  en  terrain  de  premier  choix,  il  donne 
environ  1,000  mètres  cubes  à  Thectare  à50  ans;  les  propriétés  techniques 
de  son  bois  sont  excellentes   n 

Nous  signalons  l'article  ci-dessus  à  Tattention  du  Service 
des  recherches  et  des  expériences;  peut-être  jugera-t-il 
opportun  de  prescrire  des  essais  au  suUate  de  manganèse 
sur  quelques  essences  indigènes» 


Expériences  de  fumure  verte  en  pépinière.  -  M.  le  professeur  Ëngler 
communique  dans  le  Bulletin  de  V Institut  central  suisse  deccpérimenta- 
tion  forestière  les  résultats  des  essais  qu'il  a  faits  avec  les  fumures 
vertes  : 

a)  Pour  tous  les  sols  riches  en  chaux,  qu'ils  soient  riches  en  argile, 
frais  et  liants,  ou  prédisposés  au  dessèchement,  ce  sont  les  pois  des 
champs  et  la  fève  des  marais  qui  fourniront  la  fumure  verte  la  plus 
vigoureuse.  Si  la  teneur  en  chaux  ne  dépasse  pas  2  à  3  p.  c.  et  si  le  sol 
est  très  frais,  on  peut  aussi  faire  usage  du  lupin  blanc,  de  la  vesce  des 
sables  et  du  lupin  jaune; 

b)  En  sol  pauvre  en  chaux  (moins  que  0.5  p.  c.)  mais  suflasamment 
frais,  c'est  le  lupin  jaune  qui  est  le  mieux  approprié  comme  fumure 
verte  ; 

c)  La  vesce  fourragère  ne  convient  qu'en  sols  argileux,  lourds  et 
compacts;  elle  fournit  une  fumure  verte  moins  vigoureuse,  mais  à  très 
bon  compte  ; 

dj  En  stations  élevées  et  climats  durs  et  pour  un  ensemencement  tar- 
dif, on  emploiera  le  pois  des  champs. 


Digitized 


by  Google 


—  44   - 

Il  faut  absolument  posséder  une  connaissance  exacte  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  du  sol  si  Ton  veut  éviter  de  grossières  fautes 
dans  l'emploi  d'una  fumure  verte.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  connaître  la 
teneur  du  sol  en  chaux. 

[Borstliche  Blàtter,)  J.  P. 


Dons  à  la  Société 

Nous  avons  reçu  de  M.  Ach.  Grégoire,  directeur  intérimaire  de 
rinstitut  chimique  et  bactériologique  de  l'État,  deux  brochures  inti- 
tulées : 

Le  service  agrologique  de  la  station  agronomigice  de  Mâcher)?  ; 

Le  Musée  de  V École  royale  d'agriculture  de  Berlin. 

Nos  remercîments  au  donateur. 


STATUTS 

de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

Abticle  premieb.  —  Il  est  créé  à  Bruxelles,  en  dehors  de  tout 
esprit  de  parti,  une  Société  ayant  pour  titre  :  Société  centrale  fores- 
tière de  Belgique. 

Art.  2.  —  Elle  a  notamment  pour  but,  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  :  publications,  conférences,  excursions,  expositions, 
concours,  diplômes,  primes,  etc.  : 

a)  De  faire  connaître,  apprécier  et  aimer  les  forêts  et  les  arbres, 
qui  constituent  une  des  principales  richesses  et  un  des  plus  beaux 
ornements  du  pays  ; 

h)  De  pousser  au  développement  de  la  science  et  de  l'industrie 
ôylvicoles  et  de  défendre  leurs  intérêts  ; 

e)  De  contribuer  à  la  restauration  des  forêts  ruinées,  à  la  mise 
en  valeur,  par  le  boisement,  des  terres  incultes,  à  la  conservation 
et  à  la  création  de  massifs  qui,  .  tout  en  exerçant  une  influence 
heureuse  sur  le  climat,  la  salubrité  publique,  le  régime  des  eaux, 
assurent  l'approvisionnement  en  matière  ligneuse  de  l'industrie 
nationale. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  membres  d'honneur,  de 
membres  protecteurs,  de  membres  effectifs  et  de  membres  corres- 
pondants. 

Art.  4.  —  Le  titre  de  membre  d'honneur  peut  être  conféré  par 
l'assemblée  générale  aux  personnalités  belges  ou  étrangères  qui  se 
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distinguent  par  leurs  travaux  ou  leurs  connaissances  sylvicoles  et 
à  celles  qui  ont  rendu  ou  peuvent  rendre  des  services  notables  à 
Tœuvre  poursuivie. 

L'admission  des  membres  effectifs  sera  prononcée  par  le  conseil 
d'administration,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire. 

Le  conseil  d'administration  nomme  les  membres  correspondants. 

Art.  5.  —  La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée 
à  10  francs  au  maximum,  payables  par  anticipation. 

Tout  sociétaire  qui,  en  sus  de  sa  cotisation  annuelle,  effectue  un 
versement  unique  de  50  francs  au  minimum,  prend  le  titre  de 
membre  protecteur. 

Art.  6.  —  Les  sommes  mises  à  la  disposition  de  la  Société  sont 
utilisées  au  paiement  des  frais  d'administration,  à  la  création 
d'une  publication  forestière  et  à  toute  autre  dépense  se  rapportant 
au  but  indiqué  à  l'art.  2. 

Art.  7.  —  La  Société  est  administrée  par  un  conseil  composé 
d'un  président,  de  deux  vice-présidents  et  de  dix  délégués  (1). 

La  présidence  d'honneur  pourra  être  conférée  par  l'assemblée 
générale. 

Une  commission,  composée  de  trois  membres  nommés  par  le 
conseil  d'administration,  est  chargée  de  la  vérification  des  comptes 
et  du  contrôle  de  la  bibliothèque  et  des  collections.  La  vérification 
des  comptes  et  de  l'encaisse  a  lieu  au  moins  deux  fois  Tan  (2). 

Art.  8.  —  Le  mandat  d'un  des  vice-présidents  et  de  cinq  délé- 
gués à  désigner  par  le  sort,  expirera  en  mars  1897  ;  celui  du  prési* 
dent,  du  second  vice-président  et  des  autres  membres  du  conseil, 
trois  ans  après,  et  ainsi  de  suite,  de  trois  en  trois  ans. 

Les  nominations  sont  faites  par  l'assemblée  générale.  Les  mem- 
bres sortants  ne  sont  rééligibles  que  s'ils  ont  assisté  à  la  moitié  au 
moins   des  réunions  du  conseil  d'administration  (3). 

n  est  procédé  au  remplacement  d'un  membre  décédé  ou  démis- 
sionnaire, dans  la  séance  qui  suit  le  décès  ou  la  démission. 

Art.  9.  —  La  Société  se  réunit  en  assemblée  générale  au  moins 
deux  fois  Tan  :  le  dernier  mercredi  des  mois  de  mars  et  de  novem- 
bre. Si  les  circonstances  l'exigent,  le  Conseil  d'administration 
peut  fixer  nne  autre  date  rapprochée  {4). 

Art.  10.  —  Le  conseil  d'administration  veille  à  l'exécution  du 
règlement,  forme  le  budget  et  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la 
première  assemblée  annuelle  (6).  H  règle,  en  outre,  les  questions 
de  détail  non  prévoies  aux  statut^. 


(1)  Le  nombre  des  délégués  a  été  porté  de  8  à  10,  par  décision  de  l'assemblée 
générale  du  28  novembre  1895. 

(2)  Commission  instituée  par  l'assemblée  générale  du  30  novembre  1896. 

(3)  La  nonrééligibilité  des  membres  sortants  a  été  supprimée,  sous  la  réserve 
stipulée,  par  décision  de  l'assemblée  générale  du  28  novembre  1895. 

(4)  Nouveau  texte  adopté  par  l'assemblée  générale  du  25  mars  1903. 

(5)  L'assemblée  générale  du  19  mars  1894  a  décidé  que  l'année  sociale  avait 
pris  date  au  i***  janvier  et  que  le  compte  de  gestion  doit  ôtre  rendu  dans  ras- 
semblée ordinaire  du  mois  de  mars. 
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Il  s'assemble  chaque  fois  que  le  président  le  juge  utile  ou  à  la 
demande  écrite  de  trois  membres. 

Art,  11.  —  Au  moins  huit  jours  avant  la  date  fixée,  le  prési- 
dent fait  adresser  les  convocations  aux  séances  de  la  Société  ou  du 
conseil  d'administration. 

Il  dirige  les  débats,  met  les  objets  en  discussion  et  fait  procéder 
au  vote.  En  cas  de  parité  de  voix,  la  sienne  est  prépondérante. 

La  manière  dont  les  votes  doivent  être  émis  est  laissée  à  l'ap- 
préciation du  président.  Toutefois,  ceux  qui  ont  trait  à  une  élec- 
tion ont  lieu  au  sorutin  secret. 

En  cas  d'absence  du  président,  il  est  remplacé  par  l'un  des  vice- 
présidents  ou,  à  leur  défaut,  par  le  plus  âgé  des  membres  du 
conseil. 

Abt.  12.  —  Le  conseil  règle  tout  ce  qui  concerne  les  divers  ser- 
vices de  la  Société,  notamment  ceux  du  secrétariat,  de  la  compta- 
bilité et  de  la  bibliothèque. 

Il  détermine  les  titres  et  les  attributions,  fait  les  nominations 
et  fixe  les  émoluments. 

Les  titulaires  n'ont  pas  voix  délibérative  au  sein  du  conseil.  Ils 
sont  placés  sous  la  direction  du  président,  indépendamment  du 
contrôle  spécial  de  la  commission  instituée  par  le  dernier  alinéa 
de  l'art.  7. 

La  préparation  du  Bulletin  de  la  Société  incombo  au  secrétariat. 
Le  conseil  peut,  s'il  le  juge  nécessaire,  instituer  un  comité  de  ré- 
daction composé  de  5  membres  au  plus  (1). 

Art.  13.  —  Les  propositions  à  soumettre  à  l'assemblée  g^érale 
doivent  parvenir  ou  être  remises,  par  écrit,  au  président,  avant  le 
5  du  mois  pendant  lequel  doit  avoir  lieu  la  réunion. 

L'ordre  du  jour  est  arrêté  par  le  bureau  (2),  à  moins  que  celui- 
ci  ne  juge  nécessaire  de  consulter  le  conseil  d'administration. 

Les  décisions  de  l'assemblée  générale  sont  prises  à  la  simple 
majorité  des  voix,  sauf  dans  les  cas  prévus  aux  art.  14  et  15. 

Art.  14.  —  Toute  modification  aux  statuts  doit  être  décidée  par 
l'assemblée  générale,  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  suflFrag«s  des 
membres  présents. 

Art.  15.  —  La  dissolution  de  la  Société  ne  peut  être  prononcée 
que  par  les  deux  tiers  des  membres  présente  à  l'assemblée  géné- 
rale, et  sur  avis  conforme  du  conseil  d'administration.  Le  cas 
échéant,  la  destination  de  l'actif  est  indiquée  par  l'assemblée. 

Article  additionnel  (voté  par  rassemblée  frénéralc  du  13  nov.  1893).  — 
Des  abonnements  au  BuHetin  de  la  Société  pourront  être  accordée. 


(1)  Ainsi  modifie,  avec  suppression  d'une  partie  de  l'art.  7,  par  décision  de 
rassemblée  générale  du  30  novembre  1897. 

(2)  L'assemblée  générale  du  39  mars  1898  a  conféré  ce  pouvoir  au  bureau, 
afin  de  ne  pas  devoir  convoquer  le  conseil  pour  la  simple  fization  d'un  ordre  du 
jour. 
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à  prix  réduit;  aux  instituteurs  primaires,  aux  gardes  forestiers  de 
Tadministration  et  des  particuliers,  aux  cantonniers  de  TEtat,  des 
provinces  et  des  communes,  ainsi  qu'aux  autres  employés  infé- 
rieurs de  Tadministraipion  des  Ponts  et  Chaussées,  aux  gardes 
champêtres  des  communes  et  des  particuliers,  aux  jardiniers  à 
gages  et  à  d'autres  personnes  occupant  des  positions  analogues,  à 
déterminer  éventuellement  par  le  conseil  d'administration. 

Cee  abonnements  ne  seront  accordés  que  sur  la  présentation  d'un 
sociétaire,  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Ils  seront  pris  pour  une  année  sociale  entière. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  fixé  à  4  francs.  H  pourra  être  ré- 
duit ultérieurement  par  le  conseil  d'administration,  si  la  possibilité 
et  l'utilité  en  sont  reconnues  (i). 


Ailiiiiiiisitratios  de  la  SociD  centrale  (orestiUre  le  Belgipe 

l""  Conseil  d*adiniiii8tration 

Président  ; 

M.  le  comte  A.  Visart,  membre  de  la  diambi'e  des  représentants, 
président  du  Conseil  supérieur  des  forêts,  Hruges. 

Vice- Présidents  ; 

MM.  Bureel,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Hruxell(»s,  membre 
du  Conseil  supérieur  des  forêts,   10,   rue  de  l'Aqueduc, 
Bruxelles  ; 
de  Sébillt,  ingénieur  civil,  membre  du  Const^il  supérieur  des 
forêts,  49,  rue  Defacqz,  Bruxelles. 

Délégués  : 

MM.  Berger,  administrateur-inspecteur  général  honorain^  des  Ponts 
et  (^haussées,  vice-président  du  Conseil  sui)érieur  des  forêts, 
3J1,  rue  Rogier,  Schaerbi^ek  ; 
BoORe,  notaire,  membre  du  Conseil  sui>érieur  des  forèls, 
régisseur  des  domaines  de  LL.  A  A.  SS.  les  pi'inces  d'Aren- 
berg,  Tumhout  ; 


(1)  Le  prix  de  rabonnement  a  été  réduit  de  5  à  4  francs,   par  décision   du 
conseil  d'administration  en  date  du  7  mars  1895. 
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MM.  le  comte  Ph.  de  Limburg-Stirum,  membre  du  Conseil  supérieur 
(les  forêts,  rue  du  Commerce,  Bruxelles,  ou  St-Jean  par 
Manhay,  Vaux-Chavamie  (Luxembourg)  ; 

Dubois,  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  Bruxelles  ; 

Fontaine^  notaire,  conseiller  provincial,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  forêts,  Aerschot  ; 

Fraters,  propriétaire,  membre  du  Conseil  supérieur  des  forêts, 
9,  rue  Philippe-le-Bon,  Bruxelles,  ou  cliàteau  de  Rémaux, 
par  Libramont  ; 

Huberty  membre  de  la  Chambre  des  représentants  et  du  Con- 
seil supérieur  des  forêts,  Chimay  ; 

Jacques,  Ch.,  propriétaire,85, avenue  d'Auderghem,  Etterbeek; 

le  D*"  Naets,  conseiller  provincial,  membre  du  Conseil  supérieur 
des  forêts,  Westerloo  ; 

le  comte  F,  van  der  Straten-Ponthoz,  président  honoraire  de 
la  Société  centrale  d*agriculture  de  Belgique,  rue  de  la 
Loi,  Bruxelles. 

Secrétaire  : 
M.  de  Marnefféy  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  3,  rue  Beyaert, 
Bruxelles. 

Secrétaires  adjoints  : 
Trésorier  :  M.  Defrecheux,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  3,  rue 

Beyaert,  Bruxelles. 
Bibliothécaire^  secrétaire  des  comités  spéciaux  ;  M.  Blondeau, 

sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts,  3,  rue  Beyaert,  Bruxelles. 

2»  Comité  des  réunions  mensuelles 

Président  : 
M.  Bareel,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  membre  du 
Conseil  supérieur  des  forêts,  16,  rue  de  TAqueduc,  Bm- 
xelles. 

Vice-Présidents  : 
MM.  Crahay,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  92,  avenue  de  l'HipiX)- 
drome,  Ixelles  ; 
.  Jacques,  Ch., propriétaire,  85,  avenue  d'Auderghem, Etterbeek, 
Sea'étaire  : 
M.  Blondeau,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts,  3,  rue  Beyaert, 
Bruxelles. 
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3<>  Commission  de  véi^iflcation  des  comptes 

MM.  le  comte  Ph.  de  Limburg-Stirum,  mc^nibn»  du  C<)nsoil  sui)(Vi<nir 
(les  forêts,  rue  du  Coinniei*C(\  Brux<41<»s,  ou  St-Jean  par 
Manhay,  Vaux-ChavaniK^  (Luxcunbourg)  ; 
deSébille,  ingéni(nn' civil,  membre  du  Consoil  supérieur  des 

forets,  49,  ruc^  Df^faccjz,  Hruxt»lles  ; 
Fraters,  propriétaire,  membrt^  du  Consi^il  supéri(Mir  des  forets, 
9,  rue  Philii)po-le-Bon,  Bruxelles,  ou  château  de  Rémaux, 
par  Libramont. 

4*"  Comité  de  rédaction  du  Bulletin 

Président  : 
M.  le  comte  Visart,  pi'ésident  dc^  la  Société. 
Membres  : 

MM.  Bareel,  vic(»-présid(»nt  d(^  la  Société,  président  d(^s  réunions 
mensuelles  ; 
Crahay,  vice-présid(mt  d(^s  réunions  mensuidb^s  ; 
de  Sébille,  vice-président  de  la  Société  ; 
Dubois,  membre  du  Conseil  d'administration. 


LISTE    DES    MEMBRES 

de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

Nouveaux  membres  (19) 

MM.  Bayer,  Léo,  fils,  91,  rue  Royale,  BruxeHes.  (Présenté  par  M.  G.  Severin.) 
Ghardome,  E.,    injrénieur  a^n'ieole     et    forestier,    rue    Marie-Henriette, 

Verviers.  (Présenu»  par  M.  N.-I.  ("rahay.) 
David,  Léon,   75,   boulevard  de    la    Sauvenit^re,   Liéj^'e.    (Présenté    par 

M.  Courtois.) 
le  comte  d*Ausembour^,  L5,  rue  du  Trône,  Bruxelles  ou  château  d'Au- 

sembourg  (grand-duché  de  Luxembourg).   (I*résenté  par  M.  le  chevalier 

de  Modave  de  Masogne.) 
Drappier,  J.,  régisseur  des  domaines  de  M.  le  comte  de  Doudeauville, 

Baudour.  (Présenté  par  MM.  Goor  etOilIiaux.) 
Duval,  Onésime,  marchand  de  bois,  Muno.  (Présenté  par  M.  Vermer.) 
le   marquis  d'Yves  de  Bavay,  châU^au  de   Lestriverie,  par   OUignies 

(Hainaut).  (Présenté  par  M.  le  comte  de  (îeloes.) 
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Janlet,  architecte-paysagiste,  11,  place  de  Plndustrie,  Bruxelles.  (Présente 

par  M.  M.  AVeher.) 
liOhest,  Henri,  int^énieur,  directeur  (h-s  charhonnap's  de  Oosson-I^gas^je, 

Montegnée  (Liège).  (Présenté  par  M.  Houha.) 
le  baron  Lcopold  Lunden,  Humbeek.  (Présenté  par  M.  Brichet.) 
Martin,  G.,  notaire,  Jodoigne.  (PrésenU'  par  M.  Léon  Poncin.) 
Otte,  Jules,  géomètre  du  cadastre,   Cherain.  (Présenté  par  M.  Maurice 

Bradfer.) 
Poncin,  Georges,  propriétaire,  Villers-le-Peuplier.  (Présenté  par  M.  Léon 

Poncin.) 
Quérîtet,  ingénieur  agricole  et  forestier,  9,  boulevard  d'Herbatte,  Xamur. 

(Présenté  par  M.  N.  L  Crahay.) 
Rafn,  J.,  marchand  de  graines  forestières,  Copenhague  (Danemark).  (Pré- 
senté par  M.  Nélis.) 
Sadzot,  Joseph,  marchand   de   bois.   Forge   A-L*Applée,   Dochamps    par 

Erezée.  (Présenté  par  M.  Fou  âge.) 
Schepers,  Adolphe,  pépiniériste,  Tintigny.  (Présenté  par  M.  Courtois.) 
Timberman,   propriétaire,  7,  rue  de  Prusse,    Bruxelles.  (Présenté    par 

M.  le  secrétaire.) 
Van  Tilt,  lieutenant  du  régiment  des  carabiniers,  50,  rue  du  Cardinal, 

Bruxelles.  (Présenti';  par  M.  Huberty.) 


LISTE    DES   ABONNÉS 
au  Bulletin  de  la  Société 

Xoitreanw  abonnés  (Uî) 

MM.  Gollard,  Léon,  garde  forestier,  Spa.  (Présenté  par  M.  Nélis.) 

Das,  Joseph,  brigadier  forestier,  Lixhe  (Liège).  (Présenté  par  M.  Courtois.) 
Das,  Auguste,  garde-pécbe,   Moulaml  par  Visé  (Liège).  (Présenté  par  le 

même.) 
Davreux,  Camille,  candidat  garde  forestier,  Neupont  (Halma)  parWellin. 

(Présenté  par  M.  Quairière.) 
Dejasse, Ferdinand,  garde  particulier,  Gomzé  par  Trooz  (Liège).  (Présenté 

par  M.  Rouflignon.) 
Denis,  Joseph,  garde  particulier,  Sosoye.  (Présenté  par  M.  Blondiau.) 
Ernst,     M.,     garde     forestier,      Ombret-Raussa    (Liège).     (Présenté   par 

M.  Courtois.) 
Franck,  J.,  garde  forestier,  Mortroux  (Liège).  (Présenté  par  M.  Courtois.) 
Guyaux,  Théophile,  garde  particulier,  Maredret  (Sosove).  (Présenté  par 

M.  Blondiau.) 
HalleilX,    P.,    brigadier  forestier,    Remersdael    (Liège).    (Présenté    par 

M.  Courtois.) 
Liinotte,J., garde  forestier,  Seraing  s/M.  (Liège).  (Présenté  par  M. Courtois.) 
Monville,  Félix,  jardinrer,  Durbuy.  (Présenté  par  M.  Henroz.) 
Mottet,  garde  forestier,  Ombret  (Liège).  (Présenté  par  M.  Courtois.) 
Naomé,  A.,  brigadier  forestier,  Ramet  (Liège).  (Présenté  par  M.  Courtois.) 
Nicaisse,   Auguste,  garde  forestier,    Ragnies    lez-Thuin.   (Présenté    par 

M.  Barthélémy.) 
Tagrnon,  Jacques,  garde  forestier,   Ste-Marie  (Beauraing).  (Présenté  par 

M.  Blondiau.) 
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PEPINIERISTES  ET  MARCHANDS  6RAINIERS 

faisant  partie  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 


MM.  Appel,  Conrad,marchand  gpainier,Darmstadt(G''-duchédeHessi  ). 
Bastien,  Frédéric,  pépiniériste,  Hyon-iez-Mons. 
Charles    Xavier,    directeur   de    rétablissement    horticol^î    de 

Limelette  (Ottignies). 
Copet,  E.  pépiniériste,  Bertrix. 
Copet,  Isidore,  pépiniériste,  Paliseul. 
Copet-Hardenne,  pépiniériste,  Pondrôme  (Beauraing). 
Oahay,  Prosper,  pépiniériste,  Tilff. 
Debehogne-Desomiaux,  pépiniériste,  Libln. 
De  Haes-Brena<,Léopold, pépiniériste,  Heyst-op-denBerg (Anvers). 
Dehez,  Nicolas,  pépiniériste,  Farnières  (Grand-Halleux). 
de  Pierpont-van  den  Hove,  P.,  propriétaire  de  pépinières,  Herck- 

la-Ville. 
de  Vilmorin,  Maurice,  marchand  grainier,    13,   quai  d'Orsay, 

Paris. 
Dijon-Rome,  A.,  pépiniériste,  Huy. 
Dioos,  Alphonse,  pépiniériste,  Begijnendijck,  Aerschot. 
Doutreloux-Cheniaux,  pépiniériste,  Honnay  (Beauraing). 
Evrard,  François,  pépiniériste,  Neuville  (Wanne). 
Etablissement  horticole  de  Piecemont,  Ohain. 
Qemaets,  marchand  grainier,  Montaigu. 

Georis,Amand,  pépiniériste,  Ennal  (Grand-Halleux,  parVielsalm). 
Georis,  Henri  et  Paul,  pépiniéristes,  entrepreneurs  de  plantations 

et  marchands  de  graines,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Herman-Parmentier,  pépiniériste,  Grand-Halleux  (  Vielsalm). 
Kellar,  Henry,  fils,  marchand  grainier,  Darmstadt  (G**-duché  de 


Kennes,  P.,  pépiniériste  et  marchand  de  graines,  Betecom. 

Kerckvoorde,  C,  pépiniériste,  Wetteren. 

Lamb.Tt-Geoiis,  Nicolas,  pépiniériste,Grand-Halleux  (Vielsalm). 

le  Clément  de  Saint- Marcq  (le  chevalier),  pépiniériste,  Assesse. 

Lens,  Louis,  pépiniériste,  Wavre-Notre-Dame  lez-Malines. 

Lesure,  pépiniériste,  Lessines. 

Looymans  et  fils,  pépiniéristes,  Oudenbosch  (Hollande). 

MahinCopet,  pépiniériste,  Lesse-Redu. 

Marien,   François,    pépiniériste,    116,     faubourg    Pennepoel, 

Matines. 
Méresse,  François,  pépiniériste,  Lesdain,  par  Bléharies  (Hainaut). 
Méresse,  Achille  et  Louis,  pépiniéristes,  Lesdain,  par  Bléharies 

(Hainaut). 
Micha,  pépiniériste,  Fosse  lez-Stavelot. 
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MM.  Michiels,  frères,  pépiniéristes-grainiers,  Montaigu. 

Moschenross-Gambs,  graines  forestières  et  fourragères,  Hagiienau 
(Alsace). 

Nùngesser,  1..-C.,  marchand  grain ier  (propriétaire  de  la  sécherie 
de  Ryckevorsel,  Belgique),  Griesheim,  près  Darmstadt  (grand- 
duché  de  Hesse). 

Nys-Art,  Léopold,  pépiniériste,  Sorinne-la-Longue,  par  Courrière. 

Op  de  Beek,  pépiniériste,  Putte  lez-Malines. 

Parmentier-G)Pman,  pépiniériste,  entrepreneur  de  plantations, 
Grand-Halloux. 

Perpète-Quevrin,  V°  et  flis,  pépiniéristes,  Libin. 

Pierre-Cornet,  pépiniériste,  Gorazé  Audoumont,  p.  Trooz  (Liège) 

Rafn,  J.,  marchand  de  graines  forestières,  Copenhague,  Danemark. 

Reraience,  Ern.,  pépiniériste,  Moircy  (Libramont). 

Sarcé,  pépiniériste  (peuplier  suisse  blanc,  dit  Eucalyptus),  Pont- 
valain  (Sarthe,  France). 

Schepers,  Adolphe,  pépiniériste,  Tintigny. 

Schepers,  Ferdinand,  pépiniériste,  Wyngene  (FI.  occidentale). 

Schepers- Warniers,  Ch.-L.,  pépiniériste,  Beernem  (Bloemendael). 

Schott,  Pierre,  pépiniériste  et  marchand  gi*ainier,  Knittelsheim 
(Rheinpfalz),  Allemagne 

Sebire,  P.,  et  flls,  horticulteurs-pépiniéristes,  Ussy  (Calvados, 
France) . 

Sebire,  Elmirc,  flls  aîné,  horticulteur- pépiniériste  et  maire,  Ussy 
près  Falaise  (Calvados,  France). 

Serroen,  Henri,  pépiniériste,  Becelaere  par  Menin. 

Sevrin,  Louis,  pépiniériste,  Ennal  Grand-Halleux  (Vielsalm). 

Société  anonyme  des  pépinières  de  Rhode-St-Genèse. 

Société  anonyme  horticole  de  Caimpthout. 

Stainer,  Jules,  marchand  grain ier,  Wiener-Neustadt  (Autriche). 

Standaert,  frères,  pépiniéristes,  Ru(idervoorde. 

Steingsesser,  G.-J.,  et  G'®,  marchands  grainiers,  Miltenberg  s/Main 
(Bavière). 

Vandenheuvel,  pépiniériste,  Uden  (Hollande). 

Vanderschaegen,  pépiniériste,  Ruddervoorde  (Flandre  occidentale). 

Van  Huile,  P.,  pépiniériste,  Beernem  (Flandre  occidentale). 

Van  Rieseghem,  Gustave,  pépiniériste,  Laethem-StMai'tin  (Flandre 
orientale). 

Vendelmans,  Edouard,  pépiniériste,  Gierle. 

Vilmorin- Al idrieux  et  C^®,  marchands  grainiers,  4,  quai  de  la 
Mégisserie,  Paris. 

Walraet,  Camille,  horticulteur  et  pépiniériste,  Steenbrugge  lez- 
Bruges. 

Willot,  frères,  pépiniéristes,  Jeneffe,  par  Havelange. 

Willot-Adelaire,  Louis,  pépiniériste,  avenue  du  Luxembourg, 
Ciney. 
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Etude  forestière  et  botanique  sur  les  ormes 

{Suite) 

CHAPITRE  III 
c)  Culture  de  Torme  en  forêt 

Comme  le  chêne,  le  frêne,  le  bouleau,  Torme  est  une 
essence  de  lumière;  mais  il  résiste  mieux  que  les  pre- 
mières à  un  couvert  un  peu  prolongé,  pourvu  que  le  sol  soit 
très  frais. 

Disposé  en  bouquets,  il  s'affranchit  vite  d'un  état  un  peu 
serré  et,  comme  il  drageonne  en  rayonnant,  il  a  une  propen- 
sion à  s'étendre  et  à  s'espacer,  aussi  bien  en  futaie  qu'en 
taillis.  Les  rejets,  plus  que  les  semis  naturels,  recherchent 
la  lumière. 

L'orme  champêtre  et  ses  variétés  ont  un  couvert  beau- 
coup moins  dense  que  le  montagnard  et  le  diffus. 

En  forêt,  la  régénération  par  les  drageons  est  la  plus 
générale.  Dans  les  sols  productifs,  où  les  ormes  se  main- 
tiennent, les  herbages  épais  empêchent  souvent  le  dévelop- 
pement des  semis  naturels  pourtant  vigoureux  et  provenant 
d'une  dissémination  toujours  très  abondante. 

L'orme  des  montagnes  est  plus  forestier  que  le  cham- 
pêtre. C'est,  en  eflfet,  une  essence  des  grands  massifs  éche- 
lonnés sur  les  collines  et  les  montagnes.  Il  y  est  épars  au 
milieu  des  chênes,  des  hêtres  et  des  sapins,  et,  en  sols  fer- 
tiles,^ peut  aller  de  pair  avec  le  hêtre,  qu'il  dépasse  dans  sa 
jeunesse. 

L'orme  champêtre,  au  contraire,  se  plaît  uniquement, 
souvent  associé  avec  l'orme  diffus,  dans  les  forêts  excep- 
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tioiinelles  et  riclies  s'étendant  sur  les  alliivions,  dans  les 
vallées  fraîches. 

D'après  Kienitz,  dans  la  moitié  septentrionale  de  l'Alle- 
magne, Terme  champêtre  n'apparaît  spontanément  que  dans 
les  plaines  humides,  à  sol  lourd,  tandis  que,  »ur  leg  coUiaes 
(le  cette  région,  il  est  peu  répandu  et  est  remplacé  par  l'orme 
des  montagnes. 

Dans  la  vallée  de  l'Elbe,  le  champêtre  est  l'essence  domi- 
nante de  nombreuses  forets. 

Il  en  est  encore  ainsi  dans  certains  bois  de  la  Haute- 
Saone  (France). 

Mais  partout  où  les  ormes  :  chamj  être,  des  montagnes  ou 
ditfus,  existent  à  l'état  spontané,  on  les  voit  rarement  en 
massifs  complets,  même  en  bouquets;  ils  sont  le  plu^  soU' 
vent  disséminés  dans  les  peuplement^. 

Dans  la  forêt  de  Soignes,  bien  des  coupes  à  blanc  ont  été 
reboisées  a  l'aide  de  14/20  de  hêtres,  4/20  de  chênes,  1/20  de 
mélèzes  et  1/20  de  frênes  et  ormes.  Dès  la  première  année 
de  la  misa  en  place,  l'orme  souffre  de  l'abondance  des  her- 
bages et  a  un  aspect  souffreteux;  mais,  quand  il  a  pris  son 
élan,  il  dépasse  bientôt  son  entourage,  jusqu'au  moment  où 
le  peuplement  devient  un  bas-perchis.  Alors,  il  ne  peut  plus 
lutter  contre  la  végétation  das  hêtres  qui  l'environnent;  il 
I)a8So  en  sous-ordre  et  dépérit,  si  l'on  ne  vient  le  dégager, 

Aussi  la  culture  de  l'orme  en  bouquets  paraît-elle  reoom" 
mandable;  la  forêt  de  Soignes  nous  en  offre  quelques  exem» 
pies  instructifs. 

En  1878,  dit  M.  Gillekens  (1),  nous  reçûmes,  à  titre  gra* 
cieux,  de  M.  le  chevalier  de  Steurs,  de  Zillebeke,  six  ormes 
dits  Klemmer^  qui  furent  plantés  dans  un  massif  de  ohêne» 
ayant  une  hauteur  de  six  à  sept  mètres.  Après  quatre 
années  de  végétation,  ils  dominèrent  ces  derniers.  Actuelle^ 
ment  (c'était  en  1890),  ils  s'élèvent  à  18  mètres  et  leur 
tronc  très  régulier  mesure  0"»85  de  circonférence  à  un  luètre 
du  sol. 


(1)  Eléments  d'arborictUture  forestière. 
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IJoppe  conseille  d'introduire  Tornie  dans  \os  endroits 
exposé»  aux  gelées  tardives.  Ce  conseil  est  appuyé,  en  ce 
qui  concerne  notre  pays,  par  des  observations  —  loailes,  il 
est  vrai —  recuelUieg  en  Ardennes,  en  1894  (1).  La  région 
ardennaise  ftit  éprouvée,  cette  année,  par  une  ^elée  tardive 
d'une  grande  intensité  pour  la  saison.  Pendant  la  nuit  du 
26  au  27  mai,  la  température,  déjà  refroidie  par  le  vent  du 
nord  depuis  plusieurs  jours,  s'abaissa  jusque — 4"  C.  Les  aca- 
cias, les  châtaigniers,  les  chênes  pédoncules  et  rouvres,  les 
frênes,  les  mélèzes,  etc.,  furent  fortement  atteints;  les 
ormes,  jeunes  et  vieux,  restèrent  intacts. 

On  remarque  cependant  assez  souvent,  dans  les  taillis 
composés,  qu'après  une  coupe  venant  de  dégarnir  le  pied 
d6§  arbres,  les  fortes  gelées  sont  préjudiciables  aux  ormes 
en  réserve,  tant  que  le  sous-bois  ne  s'est  pas  reformé. 

Ce  fait  est  très  visible  dans  les  bois  de  Bierwart,  que  j'ai 
déjà  signalés  et  où,  d'ailleurs,  presque  toutes  les  réserves  en 
orme  des  champs  sont  fendues  par  les  gélivures.  Ces  peu- 
plements végètent  splendidement  sur  un  plateau  en  bon  sol 
profond  du  silurien,  dont  les  éléments  constitutifs  sont  le 
quartz,  Targile  «t  parfois  le  calcaire. 

M.  Broilliard,  conservateur  des  forêts  à  Morey  (Haute* 
Saône),  dont  le  nom  est  si  connu  dans  le  monde  forestier,  a 
bien  voulu  me  témoigner,  à  Toccasion  de  ce  travail,  un  inté- 
rêt dont  je  suis  fler  et  m'adresser  la  note  suivante  sur  la 
culture  de  l'orme  dans  son  pays. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  apprécieront  avec  i)lai8ir  le  grand 
sens  pratique  qui  en  a  dirigé  la  rédaction  : 

L*oniie  &  bois  rouge  abonde  dans  nos  forêts  de  prairie,  qu'on  appelle 
des  vaivres^  sur  les  bords  immédiats  de  la  Saône,  au  cours  tranquille  et 
lent.  On  les  trouve  depuis  Port-sur  Saône,  près  Vesoul,  jusqu'à  28  Icilo- 
mètres  au  dessus  de  Mâcon. 

Au  delà,  il  ne  reste  plus  de  bois  touchant  à  la  rivière.  Le  maïs  est  cul* 
tivé  dans  toute  la  région. 


(1)  BuUêtit%  de  la  Booiélé  cmiraU  forestière  de  Belgique^  juin  1894. 
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Parmi  les  forôls  riches  en  orme,  je  vois  les  bois  communaux  d'Au- 
tet,  de  Rigny,  et  la  Basse  de  Corneux,  25  hectares,  à  MM.  Broiiliard, 
à  5  kilomètres  et  au-dessus  de  Gray  ;  la  Vaivre  du  Roy,  aux  héritiers 
Clary,  300  hectares,  à  4  kilomètres  au-dessous  de  Gray;  puis,  en  descen- 
dant, les  bois  communaux  d'Heuilley,de  Pon tailler  (Gôte-d*Or),  d'Ecuelles 
et  de  Boyer  ;Saône-et-Loire)  et  enfin  de  La  Truchère  (Ain),  au  confluent 
de  la  Seille  dans  la  Saône. 

Le  quai'tier  général  se  trouve  surtout  aux  abords  de  Gray,  dans  ces 
bois  de  particuliers  qui  ont  été  domaniaux  jusqu'en  1832,  après  avoir 
été  confisqués  aux  congrégations,  aliénés  alors  et  exploités  depuis  à 
courtes  révolutions,  de  15  à  25  ans. 
De  là,  l'orme  i*ouge  semble  avoir  descendu  la  Saône. 
Tous  ces  bois  sont  livrés  au  pâturage  des  bètes  aumailles  jusqu'après 
les  foins,  époque  où  elles  regagnent  la  prairie  ;  et,  le  pâturage  faisant 
disparaître  la  plupart  des  semis  de  chêne  et  de  frêne,  l'orme,  qui  dra- 
geonne,  reprend  le  terrain  après  la  coupe  des  taillis. 

Heureusement,  le  pâturage  usager  a  cessé  à  la  Basse  de  Gomeux 
depuis  près  de  60  ans,  par  suite  de  prescription  :  je  n'aurais  pas  acquis 
ce  bois  sans  cette  circonstance. 

L'orme  champêtre  croît  en  mélange  dans  ces  Auer- Wàlder  Sivec  le 
chêne  pédoncule,  le  frêne,  l'aune,  les  deux  autres  ormes,  les  saules,  les 
trembles,  les  épines  et  toutes  les  essences  de  la  région,  sauf  le  hêtre 
qui  n'aime  pas  les  pieds  mouillés  sur  ces  riches  aliuvions  colmatées 
tous  les  ans.  Gertains  cantons,  au  nord  de  la  Vaivre  du  Roi,  contre  la 
Saône,  sont  même  particulièrement  peuplés  d'ormes.  Ce  n'est  pas  un 
bien,  car  le  chêne  d'abord,  le  frêne  ensuite,  sont  beaucoup  plus  précieux 
en  foi*êt. 

En  effet,  l'orme  y  est  souvent  gélivé  avec  suintement  et  taré  ;  puis  il 
a  un  aubier  vain,  tandis  que  l'aubier  du  frêne  s'emploie  comme  le  bois 
du  cœur;  d'autre  part,  les  ormes  et  les  frênes  ont  une  longévité  bien 
moindre  que  le  chêne,  dont  presque  tous  les  sujets  restent  sains  ici  et 
peuvent  acquérir  très  rapidement  les  plus  fortes  dimensions. 

Sur  ces  taillis  à  25  ans,  les  frênes  peuvent  gagner  8  millimètres  de 
diamètre  par  an,  les  chênes  7  millimètres  et  les  ormes  champêtres 
6  millimètres.  J'ai  vu  abattre  un  frêne  de  0'°42  de  diamètre  qui  n'avait 
que  40  ans  (144-  26,  des  deux  exploitations), et  les  chênes  d'élite  réservés 
ont  souvent  0"40  et  plies  à  50  ans,  avec  une  belle  hauteur  (Nous  avons 
vu  le  16  mai  un  frêne  et  un  chêne  de  28  mètres  de  hauteur  totale).  En 
général,  ils  ont  12  mètres  de  hauteur  en  bois  d'œuvre.  Enfin,  le  frêne 
et  l'orme  sont  beaucoup  plus  exigeants  en  principes  minéraux  que  le 
chêne,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  les  élever  en  arbres  aussi  nombreux 
sur  une  surface  donnée,  tant  s'en  faut.  Aussi,  le  traitement  que  nous 
appliquons  à  Tonne  est  très  simple  :  nous  l'exploitons,  â  moins  qu'il  n'y 
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ait sur  place  ni  chêne,  ni  frêne  à  réserver,  et  à  la  condition  qu*il  soit,  lui, 
parfaitement  sain. 

Les  ormes  des  montagnes  et  diffus  sont  rares  et  de  peu  d'intérêt.  On 
ne  s*en  occupe  pas.  Cependant, il  paraît  que  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  emploient  très  bien  l'orme  diffus  comme  fonds  de  wagons.  Ce 
bois  ne  se  fend  pas. 

Dans  la  dernière  exploitation  de  la  Basse  de  Corneux,  j'ai  pu  réserver 
à  l'hectare,  en  moyenne  déduite  des  totaux  : 

Anciens  à  partir 

de  0^45  Modernes         Baliveaux 

Chêne 15  35  43 

Frêne 2  14  15 

Orme 1  5  11 

18  54  "ôT 

Nous  venons  de  baliver,  pour  1904,  la  coupe  n**  1 1  de  3^  75»  .  Elle 
conserveraen fait  d'orme*,  en  totalité  : 

seulement    1  ancien  contre  53  anciens  chênes  et  frênes  de  (»™45  et  plus; 
24  modernes  contre  280  modernes  chênes  et  frênes  et 
7  baliveaux  contre  96  baliveaux  chênes  et  frênes. 
La  vente  comprendra  : 
108  mètres  cubes  œuvre,  en  grume,  chêne  ; 
25  —  —        frêne; 

22  —  —        orme; 

et  9  —  -—        divers. 

Nous  avons  maintenant  le  nécessaire  en  réserve  et'pour  abandon. 
Le  mètre  cube  chêne  de  1°*50  de  tour  est  estimé  à  32  francs  par 
M.  Mathey ,  inspecteur  des  forêts  à  Dijon  ;  celui  du  frêne,  38  francs  à 
même  grosseur,  et  celui  de  l'orme  champêtre  22  francs  (1). 

Ces  prix  sont  doux  comparés  aux  prix  on  Belgique  et  ils  se  trouvent 
bien  en  rapport  avec  ceux  relatés  au  Traitement  des  bois,  2'  édition, 
pp.  512  et  516. 

On  a  rarement  de  pareils  inventaires  à  dresser  dans  la 
réserve  des  coupes  et  ce  matériel  extraordinaire  à  l'hectare 


(1)  Dans  un  beau  travail  publié  en  février,  mars  et  avril  1899,  par  le  Bulletin, 
«  Etude  sommaire  des  taillis  sous  futaie  dans  le  bassin  de  la  Saône  »,  M.  Mathey 
donne  les  chiffres  suivants  pour  la  moyenne  de  la  région  : 

Le  baliveau  d*orme  de  25  ans  a  0"70  de  tour  à  1"30  du  sol  et  vaut  fr.     1.90 
Le  moderne  —      50    —      1"20  —  —  10.00 

L'ancien  —      75    —      1*50  —  —  32.00 

Le  bisancien  —    100    —      l'SO  —  —  60.00 

Le  vieille  écorce  —     125    —      2"10  —  —  92.00 
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montre  quelle  richesse  doit  avoir  le  sol  dans  ces  stations  de 
I)rosi)érité  de  l'orme. 

Dans  le  domaine  du  Chenoy,  décrit  parj^notre|camarade 
Nëlis(n"^  û\iBulleti7i  de  novembre  et  décembreJ1902), il  existe 
sur  le  limon  et  aux  versants  exposes  au  nord,  de  magnifiques 
.peui)leiTîents  feuillus  dans  la  composition  desquels  Tôrme 
(Mitre  en  partie. 

Le  nombre  des  réserves  laissées,  par  hectare,  après 
rex[)loitation,  dans  les  huit  coupes  antérieures  à  1902,  où 
une  délivrance  très  forte  a  cependant  été  faite  (2,500  à 
;î,()0()  francs  par  hectare),  est  le  suivant  : 

Chênes  Hêtres    Divers    Total 

Anciens  (plus  de  1-50  (le  tour  à  rso  du  sol).     .       5      13       2     20 
Modernes  (de  o-oo  à  i"50  à  i"50  du  sol)      .     .     10       6      10     26 

Haliveaux  (de  0-30  à  0-90  à  1-50  du  goi)     .     .     22         31  53 

Total  des  réserves  à  Thectare     .     .     99 
Il  n'est  pas  rare  de  se  trouver,  dans  certains  cantons  de  ce 
beau  domaine,  en  présence  de  plus  de  20  anciens  par  hec- 
tare, d'essences  précieuses  :  chêne,  frêne,  orme,  picard,  en 
lutte  avec  des  hêtres  très  bien  venants. 

Tout  en  attachant  à  Tindividualité  des  arbres  de  la  réserve 
l'importance  qu'elle  mérite,  on  donne  dans  les  balivages  la 
préférence  aux  essences  à  couvert  léger,  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

a)  chêne,  frêne,  picard,  onne,  mélèze; 

b)  érable,  bouleau,  fruitiers  et  aune  dans  les  fonds; 

c)  hêtre  et  charme;  ce  dernier  n'est  réservé  qu'exception- 
nellement. 

Dans  Waldbau  (1),  Gayer  donne  les  renseignements  que 
voici  sur  la  culture  de  Vorme  en  mélange  avec  les  essences 
dCombre  : 

On  sait  que  Terme  était  autrefois  beaucoup  plus  répanduj^dans  nos 
forêts  qu'il  ne  Test  aujourd'hui;  il  a  disparu  de  la  plupart  des  '^futaies 
actuelles  et,  dans  les  autres,  il  est  très  rare  de  le  rencontrer  avec  des 


(1)  Si/1vîcftlti(re,  traduction  de  M.  Etienne  Visart  de  Bocarmé. 
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dlmenslôtlft  de  bois  d'œavfe.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  dimi- 
mition  du  nombre  et  de  l'ôtendue  des  taillis  composés  (1),  dans  rattri- 
bation  des  bonnes  stations  d'orme  A  ragriculture  et  dans  le  caractère 
Sïolusif  des  futaies  régulières  de  hêtre.  Or,  le  hêtre  est  peut^tre  la 
seule  essence  d'ombre  qui  puisse  s^associer  à  l'orme;  on  pourrait  y  join- 
dre le  obarme<  En  effet,  le  massif  des  forêts  d'ôpioéa  et  de  sapin  argenté 
ne  lui  oflfre  de  stations  convenables  que  très  exceptionnellement,  et, 
même  dans  les  futaies  de  hêtre,  il  fhut  choisir  ces  stations  avec  le  plus 
grand  loin,  si  Ton  espère  obtenir  quelques  résultats.  Le  premier  élément 
à  examiner,  c'est  la  chaleur  ;  on  sait  que  l'orme  est  très  exigeant  à  cet 
égard  et  n'acquiert  de  fortes  dimensions  que  sous  un  climat  tempéré. 
Les  parties  les  plus  chaudes  de  l'habitat  du  hêtre,  les  contreforts  des 
montagnes,  les  collines,  les  larges  vallées,  sont  les  situations  les  plus 
favorables  au  développement  de  l'orme  (accompagné  parfois  de  l'érable, 
du  tilleul,  du  chêne,  du  tremble)  en  mélange  avec  le  hêtre,  quand  le  soi 
est  profond  et  fertile.  La  tendance  de  l'orme  à  devenir  tortu,  surtout 
quand  il  est  isolé,  le  rend  moins  apte  encore  que  les  autres  essences  de 
lumière,  à  foi*mer  des  peuplements  homogènes. 

Dans  sa  première  jeunesse,  l'orme  est  très  sensible  à  l'envahissement 
des  mauvaises  herbes  et  commence  par  prendre  un  aspect  rabougri  ; 
toutefbts,  il  ne  tarde  pas  à  s'élever  rapidement  de  la  cime;  il  dépasse  le 
hêtre  et  oonserve  l'avance  sur  lui  jusqu'à  la  période  du  perchis*  Mais 
alors,  quand  le  mélange  a  la  forme  réguUère,  il  périt  généralement; 
quelquefois  même  il  disparaît  plus  tôt.  Il  se  maintiendrait  probablement 
mieux  en  bouquets  d'une  certaine  étendue,  surtout  s'il  recevait  les  soins 
nécessaires  pendant  la  période  du  perchis.  Ces  bouquets  eux-mêmes 
gagneront  à  être  pourvus  d'un  sous-étage  de  hêtre,  même  quand  le  sol 
est  n-ais  et  A»rtlle;  c'est  le  seul  moyen  de  combler  les  vides  du  peuple- 
ment et  d'obtenir  des  tiges  suffisamment  droites  et  dégai^nies  de  branches. 
Arrivé  à  un  Age  avancé,  l'orme  demande  comme  le  chêne  et  le  frêne  à 
avoir  la  cime  dégagée  ;  et  s'il  ne  forme  pas  comme  eux  une  vaste  cou- 
ronne, il  est  cependant  indispensable  de  lui  réserver  un  assez  large 
espace. 

n  nous  paraît  probable  que  des  essais  de  mélange  du  charme  avec 
l'orme,  en  peuplement  régulier,  donneraient  de  bons  résultats  ;  des  cas 
isolés  qui  se  présentent  dans  certains  taillis  composés,  et  les  condit ons 
de  croissance  de  ces  deux  essences,  autorisent  cette  opinion.  Ces  tenta- 
tives devraient  être  faites  dans  les  parties  les  plus  humides  des  i^tations 
que  Tôrme  occupe  dans  les  forêts  de  hêtre. 

On  sait  que  l*orme,  par  suite  de  Tâge  avancé  qu'il  peut  atteindre,  de 


(1)  Celte  râlâon  ne  s'appllqUe  j^èfe  â  noire  pays. 
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sa  nature  rustique  (1)  et  de  son  profond  enracinement,  se  prête  à  être 
traité  en  réserve  ;  mais  seuls  les  sujets  ayant  une  belle  cime  et  ayant 
crû  dans  un  espace  illimité  peuvent  par  ce  moyen  donner  des  résultats 
satisfaisants  ;  ordinairement,  ceux  ayant  crû  dans  le  massif  des  futaies 
de  hêtre  n'y  sont  pas  aptes,  particulièrement  dans  le  cas  de  longues 
révolutions.  Les  ormes  provenant  de  bouquets  à  sous-étage,  auxquels 
on  a  pu  sans  contrainte  donner  quelque  peu  d'espace  et  dégager  leur 
cime,  sont  beaucoup  plus  désignés  pour  cet  objet. 

Enfin,  l'orme,  grâce  à  son  enracinement  solide,  résiste  bien 
à  la  tempête. 
(A  suwre)  J,  Hubert  y, 

sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts. 


l«e  tuf  humiqtie  ou  ortstein 

Cette  intéressante  question  a  été  choisie  par  M.  Robert 
Bradfer  comme  sujet  de  la  thèse  qu'il  avait  à  développer 
devant  le  jury  d'examen,  en  août  1902,  pour  l'obtention  de 
son  diplôme  d'ingénieur  forestier. 

Le  travail  de  M.  R.  Bradfer  a  été  publié,  en  'septembre 
1903,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie^  de 
paléontologie  et  d'hydrologie  (t.  XVll,  pp.  267-295). 

Nous  devons  à  l'amabilité  de  l'auteur  et  de  M.  le  secré- 
taire de  cette  Société  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  un 
exposé  de  ce  travail,  accompagné  des  planches  dont  il  était 
appuyé  dans  le  Bulletin  précité. 

M.  R.  Bradfer  a  soin  de  faire  ressortir  tout  d'abord  que 
l'expression  «  tuf  »  ne  doit  pas  être  entendue  ici  dans  son 
sens  géologique  ordinaire.  II  ne  s'agit  ni  des  tufs  volcaniques, 
ni  des  tufs  calcaires  des  sources,  mais  de  formations  sur 
place  que  les  géologues  n'ont  pas  l'habitude  de  considérer 
comme  des  tufs,  tandis  que  les  agronomes  et  les  sylvicul- 
teurs les  désignent  généralement  sous  cette  dénomination. 

La  formation  des  divers  tufs  connus  est  due  à  la  cimenta- 
tion  d'éléments  meubles,  de  sables,  par  un  ciment  dont  la 
nature  varie. 
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L'auteur  cite  : 

1«»  Le  tuf  gypseux^  qu'on  trouve  dans  les  régions  déser- 
tiques :  au  Sahara,  au  Pérou,  en  Bolivie,  en  Californie, 
au  Mexique.  Il  est  plus  ou  moins  profond  ou  tout  à  fait 
superficiel. 

Dans  le  premier  cas,  les  eaux  pluviales,  en  s'inflltrant,  ont 
dissous  le  gj'pse  disséminé  dans  le  sol  —  du  sable  souvent 
un  peu  argileux  —  et  l'ont  entraîné  jusqu'au  niveau  de  la 
nappe  aquifère;  là,  ce  gypse  s'est  déposé,  dit-on,  en  cimen- 
tant les  grains  de  sable  et  a  formé  un  banc  assez  continu, 
mais  local,  qu'on  nomme  gassiB.\x  Sahara.  Le  gassi  est  blanc, 
d'une  cohérence  moyenne,  d'épaisseur  très  variable;  il  se 
trouve  le  plus  souvent  à  O»30-O»50  de  profondeur,  par- 
fois à  5-6  mètres.  Dans  les  oasis,  il  nuit  à  la  croissance 
du  dattier,  en  empêchant  celui-ci  de  s'alimenter  à  la  nappe 
aquifère. 

Ce  tuf  est  de  formation  ancienne  :  il  est  témoin  d'une 
période  pendant  laquelle  le  désert  recevait  d'abondantes 
précipitations  pluviales;  il  devait  donc  se  former  en  profon- 
deur. 

Dans  le  second  cas,  le  tuf  gypseux  se  forme  à  la  surface 
du  sol  des  déserts,  surtout  dans  les  parties  argileuses,  ou 
bien  aussi  sur  les  étendues  caillouteuses.  D'une  épaisseur  de 
0™10  à  O»30,  il  est  ainsi  constitué  par  du  sable  argileux 
aggloméré  par  du  gypse,  ou  par  des  cailloux  cimentés  en  un 
véritable  poudingue  superficiel,  à  ciment  calcaro-gypseux. 

Ce  tuf  est  de  formation  récente;  il  résulte  de  l'action  de 
la  capillarité  qui,  étant  donnée  l'extrême  sécheresse  du  cli- 
mat actuel  du  Sahara,  fait  remonter  presque  continuellement 
vers  la  surface,  l'eau  des  nappes  aquifères  chargée  de 
matières  solubles  ;  par  l'évaporation  de  l'eau,  celles-ci  se 
déposent  à  la  superficie  en  masses  solides  qui  ne  cessent  de 
s'accroître,  car  les  eaux  de  pluie,  chargées  simplement 
d'anhydride  carbonique  de  l'air,  ne  parviennent  plus  à  les 
dissoudre  complètement. 

2^  Le  tuf  latéritique  ou  latérite,  qu'on  rencontre  sur  de 
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vastes  étendues  dans  l'Hindoustan,  à  JaVa,  ôtt  AMque,  en 
Amérique.  Il  existe,  dans  ces  régions,  sur  des  épaisseur b  de 
10  à  12  mètres  souvent,  des  sols  meubles,  abondamment 
imprégnés  de  fer,  fréquemment  de  la  limonite,  parfois  de 
Toligiste. 

Les  oopieuses  précipitations  aqueuses,  à  température 
très  élevée  et  très  riches  en  ga2,  qui  se  produisent  dans  les 
contrées  équatoriales,  attaquent  fortement  les  matières 
ferrugineuses  de  ces  sols,  qui  sont  peroxydées  et  prennent 
une  teinte  rouge. 

Lorsque  survient  la  saison  sèche  très  continue  qui  succède 
à  la  saison  des  pluies,  les  eaux  qui  remontent  vers  la  surihce 
par  capillarité  y  amènent  le  fer  qu'elles  ont  dissous  et,  par 
évaporation,ry  laissent  déposer  sous  forme  de  masses  dures 
plus  ou  moins  volumineuses  qui,  une  fois  formées,  ne  peu- 
vent plus  être  dissoutes  totalement.  L'érosion,  si  active  dans 
ces  régions,  entraînant  les  particules  sableuses  ou  argi- 
leuses, les  blocs  ferrugineux  restent  déchaussés  et  isolés  à 
fleur  de  terre;  en  se  soudant  les  uns  aux  autres,  ils  forment 
des  rochers. 

Les  tufs  dont  ils  s'agit  sont  donc  essentiellement  superfl- 
oiels*  Tantôt,  ils  se  présentent  sous  forme  de  rochers  à 
aspect  scoriacé,  caverneux,  brun  foncé;  d'autres  fois,  ce  sont 
des  masses,  des  Cailloux,  des  plaquettes  de  minerai  de  fer, 
parfois  d'une  grande  pureté,  aux  formes  mamelonnées; 
dans  d'autres  cas,  ce  sont  des  sables,  des  graviers  ou  des 
cailloux  cimentés  en  Une  sorte  de  poudingue  ou  de  grès 
ferrugineux,  formant  des  bancs  parfois  considérables. 

On  trouve  cependant  aussi  des  blocs  enfouis  plus  ou  moins 
profondément  et  qui  paraissent  devoir  être  attribués  à  un 
commencement  de  formation  de  tuf  profond,  qui  se  produi- 
rait pendant  les  saisons  intermédiaires. 

3^  Le  tuf  fêrrtiffineua  ou  alios^  qui  est  constitué  par  des 
grains  de  sable  cimentés  par  des  matières  ferrugineuses 
provenant  surtout  de  l'oxydation  de  la  glauconie. 

Ce  tuf  se  présente  sous  forme  d'un  grès  ferrugineux,  tan- 
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tôt  en  masses  considérables  plus  ou  moins  disséminées  dans 
les  sables  ;  tantôt  en  plaquettes»,  en  nodules  isolés  ;  tantôt  en 
blocs  volumineux  qui  se  réunissent  et  donnent  naissance  à 
des  bancs  très  épais  et  continus;  tantôt  en  poches.  Il  se 
trouve  presque  toujours  dans  les  collines  et  n'a  aucune 
relation  avec  les  nappes  aquifères  actuelles,  parce  qu'il  s'est 
formé  chee  nous  lorsque  le  relief  du  sol  était  autre  que  celui 
qui  existe  de  nos  jours»  o'est^à-dire  quand  les  nappes  avaient 
des  positions  différentes  de  celles  d'aujourd'hui. 

On  le  rencontre  dans  nos  collines  sableuses  tertiaires»  sur- 
tout dans  le  bruxellien»  le  ledien»  l'asschien»  le  diestien»  le 
scaldisien»  ainsi  que  dans  les  sables  quaternaires  provenant 
du  remaniement  des  assises  tertiaires.  On  en  a  exploité 
comme  minerai  de  fer  dans  la  forêt  de  Soignes  et  en 
Campine. 

Il  est  bien  connu  en  France»  dans  les  Landes  et  dans  les 
sables  de  Fontainebleau. 

Lorsque  ce  tuf  est  superficiel»  continu,  compact,  il  pré- 
sente un  obstacle  insurmontable  à  la  pénétration 'des  racines 
ainsi  qu'à  celle  de  Peau^  et  il  est  ainsi  des  plus  nuisible  à  la 
végétation. 

4*^  Le  tuf  cal(^ir€f  qui  consiste  en  Un  banc  blanchâtre, 
poreux,  léger,  formé  par  des  grains  de  sable  et  des  frag- 
ments de  coquillages»  cimentés  par  du  calcaire.  Celui-ci  pro- 
viendrait des  coquillages  attaqués  par  les  eaux  acidulés, 
c'est-à-dire  chargées  d'anhydride  carbonique,  qui  s'infiltrent 
dans  le  sol;  au  contact  de  la  nappe  aquifère,  le  calcaire  se 
déposerait  et  le  tuf  se  formerait  dans  la  zone  de  balance- 
ment. (Voir  plus  loin  la  signification  de  cette  expression.) 

Le  tuf  calcaire  existerait  en  Belgique  dans  les  dunes 
maritimes,  oii  on  le  trouverait  sous  les  monticules  sablon- 
neux à  10, 15,  20  mètres  de  profondeur,  tandis  qu'il  serait 
très  près  de  la  surftic^  sur  les  bords  des  dunes  et  dans  les 
intervalles  interdunaux  (pannes  ou  lettes).  Comme  il  est 
continu  et  résistant,  il  peut  exercer  une  influence  néfkste 
sur  la  végétation  forestière,  surtout  s'il  est  superficiel. 
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5<*  Le  tuf  humique  ou  ortstein,  qui  est  formé  par  des 
grains  de  sable  ferrugineux,  cimentés  par  des  matières 
organiques. 

C'est  celui-ci  que  l'auteur  a  étudié  en  détail. 

Aspect  du  tuf  humique 

Il  se  présente  sous  l'aspect  d'une  couche  continue,  rappro- 
chée de  la  surface  du  sol,  généralement  peu  épaisse,  com- 
pacte, imperméable  et  plus  ou  moins  dure.  Il  est  brun  noir; 
lorsqu'il  renferme  un  peu  moins  de  matières  organiques,  il 
prend  une  teinte  rougeâtre,  à  cause  du  fer  qu'il  contient,  et 
ressemble  à  l'alios. 

Partout  où  se  rencontre  la  formation  humique,  dans  les 
sables  bruxelliens  comme  en  Campine,  on  trouve  la  succes- 
sion des  couches  représentée  par  la  figure  1  ci-après  : 

i  Couche  superflcielle 

I  couverte  (le  bruyère(l) 


\  Sable  gris 

5.  Tuf 


Sable  jaune 


Figure  1. 


(1)  Cette  couche  est  souvent  moins  épaisse,  de  même  que  celle  de   sable  gris, 
tandis  que  la  troisième  présente  parfois  une  épaisseur  double  et  même  triple, 

E.  DE  M. 
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1*^)  Couche  superficielle  couverte  de  bruyère,  composée  de 
sable  et  de  matières  organiques,  d'une  coloration  gris  fonce; 

2«)  Sable  gris,  d'une  couleur  plus  claire  et  d'une  faible 
teneur  en  matières  organiques; 

3*')  Tuf  humique  ou  orstein  (1),  brun-noir  ou  rougeàtre, 
selon  les  cas. 

4<»)  Sable  jaune. 

La  figure  2  représente  l'allure  de  ces  couches,  dans  la 
bruyère  de  Zonhoven,  territoire  de  Genck,  sur  une  longueur 
de  100  mètres,  suivant  laquelle  des  trous  de  sondage  ont  été 
pratiqués  tous  les  5  mètres. 

L'auteur  a  choisi  un  endroit  en  pente  assez  forte  (6  p.  c, 
cas  plutôt  rare  en  Campine). 

Le  mesurage  des  épaisseurs  a  donné  : 

Couche  superflcielle  Sable  gris  Tuf  humique 

de  0'»Q2  à  0"»1 1  de  O'^IO  à  O'^IS  de  0»"03  à  0»»08 

Ces  mesurages  donnent  une  moyenne  de  : 

0"»08  0"»15  0»»06 

A  Zonhoven,  le  tuf  se  trouve  donc  à  une  profondeur  de 
0">12  au  minimum,  O^^âS  au  maximum. 

D'après  les  mesurages  faits,  la  moyenne  est  de  0^23. 

Sur  la  crête  de  partage  de  la  Meuse  à  l'Escaut,  le  tuf  est 
situé  en  général  à  0'"25-0'"30  de  profondeur.  Cependant,  à  la 
cote  75,  M.  Bradfer  l'y  a  rencontré  à  O'nÔO. 

La  coupe  ci-après  {fig.  2)  permet  de  constater  que  toutes 
les  couches  superposées  subissent  des  ondulations  correspon- 
dantes: là  où  le  tuf  est  plus  bas  et  forme  cuvette,  celle-ci  est 
répétée  dans  une  certaine  mesure  dans  le  sable  gris  et  dans 
la  couche  superficielle.  Cette  constatation  indique  que  l'eau 
accumulée  dans  les  dépressions  de  la  surface  a  produit,  en 
s'infiltrant,  un  lavage  plus  énergique  en  ces  endroits  et  y  a 
entraîné  plus  profondément  les  matières  dissoutes. 


(1)  Zandoer  ou  schurft,  en  flamand. 


Digitized 


by  Google 


—  64  — 


9. 


9 
9 
S 
SI 


o 


Digitized 


by  Google 


L'infiltration  plus  grande  peut  aussi  résulter  d'un  tag«e- 
ment  moindre  du  sable  ou,  d'après  la  théorie  exposée  plus 
loin,  d'une  rloheiie  plus  faible  du  sable  jaune,  en  fer  notam- 
ment. 

La  figure  3  montre  une  dispoiition  qui  se  renccmtre  assez 
fréquemment  et  oh  le  tuf,  par  eult#  d'une  infiltration  plus 
forte  des  substances  entraînées  par  les  pluies,  se  présente 
sous  forme  de  poches  ressemblant  aux  poches  phosphatées. 


Oouche  sapperflcielle 


S^ble  gris 
sabl^  jaune 


Le  tuf  buraique  ert  extréraoraent  nuisible  à  la  végétation, 
parce  qu'il  retient  les  eau:st  à  la  surface  et  provoque  un  état 
marécageux  du  sol,  ou  du  moins  rend  celui-oi  trop  humide 
en  hiv^r  et  trop  i^eç  en  été,  en  s'opposant  à  l'action  de  la 
capillarité;  paroe  qu'il  s'oppose  à  la  pénétration  des  racines 
et  parce  qu'il  est  acide  et  renferme  les  matières  nutritives 
sous  une  forme  qui  les  rend  peu  assimilables. 

Mode  de  formation  du  tup  humique 

M.  Bradfer  envisag#  plusieurs  hypothèses  ; 

i**  hypothèse.  ^  On  a  dit  que  le  tuf  se  forme  dans  la  zone 
de  balanoement  des  nappes  aquifères,  c'est-à-dire  dans 
l'espace  compris  entre  le  niveau  ma^^imum  et  le  niveau 
minimum  de  la  nappe  (fig.  4). 


Digitized 


by  Google 


—  66  — 

Niveau  maximum 

Zone  de  balancement 
Niveau  minimum. 


Nappe  aquifère 


Figure  4* 


S'il  en  était  ainsi,  le  tuf  devrait  avoir  une  épaisseur  moin- 
dre dans  les  plaines  que  dans  les  collines,  parce  que  dans  les 
premières  les  nappes  aquifères  présentent  des  oscillations 
moins  amples.  Or,  le  tuf  montre  partout  à  peu  près  la  même 
épaisseur;  il  est  même  souvent  plus  épais  en  plaines  qu'en 
collines. 

De  même,  la  profondeur  à  laquelle  on  trouve  le  tuf  devrait 
être  plus  forte  dans  les  points  les  plus  élevés  qu'en  plaine, 
alors  que  cette  profondeur  est  en  général  assez  uniforme. 

Dans  la  coupe  représentée  par  la  figure  2,  la  nappe  aqui- 
fère se  trouvait  encore,  au  point  le  plus  bas  de  la  coupe,  à 
O^^'SO  sous  le  tuf.  En  supposant  que  ce  soit  là  le  niveau  mini- 
mum de  la  nappe,  l'épaisseur  du  tuf  devrait  y  être  au  moins 
de  0"»80,  alors  qu'elle  n'est  que  de  0»»08  au  maximum. 

En  outre,  dans  cette  hypothèse,  la  formation  des  poches  de 
la  figure  3  ne  s'expliquerait  pas. 

2^  hypothèse.  —  Certains  ont  prétendu  que  le  tuf  se  formé 
au  niveau  de  l'imperméabilité  du  sol,  au  niveau  de  l'eau 
stagnante,  par  la  précipitation  des  matières  dissoutes  dans 
l'eau  de  pluie  chargée  d'anhydride  carbonique. 

La  formation  du  tuf  au  niveau  de  la  nappe  aquifère  ne 
s'expliquerait  que  si  cette  nappe  était  immobile  et  si  les 
matières  dissoutes  y  amenées  se  concentraient  à  son  contact. 
Or,  cette  concentration  ne  peut  se  comprendre,  même  par 
révaporation  capillaire,  qui  aurait  pour  résultat  de  provo- 
quer le  dépôt  des  matières  en  question  en  surface  et  non  en 
profondeur. 
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3*  hypothèse.  —  Les  particules  de  sable  très  fines  exer- 
cent, at-on  dit  aussi,  une  attraction  sur  les  solutions  salines 
et  celles-ci  se  précipitent  donnant  naissance  au  tuf.  Cela 
n'explique  pas  le  phénomène,  dit  M.  Bradfer,  qui  constate 
cependant  que,  si  les  causes  chimiques  doivent  jouer  le  plus 
grand  rôle,  il  intervient  aussi  dans  la  formation  des  causes 
physiques  :  par  exemple,  le  sable  jaune  étant  plus  compact 
que  le  sable  gris  supérieur,  l'eau  de  pluie  peut  entraîner  à 
travers  celui-ci  des  particules  d'humus,  alors  que  ces  parti- 
cules s'arrêtent  au  niveau  du  sable  jaune. 

i' hypothèse.  —  Le  tuf  se  forme  par  la  précipitation,au  con- 
tact du  sable  jaune,  riche  en  fer,  des  acides  organiques  qui 
proviennent  de  la  décomposition  des  détritus  des  plantes  dans 
la  couche  superficielle. 

Sur  les  terrains  couverts  de  bruyères,  il  se  produit  du 
terreau  acide  qui  attaque  les  bases  du  sol  :  chaux,  potasse, 
fer,  alumine.  Petit  à  petit,  les  couches  supérieures  s'appau- 
vrissent en  ces  éléments,  les  acides  organiques  ne  peuvent 
plus  s'y  neutraliser.  Le  lavage  des  eaux  pluviales  entraîne 
les  combinaisons  solubles  et  les  acides  organiques  libres.  Au 
contact  d'une  couche  non  épuisée,  il  se  forme  de  nouvelles 
combinaisons  plus  stables,  les  acides  libres  sont  neutralisés 
—  par  le  fer  surtout,  que  le  sable  jaune  renferme  en  assez 
forte  proportion  —  ils  se  précipitent,  enveloppant  dans  leur 
masse  de  fines  particules  d'humus  également  entraînées  par 
les  eaux  de  pluie. 

Ainsi  se  forme  le  tuf  humique,  dit  M.  Bradfer,  toujours  au 
contact  du  sable  jaune.  Et  l'auteur,  considérant  que  le  tuf 
conserve  à  peu  près  la  même  épaisseur,  se  demande  même 
si  le  banc  ne  descendrait  pas  petit  à  petit  en  profondeur, 
attendu  que  les  acides  libres  qui  continuent  à  se  former  doi- 
vent le  redissoudre  en  partie,  pourraient  donc  le  traverser 
et  se  précipiter  de  nouveau  au  contact  du  sable  sous-jacent. 

Si  cette  descente  du  tuf  se  produit,  elle  est  excessivement 
lente,  car  jamais,  que  nous  sachions,  elle  n'a  été  signalée. 
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Preuves  invoquées 

A  Tappui  de  son  opinion  au  sujet  de  la  formation  du  tuf 
humique,  M.  Bradfer  constate  en  fait  qu'il  a  toujours  trouvé 
celui-ci  au  contact  du  sable  jaune. 

Il  invoque  ensuite  les  résultats  de  nombreuses  analyses 
chimiques  des  diverses  couches  du  sol  et  de  quelques  expé- 
riences de  contrôle  auxquelles  il  a  procédé. 

Analyses.  —  Celles-ci  ont  porté  sur  des  échantillons 
moyens. 

Le  tableau  ci-après  donne  la  moyenne  des  chiffres  obte- 
nus pour  1,000  parties  de  terre  séchée  à  Tair  de  chacune  des 
couches  considérées  : 


Couche 

sQperlelelli 

Sable 
gris 

Tuf 

Sable 
jaune 

Matières  organiques       .     . 

45.60  (') 

13.10 

35  à  43 

0 

Azote  total  i  ")       .     .     .     . 

1.626 

0.89 

0.721 

traces 

Oxyde  de  fer  et  alumine 

1.90 

0.85 

8  10 

7.30r") 

Chaux     

0.70 

traces 

1  70 

traces 

Potasse 

0.10 

0.10 

0.20 

0  30 

Acide  phosphoriquc  .     .     . 

0.061 

0  06 

0.83 

0.09 

Acide  sulfurique  (sulfates)  . 

0.626 

062 

0.69 

traces 

Chlore 

0.029 

0  02 

0.02 

traces 

Silice  totale 

940  à  950 

960  à  980 

950  à  960 

960  à  980 

Eau 

85.50 

14.00 

39.00 

9.90 

0  Racines  de  bruyères  et  déchets  divers  de 

nature  tou 

rbeuse,  le  tout  d'une 

décomposition  dilTîcile. 

(")  Dont  seulement  des  traces  d'azote  ammc 

jniacal  et  d 

'azote  nitrique. 

('")  La  plus  grande  part  dans  ce 

Lte  teneur  r 

evient  à  l'o 

xyde  de  1er 

•       B 

1«  La  composition  relativement  assez  riche  de  la  couche 
superficielle  s'explique  par  la  présence  des  racines  et  des 
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débris  de  la  végétation  spontanée.  L'attention  doit  se  fixer 
surtout  sur  la  teneur  de  cette  couclie  en  matières  organiques 
et  spécialement  en  azote. 

Mais,  on  voit  que  le  sable  gris  est  une  couche  stérile.  Elle 
est  constituée,  en  majeure  partie,  par  de  la  silice  pure,  colo- 
rée en  gris  par  un  peu  de  matière  organique.  La  calcina- 
tion  pour  la  recherche  de  celle-ci  ne  laisse  que  du  sable 
blanc  dans  la  capsule  en  platine. 

C'est,  au  contraire,  à  juste  titre  que  le  tuf  a  été  nommé 
«  la  caisse  d'épargne  de  la  bruyère  ». 

Il  convient  de  remarquer  non  seulement  son  taux  élevé  en 
matières  organiques,  mais  aussi  sa  teneur  en  chaux  et  même 
en  potasse  par  rapport  aux^autres  couches,  ainsi  que  la  forte 
proportion  d'acide  phosphorique  qu'il  renferme. 

En  somme,  on  le  voit,  c'est  dans  ce  banc  que  sont  venus 
s'accumuler  les  principes  fertilisants  enlevés  aux  couches 
supérieures. 

Mais  le  point  que  M.  Bradfer  signale  spécialement  à 
l'attention,  c'est,  par  rapport  au  sable  jaune,  la  faible 
teneur  de  ces  dernières  couches  en  fer  et  alumine  et,  au 
contraire,  la  proportion  même  plus  forte  de  ces  éléments 
dans  le  tuf. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  ces  diverses  constatations 
semblent  corroborer  l'hypothèse  indiquée  de  la  formation 
du  tuf  humique  au  détriment  des  couches  superficielles,  par 
la  précipitation,  au  contact  du  sable  jaune  et  spécialement 
du  fer  que  celui-ci  renferme  à  dose  assez  élevée,  des  acides 
organiques  libres  provenant  de  la  décomposition  des  détritus 
des  plantes. 

2°  La  richesse  du  tuf  en  acide  phosphorique  mérite  aussi 
de  frapper  l'attention. 

M.  Bradfer  rapporte  à  ce  propos  une  expérience  qu'il  a 
faite  sur  de  la  terre  de  bruyères  de  Campine  dans  des  tubes 
ouverts  aux  deux  extrémités  : 

Le  lavage  à  l'eau  de  pluie  a  donné  une  flltration  claire. 
En  ajoutant  à  cette  eau  de  lavage  du  phosphate  de  soude,  la 
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filtratioii  est  devenue  complètement  noire.  En  employant  de 
l'eau  de  pluie,  additionnée  de  citrate  d'ammoniaque  dans  le 
but  de  dégager  une  partie  de  l'acide  phosphorique  du  sol, 
le  résultat  a  été  le  même  que  dans  le  second  cas. 

D'après  cela,  l'acide  phosphorique  pourrait  bien  intervenir 
dans  la  formation  du  tuf. 

Nous  devons, à  ce  sujet,  mentionner  une  constatation  ana- 
logue faite  par  M.  Schreiber,  agronome  de  l'Etat  à  Hasselt, 
dans  ses  cultures  expérimentales  en  vases  de  végétation. 

Depuis  quatorze  ans  qu'il  s'occupe  de  l'étude  des  sables 
campiniens,  M,  Schreiber  a  toujours  remarqué  la  filtration 
d'eau  noire  chaque  fois  que  l'engrais  employé  renfermait  du 
phosphate  de  soude. 

En  ra))sence  de  cette  substance,  l'emploi  des  autresengrais 
auxquels  il  avait  recours  (citrate  d'ammoniaque,  carbonate 
de  potasse,  carbonate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie)  ne 
dcmnait  lieu  à  aucune  coloration  de  l'eau  de  filtration,  tandis 
qu'en  présence  du  phosphate  de  soude,  l'élimination  succes- 
sive de  chacune  des  autres  substances  n'a  jamais  empêché 
la  coloration  noire  de  l'eau  de  filtration. 

Rien  ne  se  produisait  lorsque  M.  Schreiber  opérait  sur 
le  sable  jaune  ne  renfermant  pas  de  matières  organiques, 
tandis  que  la  précipitation  la  plus  forte  se  constatait  lors- 
qu'il employait  l'humus  de  la  couche  superficielle. 

Expériences,  —  Nous  négligerons  les  premières  expé- 
riences faites  par  M.  Bradfer,  parce  que,  bien  qu'ayant 
donné  certains  résultats  conflrmatil's,  ces  résultats  n'étaient 
pas  assez  convaincants. 

Mais  M.  Bradfer  a  procédé  à  d'autres  expériences  qui  nous 
paraissent,  comme  à  lui,  beaucoup  plus  concluantes.  Nous 
lui  donnons  la  parole  : 

«  1«  Dans  une  éprouvette  {fig.  5),  dit-il,  nous  avons  mis  : 

à)  Au  fond,  une  couche  de  sable  jaune  de  Campine; 

b)  Au  <lossus,  du  sable  gris; 

c)  Au-dessus,  la  couche  végétale. 
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tche  vcyrialc 


le  (ji^is 


le  jaune 


Figure  5. 

»  Nous  avonsalors  arrosé  avec  de  l'eau  de  tourbière  (filtrée 
pour  enlever  toute  particule  solide).  Il  n'y  avait  ici  aucun 
écoulement,  mais  un  contact  prolongé  de  l'eau  avec  les 
diverses  couches.  Cette  eau,  déjà  riche  en  acides  orga- 
niques, en  a  encore  repris  à  la  couche  végétale.  Aussi,  au 
contact  du  sable  jaune,  s'est-il  formé  une  couche  de  un  cen- 
timètre d'épaisseur,  noir  rougeatre,  que  nous  considérons 
comme  le  tuf. 

»  2^  Nous  avons  renouvelé  cette  expérience.  Pour  cela, 
nous  avons  replacé  les  mêmes  couclies  également  dans  une 
large  éprouvette  {fig.  6)  de  0'";30  de  haut  et  0'"10  de  dia- 
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aliojU' 


Fig:ure  6 

mètre.  Le  sal)le  jaune  a  été  tassé  irrégulièrement.  L'arro- 
Siige  s'est  fait  comme  dans  la  seconde  expérience,  en  ajou- 
tant quelques  gouttes  de  phosphate  de  soude  à  l'eau  de 
lavage.  Au  début,  il  s'est  produit  une  décoloration  de  la 
partie  supérieure  du  sa))le  jaune  et  de  petites  poches.  Puis 
la  zone  s'est  foncée  de  plus  en  plus  et  est  devenue  brunâtre. 
»  3*'  Dans  une  éprouvette  sem))lable,  nous  avons  rais  une 
hauteur  de  0"'20  environ  d'eau  de  tourbière  préalablement 
filtrée.  Puis  nous  avons  versé  quelques  centimètres  cubes 
de  porchlorure  de  fer  très  limpide.  Il  s'est  formé  un  abon- 
dant précipité  ferrugineux,  rougeatre.  » 
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Et  M.  Bradfer  conclut  en  ces  termes  : 
«  Donc,  d'après  nos  explications  théoriques  et  nos  expé- 
riences, la  formation  de  Vortstein  est  due,  d'une  part,  à  la 
présence  du  fer  dans  le  sable  jaune  surtout  ;  d'autre  part, 
aux  acides  organiques  venant  du  lavage  des  couches  supé- 
rieures. » 

Nous  ferons  remarquer  que  des  travaux  importants  ont 
paru  à  l'étranger  sur  cette  question  de  la  formation  du  tuf 
humique.  Divers  savants  s'en  sont  occupés  dans  les  pays 
voisins,  et  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  a 
publié  sur  ce  sujet  plusieurs  rapports  et  traductions,  notam- 
ment d'études  très  sérieuses  faites  en  Hollande  par 
MM.  Van  Schermbeek  et  le  D^  Sjollema.  Le  rôle  des  acides 
organiques  et  leur  mode  d'action  avaient  été  signalés  d'une 
maaière  précise  tout  au  moins  dans  ces  dernières  études  et, 
à  cet  égard,  M.  R.  Bradfer  n'a  rien  innové. 

Mais,  l'originalité  des  recherches  et  des  déductions  de 
celui-ci,  c'est  qu'elles  tendent  à  établir  l'intervention  néces- 
saire du  sable  jaune,  ou  du  moins  du  for  qu'il  renferme,  de 
même  que  celle  de  l'acide  phosphorique,  et  qu'elles  s'ap- 
puient sur  des  expériences  de  laboratoire  qui  ne  paraissent 
pas  encore  avoir  été  tentées  jusqu'alors. 

Parmi  les  conclusions  pratiques  que  l'auteur  a  pu  tirer 
de  ses  recherches,  nous  signalerons  surtout  la  nécessité  de 
l'apphcation  d'engrais  à  réaction  basique  :  phosphates  de 
scories,  phosphate  minéral  (?),  chaux,  engrais  potassiques. 
«  Si,  dit-il,  la  chaux  existait  dans  les  sols  des  régions  à  ort- 
stein,  on  n'aurait  pas  à  redouter  la  descente  en  profondeur 
des  acides  organiques,  puisqu'ils  trouveraient  immédiate- 
ment un  neutralisant.  »  E.  dr  M. 
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ft  propos  de  délits  forestiers 


(1) 


Les  particuliers  ont-ils  le  droit  de  transiger  au  sujet  des 
délits  commis  dans  leurs  bois?  En  d'autres  termes,  peuvent- 
ils  empêcher  qu'un  procès-verbal  soit  dressé  ou  qu'il  y  soit 
donné  suite,  si  le  délinquant  consent  ou  s'offre  à  payer  une 
certaine  somme  ou  à  exécuter  un  travail  déterminé  d'une 
Taleur  équivalente? 

Comment  peut-on  poser  pareille  question?  diront  les  pro- 
priétaires qui  liront  ces  lignes.  N'a-t-on  pas  toujours  tran- 
sigé en  pareil  cas?  Mon  père  l'a  fait  comme  mon  grand-père 
le  faisait.  On  transige  depuis  Adam,  ou  du  moins  depuis  que 
certains  de  ses  successeurs  ont  imaginé  la  propriété  fores- 
tière particulière. 

Et  cependant,  non  seulement  la  question  a  été  posée,  mais 
elle  a  été  résolue  négativement  dans  le  numéro  de  Chasse  et 
Pêche  du  3  janvier  dernier  (1904). 

Mieux  que  cela.  L'auteur  de  l'article  va  jusqu'à  prétendre 
que  «  le  propriétaire  commettant  rCa  aucune  injonction  à 
faire  à  son  garde  particulier  quant  aux  recherches  et  consta- 
tations des  délits  et  notamment  en  ce  qui  concerne  la  rédac- 
tion des  procès-verbaux  et  leur  remise  à  l'officier  du  minis- 
tère public  compétent  ». 

Et  l'auteur  de  cet  article,  qui  signe  J.  L.,  n'est  pas  le  pre- 
mier venu,  loin  s'en  faut. 

Mais' alors,  comment  a-t-il  pu  aboutir  à  pareilles  conclu- 
sions, qui  semblent  réellement  paradoxales? 

Voici  le  raisonnement  qu'il  a  tenu  : 

Toute  infraction  aux  lois  qui  protègent  les  personnes,  les 


(1)  C'est  pour  déférer  au  désir  do  M.  le  directeur  général  Dubois  que  je  publie 
aujourd'hui  ce  petit  travail,  rédigé  î\  sa  demande  il  y  a  un  an  et  que  j'hésitais  à 
in?!érer  dans  le  Bulletin  îV  cause  de  son  caractère  trop  spécial. 

La  question  cependant  mérite  qu'on  s'y  arrête.  E,  de  M. 
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propriétésy  l'ordre  public,  donne  naissance  à  une  action  pour 
Tappiication  de  peines  et  Ton  reconnaît  au  ministère  public 
Je  droit  de  poursuivre  d'office,  sans  plainte  préalable  de  la 
partie  lésée,  à  moins  que  la  loi  ne  dispose  autrement  d'une 
façon  eaypresse. 

Or,  sauf  Tart.  165,  al''  2,  —  exception  qui  confirme  la 
règle,  —  aucune  disposition  du  Code  forestier  ne  déroge  à  ce 
principe, 

DoTvc,  hors  le  cas  prévu  par  Tart.  165,  al**  2,  il  ne  peut 
jamais  dépendre  de  la  volonté  du  propriétaire  d'un  bois  de 
paralyser  l'action  du  procureur  du  Roi.  Sans  doute,  le  proprié- 
taire a  la  faculté  de  transiger  sur  l'action  civile,  sur  les 
dommages-intérêts,  mais  aucune  transaction  n'est  possible 
mr  Vaction  publique. 

Ajoutons  que  l'auteur  invoque,  au  sujet  du  droit  de  pour- 
suite d'office,  l'opinion  conforme  des  Pandectes  belges  (v.  le 
Code  forestier  belge,  n*»  1572),  ainsi  qu'un  arrêt  de  la  Cour 
d'appel  de  Bruxelles  (du  19  mai  1855)  cité  en  note  dans  le 
recueil  précité. 

Mais,  ce  n'est  pas  tout  : 

Celui  qui  exerce  des  fonctions  d'un  caractère  public  tient 
directement  de  la  loi  même  certains  pouvoirs  auxquels  on  ne 
peut  porter  atteinte. 

Par  l'agréation  de  la  part  de  l'autorité  et  le  serment 
devant  la  justice,  le  garde  particulier  devient  fonctionnaire 
public. 

Par  conséquent,  le  propriétaire  n'a  aucune  injonction  à 
faire  à  son  garde  à  propos  des  droits  que  la  loi  confère  à 
celui-ci,  notamment  quant  à  la  constatation  des  infractions 
et  à  la  remise  des  procès-verbaux  au  ministère  public  ;  il  n'a 
pas  plus  d'action  sur  lui  qu'il  n'en  a  sur  les  gardes  de  l'admi- 
nistration forestière. 

Et  l'auteur  de  l'article  ajoute  : 

«  Peu  de  propriétaires  sont  pénétrés*  de  ce  principe 
élémentaire  et  fondamental  (qu'ils  ne  peuvent  retenir  les 
procès-verbaux    que    leurs  préposés  auraient    crnt    devoir 
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dresser).  La  plupart  considèrent  leur  garde  comme  leur 
mandataire  agissant  en  leur  lieu  et  place  et  le  font  agir  alors 
selon  leur  bon  plaisir...  Ils  se  font  remettre  une  certaine 
somme  ou  la  font  remettre  au  garde  verbalisant,  moyennant 
quoi  le  procès-verbal  est  annulé.  A  la  rigueur  des  principes, 
pareil  procédé  donnerait  lieu  à  l'application  des  articles  247, 
252,  527  et  autres  du  Code  pénal.  » 

Plus  d'un  restera  certes  ébahi  à  la  lecture  de  ces  lignes. 
En  prenant  un  garde,  on  prendrait  donc  un  maître  ? 

Nous  pensons  que  l'auteur  de  l'article  n'a  pas  tenu  compte 
dans  une  mesure  suffisante  des  droits  du  commettant,  le 
propriétaire  particulier,  et  n'a  pas  assez  distingué  entre  les 
pouvoirs  et  les  devoirs  du  garde. 

A  la  diflTérence,  en  effet,  des  bois  soumis  au  régime  fores- 
tier, qui  sont  considérés  comme  d'utilité  générale,  qui  sont, 
pour  ce  motif,  entourés  d'une  protection  spéciale  et  doivent 
être  respectés  comme  le  veut  la  loi,  sous  les  peines  prévues 
par  elle,  la  propriété  forestière  particulière  est  entièrement 
libre,  sous  la  seule  réserve  des  droits  des  tiers.  Le  proprié- 
taire peut  en  user  comme  il  l'entend  et  permettre  qu'on  en 
use  aux  conditions  qu'il  lui  convient  d'imposer  :  les  disposi- 
tions pénales  qui  sont  déclarées  applicables  à  cette  propriété 
ont  simplement  pur  but  de  la  garantir  contre  le  fait  d'autrui 
non  couvert  par  V assentiment  du  propriétaire]  elles  ne  consti- 
tuent aucune  restriction  et  ne  peuvent  apporter  aucune 
entrave  à  la  libre  jouissance  de  celui-ci. 

De  même,  les  pouvoirs  dont  les  gardes  des  particuliers  se 
trouvent  investis  ont  pour  but  d'assurer  la  répression  des 
atteintes  portées  à  la  propriété  contre  le  gré  du  propriétaire^ 
mais  ils  ne  réduisent  d'aucune  façon  les  droits  de  celui-ci 
sur  son  bien  et  ne  les  subordonnent  en  rien  à  l'autorité 
attribuée  au  préposé  :  ce  serait  le  renversement  des  rôles. 
D'ailleurs,  la  minime  parcelle  de  la  puissance  publique  que 
le  garde  détient,  dans  Vintérêt  de  son  commettant^  est  la 
conséquence  directe  de  la  mission  que  celui-ci  lui  a  confiée; 
elle  est  essentiellement  sous  la  dépendance  de  l'existence  et 
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des  conditions  du  contrat  (1)  avenu  entre  eux  :  le  retrait  de 
la  commission  suffit  pour  y  mettre  fin. 

Yoilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 

Le  propriétaire  étant  le  maître,  s'il  a  le  droit  de  défendre 
qu'on  touche  à  sa  propriété,  il  a  au  moins  tout  autant  celui 
de  permettre  le  contraire;  il  peut  se  laisser  piller  si  cela  lui 
plaît,  pro  Dec  ou  aux  conditions  qui  lui  conviennent,  et  sa 
forêt  ne  peut  être  protégée  malgré  lui^  ni  par  son  garde,  ni 
par  d'autres  agents  de  l'autorité. 

Mais,  on  prétend  qu'il  en  est  autrement  quand  l'autorisa- 
tion, gratuite  ou  onéreuse,  n'a  pas  été  préalable,  alors  cepen- 
dant qu'il  y  a  acquiescement  ultérieur.  C'est  là  toute  la 
question. 

A  l'appui,  on  invoque  les  grands  principes,  l'intérêt  social, 
l'ordre  public. 

N'est-ce  pas  pousser  les  choses  à  l'extrême  que  de  parier 
d'intérêt  social  à  propos  de  la  coupe  d'un  fagot  ou  d'une 
charge  d'herbages,  voire  de  la  cueillette  de  noisettes  ou  de 
fraises  (art.  107  du  Code  forestier)  dans  un  bois  de  particU" 
lier,  à  la  conservation  duquel  la  loi  n'a  attribué  d'autre 
intérêt  que  celui  qu'y  attache  le  propriétaire  même? 

Evidemment,  aucun  arrangement  n'est  possible  au  sujet 
de  dispositions  intéressant  l'ordre  public  (art.  6  du  |  Code 
civil),  de  mesures  dictées  par  des  considérations  d'intérêt 
général,  tels  l'emploi  d'engins  de  chasse  prohibés,  1»  chasse 
en  temps  de  fermeture,  etc. 

On  peut  prétendre  même  que  l'ordre  public  est  toujours 
plus  ou  moins  intéressé  à  la  répression,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
soustraction  frauduleuse  d'une  chose  api)artenant  à  autrui, 
que  le  code  pénal  qualifie  de  vol  (art.  461). 


(1)  Les  pouvoirs  du  garde  particulier  procèdent  du  contrat  de  louage  et  non 
<lu  contrat  de  mandat.  (Cour  d^Orléans,  lo  juin  1885.) 

Au  point  de  vue  légal, le  garde  ne  peut  être  considéré  comme  un  simple  manda- 
taire, car  il  tient  de  Tagréation  par  1  autorité  et  du  serment  prêté,  c'est-à-dire  de 
la  loi,  le  pouvoir  de  faire  ce  que  le  mandant  ne  pourrait  faire  lui-même.  Le 
garde  particulier  ne  peut  être  considéré  que  comme  «  un  loueur  d'industrie  ayant 
un  caractère  public  ».  (Limelette,  Revue  critique  de  droit  criminel,  1885,  I^ 
Code  forestier,  art.  177.  —  Conf.  Fandecte*  belges,  y"  Bois  et  forêts,  n'  1588). 
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Mais,  l'enlèvement  de  produits  forestiers  n'a  jamais  été 
considéré  comme  un  vol  —  le  Code  pénal  ne  s'en  occupe 
même  pas  —  et  une  condamnation  de  ce  chef  n'a  jamais 
frappé  de  flétrissure  celui  qui  l'avait  subie. 

Dans  d'autres  matières  régies  par  des  lois  spéciales,  en 
matière  de  chasse  ou  de  pêche  par  exemple,  aucune  pour- 
suite ne  peut  avoir  lieu  que  sur  la  plainte  de  l'intéressé, 
lorsque  le  droit  du  particulier  est  seul  en  cause. 

Qu'en  résulte-t-il  ? 

C'est  que,  pour  éviter  une  condamnation  et  le  risque  de  se 
voir  refuser  le  permis  l'année  suivante,  maint  chasseur  pris 
en  défaut  sur  le  terrain  d'autrui  préfère  payer  une  somme 
supérieure  au  besoin  à  l'amende  de  50  francs  prévue  par 
l'article  4  de  la  loi  sur  la  chasse. 

En  fait,  la  plainte  préalable  à  la  poursuito  équivaut  donc 
bien,  pour  celui  dont  le  droit  est  lésé,  à  l'attribution  de  la 
faculté  de  transiger,  c'est-à-dire  de  stipuler  les  conditions  — 
même  draconiennes  —  auxquelles  il  consent  à  ce  que  l'affaire 
n'ait  pas  de  suite  judiciaire. 

Pourquoi  ce  qui  peut  se  faire  à  propos  des  droits  de  chasse 
et  de  pêche  ne  pourrait-il  se  pratiquer  —  sans  plus  d'incon- 
vénient d'ailleurs,  au  contraire  —  lorsqu'il  s'agit  exclusi- 
vement d'une  atteinte  portée  aux  droits  du  propriétaire 
forestier?  En  quoi  l'ordre  public  se  trouverait-il  plus  en 
péril  dans  cette  occurrence? 

On  objecte  qu'à  la  différence  des  lois  sur  la  chasse  et  la 
pêche,  le  Code  forestier,  alors  que  l'intérêt  particulier  est 
seul  en  jeu,  n'exige  la  plainte  préalable  que  dans  un  seul  cas, 
celui  du  2«  alinéa  de  l'article  165  ;  on  en  déduit  que, 
dans  les  autres  cas,  la  poursuite  peut  donc  s'exercer  d'office, 
pour  conclure  de  là  que  ce  qui  est  vrai  à  propos  de  chasse  ou 
de  pêche  ne  l'est  pas  à  propos  de  forêts. 

L'objection  est  absolument  exacte,  mais  les  conséquences 
qu'on  en  tire  nous  paraissent  exagérées. 

Lorsque  le  projet  de  Code  forestier  fut  mis  en  discussion, 
il  n'y  était  pas  question   de  l'interdiction   formulée  dans 
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Talinéa  2  de  l'art.  165.  C'est  au  Sénat  que  la  pensée  vint  de 
l'y  introduire;  mais  la  Chambre  des  représentants  n'en 
voulait  pas  et,  si  elle  finit  par  l'admettre  lorsque  le  projet 
de  loi  revint  devant  elle  pour  la  troisième  fois,  ce  fut  dans 
un  véritable  désir  de  conciliation  et  grâce  en  bonne  partie  à 
un  texte  qui  atténuait  la  stipulation  plus  dans  la  forme  que 
dans  le  fond,  mais  qui  avait  pour  résulUit  d'en  faire  ressortir 
la  minime  portée.  C'est  donc  plutôt  par  l'effet  du  hasard  que 
cette  interdiction  se  trouve  inscrite  dans  la  loi,  et  le  légis- 
lateur a  considéré  le  fait  prévu  comme  tellement  insigni- 
fiant en  général  qu'il  n'a  consenti  à  le  frapper  d'une  peine 
qu'à  la  demande  formelle  et  expresse  du  propriétaire  pré- 
tendument lésé  :  il  a  voulu  ainsi  que  le  non-lieu  fût  la  règle 
et  la  poursuite  la  rare  exception.  C'est  donc  aussi  plutôt 
par  l'effet  du  hasard  qu'on  peut  tirer  argument  de  la  dispo- 
sition ;  et  l'on  voit  par  là  que  cet  argument  n'a  pas  la  force 
qu'on  a  cru  pouvoir  lui  attribuer. 

Sans  doute,  dans  les  autres  cas  prévus  par  le  Code  fores- 
tier, la  plainte  préalable  n'est  pas  prescrite,  et  cela  suffit 
peut-être  pour  qu'on  en  déduise  en  droit  que  la  poursuite 
peut  alors  avoir  lieu  d'office. 

Mais,  en  réalité,  comment  les  choses  se  passent-elles? 

En  général,  le  propriétaire  est  consulté  avant  même  la 
rédaction  d'un  procès-verbal  de  l'espèce  —  il  en  a  été  ainsi 
de  tout  temps.  La  constatation  par  procès-verbal  et  l'envoi 
de  celui-ci  au  ministère  public  constituent  donc  déjà  une 
présomption  très  sérieuse  que  l'atteinte  portée  à  la  propriété 
forestière  particulière  est  bien  réellement  une  infraction. 
Le  plus  souvent,  le  propriétaire  ou  son  mandataire  est 
encore  entendu  avant  l'exercice  des  poursuites.  Dans  ces 
conditions,  la  plainte  est  plus  que  présumée,  elle  est  solli- 
citée, elle  se  produit  réellement;  et  c'est  par  là  que  les 
transactions  à  propos  des  infractions  commises  au  préjudice 
des  particuliers  sont  et  ont  été  de  tout  temps  dans  les 
mœurs.. Les  auteurs  du  projet  de  loi  et  le  législateur  ne 
l'ignoraient  certainement  pas  :  s'ils  avaient  voulu  innover. 
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remonter  le  courant,  ne  Teussent-ils  pas  dit?  N'est-il  pas 
logique  d'interpréter  leur  silence  dans  un  sens  conforme  à 
la  tradition  et  à  la  liberté? 

D'ailleurs,  si  la  poursuite  d'office  devait  s'entendre  dans 
son  sens  strictement  légal  et  exclure  toute  possibilité  de 
transaction,  il  en  résulterait  que  la  constatation  à  l'insu  du 
particulier  ou  contre  son  gré  d'un  acte  considéré  donc  à  tort 
comme  une  infraction  par  son  préposé  ou  par  d'autres 
agents  de  l'autorité  qui  ne  sont  pas  à  ses  ordres  (gardes 
champêtres,  gendarmes),  aurait  pour  effet  de  frapper  d'im- 
puissance le  propriétaire,  de  vinculer  son  droit  de  disposer 
librement  de  sa  propriété  boisée  :  le  procès- verbal,  en  effet, 
ferait  foi  contre  son  affirmation  et,  pour  l'infirmer,  il  devrait 
administrer  la  PREUVE  d^une  autorisation  préalable,  laquelle 
peut  seule  enlever  à  l'acte  tout  caractère  d'infraction. 

Ce  serait  certainement  contraire  au  bon  sens,  qui  doit 
avoir  le  dessus,  même  sur  l'esprit  juridique  lorsqu'il  est 
poussé  à  l'extrême  dans  ses  déductions  et  ses  applications. 
Et  l'on  ne  trouverait  pas  un  juge  pour  condamner,  en  pré- 
sence d'une  attestation  du  propriétaire  qu'il  a  autorisé  ou 
ratifié  l'acte  reproché  au  prévenu  (il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  fasse  connaître  quand  ni  à  quelles  conditions). 

Nous  nous  résumons  : 

La  loi  protège  la  propriété  forestière  particulière  contre 
le  fait  d'autrui.  Mais,  elle  la  protège  uniquement  dans  l'in- 
térêt du  propriétaire,  abstraction  faite  de  toute  considéra- 
tion d'intérêt  général.  Une  atteinte  portée  à  cette  propriété 
ne  constitue  une  infraction  qu'à  défaut  d'accord  entre  les 
parties  intéressées  :  la  volonté  du  propriétaire  à  cet  égard 
est  donc  prédominante. 

En  vain  objecte-t-on  que  la  poursuite  peut  avoir  lieu 
d'office,  sauf  dans  le  cas  de  l'article  165,  alinéa  2.  C'est  là 
une  véritable  pétition  de  principes,  puisque  la  poursuite 
n'est  fondée  que  s'il  y  a  infraction. 

En  fait,  on  ne  poursuit  pas  sans  l'assentiment  du  proprié- 
taire, exprimé  d'une  façon  formelle  ou  résultant  des  cir- 
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constances,  voire  du  silence  gardé  en  présence  de  la  consta- 
tation par  procès-verbal.  Mais,  une  déclaration  contraire  de 
sa  part  suffit  pour  énerver  la  présomption  d'infraction  et  la 
poursuite.  Tant  que  cette  déclaration  n'existe  pas,  il  reste 
donc  maître  de  la  situation. 

En  droit,  la  loi  ne  connaît  pas  la  transaction  sur  l'action 
publique,  même  lorsqu'elle  subordonne  formellement  la 
poursuite  à  une  plainte  préalable  (en  matière  de  chasse  ou 
de  pêche,  par  exemple,  quand  le  droit  du  particulier  est 
seul  lésé)  ;  mais  cette  transaction  est  au  fond  de  dispositions 
de  cette  nature,  elle  en  est  une  conséquence  logique,  sauf 
qu'elle  revêt  plutôt  le  caractère  d'un  arrangement  à  propos 
d'une  atteinte  à  un  droit  civil. 

Il  en  est  absolument  de  même  en  matière  forestière.  Rien 
dans  le  Code  forestier  ne  s'y  oppose  et  la  raison  d'ordre 
public  ne  peut  être  invoquée  plus  dans  un  cas  que  dans 
Tautre.  C'est  l'intérêt  particulier  qui  est  essentiellement 
prédominant  et  c'est  seulement  lorsqu'il  a  besoin  d'être 
sauvegardé  que  la  loi  vient  à  son  secours. 

Cette  interprétation  semble  pouvoir  d'autant  plus  être 
admise  qu'elle  est  d'accord  avec  le  bon  sens  et  la  tradition. 

E.  DE  M. 

Le  travail  qui  précède  ayant  été  soumis  à  M.  Limelette,  conseiller  à 
la  Cour  d'appel  de  Liège,  voici  quelle  fut  rappréciation  de  Téminent 
jariscoDSulte  : 

Liège,  12  avril  1904. 

Je  suis  vraiment  surpris  de  la  question  sur  laquelle  vous 
voulez  bien  me  consulter.  Vous  le  savez  dès  longtemps,  je 
suis  le  rédacteur  des  Pandectes  belges  sur  le  Code  forestier, 
v<>  Bois  et  forêts  y  et  je  ne  croyais  pas  que  jamais,  ce  modeste 
travail,  si  clair,  si  formel,  pourrait  être  un  jour  invoqué 
comme  favorable  à  la  thèse  de  M.  J.  L.  Je  croyais  être 
clairement  intelligible. 

Sans  doute,  au  n*>  1572,  j'ai  soutenu  l'avis  que  l'officier  du 
ministère  public,  en  possession  d'un  procès-verbal  constatant 
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une  infraction  forestière,  ne  devait  pas  attendre  une  plainte  y 
c'est-à-dire  un  écrit  demandant  des  poursuites,  pour  intenter 
ces  poursuites  :  j'en  ai  donné  les  motifs,  mais  rien  de  plus; 
j'en  ai  donné  les  motifs,  mais  de  là,  à  nier  le  droit  du  pro- 
priétaire de  bois  particuliers  de  s'abstenir  de  provoquer  les 
poursuites,  d'y  renoncer,  soit  à  titre  purement  gratuit,  soit 
moyennant  certaines  conditions  onéreuses  en  nature  ou  en 
argent,  c'est  ce  que  je  n'ai  certes  pas  fait.  Loin  de  là  :  il 
me  paraît  que  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  la  nature  des  bois  de 
particuliers,  n"«  1563  et  suivants,  laisse  assez  deviner  quelle 
est  ma  pensée. 

Rompant  avec  la  législation  antérieure,  avec  le  Code 
forestier  français  notamment,  le  Code  belge,  n«  1566, 
disais-je,  consacre  «  Vindépendance  absolue  de  la  propriété 
»  particulière  des  bois,  désormais  émancipés  complète- 
»  ment...  Aucune  servitude,  aucune  restriction  légale  ne 
»  leur  est  imposée,  si  ce  n'est  les  droits  d'usage  en  forêts, 
»  établis  par  la  volonté  du  propriétaire.  » 

Certaines  parties  du  Code  forestier  ne  leur  sont  applica- 
bles qu'à  titre  de  protection  en  faveur  des  BOfô,  ou  plutôt 
de  leurs  propHétaireSy  comme  moyens  de  les  protéger  et 
d'assurer  la  répression  des  atteintes  qui  seraient  portées  à 
leurs  propriétés. 

Dès  lors,  si  on  peut  invoquer  le  Code  forestier,  dans  les 
articles  applicables,  ce  ne  peut  être  que  dans  Vintérêt 
EXCLUSIVEMENT  dcs  propriétaires  et  jamais  pour  restreindre 
ou  limiter  leurs  droits^  ou  leur  imposer  quelques  empêche- 
ments y  restrictions.  Dès  lors,  pourquoi  limiter  leur  droit  de 
poursuivre  ou  de  ne  pas  poursuivre^  ou  imposer  une  pour- 
suite souvent  gênante,  inopportune  ou  parfois  tracassière,  au 
lieu  d'une  autre  réparation  ou  compensation  au  tort  qui 
peut  leur  être  causé  ? 

Ce  serait  là  une  singulière  protection,  pour  des  droits 
purement  privés,  qui  ne  peuvent  porter  préjudice  qu'à 
leurs  propriétaires,  si  on  les  enfreint!  Pourquoi  imposer  à 
ceux-ci  une  protection  malgré  leur  volonté^  contre  leur  inté- 
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rè/bieii  entendu,  nonobstant  les  innombrables  raisons  qui 
peuvent  les  entraîner  à  ne  pas  vouloir  de  cette  rigueur 
intempestive?  S'il  est  d'avis  de  poursuivre,  si  son  intérêt  le 
demande»,  le  propricHaire  enverra  lui-même  ou  laissera  son 
garde  envoyer  au  ministère  public  compétent  le  procès- 
verbal  (\o  ce  garde.  Et  alors  le  parquet  correctionnel  ou  de 
police  iigira,  s'il  croit  pouvoir  le  faire.  Mais  si  le  procès- 
verbal  n'est  pas  envoyé,  quelle  raison  d'ordre  public  ou 
priv*'  pourrait-on  invoquer  vis-à-vis  d'un  (hvil  pun^menl 
privé,  (pli  ost  h'»s(''?  Qiii  donc  (»sl  1<»  nuMlleur  Jug(»  de  son  clroiC 
et  (](»  la  suit(*  à  donner'  à  la  nn'^connnissanrf»  de  ro  droit  ? 

t'ornuK^ni  vient-on  parl(M*  ici  d<»s  articl(»s '^47,  t.W,  oie. ,  du 
t'ndc  pénal?  i'v  n'ost  pas  le»  gnr/lf»  <|ui  (ff/il,  mais  \r  jfro- 
priéiaÙTy  d(»nt  b'gardo  osl  uno  suhik  de  )n(aidf(ln/rc.()Ui\\u\ 
Cf^lui-ci  a  constaté'  l'infraction,  soit  [)ar  un  simpl(»  rapport  ;\ 
son  propriétaire,  soit  par  un  procès-verbal,  il  a  nMnpIi  tout 
sou  devoir  :  le  reste  regarde  le  propriétair(^  Il  ne  peiit  donc 
<Hre  question  des  articles  dont  parle  M.  .1.  L.  (p.  215,  Chasse 
et  Pèche). 

Sans  doute,   la  poursuite   est   de  droit,   s«uif  le  cas   de 

l'art.  105y  rf  2,  du  Code  foresti(T,  mais  à  la  conditi<m  que 

le  propri(Haire,  seul  int(Tess(',  le  veuille.  Voilà  tout  ce  que 

j  admets  de  Tarticle  /.  L, 

<'<^nibien  Je»  |)r(^*ère    \\\   tbèse  si   vraie,  si  jin'idi(ju<%   si 

pleine  de  bon  sens  de  M.  de  M.,  (juiî  Je  ne  relérai  pas  ici, 

mais  que  J'adopte  en  entier. 
Telles  sont,  en  résumf's  les  consid('Tntions  g(Mi(Tal(»s  ((iie 

j'ai  à  vous  soumettre,  sur  la  question    sur   Luiufdle  vous 

voulez  bien  me  consiilter. 

K.   LiMKI.KTTK. 

ron.scillcr  à  In  Cniii\ 
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Statistique  des  chemins  de  fer  de  TEtat  belge 
au  point  de  vue  forestier 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  du  rapport 
présenté  aux  Chambres  législatives  par  M.  le  ministre  des 
chemins  de  fer,  postes  et  télégaphes,  sur  les  opérations  de 
ces  divers  services  pendant  l'année  1903. 

Le  nombre  de  billes  existant  dans  les  voies  au  31  décem- 
bre 1903  est  le  suivant  : 

A.  —  Billes  671  iois 


Chêne 


Sapin 


IhHj.e 


voies  principales, 
voies  accessoires, 
voies  principales, 
voies  accessoires, 
voies  principales, 
voies  accessoires. 


1902 

1903 

0,778,890 

6,763,438 

2,296,352 

2,469,930 

32,653 

29,728 

224,449 

217,645 

35,625 

50,003 

1,556 

1,859 

9,369,531         9,532,603 

Des  billes  en  chêne  et  en  hêtre,  de  dimensions  diverses, 
ont  été  acquises  pour  1903  aux  prix  ci-apres  : 


ESSENCES 

DIMENSIONS 

PRIX 

Longueur 

I,argcur 

Hauteur 

Moyen 

Crinolip 

Totil 

Chêne 
Hêtre 

2"60 

0-28 
0.26 
0.21  il  0.24 
0.28 
0.26 

0-14 
0.13 
0.12à0.l4 
0.14 
0.13 

Fr.  c. 
5.99 
5.22 
5.23 
4.87 
4.24 

Fr.  c. 
0.55 
0.47 
0.47 
1.56 
1.33 

Fr.  c. 
6.54 
5.69 
5.70 
6.43 
5.57 

Les  billes  en  chêne  de  2.60X0.28X0.14  avaient  été 
acquises  : 

en  1902  à  fr.  6.47 

—  1901     —     6.35 

—  1900    —     6.06 

—  1899    —     6.15 
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en  1898  à  fr.  5.89 
—  1897  —  6.0  i 
_  189()  —  5.71 
_  1895  —  5.38 
cre'osotage  compris. 

B,  —   Voies  métalliques. 

La  longueur  des  voies  simples  sur  longrines  et  traverses 

métalliques,  au  31  décembre  1903,  est  de     183,450  mètres. 

Fin  1902,  cette  longueur  était  de     .     .     202,853  mètres. 

Approvisionnements  en  bois. 

^es  approvisionnements  en  traverses  et   bois  spéciaux 
s  élwaient  à  la  même  date  : 


Billes 


Neufs  De  remploi        Vieux 

es  en  bois 2,740,292    637,042    239,874 

Bois  spéciaux  (voies  et  trav.).      754,305     193,654       10,140 
Traverses  métalliques.     .     .        —  63,889      35,702 
Bois  de  construction   (trac- 
tion, matériel  et  exploita- 
tion)  


TOTAL 

3,617,208 

958,099 

99,591 


2,036,597 


Les  chemins  de  fer  de  TEtat  ont  transporté  par  charges 
complètes  : 


Sinictt  lixtet  réiiit 

NATURE 

SERVICES 

TOTAUX 

intérieur  et 

au  départ 

à  l'arrivée 

DES   MARCHANDISES 

Etat  ftre  Etit 

des  stations 
de  IKut 

aux  stations 
de  l'Etat 

OHNHRAUX 

(tonnei) 

(tonnes) 

(tonnes) 

(tonnes) 

Bois  de  construction,  billes,  clappes. 

• 

douves,  raen'ains,  etc.  (3"  classe). 

302.815 

29,053 

8,000 

400,468 

Vieilles  billes,  binettes   (4*  cl.),  de 

chauffage,  bois  européens  en  bû- 

ches (T.  sp.  36) 

398,198 

38,720 

45,136 

428,060 

Bois  de    houillères    ou    de    mines, 

broussailles,      perches,      piquets 

(4>l.  sp.  36) 

180,093 

22,855 

23,698 

226,646 

Tanins    :     Algarobilla,    valonnêes, 

myrobolans,      sumac,      dividivi, 

écorces  exotiques  (3*  cl.  sp.  12)    . 

12,265 

21 

34 

12,320 

Ecorces  à  tan  indigènes  (3*  et  4'  cl. 

sp.l2) 

12,037 

3.090 

3,375 

18,502 
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Ci-après,  le  mouvement  <»énéral  do  certains  produits 
expédiés  et  re^us  par  les  stations  de  l'Etat  bel^e  en  relation 
de  service  international  pendant  Tannée  1U08  : 


Trafic  iKil       1 

Trafic  ■irltlM     | 

NATURK 

TOTAUX 

au   départ 

'i  l'arrivée 

au  départ 

à  l'arrivée 

•     1>KS    MARrilANDISKS 

de» 
stations 

aux 
.stations 

«tes 
stations 

aux 
stations 

~^ 

de  lEtat 

de  l'Etat 

de  l'Etat 

de  l'Eut 

(Tonnes i 

//y  De  et  vers  rAllemagne. 

lîois    ir»'s<rn<'<'^    I 

no   rai>aiit    i»as    1  «ii       |u»ufn  ;;, 

rolij.l      il'uiic    1    ina<lruT<  «»u 

l'x  |»l«»ilai  iuii     '    «n  I»I'm>  .     . 

l:i 

Xt 

2t»o 

— 

r?3s 

luresl  li'l'V    «M      j 

a ^r ici» If     «'Il    j 

KiiifUM'    vvi\-   /  t'ii  plamlifs  . 

— 

2.". 

H>2 

— 

127 

iralr.                    1 
—  en  jrnnuc's,  ln'irlifs  «t  miuliiis. 

2:\ 

823 

30 

41 

î»23 

—  srifs  

141 

4,1ÎK*> 

2,044 

(Ki 

G,443 

l'fTclus  à  hoiihloii 

— 

2,r)î»6 

— 

— 

2,5ÎM*» 

Buis  (lo  minus 

5 

ll,4r)5 

— 

— 

1 1 .470 

Ohjr'ts  rn  l)ois 

310 

3:»8 

405 

104 

l,2r.7 

(^liai'lKUi  lie  l)ois 

lU 

1)5 

20 

5 

2.-»3 

i  Kau  (!«•  tan     .... 

r»io 

12 

1.284 

— 

1,S(«> 

Tannins  '   Kfnivr>  à  tan      .     .     . 

2,481 

133 

147 

— 

2.ÎM1 

(  Divtrs 

1.3î»l 

t) 

2.234 

— 

3,(>:n 

hj  De  et  vers  rAlsace-Lorraine  et  le 

grand-duché  de  Luxembourg. 

H  ois    «ri'ssi'nro   1 

m*   Taisant   |)a>   1  rn       imuU't-;, 

roI»i«t      (rnnr    1    madriers  «m 

t'xploi  tat  ion     )    m  l»Io<s  .     . 

— 

— 

— 

— 

— 

foro stirrc   rt    \ 

airriccjh'     en    j 

Kuropi'    ccïi-    /  on  planclK's  « 
traie.                     [ 
—  en  jrrnmes,  Inuhes  ot  rondins. 

— 

— 

2,710 

30 

2,74î» 

VM 

1,7<>4 



10 

1  .!H>8 

—  seié<  

l.l.V.» 

1,500 

412 

01 

3,822 

Perelies  à  lion'»lf>n 

— . 

— 

— 

— 



U«)is  il<'  mines 

341 

850 





Mtu 

Objelt?  en  1m lis 

— 

205 

130 

1,000 

1,413 

Cliarhun  «le  liois 

I,ti30 

12 





1.H48 

i  Kau  de  tan     .... 

1,380 

— 

120 



1.50<» 

Tanins        Keorces  à  tan      .     .     . 

25 

230 

43 



307 

/  Divers 

1,0S5 

— 

170 

— 

1,255 
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NATURK 

I*ES   MAKCUANDISES 


Trafic  local 


au  départ 

dçs 

«;tarion« 

de  I  Ktaf 


à  l'arriv»^ 

anv 

stations 

do  l'Ftat 


Trafic  MrltMM 


au  départ 

des 

station'- 

d**  lEtat 


à  l'arrivée 

au>: 

stations 

de  l'Etat 


TOTAUX 


(Tonnf-ii 


ry  De  et  vers  la  France. 

Hob;*i   liriîlor 

—  d(»       fonstruffitm     do     tmit«'s 

0S|lt»O«»îl  .  

—  <!»•    ti'intiin*  ««l  racim^s  dr  \ut\n 
''i*  t*'inturt' 

Aiiin-s 

fh  De  et  vers  la  Suisse. 

Wns  vn   «rruinrs.  Iniclu's   «•!   l'uu- 
*\\ns 

—  Siirs 

—  (olijots  fil  hois) 


10 

1,111 

1«.» 
1.1>T5 


e>  Oe  et  vers  les  Pays-Bas. 

Boi>  de  coiistruotion,  de  charron- 

najrf,  en  •n*inues,  efv.       .     .     . 

—  de  cliaulVa^c,  de  houillères  et 

•II'  mines!,  peivlies,  ete.    .      .     . 

(VrrK'<  cil  bi)i.< 

Myroholans,     valloa- 

Taniiis    l       nr(»s 

Keorerji  à  ta  11    . 


2,7  ir» 

10 

422 
1,772 


6,137 

38.091 

1-12 
r»S,792 


K» 
113 

5î> 


4.947 

03,  (mS 
710 


120 

40 
-11 


28 
10 


230 

10 
3^^7 


119 
119 


10 


<i,177 

39,r>(>l 

211 
00.  iir, 


10 
290 
21S 


7,rx>2 

04,181 
720 

422 
1,782 


Eli  liM)3,  TEtat  a  acheté  1,531,897  tonnes  de  charbons 
divers  pour  une  soinine  totale  de  18,771,332  francs; 
l,399,"^ir)  tonnes,  d'une  valeur  de  lt>,9S5,()()G  francs,  ont  été 
consommées  par  les  locomotives;  le  prix  moyen  de  la 
tonne  utilisée  par  ces  machines  revient  à  fr.  12.11,  soit 
fr.  0.05  de  diminution  sur  le  prix  de  \002. 

En  ce  (pli  concerne  les  tarifs  de  transport,  les  moditlca- 
tioiis  suivantes  ont  été  a()[)ortées  au  cours  de  rannéc»  lîHK)  : 

1"  Les  //ois  el  manches  de  brosses  ont  été  classés  à  la 
•^"'♦^  section,  les  cliarho'ns  do  ho'ts  à  la  l"'**  secticui  dans  h» 
service  l)el«>'e-né(4dandais; 

•^"  Les  déchois  de  hois  (copeaux,  dtîchets  provenant  du 
rahola^^e,  du  sciaj^e,  etc.,  du  hois)  y  compris  la  sciufo  do  hois 
ont  été  admis  au  tarif  si)écial  III  des  services  hel^e-alle- 
maud  et  hel^^e-luxemhourii-eois. 
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Chronique  forestière 

Nécrologie.  —  Ordre  de  Léopold.  Promotions  et  nominations  de  sociétaires.  — 
Acte  officiel  concernant  un  s,ociétaire.  —  Administration  des  eaux  et  forêts. 
Personnel  supérieur.  Mutations.  —  Réunions  mensuelles.  —  Exposition  uni- 
verselle de  Liège  en  1905.  —  La  déracineuse  forestière.  —  La  mission  du  g-ardo 
forestier.  —  Le  dessèchement  de  la  cime  des  pins  sylvestres.  —  Rendement  <le 
la  récolte  des  graines  forestières.  —  Un  gros  peuplier  du  Canada.  —  Teinture 
des  bois.  —  Les  petits  chemins  de  fer  forestiers. 


Nécrologie.  —  M.  Boppe,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  forestière  de 
Nancy,  ayant  appris  par  le  Bulletin  la  mort  de  M.  Mousel,  a  prié  M.  le 
directeur  général  Dubois  d'être  auprès  de  la  famille  du  défunt  et  de  tous 
les  agents  forestiers,  l'interprète  de  ses  sentiments  de  douloureuse 
sympathie. 


Ordre  de  Léopold.  Promotions  et  nominations  de  sociétaires,  — 
Par  arrêtés  royaux  du  2  février  1905,  MM.  le  comte  Ph.  de  Liraburg- 
Stirum,  ancien  sénateur,  et  le  chevalier  Schellekens,  président  de  la 
Fédération  nationale  des  sociétés  d'aviculture,  sont  promus  respective- 
ment au  grade  de  commandeur  et  à  celui  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Par  des  annotés  de  même  date,  MM.  de  Troostemberg  d'Oplinter, 
président  du  comice  agricole  d'Aerschot;  van  Caloen,  E.,  échevin  de  la 
ville  de  Bruges;  Lurkin  et  Wary,  inspecteurs  des  eaux  et  forêts,  sont 
nommés  chevaliers  do  l'Ordre. 


Acte  officiel  concernant  un  sociétaire.  —  Par  arrêté  royal  du 
7  février  1905,  M.  Braffort,  greffier  provincial  du  Luxembourg,  est 
nommé  directeur  général  au  ministère  de  l'agriculture. 


A  dministration  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Mutations. 
—  Par  arrêté  royai  du  17  janvier  1905,  M.  Pérau,  garde  général  des 
eaux  et  forêts  à  Virton,  est  attaché  à  l'administration  centrale. 

Par  le  même  arrêté,  M.  Jouniaux,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Paliseul,  est  chargé  de  la  gestion  du  cantonnement  de  Virton  ;  M.  Gonze, 
garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Marche,  remplace  M.  Jouniaux  et 
l'intérim  du  cantonnement  de  Marche  est  confié  à  M.  Poskin,  garde 
général  adjoint  des  eau:?^  et  forêts. 
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Réunions  menstcelles.  —  M.  Bossu,  garde  général  adjoint  des  eaux 
et  forêts  à  Brée,  a  entretenu  la  réunion  mensuelle  de  février  1905  de  la 
relation  du  voyage  fait  en  commun  avec  son  collègue  M.  Drumaux,  en 
^se  de  stage  professionnel,  Tan  passé,  dans  les  boisements  de  la 
Hollande  ;  nous  rappellerons  que  le  voyage  dans  les  parties  sablon- 
neuses  du  nord  de  l'Allemagne  a  fait  Tobjet  de  la  réunion  de  janvier 
dernier  (1). 

GoTnme  cette  dernière  région,  la  Hollande  présente  sous  le  rapport 
de  sa  topographie*  de  la  nature  de  ses  sols,  de  grandes  analogies  avec 
la  Campine  belge.Produit  des  alluvions  du  Rhin,  qui  lui  apporte  aujour- 
d'iiul  les  eaux  des  glaciers  alpestres  et  le  ruissellement  d'une  grande 
partie  de  TEurope  centrale,  tandis  que  la  Meuse  et  l'Escaut  lui  livrent 
les  eaux  de  plusieurs  provinces  de  la  Belgique  et  de  la  France,  la  Hol- 
lande renferme  de  riches  pâturages;  vers  l'est,  s'étendent  des  surfaces 
incultes  couvertes  de  tourbières. 

Elle  ne  possède  que  8  p.  c.  de  forêts,  en  grande  partie  dans  les  régions 
sablonneuses  formées  par  le  diluvien  ou  quaternaire  inférieur,  L'Etat 
hollandais  possède  peu  de  bois  et  la  majorité  des  peuplements  forestiers 
ont  été  créés  ou  sont  créés  par  des  agents  de  la  société  bien  connue  sous 
le  nom  de  Nederlandsche  Heidemaatschappij. 

Dans  les  environs  de  Helmorid,  à  Bakel,  les  deux  jeunes  forestiers 
belges  ont  visité,  sous  la  conduite  de  M.  Salm,  des  boisements  installés 
en  sol  composé  de  0"12à0°*15  de  sable  gris,  reposant  sur  une  couche 
dite  koffklaag  (2),  couche  brune  de  faible  consistance,  couvrant  le  sable 
jaune.  Le  terrain  a  été  défoncé  sur  0™40  de  profondeur  et  assaini  par 
des  rigoles  de  1  à  1™50  d'ouverture,  espacées  de  6  à  10  m.,  puis  planté 
en  1904,  à  raison  de  16,000  pins  sylvestres  par  hectare,  installés  entre 
les  bandes  retournées.  Bons  résultats  jusque  maintenant.  Comme  en 
Allemagne,  on  accorde  ici  une  grande  importance  au  travail  profond 
du  sol. 

Visite  d'une  pépinière  de  pin  sylvestre  et  de  quelques  planches  de  pin 
maritime,  installée  après  défoncement  à  0"40  de  profondeur  et  appli- 
cation de  10,000  kgr.  de  chaux,  1,000  kgr.  de  phosphate  basique,  autant 
dekaïnite,  culture  de  lupin  et  récolte  d'avoine.  On  emploie  50,000  kgr. 
de  fumier  de  ferme  dans  les  planches  à  ensemencer,  les  engrais 
chimiques  dans  les  parcs  de  repiquage;  culture  de  lupin  tous  les  4  à 
5  ans. 

L'excursion  se  poursuit  dans  des  plantations  de  5  à  6  ans,  divisées  par 
des  coupe-feu  toujours  bien  enêrelenusy  bordés  de  cordons  feuillus  de  2  à 


(1)  Voir  Bulletin  1905,  page  31,  Réunions  mensuelles. 

(2)  Couche  couleur  de  café. 
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:>  m.  (Je  largeur,  ou  cliône  d'Amérique,  chéue  indigène,  hêtre,  châ- 
taignier, soi'bier,  bouleau  et  acacia,  plantés  après  travail  du  sol  et 
apport  d'engrais  extérieurs. 

On  a  créé  à  Bakel  des  peuplements,  feuillus  et  résineux  en  mélange 
intime,  les  feuillus  plantés  à  2"*50  en  tons  sens,  le  pin  sylvestre  entre 
deux  lignes  consécutix^es  de  l'euillus,  à  0"'7r)  dans  les  lignes.  M.  Bossu 
croit  pouvoir  recommander  ce  genre  de  boisement  dans  les  sols  de 
bonne  qualité  de  la  Campine  belge  ;  il  énumère  les  avantages  des  peuple- 
ments mélangés  aux  multiples  points  de  vue  de  l'amélioration  du 
terreau,  du  sol,  de  la  défense  contre  les  ennemis,  de  la  variété  des 
produits,  etc. 

Il  va  sans  dire  que  le  travail  profond  du  sol  facilite  Tinstallation  dos 
feuillus  ;  dans  ime  plantation  de  chênes,  d'aunes,  de  frênes  et  de  pins 
sylvestres,  laite  en  1807,  en  sable  gris,  après  une  culture  améliorante, 
les  feuillus  ont  1res  belle  allure,  une  hauteur  moyenne  do  4  m.  : 
les  pins  sylvestres  sont  détruits  par  les  feuillus. 

L'excursion  aux  environs  d'Helmond  s'est  poursuivie  par  la  visite  de 
champs  de  démonstration  de  l'influence  du  travail  du  sol  et  des  engrais 
sur  la  végétation  dans  des  dunes  anciennes  fixées  :  on  a  labouré  les 
dépressions  et  l'effet  do  ce  travail  sur  la  croissance  du  pin  sylvestre  est 
fort  marqué. 

On  signale  également,  comme  moins  bonne  opération,  un  labour  à  la 
charrue  Eckert  à  deux  versoirs,  les  bandes  espacées  à  la  distance  de  la 
future  plantation  étant  retournées  l'une  contre  l'autre  et  une  sous- 
soleuse  travaillant  l'espace  entre  les  deux  bandes  retournées;  ce  labour 
partiel  est  d'ailleurs  à  peine  moins  coûteux  que  le  labour  général  du 
terrain. 

Les  essais  avec  les  engrais  chimiques  dans  les  dunes  fixées  ont  porté 
sur  remploi  simultané  de  phosphate  basique  et  de  kaïnite,  et  l'emploi 
isolé  de  chacun  de  ces  deux  engrais  à  des  doses  uniformes  de  600  kgr. 
par  hectare.  La  kaïnite  seule  a  produit  plus  d'eflfet  que  phosphate 
basique  et  kaïnite  réunis  et  que  phosphate  seul  ;  cette  dernière  applica- 
tion semble  même  avoir  été  plutôt  défavorable  à  la  végétation  du  pin 
sylvestre;  il  convient  néanmoins  d'attendre  le  résultat  d'autres  essais. 

La  forêt  de  Poel  ne  comprend  quo  de  jounes  bois,  assez  semblables 
comme  origine  et  composition  à  ceux  parcourus  à  Hakel;  il  s'agit  de 
peuplements  mélangés,  feuillus  ot  résineux,  plantés  après  labour 
du  sol. 

Le  périmètre  do  la  forêt  est  garni  sur  50  m.  do  profondeur  d'une 
bande  boisée  on  bouleau  et  Prunus  virgmiana  ;  vient  ensuite  à 
rintérieur  un  chemin  de  10  m.  de  largeur,  puis  un  cordon  de 
feuillus  de  10  m.  également. 
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lu  semis  de  14  ans  lïiit  en  bruyères  non  travaillées,  en  terrain  assez 
humide,  atteint  à  peine  2'"50  -  3  m.  de  hauteur  ;  les  pins  ont  néan- 
moins repris  vigueur  à  la  suite  de  travaux  de  rigolage. 

Une  jeune  plantation  a  été  ravagée  par  un  coléoptère,  Strophosomus 
Jatei'alis,  assez  commun  dans  la  région  et  qui  s'attaque  surtout  aux 
plants  de  1  et  2  ans  ;  la  larve  ronge  l'écoree  ;  l'insecte  parfait  apparaît 
en  juin. 

Des  travaux  de  labour  à  l'aide  de  la  charrue  Rud-Sack  avaient  lieu 
dans  la  bruyère  à  l'époque  de  la  visite  de  MM.  Bossu  et  Drumaux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  longuement  sur  cet  instrument  connu 
dans  la  Gampine  belge;  il  était  trainé  à  Peel  par  six  forts  bœufs 
attelés  deux  par  deux  par  le  garrot  ;  le  labour  à  0'"35  -  0^40  de  pi^ofon- 
deur  coûtait  40  florins  par  hectare.  Attelage  et  Inslrument  appartiennent 
à  la  Nederlandsche  Heidemaatschappij. 

Le  (conférencier  signale  l'heureux  etîet  des  labours  exécutés  sur  la 
végétation  des  peuplements;  ce  travail  du  sol  facilite  au  surplus  l'assai- 
nissement ;  il  sutnt,  en  effet,  d'élargir  et  d'approfondir  les  sillons  laissés 
ouverts.  Il  dit  quelques  mots  des  belles  prairies  installées  à  Peel  dans 
des  marais  asséchés  et  après  application  de  1,000  à  1,200  kgr.  de 
phosphate  basique,  400  kgr.  de  kaïnite  et  1 ,200  kgr.  de  chaux  par 
hectare,  et  qui  se  louent  à  un  prix  moyen  de  75  gulden. 

Dans  le  district  d'Utrecht,  sous  la  conduite  de  M.  Sissing,  le  conféren- 
cier a  visité  de  jeunes  boisements  dans  lesquels  l'a  frappé  encore  le 
bon  entretien  des  coupe-feu,  bordés  comme  à  Bakel  et  à  Peel  de 
cordons  feuillus.  Quand  la  qualité  du  sol  le  permettait,  le  chêne  a  été 
associé  au  pin  sylvestre  ;  les  parties  marécageuses  ont  été  transformées 
en  prah^ies.  L'usage  du  lupin  est  préconisé  comme  préparation  au 
boisement  et  on  prend  souvent  une  récolte  de  seigle  pour  rentrer  dans 
es  avances. 

Dans  une  plantation  de  pin  sylvestre,  on  a  intercalé  quelques  pins  de 
Bank  qui  ont  très  belle  allure.  Dans  les  parties  basses,  on  emploie  de 
préférence  des  plants  de  deux  ans  qui  résistent  mieux  au  déchausse- 
ment; on  fait  de  même  dans  les  dunos,  la  sécheresse  ayant  moins 
d'induence  sur  les  plants  de  cet  Tige. 

La  pépinière  comprend  beaucoup  d'essences  exotiques;  on  y  remarque 
notamment  de  très  beaux  épicéas  de  Sitka;  le  bouleau  se  trouve  bien 
d'une  application  d'un  peu  de  salpêtre. 

Cette  pépinière  a  été  établie  après  un  labour,  culture  de  lupin  avec 
épandage  de  700  kgr.  de  phosphate,  000  kgr.  de  kaïnite  et  1,000  kgr* 
de  chaux. 

Le  conférencier  nous  dit  ensuite  ce  qu'il  a  vu  dans  un  champ  de 
démonstration  de  l'emploi  de  l'engrais  chimique  et  de  la  culture  du 
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lupin;  les  résultats  sont  les  meilleurs  dans  la  parcelle  fumée  et  préparée 
par  le  lupin. 

I /administration  du  district  d'Utrecht  a  fait  dresser  deux  plans  de  la 
propriété  ;  Tun  donne  les  courbes  de  niveau  et  est  d'un  grand  secours 
dans  les  travaux  d'assainissement  ;  l'autre  classe  les  terrains  en  diffé- 
rents types  basés  sur  l'épaisseur  relative,  décelée  par  des  sondages,  des 
couches  de  sable  gris,  de  koffielaag,  de  sable  jaune,  de  sable  blanc; 
ce  dernier  plan  donne  une  idée  des  transformations  à  exécuter  :  con- 
version en  prairies,  en  bois,  et  pour  ces  derniers  :  emploi  des  feuillus  et 
résineux,  seuls  ou  mélangés. 

Dans  ledistrict  de  Bréda,les  jeunes  stagiaires  ont  visité  le  Mastbosch 
que  plusieurs  forestiers  belges  connaissent  pour  l'avoir  parcouru  en 
eicwsion.  Il  y  a  quelques  années,  en  compagnie  du  sympathique 
M.  Van  Schermbeek. 

Le  Mastbosch  comprend  despineraies  de  plus  de  100ans,dans  lesquelles 
on  rencontre  des  sujets  de  1"'20  de  circonférence  et  de  plus  de  20  m. 
de  hauteur  et  qui  comprennent  500  pins  par  hectare,   cubant  700  m' 

M.  Bossu  conclut  de  la  visite  de  ces  vieilles  pineraies  qu'il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  réaliser  les  peuplements  résineux.  Voilà  un  sage 
conseil  dont  a  toujours  été  prodigue  le  Bulletin.  Puisse-t-il  être 
entendu  et  suivi  ! 

Les  éclaircies  se  succèdent  à  des  intervalles  de  3  à  4  ans  dans  les 
peuplements  de  moins  de  35  à  40  ans,  de  5  à  7  ans  dans  les  bois  plus 
âgés. 

La  litière  est  respectée  partout,  sauf  dans  les  bois  à  livrer  à  l'exploi- 
tation, dans  lesquels  elle  est  vendue  à  un  prix  moyen  de  90  florins  par 
hectare;  le  prix  de  vente  en  est  affecté  à  l'achat  d'engrais  chimiques  et  à 
la  culture  du  lupin. 

Le  Liesbosch,  bois  de  200  hectares,  est  composé  en  grande  partie  de 
taillis  purs,  de  bonne  végétation  ;  parfois,  les  résineux  sont  mélangés 
aux  feuillus  qui  prennent  souvent  le  dessus  ;  le  terrain  est  défoncé  à 
0'"40  et  0"'50  de  profondeur;  le  prix  de  revient  total  de  la  plantation  est 
de  250  francs  environ  par  hectare. 

La  dernière  partie  du  voyage  en  Hollande  comportait  la  visite  des 
dnnes  intérieures  de  Kootwijk  et  d'Ufflite. 

A  Koottcijk,  4,000  hectares  de  dunes  doivent  être  transformés. 
200  hectares  sont  actuellement  boisés  en  pins  sylvestres  de  6  à  7  ans  ; 
on  a  commencé  par  l'Ouest  du  bloc,  afin  de  se  ménager  un  abri  contre 
les  vents  dans  l'avenir. 

A  noter  une  façon  pratique  et  peu  coûteuse  de  lixer  l'assiette  des 
chemins  dans  ces  sables  mouvants  de  la  dune  :  on  l'a  recouverte  de 
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bruyères  et  le  résultat  est  surprenant  ;  cela  coûte  40  centimes  par  mètre 
courant  de  chemin  de  6  mètres  de  largeur. 

Le  même  système  est  employé  pour  la  fixation  des  sables  nus  à  boi- 
ser; une  couche  peu  épaisse  de  bruyère  a  été  répandue  sur  le  sol  et 
recouverte  ensuite  de  quelques  pelletées  de  sable.  Des  plantations  de 
4  ans  ont  une  hauteur  de  l™20à  1"50  et  donnent  beaucoup  d*espérances; 
elles  coûtent  55  gulden,  dont  25  pour  la  fixation  et  30  pour  la  planta- 
tion. 

On  plante  des  sujets  de  2  ans  et  on  mélange  un  peu  de  feuillus  dans 
les  meilleurs  fonds.  On  emploie  pour  la  plantation  la  bêche  danoise,  à 
manche  en  fer,  à  lame  étroite  de  0'"40  de  longueur. 

A  signaler  un  mode  de  boisement  qui  paraît  assez  avantageux  et  qui 
consiste  à  défoncer  le  terrain  par  bandes  de  0™40  espacées  de  0"80;  la 
couche  superficielle  de  la  bande  à  défoncer  est  rejetée  sur  la  bande 
inculte,  puis  remise  en  place  2  ou  3  ans  plus  tard  pour  étoufi'er  la 
végétation  d'herbages. 

Le  conférencier  termine  son  agréable  causerie  par  les  quelques  con- 
clusions suivantes,  qui  lui  ont  paru  pouvoir  être  tirées  des  observations 
faites  au  cours  du  voyage  chez  nos  voisins  du  Nord  : 

1*»  Avantages  du  labour  du  sol  ailleurs  qu'en  sables  mouvants  et  du 
travail  profond  s*il  existe  du  tuf  ; 

2"  Importance  du  bon  entretien  des  coupe-feu  et  bons  effets  du  mélange 
des  feuillus  et  des  résineux  dans  certaines  catégories  de  sols; 

3<»  Influence  des  engrais  extérieurs  sur  la  végétation  forestière  en 
général,  plus  spécialement  de  la  kaïnite  sur  dunes; 

A°  Etablissement  de  prairies  dans  les  dépressions  marécageuses,  en 
bons  terrains; 

5<>  Avantage  du  lupin  dans  la  préparation  au  boisement. 

6°  Fixation  des  sables  mouvants  à  l'aide  de  la  bruyère  étalée  sur 
le  sol; 

7°  Traitement  rationnel  des  pépinières,  avec  apport  d'engrais  chi- 
miques et  culture  périodique  du  lupin. 

* 

Mercredi,  P^mars  1905,  réunion  mensuelle. 

Ordre  du  jour  :  Promenade  dans  la  forêt  de  Soignes,  Départ  de  la 
porte  de  Namur  à  1  1/2  h.  (tram  de  Boitsfort  parla  chaussée  d'Iielles). 
Descente  à  l'Hippodrome  de  Boitsfort  ;  direction  vers  Groenendael. 


Exposition  universelle  de  Liège  eii  1905.  —  Il  a  été  définitivement 
décidé  que  les  forêts  et  la  chasse  occuperont  tm  pavillon  spécial  à 
rExpositlon  de  Liège  en  1905. 
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C'est  ne  que  nous  a  appris  une  circulaire  du  15  janvier,  adressée 
à  tous  les  intéressés  au  nom  du  comité  du  groupe  IX  et  des  comités  des 
classes  49,  50,  52  et  54  : 

«  Nous  avons  l'honneur,  porte  cette  circulaire,  de  faire  appel  à  votre 
concours  pour  nous  aider  à  montrer  au  nombreux  public  qui  parcourra 
r exposition,  la  grande  utilité  des  sciences  forestières  en  môme  temps 
que  l'importance  considérable  des  diverses  industries  qui  débitent  ou 
travaillent  la  matière  ligneuse,  qui  se  livrent  à  la  production  d'arbres 
et  d'arbustes,  qui  utilisent  les  produits  de  la  chasse  ou  qui  fabriquent 
les  outils  et  les  engins  nécessaires  à  ces  exploitations  variées. 

»  Nous  vous  engageons  vivement  à  exposer  des  travaux  personnels, 
des  mémoires  ou  (îollections,  ou  des  produits  de  votre  fabrication,  et 
nous  vous  serions  reconnaissants  de  faire  des  démarches  auprès  de  vos 
connaissances  pour  les  amener  à  prendre  part  à  l'Exposition. 

»•  Le  pavillon  sera  très  favorablement  situé,  à  droite  do  l'entrée  du 
parc  de  Fragnée.  Des  auvents  latéraux  et  des  emplacements  en  plein  air 
seront  réservés  pour  les  bois  en  grume  ou  les  objets  volumineux,  ainsi 
que  pour  une  partie  des  installations  des  pépiniéristes. 

»  Il  a  été  décidé  que  les  objets  ou  collections  ne  présentant  qu'un  but 
de  vulgarisation,  sans  esprit  de  réclame,  pourraient  élre  exposés  gra- 
tuitement. Les  autres  paieront  les  emplacements  d'après  le  tarif  ci-après: 

|):ins  SouR  Dans 

If  pavillon        lo«<ati\fnts        U'v  jardins 

Emplacetnents  non  isolés 

Par  mètre  courant  de  façade,  la  profon- 
deur ne  d«''passant  pas  1  mètre.     .     .        15  fi*.         10  fr.  5  fr. 

Par  mètre  carré  de  surface  horizontale, 
la  profondeur  dépassant  1  mètre  .     .        15  fr.        10  fr.  5  fr. 

Emplacements  isolés 

Par  mètre  courant  de  façade,  la  profon- 
deur ne  dépassant  pas  1  mètre  ...        30  l'r.        20  fr.        10  fr. 

Par  môlre  carré  de  surface  horizontale, 
la  profondeur  dépassant  1  mètre  .     .        30  fr.        20  fr.        10  fr. 

»  Les  péi)iniériates  pourront  exposer  leurs  produits  sans  payer 
aucune  taxe:  un  petit  espace  leur  sera  réservé  à  Fragnée  et  un  autre 
plus  grand  dans  le  parc  de  Oûnte.  L'installation  devra  se  faire  à  leurs 
frais,  d'après  les  indications  du  Comité  exécutif.  Les  sarclages  et  l'arro- 
sage ultérieurs  seront  assurés  par  le  service  des  jardins  et  la  surveil- 
lance par  des  gardiens  spéciaux. 

»  Nous  espérons.  Monsieur,  que  notre  appel  sera  entendu  et  que  nous 
pourrons  vous  compter  au  nombre  des  exposants.  « 

Le  cas  échéant,  prière  d'adresser  son  adhésloiî  à  M.  le  Commissaire 
général  du  gouvernement,  (i5,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 
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La  dè'aci^ieuse  forestière  (1).  —  Nous  sommets  hcMireux  de 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  que  M.  Louis  Hoël,  ingénieur 
;\  Bruxelles,  a  résolu  la  (luestion  de  l'arrachage  des  résineux. 
Deux  «  déracineuses  »  de  son  système  fonctionnent  en  ce 
moment  dans  le  domaine  du  Chenoy.  Enlevant  en  une  lois 
arbre  et  racines,  cet  appareil  est  appelé  à  rendre  d'immenses 
services  à  la  sylviculture.  Il  donne  dés  à  présent  des  n^sul- 
tats  extraordinaires. 

Nous  avons  obtenu  pour  los  membres  d(»  la  Société  la  per- 
mission de  voir  fonctionner  cel  appar(»il. 

î'n  garde  de  M,  IJoél  attendra  los  visiteurs  les  mardis 
•Jl  et::^S  février,  les  Jeudis  'SA  lévrier  et  '2  el  î)  mars  en  gar(î 
<lo  La  Koche  (IJrabanl),  près  ^'ill(M•s-la-Vill(^  à  rarrivf'v»  du 
Iraindel  li.  :n. 

Dans  un  prochain  num(h'o  du  BuUcthi,  nous  donnerons  la 
descriptifm  de  rai)parfMl  et  les  l'ésultats  étimnants  auxcpuds 
est  arrivé  M.  Louis  Hoèl. 


La  missiondu  garde  forestier.  —  Elle  (»st  bien  différente 
<lc  œ.  qu'elh»  c'était  jadis,  la  mission  dugarde  forestier.  Alors, 
on  cherchait  exclusivement  un  bon  surveillant;  aujour- 
'l'hui,  on  d(*sire  un  garde  instruit,  au  courant  des  questions 
Ibreslières,  sachant  cuber,  estimer,  planter  et,  au  b(»s<»in, 
«lirig-er  une  pépinièn»  ou  dc^s  (exploitations  d(»  coupes.  En 
i:'''néral,  h»  vCAi^  du  surveillant  diminue  (»t  C(dui  du  forestier 
giigne  chaque  Jour  en  im|M)rtance.  Des  conlérences  et  des 
coursdesylvicultures\)rganis(mt  dîuis  les  principales  nagions 
^t  le  futur  forestier  peut  y  puiser  les  éhMuents  des  connais- 
sances qu'il  pourra,  plus  tard,  compbUer  lui-même  par  rexi)é- 
rience. 

Il  est  incontestable  (pie  le  r^Ue  du  prépoS(é  à  la  conser\a- 
tionde  nos  forêts  s'élève,  devient  plus  important,  plus  com- 
plexe, au  fur  et  a  mesure  que  la  culture  sylvicole  se  j)eriec- 
tionne  et  attire  davantage  l'attention  des  pouvoirs  publics  oi 


(1)  \W\T  Bnllethi  lîMM,  1».  r.\^. 
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des  propriétaires.  Aussi,  croyons-nous  que  la  situation  de 
nos  gardes  devrait  s'améliorer  encore  et  suivre  une  marche 
progressive.  Elle  doit  être  supérieure  à  celle  des  ouvriers  ou 
des  bûcherons  qu'ils  doivent  surveiller  ou  commander;  or, 
ce  n'est  pas  toujours  le  cas.  Le  propriétciire  aura  vite 
retrouvé  les  200  ou  300  francs  de  plus  qu'il  consacrera  au 
traitement  de  ses  forestiers.  Le  niveau  intellectuel  de  ceux- 
ci  se  relèvera;  leurs  conseils  seront  sages,  raisonnes  et  ne 
seront  plus  dictés  par  une  simple  routine  ou  un  parti  pris 
regrettable.  Que  de  gardes  capables,  actifs,  zélés,  ont 
enrichi  les  domaines  confiés  à  leurs  soins  rien  que  par  de 
bons  griffages,  par  des  plantations  judicieuses,  par  des  déga- 
gements de  sujets  d'essences  précieuses! 

Un  supplément  de  ressources  qu'il  est  facile  et  logique  de 
procurer  au  garde  est  le  l)ois  do  chauffage  dont  il  a  besoin. 
«  Il  ne  faut  pas,  dit  M.  Broilliard,  que  le  garde  forestier 
achète  ou  mendie  son  bois.  »  Rien  de  plus  rationnel  et  ne 
devrait-on  pas  commencer  par  rendre  nos  modestes  préposés 
absolument  indépendants  vis-à-vis  des  exploitants  ou  des 
marchands  qu'ils  ont  à  contrôler?  N.  L  C. 


Le  dessèchement  de  la  cime  des  pins  sylvestres.  —  A  diffé- 
rentes reprises,  nous  avons  remarqué  que  dans  certaines 
pineraies  de  la  Campine,  la  pousse  t(U'minale  des  sylvestres 
s'était  desséchée  à  un  moment  donné,  sans  pouvoir  en  déter- 
miner la  cause.  La  Hèche  mourait  à  pai'tir  du  dernier  verti- 
cille,  puis  les  rameaux  latéraux  continuaient  à  s'élever,  lais- 
sant au  milieu  d'eux  le  chicot  desséché  qui  jjersistait  parfois 
2  ou  3  ans.  Les  arbres  subissaient  une  dépréciation  notable. 

Malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  trouver  l'ori- 
gine du  mal.  Des  sondages  ont  permis  d'écarter  toute  cause 
inhérente  au  sol.  Ni  tuf,  ni  couche  de  mauvaise  qualité  ne 
pouvaient  avoir  influencé  les  racines  et  amené  un  dépérisse- 
ment correspondant  de  la  cime.  L'examen  des  pousses  démon- 
trait que  l'hylésine,   la  pyrale  des  pousses  ou  la  rouille   de 
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récorce  ne  pouvaient  non  plus  être  accusA^s  du  méfait.  En 
somme,  aucune  trace  ni  indice  quelconque  n'ont  pu  nous 
mettre  sur  la  voie. 

Nous  engageons  nos  jeunes  collègues  qui  sont  sur  place  à 
faire  quelques  recherches  à  ce  sujet  et  à  étudier  le  mal  au 
moment  même  où  il  se  produit.  Vn  phénomène  analogue  a 
été  observé  en  Allemagne  sur  des  peui)lements  d'(»picéas. 
Von  Tubeuf  Ta  attribué  à  des  courants  électriques  qui  se 
produiraient,  en  temps  d'orage,  entre  les  cimes  des  arbres 
et  les  nuages.  Mais  cette  th(»orie  est  combattue  notamment 
par  M.  Moller.  Celui-ci  met  en  cause  la  larve  d'un  petit 
lépidoptère  (Grapholilha  padolana)  (1). 

Serait-ce  à  un  ennemi  analogue  que  nous  aurions  affaire 
en  fampine?  Il  serait,  en  tout  cas,  intéressant  et  utile  de 
tirer  la  chose  au  clair.  N.  I.  C. 


Rendement  de  la  récolte  des  gi^ames  forestières.  —  Nous 
recevons  comme  d'habitude  les  renseignements  suivants  sur 
la  récolte  des  graines  forestières  : 

RÉSINEUX.  —  La  récolte  du  pin  sylvestre^  qui  avait  été 
exceptionnellement  abondante  en  1903-1904,  est  très  r(»s- 
treinte  cette  année;  le  prix  n'en  sera  néanmoins  i)as  très 
élevé,  car  bon  nombre  de  sécheries  ont  enunagasiné  au 
printemps  dernier  de  fortes  quantités  de  cônes  qu'elles  ont 
séchés  depuis. 

Vcpicéa  a  bien  fructifié,  comme  Tannée  passée  déjà,  de 
sorte  que  le  prix  restera  à  [)eu  près  le  même. 

Le  mélèze,  (jui  depuis  plusieurs  saisons  n'avait  i^as  donné 
de  récolte  sérieuse,  a  fourni  cette  fois  un  rendement  impor- 
tant; aussi  les  bas  prix  de  cette  année  n'aurout-ils  été  vus 
de  longtemps. 

L^pin  Weymouth  n'a  réussi  que  dans  quelques  districts. 
Les  cônes  furent  rassemblés  avec  peine  et  durent  être  payés 


(1)  V.  Bulletin  do  la  Société  centrale  forestière,  1903,  pp.  368  et  489. 
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cher;  le  prix  de  la  graine  n'est  pourtanl  pas  aussi  él(*vé 
que  Tan  dernier. 

La  récolte  du  sapin  argenté  est  encore  moindre. 

Le  rendement  du  pin  noir  d'Autriche  est  très  médiocre, 
comme  depuis  plusieurs  anné(»s  déjà, 

Le  pin  Laricio  de  Corse,  par  contre,  a  passablement  réussi 
et  le  jom  maritimes  une  forte  récolte. 

EssEXCKs  FEiiLLiEs.  —  Li\  gland éc  i\  (Hé  abondante  dans 
c(M'Uiins  disiricis  el  la  qualité  i]rs  «glands  (cbéne  pédoncuh» 
H  cliénc;  rouvi'e)  (»s(  satislaisanle. 

Le  chêne  rouge  dAmérnqiie  a  eu  en  Europe  un  i*endeni(»nt 
pour  ainsi  dire  nul.  Far  contr(s  (juelcjues  contn'es  (VAnié- 
ri(|ue  oui  fourni  inn»  certaine  (pianlKc'  do  ;^lan<ls  rnn«^(*s, 
mais  l(»s  frais  de  main-d"<euvre  ot  df»  transport  son(  élevés 
(»t  renchf'rissent  le  prix.  Il  (îst  p(M*niis  de  supposer  (ju(»  les 
glands  rouges  de  provenance  américain(*  sont  préférables 
à  ceux  d'Europe  (1). 

L(»  hctre  n  a  rien  produK  ou  à  peu  pros  rien. 

Les  autres  esscmces  feuillues,  telles  que*  le  boideau,  les 
aunes,  les  érables,  le  frêne,  les  tilleuls,  le  charme,  ont  eu 
\\\\('  production  sutlisante,  malgré  le  préjudice  causé  par  les 
tf'Uipétes  de  c(^t  automne»  :  Vacacia  a  très  bien  réussi. 

ExoTignos.  —  Abies  Douglasii,  rend(»nient  mininu*.  Pinns 
}'igida,  Picea  pungens,  glaucaoA  Sitchensis,  Abics  Noi'dnian- 
niana  et  Pinus  Ikmksiana,  bonne»  n'colte».  Cette»  dernière 
e'ssence  necenite  plus  que  la  moitié  ebi  prix  elomandé  il  y  a 
quelques  années. 

Le»  Larix  leplolepis  e»st  e»gale»ment  à  meilleui'  marche».  Les 
variét(»s  de  Juglans  et  de  Carya  et  le  Larùc  sibirica  n  ont  i>as 
varié.  Le»s  Que^^cus  coccinea  et  palustris  font  complètement 
e  le»  faut. 


Un  gros  peuplier  du  Canada,  —  (  )ji  vient  eVabattre  à  Tour- 
neppe  un  peuplier  du  Canada  ejui  ce)mp(ait  parmi  les  plus 
be»aux  du  pays. 

(1)  e'<'l.i   ii'csi    |Ms  «M'iMaiii  ihi   tout.  (N.  0.  S.) 
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Il  a  ét(*  acheté  nu  i»rix  de  975  (Varies.  Lo  ti*onc  mesure 
J8  mètres,  avec  une  circonférence  de  l'"2()  à  la  base,  3'"80  au 
milieu  et  3"»50  au  fin  bout.  Son  cube  est  d'environ  22  mètres. 

Cet  arbre  sera  transporté  entier  et  figurera,  dit-on.  à 
l'exposition  de  Liège. 


Teintuf'e  des  bois.  —  Sous  ce  titre,  nous  lisons  ce  qui  suit 
dans  le  numéro  de  janvier  19()5  du  Joiumal  forestier  suisse  : 

A  notre  époque  d'art  original  et  surtout  d'art  appliqué,  d'art  décoratif, 
dans  lequel  les  combinaisons  et  les  harmonies  de  couleurs  jouent  un  rôle 
pixjéminent,  cette  invention  est  de  toute  importance.  Fournir  à  l'artiste, 
à  l'ébéniste,  au  sculpteur  des  bois  teintés,  nuancés,  colorés,  selon  son 
désir  et  cela  de  façon  inaltérable,  chaque  fibre  étant  imprégnée  d'une 
couleur  indélébile,  c'est  faciliter  infiniment  sou  travail.  Au  lieu  de 
i-ecourir  à  la  peinture,  toujours  plus  ou  nioins  grossière,  il  pourra 
choisir  son  bois  selon  ses  désirs  et  le  travailler  directement,  le  polir,  le 
cirer,  sans  en  altérer  la  teinte.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent  d'art 
appliqué  comprendront  sans  peine  l'importance  d'une  telle  innovation. 
Ajoutons  que  la  chaudière  spéciale  utilisée  pour  ce  travail,  et  dont 
l'établissement  a  nécessité  de  longues  et  minutieuses  études,  est  de  l'in- 
vention de  M.  Fraisse  lui-môme.  Cette  chaudièi*e  Fraisse  va  être  brevetée 
en  ilivera  pays. 


Les  petits  chonins  de  fer  forestiers.  —  Ils  ont  fait  leurs  preuves 
dans  les  cantonnements  vosgiens  de  TAlsace-Lorraine. 

Après  avoir  acquis  l'expérience  des  essais  en  petit,  on  a  établi  à 
Alberschweiler  des  voies  ferrées  fixes  qui  partent  des  gares  des 
vallées,  pour  relier  tout  d'abord  plusieurs  scieries,  puis  s'enfoncer 
plus  avant  dans  les  bois;  l'Etat  a  entrepris  en  régie  l'exploitation  par 
locomotive,  pDur  user  de  la  traction  par  cheval  sur  les  embranchements 
secondaires;  les  wagons  munis  de  bons  freins  peuvent  arriver  à  la 
vallée  sans  force  de  traction.  Ces  vallées  sont  actuellement  si  bien 
desservies,  que  l'infrastructure  de  la  voie  peut  s'établir  de  faron  durable 
a  l'aide  de  matériaux  solides.  Non  seulement  les  voies  ont  rapport*'  de 
gros  intérêts,  mais  plusieui*»  sont  déjà  amorties  depuis  longtemps. 
Elles  sont  d'un  avantage  particulièrement  considérable  les  années  où  se 
produisent  de  nombreux  chablis  :  tel  fut  le  cas  après  les  tempêtes 
de  1903. 

C'est  à  ces  nouvelles  voies  que  l'on  peut  imputer,  en  grande  partie, 
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les  forts  prix  obtenus  des  bois  d^œuvre;  les  gros  marchands  étrangers 
les  utilisent  de  préférence,  ayant  dès  lors  peu  à  s'occuper  du 
transpoil  et  même  du  transbordement,  et  pouvant  de  cette  façon 
respecter  les  délais  de  livraison.  Ces  heureux  résultats  ont 
eu  comme  conséquence  rétablissement  de  nouvelles  voies  (dans  le 
cantonnement  de  Schirmek,  par  exemple). 

Néanmoins,  les  communes  propriétaires  d'importants  massifs  boisés 
se  décident  difficilement  à  suivre  l'exemple  donné  par  TEtat  et  souvent 
la  crainte  de  nuire  aux  intérêts  de  quelques  rouliers  les  détournent  de 
pareille  entreprise.  (Neue  forsUiche  Blàtter,) 


Règlement  de  la  Bibliothèque 

Aeticlb  premier.  —  Le  trésorier-bibliothécaire  dresse  un  catalogue, 
classe  les  livres  et  les  fait  relier,  inscrit  les  entrées  et  les  sorties  et  veille 
au  respect  du  règlement. 

Les  achatô  de  nouveaux  livres  ne  peuvent  se  faire  que  sur  autorisation 
do  la  commission  de  surveillance,  dûis  les  limites  du  orédit  affecté  à  cet 
objet. 

AuT.  2.  —  Les  livres  et  atlas  sont  à  la  disposition  des  membres,  qui 
doivent  on  donner  récépissé  ou  signer  le  livre  de  sortie. 

Art.  3.  —  La  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jeudis,  de  4  1/2  à  6  h. 
du  soir. 

Art.  4.  —  Les  sociétaires  peuvent,  en  outre,  recevoir  des  livres  en 
lecture,  sur  demande  écrite.  Ils  enverront  immédiatement  un  accusé  de 
réception  au  bibliothécaire. 

Art.  6.  —  Les  livres  peuvent  rester  16  jours  en  lecture. 

Si  l'emprunteur  désire  les  conserver  plus  longtemps,  il  pourra  y  être 
autorisé  par  le  bibliothécaire. 

Art.  6.  —  Le  sociétaire  est  responsable  de  l'ouvrage  mis  à  sa  dispo- 
sition ou  qui  lui  est  expédié.  Tout  ouvrage  détérioré  ou  égaré,  même  par 
la  poste,  sera  réparé  ou  remplacé  à  ses  frais. 

Art.  7.  —  Les  livres  et  documents  rares  ou  de  valeur  ne  pourront 
être  prêtés  au  dehors,  sauf  autorisation  spéciale  du  Conseil  d'adminis- 
tration. 
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Liste  des  ouvrages  de  la  bibliothèque 

A.  Périodiques 

Langitb  fbançaibb 

Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique  (depuis  1893). 
Bulletin  de  la  Société  française  des  amia  des  arbres  (depuis  1893). 
— ^  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  (depuis       /  ^ 
1S91)  et  l'Agenda  du  forestier  pour  1905.  / 

Journal  suisse  d'économie  forestière  (depuis  1895). 
-*  Le  Bois  (de  Paris). 
-^  L'Echo  forestier  (depuis  189^. 

Revue  des  Eaux  et  Forêts  (de  France)  et  Répertoire  de  législation  et 
de  jurisprudence  forestière  (depuis  1862). 
Revue  des  questions  scientinques  (depuis  1896). 

Annales  de  la  science  agronomique  française  et  étrangère  (depuis  1899). 
Bulletin  et  comptes  rendus  des  trayauz  de  la  Société  des  Agriculteurs 
do  France  (depuis  1896). 

Bulletin  des  séances  et  mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France  (depuis  1899). 
Journal  amcole  de  l'Est  de  la  Belgique  (depuis  1894). 
Journal  (PAgriculture  pratiqiie  (France  —  depuis  1904). 
Journal  de  la  Société  agricole  du  Brabant-Hainaut  (depuis  1895). 
Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique  (depuis  1898). 
L'Agronome  (depuis  1895). 
Lingénieur  agricole  de  Gembloux  (depuis  1893). 
Le  Luxembourgeois  (depuis  1894). 
Revue  générale  agronomique  de  Louvain  (depuis  1898). 
Annales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique  (depuis  1895). 
Bulletin  de  l'herbier  Boissier  (depuis  1894). 
{J  Bulletin  d'arboriculture,  de  floriculture  et  de  culture  potagère  (depuis 
1894). 

^  Bulletin  horticole,  agricole  et  apicole  (depuis  1895).     . 
,;La  Belgique  horticole  et  agricole  (depuis  1895). 
Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Belgique  (1898  à  1905). 
Bulletin  commercial. 
Chasse  et  Pêche  (depuis  1897) 

Langue  n^eiilandaisb 

^  Tijdsohrift  der  Nedorlandsohe  Heidemaatschappij  (depuis  1889). 
Î^Tijdsohrtft  over  Plantenziekten  (d^uia  1897). 

LaKOTTB  AIJjBHAia>B 

AUgemeine  Forst  und  Jagdzeitung  (depuis  1900). 
Centralblatt  ftir  das  gesammte  Forstwesen  (depuis  1899). 
Forstwissenschaftlichee  Centralblatt  ^depuis  1901). 
Ans  dem  Walde  (de  1895  à  1901  indus). 
Neue  Forstliche  Biatter  (depuis  1901). 
Schweizeriaohe  Zeitsohrift  fiir  Forstwesen. 
ZeitBohrift  fiir  Forst  und  Jagdweeen  (depuis  1869). 
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Lanouk8  anglaise,  danoise  et  suédoise 

Agricultural  Gazette  (Nouvelle  Galles  du  Sud  —  depuis  1900). 

Experiment  Station-Record  (Etats-Unis  —  depuis  1897). 

Forestry  and  Irrigation,  ancien  c  The  Forester  »  (Etats-Unis  —  de- 
puis 1901). 

"^  Skogsvards  Fôreningens  Tidskrift  1904  (Suède). 

"'  Tidsskrift  for  Skovyaesen,  organ  for  Dansk  Skovforening  (Danemark  — 
depuis  1903). 

B.  Volumes 

10  Ouvrages  de  Sylviculture 

Langue  fuançaise 

Culture,  Aménagement,  Technologie  : 

Arbres  (Tjes)  et  les  peuplements  forestiers,  pur  G.  IlufFel. 

Economie  forestière  (T.  1).  Utilité  des  forêts.  Propriété  et  législation 
for(>stière,  etc.,  par  le  même  (1904). 

lies  arbres,  par  le  I)""  H.  Schacht  (traduction  française). 

l''orêts  (Les),  par  Boppe  et  Jolyet. 

l'^orêts  (Les),  par  Lebbazeilles. 

Manuel  de  l'arboriste  et  du  forestier  belgiques,  par  le  baron  de  Poe- 
di  rie. 

Manuel  (Nxmvoau)  forestier,  par  Baudrillart  (2  vol.)  (1808). 

l'riucipales  essences  forestières,  précédées  do  notions  de  statistique 
forestière,  par  Mouillefert. 

Traité  cie  sylviculture,  exploitation  et  aménagement  des  bois,  par 
le  même. 

—  des  arbres  et  arbrisseaux,  forestiers,  industriels  et  d'ornement, 
cultivés  ou  exploités  en  Europe  et  plus  particulièrement  en  France,  par 
le  même,  2  vol.  et  un  a+j^las  contenant  195  planches  inédites. 

Sylviculture  pratique,  par  Alph.  Fillon. 

Traité  complet  des  bois  et  forêts,  3  vol.,  par  Duhamel  Du  Monceau, 
1700. 

—  des  arbres  et  des  arbustes  que  l'on  cultive  en  pleine  terre  en 
Europe,  particuHèremen*-  en  France,  par  Duhamel  Du  Monceau,  7  vol. 
in- fol.  avec  500  planches  coloriée^>  (1801-1819). 

de  culture  forestière,  par  Cotta  (183()). 

—  de  sylviculture,  par  Boppe. 

—  de  sylviculture  du  D""  Karl  Gayer,  traduit  de  l'allemand  ptir 
Et.  Visart  de  Bocarmé. 

—-       du  régime  forestier,  par  Dralet  (1  vol.)  (1812). 
Traitement  des  bois  en  France,  par  Broilliard. 

--  des  bois  en  France,  à  l'usiige  des  particuliers,  p«\r  le  même. 

Guide  du  forestier,  par  Bouquet  de  la  Grye  (2  vol.)  (1898-1899). 
Conifères  (Les),  par  De  Kirwan  (2  vol.). 

—  (Les)  de  petites  et  grandes  dimensions,  par  Morlet. 

—  (Les),  par  Mottet. 

—  de  pleine  terre,  par  A.  Dupuis. 

Culture  forestière  des  arbres  résineux  conifères,  par  Gihoul  (1847). 
Essences  forestières  (résineuses  et  feuillues),  par  H.  Loubié  (2  vol.). 
Flore  forestière,  par  Mathieu,  re\'ue  pivr  Fliche,  4*^  édition,  1897. 
Le  forestier.  Expériences  et  conseils  pratiques,  par  Am.  Morange, 
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Traité  général  des  couifères  ou  description  do  toutes  les  espèces  et 
rariétés  aujourd'hui  connues,  avec  leur  synonymie,  par  E.-A,  Carrière 
(ISôô). 

—         def»  plantations  d'alignement  et  d'ornement,  par  Cliarguerand. 
C/iênes  (Les)  de  TAmérique  septentrionale  en  Belgique,  par  J.  Houba. 
iloiioj.^raphie  du  peuplier.   Histoire,   variété6>,  ciilture,   utilité,    mala- 
dies, etc.,  par  M.  Breton-Bonnard  (1904). 

Ola>iKificj\tion  des  saules  d'Europe  et  moncgraphie  des  santés  de  France 
avec  îitins,  p.ir  A,  et  E.  G.  CjimuH  (lf)04). 

Cun  si  dérations  sur  la  production  et  le  traitement  des  plants  pour  la 
tréation  et  l'entretien  des  forêts,  piir  JC.  Parisel. 

E^sai  sur  les  repeuplements  artificiels  et  la  restauration  des  vides  et 
chiiriores  des  forêts,  par  Arthur  Noël  (1882). 
Semer  et  planter,  par  Cannon. 
L'art  de  planter,  par  Oouët  et  Manfeuffel  (188;J). 

Etude   sur  les  travaux  de  reboisement  et  de  gazonnement  des  mon- 
tagnes, par  P.  Démon tzey. 
Es.s*iis  de  reboisement  en  Meurthe  et  Moselle,  par  Claude, 
.^ménagement  des  forêts,  par  Nanquette. 

—  (Cours  d')  des  bois,  par  Broilliard. 

—  (Etudes  sur  1*)  des  forêts,  par  Ta^y. 

Coupes  microscopiques  de  cent  espèces  de  bois  indigènes,  par  A,  Thil. 
Cours  de  technologie  forestière,  par  Boppe. 

lies  bois  indigènes  et  étrangers,  par  A.  Dupont  et  Bouquet  de  la  Gt-ye. 
Insuffisance  de  la  production  des  bois  d'œuvre  <lans  le  monde,   par 
A.  Nlélard  (1000). 
exploitation  techniqur  des  forêts,  par  Vanutberghe. 
Cnhage  et  estimation  en  matière  des  arbres  et  des  massifs  (Extrait 
tUi  t:ours  de  sylviculture  donné  à  l'Institut  agricole  de  l'Etat  à  G(Mn- 
^loux,  par  E.  Parisel). 

—  des  arbres  sur  pied  ou  abattus   (Manuel   de),  pur  Crahav   et 
Brichet. 

—  Nouveau  barème  ou  méthode  facile  pour  cuber  les  arbres  en 
grume,  par  Léon  Paridant. 

—  Tarif  pour  cuber  les  bois  en  grume,  par  Colette. 

—  Traité  métrique,  par  Philippe. 

Tarif  pour  le  cubage  des  bois  en  grume,  publié  par  la  Société  des  fores- 
tiers suisses  (1H99). 

Manuel  théorique  et  pratique  de  l'estimateur  des  forêts,  par  Noirot- 
Bonnet  (18ô8). 

Estimations  concernant  la  propriété  forestière,  par  Puton. 

L'aménagement  des  forêts,  par  le  même. 

Débit  et  estimation  des  bois,  par  H.  Nanquette  (18Ô9). 
Etude  sur  les  petits  chemins  de  fer  forestiers,  par  Thiéry  (1897). 

Culture  (La)  des  lupins  et  la  restauration  en  Campine  du  sol  épuisé 
des  siipinières,  par  Denis  Verstappen  (1890). 

r^indes  (Les)  et  les  dunes  de  Gascogne,  par  Grandjean. 

—  (Les)  de  Gascogne,  par  Dromard. 

Des  climats  et  de  l'influence  qu'exercent  les  sols  boisés  et  non  boisés, 
par  Becquerel. 

Mémoire  sur  le  déboisement,  par  Moreau  de  .Tonnes. 

Action  des  sels  minéraux  sur  la  forme  et  la  structure  des  végétaux, 
par  Dassonvillc. 

Influence  de  la  lumière  sur  les  feuilles,  par  Dufour. 
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Aliénation  (L*)  des  forêts,  par  Vallès. 

L'aliénation  des  forêts  de  TEtat  devant  Topinion  publique  (Paris  1865). 

Forêts  (Les)  de  la  Gaule,  par  Maury. 

Histoire  des  grands  forêts,  par  Maury. 

Bapport  de  la  Commission  d^nspection  forestière. 

Moniteur  des  eaux  et  forêts  (1880). 

Rapport  des  plantes  avec  le  sol,  par  Roux. 

Forêts,  chasse  et  pêche.  Exposition  internationale  de  1897,  Bruxelles- 
Tervueren.  Catalogue. 

Congrès  agricole  et  forestier  belge  réuni  à  Bruxelles  en  1880  ;  à  Mons 
en  1881  ;  à  Namur  en  1883  ;  à  Bruxelles  en  1884;  à  Anvers  en  1886  et 
à  Bruges  en  1887. 

—  international  de  l'agriculture  tenu  à  Paris  en  1878. 

—  international  d'agriculture  tenu  à  Bruxelles  du  8  au  16  sep- 
tembre 1895.  Rapports  préliminaires. 

—  national  d'agriculture  de  Namur  en  1901.  Compte  rendu  des 
travaux  et  rapports  préliminaires. 

Congrès  international  de  sylviculture  tenu  à  Paris  en  1900.  Compte 
rendu  détaillé. 

Maladies  des  arbres,  par  Hartig  (traduit  par  Henry  et  Gerscjiel). 

Oiseaux  (Les)  utiles  et  les  oiseaux  nuisible.s,  par  de  la  Blanchère. 

Ravageurs  (Les)  des  forêts,  par  le  même. 

Sylviculture,  par  Albert  Fron. 

Description  économique  et  commerciale  des  forêts  de  l'Etat  hongrois, 
par  Ignace  de  Daranyi,  ministre  de  l'agriculture  du  royaume  de  Hon- 
grie, et  rédigée  par  le  D'  Albert  de  Bedô,  4  vol. 

Bois  communaux  de  Chimay;  recherches  historiques,  par  Wauters  (1881). 

Enseignement  (L')  forestier  en  France,  par  Guyot. 

Lanotte  néeblandaîse 

De  Houtteelt.  Handboek  voor  Boschbazen,  par  van  Ryokevorsel. 
Handleiding  van  grove  dennenbosschen,  par  Nolthenuis. 
Het  Bosch,  par  van  Schermbeek. 

Lanoite  allemande 

Das  Holz  der  Rothbiiche,  par  Rob.  Hartig  et  Weber. 

Die  Lârohe,  par  F.  Boden. 

Deutschen  Dunenbau,  par  Gerhardt. 

Die  Baiime  und  Straiicher  des  Waldes,  par  G.  Hempel  et  K.  Wilhelm. 

Die  Europaischen  Borkenkâfer,  fiir  Forstleute,  Baumztichter  und  Ento- 
mologen,  par  Eichhoff. 

Die  Einftihrung  auslandischer  Holzarten  in  die  Preussischen  Staats- 
forsten  unt'or  Bismarck  und  anderes,  par  John  Booth  (1903). 

Die  Forstbenutzung,  par  Cari  Gayer. 

Naturgesetzliche  Grundlagen  des  Wald-  und  Ackerbaues,  I.  Physiolo- 
gische  Chemie  der  Pflanzen,  par  le  D^  Emst  Ebermayer  (1882). 

Untersuchungen  tiber  den  Einfluss  der  Waldes  auf  den  Gnindwasser- 
stand,  par  E.  Ebermayer  et  O.  Hartmann  (1904). 

Die  Spitzenborg*schen  Kulturgerathe,  par  G.  K.  Spitzenberg. 

Handbuch  der  Nadelholzkunde,  par  E.  Beissner. 

Die  Stadtwaldungen  von  Zurich,  par  IT.  Meister  (190.3). 

Forsthotanischen  Merkbuch  (Provinz  Wostpreussen). 

Mitteilungen  der  Schweizerischen  Centralanstalt  fiir  das  forstliche 
Versuchswesen,  par  C.  Bourgeois  (1891  à  1898). 
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Langubs  divbbsbs 

Sylvicultura  œoonomioa,  par  Hans  Karl  yon  Carlo wit*  (1732). 
Manual  of  forestry,  par  Schlioh  (2  vol.) 

Fourth  report  of  the  Forest  oommissioner  of  the  State  of  Maine,  *** 
(1902). 

Missouri  botanical  garden,  par  Trelease  (rapports  de  1894  à  1904). 

2^  Divers 

ïiANGUE  FBANÇAISB 

Œuvres  complètes  de  Buffon  (12  vol.). 

Recensement  général  de  Tagrioulture  (4  vol.)  (1895). 

Agriculture  générale,  par  Ad.  Damseaux. 

—  La  nutrition  des  plantes  cultivées,  par  6.  Smets  (1904). 
Agriculture.  Recherches  de  chimie    et   de   physiologie   appliquées    à 

l'agriculture,  par  Peterman,  8  vol. 

—  Lois  (Les)  naturelles  de  ragricultnre,  par  le  baron  de  Liebig. 

—  Décomposition  (La)  des  matières  organiques  et  les  formes 
d'humua,  par  E.  Wollny. 

—  Fertilisation  (La)  des  terres,  par  Lonay  (1898). 

—  Guide  pour  Tachât  et  l'emploi  des  engrais  chimiques,  par 
H.  Joulie. 

Arbres  fruitiers.  (Conférence  sur  la  culture  et  la  taille),  par  Désiré 
Buisseret. 
Botanique.  Cours  de  botanique,  2  vol.,  par  Pâque. 

—  généralo,  par  Bellinck  (3®  édition). 

—  spéciale,  par  le  même. 

—  agricole,  par  Parmentier. 

—  Flore  de  Belgique,  par  Bonnier  et  de  Layens. 

—  Flore  descriptive  et  illustrée  àe France,  par  Tabbé  H.  Coste. 
(Ouvrage  en  cours  de  publication.  14  livraisons  parues.) 

—  Florule  mycologique  des  environs  de  Bruxelles,  par  M*»««  E. 
Bommer  et  M.  Rousseau. 

—  Plantes  des  champs,  8  vol.,  par  Sielain. 

—  Plantes  des  champs  et  des  lK)is,  par  Bonnier. 

—  Guide  de  llierborisateur  en  Belgique,  par  Pâque  (1900). 

—  Biologie  végétale  (Eléments  de),  par  Pavillard. 
Bulletin  administratif  et  judiciaire  des  Annales  forestières  (10  vol.). 
Physiologie  végétale,  par  le  D'  W.  Pfeff«r,  traduit  de  l'allemand  par 

J.Friedel(1^04)(T.  I). 
Maladies  (Les)  cryptogamiquee  des  plantes  cultivées,  par  Marchai. 

—  des  planta  agricoles  et  des  arbres  fruitiers  et  forestiers,  par 
Prilleux  (2  vol.). 

—  Notes  pathologiques,  par  Paul  Nypels. 
Solérotes  et  cordons  mycéliens,  par  Ch.  Bommer. 

Atlas  des  conférences  de  pathologie  végétale,  professées  à  l'Institut 
national  agronomique,  par  le  D'  Georges  Delacroix  (1904). 

Chimie  agricole,  par  Dehérain. 

Chimie    et   physiologie    appliquées    à    l'agriculture,  par  L.  Grandeau 
(1879). 

—      (Traité    élémentaire    de)    générale  et  descriptive,  par  P.  De 
Wilde,  avec  le  concours  de  J.  Lindeman  (1897). 
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Chasse  (La)  moderne,  par  divers  auteurs. 

—  Tir  des  fusils  do  chasse,  par  Jouniéo. 

—  et  pêche  en  France,  pïir  L.  Boppe. 

—  A  cheval,  par  le  baron  de  Vaux. 

—  Lapins  (Les),  les  sangliers  et  les  renards  aux  points    de    vue 
légal  et  cjmégétique,  par  MM.  J.  Lebleu,  le  Jy  Quinet  et  J.  Wary. 

Loi  du  4  avril  1900  sur  les  lapins,  pjvr  L.  do  Grerlaehe. 
L'Ecole  du  garde,  par  Bodmer. 
Entomologie,  par  Guenaux. 

—  Insectes  de  France,  par  Dongé. 

—  Scolytides  de  l'Europe  centrale  (Etude  morphologique  et 
biologique  de  la  famille  des  Bostriches  en  rapport  avec  la  protection  dos 
forets),  par  Aug.  Barbey. 

Entomologie.  Manuel  de  la  faune  de  Belgique,  1. 1  et  II,  par  A.Ltameore. 
(xéologie  do  la  Belgique,  2  vol.,  par  Mourlon  (1880). 

—        agricole,  par  RLsler  (4  vol.). 
Météorologie  (Traité  élémentaire),  par  Angot. 

—  Physique  météorologique,  par  Léon  Dumas. 

Physique  (Cours  élémentaire  de),  par  Séligmann. 
Les  animaux  des  forêts,  par  Oabarrus  (1868). 
Oiseaux  (Nos),  par  J.  Vincent. 

—  -  (Atlas  de  poche  des)  de  France  et  de  Belgique,  par  d'Hamon- 
ville  (2  vol.). 

Nouvelle  pratique  simplifiée  du  jardinage  à  l'usage  des  personnes  qui 
cultivent  elles-mêmes  un  petit  domaine  (1846). 

Parcs  et  jardins,  par  André. 

La  maison  du  garde,  par  Poncin. 

Cours  d'eau  et  terres  basses,  par  Em.  RoUier. 

Droit  (Du)  et  de  la  jouissance  de  l'usufruitier  sur  les  végétaux  ligneux, 
isolés  ou  en  massif,  par  Antonin  Rousset. 

Le  droit  des  eaux  et  des  cours  d'eau,  par  L.  Wodon  (2  vol.)  (1874). 

Baraque  Michel  (La)  et  le  livre  de  fer,  par  Albert  Bonjean. 

Récit  forestier,  par  Ruault  de  Champglin. 

Sologne  (La),  par  Denizet. 

IVaité  élémentaire  de  comptabilité  agricole,  par  Hilarion  Minet. 

Utilisation  rationnelle  des  fruits  et  des  légumes,  par  N.  Duchesne. 

Dictionnaire  flamand-français  et  français-flamand,  par  Callewaerts. 
--  français-allemand,  par  Sachs. 

Vocabulaire  forestier  allemand-français,  par  Gerschel. 

Langues  divkrsrs 

Forst  und  .Tagd  Kalender,  1898. 

Forstzoologie,  par  Altum,  4  vol. 

Forstliohe  Zoologie,  par  Eokstein. 

Report  of  the  United-States  geological  survey  of  the  territories,  par 
Hayden. 

Yearbook  U.  S.  of  the  Department  of  Agriculture,  1896,  1897,  1898, 
1899  et  1900. 

Revista  florest-al  (1895). 
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G.  Brochures 

!•  Sylviculture 
Langue  française 

Action  du  sulfure  de  carbone  sur  la  végétation  de  quelquea  plants 
.  forestiers,  par  Henry. 

Dégâts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  l'armée,  par  J.GeorjiÇe. 
Aménagements  (Service  des),  ***. 

—  des  résineux  en  montagne,  par  d'Alverny. 
Forêt  de  Smgnes.  Projet  d'aménagement  (188b). 
Hertogenwald.  Idem  (1893). 

Aménagement  des  pâturages  communaux  en  Franche-Comté,  ptir 
E.  Cardot. 

Causerie  forestière.  Taillis  sous  futaie,  balivage,  révolution,  par  E.  Des- 
jobert. 

—  (2**  article),  par  le  même. 

Recherches  sur  les  taillis  sous  futaie,  par  d'Arbois  de  Jubainville. 

Excursion  dans  les  forêts  de  Freyr  royal,  8te-()de,  etc.,  par  Crahay. 

Les  forêts  et  le  reboisement,  par  le  même. 

La  vie  en  forêt,  par  Paul  Martin. 

Réflexions  d'un  paysan  sur  la  loi  des  lapins,  par  X. 

La  chasse  à  tir  du  grand  gibier  (Le«  effets  de  la  balle),  par  Boppe. 

Arbres  (Les)  à  Longchampsnsur-Gleer  après  Thiver  1879-1880,  par  de 
Sélys-Longchamps. 

Architecture  forestière,  par  de  Liocourt. 

Aune  commun  (Une  maladie  épidémique  de  T),  par  Paul  Nypels. 

Parasites  (Le*>)  des  arbrew  du  bois  de  la  Cambre,  par  le  même. 

Arbres  (Les)  des  promenades  urbaines  et  le.s  caases  de  leur  dépérisse- 
ment, par  le  même. 

Notice  sur  les  essences  à  choisir  en  Belgique  pour  la  plantation  des 
routes,  par  Berger. 

Elagage  (L')  des  arbres,  par  le  comt<e  des  Cars. 
—        Préceptes  élémentaires  pour  Télagage  des  arbres  d'alignement 
et  en  massif,  par  un  sylviculteur  amateur. 

Arbres  forwtiers  étrangers  (Recueil  de  notes),  par  M.  de  Vilmorin 
(1900). 

Emploi  des  essences  forestières  indigènes  et  exotiques  pour  le  boise- 
ment des  différents  sols  (Mémoire  présenté  au  Congrès  de  Rome  en  1903), 
par  L.  Pardé. 

Plantation  des  arbres.  Causerie  par  un  paysan. 

Ou  choix  des  arbres  pour  les  plantations  d'alignement  dans  les  villes, 
par  van  Huile. 

Tift  prochaine  disette  de  bois  d'œuvre  dans  l'univers,  par  de  Kirwan. 

Bois  (Le)  parfait,  par  Kmile  Mer. 

De  divers  moyens  propres  à  préserver  de  l'attaque  des  insectes  les 
écorces  et  les  bois,  par  résorption  de  leur  réserve  amylacée,  par  le  même. 

InfluMice  de  Téclaircie  des  cépées  sur  le  rendement  en  matière  et  en 
argent,    dans  le  traitement  des  taillis,  par  le  même. 

Variations  de  la  réserve  amylacée  des  arbres  aux  divers.es  époques,  do 
l'année,  par  le  même. 

Nouvelles  recherches  sur  un  moyen  de  préserver  les  bois  de  la  vermou- 
lure, par  le  même. 
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£tude  sur  la  tranâformation.  du  bois,  par  le  même. 

Le  tanin  dans  le  bois,  par  Henry. 

Chêne  (Le)  rouge  en  f 'ranoe,  par  le  même. 

Forêts  (Les)  de  plaine  et  les  eaux  souterraines,  par  le  même. 

Sur  le  rôle  de  la  forêt  dans  la  ciroulation  de  Teau  à  la  surface  des 
continents,  par  le  même. 

Infliyence  de  la  couyerture  morte  sur  l'humidité  du  sol  forestier,  par 
le  même. 

Poids*  et  composition  de  la  couverture  morte  des  forêts,  par  le  même. 

Sur  la  lunure  ou  double  aubier  du  chêne,  par  le  même. 

Revue  des  travaux  de  botanique  forestière,  par  le  même. 

Accroissement  des  arbres  de  réserve  après  l'exploitation  du  taillis,  par 
le  même. 

Cerisier  (Le)  sauvage  d'Amérique  à  fruits  noirs,  par  Berger. 

Coupes  jardinatoires,  par  Sohceffer. 

Correction  des  torrents  en  France,  par  Mongin. 

Chemins  de  fer.  Abri  et  plantation  et  moyens  de  prévenir  les  amoncel- 
lements de  neige,  par  J.  Moreau. 

Ciiêne  (Le)  de  Juin,  par  Jolyet. 

Conférences  sur  le  traitement  des  sapinières,  par  B.  Cardot  et  de 
Jiiocourt. 

Disparition  du  chêne  dans  les  taillis.  Moyens  d'y  remédier,  par  Ru- 
nacher. 

Règlement  des  exploitations  dans  une  petite  sapinière,  par  Broilliard. 

Possibilité  par  contenance  dans  les  sapinières,  par  le  même. 

Plan  d'exploitation  par  contenance  dans  les  sapinières,  par  le  même. 

Défrichements.  Considérations  particulières  sur  ceux  de  la  Campine, 
par  P.  J.  Moreau. 

Dunes.  Boisement.  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  des  travaux  publics,  ***. 

Boisement  (Le)  du  littoral  maritime  belge,  par  Louis  Van  der  Swael- 
men. 

Rapport  de  la  Société  néerlandaise  «  de  Heidemaatsohappij  >  sur  la 
plantation  des  dunes  maritimes. 

Fertilisation  des  forêts  (Du  reboisement  et  de  la),  par  A.  Thézard. 

Nutrition  (La)  minérale  des  arbres  dans  les  forêts,  par  Ebermayer  (tra- 
duit par  Henry). 

Nitrate  de  soude  (Le)  en  sylviculture,  par  Huberty. 
.  Comment  faut-il  appliquer  le  nitrate  de  soude? 

Etude  sur  l'épicéa  comparé  au  sapin,  par  Ernest  Guinier. 

Le  Noyer  noir,  par  le  même. 

Forêts  (Les)  de  l'Amérique  septentrionale,  ***. 

Impressions  forestières  d'une  excursion  dans  la  Forêt  noire  badoîse, 
par  Decoppet. 

Influence  de  l'espacement  des  plants  sur  la  végétation  de  quelques 
essences  résineuses,  par  Jolyet. 

Influence  de  l'époque  d'abatage  sur  la  reproduction  des  rejets  de  chêne, 
d'après  Bartet  et  Hartig. 

La  disparition  du  chêne  et  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis 
sous  futaie,  par  U.  Rosemont. 

Conversion  d'un  taillis  sous  futaie  en  futaie  résineuse.  Mémoires  pré- 
scntés  par  MM.  Runacher,  Rosemont  et  Lamiable  au  concours  littéraire 
forestier  de  1902  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

La  propagation  du  sapin  dans  les  feuillus,  par  H.  Gerdil. 
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Notice  sur  le  sa^in  de  Ntimidie,  par  P.  Fliche. 

Le  tuf  humiqoe  ou  Ortstein  aux  points  de  vue  géalogique  et  forestier, 
par  Robert  Bradfer.  ^       o  -i  , 

Petit  manuel  pratique  à  Tusage  des  Sociétés  scolaires  forestières,  par 
h.  Cardot.  '  *^ 

Notes  forestières,  par  Th.  Devarenne. 

Note  sur  le  soutrage,  par  J.  Parisel. 

Ennemis  (Les)  de  nos  résineux,  par  le  môme. 

La  saiK)terie  en  Belgique,  par  Era.  Chardome. 

La  sylviculture  et  rarborioultare  dans  l'antiquité  romaine,  par  le  même. 

Orgyie  (L')  pudibonde,  par  V.  Pierret. 

La  culture  du  pin  sylvestre  en  Belgique,  par  le  comte  de  Bousies. 

Pâturage  (Le)  en  forêt,  par  Alph.  Mathey. 

Etude  sur  les  taillis  sous  futaie  du  bassin  de  la  Saône,  par  le  même. 

Peuplier  (Le)  de  Virginie  pyramidal,  par  de  Sélys-Longchamps. 
--       Note  sur  une  variété  pyramidale  du  Populus  virginiana,  par 
le  même.  ;  *^ 

—  Culture    du    peuplier  suisse  blanc  dit  t    Eucalyptus    »,  par 
C.  Sarcé. 

—  Monographie  de  toutes  les  espèces  connues  du  genre  PoDula«î, 
par  A.  Wesmael.  ^  F        » 

—-        Revuo  des  espèces  du  genre  Populus,  par  le  même. 

Parasites  (Les)  du  pin  sylvestre,  par  Tabbé  Smets. 

Culture  (La)  du  pin  sylvestre  en  Campine,  par  le  même. 

Achat,  récolte  et  préparation  des  graines  résineuses,  par  A.  Thil. 

Humidité  (L*)  du  sol  et  du  sous-sol  dans  les  steppes  russes  boisées  ou 
nues,  par  G.  Wissotzky. 

Observation  de  phénomènes  hydrologiques  consécutifs  à  la  plantation 
de  conifères,  par  J.  Servier. 

Influence  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines,  par  Ototzky. 

Les  impôts  forestiers  en  Suisse,  par  M.  Decoppet. 

Deux  études  sm-  Tîmpôt  de  la  propriété  boisée  (France),  par  Amould 
et  Colomb. 

La  tourbe  dans  1©  Luxembourg,  par  J.  Houba. 

Quelques  petites  industries  du  bois  dans  le  Luxembourg,  par  le  même. 

Les  sabotiers  luxembourgeois,  par  le  même. 

Terrains  fangeux.  Rapport  de  la  Commission  chargée  de  rechercher  les 
moyens  de  les  assainir. 

Observations  météorologiques,  par  Claudot. 

Le  Sihlwald  (forêt  communale  de  Zurich),  par  A.  Poskin. 

Tirés  à  part  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  : 

Les  incendies  de  forêts,  par  Orahay  ; 

De  l'élagage  des  arbres  forestiers,  par  Crahay  et  Delacharlerie  ; 

Les  résineux  d'Europo  à  cultiver  en  Belgique,  par  A.  Mélard  ; 

Une  visite  aux  arbres  exotiques  des  routes  de  la  Oampine,  par  L.  Berger; 

L'aMivrement  des  terrains  boisés  incultes  dans  le  passé  et  le  présent, 
par  de  Sébill©  ; 

Commerce  des  bois  en  Belgique,  importation  et  exportation  ; 

Du  boisement  des  terres  incultes,  par  van  de  Caveye  ; 

IxcuTsion  forestière  de  1898  au  Ma«tbosoh,  par  Defrecheux  ; 

La  forêt  de  Soignes,  par  Huberty  ; 

LTïertogenwald  belge,  le  barrage  de  la  Oileppe  et  les  hautes  fagnes, 
pa"  le  même  ; 
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Langue  allkmande 

l)ie  Beseitigung  der  Waldstreunutzung,  fiir  Land  luid  Fomtwirtlio. 
par  Karl  Fischbach. 

Die  Wasserverheerungeii  und  die  Ergauziing  des  Hewaldung  unseror 
G  cbirgsgegenden . 

Einfliiss  dor  Walder  auf  die  Bodeiifeuchtigkeit,  auf  das  Sickerwassor, 
anf  das  Grundwasser  und  auf  die  Ergiebigkeit  der  Quelleu  be^riiiidot 
durch  exakfce  l'ntersuchungen,  par  le  D*"  Ebermayer  (1900). 

Die  ^stlietik  im  Waide,  die  Bedeutung  der  AValdttages  und  die  Fol^eii 
der  Waldvemiclitung,  par  M.  Kozesnik  (1004). 

Langue  ANoriAiHR 

Adirondack  Forest  Problems,  par  Fernow. 

Testimony  before  the  F.-S.  Industrial  commission  in  forestry  ma-tters, 
par  le  même. 

Twelve  thèses  on  Collège  forest  management  and  brief  statement  of 
results,  par  le  même. 

Leitneria  floridana,  par  W.  Trelease. 

Crataegus  in  Northeastem  Illinois,  par  C.  8.  Sargent. 

Crataegus  in  Roche«ter,  New-York,  par  le  même. 

Recently  Recognized  speoies  of  crataegus  in  Eastem  Canada  and  New- 
England,  I,  II,  III,  IV  and  V,  par  le  même. 

New  on  Lit t le  Known  North  American  Trees,  I  à  IV,  par  le  même. 

Notes  on  Crat-aegus  in  the  Champh\in  Valley,  pîir  le  même. 

2"  Jh'rerses 
Langue  française 

Code  rural. 

Arboriculture  lucrative,  par  Léon  Lesure. 

Acclimatation  de  deux  espèces  de  tétras  en  Belgique,  par  de  Sélys- 
Longchamps. 

Biographie  du  baron  de  Sélys-Longchamps. 

Emploi  des  engrais  phosphatés  dans  les  terrains  du  Limbourg,  par 
l'abbé  Smets  et  C.  Schreiber. 

Emploi  des  engrais  potassiques  dans  les  terrains  du  Limbourg,  par 
les  mêmes. 

Considénitions  sur  l'emploi,  en  Belgique,  de«  engrais  commerciaux  et 
spécialement  des  engrais  pota.ssiques,  par  G.  Smets. 

La  fumure  des  arbres  fruitiers,  par  Wîigner. 

Empoisonnement  par  les  champignons  des  bois,  par  Paul  Martin. 

De  l'influence  de  1  électricité  sur  la  végétation,  par  Selim  Lemstrom. 

Influence  des  dégagements  d'anhydride  sulfureux  sur  le«  terres  et  1.» 
production,  par  Damseaux. 

Influence  du  sol  sur  la  dispersion  du  gui  et  de  la  cuscute  en  Belgique, 
par  Laurent. 

Le  Bas-Congo,  sa  flore  et  sou  agriculture,  par  le  même. 

Recherches  expérimentales  sur  les  maladies  des  plantes,  par  le  même. 

Les  Aphidocécidies  paléarctiques.  Description  d'aphide^  cécidiogènes 
r.ouveaux,  par  Sohouteden  (1903). 

Lutte  (La)  contre  le  champignon  des  maisons,  par  Henry. 

•Margarine  (La)  devant  la  législature,  ***. 
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Modifications  qu'il  conviendrait  d'apporter  à  la  loi  sur  la  chasse,  oar 
Everard.  ^ 

Uépnblique  de  Neuckâtel.  Loi  forestière  du  18  novembre  1897.  Ré- 
flexion et  étude  par  Roger  Ducamp,  inspecteur  des  e«iux  et  forêts. 

Monographie  agricole  des  terrains  du  Limbourg  (2  brochures),  par 
l'abbé  Smets  (1892  et  1894). 

Monographies  agricoles  de  la  région  sablonneuse  des  Flandres  et  de 
h  Campine  ;  de  rArdeniie  ;  du  Condroz  ;  du  pays  de  Hervé  et  des  ré- 
gions limonense  et  sablo-limoneuse,  publiées  par  le  Ministère  de  l'agri- 
culture. 

Nos  bruyères  et  nos  fonctionnaires  s'en  vont  en  guerre,  par  J.-A. 
Henry,  1864. 

Note  sur  Temploi  du  charbon  de  terre  maigre  et  sulfureux  à  Tamen- 
dement  du  sol,  par  P.-J.  Moreau. 

Notice  nécrologique  sur  Henri  St^phens,  par  de  Sélys-Longchamps. 

Notice  sur  Thylésine  piniperde,  l'hylobe  abietis  et  le  pissodes  notatus, 
pai  Lo'\Tnck. 

Pyrale  (Lux)  grise  et  les  mélèzes  dos  Alpes,  par  Henry. 

Pliylloxera  (Lé).  Sa  destruction  par  le  ly.sol,  par  Cartin. 

Projet  d'institution  d'une  écolo  profossionni'Ilo  d'agriculture  cl  d'hor- 
liculturc,  par  de  Beukelaer. 

Rapport  de  la  Commission  médicale  du  Luxeml>ourg  pour  l'année  1894. 

Rapport  sur  les  obsei'vations  effectueras  on  1902  par  lo  service  phyto- 
pathologique  de  l'iastitut  agricole  do  l'Etat,  par  Marcliiil. 

Rapport  sur  le  Collège  forestier  de  l'Etat  à  New-York,  par  Fornow. 

Jîecherches  sur  la  rouille  des  céréales,  par  Marchai. 

Sur  les  animaux  vertébrés  de  la  Belgique,  utiles  ou  nuisibles  à  l'agri- 
culture; par  de  Sélys-Longchamps. 

Le  Hamster  en  He«baye,  par  E.  Leplae. 

Un  coin  de  la  Campine,  sa  mise  en  culture  par  les  colons  et  par  les 
sans-travail,  par  Hubert  Van  Huile. 

Contribution  à  l'étude  du  houWon,  par  Loplao. 

Utilisation  et  purification  des  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Bruxelles 
par  l'épandage,  par  J.  Moreau. 

Iitilisation  des  tourbes  belges,  par  A.  Potormann. 

liO  Musée  de  l'Eoole  royale  d'agriculture  de  Berlin,  par  A.  Grégoire. 

Le  service  agrologique  de  la  station  jigronomique  de  Môckern,  pir  lo 
même. 

I-a  fabriciition  de  la  piite  à  papier,  pîir  Doiullot. 

Li  terre  toumo-t-ollc  ?  par  E.  Pasquior. 

Langues  divkusks 

De  rupsen  van  het  geslacht  Retinia  (Dennenkuoprups,  Dennonlotrups, 
llarsbuilrups),  par  MM.  Loving  et  Ritzoma  Bos. 

New  on  Littlc  Known  North  American  Tro(\s,  par  C.  S.  Sargent. 

The  forestry  conditions  and  sylvicultural  prospects  of  th(»  coastal 
plain  of  New  Jersey,  with  remarks  in  referenc-o  to  other  régions,  par 
John  GifFord  (1899). 

Notes  collected  during  a  visit  to  the  forests  of  Holland,  Germany, 
Zwitzerland  and  France,  par  le  même. 

Progress  in  timber  Physics.  Influence  of  size  on  test  rosults.  Distri- 
bution of  Moisture. 
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D.  Atlas,  cartes,  etc. 

Arbres  remarquables  de  la  province  de  Namur  (album  de  photogra- 
phies). 

Atlaâ  d'entomologie  foreutière,  par  Henry. 

Carte  géologique  de  la  Belgique.  Feuilles  parues  à  ce  jour. 

Cartes  forestières  de  New-Jersey. 

Sixteen  Maps  aocomponying  Report  on  Forest  Trees  of  North  Ame- 
lica,  par  C.  S.  Sargent. 

Statistic  Atlas  of  the  United-States,  par  A.  Walker. 

Verbaiiùng  des  Wildbaoke. 

AufForstung  der  Berastmg  der  Gebirgsgrunde,  par  Arthur  Freikerm 
You  Seckendorff. 

Die  Eichen  Ëuropa's  und  des  Orient's,  par  le  D'  Théodore  Kotschy. 

Karri  de  Jarrah  Timbers  (album  de  phototypies). 


Dons  à  la  Société 

Nous  avons  reçu  : 

1®  do  M.  le  président  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort,  3  brochures  (extraits  du  Bulletin  de  la  dite  Société)  : 

République  de  Neuchàtel.  Loi  forestière  du  18  novembre  1897, 
Réflexions  et  étude,  par  Roger  Du  Camp,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  ; 

Causerie  forestière  (2*  article),  par  E.  Desjobert; 

Emploi  des  essences  forestières  indigènes  et  exotiques  pour  le  boise- 
ment des  différents  sols  (mémoire  présenté  au  Congrès  international  de 
Rome,  en  1903),  par  L.  Pardé  ; 

Carnet-agenia  du  forestier  pour  1905,  publié  par  la  Société  fores- 
tière de  Franche-Comté  et  Belfort. 

2*»  de  M.  E.  Chardome,  ingénieur  agricole  et  forestier  : 

La  sylviculture  et  V arboriculture  dans  V antiquité  romaine,  (Extrait 
de  V Ingénieur  agricole  de  Qembloux.  ) 

Nos  remerclments  aux  donateurs. 
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LISTE    DES    MEMBRES 

de  la  Société  oentrale  forestière  de  Belgique 

NouT/eaux  membres  (10) 

MM.  Bi&rt,  Paul,  propriétaire,  22,  Champ  Vléminckx,  Anvers.  (Présenté  par 
M.  Huberty.) 

Garon-Van  Dooren,  Jules,  négociant  et  propriétaire,  chaussée  d'Anvers, 
Turnhout.  (Présenté  par  M.  le  notaire  Boone.) 

le    baron  de   Beeckman,    10,   rue    Belliard,   Bruxelles.    (Présenté  par 
M.  Em.  Devadder.) 

Dufour,  François,  industriel,  propriétaire,  Turnhout.  (Présenté  par  M.  le 
notaire  Boone.) 

Gré^ire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bois,  Kochefort.  (Présenté  par 
M.  Huberty.) 

LiaJiibiii,   propriétaire,    Houlfalize.   (Présenté   par  M.  le   comte   Ph.    de 
Limburg-Stirum.) 

Maire,  directeur  des  forêts  et  domaines  d'Eu  et  d'Aumale,  Blangy-sur- 
Bresle,  Seine-lnlérieure  (France).  (Présenté  par  M.  N.-I.  Crahay.) 

Mestdag*,    Auguste,    secrétaire    général   des    Hospices    civils   d'Anvers, 
29,  Longue  rue  de  l'Hôpital,  Anvers.  (Présenté  par  M.  le  Secrétaire.) 

Noël,   Léon,    bourgmestre    de   Mont,   avocat  à    Marche.    (Présenté    par 
M.  Gonze.) 

Ravelli,   Albert,    notaire,    président    du    Cercle    horticole,    Rochefort. 
(Présenté  par  M.  Huberty.) 
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LISTE    DES   ABONNÉS 
au  Bulletin  de  la  Société 

Nouvel  ahonné 

M.  Henrtquet.  Paul,  '^awh-  iDrestior,  Kli>rrnvilU'.  (l'rrsi'iUr  par  M.  Maurlot.) 
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Cossi's  LiGNirEKDA  (Cussus  «^àtc-bois). 
Papillons  (mâle  et  femelle),  Chenille  et  Chrysalide. 
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issemblée  générale  ordinaire  du  mois  de  mars 

(Art.  9  des  statuts) 

Cette  assemblée  aura  lieu  le  29  mars,  à  10  Vs  b*»  au  local  de 
la  Société,  60,  rue  de  Stassart  (prés  la  Porte  de  Namur),  Ixelles. 

ORDRE    DU    JOUR  I 

r  Approbation  du  procès-verbal  de  rassemblée  du  30  novembre  1904  ; 
2*  Compte  rendu  de  gestion.  Situation  financière  ; 
2^  Communications  diverses. 

Ail  heures,  conférence  par  M.  Grahay,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts. 

Sujet  :  UN  COUP  DŒIL  RAPIDE  SUR  LES  FORÊTS  ET  LES 
TERRES  INCULTES  DE  LA  BELGIQUE,  avec  projections 
lumineuses. 


£tude  forestière  et  botanique  sur  les  ormes 

(Suite) 

CHAPITRE  III 
d)  Ennemis  de  rorme 

1«  Insf.ctes 

Les  ormes,  surtout  quand  ils  croissent  dans  des  conditions 
défavorables,  en  avenues,  en  bordures  ou  isolés,  sont  atta- 
qués par  des  insectes  assez  nombreux,  mais  dont  quelques- 
uns  seulement  sont  redoutables. 

a)  Le  tronc  peut  être  ravagé  : 

par  des  coléoptères  :  le  grand  scolyte  de  l'orme  {Scolytics 
Geoffroyi),  l'hylésine  à  bandelettes  {Hylesinus  vittatics)^  le 
scolyte  mullistrié  ou  petit  scolyte  de  l'orme  (Scolytus 
multistriatus)  ; 
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par  des  lépidoptères  :  principalement  le  cossus  gâte-bois 
{Cossus  lignipe7''dà)y  la  zeuzère  du  marronnier  {Zeuzera 
œsculi)  ; 

par  un  hémiptère  :  le  cliermès  de  l'orme  {Ko^mes  ubni). 

b)  Les  feuilles  peuvent  être  détruites  : 

par  des  hémiptè^'es  :  le  puceron  de  l'orme  {Schizoneura 
Ulmi),  un  autre  puceron  {Aphis  lanuginosa); 

pr/r  des  lépidoptères:  l'orgyie  pudibonde  {Dasychira  pudi- 
bonda\  le  bombyce  livrée  {Bombyx  netist7na),  le  bombyce 
dissemblable  {Liparis  dispar),  le  bombyce  à  cul  brun  {Liparis 
chtysorrhœajj  la  vanesse  grande  tortue  {Vanessa  poly- 
chloros)  ; 

par  des  coléoptères  :  le  hanneton,  la  galéruque  de  l'orme 
{Galerucella  luteola). 

L'ennemi  le  plus  redoutable  de  l'orme,  c'est  l'homme  peut- 
être. 

Nous  savons  tous  jusqu'à  quelles  hautes  fantaisies  peut 
aller  la  rage  de  destruction  qui  anime  ce  dernier  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  11  serait  pénible,  quoique  utile,  d'insister 
plus  longtemps  sur  ce  point  ;  mais  je  vais  faire  diversion  en 
parlant...  des  autres  animaux,  ces  pelés,  ces  galeux,  d'où 
provient  tout  le  mal. 

Les  documents  violemment  accusateurs  dressés  contre 
eux  sont  innombrables;  dans  toute  bibliothèque  forestière 
qui  se  ros[)ecte,  il  en  existe  plusieurs  volumes.  Au  surplus, 
les  entomologistes  —  tels  des  sentinelles  avancées —  veillent 
sans  trêve,  jettent,  au  moment  opportun,  le  cri  d'alarme, 
signalent  l'invasion  menaçante. 

Quand  celle-ci,  par  la  multitude  des  minuscules  et  insai- 
sissables envahisseurs,  éclate  soudaine  (^t  calamiteuse,  trom- 
pant  la  surveillance,  mettant  les  prévisions  en  échec,  les 
entomologistes  nous  indiquent  des  moyens  de  destruction 
qui  généralement  consistent  à...  recueillir  l'ennemi  et  à  le 
tuer,  ou  à  faire  ce  que  le  scolyte  et  ses  pareils  n'auraient 
peut-être  pas  fait  :  abattre  l'arbre  atteint. 

Ces  moyens  radicaux,  basés  sur  le  principe  stratégique 
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que  la  bataille  finit  faute  de  combattants,  s'appellent  : 
éteindre  les  foyers  d'invasion.  On  connaît  leur  efficacité 
relative. 

Il  semble  que  c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  la  lutle 
contre  les  insectes  qu'on  puisse  proclamer  la  faillite  de  la 
science,  selon  le  mot,  tant  discuté,  de  l'académicien  Brune- 
tière. 

Je  sais  qu'il  est  plus  aisé  de  critiquer  et  de  rire  de  la  per- 
sévérance et  des  idées  souvent  originales  des  entomolo- 
gistes, que  d'apporter,  comme  dirait  M.  Prud'homme,  une 
pierre  à  l'édifice.. 

Aussi,  malgré  son  allure,  la  constatation  que  je  fais  de 
leur  impuissance  d'ailleurs  avouée,  reste  pleine  de  défé- 
rence pour  les  admirables  travaux  élevés  en  vue  du  combat 
contre  le  fléau  des  insectes. 

La  plupart  des  lecteurs  du  Bulletin  connaissent  —  au 
moins  de  réputation  —  le  redoutable  scolyte  de  Vorme  {Sco- 
lyttis  Geoffroyi) . 
Je  ne  chercherai  pas  à  en  refaire  une  description. 
Dans  les  Notes  sur  les  forêts,  la  chasse  et  la  pêche  en  Bel- 
giqtte,  M.  Severin,  conservateur  au  Musée  d'histoire  natu- 
relle, en  parle  ainsi  : 

«  Le  scolyte  de  fonne  (groote  Yepen 
spintkever)  est  un  insecte  de  4  à 
6  millimètres,  noir,  avec  les  élytres 
bruns  (flg.  1). 

»  Il  vit  dans  le  haut  des  ormes, 
mais  finit  par  couvrir  l'arbre  entier 
par  ses  galeries  mères  verticales,  de 
3  à  6  centimètres  de  longueur,  autour 
desquelles  rayonnent  les  galeries  lar- 
vaires (fig.  2). 

»  Les  galeries  sont  entièrement 
creusées  dans  la  face  intérieure  de  l'écorce,  sauf  lorsque 
celle-ci  est  fort  mince,  l'insecte  étant  obligé  alors  d'attaquer 
le  bois  également.  Ce  scolyte  attaque  de  préférence  les  sujets 
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Fvr.  2. 


dépérissants,  mais  ses  dégâts  sont  surtout  sensibles  chez  les 
arbres  isolés. 

»  Sa  présence  se  constate  aisé- 
ment par  le  cercle  de  sciure  de 
bois  qui  entoure  le  pied  de  l'ar- 
bre et  par  les  trous  d'entrée  de 
l'insecte.  11  détruit  actuellement 
(1897)  les  beaux  ormes  des  bou- 
levards et  du  parc  de  Bruxelles, 
et  notamment  ceux  qui  se  trou- 
vent à  l'avenue  des  Arts,  en  face 
du  Palais  des  Académies.  Plu- 
sieurs ormes  sont  tués  par  le  tra- 
vail des  larves,  beaucoup  d'autres 
sont  atteints  et   devraient  être 

coupés  avant  qu'une  nouvelle  et  nombreuse  génération   se 
produise  et  se  jette  sur  les  arbres  encore  sains.  » 

En  1848,  les  ormes  des  Boulevards  furent  déjà  ravagés  par 
le  scolyte  ;  les  badigeonnages,  les  applications  de  goudron 
furent  inutiles. 

Le  scolyte  s'en  prit  aussi  bien  aux  arbres  sains  qu'aux 
arbres  dépérissants. 

Le  D^  Robert,  inspecteur  des  plantations  de  la  ville  de 
Paris,  proposa  alors  des  moyens  destructifs  du  scolyte  et 
réparateurs  des  dommages,  dans  un  traité  bien  connu  : 
Les  ravageurs  des  plantations  d'alignement. 

Ces  procédés  eurent  une  vogue  assez  éphémère  ;  ils 
paraissent  actuellement  abandonnés  et  négligés. 

Basés  sur  la  chirurgie  végétale^  leur  ensemble  constituait 
ce  que  l'auteur  appelait  la  phloioplastie  {écorce,  former)  et 
visait  surtout  «à  la  substitution  d'une  écorce  saine,  exempte 
de  larves,  à  une  écorce  languissante  et  infestée  de  larves  ». 

Ils  consistaient  généralement  dans  l'exécution  de  tran- 
chées longitudinales  sur  le  tronc  ou  d'une  décortication 
très  superficielle.  On  avait  soin,  immédiatement  après, 
d'enduire  les  plaies  ou  le  tronc  d'un  lait  de  chaux  ou  d'une 
légère  couche  de  coaltar. 
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Le  professeur  Morren  donna  à  cette  époque  (1818),  dans 
une  lettre  adressée  à  l'administration  communale  de 
Bruxelles,  l'appréciation  suivante  sur  les  remèdes  préco- 
nisés par  le  D**  Robert  : 

«  Devant  ces  arbres  abattus  du  boulevard,  je  me  demandai 
si  le  procédé  de  M.  Robert  convenait  davantage  (que  les 
badigeonnages  et  goudronnages).  J'examinai  l'état  des  arbres 
depuis  le  bas  du  tronc  jusqu'au  sommet  de  la  cime,  et 
j'avoue  qu'il  m'est  impossible  de  croire  un  instant  que  ce 
procédé  puisse  jamais  sauver  les  ormes  de  Bruxelles. 

»  Voici   pourquoi.   Le  scolyte  n'attaque   pas  seulement 
lecorce  du  tronc,  il  ne  pénètre  pas  seulement  jusqu'aux 
couches  les  plus  internes  de  l'écorce,  mais  il  monte  jusque 
dans  les  branches  supérieures,  dans  la  cime  et  cela  jusqu'aux 
extrémités  des  rameaux.  Sur  les  brins  de  la  grosseur  du 
petit  doigt,  on  reconnaît  ses  galeries  mères  et  ses  galeries 
latérales.  L'ennemi  est  partout,  partout  où  il  y  a  de  la 
pâture  pour  lui.  Or,  je  me  demande  si,  même  en  diminuant 
les  légions  de  ces  destructeurs  insatiables  dans  le  tronc,  on 
parviendrait  à  les  anéantir  dans  la  cime.  Il  est  matérielle- 
ment impossible  de  décortiquer  celle-ci,  et  partant,  la  source 
du  rtéau  existant,  il  faut  bien  que  celui-ci  marche  en  avant. 
y>  Le  scolyte  envahit  jusqu'au  liber,   il  pénètre  parfois 
dans  l'aubier,   il  creuse,  de  ses  galeries  fleurdelysées  et 
innombrables,  toute  l'écorce.  Comment  veut-on  que  l'arbre 
le  plus  sain  résiste  à  ce  chancre  intérieur,  à  cette  destruc- 
tion d'un  organe  si  essentiel  à  sa   vie,   la  partie  où  se 
régénèrent  annuellement  et  le  bois  nouveau  et  l'écorce 
nouvelle  ?  » 

Et  Morren  concluait  en  proposant  la  substitution,  à  ces 
lignes  d'ormes  prosaïques  et  moribonds,  plantés  par  imita- 
tion et  aimés  par  habitude,  de  pavias  à  fleurs  pourpres  et 
jaunes,  d'ailantes  du  Japon  avec  leurs  pennes  gracieuses, 
d'érables  à  feuilles  pourpres,  de  tulipiers, etc., et, entre  eux, 
de  thuyas  de  Tartarie,  pyramides  toujours  vertes  et  odo- 
rantes qui  seraient  pour  les  boulevards  de  Bruxelles,  été  et 
hiver,  un  ornement  bien  autrement  pompeux,  gai  et  utile. 
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Il  manquait  une  chose,  et  la  principale,  à  cette  proposition  : 
c'est  la  certitude  de  voir  prospérer  dans  les  conditions 
données  toutes  ces  essences  à  l'égal  des  ormes  et  de  les  voir 
résister  comme  ceux-ci  aux  causes  de  destruction  et  de 
maladies  auxquelles  sont  exposées  les  plantations  urbaines. 

Et  la  question  en  est  là.  On  peut  dire  que,  depuis  long- 
temps, elle  n'a  pas  fait  un  pas.  Périodiquement,  le  bruit  se 
répand,  effrayant,  que  les  ormes  du  pays  succombent  sous 
les  morsures  du  scolyte.  ¥A  les  braves  ormes  sont  encore 
del)out,  malgré  quelques  trouées  faites  dans  leurs  rangs. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  belge  de  Mlcroscopie^ 
M.  Paul  Nypels  rapporte  qu'en  juillet  1898,  alors  que  les 
scolytes  s'étaient  fortement  multipliés  et  ravageaient  les 
ormes  des  boulevards  de  Bruxelles,  nos  collègues  de  la 
Société  centrale  forestière,  Blcmdeau  et  Keilig,  lui  signa- 
lèrent la  présence,  dans  l'écorce  d'un  orme  du  boulevard,  de 
nombreuses  larves  et  d'insectes  i)arfaits  tués  par  un  cham- 
pignon entomophile. 

C'était,  dit  M.  Nypels,  l'indice  que  l'invasion  de  ces 
insectes  était  sur  le  déclin  et  que  leur  nombre  allait  revenir 
au  taux  habituel. 

Le  botrytis  et  l'ichneumon  sont  les  moyens  naturels  qui 
arrêtent  et  limitent  la  propagation  des  insectes  ravageurs. 

Vhylésine  à  bandelettes  (Hylesinus  vittatics)  est  un  insecte 
gris  à  dessins  noirs,  de  2  à.2  1,2  millimètres  de  longueur.  Il 
préfère  l'écorce  de  l'orme  et  y  fait  de  courtes  galeries  mères 
horiz(mtales,  d'où  partent  quelques  gale- 
ries larvaires  parallèles  aux  fibres  du 
bois.  La  galerie  mère  se  creuse  surtout 
dans  l'écorce,  de  sorte  que  l'intérieur  de 
celle-ci  ne  montre  le  plus  souvent  que  la 
fin  des  galeries  larvaires  qui  paraissent 
isolées  (fig.  3). 

Le  premier  vol  de  l'insecte  ne  se  fait 
qu'en  mai,  parfois  plus  tard  encore.  Les  dommages  ne  sont 
pas  très  considérables  (Severin). 
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Le  petit  scolyte  (Scolytus  muUistriattcs)  —  kleine  Yepen 
sptntkever  —  a  3-3*2  millimètres  de  lon*çueur;  il  est  noir 
ou  bran  foncé,  brillant.  Cepetitscolyto  vit  sous  IVcorce  dos 
ormes,  où  il  se  creuse  une  galerie  de 
ponte  fortallongée,verticale, bordée  par 
de  petites  galeries  de  larves,  étroites 
et  extrêmement  serrées,  ce  qui  le  dis- 
tingue facilement  i\w  Scolytus  Geo ffroyi, 
le  grand  scolyte  de  l'orme  (llg.  4). 

Il  vole  très  tard,  pond  au  plus  t()t  en 
juin  ou  juillet  et  hiverne  comme  larve. 
Ses  attaques  contre  les  jeunes  or- 
mes, ceux  qui  sont  isolés  de  préfé- 
rence, sont  presque  toujours  suivies 
de  mort. 

La  PL  XF/ représente  en  grandeur  naturelle  le  papillon, 
la  chenille  et  la  chrysalide  du  cossics  gâte-bois  {Cossics  ligni- 
perdu). 

C'est  un  gros  papillon  nocturne,  aux  ailes  d'un  gris  cendré 
parsemées  de  nombreuses  et  fines  rayures  noires  et  blanches. 
Il  éclôt  en  juin-juillet  et,  peu  après,  dépose  ses  œufs  dans 
les  crevasses  de  récorce  de  l'orme,  souvent  assez  près  de 
terre,  choisissant  de  préférence  les  sujets  isolés  ou  en  allées. 

La  chenille,  énorme,  glabre,  jaune,  avec  des  anneaux 
rouge  sang,  a  la  tête  armée  de  fortes  mandibules  noires  à 
l'aide  desquelles  elle  creuse  de  grandes  galeries  dans  le 
tronc  qu'elle  parvient  souvent  à  percer. 

Elle  reste  ainsi  à  l'état  larvaire  pendant  trois  ans,  avant 
de  se  transformer  en  chrysalide. 

Au  moment  de  sa  métamorphose,  elle  se  forme,  à  l'aide 
de  fils  agglutinant  du  sable,  de  la  sciure  provenant  de  la 
destruction  du  bois,  un  sac,  un  cocon  dans  lequel  elle  se 
cache  et  duquel  le  papillon  sortira,  environ  un  mois  après. 

Le  cossus  gâte-bois  attaque  non  seulement  l'orme,  mais 
les  frênes,  les  pommiers,  etc.  Je  Tai  déniché  dans  plusieurs 
chênes  des  bois  de  Villers-sur-Lesse, 
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Le  collet  de  Tarbre  est  ordinairement  l'endroit  à  explorer 
pour  la  destruction  des  larves. 

On  a  propose  de  tuer  celles-ci  à  l'aide  d'un  fil  de  fer  en 
crochet  ou  chauffé  au  rouge;  mais  le  cossus,  réfugié  dans  ses 
galeries,  dans  l'intérieur  de  l'arbre  et  souvent  au  milieu  de 
détritus  humides,  échappe  à  ces  investigations  et  sa  destruc- 
tion n'est  pas  facile  à  réaliser. 

M. le  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  Dei)rume 
préconise  l'injection  dans  les  galeries  d'un  mélange  en  par- 
ties égales  d'huile  de  pétrole  et  de  naphte  dont  l'odeur  chas- 
serait le  cossus  de  sa  retraite.  Il  serait  alors  facile  à 
recueillir  et  à  détruire. 

Les  galeries  doivent  préalablement  être  curées  des  sciures 
et  déjections  qui  les  obstruent,  et  Ton  doit,  parfois  aussi, 
boucher  les  ouvertures  par  lesquelles  le  liquide  injecté  peut 
s'écouler  sans  produire  son  action. 

C'est  ordinairement  une  heure  après  l'injection  que  le 
cossus  poursuivi  se  décide  à  sortir  de  sa  galerie*. 

Des  expériences  plus  récentes  tendraient  à  démontrer 
que  l'emploi  de  térébenthine  au  lieu  de  naphte  est  plus 
efficace. 

La  zeuzèrCy  plus  spéciale  au  marronnier,  attaque  aussi 
l'orme  sans  lui  causer  toutefois  de  grands  dommages. 

Ses  mœurs  se  rapprochent  assez  de  celles  du  cossus  et  l'on 
peut  employer  pour  sa  destruction  les  moyens,  d'un  effet 
assez  peu  appréciable  on  doit  le  dire,  préconisés  pour  la 
chasse  au  cossus. 

Le  chermès  de  Vorme  {Kermès  uhni)  est  renseigné  par 
M.  Robert  {Les  ravageurs  des  plantations  Malignement) 
comme  causant  de  très  grands  ravages  dans  le  nord  de  la 
France.  Je  n'ai  toutefois  pas  eu  l'occasion  de  le  constater 
dans  le  cours  de  mes  excursions  à  Hondschoote,  Hazebrouck. 

De  D»"  E.  Robert  le  décrit  ainsi  :  «Sous  forme  de  demi-coque 
renversée,  rougeâtre  (on  pourrait  en  extraire  de  la  tein- 
ture) et  comme  enchâssé  dans  un  lit  d'une  espèce  de  matière 
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ICxtrcmiié  d'une  branche  d'orme  des  montagnes  (O.  gras  de  Malines\ 
chargée  de  galles  du  Puceron  de  l'orme. 
(Uoutc  «ri'prav.'  à  Han  sur  l,c-;s,'.> 
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Galles  du  Pureron  de  l'orme  (SciiizoNErRA  Ulmi). 
(i  2  jn"an<lcnr  luiturdle.) 
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cotonneuse  sécrétée  en  filansents  par  Tinsecte,  le  chermès 
ou  lecanium  affecte  principalement  les  ormes  à  liège  [Ulmiis 
sîiberosa)  (1)  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  d'ormes  à 
écorce  d'érable  ou  érableux.  Ces  insectes  s'y  présentent 
ordinairement  à  la  file  les  uns  des  autres  comme  des  grains 
de  chapelet  au  fond  des  crevasses  qui  mettent  sans  cesse .  à 
leur  portée,  en  s'élargissant,  la  partie  vive  de  l'écorce  dans 
laquelle  ils  finissent  par  loger  leur  corps  et  quoique  la 
place  où  ils  se  reposent  soit  tapissée  d'une  matière  coton- 
neuse, après  avoir  desséché  le  liber  en  le  privant  de  ses 
sucs,  ils  amènent  le  dépérissement  des  jeunes  arbres  et 
finalement  leur  mort.  Les  arbres  qui  sont  dans  cet  état  sont 
surtout  recouuaissables  à  leur  teinte  noirâtre,  déterminée 
par  l'épanchement  au  dehors  de  la  sève  que  les  piqûres  de 
chermès  font  sortir  et  à  l'abondance  des  fourmis  qui  viennent 
emprunter  à  cet  hémiptère  une  liqueur  sucrée,  comme  à 
l'égard  des  pucerons.  » 

L'emploi  de  l'eau  de  chaux  et  du  soufre  ayant  été  insuffi- 
sant pour  détruire  le  chermès  de  l'orme,  le  D^  Robert 
conseille  l'emploi  du  coaltar  qu'on  pourra  appliquer  facile- 
ment sur  les  jeunes  arbres  et  faire  pénétrer  jusqu'au  tbnd 
des  crevasses  et  des  anfractuosités  de  l'écorce  au  moyen 
d'une  brosse. 

Le  puceron  de  Vorme(Schizoneura  ou  encore  Telraneura{2) 
uîmi)y  sous  l'action  de  ses  piqûres,  produit  sur  le  limbe 
des  feuilles  de  l'orme  des  galles  vésiculeuses  assez  volumi- 
neuses dans  lesquelles  séjourne  la  progéniture. 

Ces  galles  sont  parfois  assez  nombreuses  pour  amener 
la  destruction  du  parenchyme  de  la  feuille,  dont  les  fonc- 
tions sont  dès  lors  entravées,  et  cette  invasion  du  puceron 
entraîne  un  retard  dans  l'accroissemont  {PL  XVI  et  XVIII), 

VAphis  lanuginosa  est  un  autre  puceron  qui  arrête  la 
croissance  des  rameaux  en  créant  à  leurs  extrémités  des 


0)  Orme  champêtre. 

(2)  On  donne  plus  souvent  le  nom  de  Tetraneura  aux  pucerons  A  galles. 
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galles  brimes  renfermant  un  liquide  mielleux  au  sein  duquel 
vivent  de  nombreuses  larves. 

Les  lépidoptères,  destructeurs  des  feuilles  de  Torrae, 
rentrent  surtout  dans  la  famille  des  bombycidœ  :  orgyie  pudi- 
bonde, bombyce  livrée,  bombyce  dissemblable,  bombyce  à 
cùl  brun. 

V orgyie  pudibonde,  dont  les  apparitions  effrayantes  sur 
divers  points  de  notre  pays  :  forêts  des  environs  de  Bouillon, 
de  Saint-Michel,  etc:,  sont  encore  présentes  à  la  mémoire 
des  forestiers,est  un  papillon  gris  blanc  de  3  à  4  centimètres, 
volant  en  juin-juillet.  La  femelle  pond  ses  œufs  sur  le  tronc 
de  l'arbre. 

Les  chenilles,  vfU'tes  ou  jaunes,  avec  des  incisions  d'un 
beau  noir  brillant  sur  le  dos,  éclosent  après  trois  semaines 
et  dévorent  les  feuilles.  En  octobre,  elles  se  transforment  en 
chrysalides  et  hivernent  au  pied  des  arbres. 

Les  ravîiges  de  Torgyie  pudibonde  se  produisant  vers 
l'arrière-saison,  alors  que  les  arbres  ont  déjà  réalisé  leur 
accroissement,  sont  somme  toute  peu  conséquents. 

Le  bombyce  livr^ce  est  un  papillon  roux,  feutré,  de  3  à 
4  centimètres  d'envergure.  Il  dépose  ses  œufs  de  couleur 
brune  autour  des  branchesy  en  bagues.  Ces  œufs  passent  ainsi 
l'hiver. 

En  mai,  les  chenilles,  qui  vivent  dans  une  toile  commune, 
attaquent  et  détruisent  les  jeunes  pousses  en  croissance. 

La  chenille  adulte  est  rayée  de  bleu  et  de  brun  rouge, 
avec  une  ligne  dorsale  blanche;  elle  se  chrysalide  en  tin 
juin.  Quand  cet  insecte  se  multiplie,  il  exerce  des  ravages 
considérables.  On  doit  procéder  à  la  destruction  des  œufs  à 
l'automne  et  des  nids  au  printemps. 

Le  bombyce  disse7nblable  est  appelé  encore  communément 
zig-zag,  à  cause  des  lignes  brisées  qui  se  montrent  sur  les 
ailes  supérieures  du  mâle  et  de  la  femelle.  Ceux-ci  sont 
absolument  dissemblables.  Tandis  que  le  premier  est  élancé, 
iigile,  de  couleur  plus  foncée,  la  seconde  est  lourde,  grosse. 
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paresseuse,  blanche.  La  chenille  est  recouverte  de  poils 
gris  noir  et  liguée  de  jaune  dans  le  sens  de  la  longueur. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  troncs  des  arbres ^  en  tas 
recouverts  (ïune  soiHe  de  feuti^e  formé  par  les  poils  abdomi- 
naux. C'est  encore  dans  les  anfractuosités  de  l'écorce  que 
les  chrysalides  se  cachent. 

Les  chenilles  vivent  en  société  dans  leur  jeune  âge.  On 
doit  détruire  les  œufs  à  l'automne  et  les  nids  au  printemps. 

Le  bombyce  cul  brun  est  blanc,  à  l'exception  de  l'extrémité 
abdominale,  qui  est  brune  chez  le  mâle  et  rousse  chez  la 
femelle.  Celle-ci  déi)ose  ses  œufs  à  la  face  inférieure  des 
feuilles.  Ces  œufs  éclosent  en  août. 

Les  chenilles  sont  poilues,  brunes  et  rouges  avec  quelques 
ti\ches  blanches  sur  les  côtés.  Elles  se  tiennent  en  bandes 
dans  des  nids  formés  de  quelques  feuilles  réunies  par  une 
sorte  de  soie  et  très  apparents  au  commencement  de  Thiver. 

On  doit  recueillir  ces  refliges  et  les  brûler. 

Ces  trois  bombyces  ont  des  mœurs  à  peu  près  analogues, 
surtout  les  deux  derniers,  et  c'est  en  vue  de  leur  destruction 
qu'ont  été  édictés  des  règlements  sur  l'échenillage,  malheu- 
reusement trop  peu  suivis  dans  nos  campagnes. 

Aucune  de  ces  espèces  de  bombyce  n'est  spéciale  à  l'orme; 
elles  attaquent  presque  tous  les  arbres  forestiers  et  les  fk'ui- 
tiers. 

Les  vanesses  sont  les  grands  papillons  diurnes  aux  ailes 
bien  découpées  ornées  de  couleurs  souvent  brillantes  et  si 
recherchés  par  les  collectionneurs  débutants. 

Le  paon  du  jour,  d'un  rouge  pourpré  avec  de  belles 
plaques  ocellées,  vit,  ainsi  que  la  petite  torttie,  sur  les  orties; 
la  belle  dame,  rouge,  noire  et  blanche,  séjourne  sur  les 
chardons,  tandis  que  la  grande  tortue,  aux  ailes  d'un  roux 
vif  avec  des  taches  jaunes  et  noires,  vole  dans  les  avenues 
et  les  allées  plantées  d'ormes.  On  la  voit,  dès  avril-mai,  se 
posant  sur  le  tronc  des  arbres  en  repliant  ses  ailes  dont  la 
face  inférieure,  d'un  brun  gris,  se  détache  peu  sur  la 
couleur  de  l'écorce. 
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La  vanesse  échappe  ainsi  à  ses  ennemis. 
Sa  chenille,  épineuse,  vit  sur  les  feuilles  de  Torme  dont 
elle  dévore  le  parenchyme. 

Il  me  reste  un  mot  à  dire  de  la  galéruque  luteola.  Petit 
coléoptère,chrysomelida),  long  de 7  millimètres  en  moyenne, 
d'un  jaune  pâle  avec  trois  taches  noirâtres  sur  le  corselet 
et  une  bande  noire  sur  les  élytres.  Les  larves  apparaissent 
vers  la  fin  du  printemps  sur  les  feuilles  où  les  œufs  éùiient 
déposés;  elles  en  dévorent  le  parenchyme,  ne  laissant  que 
les  nervures;  à  l'automne,  elles  descendent  au  pied  de 
l'arbre  pour  s'y  transformer  en  nymphes  et  en  insectes 
parfaits  qui  éclosent  au  printemps.  Ces  insectes  parfaits 
détruisent  aussi  les  feuilles,  mais  moins  que  les  larves. 

C'est  surtout  sur  les  arbres  en  avenues  que  la  galéruque 
exerce  ses  ravages,  qu'il  est  presque  impossible  d'arrêter 
quand  ces  insectes  pullulent  sur  les  arbres  d'un  canton. 

Dans  le  Bulletin  mensuel  de  l  Office  des  Renseignements 
agricoles^  M.  Kùnckel  d'Herculaïs,  après  avoir  parlé  de 
quelques  insecticides  à  base  de  sel  d'arsenic  employés  aux 
Etats-Unis,  puis  de  l'huile  lourde  de  gaz  non  surchargée  de 
naphtaline  et  rendue  soluble  par  l'addition  de  savon  noir, 
préconise  la  formide  de  Langlois  :  huile  lourde  5  kilogr. , 
savon  noir  1  kilogr.,  eau  94  litres.  Il  convient  de  malaxer  au 
préalable  l'huile  lourde  et  le  savon  noir  de  façon  à  obtenir 
une  pâte  crémeuse  facile  à  transporter,  à  laquelle  on  n'a 
qu'à  ajouter  sur  place  la  quantité  d'eau  nécessaire.  Sur 
1  kilogr.  de  savon  noir,  on  verse  doucement,  par  faibles 
quantités,  3  kilogr.  d'eau  bouillante,  en  ayant  soin  d'agiter 
sans  cesse  avec  un  bâton  ;  le  mélange  parfait  obtenu,  on 
ajoute  par  petites  portions  les  5  kilogr.  d'huile  lourde  en 
continuant  de  remuer. 

Cette  émulsion  concentrée  est  stable  et  ne  perd  avec  le 
temps  aucune  de  ses  propriétés.  Ce  produit  insecticide  a  le 
grand  avantage,  comme  on  le  voit,  d'être  fabriqué  facile- 
ment et  son  prix  de  revient  peu  élevé  le  rend  d'un  emploi 
très  pratique. 
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Les  larves  s'accumulent  au  pied  des  ormes  ou  dans  les 
anfractuosités  de  Tëcorce  à  la  base  du  tronc.  On  les  arrose 
fortement  à  l'aide  du  liquide  obtenu. 

2"  Cryptogames 

Presque  tous  les  champignons  qui  engendrent  la  pourri- 
^^^e  du  bois  de  l'orme  sur  pied  :  nectria,  polypore,  pénè- 
treut  dans  les  tissus  par  les  blessures,  d'élagage  surtout,  des 
^^^mpons,  les  frottures,  les  contusions  diverses. 

Les  sections  qui  commencent  à  être  attaquées  par  les 
cnaiHpignons  doivent  être  raclées  jusqu'au  bois  vif  et  sain 
^^  Pensées  à  l'aide  du  coaltar.  Il  en  est  de  même  des  endroits 
™^^^tr^nt  des  écoulements  de  sève. 

^  écoulement  le  plus  répandu  sur  les  arbres  des  villes, 
^\t  M.  Nypels  dans  son  ouvnige  :  Les  Plantations  urbaines ^ 
est  l'écoulement  muqueux  brun  (pommiers,  marronniers, 
ormes,  bouleaux,  peupliers,  chênes,  charmes,  etc.),  dans 
lequel  on  trouve  toujours  une  bactérie  {Micrococcus  dendro- 
porthos)  et  un  champignon  {Totnila  moniloHes)  et,  secondai- 
rement, d'autres  champignons,  notnmxnent  des  Fttsariwn  ; 
c'est  la  bactérie  qui  semble  être  l'agent  pathologique  prin- 
cipal. 

Les  Pleurotes  forment  un  genre  de  champignons  basidio- 
micètes  de  la  famille  des  Agaricacées  à  spores  blanches.  Ils 
sont  caractérisés  par  leurs  pieds  s'insérant  sur  les  côtés  du 
chapeau  ou  qui  manquent  sur  certaines  espèces,  de  sorte 
que  le  champignon  parait  s'attacher  à  son  support  comme 
une  07*eille. 

Ces  champignons  poussent  sur  les  troncs  des  arbres 
malades.  Quelques-uns  sont  comestibles,  comme  le  pleurote 
du  chêne  (PI.  dryinus)  et  le  pleurote  de  l'orme  (PL 
ulmariics). 

Ce  dernier,  qu'on  appelle  encore  oreille  d'o7vne,  a  un 
chapeau  jaune  roux  à  surface  lisse,  d'abord  arrondi,  puis 
convexe  et  plan  suivant  l'âge. 


Digitized 


by  Google 


-  128  - 

La  chair  du  jeune  champignon  est  assez  tendre,  d'odeur 
et  de  saveur  agréables. 

Dans  les  plantations  des  villes,  les  ormes  végètent  dans 
des  conditions  précaires  très  défectueuses.  Les  racines  n'ont 
à  leur  disposition  qu'un  sol  rarement  enrichi,  tassé,  bitumé, 
traversé  par  des  canalisations  noml)reuses,  imprégné  de 
gaz  délétères,  tandis  que  les  feuilles  s'épanouissent  dans  une 
atmosphère  poussiéreuse,  souvent  chargée  d'émanations 
nuisibles  provenant  des  combustions,  etc. 

L'orine  offre  à  pareils  milieux  une  résistance  considérable 
qui  en  fait  une  des  essences  les  plus  précieuses  pour  les 
plantations  dans  les  grands  centres  de  population. 

La  durée  de  la  vie  et  la  résistance  aux  agents  nocifs  des 
principales  essences  plantées  dans  la  ville  de  Paris,  sont 
les  suivantes  d'après  Mangin  :  Recherches  sur  les  planta- 
tions des  promenades  de  Paris  : 


Marronniers .  . 

Sycomores    .  . 

Platanes .     .  . 
Vernis  du  Japon 

Ormes      .     .  . 

Erables    .     .  . 

Robiniers      .  . 

Tilleuls    .     .  . 

Paulownias  .  . 


alite  p.  r. 

Diirco  moyenne 

0.87 

115      ans 

1.44 

69        — 

1.62 

61  1/-2     — 

1.84 

54        — 

2.06 

481/2    — 

2.26 

44        — 

2..35 

421/2    — 

4.06 

.      24i/'i    — 

7.27 

14        — 

Ce  sont  évidemment  des  moyennes  n'ayant  réelle  impor- 
tance que  pour  le  milieu  dans  lequel  elles  ont  été  recueillies 
et  il  serait  du  plus  haut  intérêt,  à  tous  les  points  de  vue, 
scientifique  et  pratique,  de  les  voir  rapprocher  de  chiffres 
établis  dans  d'autres  grandes  villes. 

Ils  ne  peuvent,  en  tout  cas,  être  d'aucun  enseignement 
pour  les  plantations  en  pleine  campiigne  et  dans  les  bois, 
celles  qui  nous  intéressent  particulièrement. 

(A  suivre)  J.  Huberty, 

sous-inspecteur  des  eaux  et  forets. 


Digitized 


by  Google 


1-^9  — 


La   déracineuse  "   Lobo 


If 


LVxpérieiice  a  prouvé  que,  quoi  que  soit  le  système  de 
dessoucheuse  employé,  on  ne  peut  arriver,  en  général,  au 
point  de  vue  pécuniaire,  à  un  avantage  pratique  sur  la 
vieille  méthode  du  dessouchement  à  la  bêche  et  à  la  cognée. 

Il  faut  beaucoup  d'hommes.  Le  travail  marche  lentement. 
Dès  que  les  souches  deviennent  d'une  certaine  grosseur  ou 
que  leur  enlèvement  ne  suit  pas  de  près  Tabatage,  elles  se 
divisent,  les  griffes  ne  tiennent  plus  et  l'extraction  d'une 
seule  souche  exige  quatre  ou  cinq  opérations. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  ont  décidé  à  étudier 
une  autre  méthode  et  à  examiner  la  possibilité  d'extraire 
mécaniquement  les  résineux  avec  leurs  racines. 

Nous  avons  obtenu  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant,  que 
nous  nous  empressons  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du 
Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière. 

Mode  d'exploitation.  —  La  machine  employée  consiste  en 
un  trépied  et  un  palan  spéciaux,  dos  griffes  brevetées  et 
une  poulie  de  rappel. 

Un  ouvrier  commence  par  dégarnir  le  pied  de  l'arbre,  de 
façon  à  pouvoir  placer  les  griffes;  pendant  ce  temps,  un 
autre,  muni  d'une  échelle,  va  fixer  la  corde  qui  servira  à 
diriger  la  chute  {photographie  1). 

Le  trépied  est  placé  près  de  Tarbro.  Le  palan  est  accroché 
à  l'anneau  des  griffes,  et  deux  ouvriers  suffisent  pour 
extraire,  en  quelques  instants,  le  sujet,  qui  est  soulevé  avec 
la  motte  de  terre  et  de  sable  entraînée  par  les  racines  {pho- 
tographie 2).  Bient()t,  l'arbre  s'incline  et  tom)>e  lentement, 
les  dernières  racines  le  retenant  dans  sa  chute  {photogj^a- 
phie3). 

La  terre  et  le  sable  sont  enlevés  pendant  qu'on  fait  des- 
cendre le  crochet  du  palan  et  qu'on  détache  les  griffes. 
Deux  ouvriers  sont  occupés,  l'un  à  couper  les  branches  de 
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Tarbre  abattu  et  à  Técorcer,  l'autre  à  supprimer  les  f»Tosses 
racines  à  coups  de  hache;  ensemble,  ils  recèpent  ensuite  le 
bout  de  Tarbre  au  moyen  d'une  scie. 

Pendant  ce  temps,  les  ouvriers  libres  ont  déplace  la  déra- 
cineuse  et  l'ont  mise  en  œuvre  près  d'un  autre  sujet, qui  a  été 
dégarni  du  pied  pendant  l'arrachage  de  l'arbre  précédent. 

Six  ouvriers  suffisent  pour  assurer  la  bonne  exécution  de 
toutes  ces  opérations. 

Ces  hommes,  bien  au  courant,  peuvent  arriver  à  extraire 
50  pins  par  jour,  en  neuf  heures  de  travail. 

L'essentiel,  dans  ce  mode  d'exploitation,  c'est  d'avoir  de 
bons  et  forts  ouvriers,placés  sous  la  direction  d'un  chef  clair- 
voyant. Il  faut  que  l'exploitation  soit  bien  commencée  et 
bien  conduite,  de  façon  notamment  que,  pour  passer  d'un 
pin  à  un  autre,  on  s'impose  le  plus  petit  déplacement  pos- 
sible de  la  déracineuse.  Ce  sont,  en  effet,  les  déplacements 
successifs  de  celle-ci  qui  prennent  le  plus  de  temps  et  néces- 
sitent toute  la  force  des  ouvriers. 

Avantages  de  la  dé^^acineuse  Lobo.  —  1°  Aucune  souche 
ni  racine  ne  peut  rester  en  terre  ni  se  casser  lors  de  l'extrac- 
tion, car  les  grifl'es  brevetées  de  la  déracineuse  Lobo,  grâce 
à  leur  forme  spéciale,  prennent  bien  sous  les  racines  et 
pénètrent  dans  la  culée  du  pin;  jamais  elles  ne  glissent; 
elles  s'enfoncent  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  marche 
du  palan  et  toujours  elles  doivent  emporter  le  sujet. 

2''  Cette  méthode  supprime  tout  travail  de  dessouche- 
ment  par  défoncement,  travail  qui  coûte  souvent  jusque 
200  francs  de  l'hectare,  les  souches  restant  en  outre  la  pro- 
priété des  ouvriers. 

3^»  D'après  notre  système,  les  racines  et  culées  appar- 
tiennent au  propriétaire  et  non  aux  ouvriers.  Elles  peuvent 
valoir  90  à  100  francs  par  hectare. 

4'»  La  longueur  de  bois  gagnée  à  la  base  de  l'arbre  par 
notre  système  d'exploitation  peut  s'évaluer  à  0"'45  environ 
par  sujet;  dans  l'exploitation  d'une  pineraie  de  40  ans, 
comprenant  environ  2,000  sujets  à  l'hectare,  l'emploi  de  la 
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Phot.  1  La  dkkacinkl'sk  I^ho 
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déraciiieuse  Lobo  produira  un  supplément  de  bois  de  30 
à  40  mètres  cubes  par  hectare. 

5'^  Les  souches  étant  extraites  en  même  temps  que  les 
pins,  le  terrain  sera  libre  Tannée  même  de  l'exploitation  et 
Ton  f^'agnera  ainsi  au  minimum  un  an  de  location  ou  d'oc- 
cupation du  fonds. 

Dans  bien  des  cas,  par  suite  du  manque  de  main-d'œuvre, 
des  terrains  restent  2,  3,  4  et  même  5  ans  avant  d'être  des- 
souchés. 

G*  Par  le  défoncement,  les  bonnes  terres  et  l'humus  de  la 
surface  sont  souvent  enfouis  à  50  centimètres  de  profondeur 
et  même  plus. 

Avec  notre  système,  un  labour  peu  profond  de  0'»20  à  0»n25 
suffira.  De  cette  façon,  les  jeunes  pins  auront  tout  de  suite 
à  leur  disposition  les  engrais  qui,  d'après  l'autre  système, 
sont  enfouis  à  une  profondeur  beaucoup  trop  grande. 

7^'  Les  maladies  cryptogamiques  qui  se  développent  dans 
les  souches  et  les  racines  seront  évitées,  car  tout  est  enlevé, 
voire  même  les  radicelles  [photographie  4). 

Lorsqu'on  procède  par  défoncement,  l'ouvrier  se  contente 
de  retirer  les  grosses  racines  à  bois  dont  il  peut  faire  argent  ; 
le  reste,  il  ne  s'en  occupe  pas  et  le  laisse  dans  la  terre. 
Avec  la  déracineuse,  les  pivots  mêmes  des  pins  arrachés 
ont  jusqu'à  1"40  de  longueur  et  le  nettoyage  du  terrain  est 
parfait. 

8"  Dans  les  terrains  à /w/* profond, notre  système  d'exploi- 
tation sera  très  recommandable,  car  les  pivots  étant  enle- 
vés complètement,  le  tuf  sera  brisé  et  les  emplacements  des 
souches  formeront  autant  de  poches  d'écoulement. 

9^*  L'avantage  pécuniaire  du  système  peut  se  chiffrer 
comme  suit  : 

Nous  avons  fait  l'expérience  avec  deux  déracineuses,  en 
employant  douze  ouvriers.  La  pineraie  à  exploiter  avait 
quarante  ans  et  comprenait  1,370  sujets  par  hectare. 

Nous  établirons  les  prix  do  revient  d'après  ces  don- 
nées. 

10 
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11  y  avait  par  hectare  (dimensions  prises  à  1»"50  du  pied)  : 
3135        3650        5170        7190        Gl/elplus 
44  88  884  266  88 

Les  prix  d'abatag(*  par  le  système  ancien  ont  été  calculés 
par  100  pins,  pour  les  : 

31/35         36  50        5170        7190        91 /et  plus 
à        7.75  16  25  30  (50         francs. 

A  l'aide  de  la  déracineuse,  nous  avons  admis  le  prix  de 
40  centimes  par  arbre,  prix  moyen  de  revient  auquel  les 
ouvriers  ont  proposé  de  faire  le  travail  à  Tentreprise. 

Système  du  déI'\)NCEMent  : 

Abatiige fr.     370 

Défoncement 200 

Location  du  terrain  (1) » 

Total  des  frais.     .     .  fr.     570 
Recettes fr.        0 

Avec  la  déuacinei'se  «  lobo  » 

Déracinement fr.     548 

Amortissement 30 

Labour 50 

Total  des  frais.     .     .  fr.     628 

Dont  il  faut  déduire  : 

30  mètres  cubes  de  bois  gagné  à  la 

base  de  TarbrCjà  17  fr  .     .     .  fr.     510 
Petits  produits  (soucbes)  ....       90 

Total.     .     .     .  fr.     600 
Il  reste  donc  28  francs  de  frais. 

On  voit,  d'après  ces  données,  Tintérèt  énorme  qu'auront 
les  propriétaires  et  les  administrations  à  exiger  que  les 


(1)  Pour  mémoire,  quoique  dans  bien  des  cas,  lorsqu'il  8*agitde  terrains  d'une 
certaine  valeur  comme  dans  le  Brabant,  la  ])er(e  de  ce  chef  puisse  se  chiffrer  aune 
somme  assez  sérieuse. 
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pmeraies  vendues  soient  exploitées  au  moyen  de  la  déraci- 
neuse.  En  tenant  compte  des  imprévus  dans  la  mesure  la 
plus  grande,  on  peut  certifier  un  bénéfice  de  400  à  500  fr. 
par  hectare.  Louis  BoëL, 

ingénieur  à  Bruœelles. 

P.  S.  —  Le  jeudi  23  mars,  la  déracineuse  Lobo  fonction- 
nera encore,  dans  le  domaine  du  Chenoy,  pour  les  membres 
de  la  Société  qui  désireraient  la  voir.  Un  garde  sera  à  la  sta- 
tion de  La  Roche  (Brabant)  à  l'arrivée  du  train  de  13  h.  31. 


U  sirvics  des  expériences  en  matière  forestière 

La  presse  a  fait  au  service  des  expériences  en  matière 
forestière,  l'honneur  de  s'occuper  de  lui.  Il  ne  nous  déplaît 
nullement  de  voir  les  journaux  parler  de  nos  travaux,  les 
apprécier,  les  critiquer  et  nous  indiquer  les  améliorations 
et  les  réformes  qui  pourraient  être  apportées  à  notre  orga- 
nisation. 

N'est-ce  pas  là  leur  rôle,  du  reste,  et  celui-ci,  bien  compris 
et  bieu  rempli,  n'aurait-il  pas  la  meilleure  influence  sur  la 
bonne  gestion  des  affaires  publiques?  En  ce  qui  nous  con- 
cerne, nous  tiendrons  toujours  compte  des  conseils  bien- 
veillants et  sincères,  quelle  que  soit  leur  origine,  et,  dans 
la  mesure  de  nos  moyens,  nous  chercherons  à  les  réaliser 
lorsque  nous  en  aurons  pu  apprécier  la  valeur  et  les  avan- 
tages. 

Il  fiftut  bien  le  dire,  cependant,  la  bienveillance  témoignée 
au  service  des  expériences  ne  paraît  être,  dans  le  cas  actuel, 
qu'un  moyen  mal  déguisé  de  se  livrer  à  des  attaques  per- 
sonnelles. Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  celles- 
ci,  ayant  la  satisfaction  d'avoir  toujours  travaillé,  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  au  progrès  des  sciences  sylvicoles 
et  à  l'amélioration  du  traitement  des  forêts  de  notre  pays, 
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ce  que  ne  pourrait  peut-être  pas  dire  l'inspirateur  anonyme 
des  lignes  auxquelles  nous  faisons  allusion. 

L'auteur  suppose  que  le  crédit  qui  figure  à  l'article  24  du 
budget  de  l'agriculture  est  consacré  pour  une  bonne  part 
aux  expériences.  Un  examen  plus  détaillé  de  cet  article  per- 
met de  se  convaincre  du  contraire.  Les  cours  de  sylvicul- 
ture, fixes  ou  volants,  les  conférences,  les  frais  nécessités 
pour  le  fonctionnement  du  Conseil  supérieur  des  forêts,  les 
subsides  à  la  Société  forestière,  au  Musée  de  Namur  sont 
rattachés  au  même  poste  du  budget,  ainsi  que  le  traite- 
ment intégral  des  fonctionnaires  qui  s'occupent  en  même 
temps  d'autres  parties  des  services  (consultations,  aména- 
gements, coupes,  statistiques).  Une  somme  relativement 
faible  a  été  aff*ectée  jusqu'à  ce  jour  aux  expériences  propre- 
ment dites. 

—  Quels  travaux  ont  été  exécutés  depuis  la  création  du 
service  spécial?  —  L'interrogateur  est  resté  sans  doute  bien 
étranger  aux  choses  forestières;  sinon,  il  aurait  pu  consta- 
ter qu'avec  de  faibles  ressources,  l'administration  a  déjà 
réalisé  beaucoup.  Certes,  peu  de  conclusions  ont  pu  être 
tirées  jusqu'à  ce  jour  de  ces  recherches  qui  demandent  du 
temps,  de  la  persévérance,  de  l'esprit  do  suite;  mais  ceux 
qui  suivent  les  travaux  des  forestiers  belges  ont  pu  se 
rendre  compte  des  progrès  accomplis  pendant  ces  dernières 
années.  Ces  progrès  ne  sont-ils  pas  dus,  en  partie,  aux  expé- 
riences, aux  recherches  sur  la  production,  aux  cubages  des 
peuplements,  à  la  création  d'arboretums,  à  l'installation 
d'essences  exotiques,  à  la  publication  de  notes,  d'articles 
sur  les  découvertes  des  forestiers  étrangers  et  les  observa- 
tions de  nos  régnicoles,  etc.?  Les  causeries,  les  confé- 
rences, les  consultations  données  à  l'occasion  des  excur- 
sions, des  réunions  mensuelles,  de  la  visite  des  pépinières 
d'expériences,  n'ont-elles  pas  établi  qu'on  se  livrait  à  des 
recherches,  aussi  nombreuses  (|ue  variées,  pour  perfec- 
tionner l'éducation  professionnelle  du  personnel  forestier  et 
en  faire  profiter  tout  le  monde  sylvicole?  Nous  ne  nous  fai- 
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sons nullement  un  mérite  particulier  des  servicos  qui  ont 
été  rendus,  mais  nous  en  reportons  l'honneur  sur  tous  les 
agents  forestiers  char<i:(»s   d'établir  les  expériences  et  de 
faire  ces  observations  dans  leur  circonscrit)tion. 

L'assertion  que  l'on  n'a  rien  fait  en  cette  matière  nous 
paraît  bien  hardie  et  quelques  indications  seront  peut-être 
de  nature  à  dissiper  certaines  préventions. 

CentdciLx  champs  d'expériences  ont  été  installés  dans  les 
différentes  régions  de  la  Belgique.  Ils  ont  porté  surtout  sur 
les  éclaircies,  sur  la  production  des  forets,  sur  le  travail  du 
sol  et  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

De  nombreux  cubages  ont  été  effectués  dans  presque  tous 
les  cantonnements,  pour  permettre  l'établissement  des  tables 
de  production  des  pineraies.  Ces  tables  de  production,  si 
intéressantes  et  si  utiles  pour  les  propriétaires  et  les  fores- 
tiers, existent  depuis  longtemps  chez  nos  voisins  et  nous 
espérons  pouvoir  les  publier  prochainement  pour  les  princi- 
pales régions  de  la  Belgique. 

Treize  arboretums  sont  en  voie  de  création  et  celui  de 
Groenendael,  dont  le  catalogue  a  été  publié,  renferme  déjà 
plus  de  250  espèces  forestières.  Il  est  géré  directement  par 
les  agents  du  service  spécial  et  il  est  visité  annuellement  par 
nombre  d'amateurs. 

Deux  pépinières,  dont  une  réservée  exclusivement  aux 
expériences  et  l'autre  à  l'éducation  des  essences  exotiques 
destinées  à  être  répandues  à  titre  de  vulgarisation,  sont 
gérées  par  le  Service  spécial  des  recherches.  Annuellement, 
un  compte  rendu  des  résultats  obtenus  est  publié  dans  le 
Bulletin  forestier. 

C'est  encore  le  Service  des  recherches  qui  a  pris  l'initia- 
tive des  essais  avec  les  dessoucheuses  et  les  déracineuses 
d'arbres,  lesquelles,  grâce  aux  perfectionnements  successifs 
qu'on  y  a  apportés,  semblent  devoir  entrer  dans  la  pratique 
forestière.  La  dessoucheuse  Bonnett  que  nous  avons  fait 
revenir  d'Amérique  sur  les  indications  d'un  membre  zélé  de 
la  Société,  M.  Van  Schelle,  a  été  mise  à  la  disposition  d'un 
grand  nombre  de  propriétaires. 
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Les  avantages  de  Tecorcement  des  résineux  employés  dans 
les  mines  ont  été  démontrés  expérimentalement  et  de  nom- 
breuses notes  ont  été  publiées  sur  cet  objet  dans  le 
Bulletin. 

Des  essais  ont  été  établis  de  différents  cotés  pour  diminuer 
les  dégâts  du  gibier.  La  Raupenleim,  les  armatures  métal- 
liques, la  chaux  ont  été  employées. 

Cette  liste  de  travaux,  bien  qu'incomplète,  nous  paraît 
cependant  prouver  que  l'on  n'est  pas  resté  inactif  en  cette 
matière» 

Certes,  peu  de  résultats  ont  été  publiés  et  l'organisation 
du  service  est  loin  d'être  parfaite.  Nous  avons  été  des 
premiers  à  en  réclamer  une  institution  plus  complète,  plus 
spéciale.  Les  agents  forestiers  du  service  provincial,  chargés 
de  l'installation  des  parcelles  d'essais,  sont  trop  occupés  par 
la  gestion  de  vastes  domaines  pour  consacrer  un  temps 
suffisant  aux  expériences.  Il  faut  d'ailleurs,  plus  qu'en  toute 
autre  matière,  se  spécialiser,  se  tenir  au  courant  des  ques- 
tions scientifiques,  se  mettre  en  relations  avec  les  stations 
étrangères,  suivre  leurs  travaux,  en  tirer  profit,  adopter  les 
mêmes  bases,  etc.  Si  l'on  veut  tirer  des  conclusions  précises, 
il  faut  opérer  toujours  de  la  même  façon,  d'après  les  mêmes 
principes  ;  celui  qui  installe  une  expérience  dans  une  forêt 
doit  établir  les  mêmes  recherches  à  coté,  sous  peine  d'arriver 
parfois  à  des  résultats  inexacts,  en  matière  de  cubages  de 
peuplements  surtout. 

Les  agents  attachés  au  service  de  l'administration  cen- 
trale, chargés  de  nombreuses  questions  administratives,  ne 
peuvent  guère  exercer  en  cette  matière  qu'un  contrôle 
lointain  et  on  ne  peut  leur  demander,  semble*t-il,  d'établir, 
en  outre,  les  expériences  sur  le  terrain. 

L'organisation  la  meilleure  à  ce  point  de  vue  nous  paraît 
être  celle  que  les  Etats  allemands  ont  adoptée  depuis  30  ans; 
c'est-à-dire  la  création  d'une  station  forestière,  organisation 
demandée  à  différentes  reprises  dans  les  colonnes  du 
Bulletin  ainsi  que  par  le  Conseil  supérieur  des  forêts. 

N.  L  Crahay. 
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te  Trametes  radiciperda 

Un  des  parasites  les  plus  dangereux  de  nos  peuplements 
résineux  est  le  Trametes  radiciperda  (en  flamand  :  toortel- 
zwam,  c'est-à-dire  champignon  des  racines). 

Non  seulement  Taffection  connue  sous  le  nom  de  maladie 
du  rond  ou  pourriture  rouge  rend  le  bois  sans  valeur,  mais 
la  disparition  d'arbres  a  un  tre^s  mauvais  eff*et  sur  le  peuple- 
ment. 11  en  résulte  partout  des  vides,  et  Ton  sait  quelle 
funeste  influence  ceux-ci  exercent  sur  nos  forets  résineuses. 

J'ai  trouvé  ce  champignon  dans  notre  pays,  aussi  bien  sur 
le  pin  sylvestre  que  sur  l'épicéa  ;  d'après  Hartig,  Il  se 
présente  aussi  sur  le  sapin  argenté  et  le  genévrier  commun, 
et  probablement  donc  aussi  sur  des  proches  parents  de 
ceux-ci. 

La  maladie  apparaît  dans  les  peuplements  de  tout  âge.  Je 
l'ai  rencontrée  le  plus  souvent  dans  des  bois  d'environ  15ans. 
Cà  et  là,  on  voit  certains  arbres  devenir  d'un  vert  gris,  puis 
mourir  subitement.  L'année  suivante,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  l'arbre  mort,  d'autres  sujets  succombent  et, 
chaque  année,  le  parasite  exige  de  nouvelles  victimes;  le 
trou  s'agrandit,  s'étend  graduellement,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
fait  du  massif,  bien  complet  et  de  bonne  végétation,  un  peu- 
plement très  clairière.  Au  début,  on  ne  voit  qu'à  une  seule 
place  des  arbres  qui  succombent  ;  mais,  après  quelques 
années,  les  clairières  sont  disséminées  dans  toute  la  forêt. 

Si  l'on  déterre  avec  précaution  un  arbre  mort,  on  aperçoit, 
comme  accolées  au  tronc,  des  fructifications  d'un  blanc 
crème,  là  où  le  pin  sylvestre  est  entouré  d'une  couche 
d'humus;  chez  l'épicéa,  ces  fructifications  se  trouvent  ordi- 
nairement un  peu  plus  bas  sur  les  racines. 

En  soulevant  les  écailles  de  l'écorce,  on  voit  apparaître 
de  petites  membranes  d'un  blanc  d'argent  brillant,  qui  sont 
des  agglomérats  de  mycélium  :  c'est  le  mycélium  de  l'écorce. 

Celui-ci  se   développe  lentement  vers  le  haut  jusqu'au 
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collet,  d'où  il  passe  sur  une  nouvelle  racine  dont  il  tue 
l'écorce,  et  ainsi  successivement  jusciu'au  dépérissement  de 
l'arbre.  Dans  des  circonstances  favorables,  le  mycélium  de 
l'écorce  peut  donner  naissance  à  des  organes  fructifères. 

Le  mycélium  du  bois,  incolore  et  peu  ramifié,  s'accapare 
du  tissu  ligneux,  tue  les  cellules  et  se  développe  très  rapi- 
dement. Il  croît  en  s'élevant. 

Chez  l'épicéa,  le  bois  prend  d'abord  une  teinte  violet 
foncé,  qui  passe  lentement  au  brun  foncé,  jusqu'à  ce  que  se 
produisent  les  points  noirs  caractéristiques  circonscrits  de 
bords  blancs.  Les  points  noirs  sont  des  amas  de  mycélium; 
les  bords  blancs,  des  cellules  ligneuses  fortement  attaquées. 
Cette  décomposition  progressive  peut  quelquefois  être 
constatée  jusqu'à  une  hauteur  de  2  mètres. 

La  résine  n'est  pas  absorbée  par  le  mycélium,  mais  chassée 
devant  lui  hors  des  cellules.  Le  pin  sylvestre  étant  beaucoup 
plus  riche  en  résine  que  l'épicéa,  il  s'y  produit  rapidement 
une  accumulation  de  cette  substance,  qui  entrave  le  déve- 
loppement du  mycélium  et  arrête  le  progrès  de  la  décompo- 
sition. 

Lorsqu'on  scie  un  tronc  de  pin  sylvestre  à  la  hauteur  du 
collet,  cette  abondance  de  résine  apparaît  clairement. 
Une  petite  tranche  de  ce  bois,  de  2  millimètres  d'épaisseur, 
placée  contre  la  lumière,  laisse  plus  ou  moins  bien  pénétrer 
celle-ci  par  places;  le  bois  est,  comme  on  dit,  «  spekkig  » 
(comme  du  lard).  Chez  le  Weymouth,  ces  taches  de  résine  se 
présentent  également,  mais  sont  plus  petites  que  chez  le 
pin  sylvestre. 

.  Le  mycélium  cortical  sert  principalement  à  la  reproduc- 
tion ;  c'est  par  lui  que  sont  formées  les  fructifications,  qui 
partent  quelquefois  horizontalement  du  tronc,  ou  y  sont 
appliquées  en  suivant  les  inégalités.  La  couleur  de  ces 
organes  est  brun  chocolat  à  la  partie  supérieure  et  blanc 
crème  à  la  partie  inférieure.  On  remarque  sur  celle-ci  une 
quantité  de  trous  excessivement  petits,  appelés  i)ores,  dans 
lesquels  se  forment  les  spores.  Aussi  le  trametes  appar- 
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tieut-il  aux  polypores;  d  où  son  vieux  nom  de  Polyporns 
annosus. 

Les  spores  ne  se  forment  qu'une  fois  dans  les  pores. 
Après  quoi,  celles-ci  meurent,  deviennent  brunes,  tandis 
que  1  organe  fructifère  donne  naissance  vers  les  bords  à  une 
nouvelle  partie  l)lanche  contenant  des  pores.  L'organe  fruc- 
tifère de  ce  champignon  est  donc  vivace  et  s  accroît. 

Dans  un   peuplement  de  pins  sylvestres  et  plus  encore 
dans  un   peuplement    d'épicéas,    les    racines   d'un    sujet 
croissent  le  long  ou  en  travers  de  celles  d'un  autre  et  sont 
ïïiême  très  souvent  soudées  entre  elles,  surtout  chez  l'épicéa. 
^^  niycelium  peut  ainsi  passer  très  facilement  d'un  arbre  à 
J'outre.  Aussi,  après  peu  de  temps,  les  voisins  du  malade 
seront  tous  attaqués  et  dépériront,  et  la  maladie  s'étendra 
concentriquement,  si  le  mycélium  ne  rencontre  pas  d'ob- 
stacles. 

On  peut  constater,  en  effet,  qu'un  arbre  mort  depuis 
quelques  années  est  entouré  d'une  rangée  d'arbres  aux 
aiguilles  vert  pâle  et  aux  pousses  pendantes.  C'est  ainsi  que 
se  font  les  vides  dans  les  peuplements. 

L'organe  fructifère,  avec  ses  pores  contenant  des  spores, 
peut  d'ailleurs,  contribuer  également  à  la  propagation  de  la 
maladie.  On  admet,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  m'en  con- 
vaincre, que  les  souris  et  certains  insectes  sont  les  véhicules 
des  spores. 

Les  souris  creusent,  dans  les  jeunes  pineraies,  de  mul- 
tiples galeries  qui  peuvent  les  amener  à  passer  sous  une 
fructification  au  moment  où  les  spores  sont  mûres;  quelques 
milliers  de  celles-ci  peuvent  tomber  dans  les  poils  du  ron- 
geur; celui-ci  les  transportera  plus  loin  sur  les  racines  de 
sujets  sains,  où  elles  germeront  quand  elles  recevront  assez 
d'humidité,  et  formeront  un  nouveau  mycélium  qui  donnera 
naissance  à  un  nouveau  centre  de  maladie. 

11  y  a  quelques  années,  j'ai  visité  un  massif  qui  était  for- 
tement attaqué  par  le  Trametes  radiciperda.  Le  peuplement 
provenait  de  plantation,  après  un  léger  rigolage  comme 
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travail  du  sol.  Les  petites  rigoles  étaient  criblées  de  galeries 
de  souris  courant  dans  leur  sens.  Dans  la  direction  des 
rigoles  se  rencontraient  des  pins  morts,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  de  fructifications,  presque  toutes  en  rapport  avec 
les  galeries  des  souris  dont  elles  tapissaient  très  souvent  le 
toit  et  les  parois  latérales.  Bien  que  cette  constatation  ne 
prouve  pas  que  les  souris  étaient  les  propagateurs  de  la 
maladie,  on  peut  du  moins  très  logiquement  le  présu- 
mer (1). 

Cette  affection  est  très  commune  et  le  dommage  causé  aux 
jeunes  pineraies  très  grand,  par  la  rupture  de  l'état  complet 
du  peuplement  et  par  le  fait  que  les  arbres  morts  devien- 
nent des  lieux  de  ponte  pour  divers  insectes,  tels  que 
rhy lésine  piniperde,  le  pissodes  noté,  etc.  Cette  année,  j'en 
ai  fait  enlever  plus  de  cent  dans  un  bois  d'environ  un  hec- 
tare. 

Lorsqu'il  n'a  pas  encore  envahi  tout  le  peuplement,  on 
doit  tâcher  d'enrayer  la  propagation  du  parasite^  en  isolant 
les  arbres  morts  et  les  sujets  que  l'on  croit  atteints,  au 
moyen  de  fossés  ouverts  à  une  profondeur  suffisante.  On 
dessouche  les  arbres  malades  et  morts  et  on  les  brûle,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  laisser  de  racines  et  de  radicelles. 
Naturellement,  cet  endroit  ne  peut  plus  être  replanté  en 
résineux,  mais  bien  en  feuillus  tels  que  le  chêne,  le  hêtre, 
le  bouleau,  selon  la  nature  du  terrain  (2). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  désinfecter  le  sol 
quand  une  partie  des  racines  a  été  enlevée.  Un  bon  arrosage 
avec  le  «  carbolineum  »  pourrait  servir  à  cet  effet,  mais  il 
faudrait  attendre  alors  quelque  temps  avant  de  replanter. 

Si  tout  le  peuplement  était  parsemé  d'attaques,  il  n'y 
aurait  plus  grand'chose  à  faire,  car  il  serait  difficile  de  pra- 
tiquer des  fossés  isolants. 


(1)  Cela  prouve,  du  moins,  que  les  fructifications  se  forment  dans  les  vides  et 
que  ceux-ci  facilitent  la  dissémination  des  spores. 

(2)  Rn  sol  sablonneux  pauvre,  la  culture  des  feuillus  est  souvent  impossible; 
d^ailleurs,  pour  créer  un  bois,  il  faut  tenir  compte  non  seulement  des  exigences, 
mais  aussi  des  caractères  et  du  tempérament  des  essences.  E.  de  M. 
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La  meilleure  mesure  préventive,  bonne  d'ailleurs  pour 
beaucoup  d'autres  maladies,  c'est,  quand  c'est  possible,  de 
mélanger  les  essences,  les  feuillus  faisant  pour  ainsi  dire 
rotllee  de  fossé  isolant. 

Un  champignon  très  parent  de  celui-ci  et  très  difficile  à  en 
'  différencier  s'est  montré  également  assez  meurtrier  pour  le 
pin  sylvestre  dans  ces  derniers  temps  ;  c'est  le  Poïyporus 
rmnoms.  Il  me  paraît  cependant  que  sa  propagation 
d'arbre  en  arbre  ne  se  fait  pas  rapidement  et  que  le  cham- 
pignon ne  se  trouve  pas  tout  à  fait  dans  son  élément  sur  le 
pin  sylvestre.  Mais,  combien  de  temps  s'écoulera-t-il  avant 
qu'il  fesse  comme  le  Strophosomus  cleorhinus  et  d'autres? 
Qui  le  sait?  C.  S. 

(Traduit  de  Tijdsohrift  dér  Nedetiandsohe  Heidemcuusthtxppij,) 


Le  bois  de   quebracho  en  tannerie 

Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant,  pour  les 
lecteurs  du  BtUletin^àe  faire  traduire  un  rapport  présenté  au 
ministère  d'Etat  du  grand-duché  de  Luxembourg  au  sujet  du 
projet  d'établissement  d'un  droit  d'entrée  sur  le  bois  de 
quebracho. 

Ce  rapport,  rédigé  par  deux  députés  grand-ducaux,  pro- 
priétaires de  tanneries,  date,  il  est  vrai,  d'il  y  a  10  ans.  Mais, 
il  renferme  des  données  et  des  indications  qui  n'ont  pas 
cessé  d'être  intéressantes  (1). 

Le  rapport  signale  l'accroissement  notable  de  l'importa- 
tion du  bois  de  quebracho  et  l'érection  de  grandes  tanneries 
dans  les  pays  du  ZoUverein,  inondant  le  marché  allemand 
de  cuirs  préparés  à  l'aide  de  ce  produit  et  autres  matières 
tannantes,  à  l'exclusion  de  Pécorce  de  chêne. 


(1)  Nous  nous  bornons  à  analyser  le  rapport.  Si  cette  analyse  contient  des 
erreurs  techniques  ou  autres,  elles  ne  nous  sont  pas  imputables  et  nous  prions 
les  lecteurs  compétents  de  bien  vouloir  nous  les  signaler.  E.  de  M. 
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Malgré  la  surproduction  inouïe  des  nouvelles  grandes 
industries,  l'exportation  des  cuirs  a  plutôt  diminué,  de  même 
que  celle  de  la  chaussure  et  de  la  sellerie. 

Le  rapport  montre,  en  effet,  d'après  des  chiffres  officiels, 
l'accroissement  considérable,  en  quelques  années,  de  l'impor- 
tation de  peaux  brutes  et  de  l'excédent  de  cette  importation 
sur  les  exportations. 

Par  contre,  suivant  d'autres  chiffres  officiels  relevés  dans 
le  même  document,  le  commerce  d'exportation  des  cuirs  et 
des  fabricats  en  cuir  a  plutôt  subi  une  diminution. 

La  consommation  intérieure  a  donc  augmenté  dans  une 
notable  proportion,  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  la  qua- 
lité inférieure  du  nouveau  produit. 

I.  Celui-ci  n'est  pas  assez  recommandable  pour  trouver 
un  débouché  sur  le  marché  mondial. 

Les  industriels  cherchent  à  lui  imprimer  l'aspect  d'une 
marchandise  solide  et  fortement  tannée:  ils  ont  recours  aux 
marteaux  mécaniques  pour  donner  l'apparence  de  la  solidité, 
au  myrobolan  pour  obtenir  la  coupe  foncée,  à  la  valonée 
pour  avoir  la  teinte  claire.  Malgré  tous  ces  apprêts  et  les 
tentatives  faites,  le  produit  n'est  pas  recherché  et  sa  moins^ 
value  n'est  pas  sérieusement  contestée  dans  les  milieux 
compétents. 

L'élévation  du  poids  spécifique  du  cuir  fabriqué  au  moyen 
de  quebracho  rend  d'ailleurs  illusoire  la  modicité  relative 
de  son  prix. 

11  est  reconnu  que  le  poids  du  cuir  dépend  de  la  matière 
tannante  employée.  Ceux  qui  pensent  que  le  tannage  est  le 
résultat  de  transformations  chimiques,  expliquent  la  diffé- 
rence de  poids  constatée  par  le  fait  qu'en  dehors  du  tanin 
qui  s'incorpore  à  la  peau,  une  autre  quantité  de  cette 
substance  se  dépose  dans  le  tissu  fibreux  de  cette  dernière, 

Le  tanin  qui  se  fixe  de  cette  fiiçon  augmente  le  poids  spé- 
cifique de  la  marchandise,  mais  il  ne  contribue  nullement  à 
donner  à  celle-ci  de  la  qualité,  car  il  s'enlève  par  le  lavage. 

Or,  le  cuir  tanné  au  bois  de  quebracho  contient  3  et  même 
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4  fois  autant  de  cette  substance  qui  cède  au  lavjige  que  le 
cuir  fabriqué  d'après  Tancienne  méthode  à  Técorce  pure  de 
chêne. 

Il  est,  en  outre, un  fait  que  personne  ne  conteste:  cVst  que 
le  tanneur  qui  emploie  de  fortes  matières  tannantes  exo- 
tiques, des  extraits  concentrés  de  bois  de  quebracho  ou  de 
hemiock,  peut  endommager  son  fabricat  dans  une  certaine 
mesure. 

De  grandes  tanneries  ont  été  établies  en  Belgique,  dans 
les  environs  de  Gand.  Elles  travaillent  pour  l'exportation, 
exclusivement  d'après  les  nouvelles  méthodes  et  avec  des 
extraits.  Elles  ont  conquis  un  très  beau  débouché  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Mais,  elles  ont  pris  pour  principe  de 
n'employer  ni  quebracho,  ni  hemiock. 

Les  grandes  tanneries  installées  sur  les  rives  des  fleuves  de 
la  république  Argentine,  qui  trouvent  sur  place  les  matières 
premières,  peaux  et  bois  de  quebracho,  peuvent  d'ailleurs 
Hvrer  au  marché  mondial,  à  bien  meilleur  compte,  les  cuirs 
tannés  au  moyen  de  ce  produit. 

II.  En  conséquence,  les  auteurs  du  rapport  estiment  que 
le  tannage  au  moyen  du  quebracho  ne  doit  pas  être  consi- 
déré dans  nos  contrées  comme  un  véritable  progrès  tech- 
nique. Si  la  matière  tannante  en  question  est  à  bon  marché, 
le  cuir  qu'elle  fournit  est  de  qualité  inférieure  et  ne  convient 
pas  pour  l'exportation.  L'importation  libre  du  bois  de  que- 
bracho n'a  eu  aucune  influence  économique  favorable  dans 
les  pays  du  Zollverein.  L'excédent  de  l'importation  des 
peaux  brutes  sur  l'exportation  s'est  élevé  d'une  façon 
notable;  il  en  a  été  de  même  de  l'importation  des  matières 
tannantes  étrangères,  alors  que,  par  contre,  l'exportation 
du  cuir  a  diminué.  La  libre  importation  du  bois  de  quebra- 
cho n'a  donc  profité  qu'aux  importateurs  de  ce  produit  dans 
les  pays  de  l'union  douanière  allemande. 

Il  a  souvent  été  aflflrmé  que  les  procédés  nouveaux  de 
tannage  ont  favorisé  d'autres  industries  connexes,  notam- 
ment la  fabrication  des  chaussures.  Les  grandes  tanneries 
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ont  contribué  sans  doute  à  écraser  la  petite  industrie  de  la 
chaussure  au  profit  des  fabriques  de  bottines.  Mais,  outre 
que  cette  transformation  n'était  peut-être  pas  désirable  gous 
le  rapport  économique  et  social,  il  est  à  noter  qu'elle  n'a 
pas  été  favorable  au  commerce  extérieur,  puisque  l'expor- 
tation d'articles  de  cordonnerie,  de  sellerie  et  autres  en  cuir, 
a  continuellement  diminué. 

III.  Par  contre,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les  quantités 
considérables  de  cuir  fabriquées  par  les  grandes  industries 
nouvellement  établies  dans  les  pays  allemands  ont  été  uti- 
lisées par  le  marché  intérieur,  la  consommation  de  ce  cuir 
ayant  dû  augmenter  par  suite  de  sa  qualité  moindre.  Cette 
circonstance  et  le  bas  prix  de  la  marchandise  ont  rendu 
très  difficile  le  placement  du  cuir  tanné  à  l'écorce  de  chêne. 

Les  anciennes  tanneries  ont  ainsi  dû  restreindre  forte- 
ment et  même  cesser  complètement  leur  fabrication  e^  à 
défaut  d'une  protection  suffisante  et  efficace,  il  est  évident 
qu'elles  devront  céder  la  place  à  la  nouvelle  méthode. 

On  a  comparé  l'emploi  de  l'écorce  de  chêne  ou  des 
matières  tannantes  exotiques  dans  la  fabrication  du  cuir,  à 
celui  du  charbon  de  bois  ou  de  la  houille  dans  l'industrie  du 
fer.  L'auteur  de  cette  comparaison  ajoutait  que  l'ancien 
tannage  n'avait  pas  besoin  d'un  droit  protecteur  s'il  était 
encore  viable. 

Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  quebracho  n'est  pas 
une  production  nationale  comme  la  houille,  ni  que  les 
producteurs  de  l'écorce  de  chêne  paient  des  impôts,  alors 
que  le  quebracho  entre  librement. 

Pour  obtenir  un  plus  grand  rendement  en  poids  et  par 
conséquent  une  marchandise  qui  présente  l'apparence  du 
meilleur  marché,  les  tanneurs  devront  se  livrer  progressi- 
vement à  l'emploi  du  bois  de  quebracho.  Ce  serait  très  à 
regretter,  tant  au  point  de  vue  national  qu'a  celui  de  Téco- 
nomie  sociale. 

Logiquement,  en  effet,  au  lieu  d'aller  s'approvisionner  de 
peaux  brutes  et  de  matière  tannante  en  Argentine,  l'industrie 
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du  cuir  devrait  finir  par  aller  s'installer  toute  dans  ce  pays, 
afin  de  réduire  les  frais  de  transport. 

Or,  par  ordre  d'importance,  l'industrie  du  cuir  occupe, 
immédiatement  après  le  fer  et  le  tissage,  le  troisième  rang 
parmi  les  industries  allemandes.  Cependant,  la  tannerie 
avait  pu  se  maintenir  jusqu'alors  comme  petite  et  moyenne 
industrie,  ce  qui  est  attribuable  à  cette  circonstance  qu'elle 
s'était  installée  dans  les  lieux  de  production  de  l'écorce  de 
chêne. 

Bien  que  cette  écorce  soit  de  loin  la  plus  parfaite  comme 
matière  tannante,  le  tanin  s'y  présente  sous  une  forme 
très  peu  concentrée  (10  p.  c,  en  moyenne)  j  environ 
90  p.  c.  de  la  marchandise  étant  sans  utilité,  les  frais  de 
transport  sont  donc  élevés,  Les  anciennes  tanneries  ont  le 
grand  avantage  de  pouvoir  acheter  presque  sur  place  la 
matière  tannante,  tandis  que  les  tanneries  industrielles,  dont 
chacune  pourrait  employer  quatre  à  cinq  fois  la  production 
d'écorces  de  tout  le  pays  grand-ducal,  sont  établies  loin  des 
lieux  de  production. 

Par  contre,  celles-ci  se  trouvant  dans  le  voisinage  des  ports 
de  mer,  peuvent  acheter  les  matières  tannantes  d'Amérique 
en  bien  plus  grandes  quantités  et  à  meilleur  marché;  elles 
épargnent,  en  outre,  les  frais  de  transport  des  peaux  par 
chemin  de  fer. 

Si  les  petites  et  moyennes  industries  ne  sont  pas  proté- 
gées par  un  droit  d'entrée  sur  le  quebracho,  elles  devront 
donc  fatalement  céder  dans  cette  lutte  et  seront  écrasées. 

La  disparition  successive  de  5,000  à  6,000  de  ces  industries, 
et  la  centralisation  complète  de  cette  branche  si  importante 
de  l'activité  industrielle  entre  quelques  grandes  sociétés  par 
actions,ne  pourraient  se  faire  sans  qu'il  en  résulte  des  consé- 
quences graves  sous  le  rapport  économique  et  au  point  de 
vue  social. 

IV.  La  décadence  des  anciennes  tanneries  amènerait  celle 
de  la  culture  du  chêne,  source  de  bien-être  de  tant  de  loca- 
lités depuis  des  centaines  d'années. 
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On  a  prétendu  que  la  consommation  de  Tëcorce  de  chêne 
n'a  pas  diminué,  mais  qu'elle  a  augmenté  malgré  l'importa- 
tion de  bois  de  quebracho;  que  la  baisse  du  prix  do  l'écorce 
de  chêne  ne  résulte  pas  de  l'emploi  du  quebracho,  mais  de  la 
mauvaise  exploitation  des  forêts  de  cette  essence  ;  et  que  la 
culture  de  celle-ci  ne  souffrirait  pas  nécessairement  de  la 
diminution  du  nombre  des  tanneries. 

Ces  affirmations  très  paradoxales  reposent  sur  le  fait  que 
l'excédent  des  importations  d'écorce  de  chêne  sur  les  expor- 
tations aurait  augmenté  de  façon  notable. 

Mais,  le  poste  du  tarif  des  douanes  dont  les  chiffres  servent 
de  base  à  ces  déductions  comprend,  outre  l'écorce  de  chêne, 
d'autres  matières  tannantes,  notamment  les  bois  de  mimosa 
et-  de  quel)racho  importés  en  petits  morceaux,  par  Le  Havre 
et  Anvers,  dans  l'Allemagne  occidentale  et  le  grand-duché 
de  Luxembourg. 

De  plus,  on  emploie,  dans  la  grande  industrie,  d'impor- 
tantes quantités  d'écorce  de  pin,  également  comprises  dans 
le  même  poste. 

Tandis  que  la  plupart  des  autres  matières  tannantes  exo- 
tiques peuvent  être  employées  avec  le  tan  de  chêne,  le  bois 
de  quebracho  n'est  mélangé  avec  celui-ci  que  dans  quelques 
fabriques  et  cette  pratique  est  condamnée  par  les  personnes 
les  plus  compétentes. 

Lorsque  l'écorce  de  chêne  est  employée  seule,  les  matières 
nécessaires  pour  la  préparation  d'un  bon  cuir  s'y  trouvent 
dans  la  meilleure  proportion;  mais,  cette  écorce  ne  contient 
pas  assez  d'acides  pour  compléter  le  bois  de  quebracho. 

L'utilisation  rationnelle  de  celui-ci  exigeant  l'emploi 
d'autres  substances,  l'augmentation  de  l'importation  de  ce 
produit  a  dû  avoir  pour  conséquence  celle  d'autres  matières 
tannantes  étrangères,  notamment  de  l'écorce  de  pin. 

Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  un  fait  indéniable:  c'est  que,  par 
suite  de  l'extension  prise  par  les  grandes  tanneries  travail- 
lant avec  le  quebracho,  l'emploi  du  tan  de  chêne  dans  les 
pays  du  ZoUverein  a  considérablement  diminué  et  que  le 
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prix  en  a  baissé  à  tel  point  que  beaucoup  de  particuliers  et 
d'administrations  publiques  ont  du  se  résoudre  à  ne  plus 
écorcer  leurs  forêts. 

Si  Ton  n'entrave  pas,  au  moyen  d'un  droit  protecteur  effi- 
cace, remploi  du  bois  de  quebracho,on  enlèvera  toute  valeur 
à  récorce  de  chêne  et  Ton  consacrera  la  ruine  de  la  partie 
la  plus  pauvre  du  pays,  où  se  cultive  surtout  cotte  essence  et 
dont  la  tannerie  est  la  seule  industrie». 

En  conséquence,  le  rapport  que  nous  venons  d'analyser 

concluait  à  l'établissement  d'un  droit  de  douane  suffisant  sur 

le  bois  de  quebracho  et  les  extraits  qui  en  dérivent. 

* 
*    * 

Le  nouveau  tarit'  douanier  allemand,  dont  nous  avons 
publié  un  extrait  en  mai  lîHK)  (v.  p.  283),  trappe  d'un  droit 
(le  1.50  mark  par  1()0  kilogr.,  les  écorces  à  tan,  même  mou- 
lues; de  7  marks  par  1(K)  kilogr.,  le  bois  de  quc^bracho  et, 
autres  bois  à  tan;  de  3  marks,  les  autres  matières  à  tiinner 
(algaroba,dividivi,cupulesdegland,myrobolan,  sumac, etc.). 

Le  trmté  de  commerce  conclu  entre  la  Belgique  et  l'Alle- 
magne le  "^2  juin  1904  et  soumis  actuellement  à  ra[)pr()ba- 
iion  de  notre  législature,  prévoit  l'entrée  libre»  en  Alhmiagne 
de  nos  écorces  à  tan,  même  moulues. 

Cette  solution  donne  satisfaction  au  vœu  émis  à  cet  égard 
en  1903  par  le  Conseil  supérieur  des  forêts  (ra[)port,  p.  194; 
discussion,  p.  347).  E.  de  M. 


Service  des  aménagements  ^^^ 

ANNKK  1904 

Nous  donnons  ci-après  le  résumé  des  travaux  des  commis- 
sions d'aménagement  en  1904,  les  chiffres  des  années  anté- 
rieures étant  reproduits  pour  mémoire. 


(1)  V.  Bulletin  1901,  p.  153,  pour  Texposé  et  le  but  des  réformes  sanc- 
tionnées. 
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I.  —  Aménaceniente  revisés. 


NOMBR] 

S 

C 

TOTA& 

ONTENANCE                  | 

INSPECTIONS 

TOTAIi 

?" 

S 

i 

de  1897  au 

19('4 

a» 

s  ^ 
00 

31déc.  1903 

31dêc.  1904 

h.   a. 

h.    a. 

b.   a. 

Arlon 

18 

4 

22 

5,010.39 

1,842.32 

6.852.71 

Bruxellei 

1 

— 

1 

102.96 

— 

102.96 

Charkm^ 

15 

3 

18 

4,976.17 

983.86 

5v960.03 

Dinant    . 

14 

6 

20 

5.641.43 

3,040.49 

8,681.92 

Hasselt    . 

3 

3 

6 

156.66 

1,126.28 

1.282.94 

Liège.     . 

23 

3 

26 

2,954.81 

1.099.47 

4,054.28 

Marche    . 

39 

7 

46 

8,934.37 

1,766.24 

10.700.61 

Namur    . 

28 

3 

31 

3,831.32 

259.80 

4,091.12 

Neufchàtesa 

25 

2 

27 

6,830.92 

371.46 

7,202.38 

Vcrviers  . 

3 

5 

8 

2,227.14 

2,917.69 

5,144.83 

169 

36 

205 

40,666.17 

13,407.61 

54,073.78 

Du  1er  janvier  1885  à  1897 

Totaux  uénébaux  . 
Il 

.     .     . 

220 
425 

69,884.40 

123,958.18 

II.  —  Étendue  des  fends  de  réserve. 


ANNÉES 

FIXE 

MOIJILB 

Du  l«f  jauTier  1885  au  31  décembre  1903. 

1904. 

Totaux.     .     . 

h.    a. 
7.985  27 

1.229.53 

11.   a. 
5,080.52 

636.73 

9,214  80 

5,717.25 
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m.  —  Conversion  de  bols  ruinés  en  futaies  résineuse  et  mélang^ée. 


ANNÉES 


a)  Etendues  converties  en  i-ésiiuMix 


Pufaifi  /li^irs      ''*-^**'  ''"P^*^ 


Du  1"^  janvier  1885  au  31  dôc.  11)03. 
1901. 

Totaux.     .     . 


h.    n. 
!,090.03 

28  78 


h.    a. 

1,427.64 

425.43 


2,118.81 


1,853  07 


h.    a. 

3.6l(>.7î> 

975.87 


h.  a. 
207.52 
251.55 


4,51)2  iM} 


459.07 


Par  contre,  il  faut  noter  la  conversion  décidéo  de  50  h'  de  futaie  de  pin  syl- 
vestre en  fntaie  feuillne,  b«'*tre,  etc. 

rv.  —  Conversion  de  taillis  sous  futaie  en  futaie  pleine. 

Du  l*"^  janvier  1885  au  31  décembre  1903     .     .     2.743M0" 
En  1904 275.22 

Total.     .     .     3,018^62^ 

V.  —  Conversion  de  taillis  simples  en  taillis  sous  futaie 
et  en  futaie  pleine. 

Futaie  pleine,      Futnio  ^ur  taillis. 

Du  l''  janvier  1885  au  31  décembre  1903.      38"95*  2,C21''62'^ 

En  1904 48''49^  4^)2'^ 


Totaux.     .     .       87N4'^  2,02r)«'24 

VI.  —  Allon^ment  de  la  révolution  des  taillis  sous  futaie. 




Du  l"janv.  1885 

1904 

TOTAL 

INSPECTIONS 

au 

li 

is 

0) 

a 

S 

au 

3ldte.  1903 

'z  3 

ô  3 

^ 

aidémul).  1901 

>  -c 

;-   <y 

a 

'•^  i 

^  — 

^ 

O 

Arlon      .     .     .     . 

h.    a. 
0,037.20 

20 .121 

24 .(25 

h.    a. 
1,150.77 

II.    a. 
7,193  97 

lîruxedt'S. 

205.95 

— 

— 



205  95 

Cliarleroi . 

5,248.47 

10  et  20 

19  a  25 

983. 8() 

0.232.33 

IHnaiit     . 

1,793.71 

18Ù25 

24  et  30 

259. 4() 

2.053.17 

Hasselt   . 

191.22 

— 

— 



191.22 

Lipp' .     • 

5,099.05 

— 

— 



5,099.05 

Marche    . 

1,401.10 

— 

— 

— 

1.401.10 

Xaiinu-    . 

7,409.42 

11U4 

15àl8 

174.70 

7,584.12 

Xeufcliàteau 

2,205.78 





.- 

2,205.78 

Vervii'i-s  . 

— 

18  et  25 

22et30 

48r).01 

480.01 

30.312  50 

3,0t)0.80 

33,373.30 
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VII.  —  Allongement  de  la  révolution  des  taillis  simples. 


1904 

Du  lor  janv.  1885 

TOTAL 

INSPECTIONS 

au 

o  è 

o    O/ 

î 

au 

n  Ah'.  1903 

'o  2 

11 

1 

aidéceiub.  1904 

•ri 

1^ 

s 
Ô 

h.    a. 

h.    a. 

h.   a. 

Binant    .... 

9,t>t>3.32 

18  A  22 

24  à  30 

1,540.97 

11,204.29 

iLu'ge.     .... 

2/295.75 

18 

20»t25 

4(>3.2t) 

2,759.01 

M« relie    .... 

4,21Ki.95 

18et21 

18ct22 

300.13 

4  594.08 

Kamur    .... 

2,5y2.1>8 

— 

— 

— 

2,592  98 

Neufclisiteuu .     .     . 

2,147.05 

— 

— 

— 

2,147.05 

Veriic'i-8  .... 

7î<3.87 

18 

22 

203.  » 

986.87 

21,776.92 

2.507.36 

24,284.28 

VIII.  —  Réduction  de  la  périodicité  des  futaies  pleines. 


19C4 

* 

Bu  icrjauv.  1885 

TOTAL 

INSPECTIONS 

au 

"^   o 

.■t3    4- 

f- 

nu 

o  .i 

eï 

31  i\v€.  1903 

II 

II 

& 

31  clêeoml).  19C4 

p;  =^ 

Pm 

Ô 

h.    n. 

h.    a. 

b.   a. 

Arlon 

61.82 





— 

61.82 

Binant    . 

884.91 

20  et  26 

12àl8 

259.05 

1,143.<H) 

Lic'gc .     . 

864.  <>0 

30 

'    20 

274  49 

1,139  09 

Marelio    . 

7,716.65 

20  et  25 

12etl6 

550.20 

8,266.85 

Naniur    . 

105    . 

— 

— 

— 

105   » 

Neufehuti'au 

3,635.5() 

23ot25 

10  à  20 

131.43 

3,7t>6.9î> 

Verviers  . 

7.06 

20 

12 

22    * 

29.06 

13,275.60 

1,237.17 

14,512.77 

Digitized 


by  Google 


—  151  — 


Commerce  du  bois 

Adjudications  officielles  prochaines 

PROCHAINEMENT,  à  12  heurta,  à  la  Bourse  de  commerce  («aile  de 
rruion  syndicale),  à  Bmxellef*.  Fourniture,  en  1905  et  en  190(3,  de  bille« 
en  chêne  et  en  hêtre  et  de  pièces  de  bois  de  chêne  de  dimensions  spéciales. 
L'entreprise  comprend  deux  catégories  di&tinctes,  savoir  :  1"  catégorie  : 
fourniture,  on  1905,  de  142,000  billes  demi-rondes  en  chêne  blanc  ou  en 
hêtre  à  cœur  blanc,  de  toute  provenance,  et  de  35,700  piècee^  de  bois  de 
chêne  blanc  de  provenance  quelconque  pour  fondations  d'appareils  spé- 
ciaux, réparties  on  100  a,s<sortiments  distincts  et  indivisibles.  Le^  bille« 
mesureront  2ïnr>0  x  0™28  x  0"»14  ou  bien  2"'r)0x0'"20x0'»ia.  Chaque  lot  de 
bois  équarris  comprendra  120  pièces  de  2n'70  ;  40  de  3  mètres;  37  de 
a^aO  ;  110  de  4  mètre.s  ;  25  de  4"»20  ;  Kî  do  A^m  ;  2  de  5  mètrew  ;  3  (h* 
5°' 40  ;  2  de  (î  mètres  et  2  de  7  mètres;  toutes  de  1  eciuarrissage  0*"30x0™15, 
cubant  ensemble  5,560.05  mètres  cubes  et  mo<;urant  ensemble  123,()90  mè- 
tres. La  totalité  des  billes  et  des  pièces  «le  bois  lul jugées  devra  être  four- 
nie du  l*"'  juillet  au  31  décembre  1905.  La  réception  définitive  impliquant 
payement  aura  lieu  dès  la  fourniture.  2*^  catégorie  :  fourniture,  en  190(j, 
de  220,000  billes*  de  mêmes  essences,  provenances,  formes  et  dimensions 
que  ci-dessus  et  de  58,500  pièce*  de  bois  (î^  chêne  blanc  de  provenance 
quelconque  pour  fondations  d'appareils  sfiéciaux,  réparties  en  225  assor- 
timents distincts  et  indivisibles.  Chaque  lot  de  bois  équarris  comprendra 
92  pièces  de  2"^70  ;  35  de  3  mètres  ;  25  de  3"^30  ;  25  de  3"»()0  ;  49  de  4  mè- 
tres ;  18  de  4"»20  ;  5  de  4»»60  ;  4  de  5  mètres  ;  2  de  5'm40  ;  4  de  6  mètres 
ot  1  de  7  mètres,  toutes  de  Téiiuarrissage  0>^"30x0'"15,  cubant  ensemble 
3,970.3^">  mètres  cubes  et  mesurant  ensemble  88,230  mètres.  Ija  première 
moitié  du  nombre  total  des  billes  en  chêne  et  de  la  longueur  totale  des 
pièces  de  boLs  de  chêne  adjugées  de^Ta  êtr<î  fournie  pour  le  28  février 
1906  ;  le  complément,  de  même  que  la  totalité  des  billes  en  hêtre,  pour 
K»  31  mai  suivant,  au  plus  tard.  C-es  délais  sont  de  rigueur.  Aucune  récep- 
tion définitive  et  par  suite  aucun  payement  n'auront  lieu  avant  le  1*'"'  jan- 
vier 1900.  Cautionnement,  fr.  0.25  par  bille  d'essence  quelconque  ;  fr.  6.30 
par  assortiment  de  boLs  spéciaux  de  la  P**  ci-.tégorie  et  fr.  5.00  par  assor- 
timent de  la  2*^  ctatégorie.  Renseignements,  bureaux  de  M.  De  Rudder, 
administrateur  des  voies  et  travaux,  rue  do  Louvain,  n"  11,  à  Bruxelles, 
et  bureaux  de  la  commission  de  réception  du  matériel  de  la  voie,  rue 
d'Idalie,  n«  32,  à  Txelles. 

Résultais  d'adjudications 

LE  8  FEVRIER  1905.  (Cahier  des  charges  spécial  n"  383.)  Adjudication 
publique  de  rentreprise  de  la  fourniture  de  bois  pour  les  besoins,  en  1905, 
des  lignes  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  l*'^  lot.  Eugène  Burm,  Zèle,  ra- 
bais 6  p.  c;  Joseph  Dewez,  Mellier,  augmentation  6  p.  c;  Société  ano- 
nyme Houthandel,  voorheen  G.  Alberts  &  C'%  Middelbourg  (Hollande), 
prix  de  base  ;  Charles  Wilford,  Tamise  (Waes),  r.  1  p.  c;  Ix)uis  &  Victor 
Peeters,  Anvers,  a.  1  p.  c;  Robert  Colette,  Liège,  a.  9  p.  c;  Lambiotte 
frères,  Bruxelles,  r.  2  p.  c;  E.  Delcourt,  Anthé<%  a.  7  p.  c;  G.  Jannart, 
Mons,  prix  de  base;  R.  Delandtshw^r,  Gand,  r.  2  1/2  p.  c.  2*'  lot.  E.  Burm, 
r.  9  p.  c;  E.  Guiot,  La  Hailleule,  Jamoigne,  a.  7  L2  p.  c;  Société  ano- 
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uyme  Houthandel,  voorheen  G.  Alberts,  r.  4  p.  c;  Charles  Wilford,  r. 
4  p.  c;  Louis  <fe  Victor  Peeters,  r.  1  1/2  p.  c;  Société  anonyme  des  Scie- 
ries réunies  do  Mona  et  du  Borinage,  Mons,  a.  7  p.  c;  Robert  Co-IIette, 
a.  4  p.  c;  Lambiotte  frères,  r.  1  p.  c;  Edouard  Delcourt,  a.  7  p.  c; 
Georges  Yannart,  r.  7  p.  c;  Joseph  Verkaereji,  Yilvorde,  r.  5  1/2  p.  c; 
Richard  Dehunltsheer,  r.  2  12  p.  c.  li"  lot.  Eugène  Bunn,  r.  9  p.  c; 
Jo«eph  Dewez,  n.  7  p.  c;  Société  anonyme  Houtliandel,  voorheen  G.  Al- 
berts &  C'*'j  r.  4  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  1/2  p.  c;  Louis  &  Victor  Poe- 
ters,  a.  7  1/2  p.  c;  Société  anonyme  de«  Scieries  réunie>s  de  Mons  et  du 
Boriuage,  a.  18  p.  c;  Robert  Collette,  a.  9  p.  c;  Lambiotte  frères,  a. 
Cj  p.  c.j  Edouard  Delcourt,  a.  4  p.  c;  Georges  Yannart,  r.  7  p.  c.  4^  lot. 
Eugène  Burm,  r.  9  p.  c;  Ernest  Guiot,  a.  2  1/2  p.  c;  Société  anonyme 
Houthandel,  voorheen  G.  Alberts  &  C'%  r.  4  p.  c;  Joseph  Baudet,  Bru- 
xelles, a.  6  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  7  p.  c;  Louis  tt  Victor  Peeters,  prix 
de  base  ;  Société  anonyme  des  Scieries  réunies  de  Mouâ  et  du  Borinage, 
a.  12  p.  c;  Robert  Collette,  a.  4  p.  c;  Lambiotte  frères,  r,  2  p.  c; 
Edouard  Delcourt,  a.  4  p.  c;  Georges  Yannart,  r.  7  p.  c.  5®  lot.  Eugène 
Burm,  r.  12  p.  c;  Joseph  Dewez,  a.  3  1,2  p.  c;  Société  anonyme  Hou,tha«- 
del,  voorheen  G.  Alberts  <fc  C'*',  r.  4  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  2  p.  c; 
Louis  <fc  Victor  Peeters,  a.  2  p.  c;  Société  a)ionyme  des  Soieries  réunies 
de  Mons  et  du  Borinage,  a.  10  p.  c;  Robert  Collette,  a.  99  p.  c.j  EJdoinvrd 
Delcourt,  a.  14  1/2  p.  c;  Georges  Yannart,  r.  10  p.  c;  Richard  Delandts- 
heer,  r.  3  1/2  p.  c.  6«  lot.  Eugène  Burm,  r.  1  p.  c;  Ernest  Guiot,  a.  3  1/2 
p.  c;  Société  anonyme  Houthandel,  voorheen  G.  Alberts  *fe  C®,  prix 
de  base  ;  Jaseph  Baudet,  a.  5  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  1/2  p.  c;  IjouIs 
i^  Victor  Peeters,  prix  de  base  ;  Société  anonyme  des  Scieries  réunies  de 
Mons  et  du  Borinage,  a.  6  p.  c;  Robert  Collette,  a.  13  p.  c;  Edouard 
Delcourt,  a.  7  p.  c;  Georges  Yaainart,  prix  de  base  ;  Paul  Lesgardeur, 
Arlon,  r.  8  1/2  p.  c;  Joseph  Verkaeren,  r.  5  p.  c.  7®  lot.  Eugène  Bunn, 
r  6  p.  c;  Joseph  Dewez,  r.  2  p.  c;  Société  anonyme  Houthandel,  voor- 
heen G.  Alberts  &  C'%  prix  de  base:  Joseph  Baudet,  a.  4  p.  c;  Charles 
Wilford,  r.  6  p.  c;  liouis  &  Victor  Peeters,  r.  3  p.  c;  Société  anonyme 
des  Scieries  réunies  de  Mons  et  du  Borinage,  r.  2  p.  c;  Robert  Collette, 
a.  8  p.  c;  Edouard  Delcourt,  a.  10  p.  c;  Georges  Yannart,  r.  5  p.  c; 
Paul  Lesgardeur,  r.  15  p.  c;  Joseph  Verkaeren,  r.  14  1/2  p.  c;  Richard 
Delandtsheer,  a.  9  p.  c.  8^  lot.  Eugène  Burm,  r.  IG  p.  c;  Ernest  Guiot, 
r.  12  1/2  p.  c;  Société  anonyme  Houthandel,  voorheen  G.  Alberts  &  C*% 
r.  10  p.  c;  Joseph  Baudet,  r.  3  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  19  p,  c;  Tx)uis 
à  Victor  Peetei*s,  r.  12  p.  c;  Société  anonyme  des  Soieriee  réunies  de 
Mons  et  du  Borinage,  r.  13  p.  c;  Robert  Collette,  r.  5  p.  c.;  Charles 
Maertens,  Qiind,  r.  1  1/2  p.  c;  Edouard  Delcourt,  r.  4  p.  c;  Georges 
Y"annart,  r.  15  p.  c;  Paul  ÏTesgardeur,  r.  15  p.  c;  Richard  Delandtsheer, 
r.  8  1/2  p.  c.  9®  lot.  Eugène  Burm,  prix  de  hase  ;  Joseph  Dewez,  r.  2  p.  c; 
Société  anonyme  Houthandel,  voorheen  G.  Alberts  &  C^®,  a.  5  p:  c; 
Joseph  Baudet,  a.  6  p.  c;  Charles  Wilford,  r.  3  1/2  p.  c;  Louis  &  Victor 
Peeters,  prix  do  base  ;  Société  anonyme  les  Soieries  réuniefl  de  Mons  et 
du  Borinage,  a.  6  p,  c;  Robert  Collette,  a.  19  p.  c;  Charles  Maertem», 
r.  3  1/2  p.  c.  (favorisé  par  le  sort);  Georges  Yannart,  a.  1  1/2  p.  c;  Louis 
Meas  &  Paul  Storms,  Anvers,  a.  10  p.  c.  10®  lot.  Ernest  Guiot,  p.  4  p.  c; 
Robert  Collette,  r.  3  p.  c;  Lambiotte  frères,  a.  6  p.  c;  Isidore  Dnbvos, 
Malines,  a.  5  p.  c;  Franvois  Ladret,  Longwy  (France),  a.  13  p.  c;  Edouard 
Delcourt,  a.  Il  1/2  p.  c.  11®  lot.  Joseph  Dewez,  r.  5  p.  c;  François  Qlau- 
dot,  Meix-devant-Virton,  a.  9  1/2  p.  c;  lYsinçois    liadret,  r.  1  p.  c; 
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Edouard  Delcourt,  a.  19  1/2  p.  c;  T^ouis  Gœury,  Saint-Gilles,  a*  10  p.  c; 
Camille  Jungers,  Neufchàteau,  a.  6  1/2  p.  c;  Paul  Oapon,  Ethe,  a.  7  p.  o. 
12"  et  13«  lot«.  Ernest  Guiot,  a.  4  p.  c;  Josepli  Dewez,  a.  6  1/2  p.  c;  Fran- 
çois Ladret,  a.  4  p.  c;  a.  6  p.  c;  Edouard  Deloourt,  a.  24  p.  c;  a.  19  1/2 
p.  c;  Louis  Gœury,  r.  4  p.  c;  r.  1  p.  c;  Camille  Jungers,  a.  5  1/2  p.  c; 
Alphonse  Biel,  Naninne,  a.  6  p.  c.  14®  lot.  Ernest  Guiot,  a.  7  1/2  p»  c; 
Marcel  Schreitrs,  Arlon,  a.  22  p.  o.;  François  Qlaudot,  a.  11  p.  c;  François 
Ladret,  a.  2  1/2  p.  c;  Edouard  Deloourt,  a.  27  p.  c;  Louis  Gœury,  a. 
12  p.  c;  AloLse  Decadt,  Oost-Nieuwkerke,  a.  4  1/2  p.  c;  Isidore-Michel 
Buysfle,  Suxy,  r.  2  p.  c.  16»  et  16"  lo*«.  Brneet  Guiot,  r.  6  p.  c;  Joseph 
Dewex,  r.  4  p.  o.;  Marcel  Schreiirs,  r.  5  p.  c;  r.  3  p.  c;  François  Glaudot, 
r.  3  p.  c;  r.  6  p.  c;  Lambiotte  frères,  a.  4  p.  c;  Paud  Carbonez,  Roulers, 
a.  9  1.'2  p.  c;  François  Ladret,  r.  2  p.  c;  r.  3  p.  c;  Edouard  Delcourt, 
a.  35  p.  c;  a.  29  p.  c;  Louis  Goôury,  r.  1  p.  c;  r.  4  p.  c;  Alphonse  Biel, 
r.  1  1/2  p.  c.  17"  lot.  Joseph  Dewez,  r.  3  1/2  p.  c;  Aug.  Licot  de  Nismes, 
Xismes,  r.  7  p.  c;  Marcel  Schreurs,  a.  15  p.  c;  Lambiotte  frères,  r.  4  p.  c; 
François  Ladret,  a.  9  p.  c;  Louis  Gœurv,  r.  4  p.  c;  Barbier  frères,  Bwe- 
vezeele,  a.  5  p.  c;  Camille  Jungers,  a.  V  p.  c;  Alphonse  Biel,  r.  5  p.  c. 
18®  lot.  Ernest  Guiot,  a.  17  p.  c;  Ang.  Licot  de  Nismes,  r.  5  p.  c;  Robert 
Collette,  a.  29  p.  c;  Jean  Vertongen,  Baesrode,  r.  3  p.  c;  Panl  Oarboneff, 
r.  1  1/2  p.  c;  Charles  Maertens,  a.  8  p.  c;  Adolphe  Vrancken,  Huy, 
a.  18  p.  c;  Richard  Delandtsheer,  a.  20  p.  c;  Edmond  Houdaer,  Gand, 
r.  1  p.  c;  Ereraert  frères,  Louvain,  a.  6  p.  c. 


Chronique  forestière 

Xccrologie.  —  Acte  officiel  concernant  un  sociétaire.  —  Réunions  mensuelles.  — 
Ia  hoissellerio  artistique  d*Anlenno.  —  Les  effets  de  la  sécheresse  de  1904.  — 
Conpe  h  blanc  étoc  des  pineraies  en  Ardenne.  —  I/onseigneinent  forestier 
secondaire  en  France.  —  Ceinture  de  sûreté  pour  les  élagueurs.  *—  I^  tisane 
de  feuilles  de  bouleau  comme  diurétique. 

Nécrologie,  —  Le  20  février  deroier  est  décédé  ioopinément  M.  Joseph 
JuUien,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  régisseur  du  domaine  royal 
de  Villers  sur  Lesse,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold. 

Le  défunt  faisait  partie  de  la  Société  centrale  forestière  depuis  sa  fon- 
dation. 

Nous  présentons  à  Madame  JuUien  et  à  la  famille  nos  bien  vives 
condoléances. 


Acie  officiel  concernant  un  sociétaire.  —  Par  arrêté  grand-ducal  du 
27  septembre  1904,  M.  Badu,  garde  général  à  Diekirch,  a  été  appelé  aux 
fonctions  d'inspecteur  des  eaux  et  forêts  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
en  remplacement  de  M.  Stumper,  décédé. 

Toutes  nos  félicitations  à  M.  Badu. 
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Réunions  mensuelles.  —  Par  un  temps  à  souhait,  une  vingtaine  de 
membres  de  la  Société  ont  fait  la  promenade,  but  de  la  réunion  men- 
suelle de  mars  1905,  de  la  chaussée  de  La  Hulpe  à  Groenendael,  dan»  la 
forêt  de  Soignes,  par  l'avenue  de  Lorraine. 

La  réunion  était  honorée  de  la  présence  de  M.  le  comte  de  Merode- 
M'esterloo,  président  du  Sénat,  qui  s'intéresse  beaucoup  aux  choses  de 
la  forêt. 

Sous  la  conduite  de  MM.  Crahay,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
l'administration  centrale,  et  Grandfils,  sous-inspecteur  du  domaine,  nous 
sommes  entrés  sous  bois,  au  sud  du  bois  de  la  Cambre,  par  l'avenue  de 
Boendael  bordée  de  hêtres  majestueux,  de  quelques  ormes  gigantesques 
et  de  modestes  picards. 

M.  l'inspecteur  Crahay,  qui  a  participé  aux  opérations  de  revision  de 
l'aménagement  de  la  forêt,  donne  quelques  aperçus  historiques  sur  le 
massif  de  Soignes  —  Zonienbosch  pour  les  Flamands  —,  sur  les  divers 
modes  de  traitement  appliqués  depuis  Charles-Quint  jusqu'à  nos  jours; 
il  signale  le  caractère  lui  impnmé  par  les  forestiers  des  diverses 
nations  européennes,  successivement  maîtresses  chez  nous,  les  Autri- 
chiens, les  Français,  les  Hollandais;  il  rappelle  les  importantes  ampu- 
tations qu'elle  a  subies  au  cours  des  périodes  troublées  du  dernier 
siècle,  la  vente  qui  en  a  été  faite  à  la  Société  Générale,  le  rachat  conseillé 
par  le  Roi  Léopold  P^  et  consacré  presque  aussitôt. 

II  décrit  succinctement  l'aménagement  actuel,  le  mode  de  traitement 
appliqué  aux  différentes  séries  établies  :  futaie  pleine,  avec  régénération 
artificielle  par  plantations,  jadis  appliquée  à  toute  l'étendue  de  la  forêt, 
aujourd'hui  confinée  dans  les  cantons  les  plus  éloignés;  futaie  pleine 
traitée  par  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  édaircies; 
futaie  pleine  traitée  par  la  méthode  du  jardinage;  futaie  sur  taillis  ; 
futaie  résineuse  éparpillée  sur  les  buttes  sablonneuses. 

La  promenade  continue  par  l'avenue  de  Boendael,  dans  des  futaies  sur 
taillis  dont  on  a  cherché  pendant  quelques  années  la  conversion  en  futaie 
pleine;  on  a  renoncé  dans  la  suite  à  cette  conversion,  en  raison  surtout 
du  caractère  plus  pittoresque,  de  la  variété  plus  grande  des  peuple- 
ments de  futaie  sur  taillis;  cet  argument  est  de  réelle  valeur  en  un 
endroit  très  fréquenté  par  les  nombreux  promeneurs  de  la  ville. 

Nous  arrivons  dans  une  futaie  pleine  de  100  ans  environ,  présentant 
quelques  vieilles  réserves,  survivantes  de  l'exploitation  précédente  ;  peu 
ou  pas  de  chênes  dans  ces  vieux  peuplements;  le  hêtre  est  trop  exclu- 
sif, il  bat  facilement  le  chêne,  à  partir  d'un  certain  âge  du  moins, 
quand  l'homme  ne  vient  pas  au  secours  de  la  plus  précieuse  de  ces  deux 
essences;  sous  ce  rapport,  le  manque  complet  d'éclaircies,  dans  des 
temps  qui  ne  sont  pas  encore  bien  reculés,  a  grandement  contribué  à 
l'exclusion  presque  complète  du  chêne  des  vieux  massifs  de  Soignes  ;  la 
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chose  est  hautement  regrettable,  parce  que  le  chêne  vient  bien  dans  la 
majorité  des  sois  de  la  forêt  et  que  sa  valeur  peut  être  taxée,  à  dimen- 
sions égales,  au  double  de  la  valeur  du  hêtre.  Les  éclaircies  parcourent 
aujourd'hui  tous  les  peuplements  et  se  font  soigneusement  en  faveur  du 
chêne  et  des  autres  essences  de  valeur  introduites  à  grands  frais  dans 
les  repeuplements. 

Nous  visitons,  le  long  de  l'avenue  de  Lorraine,  une  futaie  abondam- 
ment garnie  de  semis  naturels  que  Ton  dégage  progressivement  par  les 
coupes  dites  secondaires;  on  a  planté  quelques  sapins  de  Douglas  dans 
les  vides  do  la  régénération. 

De  là,  nous  passons  à  Touest  de  l'avenue  de  Lorraine,  dans  une  par- 
celle d'expériences  d'accroissement  de  la  futaie  ;  l'hectare  comprend 
250  sujets  cubant  700  métrés  cubes  environ  ;  la  production  annuelle 
constatée  depuis  l'installation  de  l'expérience  oscille  entre  7  et  8  mètres 
cubes. 

Nous  traversons  ensuite  des  peuplements  de  40  à  50  ans  dans  lesquels 
on  remarque  une  assez  forte  proportion  de  chênes  bien  venants,  qui, 
jusqu'aujoui'd'hui,  ont  victorieusement  lutté  avec  les  hêtres  voisins, 
mais  au  secour^  desquels  des  éclaircies  devront  venir  à  brève 
échéance. 

La  qualité  des  chênes,  leur  avenir,  se  confirme  davantage  encore 
dans  un  peuplement  que  nous  parcourons  ensuite  et  où  nous  le  voyons 
constituer  des  bouquets  de  gi^ande  allure;  nous  arrivons  ainsi  au  célèbre 
Cant07i  de  la  Reine  déjà  décrit  à  différentes  reprises;  ce  canton  ren- 
ferme environ  par  hectare,entre  autres,  35  vieilles  réserves  chêne  cubant 
115  mètres  cubes  et  valant  au  minimum  60  francs  par  mètre  cube.  N'im- 
porte, ce  canton  ne  s'approche  que  de  loin  des  riches  parties  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  voir  chez  nos  excellents  amis  les  Français,  au 
Montdieu,  Tan  dernier,  à  Mormal,  en  1898,  où  un  canton  voisin  de  la 
gare  de  Locquignol  est  estimé  h  65,000  francs  ;  M.  Crahay  nous  dit 
avoh*  vu>  dans  la  forêt  du  Spessart,  plusieurs  hectares  de  futaie  chêne 
évalués  à  pareille  somme  à  l'hectare. 

Du  Canton  de  la  Reine,  nous  nous  dirigeons  vers  Groenendael  par 
l'avenue  Dubois  et  l'avenue  des  Puits,  et  la  promenade  se  termine  par 
une  traversée  rapide  de  l'arboretum  de  Groenendael. 

Mercredi  5  avril  1905,  à  3  heures,  réunion  mensuelle.  Ordre  du  jour  : 
Causerie  avec  projections  lumineuses,  sur  la  déraoineuse  Lobe, 
par  M.  L.  Boôl,  ingénieur. 
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La  boissellerie  artistique  (VA  rdenne.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir 
que  celte  œuvre  si  intéressante  pour  nos  campagnes  continue  à  se 
développer  avec  un  réel  succès. 

Les  élèves  font,  dans  toutes  les  communes,  de  petites  merveilles  à 
1  occasion  de  TExposition  de  Liège. 

L'un  deux,  M.  Camille  Laune,  de  Maissin,  a  sculpté  cinq  poile-plumes 
en  ébène  qui  ont  étéofTerls  à  S.  M.  le  Roi,  au  comte  et  à  la  comtesse  de 
Flandre,  au  prince  Albert  et  à  la  princesse  Clémentine  de  Belgique  qui 
s'intéressent  tous  à  cette  nouvelle  industrie  nationale.  LL.  AA.RR.,  très 
touchées  de  cette  délicate  attention,  ont  chargé  le  promoteur  de  l'œuvre 
de  féliciter  chaudement  le  jeune  artiste  pour  Télég^mce  et  la  délicatesse 
de  son  travail. 

Les  résultats  généraux  déjà  obtenus  sont  si  concluants  qu'il  est  ques- 
tion de  fonder,  à  Paliseul,  un  musée  national  de  boissellerie  artistique 
qui  mettra  à  la  disposition  des  élèves  des  modèles  indigènes  et  étran- 
gers, afin  qu'ils  soient  au  courant  des  besoins  et  des  goûts  du  public.. 

Un  pareil  musée  est  devenu  indispensable  pour  développer  et  diriger 
les  aptitudes  qui  se  révèlent. 

Pour  aborder  dans  l'avenir  tous  les  genres  de  travaux,  une  école  pro- 
fessionnelle de  menuiserie  et  d'ébénisterie  devient  une  nécessité.  Si  nos 
informations  sont  exactes,  les  pères  Oblats,  du  Bestin  (Transinnes), 
fonderont  bientôt  une  pareille  école  pour  leurs  jeunes  ox*phelins. 

Rien  ne  manquera  alors  au  développement  de  l'œuvre. 

Cela  prouve  une  fois  de  plus  ce  que  peut  l'initiative  privée  appuyée 
par  une  volonté  et  une  persévérance  que  les  difficultés  et  l'indifférence 
n'ont  pu  décourager. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  Tadrainistra- 
tion  communale  de  Paliseul  vient  de  voter,  à  l'unanimité  de  ses  mem- 
bres, la  fondation  d'un  Musée  royal  de  Boissellerie. 

(Le  Luxeinbourgeoîs,) 


Les  effets  de  la  sécher^esse  de  1904.  —  La  sécheresse  excep- 
tionnelle de  Tété  dernier  ne  semble  pas,  jusqu 'à présent,avoir 
exercé  une  influence  bien  sensible  sur  les  plantations  effec- 
tuées dans  la  partie  du  Luxembourg  assise  sur  le  dévonien 
inférieur,  étages  coblencien  et  gedinnien.  Le  printemps  a 
été  favorable  aux  plantations  et  la  plupart  des  nouveaux 
boisements  n'accusent  qu'un  déchet  ordinaire. 

Les  insuccès  ont  été  constatés  dans  les  terrains  secs, 
exposés  au  midi,  et  dans  les  plantations  tardives.  Les  plants 


Digitized 


by  Google 


-  157  — 

abrités  par  des  taillis  ou  i)ar  des  genêts  contre  les  rayons 
du  soleil  n'ont  pas  souHert. 

On  impute  volontiers  les  échecs  à  la  sécheresse, alors  que 
d'autres  causes,  [)lus  dépendantes  du  planteur,  exercent 
une  grande  influence  sur  la  réussite  des  boisements.  Nous 
recommandons  une  lois  de  plus  d'a|)i)orter  ))eaucoup  de 
soin  dans  le  choix  des  plants  et  dans  les  travaux  de  mise 
en  place. 

On  signale  que,  dans  plusieurs  ré<^ions  du  pays,  les  plan- 
tations de  Tannée  et  même  celles  des  années  précédentes 
sont  fortement  compromises. 

Dans  certaines  situations,on  aurait  lait  des  comparaisons 
très  intéressantes  sur  le  de^ré  de  résistance  à  la  sécheresse 
du  pin  sylvestre  semis  d'un  an  et  du  pin  sylvestre  repiqué. 

Abstraction  faite  des  pineraies  attaquées  récemment  par 
le  roussi,  les  anciennes  sapinières  ne  se  sont  guère  ressen- 
ties de  la  sécheresse.  La  végétation  des  épicéas  peut  être 
considérée  comme  normale,  mais  les  pins  sylvestres  encore 
dans  la  péfnode  de  convalescence  ont  continué  à  donner  de 
faibles  accroissements. 

Nous  demandons  que  le  Bulletm  publie  les  renseigne- 
ments recueillis  dans  les  différentes  i>arties  du  i)ays  (1). 

{\  D. 

Coupe  à  blanc  étoc  des  pineraies  en  Ardenne.  —  Un 
propriétaire  nous  demande  s'il  doit  exploiter  à  blanc  ses 
pineraies  âgées  d'une  trentaine  d'années  et  de  végétation 
plutôt  moyenne. 

Ce  problème  est  très  important  et  se  pose  à  chîuiue  instant 
dans  la  pratique. 

La  réalisiition  est  tentante.  On  touche  une  grosse  somme. 
Ou  vend  facilement.  Parfois,  les  marchands  y  poussent, 
étant  désireux  d'obtenir  ces  coupes  à  blanc,  très  avanta- 
geuses pour  eux. 

(1)  Nous  ne  deniandorions  ecrtos  pas  mieux,  si  Ton  voulait  liien  nous  fournir 
ces  rensei-rnoments.  E.  de  M. 
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Lorsque  les  pineraies  dépérissent,  sont  trop  claires  pour 
résister  au  vent,  à  la  neige,  etc.,  lorsque  le  sol  est  dur, 
envahi  par  une  forte  myrtille,  par  la  bruyère,  alors  il  vaut 
mieux  mettre  à  blanc  étoc. 

Dans  ce  cas,  on  peut  procéder  à  l'essartage  et  souvent, 
dans  la  moyenne  et  la  haute  Ardenne,  reboiser  en  épicéas. 

Mais  quand  les  pineraies  sont  assez  bonnes,  que  les 
pousses  terminales  sont  encore  assez  fortes,  il  vaut  mieux 
retarder  la  réalisation  du  peuplement  et,  en  général,  pro- 
céder à  l'installation  de  sous-étages  et  soigner  spécialement 
les  éclaircies. 

Les  éclaircies  produisent  beaucoup,  le  peuplement  éclairci 
s'accroît  considérablement  et  le  sous-étage  s'installe  ei 
pousse  pendant  cette  période. 

N'oublions  pas  les  dangers  multiples  des  blancs  étocs  : 
liylobe,  liylésine,  pourriture  des  racines  (maladie  du  rond), 
vent  et  gelées  tardives  pour  les  jeunes  peuplements,  dégra- 
dation du  sol.  (Voir  l'avis  de  Gayer  dans  le  Waldbau.) 

En  mettant  à  blanc,  on  touche,  il  est  vrai,  une  grosse 
somme  que  l'on  peut  placer,  peut-être  à  gros  intérêts  et 
parfois  aussi  à  fonds  perdus,  mais  le  jeune  peuplement  ne 
produit  guère  de  mètres  cubes  pendant  10,  15,  20  ans. 

Au  surplus,  on  peut  voir,  par  les  prix  diflférents  offerts  par 
les  marchands  de  bois,  le  grand  intérêt  que  l'on  a  à  produire 
des  bois  dépassant  0"^50.  Or,  quelle  est  la  proportion  dans  les 
pineraies  de  30  ans,  de  bois  de  0'"50  et  plus?  Elle  est  bien 
faible. 

En  résumé,  nous  conseillons  de  n'exploiter  à  blanc  que  les 
mauvaises  pineraies,  celles  qui  produisent  peu. Quelques  par- 
celles d'expériences,  remesurées  2  ou  3  ans  après,  éclaire- 
raient à  ce  sujet. 

Quant  aux  autres,  nous  conseillons  de  les  éclaircir  ration- 
nellement et  de  les  conserver  encore  10,  \2  o\\  15  ans  au 
moins,  suivant  la  végétation  et  le  développement  du  sous- 
étage.  La  manière  de  constituer  celui-ci  varie  évidemment 
suivant  les  cas  et  nous  nous  réservons  d'exposer  ultérieure- 
ment notre  manière  de  voir  sur  cette  question.       N.  I  .C. 
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U enseignement  forestier  secondaire  en  France  (1).  —  Vu 
décret  du  U)  décembre  1ÎK)3  a  transformé  en  école  d'en- 
seignement technique  et  professionnel  Técole  pratique  de 
sylviculture  instituée  au  domaine  des  Barres  en  1888,  et  qui 
avait  [)our  but  de  former  des  gardes  particuliers,  des  régis- 
seurs agricoles  et  forestiers  et  des  candidats,  à  remploi  de 
préposé  forestier. 

En  dehors  des  auditeurs  libres,  la  nouvelle  école  n*est 
accessible  qu'aux  gardes  déjà  en  foncticms,  désignés  par  le 
ministre  de  l'agriculture.  Ceux-ci  sont  casernes  à  l'école, 
qui  fournit  gratuitement  le  logement,  la  literie,  le  chauf- 
fage, l'éclairage,  les  ustensiles  de  cuisine  et  de  table  et  les 
soins  médicaux.  Les  frais  occasionnés  par  les  tournées 
d'exercices  pratiques  sont  à  la  charge  de  l'administration. 

Les  gardes  domaniaux  et  mixtes  détachés  à  l'école  conti- 
nuent à  recevoir  le  traitement  et  les  indenmités  afférents  à 
leur  poste.  Les  auditeurs  libres  pourvoient  à  leurs  frais. 

La  durée  des  études  est  de  dix  mois.  L'enseignement 
technique,  professé  à  l'école,  est  complété  par  un  enseigne- 
ment professionnel  donné  sur  le  terrain.  Les  gardes  sont,  à 
la  fin  de  l'année  scolaire,  l'objet  d'un  classement  résult<int 
des  notes  de  l'année.  Ceux  d'entre  eux  qui  obtiennent  une 
moyenne  générale  de  14/20  sont  proposés  pour  le  grade 
de  brigadier. 

Nous  signalons  cette  organisation  a  l'attention  de  notre 
administration  forestière.  C.  D. 


Ceinture  de  sûreté  pour  les  élagueurs.  —  Nous  lisons  dans 
le  Jouimal  d'agriculture  pratique  la  description  d'une  cein- 
ture pour  élagueurs,  employée  par  le  service  des  plantations 
de  la  ville  de  Paris,  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  et  qui  parait 
appelée  à  rendre  moins  périlleuses  les  opérations  d'élagage. 

Elle  se  compose  de  la  ceinture  proprement  dite  qui  se  fixe 
autour  du  corps  et  qui  est  munie  de  deux  anneaux;  à  l'un 


(1)  Voir,  sur  le  même  sujet,  JiuUetin  de  1ÎK)4,  p.  1*23. 
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de  ces  derniers  est  attachée  une  solide  lanière,  dont  l'autre 
extrémité  est  garnie  d'un  crochet  à  fermoir  à  ressort  que  Ton 
place  dans  le  premier  des  anneaux;  un  troisième  anneau, 
mobile, réunit  les  deux  branches  de  la  lanière, qui  forme  ainsi 
une  boucle  plus  ou  moins  large,  enserrant  un  point  d'appui 
dans  l'arbre;  le  plus  ou  moins  grand  rapprochement  de 
l'anneau  du  centre  de  la  ceinture,  permet  à  l'ouvrier  de 
s'éloigner  ou  de  se  rai)procher  à  volonté, sans  danger  et  rapi- 
dement, du  point  d'attache  qu'il  a  choisi  dans  la  cime;  toute 
chute  est  arrêtée  par  le  namcl  coulant  résultant  du  jeu  de 
l'anneau  mobile.  La  ceinture  est  munie  d'un  porte-serpe  et 
elle  porte  le  nom  de  son  inventeur  :  ceinture  Ravasse- 
Luillier. 


La  tisane  de  feidllea  de  hoidemi  comme  diurétique  (1).  -  Nos  forêts 
regorgent  de  produits  (feuilles,  fleurs,  fruits,  écarces,  racines,  etc.)  dont 
les  usages  thérapeutiques  sérieux  sont  malheureusement  négligés. 
Citons  ici  les  feuilles  c!e  bouleau  (Betula  alba)  dont  l'écorce,  utilisée 
sur  une  large  échelle,  sert  déjà  pour  donner  au  tannage  des  peaux 
la  souplesse,  la  force  et  l'odeur  si  pénétrante  qui  caractérisent  le  cuir  de 
Russie. 

Des  expériences  récentes  du  docteur  allemand  Jaenicke  semblent 
démontrer  que  Tinfusion  des  feuilles  de  bouleau  possède  un  véritable 
pouvoir  diurétique  et  qu'elle  constitue  un  agent  précieux  contre  la 
gravelle.  Dans  des  cas  où  les  eaux  minérales  et  d'autres  médicaments 
s'étaient  montrés  impuissants  à  amener  la  disparition  du  sable,  cette 
infusion  ramena  en  peu  de  temps  la  limpidité  des  urines  et  la  dissolution 
des  calculs. 

.laenicke  recommande  de  préparer  l'infusion  comme  un  thé  léger,  avec 
la  poudre  de  feuilles  i\Q  bouleau;  une  cuillerée  à  café  pour  la  valeur  d'un 
grand  verre;  deux  minutes  d'ôbullition;  on  passe  et  on  absorbe  chaud, 
deux  fois  par  jour,  quelques  instants  avant  le  repas.  Le  remède  n'est  ni 
compliqué  ni  dangereux;  les  graveleux  peuvent  très  bien  l'essayer. 
(D'après  le  docteur  A.  G.,  dans  La  Nature.) 


(1)  Voir  liulh'lht,  aimée  1807,  p.  285. 
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Don  à  la  Société 


M.  le  comte  de  Merode-WesterToo,  président  du  Sénat,  fait  don  à  la 
Société  de  deux  photographies  représentant  une  essouchcuse  en  activité 
dans  des  bois  défrichés  à  Averbodo  (Weslerloo). 

Nous  prions  le  donateur  d'agréer  tous  nos  remerciments. 
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Réunion  du  Conseil  d'administration 

(Séance  du  i"  mars  1905.) 

OilDKE    DU   JOUR  *. 

1'  Approbation  du  procès-verbal  de  la  réunion  du  9  novembre  1904; 

2"  Projet  de  compte  rendu  de  gestion.  Situation  financière.  —  Projet  de  bud;«'et 

pour  I9l)5  ; 
3'  Ordre  du  jour  de  rassemblée  générale  du  mois  de  mai-s; 
4^  Kxcursion  forestière  en  1905: 
5^  01»jets  divers. 

La  séance  est  ouverte  à  10  12  h. 

Sont  présents  : 

MM.  Iç  comte  Visart,  président;  Bareel  et  de  Sébille,  vice-présidents;  Buone, 
le  comte  de  LimlMirg-Stirum,  Dubois,  Fontaine,  P'raters,  Xaets,  conseillei*s: 
de  Mamelle,  secrétaire  ;  Blondeau  et  Defrecheux,  secrétaires-adjoints. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  9  novembre  1904  est 
approuvé  tel  qu'il  a  été  publié  dans  le  Bulletin,  année  1904, 

p.  S2d. 

* 

Le  Conseil  approuve  le  i)r()Jet  de  compte  rendu  de  gestion 
et  arrête  le  budget  pour  Tannée  1905. 

* 

4c     4c 

L'assemblée  générale  se  tiendra  à  10  1  2  h.,  le  mercredi 
29  mars,  date  déterminée  par  l'article  9  des  statuts.  L'ordre 
du  jour  sera  réglé  par  le  bureau. 

4c 

L'excursion  annuelle  sera  organisée  de  manière  à  com- 
prendre dans  son  programme  la  visite  du  pavillon  forestier  à 
Texposition  universelle  de  Liège. 

Il  est  décidé  en  outre  que,  sauf  empêchement  imprévu,  la 
première  journée  sera  consacrée  à  la  visite  de  la  pépinière 
de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  sise  àLanklaer, 
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et  de  propriétés  forestières  situées  à  Lanaeken  et  dans  les 
environs  (Limbourg  belge,  vallée  de  la  Meuse). 

* 

Il  est  donné  connaissance  au  Conseil  de  la  réponse  de 
M.  le  Ministre  des  finances  à  la  requête  qui  lui  a  été 
adressée  au  sujet  du  mode  de  perception  des  droits  d'entrée 
sur  les  bois  en  grume. 

Le  Conseil  charge  le  bureau  de  donner  à  cette  affaire  la 
suite  qu'elle  comporte. 

Le  Conseil  examine  ensuite  quelques  questions  d'ordre 
secondaire. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


»o»0»^« 
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Perpète-Quevrin,  V*  et  flis,  pépiniéristes,  Libin. 
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Rafn,  J.,  marchand  de  graines  forestières^ Copenhague,  Danemark. 
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France) . 

Sebire,  Elmire,  flls  aîné,  horticulteur- pépiniériste  et  maire,  Ussy 
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Etude  forestière  et  botanique  sur  les  ormes 

(Fin) 

CHAPITRE  IV 

a)  Propriétés  physiques  et  caractères  anatomiques 
du  bois  des  ormes 

Propriétés  physiques. —  Voici  quelques  indications  sur  les 
propriétés  physiques  du  bois  de  i'orme,rapprochées  de  celles 
du  bois  des  autres  essences.  On  verra  qu'il  peut  hardiment 
supporter  la  comparaison. 

Mesure  des  propriétés  mécaniqiceÉ  des  bois 

D'après  Chevandier  et  Wertheim  (Notice  sur  les  étais  de 
mines  en  France,  par  Thélu)  : 


ESSENCb:S 

Coefficient 
d'élasticiU^ 

Limite 
d'èlastititê 

Cohésion 

Densité 

Acacia 

12G1.9 

3.188 

7.93 

0.717 

Orme 

1166.8 

1.842 

6.99 

0.728 

Erable  sycomore .    •    . 

1103.8 

2.303 

6.16 

0.692 

Frêne     .    ^    .     .    .    . 

1121.4 

2.029 

6.78 

0.697 

Sapin     ...... 

1113.2 

2.153 

4.18 

0.493 

Aune 

1108.1 

1.809 

4.54 

0.601 

Charme 

1085.7 

1.282 

2.99 

0.756 

Tremble 

1075.9 

3.082 

7.20 

0.602 

Erable 

1021.4 

2.715 

3.58 

0.674 

Bouleau 

997.2 

1.617 

4.30 

0.812 

Hêtre, 

980.4 

2.317 

3.57 

0.823 

Ghône  pédoncule.    ^    . 

977.8 

y* 

6.49 

0.808 

Chêne  rouvre  .... 

921.3 

2.349 

5.(>6 

0.872 

Pin  sylvestre  .... 

734.0 

1.633 

2.48 

0.612 

Peuplier 

517.2 

1.484 

1.97 

0.477 

13 
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En  moyenne,  les  essences  dénommées  ci-après  peuvent, 
au  [)oint  de  vue  du  retrait  y  être  classées  dans  Tordre  suivant  : 

If.    .    .    .      890/0       Sapin   .    .     11.4  Vo       Pin  .    .    .     13.5  o/o 
Erable.     .      8.9  Orme    .    .    11.5  Hêtre    .     .     14.4 

Mélèze.    .     10.5  Tremble    .     12.1  Frêne    .    .     16  5 

Epicéa.    .    11.3  Chêne  .     .     13.3  Tilleul  .    .     19.9 

(Kxtrait  d\*xpèriences  allemandes  de  M.  Frey,  inspecteur  à  Munster.  Revue 
dea  Eatus  et  Forêts,  1885.) 

Sous  le  rapport  de  la  décomposition  du  bois  dans  les 
galeries,  les  essences  peuvent  être  classées  ainsi,  d'après 
Thélu  : 

1)  Chêne  rouvre  et  chêne  pédoncule  ; 

2)  Pin  sylvestre  ; 

3)  Aune  ; 

4)  Frêne  ; 

5)  Pin  maritime  ; 

6)  Acacia  (Robinier  faux-)  ; 

7)  Saule; 

8)  Erables  ; 

9)  Ormes; 

10)  Tremble  ; 

11)  Cerisier,  merisier; 

12)  Bouleau; 

13)  Charme  ; 

14)  Hêtre; 

15)  Peuplier. 

Enfin,  voici,  d'après  Noirot-Bonnet,  le  poids  du  mètre 
cube  vert  des  différents  bois  : 


Aune     .... 

904  kilogr. 

Frêne  et  hêtr< 

3 

963  kilogr 

Alisier  .... 

983     — 

Mélèze  .     .     . 

.     1.021      — 

Bouleau    .    .    . 

933      — 

Noyer   . 

875      — 

Cerisier     .    .    . 

904      — 

Orme  .    . 

1.021      - 

Charme.    .    .    . 

933      — 

Peuplier 

846      -. 

Châtaignier    .    • 

1.021      — 

Platane. 

.     1.079      - 

Chêne  pédoncule 

1.108      — 

Sapin    . 

875      — 

Chêne  rouvre.    . 

1.225      - 

TiHeul .     , 

788      — 

Erable  sycomore 

933      — 

Tremble 

.        788     — 
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La  densité  du  bois  du  campest^Hs  est  de  0.603  à  0.854, 
d'après  des  expériences  faites  à  TEcoie  forestière  de  Nancy; 
celle  du  moniana  est  de  0.609  à  0.659;  celle  de  Veffusa  0.554 
à  0.670. 

La  densité  varie  beaucoup,  pour  la  même  essence,  suivant 
les  sols,  les  climats  d'origine,  Tétat  d'isolement  ou  de  mas- 
sif, et  même  suivant  la  partie  de  l'arbre  expérimentée. 
Aussi  ces  chiffres  sont-ils  les  minima  et  les  maxima  obte- 
nus, d'après  lesquels  il  n'est  pas  possible  de  tirer  utilement 
et  exactement  un  terme  moyen. 

Pourtant  la  substance  qui  forme  le  bois  présente  une 
densité  à  peu  près  constante  pour  toutes  les  essences  (1.49 
d'après  Rumford).  Les  vides  résultant  de  pores,  cavités 
variant  par  le  nombre  et  les  dimensions,  remplies  tantôt 
d'air,  tantôt  d'eau,  de  sève,  etc.,  modifient  nécessairement 
ce  chiffre.  (Flore  forestière  de  MM.  Mathieu  et  Fliche.) 

Caractères  anatomiqiœs.  —  Le  bois  des  ormes  présente, 
dans  ses  couches  annuelles,  des  zones  bien  distinctes  de  prin- 
.  temps  et  d'automne. 

Il  rentre,  avec  celui  des  chênes,  du  châtaignier,  du  frêne, 
du  robinier,  dans  la  section  des  bois  feuillus  à  vaisseaux 
inégaux  groupés. 

Tandis  que  dans  les  chênes,  en  dehors  de  la  zone  de  prin- 
temps, les  vaisseaux  sont  réunis  en  groupes  dans  le  sens  du 
rayon  et  souvent  ramifiés,  dans  les  ormes,  en  dehors  de  la 
même  zone,  les  vaisseaux  sont  rassemblés  en  lignes  ondu 
lées,  concentriques,  parfois  un  peu  ramifiées  (1).  (Voir 
PI.  XIX  et  XX.) 


(1)  L'étude  détaiUée  du  bois  aurait  demandé  également  rexamen  de  coupes 
radiales  et  tangentieUes  ;  mais  les  coupes  transversales  ci-jointes  seront  suffisantes 
pour  bien  faire  ressortir  les  différences  essentielles  existant  dans  la  structure  des 
deux  espèces  d'ormes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  répandues,  structure 
déterminant  les  valeurs  différentes  des  ormes,  comme  bois  d'œuvre  surtout. 

Ces  coupes  ont  été  exécutées  au  laboratoire  botanique  de  Tlnstitut  agricole  de 
GemblouxparM.  le  professeur  Marchai,  notre  si  obligeant  et  savant  collègue  de 
la  Société  centrale  forestière. 
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Si  wâititenant  on  examine  la  structure  du  bols  de  roihne 
champêtrey  on  remarque  un  aubier  peu  prononcé,  blanc  ou 
légèrement  jaune,  tandis  que  le  cœur  est  brun  rouge  foncé. 
Pour  cette  raison,  dans  la  pratique,  on  appelle  communé- 
ment l'orme  champêtre  «  orme  rouge  ». 

Le  rhytidome  rappelle  celui  du  chêne,  mais  il  est  moins 
consistant  par  suite  du  développement  plus  considérable  que 
prend  le  suber  et  est  aussi  moins  coloré.  Sur  une  section 
transversale,  la  loupe  montre  des  lignes  ondulées*  Ce  sont 
des  rangées  de  pores  très  souvent  interrompues  et  ne  for- 
mant pas  de  lignes  sinueuses  comme  dans  l'orme  des  mon- 
tagnes. {PI.  XIX.) 

Le  bois  du  champêtre  renferme  aussi,  beaucoup  plus  que 
ceux  du  montagnard  et  du  diffus,  des  fibres  ligneuses  à 
parois  plus  épaisses  (1). 

Aussi  a-t-il  plus  de  qualités,  de  force,  et  est-il  plus 
recherché.  C'est  un  bois  dit  dury  inaigrêy  aux  fibres  serrées, 
riches  en  matières  incrustantes,  donnant  ordinairement  sous 
le  rabot  des  copeaux  longs,  solides.  C'est,  de  tous  les  bois . 
d'orme,  celui  qui  réunit  le  plus  de  valeur  technique  et  se 
prête  au  maximum  d'usages. 

Le  bois  de  lorme  des  montagnes  a  un  aubier  plus  large^ 
d'un  blanc  jaune,  et  un  cœur  brun  pâle  (on  l'appelle, 
comme  l'orme  diffus,  orme  blanc  ou  encore  orme  femelle). 

Par  la  structure  de  ses  lignes  ondulées,  il  se  rapproche 
plus  de  celui  du  diflfUs  que  de  l'orme  champêtre,  car  ces 
lignes  forment  des  zones  régulières,  continues,  touchant  les 
unes  aux  autres  {PL  XX).  Il  contient  plus  de  vaisseaux  que 
le  champêtre,  ses  fibres  sont  moins  nourries  de  matières 
incrustantes;  aussi  est-il  plus  mou,  moins  lourd,  de 
moindres  durée  et  ténacité.  C'est  un  bois  gras. 

Quant  à  forme  diffus ^  son  aubier  est  toujours  très  large, 


(1)  Pôtir  colorer  Î6ô  préparations  microscopiqttes  devant  servir  à  1a  photogra- 
phie, J*ai  déposé  sur  chacune  la  môme  quantité  de  phloroglucine,  qui  est  le  réac- 
tif dé  la  lignine.  La  préparation  du  bois  d'orme  champêtre  se  colora  en  violet, 
tandis  que  celle  du  bois  d'orme  des  montagnes  resta  rose,  légèrement  violette. 
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PL.    XIX. 


Coince  transversale  Au  bois  de  I'Ormic  ciiami'ktue 
TTiontranl    le    nombre    et    la    (lis]i(»sition    des    vaisseaux. 

<(  Iio^siss(MiuMit  :    14^   loi*:  ) 
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Coupe  transversale  du  l>ois  de  TOk-mk  dis  m«)Nta<;m:s 
montrant  le  noml)re  et  la  disposition  des  vaisseaux. 

((i"ms»'issemrnt  :   rj5  foi»;.) 
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blanc,  à  peine  coloré  ;  le  cœur  est  brun  très  clair  avec  des 
teintes  irrégulières. 

Les  lignes  ondulées,  en  dehors  de  la  zone  de  printemps, 
sont  larges  et  représentent  en  quelque  sorte  des  bandes 
presque  ininterrompues  et  peu  ramifiées. 

A  la  limite  extérieure  du  cercle  annuel,  ces  lignes  sont 
fines  et  courent  assez  parallèlement.  Les  rayons  médullaires 
sont  très  fins,  mais  apparents. 

C'est  un  bois  vide,  mou. 

b)  Qualités  et  emploi  du  bois  de  nos  trois  espèces 

d*ormes 

1<>  Orme  champêtrb 

En  Angleterre,  Torme  champêtre  est  aussi  appelé  orme 
fongueitXy  à  cause  de  son  écorce  élastique,  d'aspect  spon- 
gieux, rappelant  celui  du  champignon. 

Les  dimensions  de  l'aubier,  souvent  très  fortes,  dépendent 
de  la  végétation.  Plus  celle-ci  est  active,  plus  l'aubier  est 
développé,  tout  en  étant  constitué  par  un  nombre  moindre 
de  couches.  C'est  ce  qui  se  passe  d'ailleurs  aussi  pour  le 
chêne. 

L'aubier  de  l'orme  champêtre  n'est  guère  utilisable;  il 
est  sujet  à  la  vermoulure.  Dans  les  vieux  arbres,  la  lignifi- 
cation est  beaucoup  plus  lente;  aussi,  les  couches  d'aubier 
vont-elles  en  augmentant  en  nombre,  mais  en  diminuant 
toutefois  en  épaisseur.  On  a  donc  intérêt  à  laisser  sur  pied, 
tant  qu'elles  ne  dépérissent  pas,  les  essences  précieuses 
dont  l'aubier  est  sans  valeur. 

La  ténacité  et  Vélasticité  du  bois  de  l'orme  champêtre  en 
font  une  matière  des  plus  utile  dans  les  travaux  maritimes 
(pièces  de  doublage)  et  dans  le  charronnage,  pour  la  con- 
struction des  pièces  exposées  aux  heurts,  pressions  et  usures 
ou  frottements  violents;  il  se  déchire  sous  le  choc,  sans  se 
casser* 

Il  se  fend  très  difficilement  et  se  conserve  autant  que  le 
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chêne,  surtout  dans  les  endroits  humides  :  caves,  puits, 
galeries  de  mines,  etc.  (Mathieu.)  Voir  toutefois  le  tableau 
précédent  dressé  par  Thélu  et  qui  classe  Vo^^me  bien  après 
le  chêne,  sous  ce  rapport;  mais  ce  tableau  n'indique  pas 
Vespèce  d'orme. 

D'après  Simmands,  professeur  au  King's  Collège  (1),  le  bois 
de  l'orme  champêtre  est  ainsi  apprécié  en  Angleterre,  où  il 
est,  avec  l'orme  des  montagnes,  le  plus  répandu  : 

€  Il  croît  dans  tous  les  terrains  du  sud  et  de  l'ouest  de 
l'Angleterre  et  atteint  cent  pieds  de  hauteur  sur  quatre  pieds 
(le  pied  anglais  vaut  0»«3048)  de  diamètre.  Le  bois,  quand  il 
est  sain,  est  de  couleur  brune,  compact,  sans  nœuds,  d'un 
grain  très  fin,  mais  non  susceptible  de  poli.  Il  perd  en  se 
desséchant  jusqu'à  66  p.  c.  de  son  poids.  L'orme  a  une  très 
grande  résistance  transversale,  quoique  inférieure  cepen- 
dant à  celle  du  chêne;  sa  résistance  à  la  pression  est  aussi 
très  forte  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  l'emploie  surtout  pour 
les  objets  qui  ont  à  supporter  de  lourdes  charges  et  à  résis- 
ter à  de  violentes  secousses.  Une  fois  qu'il  est  desséché,  il 
ne  se  fend  pas  et  dure  très  longtemps,  pourvu  qu'il  soit  tou- 
jours à  sec  ou  toujours  submergé,  car  il  ne  supporte  pas  les 
alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Les  piles  de  l'an- 
cien pont  de  Londres  étaient  en  orme,  et,  après  huit  cents 
ans  de  submersion,  le  bois  était  aussi  sain  que  le  premier 
jour.  Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  les  conduites 
d'eau  de  la  ville  étaient  de  la  même  essence.  Aujourd'hui, 
les  pompes  des  vaisseaux,  les  moyeux,  les  essieux  de  roues, 
les  cabestans  et  différents  autres  objets  de  gréement  sont 
toujours  en  orme.  Le  bois  desséché  pèse  36.7  livres  (la  livre 
vaut  0^4535)  le  pied  cube  ;  son  poids  spécifique  est  de  0.588; 
sa  ténacité,  de  13,489  livres  par  pouce  carré  (le  pied  anglais 
ou  0'"3048  vaut  12  pouces);  sa  résistance  à  la  pression,  de 
10.331  livres. 


(1)  Notice  sur  les  principanx  bois  d'œuvre  employés  en  Angleterre  (traduction 
de  J.  Clavk,  publiée  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Fw^êts). 
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Bois  du   Klemmer  (Alveringhem). 
Section  longitudinale. 


Digitized 


by  Google 


—  173  — 

»  L'orme  est  également  très  employé  à  la  fabrication  des 
cercueils,  à  cause  de  son  inaltérabilité  dans  la  terre.  » 

Les  menuisiers,  les  tourneurs,  les  armuriers  en  font  aussi 
emploi  pour  certaines  pièces  et  recherchent  le  bois  veiné 
des  broussins  provoqués  par  les  émondages  répétés.  On  en 
façonne  aussi  les  gros  sabots  d'abattoir,  des  poulies,  des  roues 
d'engrenage,  des  écrous,  des  vis  de  pressoir;  enfin,  on  y 
recourt  pour  tous  les  usages  demandant  un  bois  tenace, 
résistant  à  la  fente. 

Les  pêcheurs  utilisent  les  klemmers  pour  la  confection 
des  korrenstoks. 

Mais,  c'est  surtout  dans  le  charronnage  que  l'orme  cham- 
pêtre est  précieux.  Il  procure  les  meilleures  jantes  de 
roues. 

Le  tortillard^  dont  on  utilise  même  l'aubier,  fournit  les 
meilleurs  moyeux.  On  l'estime  comme  bois  d'artillerie  : 
aflfûts,  caissons  des  canons,  montures  d'armes  à  feu. 

L'orme  champêtre  doit  être  placé  longtemps  en  chantier 
avant  d'être  utilisé.  Il  se  dessèche  lentement,  avec  un  retrait 
pouvant  atteindre  12  p.  c.  de  son  volume. (Mathieu.)  Employé 
trop  vert,  il  se  tourmente,  se  déjette  en  se  crevassant.  Il 
est  rare  que  le  cœur  des  pièces  en  grume  ne  soit  pas 
étoile  par  des  fentes.  Son  débit  en  planches  est  presque 
impossible.  Aussi  n'emploie-t-on  même  le  klemmer  rouge 
qu'en  grosses  pièces  pour  la  charpente  commune* 

L'orme  dur  de  Furnes,  pour  ainsi  dire  indispensable  aux 
cliarrons  de  cette  région,  est  très  disputé  aux  ventes  et 
acquiert  parfois  le  prix  de  100  francs  le  mètre  cube  pour 
des  diamètres  de  0"*60-0'»70  sur  pied.  Les  sujets  présen- 
tant certaines  courbures  sont  spécialement  préférés. 

Voici  un  aperçu  de  quelques  prix  de  vente  : 

Onne  de  Fumes  :  pour  1 1  mètres  de  hauteur,  295  francs 
avec2»"45  de  tour;  285  francs  avec  2'»15;  286  francs  avec 
2°»30. 

J'ai  déjà  donné  quelques  chiffres  relatifs  à  Vorme  à  fines 
feuilles  du  pays  d'Ypres  :  pour  des  hauteurs  de  9  mètres,,, 
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100  francs  avec  1«Ô5  de  tour;  125  francs  avec  l^^SO; 
240  francs  avec  2™40;  288  francs  avec  2"»25;  292  francs 
avec  2°>30. 

Les  belles  pièces  de  klemmer  en  petits  calibres  peuvent 
être  utilisées  comme  poteaux;  les  plus  gros  diamètres,  cor- 
respondant généralement  à  de  fortes  hauteurs,  sont  débités 
en  planches  pour  la  marine. 

La  PL  XXI  représente  le  beau  dessin  du  bois  d'une 
planche  de  klemmer  provenant  des  environs  d'Alveringhem, 
d'une  ferme  de  M.  Albert  Visart  de  Bocarmé,  bourgmestre 
d'Uytbergen  (Flandre  orientale).  Cet  arbre  avait  2°»50  de 
tour  et  16"»50  de  longueur. 

2^  Orme  des  montagnes 

Sa  valeur  est  intermédiaire  entre  celle  du  champêtre  et 
celle  du  diffus. 

Les  charrons  ne  l'emploient  jamais  dans  la  confection 
des  parties  de  résistance. 

Ils  utilisent  cependant  le  bois  du  hollandais  et  du  klem- 
mer blanc  pour  les  petites  pièces  de  l'ossature  des  chariots, 
les  fonds  de  caisse;  mais  néanmoins,  le  bois  du  hollandais, 
particulièrement,  ne  reste  jamais  tranquille  et  ne  peut 
résister  au  soleil  ni  à  l'humidité. 

Le  hollandais,  bien  débarrassé  de  son  aubier  et  débité  en 
menuiserie,  donne  de  beaux  meubles  (surtout  la  variété  à 
grosses  côtes).  Son  bois  est  plus  veiné  et  a  plus  de  fleurs 
que  celui  du  klemmer  blanc. 

Le  klemmer  blanc  est  fréquemment  scié  en  grosses  pièces. 
Quand  celles-ci  atteignent  4  centimètres  d'épaisseur,  le  bois 
ne  se  déjette  plus.  C'est  un  bois  très  estimé  par  les  charrons 
et  utilisé  aussi  par  les  charpentiers.  Il  est  dur,  mais  moins 
résistant  que  celui  du  klemmer  rouge;  par  contre,  il  se 
travaille  plus  facilement  que  ce  dernier. 

La  production  du  hollandais  est  considérable.  Dans  le 
pays  d'Ypres,  on  l'estime  jusque  200  francs  à  60  ans. 
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Voici  quelque»  chifften  résultant  des  dernières  ventes. 
Pour  une  hauteur  d'œuvre  de  9  à  10  mètres,  avec  : 

1°>65  de  tour  à  1™50  :  prix  de  vente    90  francs, 

Imgo  _  _  _  117      — 

lm95  _  _  _  136      — 

2m00  —  —  —  176      — 

2mio  —  —  —  180      — 

2mi5  _  _  _  209      — 

A  Alveringhem,  avec  t 

2«»70  de  tour       —  —  300  (1)  — 

3m30         _  _  estimé  575      — 

L'orme  gras  de  MaUnés^  sur  les  routes  de  l'arrondisse- 
ment  de  Nivelles,  se  vend  en  moyenne  40  francs  le  métré 
cube. 

Près  du  parc  de  la  ville  de  Nivelles,  dans  un  verger,  on 
a  vendu  dernièrement  des  ormes  datant  de  1815,  à  raison 
de  95  francs  le  mètre  cube.  Ces  ormes,  dont  les  pieds 
commençaient  à  pourrir,  avaient  15  mètres  environ  de 
bon  bois. 

Il  existe  dans  le  parc  de  Nivelles  des  ormes  gras  de 
2™80,  2'«90  et  3™  de  tour. 

3^  Orme  diffus 

A  cause  de  l'existence  de  laides  bandes  de  tissus  poreux, 
mous,  le  bois  de  l'orme  diffus  est,  sous  tous. les  rapports, 
bien  inférieur  au  bois  du  champêtre  et  du  montagnard. 
Seules,  les  belles  formations  des  broussins  et  sa  madrure  lui 
donnent  de  la  valeur  pour  les  tourneurs,  menuisiers, 
armuriers. 

Il  est  fréquemment  rempli  de  petits  nœuds  produits  par 


(1)  Dans  ane  grande  partie  des  Flandres,  les  arbres  sont  cubés  et  estimés  à  la 
fassel  à  Taide  d*an  ruban  (officiëUe  fassel  maat  van  Kortrijk). 
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les  branches  gourmandes  de  la  tige;  la  flbre  n'est  jamais 
droite.  (Mathieu.) 

Cet  orme  n'est  apprécié  ni  comme  bois  d'œuvre,  ni 
comme  combustible;  il  est  connu  dans  quelques  contrées 
sous  le  nom  d'orme  blanc  et  rangé  dans  la  catégorie  des 
bois  mous. 

c)  Usages  divers 

Le  bois  des  ormes  en  général  est  un  combustible  très 
ordinaire. 

D'après  les  expériences  de  T.  Hartig,  la  puissance  calori- 
fique du  bois  d'orme  de  100  ans  et  d'une  densité  de  0.68, 
desséché  à  l'air,  est  à  celle  du  hêtre  de  120  ans  et  d'une 
densité  de  0.73,  également  desséché,  dans  les  rapports 
suivants  : 


Plus    haut    degré 


Poids  ég^aux.    Volumes  ég^aux. 
ascendante  :  92  :  100  85.7  :  100 


de  chaleur        |    rayonnante  :         91  :  100  85.7 :  100 

Durée  de  la   cha-  l    ascendante:        138:100  128.5:100 

leur  croissante      |    rayonnante  :       136:  100  127.6 :  100 

Durée  de   la  cha-   ,    ascendante  :  >»       »  »,  « 

leur  décroissante         rayonnante  :         90  :  100  83.8 :  100 

Total  de  la  chaleur  (    ascendante  :         90  :  100  83.8  :  100 

développée         |    rayonnante  :         89  :  100  82.9 :  100 

Eau  vaporisée 76  :  100  70.8 :  100 

C'est  un  bois  qui  brûle  très  lentement,  avec  une  flamme 
courte,  peu  active,  sans  dégager  jamais  une  chaleur  intense. 

Le  charbon  d'orme  est  léger;  poids  spécifique  0.185.  Sa 
puissance  calorifique  est  à  celle  du  charbon  de  hêtre  comme 
879  :  1000,  d'après  Werneck.  C'est,  avec  le  frêne  et  le  saule, 
le  bois  d'orme  qui  donne  le  plus  de  cendres,  quatre  fois  plus 
que  le  hêtre  ;  il  est  deux  fois  plus  riche  en  potasse  que  ce 
dernier. 
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Les  ormes  fournissent  un  liber  très  fibreux  et  résistant, 

dont  remploi,  pour  des  cordages  et  nattes  communs,  était 

mez  fréquent  autrefois,  à  l'égal  du  liber  :  la  tillCj  du  tilleul. 

En  Allemagne,  on  exploitait  surtout  celui  de  Veffusa^  en 

^omège  celui  du  montana. 

Oïl  sait  que  l'orme  cultivé  en  têtards  donne  un  fourrage 
riche.  (Voir  les  analyses  de  feuilles  faites  par  Girard  et  dont 
les  résultats  sont  consignés  au  chapitre  IL) 

Le  professeur  Bâillon,  dans  sa  Flore  médicale  phanéro^ 
gamique,  dit  :  4c  Deux  espèces  d'orme  intéressent  aujour- 
d'I^ui  la  médecine  :  notre  orme  champêtre  et  l'orme  fauve 
d'Amérique. 

»  VVlmus  campestris  L.  (ormeau,  umeau,  arbre  à  pauvre 
homme),  dont  le  bois  et  l'écorce  [écorce  d'orme  pyramidal) 
sont  si  utiles  au  point  de  vue  économique,  a  été  recherché 
comme  médicament  pour  son  écorce  tenace,  usitée  encore 
comme  astringente,  antidartreuse,  fébrifuge. 

>  f /7.  fulva  Michx,  le  slippery  elm  des  Etats-Unis,  est 

dès  longtemps  célèbre  parmi  les  Indiens  pour  les  propriétés 

de  son  écorce  employée  au  traitement  des  blessures  et  des 

dermatoses  chroniques.  Elle  développe  au  contact  de  l'eau 

beaucoup  de  mucilage.  Elle  le  doit  à  de  nombreux  canaux 

mucilagineux,  interposés  à  des  phytocystes  remplis  de  fécule 

et  de  cristaux  d'oxalate    de  chaux,   le  tout  partagé  en, 

tranches  par  de  nombreux  rayons  médullaires.  Aussi,  cette 

écorce  est-elle  employée  comme  émolliente,  aux  mêmes 

usages  que  la  guimauve  et  la  graine  de  lin. 

»  Les  Ulmtcs  glabra,  effïcsa,  majora  cymbifolia^  tiliœfolia 
ont  les  mêmes  propriétés  que  notre  U.  campestris.  Le  Thé 
de  Vabbé  Gallois  est  VU.  parvifblia,  espèce  de  la  Chine  et  du 
Japon,  cultivée  assez  souvent  dans  les  jardins  botaniques.  » 

Dans  un  de  ses  savants  articles  parus  dans  la  Revue  des 
Eauxet  Forêts  et  intitulé  «Botanique  forestière, 1888-1889», 
M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  constate 
que: 


Digitized 


by  Google 


-17$- 

«  La  littérature  forestière  e»t  rem^rquAblamei^t  pwvre  en 
momgrHihie^  donmnU  pour  les  essences  Jes  plus  impor- 
tautesy  rétât  complet  4e  uo3  connaissaoceSi  à  tous  los  poials 
de  vue  qui  peuvent  intéresser  le  forestier,  trop  souvent 
obligé,  pour  trouver  les  renseignements  dout  il  a,  besoin, 
de  s'adresser  à  des  recueils  divers  qu'il  u'ia  p^s  toujours 
sous  la  maiu.  » 

Depuis  un  certain  tamps  déjà»  la  Soci^  p^ntral^  fmrv» 
tièrcd^  Belgiqmf  sow  Ttiispiratioii  4e  90s  déTopépréçidept, 
a  «oinpria  rîmportsmc^  de  pareilles  jpooogro^pbie»  et  a  youlu 
en  mtreprendre  }b  publicsitiou. 

Le  travail  qui  précède  comblera  peut-être,  dau^  une 
modeste  mesure,  la  lacune,  m  ce  qui  coucerue  l'orme,  J'au- 
rais voulu  pouvoir  y  mettre  plus  de  science  personnelle  et 
je  souhaite  que  des  camarades  vienueut  heureusement  le 
compléter. 

Tel  que  je  Tai  présenté,  j'espère  toutefois  qu'il  aura 
quelque  utilité,  en  attirant  l'attention  sur  une  essence 
d'arbre  trop  souvent  négligée  et  si  précieuse  pourtant, 


KiparatJofl  des  idommages  résultant  des  accidents  du  trmll 

La  lai  du  1S4  dteembM  1903  M  m«  aonsiguMMes 
Ml  point  de  viia  ftoMttor 

La  nouvelle  loi,  dont  Tapplication  est  j^nnoncée  pour  le 
1«^  juillet  de  cette  année,  semble  devoir  être  grosse  de  consé- 
quences pour  la  sylviculture. 

L'esprit  qui  présida  à  ses  débats  était  avant  tout  indus- 
triel et  commercial;  ce  fut  par  extension  qu'on  engloba 
l'agriculture  et  la  sylviculture  dans  ia  même  l^^slatian, 
sans  se  préoccuper  outre  mesj^re  du  r^ultat  de  la  fu^ioa 
dans  un  mkm  moule  d'en^^priaes  de  nature  a,ussi  ài&^mxU,^ 
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Borjions-nous  à  la  sylviculture  et  conslaton*  que  le  patron 
sylviculteur  ou  forestier  n'a  qu'à  accepter  la  situation  qu'on 
vient  de  lui  imposer,  en ,  consacrant  pour  lui  comme  pour 
tout  autre  l'obligation  contractuelle  de  veiller  à  la  sécurité 
de  ses  ouvriers  ou  de  son  ouvrier,  peu  en  importe  le  nombre, 
et  peu  importe  l'étendue  de  son  exploitation. 

Tous  donc,  simples  particuliers  ou  administrations  pu- 
bliques, nous  voilà  forcés  de  recourir  aux  sociétés  d'assu- 
rances existantes  ou  futures  pour  nous  garantir  du  risque 
iiccldent. 

Quelle  est  l'importance  de  ce  risque?  Que  vaut-11  compa- 
rativement à  l'importance  du  travail  exigé  pour  l'entre- 
tien du  domaine  forestier?"  Quelle  prime  nous  fera-t-on 
payer?  Sur  quoi  la  basera-t-on? 

Voilà  autant  de  questions  qu'il  est  bon  de  souleverf  parée 
que  jusqu'à  présent  rien  ne  nous  semble  encore  fixé  à  cet 
égard. 

La  loi  classe  les  exploitations  forestières  parmi  les  entre- 
prises industrielles  dctngereuses  de  par  leur  nature;  elle  les 
assimile  aux  carrières^  mines»  fabriques  de  tout  genre;  elle 
les  traite  plus  sévèrement  que  Tagriculture»  sans  leur  flxer 
de  minimum  d^ouvriers,  ni  sans  discerner  les  différents 
genres  de  travaux  multiples  que  comporte  la  sylviculture, 
depuis  les  travaux  de  création  des  pépinières  Jusqu^à 
l'exploitation  et  le  débit  des  arbres  sur  pied! 

En  présence  d'une  classification  aussi  sévère  de  la  part  du 
législateur,  quelle  sera  la  ligne  de  conduite  des  sociétés 
d'assurances  vis-à-vis  de  la. sylviculture? 

La  traiteront-elles  comme  Tagriculture,  lui  faisant  payer 
une  prime  a  par  hectare,  tiendront-elles  compte  de  reten- 
due du  domaine  forestier  par  rapport  au  nombre  des 
ouvriers  y  généralement  occupés?  Rien  ne  semble  fixé  à  cet 
égard.  Aussi  n*est-il  pas  étonnant  que  nous  nous  préoccu- 
pions du  sort  qui  nous  attend,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  guère 
d'espoir  de  voir  les  assurances  négliger  une  aubaine  de 
bénéfice^  à  réaliser  sur  le  dos  des  propriétaires  de  bois. 
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qu'ils  s'appellent  Monsieur  X.,  ou  les  hospices,  ou  les  cx^m- 
munes. 

Supposant  donc  ({ue  la  prime  moyenne  par  hectare  soit 
sensiblement  la  même  que  pour  l'hectare  de  culture  et 
fixant  cette  prime  à  2  francs,  telle  qu'elle  semble  devoir  être 
admise  généralement  pour  l'agriculture,  il  s'ensuit  que  le 
propriétaire  d'une  lande  de  100  hectares  transformée  en 
bois  payera  200  francs  par  an  jusqu'à  la  réalisation  de  son 
avoir,  soit  au  bout  de  trente  années,  par  exemple,  la  somme 
de  6,000  francs,  sans  compter  les  intérêts  combinés. 

Les  travaux  exécutés  pour  la  mise  en  valeur  de  ces 
100  hectares  auront  duré  quelques  années  seulement;  pen- 
dant quinze  à  vingt  ans  il  n'y  aura  eu  là  que  rien  ou  presque 
rien  à  faire,  pour  ainsi  dire  pas  d'ouvriers,  des  travaux 
insignifiants;  il  payera  cependant  toujours  2  francs  par  hec- 
tare. 

Telle  est  la  situation!... 

Poussant  l'exemple  jusqu'au  bout  et  prenant  la  réalité  des 
faits,  que  se  passera-t-il? 

C'est  que  le  jour  ofi  le  propriétaire  trouvera  ses  arbres 
murs,  il  les  vendra  à  un  marchand  de  bois  qui,  lui,  les  abat- 
tra, les  débitera  et  les  expédiera  par  eau  ou  par  voie  ferrée, 
ce  qui  constitue  précisément  le  C()té  dangereux  de  rexploi- 
tation  forestière-  Ce  sera  donc  le  propriétaire  déchargé  des 
risques  et  le  marchand  les  prenant  sur  lui,  après  avoir  évi- 
demment assuré  ses  propres  ouvriers. 

Résultat  :  Le  propriétaire  aura  payé  des  primes  jusqu'à 
concurrence  de  6,000  francs,  sans  avoir  jamais  opéré  aucun 
travail  dangereux. 

La  conclusion  de  ce  système  est  que  la  loi  nouvelle  consti- 
tue pour  les  exploitations  forestières  une  charge  des  plus 
lourdes,  un  impôt  injustifiable.  Il  est  bien  entendu  que  nous 
supposons  la  prime  fixée  par  hectare  ! 

Mais  encore  pourquoi  en  serait-il  autrement?... 

Déjà  frappé  par  l'impôt,  atteint  par  le  régime  successoral 
qui  divise  les  fortunes  et  les  diminue,  le  domaine  forestier 
se  voit  encore  frappé  d'un  autre  ciUé. 
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La  mise  eu  valeur  des  terrains  incultes  ne  trouvera  certes 
par  là  aucun  encouragement! 

Une  porte  reste  ouverte  aux  propriétaires  de  domaines 
forestiers;  c'est  la  création  de  caisses  communes  d'assu- 
rances, sociétés  basées  sur  la  mutualité. 

Mais  sont-elles  possibles,  étant  données  les  conditions  dra- 
coniennes imposées  par  le  gouvernement?  Tels  la  caution 
de  300,000  francs  à  déposer  et  les  5,000  ouvriers,  chiffre 
minimum,  à  assurer! 

Espérons  qu'ici  le  Gouvernement  interviendra  en  faveur 
du  domaine  forestier  et  par  des  mesures  plus  larges  favori- 
sera la  création  de  sociétés  mutuelles  d'assurance  contre 
les  accidents  du  travail  forestier. 

Somme  toute,  la  caution  si  élevée  imposée  à  toute  société 
d'assurance  se  justifie  pour  ce  qui  concerne  l'agriculture  et 
les  petites  industries  en  général.  Son  but  est  d'assurer  à 
l'ouvrier  le  paiement  intégral  de  sa  créance.  Ici,  il  en  est 
autrement,  les  propriétaires  de  forêts  étant  généralement 
assez  riches  pour  payer  les  sommes  que  la  loi  reconnaît  être 
dues  en  cas  de  malheurs  et  d'accidents  à  leurs  ouvriers. 

Est-il  nécessaire  d'exiger  un  chiffre  aussi  élevé  d'ouvriers 
assurés  pour  les  exploitations  de  sylviculture? 

Nécessitant  moins  de  bras  que  l'agriculture,  elle  trouvera 
difficilement  dans  certaines  régions  le  chiffre  de  5,000  ou- 
vriers pour  commencer  l'assurance  mutuelle. 

Il  serait  dès  lors  rationnel  de  fixer  aux  sociétés  com- 
munes d'assurances  forestières  des  conditions  spéciales, 
plus  larges,  leur  permettant  de  se  fonder  facilement  et,  tout 
eu  garantissant  l'avenir  de  leur  personnel,  de  prospérer 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  sylviculture  nationale. 

E.  0.  Y. 

Saint- André  lez-Bruges. 

La  loi  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  acci- 
dents du  travail  assujettit  à  ses  dispositions,  notamment  : 

14 
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Art.  2  §  I  :  «  Les  exploitations  forestières.  » 

§  II  :  «  Les  exploitiitions  agricoles  qui  occupent 
habituellement  trois  ouvriers  au  moins.  » 

Chacun  comprend  que  Texpression  «  exploitation  agri- 
cole »  se  rapporte  à  tous  les  travaux  de  la  culture  et  de  la 
ferme. 

Mais,  que  nous  sachions,  on  n'a  jamais  attribue  une 
acception  analogue  aux  mots  «  exploitation  forestière  ». 

Dans  le  langage  usuel,  dans  la  terminologie  spéciale  et 
.dans  le  langage  du  droit  (Code  forestier,  titre  VI),  on 
entend  par  «  exploitation  forestière  y>  les  opérations  de 
Tabatage,  du  débit  et  de  l'enlèvement  des  bois. 

Or,  il  est  manifeste  que  ce  sont  bien  ces  opérations  et  les 
dangers  spéciaux  qu'elles  présentent  que  l'on  visa  à  la 
Chambre  pour  justifier  l'application  de  la  loi  en  question  aux 
«  exploitations  forestières  »  et  surtout  pour  faire  classer 
celles-ci  parmi  les  industries  dangereuses  de  l'art.  2  §  I, 
c'est-à-dire  sans  distinguer  quant  au  nombre  d'ouvriers 
habituellement  employés.  {A7in.  parlem,^  Chambre,  1902- 
1903,  pp.  11(33,  1166,  1169,  1806,  1873,  1880  et  1881.) 

Ceux  de  nos  législateurs  qui  s'occupèrent  de  ce  point  firent 
allusion  aux  bûcherons,  aux  travaux  d'élagage  et  d'abatage 
d'arbres,  à  ceux  de  voiturage;  c'est  k  ce  propos  et  dans 
cet  espi^it  que  l'un  d'eux  qualifia  la  sylviculture  «  d'industrie 
agricole  (?)  extrêmement  dangereuse  »  ;  on  énonça  même 
que  «  l'exploitation  forestière  est  l'exception  en  Belgique  » 
et  les  mots  «  exploitation  forestière  »  furent  traduits  par 
«  boschontginning  »,  c'est-à-dire  «  défrichement  de  bois  ». 
{Documents  pcu'lem.,  Chambre,  1902-1903,  p.  331.) 

C'est  certes  forcer  le  sens  des  mots  que  d'identifier 
«  exploitation  agricole  »  et  «  exploitation  forestière  »,  de 
désigner,  par  cette  dernière  dénomination,  les  opérations  et 
travaux  de  culture  et  d'entretien  que  comporte  la  forêt. 

Une  exploitation  forestière,  c'est  le  chantier  en  forêt;  par 
extension,  c'est  peut-être  l'abatage,  le  débit,  le  façonnage 
sur  place,  etc.,  d'arbres  d'alignement.  Mais,  ce  n'est  pas  la 
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culture  forestière,  ce  n'est  pas  la  plantation,  ce  ne  sont  pas 
les  repeuplements,  etc. 

Faut-il,  malgré  ces  considérations,  admettre  que  ces 
termes  présentent,  dans  la  loi  sur  les  accidents  du  travail, 
une  acception  spéciale  ? 

Il  est  bien  vrai  que  les  deux  expressions  «  les  exploitations 
îigricoles  »  et  «  les  exploitations  forestières  »  se  sont  un 
moment  trouvées  accolées  dans  une  même  disposition  de  la 
loi  en  discussion  ;  mais,  c'était  à  la  suite  de  certaines  obser- 
vations qui  montrent  précisément  là  portée  de  l'ajoute  faite 
par  voie  d'amendement. 

Il  est  vrai  encore  que  la  dénomination  qui  nous  occupe  a 
été  traduite  par  «  boschbouwondernemingen  »  (entreprises 
sylvicoles)  et  que  la  traduction  doit  être  prise  en  considéra- 
tion pour  préciser  la  portée  de  l'autre  texte.  Mais  la  tra- 
duction elle-même  peut  n'être  pas  toujours  adéquate,  et  ne 
doit  pas  forcément  prévaloir  contre  le  sens  qui  résulte  des 
discussions  parlementaires. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faudrait  tout  d'abord  que  l'on  fût 
fixé  sur  la  question  do  savoir  si  la  loi  s'applique  aux  opéra- 
tions de  la  culture  forestière  ou  seulement  «  aux  exploita- 
tions forestières  »,  dans  le  sens  que  l'on  a  toujours  et  par- 
tout attribué  à  cette  expression.  E.  de  M. 


ire  2)endroctonus  micans 

J'ai  signalé,  en  août  dernier  (T.  XI,  p.  626),  une  inva- 
sion de  Dendroctonus  micans  dans  une  sapinière  de  la  com- 
mune de  Bande.  A  ce  moment,  une  visite  minutieuse  des 
vieux  peuplements  d'épicéa  du  Fays  de  Lucy  n*avait  fait 
trouver  aucune  trace  de  cet  insecte. 

Mais,  quelques  jours  après,  le  17  août,  une  reconnaissance 
nouvelle  dans  une  partie  de  cette  pessière,  âgée  de  53  ans, 
amena  la  découverte  de  -42  arbres  portant  la  marque  de  la 
présence  du  micans. 
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Depuis  lors,  d'autres  visites  eurent  lieu  et  firent  consta- 
ter de  nouvelles  atteintes,  tant  dans  la  partie  âgée  de  53  ans 
que  dans  une  autre  contiguë  plantée  en  1866. 

Voici  les  nom])res  d'arbres  attaqués  relevés  à  chaque 
visite  : 

17  août 42 

25  aoiU 157 

l*^»"  septembre 08 

8   septembre 54 

15  septembre 36 

En  octobre 126 

Soit,  au  total,  513  arbres,  qui  tous  se  trouvaient  dans  des 
cantons  de  38  et  53  ans. 

L'invasion  était  toute  récente.  En  effet,  sur  ces  513  épi- 
céas, une  dizaine  à  peine  avaient  été  atteints  par  l'insecte  au 
printemps  de  1904.  Sur  tous  les  autres,  la  ponte  a  seulement 
eu  lieu  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 

Cette  longue  période  de  ponte  est  à  signaler,  car  elle 
rend  nécessaire,  pendant  presque  toute  Tannée,  la  surveil- 
lance des  peuplements  envahis. 
Notons  quelques  points  qui  paraissent  intéressants  : 
Sur  presque  tous  les  arbres  atteints  les  premiers,  qui  ont 
formé,  semble-t-il,  le  noyau  de  l'invasion,  on  trouve  des 
galeries  de  ponte  dans  la  cime,  à  10  ou  12  mètres  du  sol  et 
plus. 

Tout  à  l'entour,  des  attaques  récentes  intéressent  les 
arbres  à  des  hauteurs  plus  faibles  et  d'autant  plus  qu'elles 
sont  plus  éloignées  des  premières. 

On  rencontre  même  souvent  des  pontes  sur  les  racines 
traçantes  à  1»"  et  1"»50  du  pied  de  l'arbre. 

Il  y  a  donc,  somme  toute,  des  attaques  à  toutes  les  hau- 
teurs,depuis  la  cime  jusques  et  y  compris  les  racines,et  il  est 
aisé  de  comprendre  que,  dans  ces  conditions,  la  visite  des 
peuplements  demande  beaucoup  d'attention. 

Les  insectes  semblent  se  jeter  d'une  manière  absolument 
indifférente  sur  tous  les  arbres,  quelle  que  soit  leur  vigueur. 
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Pourtant,  il  est  certain  que  les  arbres  fourchus  sont  pres- 
que tous  visités  par  le  micans,  au  niveau  de  l'entr^écorce* 
D'un  autre  C(Ué,  on  trouve  souvent  des  pontes  au  voisinage 
de  blessures.  Ainsi,  les  anciennes  frottures  de  cerf,  les 
blanchis  appliqués  aux  arbres  lors  de  la  reconnaissance  des 
chablis  d'avril  190.S,  les  blessures  aux  pieds  et  aux  racines 
occasionnées  par  le  voiturage  sont  très  souvent  le  siège  de 
pontes  nombreuses. 

Mais,  il  est  intéressant  de  constater  qu'il  est  assez  rare 
de  trouver  un  insecte  près  des  plaies  d'élagage,  qui  sont 
pourtant  si  abondantes  sur  les  épicéas  du  Pays  de  Lucy, 
âgés  de  53  ans.  Ces  arbres,  en  effet,  qui  ont  crû  dans  un 
état  peu  serré,  présentaient  des  branches  basses  nombreuses 
qui,  même  mortes,  ne  tombaient  pas.  Afin  d'éviter  que  les 
chicots  de  bois  mort  fussent  englobés  dans  le  tronc,  on  fut 
o])hgé  de  recourir  à  un  fort  élagage. 

Contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  croire,  la  partie  qui 
a  le  plus  souffert  n'est  pas  lapins  vieille  du  bois,  mais  bien 
celle  qui  est  iigée  de  38  ans. 

Tout  récemment,  en  procédant  encore  à  une  suppression 

de  branches  mortes,  de  nouvelles  attaques  ont  été  constatées 

^^«s  une  pessière  voisine,  également  domaniale,  dite  :  La 

f^'^che.  Les  arbres  de  ce  canton  ne  sont  guère  âgés  que 

de  30  ans. 

Deux  centres  d'invasion  y  existent,  l'un  comprenant  envi- 
ron 40  arbres,  l'autre  une  vingtaine. 

En  plein  mois  de  janvier,  j'ai  pu  trouver,  dans  les 
galeries,  l'insecte  sous  toutes  ses  formes  :  insecte  parfait, 
œufs  et  larves  de  toutes  grandeurs. 

Il  semble  donc  que  l'hylésine  géante  puisse  hiverner 
indifféremment  sous  toutes  ses  métamorphoses. 

Il  est  permis  d'espérer  que  les  conditions  excessivement 
favorables  de  l'été  1904  ont  été  la  cause  de  la  i)ropagation 
rapide  de  l'hylésine  géante  dans  les  épicéas  du  Fays  de  Lucy 
et  de  LaFlache  et  qu'un  été  pluvieux  et  moins  chaud  modére- 
rait considérablement  le  premier  élan. 
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Mais,  sans  vouloir  être  pessimiste,  on  ne  saurait  trop 
engager  les  propriétaires  de  vieux  peuplements  d^épicéa  à 
les  faire  surveiller  attentivement,  afin  d'enrayer  le  plus 
possible  la  propagation  de  cet  insecte.  C.J.  Q. 


ta  station  de  recherches  forestières  en  Suisse 

L'utilité  d'une  station  de  recherches  forestières  n'est  plus 
contestée  par  personne.  L'étude  de  nombreuses  questions 
peut  donner,  en  effet,  une  vive  impulsion  à  la  sylviculture 
et  l'engager  sûrement  dans  une  voie  nouvelle. 

Il  y  a  quelque  30  à  40  ans,  la  routine  régnait  encore  en 
maîtresse  absolue  en  agriculture;  peu  à  peu,  celle-ci  a 
ouvert  ses  portes  aux  principes  scientifiques  et,  à  présent, 
elle  a  atteint  chez  nous  un  haut  degré  de  perfectionnement. 
Et  cela  grâce  à  quels  moyens?  Principalement  aux  travaux 
des  laboratoires  et  des  stations  de  recherches  et  à  la  diflu- 
sion  de  la  science  agricole. 

On  Ta  souvent  dît  :  la  sylviculture  est  la  sœur  de  lagricul- 
ture,  mais  une  sœur  cadette  dont  Téducation  n*est  pas 
Complète.  Que  de  problèmes  dont  la  solution  est  encore 
plongée  dans  le  vague  ou  dans  l'inconnu! 

La  Belgique,  plus  encore  que  la  Suisse,  est  tributaire  de 
l'étranger  en  ce  qui  concerne  son  approvisionnement  de 
bois.  Sans  doute,  les  pays  importateurs  sont  asse^  riches  et 
peuvent  subvenir  a  tous  nos  besoins.  Mais  ces  sources  ne 
se  tariront-elles  pas  ?  Leur  débit  n*est-Jl  pas  déjà  moindre  ? 

Dans  son  travail  sur  rinsufflsance  de  la  production  des 
bois  d'œuvre  dans  le  monde,  M.  A.  Mélard,  conservateur 
des  eaux  et  forêts,  résume  comme  suit  la  situation  fores- 
tière : 

«  La  consommation  du  bois  est  supérieure  à  la  production 
»  normale  des  forêts  accessibles;  il  y  a  dans  cette  produc- 
»  tion  un  déficit  qui  est  momentanément  compensé  par  des 
»  destructions  de  forêts.  » 
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W  termine  son  travail  en  disant  : 

«  La  disette  de  bois  d'œuvre  se  fera  peut-être  sentir  avant 
^  cinquante  ans.  » 

Pour  parer  à  cette  pénurie  éventuelle,  nous  devons  nous 
efltorcer  d'étendre  le  plus  possible  les  limites  de  notre  aire 
forestière  et  vîTser  à  une  exploitation  intensive. 

Depuis  longtemps,  la  Suisse  a  porté  son  attention  sur 
ces  points  importants  et  a  voulu  compléter  son  outillage 
forestier  par  la  création  d'une  station  de  recherches. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  donner  quelques 
indications  sur  l'organisation  et  les  travaux  de  la  station 
forestière  suisse. 

I.  Organisation 

La  station  de  recherches  forestières  a  été  créée  par  arrêté 

du  27  mat*s  1885. 

Elle  a  pour  but  de  faire  des  essais,  des  recherches  et  des 

^^^servations  concernant  la  science  sylvicole,  ainsi  que  de 

résoudre  des  questions  importantes  de  météorologie  fores- 
tière. 

^Ue  est  placée  soUs  le  contrôle  et  la  surveillance  d'Utte 
tôthtnission  composée  de  Cinq  à  sept  membres,  pat^mi  les- 
mels  doivent  figurer  trois  agents  forestiers  des  différents 
cantons,  le  président  du  conseil  de  l'enseignement  et  l'ins- 
pecteur forestier  fédéral. 

La  direction  de  la  station  est  coilflée  à  un  fot*estier,  pro- 
fesseur de  sylviculture  à  l'Institut  polytechnique. 

Au  directeur  sont  adjoints  : 

1<»  Deux  assistants,  dont  l'un  au  courant  de  la  sdeUce 
forestière,  l'autre  possédant  des  connaissances  de  chimie  et 
de  physiologie  des  plantes  ; 

2<>  Les  employés  nécessaires  aux  travaux.  Quatre  d'entre 
eux  sont  permanents  :  l'un  est  chargé  du  soin  du  jardin 
forestier  de  l'Adlisberg  et  de  la  station  météorologique; 
deux  autres  exécutent,  pendant  la  bonne  saison,  les  opéra- 
tions relatives  aux  parcelles  d'essais  et  font,  pendant  l'hiver. 
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les  calculs,  les  mesurages;  le  quatrième  a  des  occupations 
diverses. 

Pendant  la  période  de  l'installation  des  surfaces  d'essais, 
la  station  s'adjoint  un  autre  aide. 

Enfin,  plusieurs  dames  «'occupent  des  calculs  et  des  écri- 
tures de  bureau. 

Les  trois  stations  annexées  à  l'école  polytechnique  :  de 
recherches  de  chimie  agricole,  de  contrôle  des  graines  et 
d'essais  de  solidité,  peuvent  éventuellement  prêter  leur 
concours  à  la  station  forestière. 

Pour  subvenir  aux  dépenses,  la  caisse  fédérale  délivre  à 
la  direction  les  avances  nécessaires,  d'après  les  instructions 
du  département  de  l'intérieur. 

Le  contrôle  des  observations  météorologiques  relevées  par 
la  station,  la  réduction  et  autres  travaux  s'y  rapportant, 
sont  faits  par  la  station  centrale  météorologique  suisse. 
Subséquemment,  la  direction  des  recherches  donne  aux 
résultats  une  destination  forestière. 

Les  élèves  de  la  section  de  sylviculture  se  rendent  fré- 
quemment au  jardin  de  l'Adlisberg,  situé  à  une  demi-lieue 
environ  de  la  ville,  y  étudient  les  essences  et  y  exécutent,  à 
titre  de  pratique,  diverses  opérations  de  semis,  de  repi- 
quage, etc. 

Indépendamment  des  locaux  nécessaires  au  personnel,  il 
existe  un  laboratoire  qui  sert  à  l'exécution  des  travaux 
manuels  de  la  station  et  éventuellement  des  élèves. 

La  mission  de  la  station  est  donc  double  : 

1«  Faire  des  essais,  des  recherches  sur  certaines  questions 
non  encore  élucidées; 

2**  Fournir  aux  forestiers  un  enseignement  à  la  fois  théo- 
rique et  pratique. 

II.  Travaux 

Les  expériences  sont  faites  dans  les  forêts  publiques, 
mais  aussi  dans  les  forêts  privées  et  dans  des  conditions 
très  diverses;  elles  sont  réalisées  grâce  à  l'établissement  des 
parcelles  d'essais  et  des  jardins  d'expériences. 
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a)  Parcelles  d'essais.  —  Les  buts  principaux  qu'elles 
poursuivent  sont  : 

1»  La  formation  d'une  tablo  d'accroissement  pour  diffé- 
rentes essences  et  des  situations  variées  ; 

2"*  La  manière  de  œnduire  les  éclaircies  et  leurs  avan- 
tages; 

3**  La  détermination  des  différences  existant  entre  les 
massifs  créés  par  régénération  naturelle  et  régénération 
artificielle,  semis  ou  plantation,  entre  les  peuplements  ayant 
succédé  ou  non  à  l'agriculture,  etc.  ; 

4*»  La  recherche  des  avantages  et  inconvénients  des  peu- 
plements purs  ou  mélangés; 

5<>  L'étude  de  Tinfluence  des  divers  facteurs  naturels  sur 
l'accroissement,  etc. 

Les  parcelles  d'essais  sont  déjà  nombreuses  en  Suisse;  on 
leur  accorde  une  grande  importance.  Elles  permettent  de 
recueillir  une  foule  de  renseignements  très  utiles  à  la  sylvi- 
culture; aussi  en  crée-t-on  encore  chaque  année  un  nombre 
considérable.  On  apporte  à  leur  établissement  un  soin  vrai- 
ment méticuleux  :  ce  sont  toujours  les  mêmes  agents  qui 
s'en  occupent;  la  manière  de  procéder  dans  les  différentes 
conditions  est  bien  arrêtée,  uniforme  et  scrupuleusement 
respectée.  C'est  grâce  à  cette  unité  dans  la  pensée  et  dans 
l'action  que  les  résultats  obtenus  sont  rigoureusement 
exacts  et  donnent  naissance  à  des  conclusions  sur  lesquelles 
on  peut  tabler. 

Avant  d'établir  les  surfaces  d'essais,  l'assistant  chargé  de 
ce  travail  parcourt  un  certain  nombre  de  forets  et  prend 
note  des  endroits  favorables  à  leur  installation,  suivant  les 
différentes  expériences  à  établir.  Il  recherche  avant  tout  des 
peuplements  réguliers,  ne  présentant  pas  de  caractères 
anormaux  pouvant  fausser  les  résultats,  tels  que  des  vides, 
des  arbres  à  moitié  déracinés,  etc.;  il  évite  également  la 
proximité  des  chemins,  des  allées. 

Les  deux  assistants  et  trois  aides  de  la  station,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  d'ouvriers,  travaillent  en  même  temps  à 
l'installation  des  surfaces. 
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On  transporte  sur  le  terrain  tout  un  matériel  se  compo- 
sant de  jalons,  rubans,  équerres,  boussole,  compas,  brosses, 
jeux  de  chiffres,  marteaux  de  balivage,  etc. 

On  délimite  d'abord  la  parcelle,  à  laquelle  on  donne  une 
surface  de  25  ares,  plus  rarement  50  ares  ou  1  hectare  et 
dont  la  forme  est  un  carré,  un  rectangle,  un  trapèze.  Cette 
dernière  figure  est  triême  généralement  réalisée,  parce 
qu'elle  permet  de  changer  la  direction  d'un  des  côtés,  dans 
le  but  de  ne  pas  abattre  d'artres  lors  des  visées. 

On  aborne  ensuite  avec  de  forts  piquets,  distancés  de 
10  mètres,  et  sur  les  coins  on  inscrit  le  numéro  de  la  par- 
celle. Pour  éviter  toute  confusion  en  cas  d'enlèvement  des 
piquets,  on  cr*euse,  à  droite  et  à  gauche  de  ceux-ci,  deux 
petites  rigoles  dans  la  direction  des  Côtés. 

On  détermine  ^o^ientatlon  du  terrain  avec  une  boussole, 
et  la  pente  à  Taidè  d'un  altimètre. 

On  procède  à  TexécuUoh  d'une  éclaircie,  dont  l*intengité 
varie  avec  le  but  poursuivi  ;  les  arbres  sont  griffés  et  abat- 
tus immédiatement  par  les  ouvriers.  On  repasse  une  deu- 
xième, Une  troisième  fois,  pour  que  l'opération  soit  bien 
complète;  dans  les  jeunes  peuplements,  on  fait  même  sept 
ou  huit  revues  successives. 

On  cube  alot*s  exactement,  sur  les  arbres  abattus,  le  bois 
plein  provenant  du  matériel  éclairci,  c'est-à-dire  d'un 
diamètre  supérieur  à  0'"07  au  petit  bout;  on  cherche  le 
volume  du  bois  de  chauffage  à  l'aide  du  xylomètre,  ou  bien 
on  en  prend  le  poids,  que  Ton  convertit  en  volume  grâce  à 
des  facteurs,  résultats  d'expériences  faites  à  ce  sujet. 

Les  arbres  réservés  Sont  numérotés  et  reçoivent  deux 
marques  distinctes  à  une  hauteur  de  1"^30  du  sol,  Tune 
suivant  la  plus  grande  pente  du  terrain,  l'autre  suivant 
l'horizontale.  C*est  à  ces  endroits  que  Ton  place  les  compas 
pour  mesurer  les  diamètres,  dont  on  prend  la  moyenne 
arithmétique  et  qui  présentent  quelquefois  des  différences 
notables.  On  procède  ensuite  à  un  deuxième  mesurage  à 
titre  de  contrôle  et  suivant  les  mêmes  indications;  s*il  y  a 
des  erreurs,  on  vérifie. 
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Le  volume  de  la  réserve  est  obtenu  à  Taide  de  la  méthode 
(ITricli,  c'est-à-dire  par  le  cubage  d'arbres  d*expériences 
abattus  en  dehors  de  la  parcelle  et  correspondant,  quant  à  la 
hauteur  et  au  diamètre,  à  la  moyenne  du  massif  sur  lequel 
on  opère.  La  recherche  du  nombre  d'arbres  types  et  des 
dimensions  qu'ils  doivent  avoir  est  effectuée  avec  le  plus 
grand   soin. 

En  outre,  on  calcule  sur  ces  arbres  la  projection  de  la 
cime  sur  le  sol;  on  mesure  la  hauteur  et  le  diamètre  de 
celle-ci,  la  longueur  des  verticilles,  le  diamètre  à  différentes 
liauteurs,  la  longueur  totale,  celle  du  bois  plein,  etc.  De  2  en 
2  mètres  on  scie,  sur  le  tronc,  des  rondelles  qui  sont 
envoyées  au  laboratoire  et  qui  servent  à  déterminer  l'âge, 
l'épaisseur  des  couches  annuelles,  les  différences  que  présen- 
tent celles-ci  après  diverses  éclaircies,  etc. 

Le  bois  de  fagotage  est  pesé  et  le  poids  transformé  en 
volume  à  Taide  de  facteurs  de  conversion. 

Parfois,  les  propriétaires  s'opposent  à  l'abatage  des  arbres 
d'expériences,  quand  cette  opération  a  pour  conséquence 
d'endommager  le  peuplement.  On  effectue  alors  les  mesu- 
l'ages  nécessaires  sur  les  arbres  debout;  on  se  sert  à  cet  effet 
d'une  échelle  de  20  mètres  de  long  et  pouvant  se  replier. 
Seulement,  comme  il  est  impossible,  avec  ce  système,  de 
cuber  ou  de  peser  directement  le  bois  de  fagotage,  la  station 
de  recherches  a  établi,  à  la  suite  d'expériences,  une  table 
^ui,  à  l'aide  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  la  couronne, 
donne  le  cube  du  bois  de  fagotage  correspondant. 

Pour  obtenir  des  indications  sur  Tétat  physique  et  chimique 
du  sol,  on  creuse,  à  un  endroit  favorable,  une  fosse  de 
S^'ÔO  de  longueur,  l'»50  de  largeur  et  l'"50  de  proftmdeur, 
dans  laquelle  on  prélève  cinq  échantillons  de  terre  qui  sont 
Soumis  à  l'analyse.  Celle-ci,  cependant,  ne  se  fait  plus  guère 
înainlenant  que  dans  des  cas  spéciaux,  car,  dans  des  recher- 
ches antérieures,  on  y  a  déjà  proc^'nlé  pour  les  différents  sols 
de  la  Suisse  et  Ton  peut  rattacher  à  l'une  de  ces  catégories 
1^  terrain  auquel  on  a  affaire. 
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Si  le  peuplement  s\v  prête,  on  établit,  à  coté  Tune  de 
l'autre,  plusieurs  parcelles  d'essais,  dans  lesquelles  on 
effectue  des  expériences  diverses,  concernant  la  force  des 
éclaircies,  le  mode  de  régénération,  etc.  Quand  la  parcelle 
est  isolée,  Téclaircie  modérée  est  généralement  de  règle. 

Cinq  ans  en  moyenne  après  ces  opérations,  on  éclaircit  de 
nouveau,  on  effectue  le  cubage  et  les  mesurages  suivant  la 
méthode  indiquée  plus  haut. 

Parfois,  les  parcelles  d'expériences  sont  établies  d'une 
manière  différente  et  conforme  au  but  à  atteindre. 

Les  matériaux  divers  réunis  lors  de  l'établissement  des 
surfaces  d'essais,  sont  compulsés  et  arrangés  au  bureau  de  la 
station;  ils  sont  toujours  très  intéressants  et  de  nature  à  jeter 
une  vive  lumière  sur  l'état  des  peuplements  des  différentes 
régions,  sur  la  valeur  des  opérations  forestières,  sur  le 
mode  d'accroissement  des  arbres,  sur  les  méthodes  de 
cubage,  etc. 

b)  Jardins  d'expériences,  —  Le  principal  jardin  est  situé 
à  Zurich,  à  mi-cote  de  la  colline  dite  1'  «  Adlisberg  »,  dans  un 
endroit  très  pittoresque,  au  milieu  d'un  décor  superbe  de 
verdure,  constitué  par  des  peuplements  magnifiques  de 
feuillus  et  de  résineux.  Le  paysage  enchanteur  qui  se 
déroule  sous  les  yeux  se  grave  profondément  dans  la 
mémoire  et  y  laisse  un  souvenir  empreint  de  grâce  et  de 
majesté. 

Ce  jardin,  situé  à  une  altitude  de  667  à  682  mètres,  exposé 
au  N.,  N.-W.  et  à  l'W.,  a  une  surface  de  1  hectare  et  consti- 
tue à  la  fois  un  arboretum  et  un  lieu  d'expériences. 

Son  sol  est  fertile  comme  tous  ceux  des  environs  de 
Zurich; il  a  comme  base  minéralogique  la  molasse  supérieure 
d'eau  douce,  recouverte  par  des  débris  glaciers. 

Au  centre,  à  demi  enfoui  sous  le  feuillage  de  plantes  grim- 
pantes et  les  rameaux  d'arbres  exotiques,  se  dresse  un  joli 
petit  chalet  en  bois,  dont  l'intérieur  se  compose  d'un  bureau 
et  de  remises  pour  les  outils. 

Le  jardin,  placé  sous  la  surveillance  d'un  jardinier,  est 
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divisé  en  planches  séparées  par  des  sentiers  et  des  chemins. 

Cà  et  là,  on  rencontre  des  essences  exotiques  isolées  ou  en 
bouquets,  d'un  bel  aspect  ornemental  et  servant  en  même 
temps  aux  expériences. 

On  peut  se  procurer,  sans  trop  de  ditticultés,  l'eau  néces- 
saire à  la  pépinière,  grâce  à  une  distribution  qui  l'amène 
en  plusieurs  points. 

Une  station  météorologique  y  est  annexée;  elle  comprend 
la  série  des  instruments  nécessaires  :  différents  thermomè- 
tres, des  hygromètres,  des  pluviomètres,  un  indicateur  de  la 
durée  du  soleil,  etc.  Dans  des  endroits  choisis,  des  thermo- 
mètres appropriés,  placés  à  des  profondeurs  variables,  rfMi- 
seignent  la  température  du  sol. 

Plusieurs  autres  petites  stations  sont  installées  dans  los 
environs, sous  le  couvert  de  peuplements  d'âges  et  d'essences 
différents. 

Les  expériences  faites  au  jardin  de  TAdlisberg  sont 
variées  :  ici  on  voit  des  buttes  de  terre  en  forme  de  tombe; 
là,  de  grandes  caisses  remplies  de  terre,  avec  des  galeries 
creusées  en  dessous;  un  peu  plus  loin,  des  boîtes  de  forme 
bizarre,  le  tout  constituant  une  véritable  énigme  pour  les 
profanes. 

Le  matériel  qui  attire  l'attention  dès  l'entrée  est  celui 
relatif  aux  recherches  sur  l'eau  qui  s'infiltre  dans  le  sol. 

Ces  expériences,  déjà  réalisées  autrefois,  sont  continuées 
dans  deux  séries  parallèles  de  huit  caisses  en  bois,  d'une 
profondeur  de  2  mètres  et  dont  là  surface  de  chacune  à  l'air 
libre  est  de  2  mètres  carrés  ;  le  fond,  garni  d'une  plaque  en 
zinc,  est  pourvu  d'une  petite  conduite  qui  amène  l'eau  dans 
des  vases  récepteurs  gradués,  situés  dans  une  galerie  sou- 
terraine. Ces  caisses  sont  remplies  de  terre  de  nature  diffé- 
rente —  calcaire,  sable,  argile,  etc.  —  et  présentent  à  l'air 
des  pentes  variées.  Les  unes  sont  laissées  nues,  les  autres 
plantées  en  épicéa,  en  hêtre  et  autres  essences. 

Les  précipitations  atmosphériques  sont  mesurées  à  l'aide 
d'un  pluviomètre  placé  dans  le  voisinage*   Cet  appareil 
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permet  de  comparer  la  quantité  d'eau  d'infiltration  à  celle 
qui  tombe  naturellement  sur  le  sol. 

Des  recherches  sont  aussi  elFectuées  pour  connaître  le 
mode  de  végétation  des  plantes  sur  différents  sols;  à  cet 
effet,  on  a  apporté  dans  le  jardin  une  certaine  quantité  de 
terre  des  principales  régions  de  la  Suisse  :  gneiss,  humus, 
schiste,  sable,  etc.;  et  sur  chacune  de  ces  parcelles,  ou  plante 
des  essences  diverses. 

Les  mêmes  expériences  sont  faites  sur  de  grandes  buttes 
en  terre  présentant  des  orientations  et  des  pentes  variées. 

Le  mode  d'accroissement  des  racines  des  essences  fores- 
tières est  l'objet  d'une  étude  très  intéressante.  Plusieurs  fois 
par  mois,  on  extrait  des  plants  de  chaque  essence  dos 
planches  de  semis  et  de  repiquage,  avec  le  plus  grand  soin 
pour  ne  pas  léser  les  racines;  celles-ci  sont  soumises  à  un 
lavage  minutieux  et  examinées  à  la  loui)e  et  au  microscope. 
Ces  plants  sont  repiqués  dans  des  caisses  en  bois  de  la  forme 
d'un  parallélipipède  rectangle,  dont  la  partie  supérieure  est 
à  découvert  ;  la  base  est  criblée  de  trous,  pour  permettre 
l'écoulement  de  l'eau,  et  les  deux  parois  latérales,  en  verre, 
peuvent  s'ouvrir  à  la  façon  d'une  porte.  Elles  sont  remplies 
de  terre  et  enfoncées  dans  le  sol  dans  une  position  légère- 
ment inclinée,  pour  observer  les  effets  du  géotropisme  des 
racines. 

Grâce  à  ce  dispositif,  on-  peut  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  se  comporte  l'accroissement  des  racines  des 
diverses  essences,  aux  différentes  époques  de  l'année. 

Enfin,  on  effectue  des  expériences  variées  sur  les  semis, 
graines  de  grosseurs  et  provenances  diverses,  sur  les  repi- 
quages, les  couvertures  des  semis,  les  engrais  chimiques, 
les  engrais  verts,  etc.,  etc. 

La  station  possède  encore  deux  autres  jardins  plus  petits, 
pour  la  sylviculture  de  montagne,  établis  l'un  au  Rigi,  l'autre 
au  Stanserhorn. 

Le  Stanserhorn  est  une  montagne  située  près  du  lac  des 
Quatre-Cantons.  C'est  au  sommet,  à  une  altitude  respectable 
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de  1,900  mètres,  que  l'on  a  créé  un  jardin  d'expériences^  et 
quelques  parcelles  d'essais  en  vue  du  reboisement. 

Aux  personnes  qui  m'objecteront  qu'il  n'est  pas  banal 
d'établir  des  expériences  à  une  pareille  altitude  et  que  les 
parcelles  sont  peu  visitées  à  cause  de  la  longueur  du  voyage, 
je  répondrai  que  l'ascension  du  Stanserhorn  est  beaucoup 
plus  rapide  et  moins  fatigante  pour  les  forestiers  suisses  que 
celle  de  l'Hertogenwald,  jusque  la  Baraque  Michel,  pour  les 
forestiers  belges.  Assis  commodément  dans  une  voiture  du 
(ïiniculaire,  il  ne  leur  faut  guère  plus  d'une  demi-heure  pour 
atteindre  le  sommet  de  la  montagne,  où  la  féerie  du  pano- 
rama pittoresque  et  imposant  qui  se  présente  aux  yeux 
plonge  le  visiteur  dans  le  ravissement  et  l'admiration. 

On  trouve  dans  le  jardin  l'épicéa,  le  Douglas,  le  Wey- 
mouth,  le  thuya,  le  hêtre,  le  pin  de  montagne,  l'érable,  le 
sorbier,  le  pin  cembro,  le  sapin. 

La  limite  de  la  végétation  est  de  loin  dépassée  pour  le 
chêne  et  le  hêtre,  qui  restent  petits  et  sont  buissonnants  ; 
des  chênes  de  9-10  ans  sont  à  peine  hauts  de  10  centi- 
mètres; chaque  année  ils  sont  pris  par  les  gelées  automnales. 

L'érable  est  relativement  bien  venant,  ainsi  que  le  sor- 
bier, qui  y  est  même  spontané. 

Le  pin  de  montagne  et  le  pin  cembro  accusent  une  bonne 
végétation,  qui  témoigne  de  leur  station  de  prédilection. 

Le  sapin  reste  souffreteux  :  des  sujets  de  10  ans  ont  une 
hauteur  de  20  centimètres  seulement. 

On  fait,  en  outre,  des  expériences  sur  le  mode  d'accroisse- 
ment des  racines,  la  fumure  à  l'aide  d'engrais  verts,  les 
semis,  les  repiquages,  etc. 

A  divers  endroits  de  la  montagne  et  à  des  altitudes  diffé- 
rentes, on  a  effectué  des  boisements,  à  titre  d'expériences, 
au  sujet  des  essences  à  introduire  et  du  mode  de  plantation. 
C'est  ainsi  qu'à  1,900  mètres,  on  a  planté  du  Douglas  du 
Colorado  et  du  Weymouth,  en  mélange  avec  l'épicéa,  au 
découvert  et  sous  l'abri  d'un  peuplement  très  clair  d'épicéa. 

Le  Douglas  s'est,  jusqu'à  présent,  aussi  bien  comporté  que 
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répicéa,  mais  le  Weymouth  à  beaucoup  souffert  de  la  neige 
et  du  vent. 

Généralement,  en  montagne,  il  faut  employer  des  plants 
de  petites  dimensions,  parce  qu'ils  prennent  mieux  posses- 
sion du  sol,  la  période  de  végétation  étant  très  courte,  et 
qu'ils  sont  moins  exposés  au  vent  et  au  bris  de  neige,  qui  y 
atteint  quelquefois  en  hiver  une  épaisseur  de  5  mètres. 

Comme  on  peut  le  voir,  le  terrain  exploré  par  la  station 
forestière  suisse  est  très  vaste  et  ses  moyens  d'action  sont 
considérables.  Depuis  sa  fondation,  qui  remonte  à  près  de 
vingt  ans,  elle  a,  peu  à  peu,  étendu  les  limites  de  ses  tra- 
vaux, elle  a  perfectionné  son  matériel  et  elle  s'est  créé  cette 
puissante  organisation  dont  j'ai  essayé  de  donner  sommai- 
rement les  bases. 

Les  résultats  des  expériences  sont  l'objet  de  publications 
périodiques  qui  sont  dispersées  dans  le  monde  forestier  et 
chez  les  particuliers. 

Les  travaux  de  la  station  ont  coopéré,  dans  une  large 
mesure,  à  l'instruction  des  aspirants  et  du  personnel  fores- 
tiers, à  la  diffusion  des  principes  scientifiques  parmi  le 
peuple,  les  administrations  communales,  et  ont  donné  un 
vigoureux  essor  à  la  sylviculture  de  ce  beau  et  vaillant  pays. 

A.    POSKIN, 
garde  général  adjoint  des  eaux  et  forêts. 


Les  hirondelles 

Les  hirondelles  sont  revenues.  Non  pas  encore  le  gros  de  Tarmée, 
mais  au  moins  Tavimt-garde,  les  plus  pressées  de  rentrer  aux 
vieux  nids.  Les  autres  sans  doute  arrivent  par  étapes  et  font  des 
escales  le  long  du  chemin.  Beaucoup  ne  reviendront  plus.  A 
chaque  printemps  nouveau,  les  rangs  des  voyageuses  réapparaissent 
singuhèrement  décimés.  Nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  les 
innombrables  légions  d'il  y  a  seulement  quelque  quinze  ou  vingt 
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ans.  La  question  dos  hirondelles  existe  et  mérite  de  nous  préoc- 
cuper. 

C'est  en  Italie,  dit-on,  qu'on  les  tue.  La  Société  protectrice  des 
animaux  a  envoyé,  en  ces  dernières  années,  des  pétitions  clialeu- 
reuses  à  la  reine  Hélène  pour  lui  demander  de  prendre  en  main  la 
cause  des  hirondelles  et  des  autres  insectivores  précieux  qui  ne  sont 
pas  encore  sous  la  sauvegarde  des  lois  de  son  pays.  La  reine  a 
promis  d'intervenir  de  tout  son  pouvoir  et  Ton  peut  tout  attendre 
de  cette  promesse. 

Mais,  p^t-être  la  Provence  est-elle  plus  terrible  encore  aux 
hirondelles  que  l'Italie.  Après  la  longue  traversée  de  la  mer, 
celles  qui  reviennent  d'Alger  et  de  Tunis  arrivent  sur  les  côtes  de 
France  à  demi  mortes  de  fatigue  et  d'épuisement.  Les  Provençaux 
les  attendent  et  les  abattent  par  milliers  sur  la  rive  à  coups  de 
bâton.  Les  Provençaux,  parfaitement!  Les  hommes  des  farandoles 
et  des  cantilènes,  les  doux  héros  de  Mistral,  de  Paul  Arène  et 
d'Alphonse  Daudet  !  Ils  tuent  les  hirondelles  pour  en  faire  prosaï- 
quement des  pâtés  de  mauviettes!  Les  hommes  du  Nord  valent 
décidément  mieux  que  les  bhigueurs  du  Midi. 

Chez  nous  l'hirondelle  est  une  sorte  d'oiseau  saci'é  qui  est  pi'otégé 
par  une  foule  de  légendes  et  de  croyances  populaires.  Les  bonnes 
gens  croient  encore  que  la  tuer  porte  malheur.  Et  de  par  ailleurs 
les  s|)écialistes  nous  ont  dit  tous  les  services  qu'elle  rend,  ils  ont 
dressé  des  statistiques,  ils  nous  ont  montré  qu'elle  est  de  tous  les 
oiseaux  le  plus  insectivore.  Nous  l'aimons  pour  elle-même  et  pour 
les  services  qu'elle  rend.  Nous  la  laissons  vivre  près  de  nous,  au 
milieu  de  la  famille,  sous  les  auvents  de  nos  maisons.  Les  hiron- 
delles agrippent  leurs  nids  à  la  grosse  poutre  de  l'écurie  ou  de 
l'étable.  Les  mères  couveuses  et  plus  tard  les  petits  qui  sortent  du 
nid  leurs  têtes  affamées  regardent  les  chevaux  de  labour  ou  les 
grands  bœufs  rangés  le  long  des  auges  et  semblent  s'intéresser 
pacifiquement  aux  scènes  de  leur  vie  familière.  Ils  sont  de  la 
ferme,  ils  se  sentent  chez  eux  et  en  prennent  à  leur  ais(\  Tout  le 
monde  au  logis  les  chérit.  On  s'attriste  de  les  voir  partir  à 
l'automne.  On  se  réjouit  au  printemps  de  leur  r(»tour. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Thirondelh»  est  popidaire.  Sans 
remonter  plus  haut,  on  peut  notei*  déjà  que  les  aut<Hirs  inconnus  des 
évangiles  apocryphes  inventèrent  à  leur  sujet  des  légendes  divine- 
ment puériles.  A  la  manière  des  conteurs  grecs  ([ui  faisaient  naitre 
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certaines  fleurs  ou  eertains  animaux  des  caprices  d'une  déesse  ou 
d'un  dieu,  ils  nous  racontèrent  la  création  de  l'hirondelle  à  Naza- 
reth, i)ar  Jésus.  Ils  nous  dirent  que  les  mains  de  l'Enfant-Divin  la 
formèrent  d'un  peu  de  sable  pris  au  talus  d'un  chemin  et  que  son 
souffle  lui  créa  une  àme,  comme  le  souffle  du  Père  créa  l'âme  de 
l'homme,  aux  premiers  jours  du  monde.  Ils  nous  dirent  encore  que 
c'est  en  voletant  autour  de  la  croix  que  l'hirondelle  prit  la  tache 
rouge  de  sa  gorge,  faite  du  sang  même  du  Christ  !  A  cette  légende 
initiale,  s'en  vinrent  adjoindre  bien  d'autres  au  cours  des  âges 
chrétiens.  On  on  ferait  un  gros  volume  de  récits  candides  et 
charm^mts. 

Tous  les  poètes  et  tous  les  faiseurs  de  romances  ont  chanté 
l'hirondelle,  depuis  Clément  Marot  qui  l'appelle  l'aroiide,  comme  on 
la  nomme  encore  dans  nos  villages  wallons^  jusqu'aux  chansonniers 
d'hier  et  d'aujourd'hui.  Le  vers  que  nous  citons  si  souvent  :  ^  C'est 
un  oiseau  qui  vient  de  France  «  ne  se  rapiK)rte-t-il  pas  dans  son 
sens  primitif  à  l'hirondelle? 

On  n'eut  pas,  partout  et  toujours,  l'explication  de  sa  disparition 
pendant  les  mois  d'hiver.  En  bien  des  endroits  le  peuple  imagina 
que,  l'automne  venu,  les  hirondelles  tombent  en  léthargie.  On 
croyait  qu'elles  se  réunissaient  par  quantités  considérables  dans  des 
ctivernes  profondes  aux  abords  mystérieux  et  qu'elles  y  passaient 
l'hiver  à  dormir  lourdement.  On  crut  môme  en  de  certains  pays 
qu'elles  plongeaient  dans  les  eaux  des  étangs  et  s'y  enfouissaient 
profondément  dans  la  vase  dont  (îlles  sortaient  le  printemps  venu. 
Cette  dernière  croyance  est  évidemment  absurde,  m;iis  l'autre  fut 
discutée  encore  récemment.  Plusieurs  ornithologues  admettaient 
que  certaines  hirondelles  tombent  en  léthargie,  et  la  mise  au  point 
définitive  de  cette  vieille  question  n'est  vieille  que  de  quelques 
années. 

Dans  son  livre  de  «  L'Oiseau  »,  Michèle t  nous  donne  l'hirondelle 
comme  l'oiseau-type,  arrivé  à  la  dernière  perfection  dans  l'évolution 
des  êtres  de  son  espèce.  Elle  est  par  excellence  la  bête  créée  pour 
voler,  pour  vivre  et  i)Our  régner  dans  l'air.  Le  tyi>e  le  plus  parfait 
de  la  race  est  sous  ce  rapi)ort  le  martinet  des  murailles,  le  grand 
martinet  à  larges  ailes  et  à  bec  retourné.  Il  n'a  guère  que  des  pattes 
embryonnaires,  mais  il  possède  des  ailes  étonnantes  dont  il  se  sert 
avec  une  maestria  miraculeuse.  Ce  sont  ces  martinets  que  nous 
voyons  dans  l'azur  et  dans  le  soleil  manœuvrer  autour  des  vieilles 
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tours.  Dans  la  première  clarté  do  Taube,  quand  l'horizon  se  rosit 
de  lueurs  lointaines  et  que  le  soleil  apparaît  sur  la  crête  d(^s  monts, 
ils  cinglent  le  ciel  de  coups  d*ailes  vibrants,  entrelacent  leur 
course,  passent  et  repassent  comme  des  éclairs.  Ils  nous  arrivent 
tard  et  repartent  tôt.  Dès  la  deuxième  moitié  d*août,  ils  dispa- 
raissent. Les  hirondelles  proprement  dites  demeurent  davantage. 
Les  premiers  froids  de  septembre  les  avertissent.  L'obscur  instinct 
de  la  race  les  attire  vers  des  deux  nouveaux,  vers  des  pays  de 
soleil.  Elles  se  rassemblent  alors,  s'organisent  sommairement  et 
s'en  vont... 

Au  moyen  âge,  où  la  vie  sociale  était  plus  décorative  que  dans 
nos  temps  prosaïques,  il  y  avait  une  sonnerie  pour  le  retour  des 
hirondelles.  Les  soldats  qui  veillaient  sur  les  tours  des  remparts 
avertissaient  la  ville  à  coups  de  tromj)e,  selon  une  formule  con- 
venue, quand  ils  voyaient  les  bandes  de  mignonnes  voyageuses  réap- 
paraître à  Thorizon  dans  le  ciel.  Celui  qui  racontera  la  vie  sociale, 
etfanoiliale  à  la  fois,  d'une  ville  aux  siècles  féodaux,  fera  bien  de 
ne  pas  oublier  ce  détail,  car  il  est  charmant.  Imaginez  l'événement 
dans  quelque  cité  connue  et  bellement  vivante  aux  temps  révolus.  A 
Dmaiit,  par  exemple.  Les  guetteurs  du  haut  de  la  citadelle  ou  des 
remparts  aperçoivent  au  loin  du  côté  d'Hastière  et  de  Givct  les 
premières  équipes  d'hirondelles.  Ils  sonnent  de  la  trompe,  selon  le 
mode  consacré.  Et  la' ville  est  en  joie.  Les  batteurs  de  cuivre  inter- 
rompent leur  travail,  laissent  là  le  lutrin,  le  plateau,  le  ciisque 
commencés,  et  s'en  vont  rejoindre  les  fous  rassemblés  déjà  qui 
chantent  et  qui  boivent  au  gai  printemps. 

De  nos  jours,  les  hérauts  à  hallebardes  et  à  trompettes  ont  dis- 
paru. Il  n'y  a  plus  pour  les  remplacer  que  les  journaux.  Mais  les 
journaux  font  pieusement  leur  office  au  sujet  des  hirondelles.  Et  ils 
ne  manquent  pas  d'en  avertir  leurs  lecteurs  sitôt  qu'elles  sont  là. 
C'est  une  bonne  nouvelle  et  qui  fait  plaisir.  L'hirondelle  est,  comme 
dit  la  romance,  messagère  de  printemps.  Son  arrivée  annonce  (|ue 
les  mauvais  jours  sont  finis,  que  le  beau  temps  revienc.  Les  prés 
vont  s'émailler  de  renoncules  reluisant  sur  leur  tapis  vert  comme 
des  sequins  d'or.  Les  fleurs  blanches  des  pommiers  vont  refleurir 
dans  l'émeraude  opaline  des  bourgt;ons  défrippés.  C'est  tout  le  mer- 
veilleux décor  des  féeries  qui  renaît,  et  la  vie  monte  et  s'épanouit 
dans  les  cœurs,  comme  les  sèves  dans  les  arbres  sous  le  ciel 
rajeuni  !  Jkan  Snob. 

(Le  Petit  Belge) 
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LE    CHARBONNIER 

Près  de  la  **  faude  »  noire  et  brûlante  qui  fume 
Il  veille...  liÂngehts  tinte  aux  prochains  hameaux, 
Et  de  la  combe  verte  où  se  répand  la  brume 
Monte,  dans  l'air  du  soir,  le  bruit  des  chariots. 

Aspil'ant  la  fraîcheur  que  le  printemps  parfume, 
Ecoutant  chuchoter  les  nids  dans  les  rameaux. 
Le  charbonnier  pensif,  plus  las  que  de^coutume, 
A  côté  de  son  chien  s'est  couché  sur  le  dos. 

Il  sommeille,  assoupi  par  la  source  qui  pleure. 
Par  la  brise  légère  et  tiède  qui  Teffleure, 
Par  Tombre  où  l'on  entend  la  hulotte  gémir. 

Et  tandis  qu'il  repose  et  que  sur  la  colline 
Le  rossignol  lui  chante  une  chanson  divine, 
Les  étoiles  du  ciel  le  regardent  dormir  I 

Avril  1905.  Arthur  Drumaux. 

Préfet  des  études  à  l'Athénée  royal  de  Liège. 


Commerce  du  bols 

Adjudications  officielles 

Le  26  AVRIL  1905,  à  13  heures,  au  local  de  la  Bourse  de  commerce  (salle 
de  l'Union  syndicale),  à  Bruxelles.  Adjudication  publique,  aux  clauses  et 
conditions  du  cahier  des  charges  n"  629,  de  l'entreprise  de  la  fourniture 
de  bois  divers. 

Y  Fournitures  à  effectuer  à  Malines.  l'^*"  lot.  Bois  d'acajou  34  mètres 
cubes  madriers.  2*^  lot.  Bois  de  teck.  150  mètres  cubes  plateaux.  3°  lot. 
Bois  de  sapin  rouge  du  Nord.  440  mèlres  cubes  planches;  59  mètres 
cubes  madriers.  4«  lot.  Bois  de  sapin  rouge  du  Nord.  395  mètres  cubes 
planches. 

2°  Fournitures  à  effectuer  à  Gentbrugge  (Sud).  5°  lot.  Bois  de  sapin 
rouge  du  Nord.  914  mèlres  cubes  planches  ;  2  mètres  cubes  madriers. 
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3°  Foarrritures  à  effectuer  A  Ciiesm-^s.  0"  l'»t.  Bois  de  sapin  ronge  du 
Nord.  500  mètres  cubes  plancher. 

4°  Fournitures  à  effectuer  à  Jemclle.  7"  lot.  Bois  de  sapin  roiige  du 
Nord.  727  mètres  cubes  planches. 

5°  Fournitures  à  effectuer  dans  divers  lieux  8*  lot.  Bois  do  sapin 
rouge  du  Nord.  216  mètres  cubes  planches  à  Ans;  283  mètres  cubes 
planches  à  Louvain;  140  mètre?  cubes  planches  à^Namur  (gare  de 
Ronet).  9^  lot.  Boi?  de  sapin  rouge  du  Nord.  6(»8  mètres  cubes  planches 
à  Braine-le-Comte  ;  143  mètres  cubes  planches  à  Luttre;  lO'Iot.  Bois  de 
canada  ou  de  peuplier.  124  mètres  cubes  planches  àMalines;  83  mètres 
cubes  madriers  à  Malines.  11**  lot.  Bois  de  canada  ou  de  peuplier. 
10  mètres  cubes  planches  à  Ans;  8  mètres  cubes  planches  à  Ans; 
12  mètres  cubes  planches  à  Genlbiniggo  (Sud);  30  mètres  cubes 
madriers  ù  Gentbrugge  (Sud);  4  mèires  cubes  planches  à  Braine-le- 
Comte;  9  mètres  cubes  madriers  à  Braine-le-Comte  ;  29  mètres 
cubes  planches  à  Luttre;  1  mètre  cube  madriers  à  Luttre;  5  mètres 
planches  à  Cuesmes;  2  mètres  cubes  madriers  à  Cueemes;  20  mètres 
cubes  planches  à  Jemello;  6  mètres  cubes  madriers  à  Jomelle; 
70  mètres  cubes  planches  à  Namur  (gare  de  Ronet)  ;  3  mètres  cubes  ma- 
driers à  Namur  (gare  de  Ronet);  25  mètres  cubes  planches  à  Louvain. 
12*  lot.  Bois  de  frône.  19  mètres  cubes  madriers  à  Malines;  14  mètres 
cubes  madiiers  à  Ans;  12  mètres  cubes  madriers  à  Gentbrugge  (Sud)  ; 
17  mètres  cubes  madriers  à  Braine-le-Comle.  13«  lot.  Bois  de  frône. 
3  mètres  cubes  malriers  à  Cuesmes;  19  mètres  cubes  madriers  à 
Jemelle;  18  mètres  cubes  madriers  à  Namur  (gare  de  Ronet)  ;  14*  lot. 
Bois  de  hêtre.  1  mètre  cube  planches  à  Malines  ;  22  mètres  cubes  ma- 
driers à  Malines;  10  mètres  cubes  madriers  à  Ans;  8  mètres  cubes 
madriers  à  Gentbrugge  (Sud)  ;  4  mètres  cubes  planches  à  Braine-le- 
Comte;  3  mètres  cubes  madriers  à  Braine-le-Comte;  2  mètres  cubes 
planches  à  Luttre;  1  mètre  cube  madriers  à  Lutlre.  15®  lot.  Bois  de 
hêtre.  2  mètres  cubes  planches  à  Cuesmes;  15  mètres  cubes  madriers  à 
Cuesmes;  9  mètres  cubes  madriers  à  Jemelle;  9  mèlres  cubes  planches 
à  Namur  (gare  de  Ronet);  23  mètres  cubes  madriers  à  Namur 
(gare  de  Ronet);  0  mètres  cubes  madriers  à  Louvain;  16*  lot. 
Bois  d'orme.  3  mètres  cubes  grumes;  80  mètres  cubes  planches; 
ICI  mètres  cubes  madriers  à  Malines.  17*  lot.  Bois  d'orme.  3  mètres 
cubes  planches  à  Ans  ;  Il  mètres  cubes  madriers  à  Ans;  5  mèlres  cubes 
planches  à  Gentbrugge  (Sud);  22  mètres  cubes  madriers  à  Gentbrugge 
(Sud);  3  mètres  cubes  madriers  à  Braine-le  Comte  ;  14  mètres  cubes 
planches  à  Luttre  ;  2^mètre8  cubes  madriei's  à  Luttre  ;  6  mètres  cubes 
planches  à  Cuesmes;  8  mètres  cubes  madriers  à  Cuesmes  ;  10  mètres 
cubes  madriers  à  Jemelle  ;  30  mètres  cubes  planches  à  Namur  ;  23  mètres 
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cubes  madriers  à  Namur;  23  mètres  cubes  planches  à  Louvain; 
62  mètres  cubes  madriers  à  Louvain.  18«  )ot.  !<>  Bois  de  charme. 
2  mètres  cubes  arbres  à  Malines;  8  mètres  cubes  ai'bres  à  Luttre; 
1  mètre  cube  arbres  à  Cuesmes  ;  2°  Bois  de  noyer.  2  mètres  cubes 
madriers  à  Gentbrugge  ;  6  mètres  cul)es  madriers  à  Naraur;  3°  Bois  de 
tilleul.  3  mètres  cubes  madriers  à  Malines;  6 mètres  cubes  madriers  à 
Namur.  19^  lot.  3,400  baliveaux  (cales)  à  fournir  à  Bruxelles-Allée 
Verte. 


Chronique  forestière 

Nécrologie.  —  Acte  officiel  concernant  un  sociétaire.  —  Administration  des  eanx 
et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promotions.  —  Administration  des  domaines  de 
la  Donation  royale  —  Réunions  mensuelles.  —  Administration  des  eaux  et 
forêts.  Personnel  supérieur.  Arrêté  organique.  —  Enseignement  forestier. 
Personnel  inférieur.  ?]coles  pour  militaires  de  Bouillon  et  de  Diest.  —  Ensei- 
gnement forestier.  Personnel  inférieur.  Cours  volants.  —  Conférences  fores- 
tières. —  Incendies  de  forêts  en  1904.  —  L'élagage  des  arbres  des  routes  et  des 
boulevards.  —  Le  parc  delaBasse-Marlagne.  —  Un  beau  sapin  argenté.  —  Pré- 
parations cupriques  en  sylviculture. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  le  décès  presque  inopiné  de  M.  le 
sénateur  Léon  d'Andrimont,  membre  du  Conseil  supérieur  des  forêts, 
membre  protecteur  de  notre  Société,  et  qui  fit  partie,  dans  les  premières 
années,  de  notre  Conseil  d'administration. 

M.  Léon  d'Andnmont  compta  parmi  les  plus  vaillants  et  les  plus 
convaincus  défenseurs  de  l'administration  forestière  et  des  intérêts 
qu'elle  représente. 

Il  fut  surtout  l'ouvrier  de  la  première  heui*e.  Chaque  année,  à  la 
Chambre  des  Représentants,  où  il  siégeait  alors,  on  le  vit  prendre  en 
mains  la  cause  des  forêts  et  des  forestiei*8.  C'est  en  majeure  partie  à  sa 
persévérance  que  l'administration  doit  son  autonomie,  point  de  départ 
de  tous  les  pi*ogrès  réalisés. 

Depuis  lors,  on  le  trouva  toujours  au  premier  rang  pour  encourager 
les  eflforts  de  la  jeune  administration  et  la  défendre,  au  besoin,  de  sa 
parole  aussi  ferme  que  courtoise,  contre  les  attaques  imméritées  qu'elle 
eut  parfois  à  subir  au  Parlement. 

Le  nom  de  Léon  d'Andrimont  est  un  de  ceux  que  les  forestiers  n'ou- 
blieront pas  ! 
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Acte  officiel  concernant  un  nociéiaire.  —  Par  arrôté  royal  du  80  mars 
1905,  M.  Bochkoltz,  ().,  a  été  promu  au  grade  d'ingénieur  en  chef  direc- 
teur de  2*  classe  dans  le  c6rps  des  raines. 

Adnùnistraiion  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promo- 
tions.—  Par  arrêté  royal  du  31  octobre  1904,  M.  Pechon,  sous-inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  est  promu  au  traitement  médium  du  grade. 

Par  arrêté  royal  du  31  décembre  1904,  MM.  Dubois  et  Pollet,  gardes 
généraux  des  eaux  et  forêts  respectivement  à  Hasselt  et  à  St-^Hubert, 
sont  promus  à  la  l"  classe  de  leur  grade. 


Administration  des  domaines  de  la  Donatioyi  royale»  —  Le  Comité 
des  administrateurs  des  domaines  de  la  Donation  royale  a  conféré  à 
M.  Gillet,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  attaché  à  l'administration  cen- 
trale, les  fonctions  de  régisseur  des  domaines  d'Ardenne,  Giergnon  et 
Villers-sur-Lesse,  en  remplacement  de  M.  Jullien,  dont  nous  avons 
annoncé  le  décès  dans  notre  dernière  livraison. 


Réunions  mensuelles.  —  M.  L.  Boôl,  ingénieur,  a  donné  à  la  réunion 
mensuelle  d'avril  1905,  une  causerie  sur  la  déracineuse  Lobo,que  beau- 
coup d'entre  nous  ont  vue  fonctionner  récemment  dans  l'exploitation  de 
pineraies  du  domaine  du  Chenoy. 

Le  conférencier  décrit  les  inconvénients  de  l'extraction  des  souches  de 
résineux  après  l'abatage,  qu'elle  se  fasse  à  la  main  en  même  temps  que 
le  défoncement  du  terrain,  ou  à  l'aide  des  dessoucheuses. 

L'arrachage  se  faisant  avec  le  défoncement  exige  beaucoup  de  main- 
d'œuvre,  généralement  chère  en  Belgique  aujourd'hui  ;  il  faut  une  sur- 
veillance constante,  sévère,  et  on  ne  peut  entreprendre  cette  opération 
qu'après  l'évacuation  complète  des  produits  de  l'abatage. 

Le  grand  reproche  que  l'on  peut  faire  à  Tarrachage  des  souches  à  l'aide 
des  machines  employées  en  Belgique  depuis  quelques  années,  de  la  des- 
soucheuse  Bennett  notamment,  c'est  de  n'être  pratiquement  possible 
que  peu  de  temps  après  l'abatage  ;  si  l'on  tarde  trop,  si  les  souches  ont 
eu  le  temps  d'enlrer  si  peu  que  ce  soit  en  décomposition,  elles  s'écar- 
tèlent  facilement  sous  l'efifort  de  traction  de  la  machine  et  leur  extrac- 
tion, quand  elle  est  encore  possible,  nécessite  plusieurs  placements  des 
griffes,  ce  qui  devient  plus  long  et  par  conséquent  plus  coûteux. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  description  qu'a  faite  M.  Boôl  de  la 
déracineuse  dans  le  ^w/^/m  de  mars  dernier,  p.  129;  le  conférencier 
nous  Ta  répétée  avec  projections  lumineuses  à  l'appui.  Il  nous  a  montré 
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tous  les  détails  de  l'opéralioa,  depuis  la  pose  des  griffes  au  pied  de 
Tarbre  jusqu'à  la  chute  de  la  cime  du  sujet  sur  le  sol,  le  relèvement  du 
pied  et  du  syslème  radiculaire  pour  détacher  du  sol  les  dernières  racûies, 
l'enlèvement  de  la  terre  englobant  Tenracinement,  pour  nous  montrer 
finalement  Tarbre  gisant  sur  le  sol  prêt  à  être  ébranché,  saigné  et  déculé. 

Les  avantages  du  déracinement  des  résineux  sur  l'abatage  àcul  blanc, 
à  culée  noire,  sur  le  dessouchement,  sont  assez  détaillés  p.  129  du  But- 
le/ in  de  mars  1905  pour  nous  dispenser  d'y  revenir. 

Rappelons  cependant  qu'il  ne  conviendrait  peut-être  point  de  trop 
généraliser  les  résultats  financiers  —  entendons-nous  bien:  financiers, 
disons-nous.  Le  volume  du  bois  représenté  par  les  souches  d'un  hectare 
de  pineraie  n'aura  pas  partout  la  valeur  considérable  qu'on  lui  attribue 
avec  raison  au  Chenoy;  d'un  autre  côté,  le  bois  de  pivot,  en  profil  droit 
avec  le  tronc,  et  qui  fait  au  Chenoy  partie  de  la  fourniture  au  charl)on- 
iiage,  n'aura  pas  partout,  dans  les  sols  d'Ardenne  et  de  Famen ne  notam- 
ment, la  longueur  que  nous  lui  avons  vu  atteindre  dans  les  sols  de  ce 
domaine.  En  tout  cas,  tout  le  bois  enlevé  en  copeaux  par  rabatteur  reste 
acquis,  si  l'on  juge  nécessaire  ou  simplement  bon  de  se  borner  à  la  four- 
niture du  bois  de  tronc,  en  sciant  celui-ci  à  la  limite  du  collet,  au  lieu  d'y 
laisser  attaché  le  pivot;  d'un  autre  côté,renracinement  du  pin  sylvestre 
étant  moins  profond  dans  les  sols  ardennais  et  famenniens,  l'effort  de 
traction  sera  moindre  et  la  machine  pourra  y  être  plus  légère,  de  dé- 
placement plus  commode  par  conséquent. 

On  ne  peut  nier,  en  tout  cas,  que  l'arrachage  des  souches  des  peuple- 
ments résineux  livrés  à  l'exploitation  soit  chose  utile  à  différents  points 
de  vue,parmi  lesquels  l'obstacle  à  la  multiplication  d'insectes  redoutables, 
hylobes  et  hylésines,  n'est  pas  le  moins  important  ;  l'arrachage  de  l'arbre 
entier,  soit  le  déracinement,  présente  sur  le  dessouchement  des  avan- 
tages sérieux. 

Nous  serons  ici  l'interprète  de  la  Société  centrale  forestière  pour 
remercier  M.  Boël  d'avoir  cherché  et  d'avoir  trouvé  un  outil  pratique, 
peu  compliqué  en  somme,  pour  mettre  à  la  portée  des  propriétaires  de 
bois  résineux  les  multiples  avantages  que  présente  l'enlèvement  des 
souches  d'un  terrain  à  remettre  en  valeur. 

Le  sympathique  conférencier  a  clôturé  la  séance  par  des  projections 
lumineuses  de  clichés  photogi*aphiques  pris  au  cours  d'un  voyage  déjà 
ancien,  en  Amérique,  dans  la  Floride,  les  parcs  nationaux  du  Colorado, 
le  Mexique,  le  Brésil,  etc. 

*    * 

Mercredi.  10  mai  1906,  à  3  heures,  réunion  mensuelle. 

Ordre  du  jour  :  La  loi  sur  la  réparation  des  accidents  du  travail  et 
son  application  en  matière  forestière.  Causerie  par  M.  L,  du  Bus  de 
Warnaffe,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles, 
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Administration  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur. 
Arrêté  organique.  —  Un  arrêté  royal  du  31  décembre  1904 
apporte  les  modifications  suivantes  h  celui  du  28  juin  1896 
concernant  l'organisation  de  l'administration  des  eaux  et 
forets  : 

Art  l«^  Les  traitements  des  gardes  généraux  des  eaux  et  forêts  sont 
fixés  ain5>i  qu*il  suit  : 

2*  classe  : 
Minimum.  Modium.  Maximum. 


2,400  francs. 

2,800  francs. 
1"  classe  : 

3,200  francs. 

Minimum. 

Médium. 

Maximum. 

3,ri00  francs. 

4,000  francs. 

4,400  francs. 

Art.  2.  Les  augmentations  de  traitement  pourront  être  accordées 
conformément  à  l'article  5  de  Notre  arrêté  précité. 

Art.  3. 1«e  titre  de  sous- inspecteur  sera  conféré  à  Ta  venir  aux  gardes 
généraux  de  l'^  classe  jouissant  du  traitement  maximum  depuis 
cinq  ans  au  moins  et  qui  comptent  50  ans  d'âge  et  vingt-cini  années  de 
services. 

Art.  4.  Le  traitement  des  sous-inspecteurs  est  Axé  à  4,800  francs. 

Art.  5.  Les  inspecteurs  sont  cluiisis  parmi  les  sous-inspecteurs  et  les 
gardes  généraux  de  1*^  classe  jouissant  du  traitement  maximum  ou 
médium. 


Enseignement  forestier.  Personnel  inférieur.  Ecoles  pour 
militaires  de  Bouillon  et  de  Diest.  —  Le  Moniteur  du  1 1  mars 
dernier  a  publié  l'avis  ci-après  : 

Le  ministre  de  la  guerre  porte  à  la  connaissance  des  miliciens  de  la 
classe  de  1905  le  résumé  ci-dessous  des  conditions  exigées  pour  l'admis- 
sion aux  cours  élémentaires  d'économie  forestière,  de  sciences  natu- 
relles, de  législaf  ion,  de  chasse  et  de  pêche  donnés,  en  langue  française, 
à  l'école  régimentaire  du  12*  régiment  de  ligne,  à  Boulllcn,  et,  en 
langue  flamande,  à  l'école  du  14^  régiment  de  ligne,  à  Diest. 

Pour  pouvoir  entrer  dans  l'un  de  ces  cours,  les  miliciens  de  la  nou- 
velle levée  non  encore  entrés  au  service  actif  doivent  : 

\^  Remettre  au  commandant  de  la  province,  au  moment  de  VincoiyO' 
ration  : 
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a)  Une  demande  écrite  d'admission  à  l'un  des  cours  précités  ;  tseite 
demande  renseignera  l'adresse  exacte  du  candidat  ; 

b)  Un  certificat  de  moralité  (modèle  n°32,  déterminé  par  arrêté  royal 
du  25  octobre  1873,  modifié  par  celui  du  20  octobre  1902)  ; 

c)  Un  état  indiquant  toutes  les  condamnations  encourues  ou  un  état 
négatif. 

Les  pièces  reprises  sous  les  litt.  b)  et  c)  émaneront  de  Tadministration 
communale  du  lieu  de  la  dernière  résidence  ;  elles  seront  écartées  si 
elles  portent  une  date  antérieure  de  deux  mois  à  leur  présentation  ; 

2^  Satisfaire  à  un  examen  dont  le  programme  est  exposé  ci-après  ; 

3°  Souscrire  une  déclaration  d'après  laquelle  ils  renoncent  au  congé 
illimité  auquel  ils  ont  droit  en  conformité  de  l'article  85  de  la  loi  sur  la 
milice  et  s'engagent  à  rester  au  service  actif  pendant  une  période  de 
trente-six  mois,  à  dater  du  1*'  octobre  de  Tannée  en  cours. 

Les  épreuves  d'admission,  dont  il  s'agit  au  2°,  sont  Identiques  pour 
tous  les. candidats  au  même  cours;  elles  ont  lieu  le  premier  lundi  du 
mois  d'août  de  chaque  année  :  à  Namur  pour  les  candidats  au  cours  de 
Bouillon,  à  Anvers  pour  les  candidats  à  celui  de  Diest. 

Les  convocations  pour  ces  épreuves  seront  faites  en  temps  opportun 
par  le  commandant  de  la  province  de  Namur  ou  d'Anvers,  et  les 
candidats  seront  renvoyés  chez  eux  le  jour  même  de  l'épreuve.  Les 
miliciens  non  encore  au  service  actif  auront  complètement  à  leur  charge 
les  frais  de  déplacement. 

Le  programme  de  l'examen  comprend  les  matières  suivantes  : 

En  français  (en  flamand  pour  le  cours  de  Diest)  :  1**  une  lecture  ; 
2^  la  dictée  d'un  morceau  facile. 

En  arithmétique  et  par  écrit  (en  flamand  pour  le  cours  de  Diest), 
des  exercices  élémentaires  concernant  : 

\^  La  pratique  des  quatre  règles  fondamentales  appliquées  aux  nombres 
entiers  et  aux  nombres  fractionnaires  ; 

2**  Le  système  métrique. 

On  apprécie  séparément  l'écriture  de  chaque  candidat  pour  l'ensemble 
de  ses  compositions. 

Le  département  de  la  guerre  prononce  les  admissions,  en  tenant 
compte  de  l'effectif  proportionnel  des  différentes  armes. 

Cette  année,  quinze  élèves,  au  plus,  pourront  être  autorisés  à  suivre 
les  leçons  de  chacun  des  cours  de  sylviculture. 

Les  candidats  admis  qui  n'appartiendraient  pas  à  l'infanterie,  seront 
placés  à  l'effectif  de  cette  arme. 

Les  cours  de  sylviculture  s'ouvrent  le  premier  mardi  du  mois  d'octobre. 

On  appellera  à  l'activité ^  sept  jours  avant  cette  daie^  les  miliciens 
de  la  nouvelle  levée  admis  aux  cours  et  non  encore  au  service  actif-  S'il 
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^  ^%  ils  souscriveût,  dès  leur  arrivée  au  corps,  la  déclaration  spéci- 

^u  3»  ci-dessus. 
^   ^  que  les   élèves-gardes  puissent  prendre   part  au  tir  et  aux 
«y,^J^^vre8  de  leur  régiment,  renseignement  est  divisé  en  un  cours  de 
ffj^ia  ^^^ô  année  et  en  un  cours  de  seconde  année,  d'une  durée  de  sept 
^^^cun. 


EnseignemerU  forestier.  Personnel  inférieur.  Cours  volants. 
—  Outre  les  cours  de  sylviculture  qui  font  l'objet  du  précé- 
dent articulet,  le  gouvernement  en  a  institué  d'autres 
dénommés  cours  volants,  dont  les  agents  forestiers  de  la 
région  sont  titulaires.  Cinquante  leçons  y  sont  données  en 
deux  exercices;  elles  comportent  un  véritable  enseignement 
sylvicole,  élémentaire,  cela  va  sans  dire. 

Le  programme  de  ces  leçons  se  rapproche  autant  que 
possible  de  celui  des  écoles  de  sylviculture  ;  économie  et 
technologie  forestières,  sciences  naturelles  appliquées  aux 
forêts,  législation  forestière,  chasse  et  pêche. 

Les  leçons  sont  avant  tout  intuitives  et  pratiques;  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  données  sur  le  terrain;  il  est  conseillé 
de  les  compléter  par  l'exécution  de  petits  travaux  à  titre 
d'exercice  :  élagage,  abatage,  semis,  plantation,  repi- 
quage, etc. 

Cette  institution  a  surtout  pour  but  de  mettre  les  jeunes 
gens,  qui  aspirent  à  un  emploi  de  garde  forestier  ou  de 
garde  particulier,  en  mesure  d'acquérir  les  connaissances 
élémentaires  indispensables  pour  occuper  ces  emplois;  elle 
s'adresse  donc  surtout  aux  Belges  en  quête  d'une  situation 
secondaire  dans  l'administration  des  propriétés  boisées, 
mais  il  va  de  soi  que  chacun  peut  en  profiter  dans  la 
mesure  qu'il  juge  utile;  des  administrateurs  communaux, 
des  propriétaires  de  bois,  des  régisseurs  ont  figuré  parmi  les 
auditeurs  de  certains  cours  et  n'étaient  pas  les  moins  assidus; 
les  brigadiers,  les  gardes,  les  surnuméraires  ont  également 
suivi  ces  leçons,  souvent  pour  leur  plus  grand  profit. 
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Ces  cours  sont  donc  publics,  et  ils  sont  gratuits.  Ils  n'ont 
été  institués  jusque  maintenant  que  là  où  Ton  était  assuré 
au  préalable  de  15  auditeurs  au  moins,  et  ce  nombre  a  tou- 
jours été  dépassé. 

Comme  le  Bulletin  de  février  1904,  p.  122,  Ta  fait  con- 
naître, un  cours  de  sylviculture,  le  premier  de  ce  genre,  a 
été  institué  à  Paliseul  en  1901.  Puis,  en  1903,  les  cours 
de  Hasselt  et  de  Saint-Hubert;  en  1904,  ceux  de  Com- 
blain-au-Pont,  Philippeville,  Turnhout  et  Virton.  Ceux  de 
Rochefort,  Libramont  et  Bièvre  seront  ouverts  incessam- 
ment; 25  leçons  en  1905,  autant  en  1906  (1). 

A  la  fin  du  cours,  les  élèves  qui  désirent  recevoir  un 
certificat  de  capacité  de  sylvicultu7^e,  peuvent  se  présenter 
devant  un  jury  central  qui  se  réunit  en  octobre;  Texameu 
porte  sur  les  matières  enseignées  dans  le  cours,  sur  l'ortho- 
graphe, les  quatre  règles  d'arithmétique  et  le  système 
légal  des  poids  et  mesures. 

L'arrêté  royal  du  6  septembre  1902  stipule  que  les  emplois 
de  garde  forestier  ou  de  pêche  ne  peuvent  être  conférés 
qu'aux  candidats  qui,  au  moment  de  leur  admission  dans  les 
cadres  de  l'administration,  réunissent  diverses  conditions 
parmi  lesquelles  figure  la  présente  :  «  Etre  porteur  d'un 
certificat  de  capacité,  délivré  à  la  suite  de  la  fréquentation 
des  cours  de  sylviculture  institués  par  le  gouvernement  ou 
d'un  examen  subi  devant  le  jury  nommé  par  le  ministre  de 
l'agriculture.  » 

Ce  n'est  que  par  mesure  transitoire,  à  défaut  de  candidats 
porteurs  du  certificat  de  capacité,  que  le  clioix  pourra  se 
porter  sur  d'autres  postulants,  qui  auront  alors  cependant  à 
satisfaire  à  un  examen  plus  élémentaire. 


(1)  Kn  co  qui  concomo  le  cours  de  Rochefort,  s'adresser  à  M.  J.  Huberty,  sons- 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  h  Rochefort  ;  le  cours  de  Lil)raaiont,  à  M.  L.  Gochet, 
garde  général  à  Bertrix;  le  coui*s  de  Bièvre,  î\  M.  L,.  Pechon,  sous-inspecteur  à 
Bièvre. 
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Confà^ences  forestières.  —  Comme  les  années  précédentes, 
Tadministration  forestière  a  organisé,en  1903  et  1904,  diffé- 
rentes séries  de  conférences  en  quelques  localités  des  régions 
dans  lesquelles  les  forets  ou  le  boisement  des  terrains  incul- 
tes ont  une  certaine  importance. 

En  1903,  il  a  été  donné  63  conférences  suivies  par  une 
moyenne  de  30  auditeurs. 

En  1904,  2,150  personnes  ont  assisté  aux  71  conférences 
organisées;  la  moyenne  du  chiffre  des  auditeurs  a  été  de  35, 
soit  à  peu  près  celle  de  1902. 

Le  public  de  ces  conférences  est  en  grande  majorité  com- 
posé de  propriétaires,  de  régisseurs,  de  gardes  forestiers  et 
particuliers,  d'administrateurs  communaux,  etc. 

Les  conférenciers  ont  traité  principalement  du  boisement 
des  terrains  incultes,  des  travaux  d'amélioration  à  exécuter 
dans  des  bois,  des  insectes  nuisibles  aux  forêts. 

Presque  partout,  la  dernière  des  causeries,  lesquelles  sont 
données  par  série  de  trois,  a  lieu  au  cours  d'une  visite  sur 
le  terrain,  où  il  est  fait  des  démonstrations  i)ratiques  des 
choses  exposées  dans  les  deux  conférences  précédentes. 

Des  collections  d'insectes  nuisibles  sont  mises  à  la  dispo- 
sition des  conférenciers  et  on  étudie,  en  ce  moment,  le  projet 
de  former  des  collections  scientifiques  destinées  à  rendre 
encore  les  causeries  plus  instructives  et  plus  fructueuses. 

Les  pépinières  locales  et  les  arboretums  créés  dans  ces 
dernières  années  facilitent,  d'ailleurs,  Tétude  des  essences 
forestières  et  font  connaître  les  procédés  culturaux  les  plus 
recommandab  les . 

Cette  institution  de  conférences  forestières  est  des  plus 
utile  et  elle  aidera,  nous  n'en  doutons  pas,  à  répandre 
dans  le  public  des  connaissances  rationnelles  en  matière  de 
culture  et  de  traitement  des  bois. 


Incendies  de  forêts  en  1904.  —  Nous  donnons  ci-après  les 
renseignements  d'usage  en  ce  ({ui  concerne  les  incendies 
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qui  ont  éclaté  en  1904  dans  les  domaines  boisés  du  pays; 
nos  lecteurs  pourront  trouver,  page  552  du  Bulletin  de  1904, 
les  données  de  la  statistique  ad  hoc  pour  les  années 
1893  à  1903. 

L'étendue  totale  incendiée  en  1904  est  de  481  hectares, 
dont  136  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier  et  345 
dans  les  bois  des  particuliers;  les  dommages  causés  sont 
évalués  respectivement  dans  ces  deux  catégories  de  pro- 
priétés à  20,900  francs  et  24,700  francs,  le  nombre  d'incen- 
dies étant  de  146  pour  les  premiers,  de  57  pour  les  seconds. 
Le  sinistre  dont  nous  avons  donné  la  relation  page  471  du 
Bulletin  de  1904  et  qui  a  parcouru  200  hectares  environ 
de  bois  résineux  et  de  bruyères,  est  le  plus  important  qui 
ait  été  constaté. 

Quant  à  leurs  dates,,  les  incendies  se  répartissent  de  la 
façon  suivante  :  10  en  mars,  32  en  avril,  35  en  mai,  5  en 
juin,  56  en  juillet,  43  en  août,  20  en  septembre  et  2  en 
octobre. 

Une  fois  de  plus,  c'est  à  l'imprudence  que  l'on  doit  attri- 
buer le  plus  grand  nombre  des  sinistres;  d'après  la  statis- 
tique, 109  en  auraient  été  la  conséquence;  42  sont  survenus 
à  la  suite  du  passage  de  trains,  en  grande  partie  dans  le 
voisinage  des  fortes  rampes  des  voies  ferrées  dans  les 
cantonnements  de  Spa  et  de  Vielsalm;  13  incendies  relève- 
raient de  la  malveillance;  on  ignore  la  cause  de  38  sinistres. 

En  somme,  l'étendue  atteinte  par  le  feu  en  1904  dépasse 
un  peu  la  moyenne  des  années  de  1893  à  1903,  qui  est 
approximativement  de  400  hectares;  mais,  l'évaluation  des 
dommages  reste  beaucoup  en  dessous  de  la  moyenne  de  ces 
mêmes  années,  moyenne  que  l'on  peut  chiflrer  à  90,000  fr. 
environ. 

C'est  peu  de  chose  eu  égard  à  l'intensité  et  à  la  durée  de 
la  sécheresse  qui  ont  fait,  de  1904,  une  année  mémorable; 
il  est  vrai  de  dire  que  les  précautions  avaient  été  multi- 
pliées en  raison  de  cet  état  de  choses.  Cela  prouve  la  réelle 
valeur  des  mesures  préventives  mises  en  usage  depuis 
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^^e  douzaine  d'années  et  qu'il  convient  de  ne  jamais  perdre 
^6  vue  dès  l'arrivée  de  la  saison  critique,  le  mois  de  mars 
^^1  général. 

A  noter  une  proposition  qui  consisterait  à  remplacer  les 
^ches  du  modèle  actuel  par  des  placards  coloriés  qui 
^Pperaient  davantage  les  regards  des  populations  fréquen- 
^^^  les  bois.  On  voudrait  également  voir  placer  des  attiches 
QâQs  les  cafés,  hôtels,  etc.,  des  localités  de  villégiature; 
nous  croyons  que  cette  dernière  proposition  a  une  réelle 
valeur,  mais  nous  ferons  remarquer  que,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  rien  n'empêche  de  chercher  à  en  agir  ainsi  ; 
la  clientèle  habituelle  de  ces  centres  qui  se  multiplient 
d'année  en  année,  dans  les  régions  forestières  surtout,  est  en 
général  peu  initiée  aux  dangers  du  feu  en  foret,  des  mégots 
et  des  culs  de  pipe  négligemment  jetés  à  l'intérieur  des  bois. 


L'élagage  des  arbres  des  rouies  et  des  boulevards.  —  On  se 
plaint, avec  raison, du  système  d'élagîige  adopté  pour  la  plu- 
part des  arbres  de  nos  routes,  de  nos  boulevards,  de  nos  pro- 
menades, de  nos  squares.  On  taille,  on  mutile,  on  ampute  d'une 
façon  abusive,  odieuse,  pour  le  plaisir  de  couper  du  bois, 
croirait-on,  et,  en  tout  cas,  avec  la  pensée  de  donner  aux  ar- 
bres, quelle  que  soit  l'essence,  une  forme  déterminée,  contre 
nature,  avec  des  branches  géométriquement  disposées  et  de 
grands  intervalles  vides.  Cette  coutume  a  été  critiquée  dans 
ces  derniers  temps  par  la  presse  au  nom  de  l'esthétique  et, 
pour  notre  part,  nous  la  condamnons  au  nom  de  la  sylvicul- 
ture rationnelle  et  scientifique.  Cependant,  il  s'en  faut  de 
peu  que  l'on  n'accuse  les  forestiers  belges  de  propager  de 
semblables  théories.  Rappelons  que  ces  élagages  abusifs  ne 
se  pratiquent  que  dans  des  domaines  où  le  forestier  n'a 
absolument  rien  à  dire. 

Sur  les  routes  de  l'Etat,  il  semble  que  le  mal  soit  presque 
général  et  il  est  assez  grave  pour  que  l'autorité  supérieure 
s'en  préoccupe  et  y  apporte  un  remède  énergique.  Sur  cer- 
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tains  boulevards  de  Bruxelles,  il  a  sévi  avec  une  exag'éra- 
tion  manifeste  et  nous  attirons  sur  ce  sujet  l'attention  bien- 
veillante du  nouvel  inspecteur  des  plantations. 

Non  seulement  ces  mutilations  enlaidissent  l'arbre,  mais 
elles  compromettent  sa  santé,  même  sa  vie,  l'exposent  aux 
attaques  des  insectes  {cossitSy  saperdeSy  etc.),  à  l'envahisse- 
ment de  champignons  parasites  et  lui  enlèvent  une  notable 
partie  de  sa  valeur. 

Certes,  des  arbres  isolés,  exposes  aux  vents  doivent  être 
élagués;  c'est  un  mal  nécessaire  et  il  ne  faut  pas  tomber 
dans  un  excès  contraire,  c'est-à-dire  ne  pas  élaguer  du  tout; 
sans  cela,  les  plantations  d'alignement  présenteraient  de 
grands  inconvénients. 

L'arbre  isolé,  situation  anormale,  ne  s'élève  pas  naturelle- 
ment. Sans  soins,  ses  branches  seraient  basses,  très  allongées; 
son  ombrage  serait  écrasant,  gênant;  sa  cime  serait  touffue, 
aplatie,  sans  flèche.  Il  faut  donc,  artificiellement,  l'obliger  à 
s'élever,  empêcher  les  branches  inférieures  de  s'étendre  trop 
lohi,  etc..  Mais,  les  opérations  destniées  à  atteindre  ce  but 
doivent  se  faire  quand  l'arbre  est  jeune  encore.  On  doit 
couper  peu  à  la  fois,  progressivement,  sans  qu'on  s'en  aper- 
çoive pour  ainsi  dire,  en  maintenant  le  mieux  possible 
l'arbre  avec  sa  forme  normale,  un  peu  plus  effilée  qu'en 
forêt. 

En  supprimant  peu  à  la  fois,  on  arrive  à  obtenir  de  beaux 
et  bons  arbres,  sans  leur  causer  des  plaies  considérables, 
parfois  mortelles,  et  sans  trop  contrarier  leur  croissance. 

Après  un  certain  âge  —  soit  entre  20  et  30  ans  —  on  doit 
se  garder  de  toute  mutilation,  sauf  pour  couper  les  rejets 
gourmands  qui  naissent  sur  le  tronc  et  qui  nuisent  à  la 
santé  des  arbres  ;  mais  cette  opération  bénigne  n'est  plus 
l'élagage  proprement  dit,  mais  l'éniondage,  trop  souvent 
négligé  ou  exécuté  trop  tard.  N.  I.  C. 

Le  parc  de  la  Basse-Marlagne,  -—  Très  intéressante  pour 
des  sylviculteurs,  une  visite  du  parc  de  la  Basse-Marlagne, 
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près  de  Wépion.  On  y  est  très  bien  accueilli  par  d'aimables 
propriétaires,  très  versés  dans  les  questions  forestières,  et 
on  y  voit  une  foule  de  choses  intéressantes.  On  y  aboutit 
par  un  ravin  charmant,  garni  de  grands  et  beaux  arbres  : 
hêtres,  frênes,  chênes,  érables,  etc.,  prenant  naissance  près 
de  la  Meuse  et  arrivant  au  pied  d'un  vaste  et  beau  château 
entouré  d'un  parc  riche  en  essences  exotiques,  introduites  à 
diverses  époques,  d'abord  par  M.  Drion  père,  il  y  a  environ 
35  ans,  puis  par  ses  fils,  dendrologues  bien  connus  des 
membres  de  la  Société. 

Une  visite  un  peu  sommaire  nous  a  permis  de  noter 
quelques  sujets  remarquables  que  nous  signalons  aux 
lecteurs  du  Bulletin.  D'abord  des  épicéas  orientalis,  de  085 
de  tour  avec  14  mètres  de  hauteur,  dépassant  des  nord- 
manns  du  même  âge  et  croissant  sur  une  crête  sèche,  aride, 
calcaire,  où  des  épicéas  ordinaires  végéteraient  médiocrement 
et  dépériraient  de  bonne  heure.  On  sait  que  l'épicéa  d'Orient 
est  un  des  rares  épicéas  passant  pour  venir  dans  des  situa- 
tions sèches  et  en  plaine.  Un  Charnœq/paris  NvikaensiSj 
dans  les  mêmes  conditions,  a  un  pourtour  de  0">88  et  à  peu 
près  la  même  hauteur  que  l 'orientalis.  Le]cyprès  de  Nutka, 
appelé  souvent  à  tort  Thuyopsis  borealiSy  est  un  arbre 
magnifique,  originaire  des  cotes  du  Pacifique,  dans  la 
Colombie  britannique  et  dans  l'île  de  Sitka,  pouvant 
atteindre  40  mètres  de  hauteur.  Il  fournit  un  bois  d 'œuvre 
excellent,  quoique  léger,  et  très  odorant. 

C'est  certainement  un  arbre  à  essayer  en  grand  dans  les 
situations  assez  humides,  comme  du  reste  la  plupart  des 
conifères  du  Pacifique  et  du  Japon. 

Un  cèdre  de  TAtlas  mesure  18  mètres  de  hauteur  et  l'»10 
de  tour  à  l'âge  de  35  ans.  Il  est  très  droit  et  plus  élancé  que 
son  congénère  du  Liban.  Il  est,  du  reste,  bien  plus  recomman- 
dable  pour  notre  pays. 

Voici  ensuite  :  Abies  nobilis  de  1"^10  sur  16  à  18  mètres 
de  hauteur,  très  remarquable  et  portant  encore  ses  gros 
cônes  dressés  sur  le  rameau;  Abies  concolor  de  15  ans  envi- 
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ron,  atteignant  6  à  7  mètres  de  hauteur,  très  glauque, 
superbe  de  vigueur  et  de  coloris;  Abies  nordmanniana  de 
1"'45;  Abies  cephalonica  de  la  Grèce  de  0»"75  ;  Ci^yptomeria 
japonica  de  0'"80  de  tour  ;  Picea  Sitkaensis  de  l'°20  de 
tour  et  de  très  belle  allure.  Nous  en  passons,  de  plus  petite 
taille,  plus  récemment  introduits.  Notons  cependant  V Abies 
homolepis  appelé  par  Beissner  Abies  firma^  le  seul  abies  à 
coussinets  comme  le  genre  épicéa,  poussant  très  bien  et  du 
plus  joli  effet.  Cette  essence,  encore  peu  essayée  en  Belgique, 
est  originaire  du  Japon  et  semble  pouvoir  venir  chez  nous 
dans  les  mêmes  situations  que  le  sapin  argenté. 

L'arbre  le  plus  remarquable  de  la  Basse-Marlagne  est  cer- 
tainement le  Thuya  gigantea  ou  Lobbi  qui,  planté  en  1867, 
a  atteint  l'"45  de  tour  et  plus  de  20  mètres  de  hauteur. 
Cette  essence  intéressante  a  été  trop  peu  répandue  jusqu'à 
ce  jour,  car  elle  paraît  destinée  à  rendre  des  services  à  nos 
sylviculteurs.  N.-I.  C. 


Un  beau  sapin  argenté.  —  Un  beau  spécimen  d'une  essence 
peu  répandue  dans  la  région  vient  de  disparaître. 

Le  «  sapin  Bonnardeau  »,  classé  parmi  les  arbres  remar- 
quables dans  le  relevé  dressé  par  l'administration  forestière, 
a  été  abattu  par  le  nouvel  acquéreur  de  la  propriété. 

Nous  notons  quelques  renseignements  à  l'intention  des  lec- 
teurs du  Bulletin  qui  connaissent  Bouillon. 

Essence  :  sapin  argenté. 

Hauteur  totale 29«"80 

Longueur  de  solivage .  .  .  20"'80 
Circonférence  à  1™50  .  .  .  2»^62 
Circonférence  au  milieu  .  .  1™80 
Circonférence  au  fin  bout     .      0>°90 

Défilement 0'"09  par  mètre. 

Volume 5°^^350 

Age 70  ans 
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Les  accroissements  étaient  assez  faibles  depuis  plusieurs 
années. 

Nous  avons  retenu  deux  rondelles  de  ce  géant  forestier 
pour  les  collections  de  Tadministration.  C.  D. 


Préparations  cupriques  en  sylviculture.  —  Chacun  connaît 
aujourd'hui  Tefflcacité  réelle  de  ces  préparations  dans  la 
lutte  contre  les  champignons  qui  attaquent  les  plantes  agri- 
coles, spécialement  sous  les  climats  humides;  cependant, 
jusqu'aujourd'hui,  elles  n'ont  été  appliquées  qu'à  la  vigne, 
en  plein  air  ou  en  serre,  et  à  la  pomme  de  terre  dans  cer- 
taines régions.  Rappelons  incidemment  le  rôle  des  solutions 
de  sels  de  cuivre,  de  sels  de  fer  dans  la  destruction  des  mau- 
vaises herbes  :  sauves,  sénés,  coquelicots,  etc. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  1904  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France j  M.,  Em.  Mer  publie  un 
article  au  sujet  des  effets  des  solutions  cupriques  sur  les 
cryptogames  en  général,  et  plus  spécialement  sur  celles  qui 
s'en  prennent  à  la  végétation  forestière.  Il  a  établi,  tant  en 
forêt,  dans  de  petits  parcs  de  semis,  qu'en  pépinière  perma- 
nente, des  champs  d'essai  sur  refficacité,les  époques  les  plus 
propices  d'arrosage,  de  la  solution  cuprique  composée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Dans  10  litres  d'eau,  faire  dissoudre  2  kgr.  de  sulfate  de 
cuivre;  verser  dans  ce  liquide  et  en  l'agitant, une  solution  de 
1  kgr.  de  carbonate  de  soude;  ajouter  un  demi-litre  d'ammo- 
niaque en  continuant  à  l'agiter;  le  liquide  prend  une  teinte 
bleue;  ajouter  ensuite  l  kgr.  de  gélatine  dissoute  à  chaud 
qui  sert  à  augmenter  l'adhérence  de  la  solution  sur  les 
feuilles. 

Le  liquide  est  répandu  à  l'aide  d'un  pulvérisateur  dont  le 
commerce  livre  aujourd'hui  quantité  de  modèles. 

En  ce  qui  concerne  le  pin  sylvestre,  souvent  attaqué  en 
pépinière  par  Hysteriwn  pinastri  (roussi  du  pin),  M.  Mer 
recommande  de  sulfater  dès  le  début  du  printemps,  assez 
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longtemps  avant  l'ouverture  des  bourgeons  ;  il  se  base  sur  ce 
fait  que  ce  champignon  n'attaque  guère  que  les  feuilles  de 
plus  d'une  année,  pour  dire  que  la  dissémination  des  spores 
qu'il  s'agit  de  combattre  paraît  terminée  avant  le  dévelop- 
pement des  pousses  et  pour  conseiller  le  sulfatage  de  bonne 
heure. 

Le  mélèze  doit  être  traité  à  la  solution  cuprique  dès  que 
les  jeunes  pousses  ont  atteint  quelques  centimètres,  tout 
comme  la  vigne  et  la  pomme  de  terre. 

Pour  chacune  de  ces  deux  essences  et,  en  général,  pour 
toutes  les  plantes  exposées  aux  attaques  des  cryptogames,  il 
est  cependant  bon  de  recommencer  l'opération  jusqu'à  ce 
que  les  bourgeons  soient  fermés,  soit  de  faire  deux  ou  trois 
sulfatages,  surtout  si  la  saison  ou  le  climat  est  pluvieux  ou  si 
la  pépinière  est  à  l'exposition  septentrionale. 

D'une  manière  générale,  M.  Mer  dit  que  trois  sulfatages 
suffisent  :  le  premier,  fin  avril  ou  commencement  de  mai  pour 
les  essences  à  feuilles  persistantes  ;  le  second,  fin  mai  ;  le 
troisième,  commencement  de  juillet.  Il  ajoute  que  les  sels  de 
cuivre  n'ont  aucune  action  sur  les  filaments  mycéliens  qui 
ont  pénétré  dans  le  parenchyme  des  feuilles  et  qu'ils  n'ont, 
par  conséquent,  qu'un  effet  préventif  et  non  curatif. 

La  question  des  sulfatages  en  pépinière  est  toute  d'actua- 
lité, puisque  nous  voilà  à  l'époque  du  réveil  de  la  végétation; 
nous  attirons  sur  cette  pratique  la  très  sérieuse  attention  de 
MM.  les  pépiniéristes,  producteurs  de  semis  ou  de  repiqués 
de  pin  ou  de  mélèze.  La  maladie  du  roussi,  le  chancre  du 
mélèze  sont  aujourd'hui  très  répandus;  il  faut  les  combattre 
surtout  dans  les  pépinières,  le  seul  endroit  où  l'on  dispose 
de  moyens  pratiques. 

: ♦ 
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Par  la  publication  de  son  Manual  of  trees,  le  professeur  Charles 
Sprague  Sargent  a  rendu  un  réel  service  non  seulement  aux  hommes  de 
science,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  aiment  la  nature.  L'auteur  en  écri- 
vant précédemment  :  The  sylva  of  North  America^  le  livre  le  plus 
considérable  que  nous  possédions  sur  les  forèls  de  l'Amérique  du  Nord, 
s'adressait  surtout  aux  personnes  ayant  fait  déjà  une  élude  spéciale  des 
arbres  et  des  arbustes.  Dans  le  manuel  destiné  à  un  public  moins 
restreint,  le  savant  botaniste  étudie  successivement  les  nombreuses 
espèces  qui  constituent  la  flore  arborescente  si  variée  de^PAmérique  du 
Nord,  il  décrit  chacune  d'elles,  en  fait  connaître  Tutilitô,  tout  cela  dans 
une  -  manière  »♦  qui  fera  goûter  le  traité  par  tous  ceux  qui  le  liront. 
Moins  synthétique  que  l'ouvrage  justement  estimé  de  Mayer  sur  les 
peuplements  de  l'Amérique  du  Nord,  le  nouveau  livre  dont  la  bibliogra- 
phie forestière  vient  de  s'enrichir  est  plutôt  une  flore,  maie  une  flore 
dans  laquelle  l'auteur  a  su  éviter  la  sécheresse  et  la  monotonie  qui 
semblent  l'écueil  de  ce  genre  d'ouvrages. 

Les  voyageurs  qui  parcourront  la  Floride,  la  Californie  ou  le  Canada 
trouveront  dans  le  nouveau  livre  de  M.  Ch.  Sprague  Sargent  un  guide 
sûr  et  facile  les  l'enseignant  sur  les  arbres  de  ces  régions. 

Dans  la  bibliothèque  du  propriétaire  américain,  le  manuel  a  une  place 
marquée  à  côté  de  la  Botanique  de  Gray. 

Les  étudiants  en  sylviculture  les  architectes  paysagistes,  les  simples 
particuliers  qui  ont  l'i.mour  des  arbres  y  puiseront  d'utiles  données  sur 
la  culture  des  différentes  essences  communes  ou  rares. 

Plus  de  630  espèces  se  trouvent  décrites  dans  l'ouvrage;  ajoutons  que 
celui-ci  a  été  profusément  illustré  par  M.  Charles-E.  Faxon  qui  a  exécuté 
pour  le  manuel  plus  de  600  gravures  d'après  nature. 

Bref,  un  livre  recommandable  en  tous  points  et  qui  nous  paraît  être 
pour  les  Américains  du  Nord  ce  qu'est  la  Flore  de  Mathieu  pour  les 
Français,  l'ouvrage  de  Hempel  et  Wilhelm  pour  les  Allemands. 


Dons  à  la  Société 


Nous  avons  reçu  : 

V  de  M.  Schlich,  professeur  de  hylviculture  à  l'Univei  site  forestière 
de  Coppers  Hill,  un  exemplaire  du  vol.  III  de  son  Manuel  de  sylvi- 
culture. 
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2«  de  M.  Alex.  Maas,  Président  du  K.  Schwedische  forstliebe 
Versuchsanslalt,  Stockholm,  le  1°^  fascicule  des  publications  de  la  station 
de  recherches  forestières  de  Suède  (en  suédois). 

3°  de  M.  Ch.  Sprague  Sargent,  un  exemplaire  de  son  magnifique 
ouvrage.  Manuel  of  the  Trees  of  North  America. 

4°  du  Bureau  belge  d'études  sur  les  engrais,  60,  rue  Bosquet,  Bruxelles, 
une  brochure  intitulée  :  Comment  le  manque  de  potasse  se  caractérise- 
til  chez  le  trèfle  et  la  fléole  (traduit  du  texte  allemand  par  P.Verstraeten). 

Nos  remerciments  aux  donateurs. 


Assemblée  générale  ordinaire  du  mois  de  mars 

{Séance  du  29  mars  1905) 

(Local  de  la  Société  :  60,  rue  de  Stassart,  près  la  porte  de  Xamur,  Ixelles.) 

ORDRE    DU    JOUR  T 

1*  Approbation  du  procès-verbal  de  rassemblée  du  30  novembre  1904  ; 
T  Compte  rendu  de  gestion.  Situation  financière  ; 
3^  Communications  diverses. 

La  séance  est  ouverte  à  10  h.  30. 
Sont  présents  : 

Conseil  d'administration  :  MM.  le  comte  A.  Visant,  président  ;  de  Sébille, 
vice-président  ;  Boone,  Fontaine,  Fratcrs,  Hubert,  Jacques,  Naets,  conseillers  ; 
de  Mameffe,  secrétaire  ;  Blondeau  et  Defrecheux,  secrétaires-adjoints. 

Membres  :  MM.  Beyaert,  Boël,  N.-I,  Crahay,  le  comte  de  Villers,  Albert 
Dubois,  P.  Emsems,  Féry,  François,  Heynen,  L.  Jacques,  J.  Janlet,  Félix  Jottrand, 
Maurice  Lippens,  E.  Nélis,  Paul  Nypels,  Pérau,  Van  Biervliet,  Van  de  Caveye, 
Van  der  Vorst,  Vermeiilen  de  Mianoyc»  Wartique. 

MM.Bareel,  de  Troostemberg,  Georges  Everard  et  A.  Dubois  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  30  novem- 
bre 1904  est  approuvé  tel  qu'il  a  été  publié  pp.  902  et  suiv. 
du  Bulletin. 

*    * 
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M.  le  S€C7'ééaire  donne  lecture  du  compte-rendu  de  gestion 
et  de  Texposé  de  la  situation  financière  : 

Messieurs, 

En  1904,  le  nombre  des  sociétaires  et  celui  des  abonnés  ont  augmenté 
respeclivement  de  28  et  de  27,  s'élevant  ainsi  à  933  et  546,  non  compris 
13  abonnements  de  librairie  à  10  francs. 

La  Société  continue  donc  à  prospérer.  Mais,  comme  Tont  montré  les 
listes  des  présentations  mensuelles  et  la  liste  des  parrainages  publiée  en 
décembre,  ce  Jn'est  que  grâce  à  Tactive  intervention  d'un  trop  petit 
groupe  de  sociétaires,  auxquels  nous  exprimons  ici  toute  notre  recon- 
naissance. 

Nous  adressons  de  nouveau  un  chaleureux  appel  à  tous  les  membres 
en  vue  d'une  propagande  plus  active,  car  nous  avons  la  conviction  que 
de  nombreux  intéressés  pourraient  encore  prendre  place  parmi  nous, 
participer  à  nos  travaux  et  à  nos  réunions  et  lire  avec  fruit  notre 
Bulletin,  toujours  si  apprécié. 

Noire  excursion  annuelle  s'est  faite  en  France,  et  nous  a  procuré 
l'occasion  de  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  nous  unissent  à  nos  excel- 
lents voisins  du  sud. 

Les  conférences  et  les  causeries  des  assemblées  générales  et  des 
réunions  mensuelles  ont  été  à  la  fois  intéressantes  et  instructives  et 
nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  dans  cette  voie. 

Notre  bibliothèque  s'est  encore  enrichie  d'ouvrages  assez  nombreux, 
dont  quelques-uns,  grâce  à  la  générosité  de  certains  membres. 

Les  économies  réalisées  pendant  les  dix  premières  années  sociales 
nous  ont  pennis  de  nous  installer  dans  un  local  plus  confortable, 
meublé  à  nos  frais  et  dont  le  loyer  plus  élevé  sera  en  partie  couvert  par 
les  intérêts  de  notre  fonds  de  réserve. 

I-es  frais  occasionnés  par  cette  installation  ont  été  imputés  sur 
celui-ci,  conformément  à  la  décision  prise  par  l'assemblée  générale  du 
30  novembre  dernier.  Ces  frais  se  sont  élevés  en  totalité  à  1,215  francs. 

Enfin,  messieurs,  voici  le  relevé  de  nos  recettes  et  de  nos  dépenses 
pendant  l'année  écoulée  : 
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Pour  la  première  foîs,  noua  soldons  en  déficit.  Mais  cette  situation  ne 
doit  nullement  nous  alarmer,  car  parmi  les  dépenses  figure  un  poste 
exceptionnel  s'élevantà  1,255  francs, qui  ne  se  représentera  plus  qu'après 
une  nouvelle  période  de  dix  ans. 

Nous  proposons,  messieurs,  de  reporter  le  déilcit  de  fr.  358.87  au 
compte  de  l'exercice  1905  et  nous  vous  prions  de  vouloir  accorder  votre 
approfbation  à  notre  gestion  pendant  l'année  écoulée. 
Pour  le  conseil  d'administration  : 
Le  secrétaire^  Le  président^ 

E.  DB  Marneffb.  Comte  A.  Visart. 

Ce  compte-rendu  est  approuvé. 

* 
«   « 

M.  le  Président  attire  rattention  des  membres  sur  la 
nécessité  d'une  propagande  personnelle. 

M.  Boël  propose  de  joindre  dans  ce  but  quelques  formules 
d'adhésion  au  prochain  numéro  du  Bulletin.  (Adopté.) 

M.^le  Président  fait  part  de  la  décision  prise  par  le 
Conseil  d'administration  en  ce  qui  concerne  l'excursion 
annuelle  (Bulletin^  p.  162). 

Toutefois,  l'assemblée  décide  que  l'excursion  aura  lieu 
les  19  et  20  juin,  la  fête  religieuse  du  dimanche  suivant 
pouvant  empêcher  certains  membres,  si  l'excursion  se  faisait 
les  26  et  27. 

♦   * 

M.  Crahay  demande  que  l'assemblée  règle  le  renouvelle- 
ment du  Comité  des  réunions  mensuelles. 

Il  est  décidé  que  le  Conseil  d'administration  s'occupera  de 
la  question. 

Ail  heures,  M.  Crahay  y  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
commence  la  conférence  annoncée  :  «  Un  coup  d'œil  rapide 
sur  les  forêts  et  les  terres  incultes  de  la  Belgique.  » 

Appuyée  de  nombreuses  projections  lumineuses  très 
réussies,  la  conférence  de  M.  Crahay  est  écoutée  avec  un 
vif  intérêt  et  est  très-applaudie. 

La  séance  est  levée  à  12  h.  20. 
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LISTE    DES    MEMBRES 
de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

N(ymeaux  membres  (6) 

L*Admiiii8tratioii  de  la  Donation  royale.  (Présentée  par  M.  le  secrétaire.) 
MM.  Boël,  Louis,  ingénieur,  place  Charles  Rogier,   Bruxelles.   (Présenté  par 

M.  N.-I.  Crahay.) 
Bverard,  Francis,  château  de  Jemelle.  (Présenté  par  MM.  le  comte  A. 

Visart  de  Bocarmé  et  Flverard,  Georges.) 
Kennes,  Théodore,  président  du  Conseil  d^administration  des  Hospices 

civils  de  Diest.  (Présenté  par  M.  le  notaire  Fontaine.) 
Narrant,  Henri,  ingénieur  forestier,  44,  boulevard  de  Tirlemont,  Louvain. 

(Présenté  par  M.  Lecart.) 
van  Dissel,  R.-D.,  inspecteur  des  domaines  et  des  défrichements  de  l'Etat 

néerlandais,  Utrecht.  (Présenté  psr  M.  le  notaire  Boone.) 


LISTE    DES   ABONNÉS 
au  Bulletin  de  la  Société 

Nouveaux  abonnés  (3) 

MM.  Bertrand,  Edmond,  garde  forestier  stagiaire,  141,  chaussée  de  La  Hnlpe, 

Boitsfort.  (Présenté  par  M.  Grandfils.) 
Galouz,Fernand,  garde  forestier  stagiaire,   141,  chaussée  de  La  Hnlpe, 

Boitafort.  (Présenté  p*ir  le  même.) 
Flohimont,  A.,  chef  garde  des  chasses  de  Bouillouy  Aux  Quatre  Chemins, 

Bouillon.  (Présente*  par  M.  Delville.) 
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MARCHANDS  DE  BOIS  ET  INOUSTRIELSTRAVAILLANTLEBOIS 
faisant  partie  de  la  SociMé  centrale  foreetière  de  Belgique 


Bastin,  marchand  de  bois,  Melreux. 

Biel,  Alphonse,  marchand  de  bois,  Naninne. 

Blondeau-Fonder,  marchand  de  bois,  Nismes. 

Bolle,  Jean-Baptiste,  ûls,  marchand  de  bois,  HoUogne  lez- Marche. 

Boiuds-Dru,  marchand  de  bois.  Macquenoise. 

Bronhon,  Joseph,  marchand  de  bois,  50,  me  Lëopold,  Seraing-sur-Meuse. 

Bronlion,  Louis,  ingénieur,  industriel  et  marchand  de  bois,  Chimay. 

Braggeman,  Jean,  industriel  et  marchand  de  bois,  Turnhout. 

Gamltier,  frères,  industriels  (ameublement),  Ath. 

GapeU^-Lutipen,  industriel,  marchand  de  bois,  Marche. 

Garton-Hermaii,  François,  industriel  (ameublement),  Ath. 

Collette,  Robert,  marchand    de  bois.    Scierie    à  vapeur,  42,  rue    de  Fragnëe, 

Liège.  Bois  du  Nord,  de  Hongrie  et  d'Amérique,  8,  rue  Osy,  An  fers. 
Coureur,  Henri,  marchand  de  bois,  Thuin. 
Coyette,  C.-J.,  marchand  de  bois,  Amberloup. 
GuperSy  Michel,  marchand  de  bois,  Mazée. 
Deherve,  marchand  de  bois,  Ferot-Ferrière,  par  Hamoir. 
de  Vraele,  O.,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  «  Louis  de  Wac le  et  0«  **, 

46,  boulevard  Léopold  II,  Molenbeek-St-Jean. 
Dupierry,  Jules,  marchand  de  bois,  Hotton  (Melreux). 
Dupont,  Eugène,  marchand  de  bois  à  brûler,  quai  à  la  Chaux,  6  et  7,  Bruxelles. 
Daval,  Onésime,  marchand  de  bois,  Muno. 
Dwivier,  Th.,  marchand  de  bois,  Rencheux  (Vielsalm). 
François,  Alfred,  marchand  de  bois,  Cerfontaine. 
Gerlache,  Alph.,  marchand  de  bois,  298,  rue  Mandeville,  Liège. 
GiUard,  Alphonse,  directeur  de  la  scierie  à  vapeur  St-Joseph,  Nismes. 
Ghmttier,  Edmond,  marchand  de  bois,  Nismes. 
GraJMyean,  Alphomie,  industriel  et  marchand  de  bois,  Courtil-Bovigny. 
QrandpreB-Caprasse,  marchand  de  bois,  Stavelot. 
Grégoire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bois,  Rochefort. 
Hoyois,  Valéry,  marchand  de  bois,  La  Bouverie  (près  Mons). 
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Huart,  Constant,  marchand  de  bois,  Cou  vin.  • 

Jacquemin,  Hippolyte,  marchand  de  bois,  Habay-la- Vieille. 

Laloyauz,  Joseph,  marchand  de  bois,  Strée(Thuin). 

Lambert,  Edmond,  marchand  de  bois,  Bouillon. 

Lambert-Burhin,  Franz,  tanneur,  rue  Heyvaert,  28,  Molenbeek. 

Lambert,  Joachim,  marchand  de  bois,  Anseremme. 

Lambiotte,  Ludolphe,  industriel  et  marchand  de  bois,  Marbehan. 

Lefi^ros,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Bois-de-Villers  (Namur). 

Lonchay,  Alexandre,  marchand  de  bois,  Hoiiogne  lez-Marche. 

Louis,  Jacques,  marchand  de  bois,  Ambly(Forrières). 

Mathieu,  Lucien,  marchand  de  bois,  Virelles. 

Min,  Guillaume,  industriel  et  marchand  de  bois,  Charleroi. 

Moriamé,  frères,  marchands  de  bois,  Tamines. 

Monreau,  marchand  de  bois,  Waha  (Marche). 

Naveau,  J.,  marchand  de  bois,  Strépj  (Bracquegnies). 

Orban,  Gustave,  marchand  de  bois,  rue  d'Artois,  Liège. 

Parent,  frères,  industriels  et  marchands  de  bois,  Marchienne-au-Pont. 

Parizel,  Jacques,  négociant  en  bois,  Graide,  Bièvre. 

Philippe-Empain,  Aimé,  marchand  de  bois  de  houillères  et  de  construcUou, 

Fontaine-l'Evêque. 
Raty,  tanneur,  Bouillon. 

Royaux,  Alfred,  marchand  de  bois,  Leignon  (Cinej). 

Sadzot,  Joseph,  marchand  de  bois.  Forge  A  L'Applée,  Dochamps  par  Erezée. 
Servais,  Alphonse,  négociant  en  bois,  boulevard  Léopold,  48,  Anvers. 
Séverin,  Amand,  marchand  de  bois,  Bande. 
SéveriU)  Emile,  marchand  de  bois,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Sleg^n-Becqnaert,  M.,  entrepreneur  et  marchand  de  bois,  Lille  Saint- Hubert 

lez-Neerpelt  (Limbourg). 
Smeets,  Ferdinand,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  Exel. 
Soors,  Martin,  marchand  de  bois,  Neer-Octeren  (Limbourg). 
Stiemon,  Elie,  marchand  de  bois,  Sainte-Marie  (Etalle). 
Thiry-Pivont,  Aug.,  marchand  de  bois,  Montignies-sur-Sambre. 
Toisoul,  J.-B.,  marchand  de  bois,  ProfondeviUe. 
Toumay,  Xavier,  marchand  de  bois.  Bande. 
Vanderlinden,  négociant  en  bois,  chaussée  de  La  Hulpe.  Boitsfort 
Vandemoortele,  Jules,  fils,  négociant  en  bois,  Rumbeke  lez-Roulers. 
Van  Bverdingen,  ingénieur  et  marchand  de  bois,  Chàtelineau. 
Zoude,  Emmanuel,  industriel,  marchand  de  bois.  Poix, 
Zoude,  Henri,  tanneur,  St-Hubert. 
Zimmermann,  Léonard,  marchand  de  bois,  Goé. 
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Excursion  forestière 

L'excui^siuii  aiimielle  de  la  Société  aura  lieu  les  19  et 
20  juin. 

Le  programme  détaillé  en  sera  publié  dans  la  prochaine 
livraison.  Il  comprendra  la  visite  de  propriétés  situées 
dans  la  vallée  de  la  Meuse  limbourgeoise  (notamment  le 
domaine  de  Sipernau,  à  Eelen)  et  celle  de  l'exposition  de 
Liège. 

La  concentration  se  fera  à  Maestricht,le  dimanche  18  juin. 


Excursion  forestière  en    1904 

l****   JOURNÉK 

Nous  ne  savons  quel  renouveau  de  jeunesse  nous  faisait 
palpiter  d'aise  à  Tidée  de  prendre  part  à  Texcursion  (lue 
la  Société  centrale  forestière  de  Helgi(iue  organisait  en 
France.  11  nous  semblait  bien  aussi  que  d'autres  éprouvaient 
la  même senscition. Tels qui,d'habitude,sont  moroses, avaient, 
pour  la  circonstance,  fait  double  paquetage  de  belle  humeur. 

Etait-ce  le  bon  renom  de  l'hospitalité  française  qui  était  hi 
cause  première  de  ces  dispositions,  ou  bien  Tespoir  prochain 
de  voir  cette  belle  foret  de  Mont-Dieu,  dont  les  produits  pas- 
sent pour  des  géants,  ou  bien  était-ce  que  la  gaité  est  fruit 
du  sol  français  et  qu'en  le  foulant  nous  prenions  notre  part 
de  celte  sève  d'esprit  si  prodigalement  infusée  aux  enfants 
de  ce  grand  peuple  ? 

C'était  sans  doute  un  peu  tout  cela.  En  tout  cas,  les  excur- 
sionnistes, extrêmement  nombreux,  étaient  pleins  d'im  juvé- 
nile entrain. 
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La  concentration  s'était  faite  à  Sedan  le  dimanche,26  juin. 

Le  lendemain,  dès  6  heures  du  matin,  nous  prenions  le 
train  qui,  en  deux  heures,  nous  amena  au  pontd'Armageat, 
d'où  chacun  put  voir  la  célèbre  forêt  de  Mont-Dieu  étaler  sa 
majestueuse  beauté  dans  l'épanouissement  de  la  vallée  de  la 
Bar. 

Cette  forêt,  d'une  contenance  de  1,123^-75* ,  est  divisée  en 
deux  séries,  l'une,  «  LesMolières  »,  mesurant  557^-70 '•,  sou- 
mise au  mode  de  traitement  de  la  futaie  sur  taillis  à  la 
révolution  de  30  ans,  l'autre,  celle  de  Mont-Dieu,  qui  compte 
566^05^,  occupée  par  une  fuùiie  pleine  traitée  par  le  réen- 
semencement naturel  et  les  éclaircies. 

C'est  de  la  première  que  nous  allons  parler  d'abord. 

Mais  avant  de  dire  ce  qu'est  la  forêt  aujourd'hui,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  ce  qu'elle  a  été  dans  le  passé. 

Notice  historique 

Le  Mont-Dieu  était,  autrefois,  bien  de  l'abbaye  fondée, 
en  1132,  par  saint  Bruno,  au  lieu  dit  «  le  mont  Boson  », 
situé  sur  le  territoire  de  Tannay. 

Saint  Bruiio,  qui  fut  le  premier  prieur  de  cette  abbaye, 
donna  au  mont  Boson  le  nom  de  Mont-Dieu,  qui  lui  est  resté. 

La  propriété  des  moines  comprenait  3,000  hectares  d'un 
seul  tenant.  On  peut  voir,  par  les  mots  soulignés  dans  la 
citation  qui  va  suivre,  que  les  bois  sont,  depuis  longtemps, 
traités  en  futaie  sur  taillis. 

Dohi  Ganneron,  pHeur  de  l'abbaye  vers  Tan  1600,  dit  dans 
ses  mémoires  :  «  Les  bois  de  Mont-Dieu  ont  tousjours  été 
»  estimés  le  principal  et  le  plus  assuré  revenu  de  la  maison, 
»  depuis  sa  fondation,  estant  ung  fonds  duquel  on  tire  toUs- 
»  jours  sans  y  mettre.  Sa  valeur  est  prisée  pour  l'aident 
»  qu'on  en  faict  ordinairement  chascun  an,  qui  monte  à  6  ou 
»  7  mille  livres,  tant  de  bois  de  taille  que  de  marteau.  Sa 
»  mesure  valeur  se  voit  en  la  fourniture  du  bois,  tant  de 
>  chauffage  que  d'ouvrage,  qu'il  faut  pour  notre  maison,  qui 
»  monterait  bien  à  4  ou  5  mille  livres,  s'il  le  fallait  achepter. 
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»  Le  bols  nous  servant  encore  pour  les  aysances  des  bestiaux, 

*  pour  la  paisson  de  porcs.  La  forêt  de  Mont-Dieu  est  estimée 
»  la  mieux  réglée  et  le  plus  beau  bois  de  cent  lieues  à  la 
»  ronde,  tant  pour  la  charpenterie  que  menuiserie  et  spécia- 

*  lement  pour  les  beaux  chênes  et  ormes,  faux,  frênes, 
»  aulnes  et  autres  bois  semblables.  > 

Ces  archives  sont  intéressantes  à  plus  d'un  titre  et  ce  n'est 
pas  sans  un  certain  plaisir  que  noue  y  trouvons  la  confirma- 
tion éclatante  de  ce  que  nous  écrivions  Tan  dernier  (Gestion 
des  forêts  particulières). 

Pour  expliquer  comment  les  forestiers  des  siècles  passés 
avaient  pu  nous  léguer  de  belles  forêts,  nous  nous  expri- 
mions comme  suit  : 

«  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  aitpaseu  d'hommes  capables 
»  avant  la  science. 

»  Telle  n'est  pas  ma  pensée. 

»  De  tout  temps  il  y  a  eu,  dans  les  sphères  où  Tintelli^ 
»  gence  s*est  exercée,  des  hommes  qui,  avant  la  science, 
»  étaient  des  savants. 

»  Les  champs  de  bataille  n'ont-ils  pas  vu  des  inconnus  de 
»  la  veille  devenir  des  stratégistes  de  marque?  Des  travail- 

>  leurs  manuels  n'ont-ils  pas  fait,  dans  le  domaine  de  la 
»  mécanique,  de  superbes  découvertes  ? 

»  De  même  aussi,  il  y  a  eu  et  il  y  aura  encore  des  fores- 
»  tiers  d'instinct;  mais,  ce  ne  peut  être  que  l'exception. 
»  Car,  si  certains  propriétaires  s'occupent  de  leurs  forêts 
»  sans  avoir  les  connaissances  requises,  ils  pourront  peut- 
»  être,  avec  de  la  prudence  et  du  jugement,  ne  pas  faire 

>  d'opérations  nuisibles;  mais  feront-ils  toutes  celles  qui 

>  sont  utiles?  Je  ne  le  pense  pas. 

»  Or,  celui-là  n'est  pas  un  forestier  qui  s'abstient  seule- 
»  ment  de  nuire.  Pour  l'être,  il  faut  encore  savoir  faire  tout 
y^  ce  qui  est  utile  pour  améliorer  la  production.  » 

Les  archives  de  Mont-Dieu  fournissent  la  preuve  que  les 
Chartreux  possédaient  déjà  la  vraie  théorie  du  mode  de  traite- 
i&eiit  du  taillis  sous  futaie,  qu'ils  connaissaient  la  pratique 
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des  dégagements  et  qu'ils  avaient  déjà  la  notion  des  heureux 
résultats  donnés  par  l'allongement  des  révolutions. 

C'est  le  cas  de  répéter  :  Nil  novi  sub  sole. 

Qu'on  en  juge  par  ce  qui  suit  : 

L'an  1528,  le  prieur  D.  iNicol  de  Bray  écrivait  :  «  Est  à 
»  entendre  que  les  bois  de  Mont-Dieu  sont  le  principal  de  la 
»  maison,  par  quoy  nécessairement,  si  on  ne  veut  gaster  le 
»  prouHt  et  revenu  de  la  maison,  se  faut  garder  de  mes- 
»  prendre  sur  le  bois,  principalement  sur  le  bois  de  chesne, 
»  duquel  les  pontonniers  de  Mézières  font  leurs  ouvrages. 
»  Or,  est-il  ainsi  que  ça  soit  qu'on  prenne  et  abatte  tousjours 
»  cliesnes,  si  n'en  revient-il  nuls  et  si  s'amoindrissent  et 
y>  petissent  fort,  par  quoy  de  bref  se  pourra  trouver  la  dite 
»  maison  du  Mont-Dieu,  pauvrement  rentée,  si  on  n'y  prend 
»  garde,  par  quoy  sera  bon  d'avoir  regard  par  homme  qui  se 
»  cognoist  sur  les  dits  arbres,  pour  tousjours  prendre  les 
»  plus  faibles  qui  s'en  vont  mourir  et  laisser  les  plus  vigou- 
»  reux,  afin  que  plus  longuement  la  maison  trouve  sa  susten- 
»  tation  et  nourriture  sur  les  dicts  bois,  qu'on  ne  marque 
y>  point  d'arbre  qu'il  ne  soit  nécessité  de  l'abattre  tant  pour 
»  la  cause  susdite  que  pour  la  paisson  des  porcs.  » 

Eh  bien,  procède-t-on  autrement  aujourd'hui,  quand  on 
traite  ses  bois  suivant  les  principes  de  la  science  sylvicole? 

On  peut  même  voir  par  le  passage  ci-après  (^ue  les  (^har- 
treux  avaient  constitué  un  fonds  de  réserve  :  «  Je  trouve  (|ue 
»  le  beau  chesne  était  déjà  en  vogue  dès  l'an  1400  :  Le 
»  plantenier,  (pii  est  la  pépinière  des  beaux  chesnes,  c(mte- 
»  nant  en  circuit  20  arpens,  est  le  magasin  et  le  recours, 
»  s'il  advenait  quelque  fortune  à  la  maison,  attn  d'en  fain» 
»  argent  de  la  vente...  » 

Voici  le  passage  de  ces  mémoires  qui  a  trait  à  l'inlluence 
bienfaisant(î  des  longues  révolutions  :  «  C'est  grande  mer- 
»  veille  comment  dans  ces  bois  de  Sy,  duFoyetd'Artaise,  qui 
y>  sont  contigus  aux  nostres,  les  chesnes  y  viennent  si  très 
»  mal,  comme  aussi  les  autrc^s  sortes  de  bois.  0«  me  pourra 
»  dire  que  cesi  qu'on  les  taille  plies  souvent  que  ceux  de 
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»  Mont-Dieu.  Mais  cette  raison  n'est  point  vraie,  veu  que...  » 
Quant  au  dégagement  des  semis,  il  était  pratiqué  par  les 
Cliartreux,  au  témoignage  de  M.Tinspecteur  général  Dubois. 
Dans  son  rapport  du  28  juin  1824,  ce  forestier  distingué  dit 
que  ce  qui  reste  du  Mont-Dieu  est  admirable  et  il  attribue  le 
fait  à  ce  que  les  Chartreux,  «  qui  avaient  étudié  les  lois  de  la 
»  végétation,  ont  pris  pour  guide  la  maturité  des  bois. 

»  Ils  (les  Chartreux)  ont  opéré  par  district  et  jamais  ils  ne 
»  dépassaient  la  ligne  où  la  gradation  des  «iges  changeait. 
»  Mais,  au  besoin,  ils  donnaient  de  Vair  aux  semences  natu- 
»  relies  et  c'est  avec  cette  méthode  infiniment  simple  qu'ils 
y>  élevaient  des  arbres  de  la  plus  rare  beauté.  » 

Mais,  laissons  ces  vénérables  archives  qui  ont  hâte  de 
recouvrer  leur  Cîilme  et  leur  poussière  et  pénétrons  dans  la 
foret  où  veulent  bien  nous  piloter  M.  le  conservateur  Sauce 
et  M.  l'inspecteur  Kabutté. 

Etat  actuel  de  la  forêt 

Reposant  sur  un  sol  très  frais,  très  profond,  formé  d'un 
limon  argilo-sableux,  additionné,  par  places,  d'une  assez 
forte  proportion  de  calcaire,  la  série  des  Molières  réunit 
les  conditions  idéales  de  ce  mode  de  traitement  si  essentiel- 
lement français  qu'est  le  taillis  sous  lutaie. 

Aucun  obstacle  à  la  pénétration  des  racines,  (pii  vont 
comme  elles  veulent  dans  ce  sol  incomparablement  i)rofond, 
perméable  et  mou  (d'où  le  nom  de  molières  donné  a  la 
série). 

Et,  quant  à  la  fraîcheur,  elle  ne  saurait  être  nulle  part 
plus  abondamment  fournie. 

En  effet,  la  Bar,  cette  minuscule  rivière  qui  n'a  qu'un 
pas  à  laire  pour  sortir  de  son  lit  et  qui  en  sort  volontiers, 
parce  qu'ainsi  elle  peut  s'enfler,  s'étendre  démesurément,  se 
donner  de  l'importimce  enfin,  déborde  tous  les  hivers  et 
promène  Sii  nappe  limoneuse  sur  toute  l'étendue  des 
Molières,  qu'elle  recouvre  pendant  deux  ou  trois  mois. 

Sous  l'inflqence  bienfaisante  de  ce  colmatage,  le  sol  s'en- 
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richit  chaque  année  et  il  offre  à  la  vue  cette  teinte  noire 
caractéristique  due  à  la  grande  quantité  d'humus  que  pro- 
cure la  décomposition  des  feuilles  mortes  et  des  graminées, 
qui  se  développent  si  prodigieusement  après  le  retrait  des 
eaux. 

Le  sous-sol,  constitué  par  de  Targile,  forme  à  une  grande 
profondeur  la  cuvette  d'un  réservoir  d'eau  que  les  plus 
fortes  chaleurs  de  Tété  ne  sauraient  mettre  à  sec.  Il  y  a 
donc  de  quoi  faire  face  aux  besoins  de  Tévaporation. 

Assis  à  pareille  table,  les  arbres  croissent  avec  une 
vigueur  exceptionnelle,  ce  que  témoignent  leur  charpente 
puissante,  leur  écorce  fine,  leur  cime  forte,  bien  arrondie 
et  le  développement  considérable  des  feuilles,  qui  ont  un 
limbe  beaucoup  plus  large  que  ce  que  nous  avions  jamais  pu 
voir  jusqu'alors. 

Aussi,  sont-ils  tout  bonnement  splendides.  C'est  l'aristo- 
cratie des  chênes.  Le  port  est  superbe,  vigoureux,  en 
même  temps  que  gracieux.  C'est  la  force  élégante  jointe  à 
une  sorte  de  modestie,  car,  vraiment,  ces  arbres  ne  se 
signalent  pas  brusquement  à  l'attention;  il  faut  s'en  appro- 
cher, les  contourner,  les  toucher  presque  pour  voir  com- 
bien ils  sont  réellement  beaux. 

Nous  allions  omettre  de  dire  que,  dans  son  allure  géné- 
rale, le  climat  est  favorable  à  la  végétation. 

Il  y  a  bien,  dans  les  fonds,  des  gelées  tardives,  un  tant 
soit  peu  nuisibles  au  taillis,  mais  qui  n'ont  d'autre  effet  sur 
la  réserve  que  de  compromettre  la  floraison  et  par  consé- 
quent les  glandées. 

L'hiver  de  1879-80,  de  calamiteuse  mémoire,  a  cependant 
causé  un  tort  énorme  aux  arbres  du  Mont-Dieu.  Les  accrois- 
sements ont  été  réduits  pendant  un  assez  grand  nombre 
d'années,  les  arbres  ont  eu  leur  membrure  fortement 
atteinte,  ce  qui  a  modifié  leur  aspect  et  leur  allure;  enfin, 
les  peuplements  ont  perdu  de  leur  homogénéité. 

Des  hivers  aussi  rigoureux  sont  capables  de  causer  un  tort 
considérable  aux  gros  arbres,  de  mettre  à  mal  beaucoup 


Digitized 


by  Google 


\ 


—  229  — 

de  brins  de  semence  et  de  détruire  le  taillis.  Aussi,  a*-t-on 
eu  beaucoup  de  difficultés  à  cette  époque,  pour  trouver  des 
sujets  à  réserver  et  a-t-oii  vu  des  rejets  nombreux  naître  au 
pied   des  lances  de  taillis  endolories. 

Mais  de  pareilles  calamités  sont  des  événements  si 
exceptionnels  qu'il  ne  faut  pas  les  faire  entrer  dans  le 
cadre   des  prévisions. 

Tout  aux  Molières  concourt  donc  à  donner  de  la  vigueur 
à  la  végétation  :  climat,  fraîcheur,  richesse  et  profondeur 
du  sol. 

Quelques  moto  eur  la  futaie 

Elle  se  compose  de  chênes  pédoncules  et  rouvres,  et  de 
frênes,  avec  de-ci  de-là  un  érable,  un  orme  et  môme  un 
tremble. 

Des  chênes  de  150  ans  mesurent  3  mètres  et  plus  de  cir- 
conférence et  une  longueur  de  bois  d'œuvrede  19à20  mètres, 
avec  une  hauteur  totale  de  30  mètres. 

Nous  en  avons  mesuré  un,  comptant,  à  ln»30  du  sol,  3»"95  de 
tour,  qui  voisinait  avec  beaucoup  d'autres  de  dimensions 
très  respectables.  Tel  un  roi  entouré  de  sa  cour,  comman- 
dant à  un  peuple  digne  de  pareil  gouvernement;  car  le 
peuple,  représenté  par  le  taillis,  comprenait  des  perches  de 
O30  de  diamètre  à  30  ans. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  parler  du  plan  de  baliviige.  C'est-à- 
dire  du  nombre  et  de  la  proportion  des  réserves.  Cela  aurait 
beaucoup  d'intérêt  si  nous  nous  trouvions  en  présence  d'une 
forêt  dont  le  type  serait  bien  assis. 
Mais  tel  n'est  pas  le  cas. 

On  reconstitue  la  réserve,  on  l'enrichit  pour  réparer  quel- 
ques brèches  anciennes,  et  l'on  sait  qu'en  cette  matière  il 
faut  du  temps,  beaucoup  de  temps  pour  rétablir  ce  que 
l'homme  et  les  éléments  ont  compromis. 

Il  nous  a  été  rapporté,  en  effet,  que,  vers  la  fin  du 
xvm*  siècle,  la  maîtrise  de  Reims  avait,  pendant  neuf 
aimées  consécutives,  rasé  toute  la  futaie  des  coupes  en 
usance. 
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Par  après,  les  exploitations  ont  été  moins  radicales  pour 
en  arriver,  de  progrès  en  progrès,  à  ce  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui. 

La  série  ne  présente  pas  partout  la  caractéristique  de  la 
futaie  sur  taillis.  Le  taillis  s'y  rencontre  toujours  et  la 
futaie  également;  mais,  en  certains  endroits,  on  trouve  de 
véritables  semis,  des  perchis,  et  la  réserve  mémo  paraît, 
par  places,  aussi  serrée  que  si  elle  était  traitée  en  futaie 
pure. 

Cela  tient  à  ce  que,  dans  l'intervalle,  on  a  voulu  sub- 
stituer la  futaie  pleine  au  taillis  sous  futaie  —  décret  du 
22  août  1870  —  et  que  plus  tard,  en  1887,  on  en  est  revenu 
à  la  futaie  sur  taillis. 

«  Le  nom  que  vous  donnerez  au  mode  de  traitement  suivi 
en  fait  m'est  bien  égal  »,  disait  M.  le  conservateur  Sauce 
qui,  entre  parenthèses,  est  un  forestier  on  ne  peut  plus  épris 
de  son  art.  «  L'essentiel,  ajoutait-il,  est  qu'il  y  ait  dans  le  bois 
du  chêne,  du  beau  chêne,  beaucoup  de  bons  chênes.  » 

Tout  est  là  en  effet. 

Or,  malgré  que  l'on  réserve  tout  ce  qui  est  apte  à  pro- 
duire encore,  et  qui  a  quelque  peu  d'avenir,  la  délivrance 
permet  d'encaisser  de  fort  jolies  recettes. 

Qu'on  en  juge  par  ce  qui  suit  : 

La  coupe  de  Tan  dernier  mesurait  17*^38^. 

Elle  a  été  vendue  en  cinq  lots,  qui  ont  été  adjugés 
comme  suit,  taillis  et  futaie  l'éunis  : 

P'iot 


3''44« 

7,500  francs. 

:}''44» 

7,500    — 

3H1" 

7,900    — 

3Ki2-'- 

7,500    — 

ahôT» 

8,100    — 

17h38" 

38,500  francs. 

soit  2,215  francs  par  hectare  ou  un  revenu  par  hectare  et 
par  an  de  fr.  73.83. 
La  futaje  faisait  évidemiflent  la  grosse  valeur  de  la  coupe, 
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^^^W  comprenait  67  métros  cubes  de  clieiie  H  'i  mètres 
^^•^es  de  frêne. 

^want  au  taillis  et  au  menu  bois  de  cime,  il  donnait  en 
^^^chandises  : 

Perches 400  stères. 

Bois  de  chauffage     .     .        37     id. 
Rois  de  charbonnette   .      171     id. 

rimeaux 71     id. 

Bourrées 2,800    id. 

Sur   11  lie  étendue  de  4^40'S  il  a  été  réservé  : 

693  baliveaux; 
87  modernes; 
62  anciens; 
Soit  par  hectare  : 

157  baliveaux; 
19  modernes; 
14  anciens. 
^^  ïaut  noter  ici  que  la  qualification  des  arbres  n'est  pas  la 
Vû^îï\e  qu'en  Belgique.  On  entend  par  baliveaitx  les  brins 
réservés  dans  le  taillis,  par  modernes  les  arbres  qui  ont 
rtéjàété  réservés  et  qui  mesurent  1»"30  et  moins  de  circonfé- 
rence et  par  anciens  tous  les  arbres  de  l'"31  et  plus. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  d'indiquer  d'une  façon  certaine 
le  prix  auquel  les  marchands  paient  les  gros  arbres,  parce 
que  les  deux  éléments,  taillis  et  futaie,sont  vendus  ensemble, 
en  un  seul  et  même  lot. 

Nous  savons,  toutefois,  qu'on  estime  70  francs  le  mètre 
cube  au  quart  les  moyens  et  les  petits,  et  que  les  gros  sont 
évalués  à  80  francs  en  grume. 

Mais,  pour  les  coter  aussi  haut,  il  faut  qu'ils  soient  abso- 
lument irréprochables,  ce  qui  est  le  cas  de  tous  les  arbres 
qui  croissent  dans  la  partie  argileuse,  tandis  que  ceux  qui 
peuplent  la  partie  marneuse,  comptent  une  proportion  assez 
considérable  de  sujets  atteints  de  gélivure.  Ceux-ci  subissent 
une  dépréciation  de  15  francs  au  mètre  cube. 
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Elagage.  —  Emondage 


Ce  qui  frappait  le  plus  les  excursionnistes,  ce  n'était  pas 
tant  la  grosseur  des  arbres,  mais  bien  leur  élévation  prodi- 
gieuse. Nous  en  avons  mesuré  qui  comptaient  21 '"SO  jus- 
qu'aux premières  branches.  Aussi,  entendait-on  dire:  «  Mais 
on  a  dû  élaguer  ces  arbres  pour  qu'ils  aient  un  fût  aussi 
beau,  aussi  élevé!  » 

Non,  rien  de  semblable.  On  sait  d'ailleurs  que  la  hauteur 
est  en  relation  avec  la  profondeur  du  sol. 

Au  surplus,  sur  la  question  de  l'élagage,  MM.  les  fores- 
tiers français  sont  catégoriques,  peut-être  même  un  peu 
trop  à  notre  sens. 

N'en  ayant  nul  besoin,  ils  considèrent  cette  opération 
comme  la  pire  des  choses. 

Toute  entaille  faite  à  l'arbre,  disent-ils,  si  réduite  soit-elle, 
est  préjudiciable.  Elle  cause  une  tare  au  tissu  lui-même  et 
se  traduit  toujours  par  une  perte  de  substance  et  une  dimi- 
nution d'accroissement. 

Ils  n'admettent  même  pas  l'émondage,  car  s'il  ne  laisse  pas 
de  trace  extérieure^  disent-ils,  il  n'en  reste  pas  moins  que  le 
bois,  pour  qui  le  travaille,  décèle  toujours  la  trace  de  l'ampu- 
tation dont  l'arbre  a  été  victime. 

Pour  sacrifier  aux  principes,  nous  reconnaissons  humble- 
ment que  tout  bois  mis  à  nu  est  mort  ;  que  s'il  est  recouvert 
rapidement  par  un  bourrelet  cicatriciel  qui  le  préserve  d'une 
altération  grave,  ce  bourrelet  ne  se  soudera  jamais  à  lui  et 
qu'il  y  a,  de  ce  chef,  tout  au  moins  diminution  de  résistance 
et,  dans  tous  les  cas,  tache  dans  les  tissus. 

Nous  disons  aussi  que,  quand  on  peut  se  passer  de  l'éla- 
gage, il  faut  toujours  le  faire;  mais,  nous  pensons  que  celui 
qui  y  recourt  a  parfois  raison  et  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
le  condamner. 

En  toile  situation  qu'aux  Molières,  par  exemple,  quand, 
sans  le  secours  de  l'homme,  on  peut  obtenir  des  produits 
comme  ceux  que  nous  avons  vus,  il  serait  irrationnel  de 
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toucher  à  ces  arbres,  puisque  la  nature  fait  bien  seule  ce 
qu'elle  doit  faire. 

Tous  les  facteurs  de  la  végétation  sont,  en  effet,  réunis 
pour  assurer  une  intense  circulation  de  sève.  Dès  lors,  il 
y  a  moins  de  propension  à  la  formation  de  branches  gour- 
mandes, et  celles  qui  se  développent  disparaissent  d'elles- 
mêmes,  grâce  à  la  longue  révolution  du  taillis.  D'ailleurs, 
celui-ci  étant  très  grand,  porte  fort  haut  la  cime  des  ré- 
serves. Aussi,  ces  arbres,  sur  lesquels  une  main  sacrilège 
ne  s'est  jamais  portée,  ont-ils  la  réputation  de  fournir  un 
bois  remarquablement  sain,  vierge  de  toute  tache,  de  toute 
patte  de  chat^  suivant  la  pittoresque  expression  d'un  impor- 
tant marchand  qui  était  des  nôtres. 

Mais,  il  n'en  va  pas  de  même  partout. 

Que  faut-il  donc  faire,  quand  on  n'a  pas  la  situation  privi- 
légiée du  Mont-Dieu  ? 

L'homme,  ce  nous  semble,  doit  suppléer  à  la  nature.  Il 
sait  qu'il  faut  à  l'arbre  bon  pied,  bonne  nourriture. 

Si  le  sol  est  superficiel,  tassé,  il  peut  l'approfondir  et 
l'ameublir  par  le  défoncement  et  le  piochage;  s'il  est  maigre, 
il  peut  le  fertiliser  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  cou- 
ramment en  Campine,  au  grand  profit  des  propriétaires. 

Et  si  les  arbres  restent  courts,  ne  peut-on  songer  à  les 
relever  par  un  artifice  quelconque,  quand  la  situation  éco- 
nomique commande  de  produire  de  gros  bois  dans  des  ter- 
rains qui  ne  s'y  prêtent  pas  au  degré  maximum? 

Dans  pareille  situation,  il  nous  paraît  qu'il  est  souvent 
profitable  d'émonder  et  peut-être  même  parfois  —  que 
M.  Sauce  nous  pardonne  ce  blasphème  !  —  d'élaguer  des 
arbres,  à  condition,  bien  entendu,  que  l'opération  soit 
modérée  et  bien  faite. 

Voici,  par  exemple,  le  cas  d'un  arbre  qui  a  crû  en  massif 
jusqu'à  ce  jour  et  qui  est  tout  à  coup  isolé. 

Sous  l'influence  de  la  lumière,  les  bourgeons  proventifs 
qui  sommeillaient  vont  se  développer  et  former  des  branches 
gourmandes.  Si  le  sol  est  peu  fertile  et  peu  profond,  ces 
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«gourmands  seront  plus  vivaces  qu'ailleurs,  parce  que  la  sève, 
ne  circulant  pas  avec  vigueur,  aura  plus  facile  de  s'arrêter 
en  route,  aux  étapes,  que  de  monter  dans  le  haut  de  la  cime. 

Si  donc  on  n'y  met  le  holà,  ces  gourmands  vont  prendre 
une  telle  portion  de  sève  que  la  cime  en  sera  sevrée,  au 
point  qu'elle  finira  par  avoir  des  branches  mortes. 

Que  taut-il  faire  dans  ce  cas?  Laisser  ces  gourmands  se 
développer,  au  risque  de  voir  les  arbres  se  dégarnir  de  la 
tête  et  former  un  tronc  plein  de  broussins  et  d'excroissances 
qui  le  déparent  ?  ou  bien  risquer  le  danger  de  l'émoudage  et 
obtenir  des  arbres  plus  hauts  d'un  mètre  ou  deux,  avec  un 
tronc  net  et  une  cime  bien  vivante,  bien  constituée? 

De  deux  maux,  il  faut  choisir  le  moindre,  et  nous  pensons 
que  les  arbres  émondés  se  vendront  mieux  que  les  arbres  à 
broussins,  si  tant  est  que  ceux-ci  puissent  vivre  aussi  long- 
temps que  les  premiers. 

En  beaucoup  de  circonstances,  Témondage  est  plus  utile 
que  nuisible;  il  a  d'ailleurs  le  mérite  de  rendre  inutile 
rélagage,  puisqu'il  fait  disparaître  à  l'état  de  jets  de  faibles 
dimensions  ce  qui  aurait  pu  devenir  des  branches  impor- 
tantes. 

Et  puis,  si  l'opération  est  mauvaise  en  théorie,  elle  a  pour 
elle,  en  fait,  des  circonstances  atténuantes  à  invoquer. 

La  nature  elle-même  n'émonde-t-elle  pas?  N'est-ce  pas 
par  l'ébourgeonnage  naturel  que  les  brins  de  semence  se 
débarrassent  de  leurs  menues  branches  et  forment  leur  fut  ? 

Prenons  un  jeune  chêne  sortant  d'une  pépinière,  et 
plantons-le  dans  un  terrain  nu.  Au  bout  de  quelques  années, 
il  va  développer  des  branches  de  tous  côtés  et  il  affectera 
une  forme,  une  allure  qui,  si  elles  plaisent  aux  artistes,  ne 
feront  guère  l'affaire  des  marchands  de  bois  dont  le  souci 
est  de  trouver  de  la  matière  utilisable,  du  bois  d'teuvre, 
du  bois  de  service. 

Mais  si,  au  lieu  d'être  isolé,  ce  chêne  est  associé  à  d'autres 
dans  une  plantation,  que  va-t-il  se  passer?  Chaque  plant  va 
développer  des  branchules  de  plus  eu  plus  fortes  à  mesure 
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qu'il  croit.  Les  branchules  deviendront  des  branchettes  et,  la 
croissance  continuant  toujours,  les  branchettes  finiront  par 
se  rejoindre.  Dès  lors,  c'est  le  coude  à  coude  :  le  fourré  est 
formé. 

Puis,  chaque  année  amenant  sa  production,  le  fourré  se 
serre,  les  branchettes  inférieures,  priv/^es  de  lumière, 
s'étiolent,  se  dessèchent  et  tombent. 

Ainsi  va  la  vie. 

La  lutte  s'accentuant,  certaines  plantes  elles-mêmes 
finissent  par  disparaître,  ce  pendant  que  les  autres  s'élè- 
vent, se  fortifient  et  deviennent  des  arbres. 

L'émondage  naturel  est  donc  un  phénomène  normal. 

On  pourrait  même  dire  qu'il  est  la  conséquence  logique 

de  l'accroissement  d'un  peuplement.  Aussi,  MM.  Hoppe  et 

Jolyet  ont-ils  pu  énoncer  le  principe  suivant  :  «  Dès  que 

>  iVtat  maximum  de  densité  que  chaque  essence  comporte 

*  Gst  atteint,  il  disparaît  autant  de  feuillage  dans  le  dessous 

*  qu'il  s'en  est  produit  dans  le  dessus.  > 

t^ela  ne  justitie-t-il  pas  un  peu   l'élagage  artificiel?   Et 
puisque  les  arbres  qui  se  sont  élagués  naturellement  dans 
^s  Conditions  qu'on  vient  de  voir,  n'off^rent  pas  de  taches  ni 
^    <ie3fauts,  ne  peut-on  penser  qu'il  y  a  un  point  à  partir 
^J^el  l'élagage  artificiel  n'est  que  très  peu  nuisible? 
VNvv  nous  objectera  peut-être  la  subérisation.  Sans  doute; 
^îâ^  ne  peut-on  compter  sur  un  phénomène  de  ce  genre 
jivec  \os  arbres  à  aubier?  Chez  le  chêne,  par  exemple,  l'au- 
bier mis  à  nu  par  un  élagage  modéré,  se  recouvre  d'un 
enduit  gommeux  qui  le  préserve  du  contact  immédiat  de 
l'air,  ce  qui   l'empêche  de  se   d(»composer  et  d'off'rir  un 
cliamp  d'asile  aux  cryptogames. 

En  ce  qui  concerne  l'élagage  proprement  dit,  s'il  porte 
sur  des  sujets  jeunes  et  si  l'opération  est  bien  faite,  nous 
croyons  que,  pratiquement,  il  ne  déprécie  pas  trop  (20  p.  c. 
au  maximum)  la  valeur  marchande  des  arbres  et  qu'il  n'est 
pas  toutours  un  mal  d'une  gravite^  excessive. 
En  effet,  si  les  branches  supprimées  ont  un  faible  dia- 
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mètre  et  se  trouvent  sur  la  première  tronce  d'un  arbre  jeune, 
on  peut  augurer  que  la  solution  de  continuité  déterminée 
par  l'outil  tranchant  ne  sera  pas  très  éloignée  du  centre  de 
l'arbre,  que  conséquemment  le  débit  du  sujet  n'en  sera  pas 
fort  amoindri  et  que  l'arbre  sera  d'autant  moins  vicié  que 
de  petites  plaies  se  recouvrent  bientôt. 

Et  d'ailleurs,  de  quoi  pourrait-on  se  plaindre  si  les  incon- 
vénients de  l'opération  sont  compensés  par  des  avantages 
qui  ont  leur  prix? 

Si  Ton  a  obtenu  du  bois  de  construction,  des  billes  de  che- 
min de  fer,  ne  doit-on  pas  s'estimer  heureux? 

Car,  pour  ce  qui  est  du  bois  de  travail  fin,  on  ne  s'en 
approvisionne  guère  dans  nos  forêts  indigènes,  sauf  dans 
quelques  rares  régions  privilégiées. 

Prenez  un  cahier  des  charges  relatif  à  un  travail  de 
menuiserie,  vous  y  verrez  toujours  stipulé  que  le  chêne 
devra  provenir  de  Hongrie  exclusivement. 

Pourquoi?  Parce  que  ce  bois  se  travaille  mieux,  est  plus 
tendre  et  que  les  menuisiers,  comme  les  autres,  sont  main- 
tenant plus  avares  de  leurs  peines* 

TailUs 

Nous  voici  amené  à  parler  du  taillis. 

En  y  pénétrant,  quelques-uns  de  nos  sociétaires  s'éton- 
naient du  petit  nombre  de  cépées  de  bois  dur  qu'on  y 
rencontrait.  A  peine  30  à  40  souches  de  chêne  et  quelques 
centaines  de  charmes,  frênes,  bouleaux,  etc. 

Cependant  rien  dans  ce  fait  que  de  très  naturel.  En  eflTet, 
le  nombres  de  cépées  est  en  raison  inverse  de  la  révolution. 
Plus  un  taillis  s'exploite  vieux,  moins  est  élevé  le  nombre 
total  des  souches.  Il  s'ensuit  que,  réduit  à  ses  seuls  éléments 
constitutifs,  le  fourré  serait  tard  à  se  former  dans  le  taillis 
des  Molières,  qui  s'exploite  à  30  ans.  Mais,  pour  combler  les 
vides,  il  arrive  une  foule  d'essences  secondaires  qui  s'em- 
parent du  terrain  avec  une  furia  toute  française. 

Ces  essences  doiv^it  faire  l'objet  d'une  attention  spéciale, 
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car  si  on  n'y  prenait  garde,  il  n'y  aurait  guère  à  compter 
sur  les  brins  de  semence  pour  former  la  réserve. 

Il  est  donc  nécessaire  de  pratiquer  ce  qu'on  appelle  des 
dégagements^  c'est-à-dire  de  protéger  le  brin  de  semence 
contre  les  essences  secondaires  et  les  rejets  de  souche  dont  la 
végétation,  trop  rapide  au  début,  pourrait  le  compromettre. 

On  connaît  le  pouvoir  envahissant  des  essences  tendres 
telles  que  le  saule,  le  tremble...  On  sait  aussi  que  l'accrois- 
sement en  hauteur  des  rejets  de  souche,  surtout  ceux  de 
charme,  est  beaucoup  plus  actif  que  celui  des  brins  de 
semence.  Ce  n'est  guère  que  vers  25  ou  30  ans,  au  plus  tôt, 
que  les  uns  et  les  autres  peuvent  lutter  de  vitesse.  Il  faut 
donc  quej  dans  le  jeune  âge,  le  forestier  vienne  au  secours 
des  semis  naturels. 

M.  l'inspecteur  général  Dubois,  dont  nous  avons  cité  le 
noiti  en  commençant^  insistait  vivement  siu*  l'utilité  des 
dégagements. 

Ce  fonctionnaire  devait  être  un  forestier  de  choix  et  un 
grand  observateur >  a  en  juger  par  ses  écrits. 

Il  notait  qu'en  1822  et  1823,  la  glandée  et  la  faînée  avaient 
été  telleSj  que  *  de  mémoire  d'homme  la  nature  n'avait  offert 
une  pareille  fécondité  >,  mais  que,  t  faute  d'air  ou  d'abri, 
le  produit  des  graines  a  disparu  pour  la  plus  grande  partie  ». 

II  ajoutait  que  «  la  foret  de  Mont-Dieu,  bien  que  dans  un 
»  état  encore  prospère,  a  beaucoup  perdu  et  perdra  toujours 
»  davantage,  si  l'on  ne  s'attache  particulièrement  à  favo- 
^  riiser  les  semences  qui  seules  peuvent  laisser  à  la  postérité 
»  des  arbres  de  dimension  tels  que  ceux  élevés  et  conservés 
»  par  les  Chartreux. 

»  Eh  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  : 

r>  1*»  D'élaguer  au  moyen  d'un  croissant  certaines  branches 
»  de  taillis  dans  certaines  localités  et  partout  où  les 
»  semences  de  glandée  et  de  fainée  de  1822  et  1823  ont  pu 
»  germer  dans  une  si  énorme  quantité  et  par  place  seule- 
»  ment,  parce  qu'avec  le  moindre  air  elles  prospéreront  et 
»  pourront  donner  des  milliers  de  chênes. 
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»  2"  Nous  proposons  encore  d'ébrancher  avec  modëration, 
»  d'abord  les  hêtres  dont  les  branches  latérales  détruisent 
»  toutes  les  semences,  ensuite  les  chênes  qui  produisent 
»  la  même  destruction.  Il  est  évident  que  cet  ébranclui4»^e  ne 
>  peut  causer  le  moindre  dommage  aux  premiers;  quant 
»  aux  seconds,  nous  ne  pensons  i)as  non  plus  qu'ils  en 
»  éprouvent.  » 

La  tradition  des  Chartreux  étant  perdue  à  cette  époque,  ce 
fonctionnaire  qui  la  ressuscitait  en  la  coditiant,  faisait,  aux 
yeux  de  ses  contemporains,  acte  de  novateur.  Ce  qui  le 
prouve  c'est  que,  craignant  peut-être  le  froncement  de 
sourcils  des  forestiers  ministériels  qui  devaient  ratifier  ses 
propositions,  il  plaidait  les  circonstances  atténuantes  en 
disant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  quelques  fagots  seulement  à 
couper. 

Maintenant,  les  dégagements  sont  entrés  dans  la  pratique 
courante.  On  les  commence  dès  que  le  taillis  a  trois  ans  de 
recroissance  et  ils  se  répètent  tous  les  quatre  ans.  Avec  une 
serpe  on  étête  les  lances  qui  surplombent  les  semis  et  qui 
menacent  de  les  étouffer.  Il  va  de  soi  qu'on  ne  traite  pas  ainsi 
indistinctement  tous  les  semis  qu'on  rencontre,  mais  ceux-là 
seulement  qui  se  trouvent  dans  les  parties  libres  de  tout 
couvert.  C'est  assez  dire  que  l'opération  se  borne  à  50, 
60  ou  80  sujets  au  plus  à  l'hectare. 

Outre  qu'ils  favorisent  la  croissance  des  brins,  les  déga- 
gements ont  un  mérite  auquel  on  ne  semble  pas  songer, 
mais  qui,  à  nos  yeux,  a  une  très  grande  importimce.  C'est 
celui  d'assurer  le  recrutement  de  la  futaie  à  l'aide  de 
sujets  sélectionnés. 

En  effet,  les  arbres  semenciers,  qui  sont  issus  eux-mêmes 
de  sujets  bien  adaptés  au  sol  oi  au  climat,  donnent  une  pro- 
fusion de  semences  qui,  placées  dans  des  milieux  différents, 
vont  lutter  de  leur  mieux  pour  la  vie.  Il  n'en  échappera 
qu'un  petit  nombre;  mais  ceux-là  seront  les  plus  forts,  les 
plus  résistants,  les  plus  parfaitement  constitués,  puisqu'ils 
ont   triomphé    là  où  leurs    malheureux    concurrents    ont 
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succombé.  Il  y  a  là  en  lait  une  sélection  naturelle  qui  donne 
le  prix  de  la  victoire  aux  sujets  ayant  le  plus  d'énergie 
vitale.  La  race  va  donc  s'ainéliorant,  s'adaptant  mieux  aux 
circonstances,  de  génération  en  génération,  au  terrain  et  au 
climat. 

Recepage  des  brins 

Comme  nous  cheminions  dans  une  coupe  jeune,  nous  avons 
entendu  agiter  la  question  du  recepage  des  jeunes  plants.  On 
discutait  avec  quelque  animation  le  point  de  savoir  s'il  faut 
receper  tous  les  brins  indistinctement,  ou  bien  s'il  faut 
respecter  ceux  qui  sont  appelés  à  former  des  arbres  de 
futaie. 

Après  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  Témondage,  on 
pourrait  croire  que  nous  faisons  partie  du  camp  de  ceux  qui 
veulent  toujours  couper. 

Non.  Ici  encore,  nous  sommes  opportuniste. 

Avec  la  presque  généralité  des  forestiers,  nous  pensons 
que,  en  ce  qui  ccmcerne  les  sujets  destinés  à  former  les 
souches  du  taillis,  il  y  a  toujours  avantage  à  pratiquer  cette 
opération. 

Nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  d()nner,à  l'appui  de  notre 
opinion,  un  argument  physiologique  qui  nous  parait  assez 
déterminant,  alors  que,  jusqu'à  présent, on  n'a  guère  apporté 
dans  ce  débat  que  des  constatations  matérielles,  sans  cher- 
cher à  expliquer  la  cause  même  des  effets  observés. 

L'aliment  minéral  et  l'eau  sont  absorbés  par  les  racines 
ou  mieux  par  les  poils  radicaux  qui  sont  la  partie  véritable- 
ment agissante  des  racines.  Ces  poils  se  développent  diffé- 
remment suivant  les  circonstances  du  milieu. 

Si  une  cause  quelconque  favorise  la  transi)i ration  des 
feuilles,  il  faudra,  pour  y  faire  face,  que  les  racines  absor- 
bent de  l'eau  en  plus  grande  quantité  et  pour  cela  la  produc- 
tion des  i»oils  radicaux  devra  se  dévelopi)er  et  se  développe 
réellement  en  conséquence. 

Ce  principe  admis  —  et  il  n'est  pas  contestable  —  exami- 
nons le  cas  d'un  plant  de  semis  qui  s'est  traîné  pénible- 
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blement  sous  le  couvert.  Le  sujet,  bien  enraciné,  est  à  même 
d'absorber  une  quantité  assez  importante  de  nourriture. 
Mais  ses  organes  aériens,  tourmentés,  torturés  par  l'absence 
de  lumière,  ne  peuvent  fonctionner  convenablement. 

Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  cet  état  qu'à  celui  d'un 
homme  dont  la  mâchoire  serait  excellente  et  l'estomac 
détestable. 

Or,  si  on  recèpe  ce  jeune  plant,  toute  l'activité  végétative 
va  s'employer  à  provoquer  l'éclosion  de  bourgeons  proven- 
tifs  qui,  favorisés  par  la  lumière,  pousseront  d'autant  plus 
fort  que  l'enracinement  sera  plus  puissant.  La  végétation 
sera  donc  active.  Mais  l'appel  de  sève  que  fait  le  jeune 
rameau  a  sa  répercussion  sur  les  racines,  et  celles-ci,  pour 
suffire  aux  exigences  du  nouvel  appareil  aérien,  sont  obligées 
de  se  développer  plus  fortement  à  leur  tour. 

Il  se  passe  là  quelque  chose  d'analogue  aux  phénomènes 
dont  une  pompe  aspirante  et  foulante  est  le  siège  :  il  monte 
autant  d'eau  dans  le  corps  de  la  pompe  que  le  piston  en  a 
foulé  dehors. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  plants  dominés  l'est  également 
pour  les  plants  vigoureux.  Le  plant  recepé  a  une  recrois- 
sance plus  vigoureuse.  En  outre,  le  recepage  fait  naître 
trois,  quatre  et  cinq  rejets  et  même  davantage,  là  où  il  n'y 
avait  qu'une  tige,  et  ainsi  le  fourré  est  formé  plus  t(>t. 

Tout  le  monde,  ou  à  peu  près,  est  du  même  avis  en  ce  qui 
concerne  le  taillis. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  futurs  baliveaux,  l'on  n'est  plus 
du  tout  d'accord. 

Si  les  brins  sont  parfaitement  constitués,  trapus,  bien 
plantés,  ils  deviendront  des  arbres  longévifs  et  vigoureux. 
Dans  ce  cas,  ce  serait  folie  d'y  toucher. 

S'ils  ne  sont  pas  très  vivaces,  on  dit  qu'ils  seront  étouffés 
par  le  taillis  qu'on  recepera  autour  d'eux.  Ce  serait  peut- 
être  vrai,  si  l'on  négligeait  de  faire  des  dégagements.  Mais, 
tout  bon  forestier  ne  peut  se  dispenser  de  recourir  à  une 
pratique  aussi  utile. 
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Or,  si  Ton  dégage,  le  brin  de  ftemence  finira  tôt  ou  tard 
par  s'élancer,  et  il  rattrapera  le  temps  perdu* 

Faut-il,  comme  d'aucuns  le  conseillent,  receper  ce  plant 
avec  le  taillis  et  choisir,  pour  faire  un  baliveau,  la  maî- 
tresse tige  qui  se  développera? 

Nous  ne  sommes  guère  de  cet  avis. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que  nous  refuserions 
d'admettre,  pour  constituer  la  réserve,  des  sujets  de  cette 
origine;  nous  leur  préférons  cependant  les  autres,  sans 
conteste  possible. 

ECLAIRCIES 

Mais,  les  soins  dont  le  taillis  est  l'objet  ne  se  bornent  pas 
aux  dégagements.  On  y  pratique  aussi  des  éclaircies. 

Voilà  un  mot  qui,  malgré  les  articles  publiés  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  forestière^  sonnait  singulièrement  à 
l'oreille  de  ceux  de  nos  sociétfdres  qui  ne  sont  pas  des  fores- 
tiers professionnels. 

«  Des  éclaircies?  disaient-ils.  Mais  ne  doit^on  pas  laisser 
»le  taillis  tranquille  jusqu'au  moment  de  la  coupe?  » 

Cette  question  se  comprend  si  l'on  veut  bien  penser  qu'en 
Belgique  les  taillis,  surtout  ceux  des  particuliers,  s'exploi- 
tent généralement  à  d'assez  courtes  révolutions.  Mais  en 
France,  où  l'on  coupe  à  trente  ans  et  plus,  l 'éclair cie  est 
indispensable. 

Elle  se  fait  une  dizaine  d'années  avant  l'exploitation. 

Les  avantages  sont  importants. 

Tout  d'abord,  l'éclaircie  continue  ce  que  les  dégagements 
ont  commencé,  en  donnant  de  l'air  aux  futurs  baliveaux, 
qui  peuvent  ainsi  former  une  cime  convenable,  développer 
et  aflfermir  leur  tronc  et  se  mieux  préparer  à  résister  à  la 
crise  de  l'isolement. 

Si  l'on  n'y  recourait  pas,  les  brins  de  semence  grêles  et 
élancés  courraient  grand  rl^ue  d'être  brisés  par  la  neige  ou 
de  se  courber  sous  le  poids  de  leur  feuillage. 

L'éclaircie  permet  encore  de  rendre  le  terrain  apte  à 
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produire  des  semis  naturels.  Elle  porte  alors  sur  les  essences 
tendres,  dépérissantes,  hors  d'état  de  vivre  fructueusement 
jusqu'à  l'époque  de  la  coupe  du  taillis,  et  dont  on  n'a  plus  à 
craindre  les  rejets. 

En  outre,  elle  débarrasse  la  coupe  de  perches  qui,  par  le 
fouettement,  pourraient  nuire  aux  arbres  de  réserve. 

Cette  opération  a  enfin  un  autre  avantage,  celui  de  per- 
mettre que  l'activité  productrice  du  sol  se  concentre  sur  les 
souches  aptes  à  donner  des  produits  commerciaux.  Elle  se 
traduit  par  ce  fait  que,  au  moment  de  la  vente,  la  coupe  est 
bien  en  forme,  qu'elle  a  <c  plus  d'œil  »  et  qu'elle  a  une  forte 
valeur  marchande. 

Nous  avons  dit  que  le  taillis  s'exploite  à  trente  ans.  Cette 
révolution  nous  paraît  un  peu  longue,  étant  données  les  cir- 
constances. 

En  effet,  nombre  de  perches  de  taillis  d'essences  tendres 
atteignent  les  dimensions  de  0'"70,  0'"80  et  même  0"»90  de 
tour.  Or,  au  delà  de  0'"70,  la  production  est  tenue  pour  rien, 
n'est  pas  payée  par  les  marchands,  quand  il  s'agit  d'essences 
autres  que  le  chêne.  Nous  dirons  même  qu'elle  est  une  cause 
de  dépréciation  en  ce  sens  que  l'adjudicataire  doit  payer  les 
frais  de  transport  d'un  certain  poids  de  bois  qui  ne  lui  sera 
sera  pas  compté  par  le  charbonnage.  Cela  étant,  puisque, 
en  un  temps  moindre,  on  pourrait  obtenir  un  produit  équi- 
valent en  argent,  il  y  aurait  peut-être  avantage  à  raccourcir 
la  révolution  de  quelques  années.  Les  arbres  de  réserve 
seraient  encore  suffisamment  hauts,  puisqu'on  compte  par 
centaines  les  brins  de  semence  qui  mesurent  15  mètres  et 
plus;  et  il  y  en  aurait  moins  qui,  malgré  l'éclaircie,  plie- 
raient devant  les  vents  un  peu  forts,  comme  celui  qui  nous 
avait  précédés  de  quelques  jours  et  qui  avait  fait  toucher 
terre  à  presque  tous  les  jeunes  sujets. 

Futaie  pleine 

Mais  nous  voici  arrivés  dans  la  série  de  Mont-Dieu  qui  est 
traitée  en  futaie  pleine. 
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Nous  débuchons  au  milieu  de  coupes  secondaires  où  des 
semis,  assez  nombreux  pour  former  jusque  des  fourrés  par 
places,  couvrent  le  soi* 

Ce  sont  principalement  des  chênes  et  des  frênes  qui  pros- 
pèrent dans  cette  partie  basse  et  humide.  Mais  les  derniers 
ne  sont  pas  très  longévifs  en  cette  station  et  dès  qu'ils 
dépassent  2  mètres  de  tour,  il  est  rare  qu'ils  aient  encore  le 
bois  sain. 

Au  dessus  de  ces  semis  s'élèvent  çà  et  là  de  vieux  et  magni- 
fiques porte-graines  (chênes  et  hêtres)  destinés  à  dispa- 
raître bient()t,  après  avoir  complété  l'ensemencement  de  la 
parcelle  et  abrité  suffisamment  les  jeunes  brins  qui  croissent 
à  leur  pied.  Ils  ne  sont  pas  seuls  à  assurer  cet  abri;  quel- 
ques perches  éparses,  de-ci  de-là,  coopèrent  à  cette  mission 
si  nécessaire. 

Pour  obtenir  cet  ensemencement,  on  a  d'abord  fait  quel- 
ques trouées  dans  le  massif  plein  de  la  futaie,  afin  que  l'air 
et  la  lumière  puissent  arriver  au  sol  et  permettre  au  semis 
(le  s'installer  dans  ces  clairières  improvisées. 

C'est  ce  qu'on  appelle  des  coupes  d'ensemencement. 

Une  fois  le  semis  installé,  on  pratique  ce  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  coupes  secondaires,  qui  consistent  à  décou- 
vrir progressivement  les  semis  en  enlevant  les  arbres 
recouvrant  les  endroits  où  ces  semis  sont  le  plus  abondants. 

Nous  voyons  qu'on  a  procédé  avec  prudence  et  en  s'y 
reprenant  à  plusieurs  fois.  Dès  maintenant,  à  part  quelques 
taches  sans  importance,  la  régénération  de  la  parcelle  est 
assurée. 

Cela  nous  prouve  que  la  futaie  forme  à  elle  seule  un  cycle 
complet  et  qu'elle  peut  se  continuer  indéfiniment  sur  le 
même  point,  les  vieux  arbres  donnant  des  graines  qui 
finissent  par  les  remplacer. 

Mais,  nous  avons  remarqué  que  les  coupes  demandent 
beaucoup  de  soins  et  de  travail,  car  si  la  main  de  l'homme 
n'intervenait  pas  avec  à-propos,  la  nature  ferait  un  assole- 
ment fjui  changerait  la  copstjtution  de^  peuplernenl^, 
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En  effet,  les  rejets  et  les  essences  secondaires  veulent 
s^emparer  du  sol  au  détriment  des  brins  de  semence  et  des 
essences  précieuses,  et  Ton  doit  sans  cesse  intervenir  pour  les 
empêcher  d'être  maîtres  de  la  place.  Il  faut  receper,  arra- 
cher les  rejets,  étêter  fréquemment  ces  bois  blancs  et  tout  ce 
travail  finit  par  coûter  assez  cher. 

Le  temps  nécessaire  à  obtenir  la  régénération  complète  et 
les  frais  occasionnés  par  les  dégagements  de  semis  sont  les 
deux  seules  critiques  que  nous  faisons  au  réensemencement 
naturel,  lorsqu'il  est  appliqué  à  des  bois  trop  jeunes, 
pouvant  donner  encore  des  rejets,  comme  c'est  le  cas  ici,  où 
l'on  opère  une  conversion  de  futaie  dans  un  peuplement 
traité  auparavant  en  taillis  sous  futaie. 

* 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  gracieux  accueil 
qui  nous  a  été  fait  à  la  mairie  du  Mont-Dieu,  la  plus  petite 
commune  de  France. 

Nous  sommes  reçus  dans  la  salle  des  mariages. 

Cette  salle,  qui  ne  doit  guère  servir  que  deux  ou  trois 
fois  par  siècle  à  l'usage  pour  lequel  elle  est  destinée,  étant 
donné  que  la  commune  ne  compte  pas  beaucoup  plus  de 
dix  feux,  est  l'ancienne  conciergerie  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bpuno,  On  y  avait  dressé,  dans  un  décor  sylvestre,  une  table 
engageante  à  souhait,  où  nous  prenons  place  avec  un 
empressement  marqué. 

Nous  procédions  comme  il  convient  en  cette  matière  à 
tout  bon  forestier,  lorsque  les  toasts  sévirent  avec  intensité. 

M.  Mousel,  directeur  des  eaux  et  forêts,  a  fort  éloquem- 
ment  exprimé  les  sentiments  de  gratitude  que  les  Belges 
éprouvent  pour  l'Ecole  de  Nancy  et  l'esprit  de  bonne  confra- 
ternité qui  les  rapproche  de  leurs  collègues  français.  M.  le 
conservateur  Sauce  a  prodigué  fort  spirituellement  des 
amabilités  à  la  Société  et  aux  forestiers  belges. 

Puis  notre  président,  M.  le  comte  Visart  de  Bocarmé,  a 
répondu  en  disant  que  sur  les  300  kilomètres  de  frontière 
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qui  nous  séparent  —  ou  plutôt  nous  unissent  —  il  y  avait 
un  peu  d'infiltration  de  tabac  et  un  grand  courant  de  sym- 
pathie. 

Et  ce  pendant  qu'on  s'exprimait  ainsi,  nous  dégustions  un 
excellent  Champagne  que  nos  hôtes  nous  offraient. 

Bref,  les  esprits  s'éveillaient  et  il  était  finalement  question 
de  tout  autre  chose  que  de  forêts. 

Cependant,  le  devoir  de  chroniqueur  nous  reprend  et  tan- 
dis que  d'autres  chantent  gaîment,  nous  amène  à  dire 
quelques  mots  des  forestiers  français. 

Eh  bien,  ils  ont  une  qualité  qui  nous  fait  singulièrement 
envie  :  ils  sont,  d'instinct,  conservateurs  et  cette  qualité 
est,  à  notre  sens,  le  meilleur  garant  d'une  bonne  gestion. 
Ils  ont  le  respect,  l'amour  de  l'arbre;  ils  ne  le  regardent 
pas  avec  cette  préoccupation  —  si  fréquente  en  ce  siècle 
d'utilitarisme  —  de  savoir  combien  il  vaut,  ce  qu'on  le  ven- 
dra dans  un  certain  avenir  et  le  taux  auquel  aura  fonctionné 
l'argent  qu'il  représente.  Non.  Ils  estiment  que  l'arbre  pos- 
sède en  soi  une  richesse  plus  grande  que  sa  valeur  commer- 
ciale et  ils  le  conservent  autant  que  faire  se  peut,  parce 
qu'ils  ont  le  désir  d'accumuler  dans  leurs  forêts  un  stock 
considérable  de  ce  qui  est  l'un  des  éléments  de  prospérité 
d'une  nation. 

Avec  André  Theuriet,  le  poète  cher  aux  forestiers,  ils 
disent  : 

Amis,  n'attendons  pas  que  le  sol  forestier 
Aux  mains  des  défricheurs  soit  livré  tout  entier 
Et  restaurons  le  vieux  royaume  héréditaire  : 
La  Forêt,  poésie  et  parfum  de  la  terre. 

Au  plus  profond  des  bois,  la  Patrie  a  son  cœur  ; 
Un  peuple  sans  forêts  est  un  peuple  qui  meurt  ! 
Pour  que  les  nôtres  soient  plus  belles  et  plus  grandes, 
Conservons  la  futaie,  ensemençons  les  landes. 

Quant  aux  rapports  des  forestiers  entre  eux,  ils  sont 
empreints  ^'un  grand  esprit  de  cordialité.  Malgré  le  galon, 
il  y  a  de  la  camaraderie  et,  malgré  la  camaraderie,  on  y  a 
le  respect  du  galon. 
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Il  est  encore  une  autre  qualité  qui  caractérise  nos  hôtes, 
mais  qui  est,  celle-là,  d'essence  absolument  française  et  qui 
ne  se  transplante  pas  aisément.  C'est  cette  exquise  aménité 
qu'on  témoigne  aux  étrangers,  cette  urbanité  gracieuse 
qui  se  manifeste  à  chaque  instant  et  dont  nous  avons  eu 
tant  de  marques. 

Nous  en  gardons  un  bien  agréable  souvenir  et  nous  en 
remercions  bien  vivement  nos  aimables  voisins  en  leur 
disant  :  au  revoir. 

Ch.  Van  de  Caveye, 

Inft])ecfeifr  des  eaux  et  fonys. 


Réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du  travail 

La  loi  du  24  décembre  1903  et  son  application 
en  matière  forestière  (i) 

Il  y  a  quelques  mois,  on  célébrait  en  grande  solennité  le 
centenaire  du  Code  Napoléon,  dont  Timmuabilité  quasi 
complète  témoigne  de  la  méthode  et  de  la  sagesse  avec 
lesquelles  il  a  été  conçu.  Mais  si  les  dispositions  de  nos  lois 
n'ont  guère  changé  depuis  cent  ans,  il  en  est  tout  autre- 
ment des  conditions  de  la  vie  sociale  et  juridique.  Sous 
aucun  rapport  il  n'est  de  siècle  de  l'histoire  humaine  qui  ait 
vu  tant  de  changements,  dans  certains  domaines  si  radicaux 
qu'on  peut  les  qualifier  de  bouleversements. 

Aussi  se  conçoit-il  qu'en  bien  des  points  notre  loi  civile, 
l)Our  ne  parler  que  des  droits  privés,  ne  soit  plus  en  équation 
avec  les  nécessités,  les  usages,  les  habitudes  de  la  vie  pré- 
sente, profondément  modifiée. 

De  là  sont  nés  des  conflits  fréquents,  qui  ont  été  l'origine 
de  théories  contradictoires  sur  la  matière  de  l'interprétation 
des  lois. 


(1)  Conférence   donnée    iV   lu    Société   centrale    forostiépc   clc    Belfriquo,    \e 
10  m^i  1905, 
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Certains  juristes  s'attaclient  servilement  au  texte  de  la 
loi,  et,  lorsqu'il  est  formel,  appliquent  celle-ci,  telle  qu'elle 
a  été  conçue,  par  la  raison  qu'elle  est  l'émanation  d'un 
pouvoir  législatif  souverain,  et  que  ce  pouvoir,  qui  a  légiféré 
il  y  a  un  siècle,  n'a  pu  le  faire  pour  des  situations  qu'il  n'a 
pu  prévoir;  que  par  suite  c'est  déformer  et  violer  la  loi  que 
de  la  plier  aux  circonstances  Ainsi  appliquée,  la  loi  apparaît 
d'une  raideur  inflexible  et  douloureuse,  qui  appelle  en  bien 
des  questions  une  revision,  malheureusement  laborieuse. 

D'autres  soutiennent  que  la  loi  ne  vaut  que  par  son  esprit, 
qu'elle  est  un  cadre  mobile  qui  doit  s'adapter  aux  situations 
nouvelles,  qu'elle  doit  être  progressive  dans  son  interpréta- 
tion :  pour  ceux-là,  la  loi  n'est  pas  une  masse  inerte  qui 
écrase,  c'est  un  arbre  vigoureux  dont  l'ombrage  tutélaire 
s'étend  de  plus  en  plus.  Ce  souci  de  l'adaptation  des  lois  aux 
règles  changeantes  de  la  vie  est  le  plus  souvent  l'explication 
de  la  versatilité  que  l'on  reproche  à  la  jurisprudence.  Ce 
système  part  d'un  bon  naturel,  mais  il  est  dangereux  parce 
qu'il  est  anarchique  et  enlève  à  la  loi  le  caractère  de  souve- 
raineté et  de  fixité,  qui  est  de  son  essence,  et  qui  lui  donne 
sa  (orce,  Il  consacre  la  confusion  des  pouvoirs,  et  peut 
mener  jusqu'aux  extravagances  d'un  Président  Magnaud. 

Mais  pour  ceux  mêmes  qui  sont  partisans  d'une  élasticité 
relative  de  la  loi,  il  est  une  mesure  qu'on  ne  peut  franchir, 
et  alors  l'iniquité  apparaît  flagrante,et  la  loi  nouvelle  devient 
nécessaire. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  i)our  les  accidents  du  travail. 

Le  XTX**  siècle  a  vu  se  modifier  de  façon  absolue  les  condi- 
tions du  travail.  Il  a  vu  naître  le  machinisme  avec  ses  con- 
séquences à  la  fois  merveilleuses  et  pénibles. 

Grâce  au  machinisme,  l'industrie  a  pris  une  extension 
inouïe  :  le  travail  est  devenu,  dans  tous  les  domaines, 
intensif  et  fiévreux;  le  labeur  s'est  modifié  de  fond  en  comble 
dans  ses  conditions,  dans  sa  forme,  dans  ses  conséquences 
immédiates  ou  lointaines,  matérielles,  morales  et  sociales. 
L'ouvrier  a  per(}u  la  sécurité  parce  qu'ij  s'est  trouvé  aux 
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prises  avec  ce  que  les  sociologues  ont  appelé  le  risqtce  pro- 
fessionnel^ dont  M.  van  Overbergh  (1)  a  donné  cette  défini- 
tion aussi  exacte  que  claire  :  «  C'est  au  développement 
»  extraordinaire  de  la  machinerie  moderne  que  doit  être 
»  attribuée  la  progression  formidable  des  accidents  du  tra- 
»  vail.  L'ouvrier  frappé  dans  un  de  ses  membres  est  victime, 
»  la  plupart  du  temps,  non  pas  de  sa  faute,  non  pas  de  la 
»  faute  du  patron,  mais  du  risque  inhérent  au  travail  lui- 
»  même,  de  la  fatalité  du  milieu  ambiant.  Ce  risque  résul- 
»  tant  de  la  nature  même  de  l'exploitation  industrielle,  c'est 
»  le  risque  professionnel.  » 

C'est  cette  conséquence  inéluctable  de  l'industrie  moderne 
dont  le  législateur  a  voulu  atténuer  les  suites,  pour  l'ouvrier 
comme  pour  le  patron,  en  suppléant  par  des  dispositions 
nouvelles  à  l'insuffisance  forcée  du  Code  Napoléon. 

Ces  dispositions  nouvelles  constituent-elles  une  œuvre  de 
droit  public  ou  social,  ou  établissent-elles  un  régime  de  droit 
privé? 

Ne  sont-elles  que  l'interprétation  du  contrat  de  travail? 
ou  que  l'application  extensive  des  art.  1382  et  suivants  du 
Code  civil,  en  ce  sens  qu'elles  érigent  en  faute  partielle 
constante  l'emploi  d'outillages  et  de  modes  de  travail  qui 
sont  pour  l'ouvrier,  qui  en  pâtit  sans  en  être  la  cause,  un 
danger  inévitable  et  permanent? 

Ou  bien  ces  règles  sont-elles  de  droit  exclusivement  nou- 
veau, de  droit  social,  bouleversant  les  traditions  séculaires 
en  matière  de  responsabilité  et  de  convention? 

Les  juristes  de  nos  Chambres  législatives  ont  savamment 
disserté  sur  ces  questions  fort  intéressantes  (2),  mais  je  n'en 
veux  point  parler  ici  pour  ne  pas  sortir  du  plan  modeste  de 
cette  conférence  d'ordre  purement  pratique. 

Nous  allons  examiner  rapidement    quelles   étaient   les 

(1)  Rapport  à  la  sous-commission  de  prévoyance. 

(2)  Voir  notamment  les  discours  à  la  Chambre  de  M.  Denis  (Annales  parle- 
mentaires^ Chambre,  session  de  1902-1903,  p.  362),  de  M.  Mabille  (id.,  p.  446),  de 
M.  Cooreman  (id.,  p.  669),  de  M.  Van  Cleemputte  (id.,  p.  678).  etc.,  et  au  Sénat 
de  M.  Keesen  {Annales  parlementaires ^  Sénat,  session  de  1903-1904,  p.  55),  de 
M.  Picard  (id.,  p.  78),  de  M.  Braun  (id.,  p.  104),  etc.. . 
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dispositions  du  Code  civil  sur  la  matière,  et  quel  est  le 
régime  instaure  par  la  loi  du  24  décembre  1903  sur  la 
réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du  travail. 
Nous  verrons  ensuite  dans  quelle  mesure  cette  loi  s'ap- 
plique en  matière  forestière,  et  enfin  quelles  sont  les  pré- 
cautions qui  s'imposent  aux  propriétaires  et  aux  exploitants 
forestiers,  en  exécution  de  la  loi. 

§  I.  —  Régime  du  Code  civil 

Le  Code  civil  ne  prévoyait  rien  de  spécial  en  ce  qui 
concerne  les  accidents  du  travail,  pas  plus  qu'il  ne  réglait 
le  contrat  de  travail  au  sens  de  la  loi  du  10  mars  1900. 

La  matière  des  accidents  du  travail  était  donc  soumise  au 
droit  commun  et  régie,  comme  telle,  par  les  principes  de  la 
responsabilité  civile  en  matière  de  quasi-délit.  (Art,  1382  à 
1386  du  Code  civil.) 

En  conséquence,  pour  avoir  droit  à  réparation,  la  vic- 
time d'un  accident  ou  ses  ayants-droit  devaient  établir  la 
faute^  au  sens  juridique  du  mot,  c'est-à-dire  l'imprudence, 
tout  au  moins  légère,  du  patron.  Preuve  extrêmement 
difficile  à  faire,  tant  à  raison  de  l'incertitude  sur  la  cause 
réelle  de  la  plupart  des  accidents  que  de  la  fragilité  de  la 
preuve  testimoniale,  seule  possible  dans  la  plupart  des  cas. 

D'autre  part,  la  victime  n'était  pas  couverte  contre  les  con- 
séquences des  accidents  fortuits  ou  sans  cause  déterminée, 
ou  dus  à  sa  propre  imprudence,  fût-elle  môme  excusable. 

Il  résultait  de  l'application  de  ces  principes,  d'après  les 
statistiques  invoquées  au  cours  de  la  discussion  de  la  loi  de 
1903,  que  sur  100  accidents,  il  y  en  avait  70  à  80  qui  n'étaient 
pas  suivis  de  réparation,  et  que  pour  les  autres,  sauf  de 
rares  exceptions,  les  victimes  n'obtenaient  justice  qu'après 
d'interminables  procès,  qui  les  laissaient,  dans  l'intervalle, 
en  proie  à  l'angoisse  et  à  la  misère. 

La  situation  des  ouvriers,  sous  le  régime  du  Code  civil, 
était  donc  lamentable. 
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D'un  autre  coté,  la  situation  des  patrons,  toujours  pénible 
au  point  de  vue  moral,  était  loin  d'être  sans  souci  au  point 
de  vue  purement  matériel. 

Les  victimes  d'accidents  étant  admises  dans  la  plupart 
des  cas  au  bénéfice  de  la  procédure  gratuite,  des  procès 
s'engageaient  au  cas  même  où  les  conditions  d'existence  de 
la  responsabilité  n'étaient  pas  remplies.  La  victime  avait 
tout  à  gagner  et  rien  à  perdre.  Ces  procès  étaient  longs, 
irritants  et  toujours  coûteux.  Les  tribunaux  en  étaient 
encombrés  à  tous  les  degrés  de  juridiction. 

De  plus  encore,  les  indemnités  étaient  souvent  extrême- 
ment onéreuses  à  défaut  d'un  barème  fixe  pour  leur  déter- 
mination. Certains  accidents  entraînaient  des  réparations 
pécuniaires  qui  s'élevaient  à  20,0CX),  30,000  francs  et  parfois 
davantage. 

En  cas  de  décès  de  la  victime,  ses  droits  constituaient 
une  créance  à  son  patrimoine,  dévolue  à  ses  héritiers, 
fussent-ils  du  douzième  degré,  ou  à  ses  légataires,  de  telle 
sorte  que  les  patrons  se  trouvaient  exposés  à  payer  des 
indemnités  à  des  demandeurs  qui  n'auraient  pu,  en  équité, 
justifier  d'aucun  préjudice. 

Et  ces  inconvénients  n'étaient  pas  les  seuls.  Bref,  il 
s'explique  que  les  patrons,  autant  que  les  ouvriers,  aient 
souhaité  une  législation  nouvelle,  déterminant  de  façon 
précise  pour  chacun  les  droits  et  les  obligations,  fixant 
équitablement  la  mesure  de  la  réparation,  mettant  fin  à 
toute  incertitude,  déterminant  les  règles  de  prévoyance 
nécessaires,  ne  reconnaissant  le  droit  à  la  réparation  qu'à 
ceux-là  qui  pouvaient  justifier  d'un  dommage  réel. 

Tels  sont  les  desiderata  que  la  loi  du  24  décembre  1903  a 
eu  la  prétention  de  satisfaire  dans  la  mesure  de  l'imperfec- 
tion de  toute  œuvre  humaine. 

Cette  loi  n'est  certes  pas  le  dernier  mot  sur  la  matière. 
Elle  en  porte  l'aveu,  puisque  l'article  39  la  soumet  à  une 
revision  éventuelle  dans  trois  ans.  Cela  se  conçoit  :  c'est  une 
incursion  dans  un  domaine  nouveau,  pour  laquelle  l'expé- 
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rience  même  des  pays  qui  ont  légiféré  avant  nous  est 
encore  incomplète  et  souvent  contradictoire.  La  loi  a  donc 
forcément  des  lacunes,  elle  n'est  pas  sans  obscurité  à  raison 
de  la  multiplicité  et  de  la  complexité  des  cas  qui  se  peuvent 
présenter  ;  elle  donnera  lieu  à  des  difficultés  multiples 
d'application;  mais,  telle  qu'elle  est,  elle  constitue,  au  point 
de  vue  social,  un  progrès  considérable  dont  tous  ont  salué 
l'avènement  avec  enthousiasme,  à  telle  enseigne  que  dans 
nos  deux  Chambres  législatives,  quelques  critiques  qui 
aient  pu  être  soulevées,  il  ne  s'est  trouvé  personne  pour  la 
repousser. 

§  IL  —  Quel  est  le  mécanisme  de  la  loi  nouvelle? 

Nous  examinerons  ici  très  sommairement  les  principes  de 
la  loi  en  essayant  de  les  résumer  de  la  façon  la  plus  substan- 
tielle. 

Les  effets  de  la  nouvelle  loi  peuvent  se  définir  comme 
suit  :  elle  assure  à  tout  ouvrier^  employé  dans  les  industries 
spécifiées  par  la  loi^  la  répai^alion  de  tout  accident  survenu 
au  cours  et  par  le  fait  de  Veœécution  de  son  travail.  Cette 
réparation  consiste  en  une  indemnité  forfaitaire  servie  à  la 
victvne,  —  sous  forme  de  capital  ou  de  rente,  suivant  les  cas^ 
—  et  dont  le  payement  est  garanti  par  VÉlat.  En  cas  de 
décès  y  Vindemnité  est  assurée  à  ceux  pour  qui  la  victime  était 
un  soutien. 

Pour  que  la  loi  trouve  son  api)lication,  il  faut  les  condi- 
tions suivantes  (1)  : 

1«  Un  accident.  La  maladie  professionnelle  est  donc 
exclue; 

2«  Survenu  à  un  ouvrier; 

3*>  Engagé  par  contrat  de  travail,  au  sens  de  la  loi  du 
10  mars  1900; 


(1)  Pour  plus  de  détails,  voir  le  remarqual)le  rapport  de  M.  Clacys-Bonnaert  au 
Sénat.  (Documents  parlementaires.  Sénat.  Session  de  1903-1904.  Pages  3  et 
suivantes.) 
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4^  Dans  une  des  industries  visées  par  la  loi  en  ses  articles  2 
et  3  (nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point)  ; 

5*»  L'accident  doit  être  survenu  au  cours  et  par  le  fait  de 
l'exécution  du  contrat  de  travail. 

Les  principes  nouveaux  qu'établit  la  loi  sont  les  suivants  : 

L  La  loi  assure  la  réparation  de  tout  accident,  survenu  au 
cours  et  par  le  fait  de  l'exécution  du  contrat  de  travail, 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  fût-il  même  la  conséquence  de  la 
faute  lourde  de  la  victime,  par  exemple  l'ivresse,  ou  d'une 
cause  fortuite,  ou  d'une  cause  indéterminée. 

La  loi  n'exclut  que  l'accident  volontaire,  le  suicide. 

* 
*    * 

IL  La  réparation  due  par  le  patron  n'est  plus  complète 
comme  sous  l'empire  du  Code  civil. 

Elle  est  partielle  et  forfaitaire. 

Faisons  ici  observer  que  l'ouvrier  peut  toujours,  par  une 
assurance  personnelle,  se  garantir  supplémentairement,  de 
façon  à  se  réserver,  en  cas  d'accident,  l'intégralité  de  son 
salaire. 

La  loi  établit  une  série  de  règles  pour  déterminer  l'indem- 
nité, permettre  la  vérification  de  l'état  d'incapacité  de  tra- 
vail, contrôler  sa  durée,  fixer  le  mode  de  règlement  en  capi- 
tal ou  en  rente,  les  dispositions  fiscales,  etc.,  etc.." 

Nous  n'entrerons  pas  dans  ces  détails,  et  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  le  barème  des  indemnités  suivant  les 
conséquences  de  l'accident. 

A.  En  cas  d 'incapacité  temporaire  de  travail  de  plus  de 
huit  jours  : 

a)  Incapacité  totale.  L'indemnité  est  de  50  p.  c.  du  salaire, 
jours  fériés  compris; 

b)  Incapacité  pa7'tielle.  L'indemnité  est  de  50  p.  c.  de  la 
différence  entre  le  salaire  actuel  de  la  victime  et  celui 
qu'elle  touchera  jusqu'à  guérison  (art.  4). 

B.  En  cas  d'iNCAPACiTÉ  permanente  de  travail. 

a)  Incapacité  totale.  Indemnité  annuelle  et  viagère  de 
50  p.  c.  du  salaire; 
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b)  Incapacité  partielle.  Il  est  fait  la  ventilation  ci-dessus 
pour  établir  le  montant  de  la  rente  (art.  4). 
C.  En  cas  de  décès. 
L'indemnité  comporte  : 

a)  Une  somme  de  75  francs  pour  frais  funéraires,  dus  à 
qui  en  a  fait  l'avance; 

b)  Un  capital  représentant  la  valeur  d'une  rente  viagère 
égale  à  30  p.  c.  du  salaire  de  la  victime,  payable  aux  béné- 
ficiaires déterminés  par  la  loi.  Ce  capital  est  transformé  en 
rente  viagère  ou  temporaire  suivant  les  cas. 

Les  bénéficiaires  sont,  dans  un  ordre  successif  : 

1.  L'épouse  survivante  (rente  viagère)  et  les  enfants  de 
moins  de  16  ans,  légitimes  ou  naturels  (rente  jusqu'à  l'âge 
de  16  ans).  Quand  la  victime  est  l'épouse,  le  mari  survivant 
n'a  droit  à  indemnité  que  si  la  défunte  était  son  soutien. 

2.  Les  petits-enfants  de  moins  de  16  ans  (rente  jusqu'à 
16  ans)  et  les  ascendants  (rente  viagère),  pourvu  que  la  vic- 
time fût  leur  soutien  tout  au  moins  partiel. 

3.  Les  frères  et  sœurs  de  moins  de  16  ans  (rente  jusqu'à 
16  ans),  pourvu  que  la  victime  lut  leur  soutien  tout  au  moins 
partiel. 

L'indemnité  n'est  donc  due  en  tout  cas  qu'à  la  veuve  et 
aux  enfants  de  moins  de  16  ans.  La  loi  écarte  les  héritiers 
légaux  ou  testamentaires,  sauf  le  veuf,  les  ascendants,  les 
petits-enfants,  les  frères  et  sœurs,  dont  les  droits  sont 
subordonnés  néanmoins  aux  conditions  que  nous  venons 
d'énoncer. 

Outre  ces  indemnités,  le  chef  d'industrie  doit,  en  tout  cas, 
et  pour  une  durée  maximum  de  six  mois  après  l'accident,  les 
frais  médicaux  et  pharmaceutiques  (art.  5).  Ces  frais  ont  été 
tarifés  par  l'arrêté  royal  du  30  août  1904. 

*    * 
III.  La  loi  garantit  à  la  victime  ou  à  ses  ayants  droit  le 
payement  de  l'indemnité  quelle  qu'en  soit  la  forme.  La  vic- 
time ne  court  donc  plus  les  chances  auxquelles  l'exposaient 
jadis  les  risques  d'insolvabilité  de  son  débiteur. 
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Cette  garantie  nouvelle  est  assurée  à  la  victime  par  les 
articles  14  et  suivants  de  la  loi,  dont  le  mécanisme  est  exposé 
comme  suit  dans  la  circulaire  du  Ministre  du  travail  aux 
Gouverneurs,  en  date  du  31  aoiit  1904  : 

«  La  réparation  est  individuellement  à  la  charge  des  chefs 
»  d'entreprise;  lorsqu'elle  comporte  une  rente,  le  patron  ne 
»  peut  se  contenter  d'en  payer  les  arrérages  au  fur  et  à 
»  mesure  des  échéances;  il  est  tenu,  dans  un  délai  fixé,  soit 
»  de  verser  le  capital  de  la  rente  à  la  Caisse  Générale 

>  d'Epargne  et  de  Retraite  ou  à  un  autre  établissement  offl- 
»  ciellement  admis  à  faire  le  service  des  rentes,  soit  de  four- 
»  nir  dessûretés  pour  la  constitution  éventuelle  de  ce  capital. 

»  Toutefois,  les  chefs  d'entreprise  ont  la  faculté  de  sVûîo- 
»  nérei'  de  ces  diverses  obligations  à  la  condition  d'en  trans- 
»  férer  intégralement  la  charge  à  un  établissement  d'assu- 
»  rance  reconnu  par  l'Etat. 

»  Il  leur  suffit,  à  cet  effet,  de  s'affilier  à  une  caisse  com- 
»  mune  d'assurance  constituée  entre  patrons  et  agréée  par 
»  le  gouvernement,  ou  bien  de  traiter  avec  une  société 
»  d'assurance  à  primes  fixes  également  agréée. 

»  La  caisse  commune  ou  la  société  sont  alors  subrogées 
»  aux  obligations  des  chefs  d'entreprise,  qui  par  là  même 

>  sont  déchargés  de  toute  responsabilité  personnelle  vis-à- 
»  vis  de  leurs  ouvriers  en  cas  d'accident  du  travail.  » 

Les  chefs  d'entreprise  non  assurés  ou  ayant  contracté  avec 
un  assureur  non  agréé  restent  tenus  personnellement.  En 
outre,  ils  sont  soumis  au  payement  à  YVMxi  d'une  cotisation 
destinée  à  constituer  un  fonds  de  garantie.  Ce  fonds  de 
garantie  sert  à  désintéresser  les  victimes  en  cas  d'insolvabi- 
lité du  patron  ou  de  son  assureur. 

L'insolvabilité  de  l'assureur  est  une  hypothèse  dont  la 
réalisation  n'est  guère  à  prévoir  :  en  effet,  i'agréation  des 
établissements  d'assurance  par  l'Etat  est  soumise  à  des  condi- 
tions étroites  déterminées  par  Tarrêté  royal  du  29  août  1004 
et  notamment  au  versement  préalable  d'un  cautionnement 
important,  réservé  par  privilège  aux  victimes  d'accidents. 
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Les  victimes  ont  donc  comme  débiteurs  : 

Leur  patron  personnellement,  au  cas  où  il  ne  se  serait  pas 
assuré  ou  aurait  contracté  avec  un  assureur  non  agréé; 

L'assureur  agréé,  au  cas  où  le  patron  s'est  couvert  par  un 
contrat,  avec  privilège  sur  le  cautionnement  versé  par  ledit 
assureur  entre  les  mains  de  l'Etat; 

L'Etat,  en  cas  d'insolvabilité  du  patron  ou  de  l'assureur 
agréé. 


*    * 


IV.  La  connaissance  de  tous  les  litiges  pouvant  naître  à 
l'occasion  d'accidents  du  travail,  attribuée  aux  tribunaux 
civils  par  la  loi  du  27  mars  1891,  est  dévolue  par  la  nouvelle 
loi  aux  juges  de  paix,  quel  que  soit  l'import  de  la  demande, 
et  ce,  en  dernier  ressort  jusqu'à  la  valeur  de  300  francs. 


* 


Tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  la  loi  a  innové. 

Pour  nous  résumer,  en  faisant  ressortir,  par  voie  de 
parallèle,  les  différences  les  plus  caractéristiques  entre  le 
régime  nouveau  et  celui  du  Code  civil,  nous  faisons  remar- 
quer que 


sous  LE  CODB  CIVIL  : 

La  réparation  n'était  due  par 
le  patron  que  quand  il  y  avait 
faute  dans  son  chef. 

La  réparation  était  totale.  Les 
éléments  de  détermination  étaient 
arbitraires. 

En  cas  de  décès,  Tindemnité 
était  due  aux  successibles,  quel 
qu'en  fQt  le  degré,  ou  aux  léga- 
taires. 

Les  contestations  étaient  de  la 
compétence  des  tribunatcx  civile 
(juges  de  paix  jusque  300  francs, 
et,  au  delà,  tribunaux  de  première 
iOBtance). 

La  réparation  était  aléatoire 
et  dépendait  de  la  solvabilité  du 
débiteur. 


sous  LA  LOI  NOUVELLE   : 

La  réparation  est  due,  qtielle 
que  soit  la  cause  de  V accident, 
nors  le  cas  d'accident  volontaire. 

La  réparation  est  partielle  et 
forfaitaire;  elle  est  basée  sur  le 
salaire  annuel  moyen. 

L'indemnité  n'est  due  qu'aux 
proches  parents  qui  souffre^U 
réeUement  pré/tcdtce  par  suite 
du  décès. 

Elles  sont  soumises  à  la  juri- 
diction plus  économique  et  plus 
rapide  du  juge  de  paioo,  en  der- 
nier ressort  jusque  300  francs  et 
en  premier  ressort  à  quelque  va- 
leur que  la  demande  s'élève. 

Le  payement  de  l'indemnité  est 
garanti. 


11) 
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§  III.  —  Quid  en  matière  forestière? 

La  loi  ne  s'applique  pas  à .  tous  les  ouvriers,  mais  seule- 
ment à  ceux  employés  dans  les  industries  spécifiées  à  l'ar- 
ticle 2,  conçu  comme  suit  : 

Art.  2.  —  Sont  assujetties  à  la  présente  loi,  les  industries  privées  ou 
publiques  désignées  ci-api*ès  : 

I.  Les  mines,  minières,  carrières;  les  fours  à  coke;  les  fabriques  d'ag- 
glomérés de  houille;  les  fours  et  ateliers  de  préparation  des  minerais  et 
produits  de  carrières; 

Les  bauts-foumeaux,  aciéries,  usines  à  produire  et  à  ouvrer  le  fer  et 
les  autres  métaux  ;  les  fonderies  ; 

La  construction  des  machines  et  ouvrages  métalliques  ;  les  forges;  les 
ateliers  de  ferronnerie,  serrurerie,  poélerie  ;  le  travail  des  métaux  ;  la 
fabrication  des  boulons,  clous,  vis,  chaînes,  Aïs,  câbles,  armes,  couteaux 
et  autres  ustensiles  ou  objets  en  métal  ; 

Les  glaceries,  verrenes,  cristalleries,  gobeleteries;  la  fabrication  des 
piXKiuits  céramiques  ; 

La  fabrication  des  produits  chimiques,  du  gaz  et  des  sous-produits, 
des  explosifs,  des  allumettes,  des  huiles,  des  bougies,  des  savons,  des 
couleurs  et  vernis,  du  caoutchouc,  du  papier; 

Les  tanneries  et  les  corroieries; 

Les  moulins  à  farine  ;  les  brasseries,  malteries^  distilleries  ;  la  fabri- 
cation des  eaux  gazeuses;  la  fabrication  du  sucre  ; 

Les  travaux  de  maçonnerie,  charpente,  peinturage  et  tous  autres 
travaux  de  Tindustrie  du  bâtiment;  le  ramonage  des  chemindes  ;  les 
travaux  de  terrassement,  creusement  de  puits,  pavage,  voirie  et  autres 
travaux  du  génie  civil  ; 

Les  expix)itations  forestières; 

Les  entreprises  de  ti'ansport,  par  terre,  de  personnes  et  de  choses  ; 
les  enti*eprises  de  navigation  intérieure,  de  halage,  de  remorquage  et  de 
dragage;  les  enti*epriscs  d'emmagasinage,  d'emballage,  de  chargement 
et  de  déchargement  ;  l'exploitation  des  télégraphes  et  des  téléphones  ; 

Les  entreprises  dont  Texorcice  comporte  l'emploi  de  vapeur,  d'aii», 
de  gaz  ou  d'électiicité,  dont  la  tension  excède  une  limite  à  déterminer 
par  arrêté  royal  ; 

Et  en  général,  les  entreprises  où  il  est  fait  usage,  autrement  qu'à 
titre  tempoi*aire,  de  machines  mues  par  une  force  autre  que  celle  de 
l'homme  et  des  animaux. 

IL  Les  exploitations  industrielles,  non  comprises  dans  les  catégories 
ci-dessus  énumérées  et  qui  occupent  habituellement  cinq  ouvriers  au 
moins  ; 
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Lbb  exploitations  agricoi^s  qui  occupent  habituellement  trois 
OUVRIERS  AU  moins; 

Les  magasins  de  commerce  ou  Ton  emploie  habituelleoient  trois 
ouvriers  au  moins. 

III.  Les  entreprises  non  visées  ci-dessua,  dont  le  caractère  dangereux 
aura  été  reconnu  par  arrêté  royal,  sur  l'avis  de  la  cx)mmission  des  acci- 
dents du  travail. 

La  loi  permet  en  outre  aux  patrons  non  visés  par  les  dis- 
positions qui  précèdent,  de  se  soumettre  volontairement  au 
régime  de  la  loi.  C'est  ce  que  porte  l'article  3,  qui  spécifie  la 
déclaration  à  faire  pour  ce  cas  et  les  formes  de  cette  décla- 
ration. 

Tous  les  ouvriers  non  compris  dans  les  catégories  visées 
dans  les  articles  2  et  3  de  la  loi,  demeurent  soumis,  en  cas 
d'accident,  au  régime  du  Code  civil  :  le  droit  commun  leur 
reste  applicable. 

*  * 

Nous  venons  de  voir  que  l'article  2,  I,  désigne  les  «a;p/oi- 
talions  forestières. 

Que  l'aut-il  entendre  par  ces  mots? 

Faut-il  y  comprendre  la  sylviculture  d'une  façxjn  générale 
avec  tous  les  travaux  qu'elle  comporte,  depuis  le  sfmiis  ou 
la  plantation  jusqu'à  l'abatage,  constituant  l'exploitation 
proprement  dite? 

Les  discussions  parlementaires  présentent  sur  co  point 
spécial  une  certaine  obscurité. 

L'article  P"*  du  projet  du  gouvernement  était  conçu 
en  termes  généraux.  Il  s'appliquait  à  tous  les  accidents  sur- 
venus aux  ouvriers  des  industries  publiques  ou  i)rivé(»s, 
sans  autre  spécification.  Il  ne  concernait  pas  les  exploita- 
tions agricoles,  sauf  celles  dans  lesquelles  il  était  fait  usage 
de  machines  mues  par  une  force  autre  que  celle  des  hommes 
ou  des  animaux. 

Au  cours  de  la  discussion,  on  proposa  de  définir  de  façon 
explicite  les  industries  soumises  à  la  loi.  Cette  proposition 

prit  corps  dans  un  article  additionnel,   l'article  \bis^  qui 

mentionnait,  parmi  les  industries  visées,  les  exploitations 
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agricoles  occupant  habituellement  trois  ouvriers  au  moins. 

M.  De  Groote  demanda  (1)  ce  qu'il  fallait  entendre  par  ces 
mots  4c  exploitations  agricoles  »  : 

**  L'article  parle  des  exploitations  agricoles  d'une  façon  générale  et, 
«  pour  ne  prendre  que  les  trois  branches  les  plus  importantes  de  l'agri- 
»  culture,  l'agriculture  proprement  dite,  la  sylviculture  et  l'horticulture 
n  à  laquelle  j'assimile  la  culture  maraîchère,  nous  nous  trouvons  devant 
n  des  points  de  vue  absolument  dififérents.  »» 

M.  le  Ministre  du  travail  répondit  à  ces  observations  (1)  : 
«  Que  faut-il  comprendre  par  les  termes  «  exploitations  agricoles  »  au 
m  r\^  II  de  J'arlicle  \bis'\ 

n  Cette  expression  doit  être  prise  dans  le  sens  large  de  la  loi  anglaise. 
n  Elle  embrasse  donc  la  sylviculture^  et  par  conséquent  les  bûcherons, 
»  tout  aussi  bien  que  l'agriculture  proprement  dite.  Toutefois,  en 
»  présence  des  bonnes  raisons  données  par  M.  De  Groote  en  faveur  de 
n  l'exclusion  de  l'horticulture,  je  verrai  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  restreindre 
»  la  disposition  à  la  sylviculture  et  à  l'agriculture.  » 

En  conséquence  de  cette  observation,  lors  du  vote  de 
l'art,  \bisy  plus  tard  art.  2,  M.  Francotte  proposa  par  amen- 
dement l'adjonction  des  mots  «  et  forestière  >  aux  mots 
«  exploitations  agricoles  ».  L'art.  \bis  ainsi  amendé  portait 
donc  (2)  :  <c  les  exploitations  agricole  et  forestière  »  au  lieu  de  : 
«  les  exploitations  agricoles  ». 

L'objet  de  cette  modification  est  bien  précisé  par  les 
débats.  Elle  n'a  pas  pour  but  de  restreindre  la  portée  théori- 
que générale  des  mots  agriculture  ou  exploitations  agtncolesy 
comportant  d'après  les  déclarations  rapportées  plus  haut  la 
sylviculture,  mais  uniquement  de  marquer  l'exclusion  de 
l'horticulture,  une  des  trois  branches  de  l'agriculture, 
d'après  la  classification  de  M.  De  Groote. 

L'amendement  aurait  donc  pu  être  formulé  sous  cette 
autre  forme  :  «  les  exploitations  agricoles,  excepté  l'horti- 
culture ». 

La  formule  adoptée  n'en  était  pas  moins  très  claire,  bien 


(1)  Annales  parle inentaîiHts.  Chambre.  Session  1902-1903,  p.  1166. 

(2)  Ann.  iHitiem.,  loc.  cit.,  p.  1192,  col.  2. 
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qu'elle  ait  été  critiquée  par  M.  De  Groote  (1).  Elle  soumettait 
au  régime  nouveau  les  exploitations  forestières  employant 
habituellement  trois  ouvriers  au  moins,  et  par  exploitations 
forestières  il  fallait  entendre  tout  ce  q-ue  comporte  la  sylvi- 
culture. 

Telle  était  la  situation  lors  du  premier  vote  sur  les  arti- 
cles. 

Mais  il  advint  qu'au  second  vote  un  amendement  fut 
formulé  par  M.  Verhaegen,  qui  s'exprima  comme  suit  : 

M.  Verhaegen  (2).  —  Un  dernier  mot,  Messieurs.  Je  voudrais  voir 
modifier  le  texte  de  Tart.  2  en  ce  qui  concerne  les  exploitations  fores- 
tières. Si  l'exploitation  agricole  peut  ne  pas  être  assujettie  à  la  loi  lors- 
qu'elle n'occupe  pas  habituellement  trois  ouvriers,  il  ne  peut  en  être  de 
même  de^  exploitations  forestières.  Gomme  le  rappelait  l'honorable 
M.  De  Groote,  lorsqu'il  s*aglt  d'abattre  un  grand  chône,  qu'il  soit  isolé  ou 
en  forêt,  cette  opération  n'aura  pas  lieu  sans  faire  courir  de  sérieux 
dangers  à  ceux  qui  y  seront  occupés,  qu'on  y  emploie  un  ou  plusieurs 
ouvriers.  Aussi,  je  pense  qu'il  faudrait  un  paragraphe  spécial  pour 
Vexploitation  farestiêre,  et  je  propose  comme  conséquence  de  sup- 
primer les  mots  «  et  forestières  *»  au  paragraphe  suivant.  J'ai  l'honneur 
de  déposer  cet  amendement  sur  le  bureau. 

M.  Francotte,  ministre  de  l'industrie  et  du  travail.  ~  Messieurs,  je 
donnerai  tout  d'abord  à  l'honorable  M.  Verhaegen  la  satisfaction  qu'il 
vient  de  réclamer  en  dernier  lieu.  Je  reconnais  avec  lui  que  Vexploitation 
forestière  est  en  général  dangereuse  par  elle-même.  Il  n'y  aurait  donc 
aucun  inconvénient  à  faire  la  division  qu'il  propose  et  à  comprendre 
dans  rénumération  générale  l'exploitation  forestière,  sauf  à  ne  laisser 
dans  le  paragraphe  suivant  que  les  seules  exploitations  agricoles,  en 
maintenant  pour  celles-ci  la  condition  de  l'emploi  de  trois  ouvriers. 

La  pensée  de  M.  Verhaegen  était  bien  précise. 

Il  n'était  préoccupé  que  de  certains  dangers  que  présen- 
tent les  exploitations  forestières,  et  notamment  de  l'exploita- 
tion proprement  dite,  c'est-à-dire  de  Tabatage.  Il  y  avait  des 


(1)  An. pari.,  loc.  cit.,  p.  1866,  col.  2, 
M.  De  Groote  disait  : 

€  On  a  égralement  introduit  dans  la  loi  l'industrie  forestière.  J'ai  d'ailleure  été 
»  le  premier  ù.  le  demander,  mais  on  n*a  donné  aucun  commentaire.  On  s'est 
»  contenté  de  coller  sur  la  loi  les  mots  «  et  les  forêts  »  et  l'on  a  cru  qu'on  allait 
»  résoudre  la  difficulté.  » 

(2)  An.  pari.,  loc.  cit.,  p.  1873,  col.  2. 
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motifs  graves  de  faire  figurer  ces  travaux  dangereux  parmi 
ceux  vises  à  Tart.  2,  L 

Mais  dans  la  réalisation  de  cette  pensée,  M.  Verhaegen  a 
été  au  delà  des  prémisses,  tout  au  moins  dans  la  forme. 

Il  eut  fallu  laisser  subsister  à  l'art.  2,  II,  les  exploitations 
agricoles  et  forestières,  sauf  à  définir  explicitement  à 
riart.  2,  I,  les  travaux  forestiers  pouvant  présenter  quelque 
danger  sérieux  et  soumis  par  suite  à  un  régime  plus  sévère, 
par  exemple  :  Tabatage,  Télagage,  le  transport. 

Malheureusement,  il  n'a  pas  été  procédé  de  cette  façon  et 
la  transposition  intégrale  des  exploitations  forestières  du 
§  II  au  §  I  de  l'art.  2,  sans  aucune  restriction  ni  réserve 
dans  le  texte,  donne  incontestablement  à  l'amendement  voté 
une  portée  générale  et  absolue,  qui  a  dépassé  les  intentions 
de  son  auteur  (I). 

Le  vote  de  cet  amendement  a  donné  lieu  à  des  explications 
qui  ne  furent  pas  de  nature  à  dissiper  le  malentendu. 

Voici  ce  qui  a  été  dit  à  ce  moment  : 

M.  LE  Prksident.  —  Nous  passons  au  deuxième  amendement  de 
M.  Verhaegen.  M.  Veiiiaegen  a  fait  observer  tout  à  Theure  que  l'exploi- 
tation forestière  présentait  des  dangers  spéciaux  et  ne  devait  pas  être 
simplement  restreinte  à  l'emploi  de  cinq  ouvriers.  Cet  amendement 
propose  un  alinéa  nouveau  venant  s'ajouter  à  Ténumération  et  portant 
ces  mots:  ^  les  exploitations  forestières  ^^  «  de  boschbouwonderne- 
mingen  ». 

Par  voie  de  conséquence,  M.  Verhaegen  demande  la  suppression  dans 
le  J$  2  des  mots  :  «  et  forestières  », 

Le  gouvernement  s'est  rallié  à  cet  amendement. 

M.  Hymans.  —  Nous  ne  comprenons  pas  bien,  M.  le  Président. 

M.  LE  Président.  —  Voici  comment  la  question  se  pose. 


(1)  M.  Verhaegen  a  bien  voulu  nous  confirmer  ses  intentions  : 

«  Gand,  11  avril  1905. 

»  Monsieur,  à  mon  avis,  les  travaux  forestiers  non  dangereux,  plantation, 
»  éclaircissements,  exploitation  des  taillis,  etc.,  sont  des  travaux  agricoles,  ren- 
»  trant  dans  l'article  2,  U. 

»  J'ai  simplement  voulu  réserver  l'application  intégrale  de  la  loi  à  Télagage  et 
»  h  i'abatage  des  arbres,  eu  égard  aux  dangers  que  présentent  ces   travaux.  » 

Il  est  regrettable  que  l'amendement,  tel  qu'il  a  été  voté,  n'ait  pas  cette  portée 
restreinte. 


Digitized 


by  Google 


—  261  — 

M.  Verhaegen  a  proposé,  et  son  amendement  a  été  développé  et  admis 
par  le  gouvernement,  que  les  exploitations  forestières  tombent  en  tout 
cas  sous  l'application  de  la  loi,  quel  que  soit  le  nombre  d'ouvriers 
employés. 

Il  s'agit  donc  de  supprimer  les  mots  «  et  forestières  x  dans  les  exploi* 
tations  qui  occupent  trois  ouvriers  et  d'en  faire  un  paragraplie  spécial 
s^ms  limitation  d'ouvriers  ;  on  dirait  donc  •*  les  exploitations  forestières  »*. 

C'est  cet  amendement  que  je  mets  aux  voix  par  assis  et  levé. 

Cet  amendement  est  adopté. 

Après  ce  vote,  un  incident  a  sur*i:i  qui  n'a  fait  qu'accen- 
tuer la  portée  générale  de  l'amendement. 

M.  Francotte.  —  Messieurs,  je  voudrais  demander  à  la  Chambre  de 
corriger,  au  point  de  vue  de  la  forme,  le  texte  qu'elle  vient  de  voter,  en 
ce  qui  concerne  Vexploitation  forestière.  Je  voudrais  qu'au  lieu  de 
U exploitation  forestière  on  dise  Les  exploitations  forestières^  et 
qu'ensuite  on  détermine  la  place  où  cette  expression  doit  être  intro- 
duite. 

M.  i^  Président.  —  La  Chambre  a  voté  les  exploitations  fores- 
tières. 

M.  Francotte.  —  Je  vois  cependant  dans  l'amendement  de  M.  Ver- 
haegen :  «  l'exploitation  forestière  »•  (l). 

M.  LE  Président.  —  Mais  j'ai  repris  les  termes  employés  dans  le 
texte  primitif. 

L'argument,  d'ailleurs  bien  faible,  qu'on  eût  pu  tirer  de 
l'emploi  des  mots  «  l'exploitation  forestière  »,  éveillant  le 
concept  restreint  de  réalisation,  d'abatage,  vient  ainsi  à  dis- 
paraître. 

Il  est  donc  incontestable  que  la  Chambre  a  voté  un  texte 
général,  tant  à  raison  des  mots  employés  que  de  la  suppres- 
sion des  vocables  «  et  forestières  »  primitivement  accolés  à 
<  exploitations  agricoles  »  et  transférés  à  l'article  2, 1. 

Il  apparaît  de  cette  analyse  des  travaux  parlementaires 
combien  sont  dangereux  les  amendements  qui  n'ont  pas  été 
soumis  à  la  section  centrale,  sur  lesquels  par  suite 
l'attention  des  députés  n'a  pas  été  attirée,  et  qui  échappent 
fatalement  dans  le  tohu-bohu  d'un  vote,  en  seconde  lecture. 


(1)  Cet  amendement,  présenté  au  moment  même  du  vote,  n'a  été  ni  imprimé 
ni  (Hstribué,  ce  qui  explique  qu'il  ait  passé  inaperçu. 
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à  Texamen  de  ceux  qui  auraient  pu  le  combattre  ou  le  faire 
préciser. 

Voilà  comme  quoi  les  forestiers  se  trouvent  être  les  vic- 
times d'un  accident  du  travail...  parlementaire. 

*       * 

Les  conséquences  de  la  disposition  légale  que  nous  venons 
d'examiner  étant  importantes  pour  de  nombreux  intéressés, 
nous  avons  tenu  à  ne  pas  nous  en  rapporter  à  notre  seule 
appréciation. 

En  conséquence,  comme  le  gouvernement  aura  à  faire 
application  de  la  loi  par  la  perception,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 20,  d'une  cotisation  à  charge  des  chefs  d'entreprise 
non  assurés  auprès  d'une  compagnie  d'assurances  ou  d'une 
caisse  commune  agréées,  nous  nous  sommes  enquis  du  sort 
que  la  jurisprudence  fiscale  réserverait  aux  propriétaires 
forestiers  et,  partant,  du  sens  qui  serait  donné  à  l'amende- 
ment voté  par  la  Chambre,  transférant  les  exploitations 
forestières  du  §  II  au  §  I  de  l'article  2. 

Nous  avons  donc  demandé  à  M.  le  Ministre  du  travail 
quelle  était  son  interprétation  et  sa  réponse  a  confirmé  les 
observations  que  nous  vous  avons  présentées. 

Voici  la  correspondance  échangée  à  ce  sujet  : 

Bruxelles,  10  avril  1905. 

Monsieur  le  Ministre, 
^.,,,, ,,     ,     ,     ,     ,,     ,     ,     ,• 

Lors  de  la  discussion  de  Tarticle  2  de  la  loi,  au  second  vote,  M.  Ver- 
haegen  a  fait  observer  que  Texploitation  forestière  était  périlleuse,  à 
raison  des  dangers  de  Vabatage,  En  conséquence,  il  a  proposé  de  sou- 
mettre l'exploitation  forestière  à  la  loi  d'une  façon  absolue,  sans  la 
condition  de  l'emploi  habituel  de  trois  ouvriers  au  moins. 

Vous  avez  déclaré  admettre  cette  observation. 

L'amendement  do  M.  Verhaegen  comportait  l'adjonction  de  Texploi- 
tation  forestière  aux  industries  visées  à  l'article  2, 1,  et  la  suppression 
des  mots  «  et  forestières  n  à  l'article  2,  II. 

L'article  2,  II,  ne  s'applique  t-il  plus  en  conséquence  qu'aux  seules 
exploitations  agricoles  proprement  dites? 
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Quid  des  travaux  forestiers  non  dangereux,  autres  que  l'abatage,  seul 
visé  par  M.  Verhaegen,  tels  que  les  plantations,  éclaircies,  creusement 
de  rigoles  d'assèchement,  exploitations  de  taillis,  etc.,  etc.f 

Sont-ils  compris  dans  les  travaux  agricoles?  ou  rentrent-ils  dans  la 
catégorie  des  travaux  forestiers  que  la  loi  atteint  plus  sévèrement? 

La  suppression  des  mots  «  et  forestières  »  dans  Tarticle  2,  n,  n'im- 
pose-t-elle  pas  à  première  vue  cette  dernière  interprétation  ? 

Ne  peut-on  au  contraire  soutenir  qu'il  n*en  est  pas  ainsi  pour  les 
motifs  suivants  :  Lorsqu'à  la  demande  de  M.  De  Groote  vous  avez  défini 
le  mot  €  agriculture  »  (An.  p.  1869,  col.  2),  vous  avez  fait  remarquer  que 
les  mots  «  exploitations  agricoles  »  étaient  absolument  généraux  et 
comprenaient  l'agriculture  proprement  dite,  la  sylviculture^  l'horticul- 
ture et  la  culture  maraîchère. 

Plus  tard,  si  on  a  ajouté  les  mots  «et  forestières»  au  texte  originaire, 
c'était  pour  marquer  que  l'horticulture  et  la  culture  maraîchère  étaient 
exclues,  mais  sans  restreindre  autrement  la  portée  générale  attribuée 
aux  mots  «  exploitations  agricoles  ». 

Dès  lors,  ces  mots  de  l'article  2,  II,  subsistent  avec  leur  sens  étendu, 
comprenant  les  travaux  forestiers,  et  les  mots  «  exploitations  fores- 
tières »  de  l'article  2, 1,  ne  visent  que  les  travaux  d'exploitation  propre- 
ment dite,  q'est-à-dire  Tabatage  des  arbres  que  M.  Verhaegen  a  voulu 
seul  atteindre. 

Si  cette  interprétation  ne  pouvait  prévaloir,  faudrait-il  admettre  que 
tout  propriétaire  forestier,  —  n'eût-il  que  quelques  parcelles  de  taillis, 
comme  en  ont  tous  les  cultivateurs  du  Luxembourg,  —  est  soumis  à  la 
loi  du  moment  où  il  emploie  un  ouvrier  ? 

Ce  serait  appliquer  en  matière  forestière  un  régime  de  tracasserie 
qu'on  a  voulu  éviter  en  matière  agricole,  et  ce  n'est  certes  pas  ce  qui  a 
été  recherché  par  le  législateur. 


Bruxelles,  le  18  avril  1905. 

Monsieur  l'Avocat, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  mon  avis  au  sujet  de  la  question 
que  vous  m'avez  posée  par  votre  lettre  du  10  de  ce  mois. 

En  présence  du  texte  formel  de  l'art.  2,  n«>  1,  il  me  paraît  impossible 
de  restreindre  l'application  de  la  loi,  dans  les  exploitations  forestières,  à 
l'abatage  des  arbres;  cet^e  interprétation  serait,  à  mon  sens,  absolu- 
ment arbitraire.  L'intention  du  législateur,  telle  qu'elle  se  dégage  des 
discussions,  a  été  de  soumettre  au  régime  nouveau  de  réparation  toutes 
les  entreprises  qui  offrent  des  dangers  à  un  titre  quelconque,  même 
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pour  les  parties  ou  opérations  de  Texploitatioa  qui,  isolément  consi- 
dérées, ne  présenteraient  point  de  risques  spéciaux.  C'est  ainsi  qu'une 
entreprise  où  il  est  fait  usage  de  moteurs  se  trouve  assujettie  à  la  loi 
pour  l'ensemble  du  personnel,  et  non  pas  seulement  en  ce  qui  concerne 
les  ouvriers  occupés  au  service  du  moteur  ou  qui  travaillent  dans  le 
«*  rayon  de  danger  »»  de  la  machine. 

Des  explications  données  par  M.  Verhaegen  dans  la  séance  du 
9  juillet  1903,  il  résulte  que  cet  honorable  représentant  entendait  par 
son  amendement  comprendre  dans  la  loi  les  exploitations  forestières,  à 
raison  des  dangers  de  Tabatage  des  arbres.  Mais,  M.  Verhaegen  n'a 
nullement  manifesté  l'intention  de  restreindre  l'application  de  son 
amendement  aux  seules  opérations  d'abatage.  Le  doute  ne  me  paraît 
donc  pas  possible. 

Il  convient  d'sgouter  que  par  exj)loitation  forestiùre^  la  loi  ne  peut 
avoir  en  vue  que  l'exploitation  des  bois  propreihent  dits,  c'est-à-dire  des 
terrains  dont  le  produit  principal,  essentiel,  consiste  en  bois  de  chauffage 
ou  en  bois  d'œuvre,  selon  l'expression  des  Pandectes  belges^  v**  Bois, 
no XXII.  Enfin,  pour  ce  qui  est  des  entreprises  mixtes,  à  la  fois  agricoles 
et  forestières,  la  question  de  savoir  s'il  faut  appliquer  le  n**  1  ou  le  n°  2 
de  l'article  2  de  la  loi  du  24  décembre  1903  dépendra  de  l'importance 
relative  des  divisions  de  l'entreprise  considérée  :  un  petit  cultivateur 
qui,  accessoirement  à  son  exploitation  agricole,  posséderait  quelques 
parcelles  de  taillis,  ne  devrait  pas,  à  mon  avis,  être  envisagé  comme  un 
chef  d'exploitation  forestière  au  sens  de  la  loi. 

Veuillez  agréer,  etc., 

[s,]  Le  Ministre, 
Francotte. 

Conclusion 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  toutes  les  exploitations 
forestières,  c'est-à-dire  toutes  les  propriétés  boisées  qui  ne 
peuvent  être  considérées  comme  l'accessoire  d'une  exploi- 
tation agricole  ou  aussi,  croyons-nous,  comme  l'accessoire 
d'une  propriété  d'agrément,  comme  le  serait  un  jardin 
planté  ou  même  un  parc,  sont  soumises  au  régime  de  la  loi 
nouvelle,  quels  que  soient  le  travail  effectué  et  le  nombre 
d'ouvriers  y  employés. 
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Nous  considérons  cette  conséquence  de  la  loi  comme 
excessive,  car  il  est  incontestable  que  la  plus  grande  partie 
des  travaux  forestiers  ne  présentent  aucune  espèce  de  dan- 
ger et  que,  partant,  les  charges  qui  vont  être  imposées  aux 
propriétés  forestières,  tout  au  moins  à  celles  dont  l'impor- 
tance n'exige  pas  l'emploi  habituel  de  trois  ouvriers,  sont 
absolument  injustifiées. 

Comme  il  apparaît  à  toute  évidence  que  cette  disposition 
de  la  loi  n'est  que  le  résultat  d'une  surprise,  que  dans  la 
pensée  de  l'auteur  de  l'amendement  elle  ne  devait  viser  que 
certains  travaux  dangereux,  et  que  l'amendement  n'eût  pas 
été  voté,  tel  qu'il  a  été  présenté,  s'il  n'avait  pas  échappé  à 
l'attention  des  dé[)utés  compétents,  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
si  la  loi  est  soumise  à  revision  dans  trois  ans,  comme  le 
prévoit  l'art.  .*W),  un  pétilionnement  des  propriétaires  fores- 
tiers, organisé  par  notre  Société,  aboutirait  à  la  faire 
rapporter  sur  ce  point. 

Au  surplus  -  et  ceci  est  un  baume  sur  les  plaies  des 
forestiers,  —  il  ne  faut  [)as  qu'ils  s'exagèrent  les  consé- 
quences de  la  loi.  Ils  seront  évidemment  tenus  de  s'assurer 
auprès  d'un  assureur  dûment  agréé  par  l'Etat,  à  peine  de 
se  trouver  contraints  à  payer  une  cotisation  à  l'Etat  sans, 
pour  ce  fait,  se  trouver  soustraits  à  responsabilité  en  cas 
d'accident.  Mais,  ceux  qui  ne  se  seront  pas  trop  hâtés  de 
souscrire  un  contrat  d'assurance  bénéficieront,  au  point  de 
vue  du  taux  des  primes,  de  la  lutte  intensive  entre  assu- 
reurs. 

Ils  échapperont  notamment  au  payement  d'une  prime 
minimum  basée  sur  le  nombre  d'hectares  :  ce  système,  appli- 
qué en  matière  d'assurance  agricole,  ne  se  justifie  pas  au 
point  de  vue  forestier  :  il  disparaîtra  par  l'effet  de  la  con- 
currence. 

L'intérêt  des  [jropriétaires  serait  peut-être  de  s'assurer  à 
une  caisse  commune  ou  mutualité.  Les  forestiers  pourraient 
ainsi  se  trouver  groupés,  et  si,  comme  nous  le  prétendons, 
leur  industrie  ne  présente  aucun  risque,  les  primes  versées 
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leur  seront  ristournées  à  titre  de  bénéfice,  sous  seule  rete- 
nue des  charges  statutaires  communes  (1). 

Les  adversaires,  au  point  de  vue  pratique,  des  mutualités 
d'assurance,  invoquent  contre  elles  que  les  primes-cotisa- 
tions peuvent  être  triplées  en  cas  de  déficit,  pour  constituer 
le  capital  de  garantie,  ainsi  que  le  porte  l'article  25,  4*»  de 
l'arrêté  royal  du  29  avril  1904;  que  de  plus  les  membres 
assurés  doivent  contribuer  à  la  constitution  du  cautionne- 
ment à  verser  dans  les  caisses  de  l'Etat,  comme  condition 
de  l'agréation.  Ce  sont  là  des  objections  à  peser  mûrement. 

En  tout  cas,  il  importe  donc  pour  les  intéressés  de  ne 
s'assurer  qu'après  examen  de  diverses  combinaisons  possi- 
bles et  étude  attentive  des  stipulations  des  polices,  parti- 
culièrement au  point  de  vue  des  clauses  de  déchéance,  des 
tarifs,  de  leur  assiette,  etc.,  de  façon  à  contracter  dans  les 
conditions  à  la  fois  les  plus  garantissantes  et  les  plus  avan- 
tageuses'. 

LÉON  DU  Bus  DE  WaRNAFFE, 

avocat  près  la  Cour  d'appel  de  Bnuvelles, 


(1)  D'après  des  renseignements  qui  viennent  de  nous  <3tre  fournis,  la  Caisse 
commune  d'assurance  Le  Syndhat  Général  remplirait  ces  desiderata. 

Les  intéressés  pourraient  utilement  demander  des  renseignements  complets  au 
siège  social  :  140,  rue  Royale,  A  Bruxelles. 

Parmi  les  compagnies  à  primes  ftxes  agréées,  la  Société  anonyme  L' Abeille 
(direction  :  6,  rue  des  Sœurs  Noires,  à  Mons)  a  établi  des  conditions  spéciales 
pour  les  risques  des  exploitations  forestières  en  les  distinguant  des  exploitations 
agricoles.  Les  primes  sont  fixées  d'après  le  genre  de  travail  et  le  montant  des 
salaires,  sans  minimum  par  hectare. 

La  Compagnie  belge  d' Assurances  Générales  examine  également  la  question 
des  risques  forestiers  (siège  social  :  24,  rue  de  la  Fiancée,  à  Bruxelles). 

Les  principales  compagnies  à  primes  fixes  agréées  à  la  date  du  20  avril  sont, 
outre  les  compagnies  susdites  : 

La  Flandre,  116,  boulevard  du  Hainaut,  à  Bruxelles; 

La  Royale  Bbloe,  rue  Royale,  à  Bruxelles  ; 

I^  Société  de  Winterthur,  21,  rue  Grétry,  à  Bruxelles; 

La  Zurich,  34,  rue  de  la  Limite,  à  Bruxelles  ; 

Les  Patrons  Réunis,  rue  de  la  Régence,  à  Bruxelles; 

Urbaine  et  Seine,  82,  boulevard  du  Hainaut,  à  Bruxelles; 

La  Hollandaise,  113,  boulevard  Anspach,  î\  Bruxelles; 

Les  Provinces  Réunies,  110,  boulevard  Anspach,  à  Bruxelles; 

L'Assurance  Liégeoise,  boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège,  toutes  sociétés 
anonymes. 
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Formons  des  praticiens 

Ces  trois  mots  constituent  tout  un  programme. 

Former  des  praticiens,  tel  doit  être  le  but  de  l'enseigne- 
ment forestier  appliqué  au  recrutement  du  personnel  infé- 
rieur. 

Les  écoles  de  sylviculture  de  Bouillon  et  de  Diest  et,  dans 
une  mesure  moindre,  les  cours  volants,  doivent  être  orga- 
nisés de  façon  à  inculquer  aux  futurs  gardes  les  connais- 
sances d'ordre  technique  ou  professionnel  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  remplir  convenablement  leurs  fonctions. 

L'enseignement  sera  donc  surtout  intuitif  et  pratique. 
Il  s'appliquera  à  développer  l'intelligence,  le  jugement  et 
l'esprit  d'observation  des  élèves. 

Forinons  des  pratidenSj  c'est-à-dire  n'encombrons  pas 
l'imagination  des  jeunes  gens  d'un  bagage  scientifique  qu'ils 
ne  seront  pas  à  même  de  déballer  plus  tard,  si  les  études 
préparatoires  ont  été  insuffisantes.  La  sylviculture  est  une 
science  d'observations,  elle  doit  parler  à  l'esprit  par  les  faits 
extérieurs,  et  son  enseignement  ne  doit  pas  être  un  ensei- 
gnement de  mots,  sous  peine  de  rester  absolument  stérile. 

Formons  des  praticiens^  c'est-à-dire  abstenons-nous  de 
perdre  du  temps  à  parler  turion,  cladode  ou  sympode  ;  gar- 
dons-nous d'insister  sur  la  composition  chimique,  les  pro- 
priétés physiques  et  le  rôle  physiologique  de  Vinuliiie  et  de 
ïaleurone  (1),  mais  habituons  davantage  les  candidats 
gardes  au  maniement  de  la  pioche,  de  la  cognée,  de  la  serpe 
d'élagueur,  du  sécateur-recepeur,  du  marteau  de  balivage 
et  du  compas  forestier  ;  initions-les,  outils  en  mains  y  aux 
travaux  de  plantation,  de  dégagement,  d'assainissement, 
de  repiquage,  de  recepage,  dans  la  rédaction  d'un  procès- 
verbal  complet  et  régulier,  d'un  rapport  sur  une  question 
du  ressort  des  préposés.  Apprenons-leur  à  distinguer  les 


(1)  Ces  questions  ont  ét«''  traitées  loniruement  dans  un  cours  d<*mentaire. 
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essences,  à  connaître  le  tempérament  et  les  exigences  de 
celles-ci,  à  placer  chacune  d'elles  dans  les  situations  de  sol 
et  de  climat  local  favorables  ;  taisons-leur  saisir,  sur  le  tei^- 
rain,  les  différents  modes  d'exécution  des  éclaircies,  suivant 
qu*il  s*agit  de  peuplements  d'essences  d'ombre  ou  d'essences 
de  lumière. 

Formott  s  des  praticiens  y  c'est-à-dire  n'enseignons  pas  l'en- 
tomologie à  la  façon  des  ouvrages  scientifiques,  si  nous  ne 
voulons  nous  exposer  à  voir  l'élève,  mis  en  présence  d'une 
collection  —  ou  d'une  coupe  ravagée  —  confondre  insecte 
parfait,  larve,  nymphe,  hylésine,  hylobe,  micans,  pyrales, 
alors  que,  quelques  instants  auparavant,  il  a  détaillé  de 
mémoire  les  mci^urs  de  chacun  de  ces  ennemis  des  bois. 

Tirons  le  plus  souvent  possible  des  déductions  pratiques 
des  matières  enseignées.  Apprenons-leur  à  observer,  à  lire 
dans  le  grand  livre  de  la  nature,  à  demander  et  à  découvrir 
le  pourquoi  de  toutes  choses. 

Formons  des  praticiens,  c'est-à-dire  faisons  naître  ou  déve- 
loppons dans  les  jeunes  esprits  l'amour  des  forêts,  le  «  goût 
du  métier  »,  et,  pour  cela,  encadrons  les  leçons  d'excursions 
forestières  instructives  et  agréables,  qui  sont  une  récréation 
en  même  temps  qu'un  enseignement  pratique,  et  qui  feront 
ressortir  le  coté  attrayant  de  la  vie  du  forestier.  Ce  dernier 
but  nous  parait  atteint  lorsque,  après  avoir  passé  une 
journée  bien  remplie  dans  les  grands  bois  dos  Ardennes, 
nous  lisons  les  comptes  rendus  enthousiastes  des  jeunes 
sylviculteurs  qui  nous  accompagnaient. 

L'apprentissage  est  aussi  nécessaire  au  garde  forestier 
qu'à  l'ouvrier  ou  à  l'artisan.  Cet  apprentissage,  commencé 
au  cours  de  sylviculture,  sera  très  utilement  complété  par 
un  stage  dans  une  forêt  où  l'on  effectue  beaucoup  de  travaux 
variés. 

Ainsi  armés,  les  gardes  pourront  rendre  à  TAdministra- 
tration,  à  l'Etat  et  aux  communes  les  services  qu'on  est  en 
droit  d'attendre  d'eux. 

Forinons  des  praticiens.  .  C.  D. 
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Iz  réserve  forestière  nationale  du  Minnesota 

Le  bill  Morris  vient  de  créer  une  réserve  forestière  nationale, 
d'une  étendue  de  225,000  acres,  dans  la  réserve  indienne  de 
Chippewa.  L'opportunité  de  la  mesure  n'a  pas  été  sans  être 
contfôtée.  La  question,  en  fait,  revient  à  savoir  si  la  région  se  prête 
ou  non  à  l'agriculture.  L'auteur  ne  se  croit  nullement  autorisé  à 
en  décider.  Toutefois,  ayant  été  amené,  depuis  1898,  à  étudier  cett(^ 
question  à  propos  de  l'établissement  de  fermes  expérimentales  de 
l'Etat,  aux  grands  Rapides,  il  croit  i)Ouvoir  se  hasarder  à  émettre 
un  avis  qui,  à  tout  prendre,  doit  bien  valoir  celui  des  personnes 
dont  les  intérêts  particuliers  ont  pu  influencer  les  idées. 

Une  terre  propre  à  l'agriculture  est  une  terre  qui  par  sa  qualité 
ou  par  sa  situation  est  susceptible  d'être  cultivée  avec  un  profit 
suffisant  pour  assurer  l'existence  du  fermier.  La  personnalité  de»  ce 
dernier  ne  doit  d'ailleurs  pas  être  prise  im  considération  dans 
le  débat.  Aujourd'hui  peut-être  on  ne  trouverait  pas  un  fermier 
sur  trois  qui  consentît  à  prendre  une  ferme  à  bois,  le  sol  en  fût-il 
excellent.  D'un  autre  côté,  par  suite  de  leurs  besoins  compara- 
tivement faibles,  de  la  grand  économie  de  main-d'œuvre  —  la 
famille  entière  contribuant  à  l'exploitiition  de  la  ferme  — ,  quelques 
catégories  d'étnmgers  peuvent  s'accommoder  de  conditions  qui 
seraient  ruineuses  pour  l'Américain.  A(lm(^ttons  cciK^ndant  que  le 
premier  puisse  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  d(»s  conditions 
qu'il  rencontre;  quelles  sont  dans  ce  cas  les  terres  que  l'intérêt 
général  bien  compris  commande  de  lui  abandonner  ? 

Cela  ne  peut  être  décidé  de  but  en  blanc.  La  principale  cause 
d'erreur,  en  cette  matière,  est  de  considérer  comme  des  conditions 
jKîrmanentes  des  conditions  qui  ne  sont  que  transitoires.  Un 
sol  sablonneux,  récemment  déboisé,  conservant  encore  beaucoup 
d'humidité,  produira  les  plus  étonnantes  récoltes  de  blé,  de  four- 
rage, de  légumes  surtout.  La  même  sol,  après  quelques  années  de 
culture,  ne  sera  plus  apte  à  produire  une  récolte  rémunératrice 
dans  les  années  humides  ;  dans  les  années  sèches,  la  récolte  y  sera 
totalement  manquée.  Des  terrains  sablonneux  irrigués  et  recevant 
d'abondants  suppléments  d'engrais  sont  extrêmement  productifs, 
car,  par  suite  de  la  texture  peu  compacte  du  sol,  la  circulation  de 
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lair  et  de  Teau  s'y  produit  avec  facilité  et  les  réactions  chimiques 
y  sont  très  actives  ;  lorsque  les  sources  de  la  fertilité  sont  ainsi 
renouvelées,  ces  sols  deviennent  en  peu  de  temps  très  propres  à 
une  culture  rémunératrice.  Les  jardins  potagers  créés  à  proximité 
des  villes,  d'où  il  est  aisé  de  tirer  des  matières  fertilisantes,  se 
trouvent  généralement  dans  ces  conditions.  Aussi  serait-ce  une 
erreur  de  conclure,  du  développement  et  de  la'  prosi^érité  de  ces 
cultures,  à  la  productivité  de  toute  une  région.  Ce  sont  là  de 
précieuses  mais  toutefois  d'insuffisantes  indications.  La  facilité 
avec  laquelle  les  sols  sablonneux  dépensent  leur  fertilité  est  une 
cause  d'épuisement  rapide  là  où  le  système  de  culture  adopté  ne 
l)ermet  pas  de  restituer  constamment  au  sol  les  éléments  ferti- 
lisants que  lui  enlèvent  les  récoltes.  Les  terres  sablonneuses, 
lorsc^u'elles  viennent  d'être  défrichées,  produisent  abondamment  :  ni 
les  arbres  ni  les  broussailles  ne  les  ont  épuisées;  elles  renferment 
au  contraire  une  réserve  de  fertilité  accumulée,  que  le  défrichement 
et  le  labourage  rendent  immédiatement  utilisable  et  qui  est  rapi- 
d(?ment  dépensée.  Si  dans  ces  conditions  les  engrais  artificiels 
peuvent  s'obtenir  en  abondance,  la  culture  de  ces  terres  peut  se 
continuer  avec  profit.  On  voit  de  suite  que  les  conditions  d'un  tel 
système  de  culture  ne  sont  réalisées  qu'à  proximité  des  agglomé- 
rations où  le  fermier  trouve  pour  les  produits  du  sol  un  débouché 
rémunérateur  et  d'où  il  tire  les  matières  fertilisantes  dont  il  a 
besoin. 

D'ailleurs,  toutes  les  terres  sablonneuses  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment des  terres  pauvres.  Un  sol  sablonneux  reposant  sur  un  sous- 
sol  de  terre  forte,  ou  mélangé  d'une  certaine  proportion  d'argile, 
se  prête  très  bien  dans  quelques  régions  à  la  culture  rémunératrice 
de  la  pomme  de  terre  ou  à  la  création  de  i)rairies,  surtout  de 
prairies  temporaires.  A  défaut  d'autres  engrais,  le  trèfle  que  Ton 
enfouit  constitue  un  puissant  agent  pour  la  conservation  de  la 
fertihté  de  ces  sols  sablonneux,  dont  il  augmente  la  teneur  en 
humus  et  qu'il  enrichit  de  l'azote  atmosphérique  fixé  durant  sa 
végétation. 

A  l'exception  de  quelques  districts  dont  le  sol  frais  et  compact 
est  formé  d'une  argile  forte,  le  Minnesota  est  généralement  sablon- 
neux. Condamner  cette  vaste  région  tout  entière  pour  ce  motif, 
serait  une  absurdité  économique  aussi  grande  que  soutenir  qu'elle 
peut  être  avantageusement  cultivée  sur  toute  son  étendue. 
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Mîiis  siii*  quoi  se  bîisera-lron  ix)ur  dérider  qu'une  terre  donnée, 
éloignée  des  marchés,  possède  d'une  manière  permanente  les 
qualités  qui  la  rendent  propre  à  Tagriculture?  Une  longue  et 
souvent  anière  expérience  a  montré  combien  il  est  sage,  ici,  d*imit^r 
la  prudence  de  nos  aïeux,  avant  la  période  de  déforestation,  et 
(VacceptiT  les  l(H^)ns  de  la  nature  elle-même,  en  tenant  soigneuse- 
ment compte  de  Tessence  et  d<î  la  qualité  des  arbres  qui  croissent 
dans  la  région  considérée. 

Ia'S  bois  durs  exigent  un  sol  fertile,  compact  ;  le  pin  se  conU^nte 
d'un  sol  sîvblonneux;  toutefois,  au  moins  dans  le  MinnesoUi,  le  pin 
blanc  (whiUî  pine)  pîisse  iK)ur  ne  prosiHTer  (pie  dîins  les  sables 
mé'langés  d'un  i)eu  d'argile.  Li's  pins  de  Norwège  et  de  Jack 
(Norway  et  Jack  Fines)  se  montrent  aussi  pt»u  exigeants  l'un  «pie 
l'autre  quant  au  sol;  on  les  rencontre  naturelhunent,  dans  les 
massifs  vierges,  sur  des  sols  sablonneux  r(î^)osant  sur  un  sous-sol 
égîilement  Siiblonntiux  d'une  profondeur  consi<lérable  et  pai'fois 
même  înconnu(».  Des  j)euplements  purs  de  ces  d(»ux  espèces  de  pins, 
sans  aucun  mélange  de  bois  durs,  de  p(mpliers  ou  de  pins  blancs 
constituent  umî  indication  infaillible  de  l'existence  do  sols  sablon- 
neux absolument  impropres  à  l'îigricultui'e.  Bien  (pie  n'ayimt  piis 
été  vérifiés  jusqu'ici  dans  h  Minnesota,  où  de  tels  sols  ne  sont 
livn»s  à  la  culture  cpie  d(»puis  trop  peu  de  tenq)s,  c(»s  faits  sont 
au  dessus  de  toute  discussion. 

Dans  le  Wisconsin,  où  le  problème  n't»st  pjis  nouveau,  personne 

ne  conteste  leur  évidence.  Le  fermier  qui  entreprend  de  mettre 

en  valeur  des  sols  occupés  par  les  pins  de  Norwège  et  de  Jack,  y 

dé[)ense  rapidement  ses  (Hîonomies;  tôt  ou  tanl,  il  se  voit  obligé  de 

renoncer  à  la  tâche  entropris(î,  il  va  courir  plus  loin  une  meilleure 

chance,  abandonnimt  les  améliorations  par  lui  faites  à  quelqu(î 

infortuné  qui  tente  une  nouvelle  expéri(*nce.  L'inaptitude  de  ces 

sîibles  à  Jack  Pine,  à  se  transfoi'mer  en  terres  agricoles,  fait  éclater 

tous  les  jours  le  caractère  inexorable  de  cette  gnmdi»  loi  naturelle  : 

la  i)ersistance  du  plus  apte;  mais  la  hvon  ne  s'achète  que  par  la 

ruine  de  nombreux  fermiers  dont  elle  a  bris<'^  les  forces  et  anéanti 

les  espérances.  La  fiévreuse  activité  qui  accompagne  l'ouverture 

d'un  pays  neuf,  l'influx  de  nombreux  occupants  dans  des  districts 

jus(iue  là  peu  développés  peuvent  retarder  le  désastre,  mais  un  jour 

vient,  tôt  ou  tard,  où  les  récoltes  man(|uées  et  le  découragement 

des  fermiers  forcent  à  reconnaître  Terreur  commise.  A  ceux  que 
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ces  faits  no  peuvent  émouvoir,  je  ne  souhaite  pas  un  (l(^stin  pire 
(JU(»  eolui  (l'être  obligés  de  gagner  leur  vie  sur  ees  tenvs  *.  eulti- 
Aables  ••  (pi'lls  vendent  à  d(^s  fermit»rs  pauvres  mais  honnêtes  et 
chargés  de  famille.  Tne  lêgishition  fédérale  (jui  laisse  des  étran- 
gers mal  renseignés  entreprendre  Texploitation  do  tels  sols  est 
fausse  et  doit  êtr(»  rigoureusement  condamnée.  Il  imix)rte  de  noter 
toutefois  que  ces  observations  ne  sont  entièrement  vraies  que  i)our 
Uîs  sables  à  *•  Norway  Pine  ••  et  à  «  Jack  Pine  '».  La  mise  on  valeur 
et  Texploitation  des  autres  espèces  de  sols  sablonneux  sont  diffi- 
ciles, d'un  coût  très  élevé,  mais  elles  ne  sont  toutefois  pas 
im[)Ossibles. 

Les  fermiers  cultivant  des  sables  à  Jack  Pine,  à  Texception  de 
quelques  maraicliers  à  proximité  des  villes,  ne  sont  en  définitive 
d'aucun  avantage  pour  la  communauté,  bien  qu'ils  puissent  créer, 
tout  d'abord,  en  dépensant  leurs  économies,  une  certaine  activité 
dans  la  région.  Les  gens  de  commerce  pourront  toujours  trafiquer 
s'ils  le  désirent,  mais  quel  profit  tireront-ils  de  chalands  incapables 
de  paytîr  ( 

La  réserve  indienne  de  Cliii)pe\\'a,  qui  s'étend  autour  de  Cixss- 
Lake,  compi'tmd  ()0,000  acres  dont  225,000,  aux  termes  de  la  loi 
Morris,  seront  attectés  à  hi  rés(îr^'e  fon^stière  dîms  laquelle  on  fera 
entrer  de  préférence  l(»s  cantons  occupés  par  le  pin.  L'opposition 
<iue  cette  mesure  a  rencontrée  se  fondait  sur  les  conséquences  fu- 
nestes qu'elle  devait,  supi)Osait-on,  entrainer  i)Our  la  contrée. 

Le  bien  fondé  de  C(»tte  oi>position  dépend  de  la  qualité  des  terres 
attribuées  à  la  réserve  forestière,  nulle  personne  sensée  ne  i)0uvant 
en  effet  contester,  après  un  examen  attentif,  la  portée  des  faits  mis 
on  lumière  par  l'auteur. 

La  réserve  forestière  n'a  été  déterminée  qu'en  partie;  elle  ne 
comi)rend  encore  que  la  moitié  de  l'étendue  que  lui  attribue  le  bill 
Morris.  La  région  au  nord  et  à  l'ouest  ih  la  ville  de  Cass-Lake,  sur 
la  rive  sud  du  Mississipi,  (m  est  exchu?;  de  cette  façon  la  ville  con- 
serve» la  ])Ossibilité  de  se  développer  et,  d'autre  part,  des  cultures 
maraîchères  peuvent  être  créées  dans  son  voisinage  immédiat. 
Presque  toute  la  région  réservée  s'étend  à  l'est  et  au  sud  de  Cass- 
Lakt*  ;  elle  se  comi)Ose  de  terres  à  Jack  Pine  et  à  Norway  Pine. 
Dans  la  partie  sud-ouest  de  la  réserve  seulement,  existent  quelques 
massifs  de  bois  durs.  Partout  ailleurs  on  trouverait  difficilement 
une  étendue  de  80  acres  sans  sable  à  Jack  Pine.  Il  y  a  bien  des 
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cantons  à  bois  <lurs  dans  la  ivscrve  indienne,  mais  ils  sont  sitiirs 
au  sud  du  Leocli-Lako  rt  au  nord  t*t  à  Test  des  limites  extrêmes  de 
la  réserve  forestière.  D'ailleurs,  il  y  (»xiste  encoi'e  des  sables  à  Nor- 
wav  Fine  e't  à  Jîick  Pine  plus  ({u'il  n*en  faudrait  jmur  pai'faircî 
retendue  totale  de  cette  dernière.  En  définitive»,  l'auteur  estime  cpie 
la  conservation  à  l'état  boist^  de  la  plus  grande  partie  de  la  région 
est  désirable  ix)ur  le  pays. 

Des  terres  qui  ne  conviennent  pas  à  l'agriculture  peuvent,  en 
(»ftèt,  produire  des  arbres  ;  toutefois,  la  croissance  de  ceux-ci  est  si 
lente  que  les  particuliers  ne  tentiTont  que  rarement  la  culture  fores- 
tière. Les  gouvernements  des  Etats  de  T Union  auraient  ici  un  rôle 
à  jouer,  mais  leur  i)oliti(iue  économiepie  est  trop  à  la  merci  d'inté- 
rêts locaux  fort  variables,  circonsUmce  qui  la  rend  trop  instable. 
On  comprend  aisément,  par  exemple,  (lue  des  demandes  pressantc^s 
et  réitérées  de  terres  à  défricher  finissent  par  amenei*  ces  gouverne- 
ments au  sacrifice  des  réserves  forestières,  sauf  plus  tard,  après  de 
ruineuses  expérienccîs,  à  rachetei*  les  terres  pour  reconstitu(»i'  la 
réserve  détruite.  La  politique  (îconomique  du  gouvernement  natio- 
mil,  au  contraire,  est  moins  variablii,  plus  prévoyantiî,  surtout  moins 
exi)Osée  à  subir  l'influence»  de  particuliers  égoïstes  à  courte  vue. 
("<;st  le  seul  contrôle  (jui  permette  de  tirer  des  réserves  forestièi'es 
des  avantages  proportionnés  aux  sacrifices  faits  jus(iu'ici. 

La  coupe  des  pins,  avec  réserve  de  5  p.  c.  des  tiges,  nuira  à  la 
beauté  du  paysage»  dans  la  région  exploitée,  mais  créera  le»s  condi- 
tions le»s  plus  favorables  à  la  production  d'un  nouvenui  peuplement 
ele  pins  de  Norwège.  Cette  réserve  ele»  semencieTS  et  l'application 
de  sages  mesurées  préventives  des  incendies  re»nelront  iK)ssible  la 
régénération  des  massifs.  La  production  de  ceux-ci  atteindra  ainsi 
au  plus  haut  \mni  et  dans  cinquante  à  cent  ans  le  district  eleviendra 
un  producteuu-  permanent  de  bois-el'uHivre  qui  trouvera  sans  nul 
doute  un  de'bouché  facile.  Mais  co  profit  incertain  et  éloigné  pâlit 
aupre»s  d'un  avantage  immenliat  de  la  plus  haute  imix)rtance  :  la 
ci'éation  el'un  ^  parc  '»  prévue  par  une  des  clauses  du  bill  Morris.  En 
ve^rtu  de»  cette»  clause,  indépenelamment  de  eiuelque>s  ile»s  ele'S  Cass  et 
lA'ech-Lake»s,  dépe»nelant  malheureuse»ment  des  concessions  in- 
diennes, 10  sections  de^  pineraies  (1  S(»ction  =^  2.51)  kilom.  carrées) 
seront  affectées  à  l'usageî  du  public.  Ce.»tte  partie»  dont  le  choix  a  été 
laissé  au  bureau  forestier,  forme  une  bande  boisée  continue  de 
20  milles  de  longueur,  sur  les  bords  du  Cass-Lake.  Cette  bande 
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bois<''e  coiiiprond  toute  la  Pik(»-Bay  ot  elle  se  prolonge»  vers  le  sud 
dans  une  dépression  où  se  nmcontrent  quatre  charmants  petits  lacs  ; 
sa  longueur  toUde  dépasse  ainsi  30  milles. 

De  majestueux  massifs  de  pins  de  Norwège  couvrent  l(*s  rives  de 
C(*s  lacs  et  en  font,  i)Our  les  touristes  et  les  voyageurs,  un  parc  d'une 
incomparable  beauté  appelé  à  devenir  rapidement  célèbre;  ce  sera 
d'ailleurs  le  seul  où  le  pin  de  Nor\vèg(î  se  rencontrera,  non  que  tous 
les  massifs  de  cette  esscmce  aient  été  livrés  à  l'exploitation,  mais 
nulle  autre  part  il  n'en  existe  de  facilement  accessibles,  et  ce  qui 
en  n»ste  est  aux  mains  de  i)articuliers  et  destiné  à  disparaître  inévi- 
tiiblement.  Le  pai'c  fera  n»ssortir  la  beiiuté  grandiose  (U»s  pins  de 
l'Est.  Dix  sections  sur  1,000  que  contient  la  réserve  de  Chipi)e\va, 
c'est  1  p.  c.  de  son  idre,  3  p.  c.  en  y  comprenant  les  iles  et  les 
annexes  dépendant  des  concessions  indiennes;  telle  est  la  modeste 
étendue  de  ce  parc,  digne  iH)urtant  du  pays.  Nous  i)Ouvons  constat<»r 
aujourd'liui,  dans  le  Minn(»sota  septentrion<-d,  combien  le  goût  dos 
voyagt^s  s'est  développé  et  combicni  la  mode  du  tourisme  s'est  pro- 
pagée :  curiosité  de  l'esprit  humain,  passion  du  grand  air,  de  la 
liberté,  amour  de  la  nature.  Le  mouvement  s'étend  continuelle- 
ment. Dans  l'Etat  de  New-^'oi'k,  il  oblige  le  gouvernement  d'acHiué- 
rir  1,200,000  acres  dans  les  Aderondacks  pour  l'usage  du  public  et 
de  dépenser  à  cette  fin,  en  une  seule  année,  l,000,OOOdedollars.Wal- 
ker,  sur  le  Leech-Lake,  reçoit  déjà  plus  de  visiteurs  (ju'il  n'en  peut 
contenir.  Des  milliers  de  personnes  de  (^hicago  et  de  Saint- Louis  s(» 
rendent  tous  les  étés  dans  le  Minnesota;  des  milliers  d'autres  s'y 
rendront  et  ce  parc  avcic  ses  pins  deviendra  la  Mecque  de  ces 
pèlerins  du  grand  air  aussitôt  que  ceux-ci  seront  sûrs  d'y  trouver 
ce  ([u'ils  cherchent. 

Un  homme  scmsé  i)eut-il  metti'e  en  doute  la  vérité  de  ces  asser- 
tions M^e  Leech-Lake  est  cependant  eomplèt(»m<»nt  entouré  par  les 
concessions  indi(»nnes,  à  l'exceîption  de  queLfues  *•  forties  »  dissémi- 
nées (1  forly  =  10  acres).  L(;s  parties  formant  le  parc  ont  été  i)Our 
ce  motif  choisies  autour  du  Cass-Lake.  Aussi  peut-on  prévoii*  que  le 
parc,  malgré  sa  faible  étendue,  constituera  une  source  permanente 
de  rtn  (»nus  et  de  pi'ospérité  pour  hi  région  et  une  i>erpétuelle  leçon 
objiîctive  de  beauté. 

(Foreslf'i/  and  Irrigatio7i.)  L.  W. 
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Chronique  forestière 

Administration  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promotions.  —  Réu- 
nions mensuelles.  —  Kcole  de  sylviculture  pour  préposés  annexée  A  Técole 
rêgimentaire  de  Bouillon.  —  Reboiscnient  de  t-arritres  aliandonnées.  —  La 
Imissellerie  artistique  (PArdenne.  —  Le  «rratta^'o  des  arbres  des  routes.  — 
Un  nouvel  ennemi  de  nos  plantations  résineuses.  —  Keorees.  —  Rendement 
dVpicèas.  —  Les  hostriches  dans  les  Vosj^es.  —  Les  forêts  de  la  Laponio.  — 
Lt'S  forêts  de  fhêne-lit'^jre  «lu  Maroe. 


Administraiion  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promo- 
tions. —  Par  arrêté  royal  du  31  mars  1905,  sont  promus  au  traitement 
médium  de  leur  grade  : 

a)  MM.  Maes  et  Thomas,  inspecteurs  des  eaux  et  forêts,  respective- 
ment â  Tadrainistration  centrale  et  à  Neuf  château  ; 

b)  M.  Fontaine,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Namur. 

Par  un  autre  arrêté  royal  du  18  avril  1905,  M.  Bossu,  garde  général 
adjoint  des  eaux  et  forêts  à  titre  provisoire,  est  promu  au  gi*ade  de 
garde  général  à  Brée. 


Réunions  mensttefles.  —  La  conférence  de  M.  L.  du  Bus  de  Warnaflfé, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  sur  la  loi  sur  la  réparation  des 
accidents  du  travail  et  son  application  en  matière  forestière,  avait 
attiré  une  assistance  exceptionnellement  considérable  ;  une  cinquan- 
taine de  membres  de  la  Société  ont  écouté  les  explications  qu'a  données 
le  conférencier  sur  l'économie  de  la  loi,  son  mécanisme  et  plus  spécia- 
lement ses  conséquences  pour  les  propriétaires  de  bois. 

Nous  renvoyons  page  246  du  présent  Bulletin,  qui  renferme  in  extenso 
la  très  intéressante  conférence  de  M.  du  Bus  (1). 

Quelques  échanges  de  vues  ont  eu  lieu  après  la  conférence  au  sujet  de 
la  pratique  de  la  loi. 

Il  semble  que  le  personnel  de  surveillance,  du  moment  qu'il  participe 
directement  ou  indirectement  à  l'exécution  des  travaux  forestiers,  doit 
être  assuré  contre  les  accidents,  en  exécution  du  2^  §  de  l'article  !•'  de 
la  loi  du  24  décembre  1903  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  gardes  assu- 
mant uniquement  leurs  fonctions  de  surveillant,  à  l'exclusion  de  toute 
intervention  dans  les  travaux. 


(1)  On  peut  se  procurer,  au  prix  de  fr.  0.50,  à  la  Société  belge  de  librairie,  rue 
Treurenberg,  A  Bruxelles,  la  brochure  :  La  loi  el  les  règlements  sur  la  réparation 
des  dommages  résultant  de^s-  accidents  du  travail. 
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Quid  des  ouvriers  des  pépinières?  Ce  serait  donner  à  l'expres- 
sion :  exploitations  forestières,  une  signification  qu'elle  ne  peut  avoir 
que  d'assimiler  les  pépinières  à  ce  genre  d'exploitations;  elles  parais- 
sent devoir  plutôt  être  cataloguées  dans  les  exploitations  agricoles 
dont  les  travailleurs  bénéficient  des  avantages  de  la  loi,  du  moment 
qu'ils  sont  habituellement  au  nombre  de  trois  au  moins. 

On  a  également  posé  au  conférencier  la  question  de  savoir  si  un 
propriétaire  devait  prévoir  dans  sa  pmposition  d'assurance  et  par  con- 
séquent faire  déclarer  dans  la  police,  les  risques  autres  que  ceux  des 
exploitations  forestières  (1)  et  dérivant  des  travaux  s'exécutant  dans 
les  bois,  tels  que  ceux  d'assainissement,  de  terrassement,  de  voirie  et 
autres  travaux  analogues,  ainsi  que  ceux  de  transport,  etc. 

L'honorable  conférencier  répond  que  ces  travaux  dérivent  de  l'essence 
même  des  exploitations  forestières  et  que  les  risques  y  afférents  parais- 
sent être  compris  dans  ceux  que  ces  exploitations  comportent.  Il  sera 
toujours  néanmoins  prudent  de  faire  le  plus  complètement  possible  la 
déclaration  préalable  à  la  conclusion  du  contrat  d'assurance,  d'indiquer 
tous  les  genres  de  travaux  que  l'on  prévoit  devoir  être  exécutés  au 
cours  de  la  durée  du  contrat. 

En  ce  qui  concerne  la  cotisation  fiscale  à  percevoir,  en  exécution  de 
Tarticle  20  de  la  loi,  chez  les  chefs  d'entreprise  qui  n'auront  pas 
justifié  du  contrat  d'assurance,  et  qui  alimentera  le  fonds  de  garantie 
contre  l'insolvabilité  patronale,  le  conférencier  insiste  sur  ce  point  que, 
selon  toute  vraisemblance,  elle  ne  sera  pas  beaucoup  inférieure  aux 
primes  exigées  par  les  sociétés  d'assurances  ;  le  versement  de  cette 
cotisation  n'exonérera  pas  d'ailleurs  les  chefs  d'entreprise  de  la  respon- 
sabilité en  cas  d'accident. 

Plusieurs  membres  demandent  que  la  Société  forestière  se  fasse 
l'interprète  des  propriétaires  de  bois  auprès  du  département  compétent 
pour  signaler  la  nécessité  de  reviser  les  dispositions  légales  en  ne  sou- 
mettant à  l'obligation  de  l'assurance  que  les  travaux  d'exploitation  des 
coupes,  ceux  d'élagage  par  ascension  sur  l'arbre  ou  à  l'aide  d'échelles, 
les  seuls  qui  présentent  du  danger  parmi  tous  ceux  qui  se  font  dans  les 

bois. 

* 

Mercredi  7  juin,  à  3  heures,  réunion  mensuelle. 
Ordre  du  jour  :  Pays  boisés  et  pays  déboisés;  souvenirs  de  voyage. 
Causerie  par  M.  Louis  Dierckx,  commissaire  d'arrondissement  à  Anvers. 


(I)  Bion  remarquer  quo  la  loi  du  24  dtV'cmhre  1903  donnerait  donc  ainsi  à  ces 
termes  une  signification  qu'ils  n*ont  jamais  eue  dans  la  législation  forestière, 
celle-ci  les  ayant  toujours  considérés  con^n^e  équivalents  d'exploitation  des  coupes 
de  bois. 
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Ecole  de  sylviculture  pour  préposés  y  annexée  à  V école 
régimentmre  de  Bouillon.  —  Ont  obtenu  le  certificat  de 
capacité  en  UK)5  : 

(  Lambotle,  R.,  de  Rochefort; 

I  Minet,  J.,  de  Hulsonniaux; 
3.  Duroy,  J.,  de  Bertrix  ; 
.  (  Algoet,  A.,  de  Bierbeck; 

I  Charlier,  H.,  de  Nonce  veux  (Aywallle)  ; 

6.  Dourt,  J.,de  Witry; 

7.  Lebecque,  H.,  de  Lierneux; 

8.  Dubois,  E.,  de  Cherain  ; 

9.  Lallemand,  J.,  de  Rochehaut; 

10.  Sart,  M.,  deSpa; 

11.  Van  Risseghem,  J,  de  Laethem-S*-Marlin. 


Reboisement  de  carrières  abandonnées.  —  Voici  le  texte 
d'une  circulaire  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  vient 
d'adresser  à  MM.  les  inspecteurs  des  eaux  et  forets,  le 
20  mars  1905: 

€  Il  existe  dans  certaines  vallées  pittoresques  d'anciennes 
carrières  ou  minières  dont  les  déblais  affectent  désa^^^réable- 
ment  le  paysajjre.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  ces  déblais  se 
recouvriront,  évidemment  après  un  temps  souvent  très 
long,  déplantes  herbacées,  d'arbustes  et  même  d'arbres  qui 
finiront  par  masquer,  sous  la  verdure,  ces  vilains  décombres. 
Il  semble  qu'il  y  ait  lieu  de  hâter  cette  transformation  et, 
à  ce  sujet,  je  suis  désireux  de  voir  tenter  quelques  essais 
destinés  à  déterminer  le  meilleur  mode  de  procéder. 

»  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  si  des  expériences  de  ce 
genre  pourraient  être  établies  dans  le  ressort  de  votre 
inspection. 

»  Vous  aurez  soin  de  m'indiquer  la  situation,  le  nom  du 
propriétaire  (Etat,  communes,  étaljlissements  publics,  par- 
ticuliers), l'étendue  et  la  nature  des  déblais,  l'époque 
d'abandon  de  l'exploitation,  le  genre  de  travaux  qu'il  con- 
viendrait de  faire  :  disposition  des  décombres,  semis,  plan- 
tation, essences  à  employer,  etc.  )> 
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Les  amateurs  des  beaux  sites  sauront  gré  à  M.  le 
baron  van  der  Bruggen  de  chercher  à  remédier,  tout  au 
moins  dans  une  certaine  mesure,  aux  dévastations  qui, 
quoi  que  Ton  fasse,  sont  inévitables  dans  un  pays  industriel 
comme  le  nôtre. 


La  ioissellerie  artistique  d'Ardenne.  —  Le  Luccemhmirgeois 
nous  apprend  qu'une  commission  a  été  constituée  pour 
l'administration  du  Musée  national  de  boissellerie,  dont  il  a 
été  question  dans  notre  livraison  de  mars  dernier  et  que, 
dans  une  réunion  tenue  le  5  avril  1005,  cette  commission  a 
élu  :  président,  M.  Heynen,  représentant,  et  vice-président, 
M.  de  Sébille,  tous  deux  membres  du  Conseil  supérieur  des 
forêts  ainsi  que  de  notre  Société  ;  secrétaire  général, 
M.  Lambrechts,  chef  de  bureau  au  ministère  du  travail. 

Un  local  a  été  mis  à  sa  disposition  par  l'adjuinistration 
communale  de  Paliseul.  Ce  local  a  été  jugé  convenir  pour 
la  destination  en  vue,  sous  réserve  de  quelques  change- 
ments et  réparations. 

Tout  fait  donc  espérer  que  Paliseul  sera  bient(jt  doté  d'un 
musée  intéressant. 

Le  grattage  des  arbres  des  routes.  —  Rien  de  plus  laid 
que  ce  grattage  des  ormes,  des  canadas,  des  frênes,  des 
chênes,  qui  se  pratique  le  long  de  toutes  nos  grandes  chaus- 
sées. On  ne  se  contente  pas  d'enlever  les  mousses  et  les 
lichens,  mais  on  entame  l'épiderme  et  même  le  derme,  cau- 
sant ainsi  aux  arbres  un  tort  incontestable.  Ceux-ci  prennent 
alors  un  aspect  carnavalesque  qui  fait  pitié  et  il  leur  faut 
plusieurs  mois  pour  reprendre  leur  apparence  naturelle. 

Pourquoi  pratique-ton  cette  opération  nuisible  et  coû- 
teuse? Pour  supprimer  les  refuges  d'hiver  de  certains 
insectes,  nous  répond-on,  et  en  exécution  d'une  instruction 
ministérielle. 

Les  spécialistes  sont  convaincus  que  les  insectes  nuisibles 
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aux  arbres  ne  se  réfutaient  pas  ainsi  à  la  surface,  en  plein 
air,  pendant  Thiver  où  Tabri  serait  insuffisant,  et  les  fores- 
tiers ajoutent  que  Tenlèvement  de  la  couche  extérieure  et 
protectrice  de  l'écorce  peut  être  nuisible  au  cambium  ou 
zone  vivante  du  corps  ligneux,  plus  exposée  ainsi  aux  grands 
froids  et  aux  changements  brusques  de  la  temi)érature. 

Les  circulaires  ont  la  vie  dure,  mais  nous  insistons  vive- 
ment pour  que  Ton  ne  tourmente  pas  nos  arbres  qui  ont 
déjà  tant  à  souffrir  le  long  de  nos  routes  des  instincts  sau- 
vages et  destructeurs  de  nos  populations.  N.  I.  C. 

Un  nouvel  ennemi  de  nos  plantations  résineuses,  —  Nos 
plantations  résineuses  vont-elles  avoir  à  lutter  contre  un 
nouvel  ennemi  ?  Elles  ont  pourtant  déjà  à  subir  les  assauts 
des  insectes  et  des  champignons;  le  chevreuil,  le  cerf  et 
surtout  le  lapin  leur  font,  où  ils  abondent,  une  guerre 
incessante. 

Au  printemps  dernier,  mon  attention  fut  attirée  par  d(*s 
pins  sylvestres  de  2,  \\  et  4  ans  qui  avaient  perdu  le  bour- 
geon terminal  et  les  bourgeons  latéraux  de  la  flèche. 
Certains  indices  firent  porter  mes  soupçons  sur  le  faisan. 

Il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  visitant  une  plantation  de 
la  commune  de  Chevron,  je  constatai  qu'un  grand  nombre 
de  pins  de  2  et  3  ans  étaient  ébourgeonnés.  Des  plants  de 
2  ans,  installés  en  regarnissage  depuis  quelques  jours  à 
peine,  avait  subi  la  même  amputation. 

Je  fis  part  de  mes  soupçons  au  garde  du  triage  qui,  la 
semaine  dernière,  put  apercevoir  deux  faisans  se  livrant  à 
leurs  méfaits. 

Les  dégâts  constatés  sont  presque  tous  de  date  récente, 
ce  qui  laisserait  supposer  que  le  faisan  ne  mange  les  bour- 
geons de  pins  que  lorsque  ceux-ci  commencent  à  se  gonfler. 
Le  plus  souvent,  ces  bourgeons  sont  enlevés  un  à  un,  lais- 
sant à  l'extrémité  de  la  flèche  les  écailles  qui  les  entourent. 
Parfois,  cependant,  le  bourgeon  terminal  et  les  bourgeons 
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Litéraux  voisins  de  celui-ci  paraissent  avoir  été  enlevés 
d'un  seul  coup  de  bec. 

Ceux  <iui  se  trouvent  aux  extrémités  des  branches,  moins 
gros  que  ceux  de  la  tlèche,  sont  plus  rarement  enlevés. 

Quelles  conséquences  dommageables  subiront  les  plants 
ainsi  avariés  ? 

Le  plus  souvent,  tous  les  bourgeons  se  trouvant  à  l'extré- 
mité de  la  flèche  ont  été  mangés. 

N'en  restatil  qu'un,  fut-il  même  latéral,  que  l'arbre  ne 
subirait  pas  un  grand  préjudice,  ce  bourgeon  donnant  nais- 
sance à  une  nouvelle  flèche. 

Lorsque  tous  les  bourgeons  de  la  flèche  ont  disparu,  il 
s'en  forme  environ  une  demi-douzaine,  parfois  plus,  d'ad- 
ventifs,à  l'aisselle  des  groupes  d'aiguilles  occupant  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  tige.  Les  pousses  qui  naissent  de  ces 
derniers  prennent  la  direction  verticale,  tendant  à  remplacer 
la  flèche,  et  donnent  aux  têtes  des  pins  cet  aspect  touffu 
que  l'on  observe  chez  les  arbres  de  cette  espèce  dont  la 
flèche  a  été  brisée  dans  la  partie  formant  la  dernière  pousse. 

Ces  arbres  seront  fourchus,  si  l'on  ne  supprime  les  flèches 
surabondantes;  en  tout  cas,  la  rectitude  du  tronc  souffrira 
quelque  peu  de  cette  atteinte. 

Quant  aux  plants  qui  viennent  d'être  plantés,  cette  muti- 
lation ne  nuira-t-elle  pas  à  leur  reprise  ?  La  chose  n'aurait 
rien  de  surprenant. 

Les  cultivateurs  ont  déjà  fait  entendre  leurs  doléances  au 
sujet  du  faisan.  Les  forestiers  devront-ils  s'élever  à  leur 
tour  contre  ce  beau  gibier,  qui  s'est  si  bien  propjigé  dans 
notre  pays  i 

l^'  mai  1905.  F.  R. 

Fcorces.  —  La  crise  que  traverse  le  commerce  des  écorces 
de  chêne  paraît  s'aggraver  encore,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
prix  de  vente  des  coupes  de  l'exercice  1905. 

Voici  quelques  chiffres  qui  éclaireront  sur  la  situation  de 
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cette  branche  de  l'industrie  forestière.  Ils  concernent  une 
commune  du  Luxembour*^'  qui,  il  y  a  25  ans,  tirait  do  la 
vente  des  écorces  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus. 

Sngny.  Taillis  aménagés  à  21  ans. 


Exercice» 

Etendnc 

des 
cotiiies 

Prix  de 
vente  total 
p.c.  compris 

Prix  de 

vente 

par 

hectare 

Exercice* 

Etendue 

de> 
coupes 

Prix  de 
vente  total 
p.c.  compris 

Prix  de 

vente 

par 

hectare 

1  Hminution 
de  prix 

l'hfcUire 

h.    a. 

fr. 

fr. 

h.    a. 

fr. 

fr. 

1874 

46.51 

4,180 

90 

1898 

42.42 

1,237 

29 

65  "/o 

IS75 

51.88 

19,662 

378 

1899 

48.84 

5,032 

103 

72  «/o 

1876 

52.59 

19,937 

379 

1900 

42.59 

2,915 

68 

H2  % 

1877 

56.29 

8.525 

150 

1901 

50.92 

1,760 

34 

77  % 

1878 

48.21 

7,810 

162 

1902 

42.24 

2,200 

52 

68  "/o 

1879 

46  67 

8,360 

180 

1903 

50.70 

2,530 

50 

72% 

1880 

45.23 

10,120 

224 

1904 

44. 9î) 

3,448 

76 

660/0 

1881 

44.74 

7,975 

178 

1905 

52.67 

1,100 

21 

88  «/o 

Totaux 

392.12 

86,569 

375.37 

20.222 

Moyenne* 

221 

54 

î<>  "/u 

En  1905,  à  Sugny,  la  botte  d'écorce  a  été  vendue  25  cen- 
times sur  pied. 

Le  prix  moyen,  pour  tout  le  cantonnement,  est  de  40  à 
45  centimes. 

Il  importe  que  les  communes  cherchent  à  compenser  cette 
diminution  de  ressources.  Dans  ce  but,  nous  leur  conseillons: 

1)  d'augmenter  la  révolution  de  façon  à  produire  des  bois 
(le  charbonnage  ou  du  rondin  ; 

2)  de  convertir  les  taillis  en  futaies  sur  taillis  ; 

3)  de  conserver  des  bouleaux  de  2  et  M  âges,  lorsque  des 
réserves  d'essences  plus  précieuses  font  défaut  ; 

4)  de  regarnir  les  vides  à  l'aide  de  résineux. 

On  objectera  que  les  débouchés  font  défaut.  Mais  les  voies 
(le  communication  s'étendent  partout;  les  chemins  de  fer 
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vicinaux,  notamment,  se  multiplient  dans  le  Luxembourg. 
Telle  ré^çion,  longtemps  déshéritée,  est  du  jour  au  lende- 
main reliée  aux  rentres  de  consommation  et  les  produits 
d'exportation  acquièrent  une  valeur  plus  considérable.  C.  1). 


Rendement  d'épicéas.  —  Lors  de  la  construction  de  la 
route  de  Kochefort  à  Haversin,  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  laissa  subsister  15  épicéas  plantés  à  la  lisière 
d'un  terrain  longé  par  le  tracé,  mais  il  fut  nécessaire  de 
remblayer  sur  une  hauteur  de  1  mètre  environ  autour  du 
pied  de  ces  arbres. 

Malgré  cette  circonstance  qui,  semble-t-il,  devait  avoir 
une  influence  défavorable,  les  épicéas  se  développèrent  d'une 
façon  réellement  extraordinaire,  dont  on  pourra  juger  i)ar 
l'examen  du  tableau  ci-après  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  M.  Evrard,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées 
à  Rochefort  : 

Age  des  arbres  :  70  ans  environ. 

Altitude  :  3()0  mètres. 

Sol  :  terrain  argileux,  peu  profond  (schiste  famennien). 


Circonfêrenco 

N  • 

Haut,  (lu  fût 

àl.  m  «lu  sol 

au  milieu        au  fin  bout 

Cuho 

1 

12  m. 

1-80 

1-54 

1-08 

2^5777 

2 

23  — 

2-50 

1*67 

0-85 

5.  131 

3 

22  - 

2-40 

1-80 

1-20 

5.  702 

4 

18  — 

2-48 

1-55 

0-74 

3.  459 

5 

16  — 

1-07 

1-17 

0-67 

1 .  752 

6 

17  — 

2-12 

1-52 

0-94 

3.  142 

7 

19  — 

2"16 

1-43 

0-80 

3.  108 

8 

20  — 

2-30 

1-57 

0-85 

3.  943 

9 

20  — 

2-38 

1-61 

0'94 

4.  147 

10 

19  - 

1-88 

1-32 

0-75 

2.  t>48 

11 

17  - 

1-87 

1-32 

0-90 

2.  370 

12 

19  - 

2-50 

1-70 

0-90 

4 .  393 

13 

18  — 

2-00 

1-40 

0-80 

2.  822 

14 

17  - 

2-13 

1-43 

0-72 

2.  781 

15 

10  — 

2-22 

1-80 

1-40 

4.  147 

Total.     .     . 

52.  322 
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Soit  uno  moyenne  de  l]  */2  mitres  cuf)es  par  arbre,  corres- 
pondtUit  à  un  accroissement  annuel  moyen,  par  arbre,  de 
50  décimètres  cubes. 

Ces  épicéas  ont  été  vendus  pour  le  prix  de  1,520  francs, 
non  compris  les  frais  de  vente  qui  s  élèvent  à  10  p.  c.  du 
prix  principal. 

Le  revenu  en  ar«i^ent,  par  pied  d'arbre,  est  de  fr.  1.50 
en  moyenne  par  année.  A.  G. 


Les  boslrichcs  dans  les  Vosges,  -  I/()Ui*a<4:an  du  l*'"  février 
\\H)2y  qui  a  renversé  ei»  quelques  heures  l,::f(K),0(K)  mètres 
cubes  de  bois  dans  les  forets  résineuses  d(îs  Vosgt^s,  vient 
d'avoir  pour  c(msé<|uence  une  multiplication  incpiiétante  de 
deux  bostriches  :  le  bostriche  typ()gra[)he  et  le  bostriclie 
curvidenté;  le  premier  attacjue  exclusivement  Tc^picéa,  le 
second,  en  moins  grande  quantité,  s'en  j)rend  au  sapin 
argenté. 

(''est  toujours,  dit,  dans  la  lieviie  des  eaux  et  forets^ 
M.  de  (uiil,  conservateur  des  (»aux  et  forets  à  Ei)inal,  aux 
abords  des  arrachis  de  chablis  que  se  sont  manifestés  les 
foyers  d'invasion;  celle-ci  semble  avoir  été  singulièrement 
favorisée  par  l'été  sec  et  chaud  de  l'année  lî)01,  qui  aurait 
vu  naître  deux  générations. 

Le  bostricho  recherche  les  bois  dont  la  sève  circuh»  d'une 
façon  ralentie,  tels  les  chablis  encore  attachés  au  sol,  les 
arbres  encore  debout,  ébranlés  par  le  vent,  autour  des 
grands  vides  produits  par  l'ouragan. 

Dès  le  mois  de  mai  1901,  le  danger  d(»  l'invasion  était 
signalé  dans  la  région  de  la  monUigne  et  d(^s  recomman- 
dations furent  faites  au  personnel  et  aux  propriétaires;  il 
fallait  reconnaître  avec  soin  les  arbres  atteints,  les  abattre 
aussit(H,  ébrancher,  écorcer  et  brûler  les  écorces  avec  leurs 
habitants. 

Reconnaître  les  arbres  attaqués  par  le  bostriche  tyi)o- 
graphe,  n'est  pas  chose  facile;  en  effet,  l'attaque  commence 
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par  un  endroit  de  prédilection,  sous  les  premières  branches; 
elle  se  poursuit  h  la  fois  vers  le  haut  (Jamais  sur  les  bran- 
ches) et  vers  le  bas,  presque  jamais  en  dessous  de  2  mètres 
de  hauteur;  d'un  autre  coté,  pendant  cette  période  d'en- 
vahissement, aucun  signe  extérieur  ne  signale  la  présence 
du  bostriche;  les  trous  d'entrée  sont  de  faible  dimension 
et  sont  dissimulés  sous  les  plaques  de  rhytidome,  et  la 
poussière  produite  par  le  travail  de  l'insecte  est  disséminée 
avant  d'arriver  sur  le  sol. 

L'arbre  attaqué  vit  jusqu'au  moment  où  les  galeries 
transversales,  celles  des  larves,  ont  à  peu  près  envahi  toute 
la  surface  du  tronc;  dès  ce  moment, l'arbre  périt  en  quelques 
jours,  et  il  faut  l'abattre  au  plus  t<U  et  l'écorcer  si  l'on  ne 
veut  laisser  échapper  les  hôtes  qui  l'ont  tué. 

Jusqu'à  présent,  il  a  été  exploité  18,000  mètres  cubes  de 
bois  bostrichés,  d'une  valeur  de  .'550,000  francs,  dans  les 
forets  domaniales  et  communales  des  Vosges,  qui  comportent 
4,750  hectares  d'épic('as,  et  l'on  n'est  pas  garanti  contre  de 
nouveaux  dommages  en  1905.  L.  13. 

Les  forêts  de  la  Laponie,  —  Nous  lisons  dans  le  Bidleùin 
de  la  Société  française  des  A  mis  des  arbres  : 

Le  Sénat  de  Finlande  a  autorisé  l'exploitation  des  forêts  de  la  Lapon ie 
finlandaise  sur  une  étendue  de  2,500,000  hectares.  On  commencera  par 
abattre  de  8  à  10  millions  d'arl)res.  L'extrémité  la  plus  septentrionale  du 
grand-duché,  formée  par  le  lac  Enare,  constitue  une  immense  forêt 
vierge,  à  peine  entamée  jusqu'ici  par  sa  population  clairsemée  de 
Lapons  et  de  colons  finnois.  Les  futaies  sont  consUtuées  surtout  de  pins 
sylvestres  ;  le  sapin  ne  forme  que  quelques  ilôts  sporadiques. 

Cette  exploitation  semble  devoir  être  par  trop  intensive.  Il  est  à 
craindre  qu'elle  n'ait  pour  résullat  de  transformer  cette  région  boisée  en 
une  toundra  semblable  à  celle  de  la  partie  orientale  de  la  presqu'île  de 
Kola. 


Les  forêts  de  chêne-liège  du  Maroc.  —  VBcho  forestier 
du  2  avril  1905  contient  les  renseignements  suivants  au 
sujet  des  forêts  de  chéne-liège  du  Maroc  : 


Digitized 


by  Google 


—  285  — 

Les  chéaes-liège  abondent  au  Maroc,  surtout  dans  les  forêts  de  la 
région  de  Tétuan.  L'exploitation  en  est  à  peine  ébauchée,  tant  ont  été 
nombreuses  jusqu'ici  les  entraves  que  l'industrie  a  rencontrées  dans  ce 
pays. 

Présentement  le  Maroc  fabrique  des  bouchons  qui  sont  exportés  à 
Barcelone  et  à  Mai*seille. 

L'exploitation  des  forêts  de  chônes-Iiège  est  libre  au  Maroc  pour  les 
indigènes  axés  dans  le  voisinage  des  peuplements.  Mais,  ceux-ci  ne  s'en 
occupent  que  lorsque  les  récoltes  de  céréales  ont  été  insuffisantes,  ou 
lorsque  les  exactions  des  autorités  leur  ont  fait  perdre  le  fruit  de  leur 
travail. 

Il  est  hors  de  doute  que  nous  verrons  se  produire  au  Maroc  ce  qu'on  a 
déjà  observé  en  Algérie.  Les  liégeurs  s'empareront  des  forêts  et  soumet- 
tront les  chénes-liège  à  des  démasclages  qui  en  assureront  le  rendement 
régulier. 

I^  liège  de  première  récolte,  dit  liège  mâle,  en  catalan  «  suropelegri  », 
est  fort  recherché  en  ce  moment  pour  la  fabrication  des  agglomérés  et 
celle  du  liège  granulé  qu'on  utilise  pour  l'emballage  des  fruits.  Les 
déchets  de  liège  se  paient  actuellement  200  francs  la  tonne  à  Hambourg 
sous  vergues.  Or,  la  forêt  marocaine  n'aurait  subi  le  pi  emier  démas- 
clage que  sur  une  infime  portion  de  sa  vaste  superficie.  L'enlèvement 
immédiat  du  liège  mâle  marocain  constituerait  donc  une  opération  des 
plus  lucratives  en  même  temps  qu'il  avancerait  d'un  an  Tépoque  du 
second  démasclage,  lequel  ne  pourra  s'effectuer  que  dans  7  ou  8  ans. 

11  serait  peut-être  utile  d'envoyer  au  Maroc  une  mission  d'hommes 
du  métier  à  l'effet  d'initier  les  habilanls  du  pays  à  Tarrachage  rationnel 
de  la  première  écorce.  Si  ce  travail  est  fait  sans  précaution,  la  première 
année  surtout,  il  peut  causer  la  moit  de  l'arbre.  Il  faut  ajouter  que  le 
démasclage  des  chênes-liège  commence  en  Andalousie  dès  le  mois  du 
juin.  La  maturité  de  l'écorce  doit  se  produire  sensiblement  à  la  même 
époque  au  Maroc. 

La  question  du  liège  marocain  est  déjà  une  préoccupation  en 
Espagne.  La  fabrication  du  bouchon  subit  une  crise,  non  passagère, 
mais  empirant  au  fur  et  à  mesure  que  les  clientèles  allemande,  améri- 
caine, française,  russe  s'adressent  de  moins  en  moins  au  marché  de  la 
Péninsule.  Le  liège  espagnol  non  fabriqué  va  se  trouver  dans  peu  de 
temps  concurrencé  par  le  liège  marocain.  Telle  est  l'appréhension  de 
tous  dans  la  partie  nord-est  de  la  Catalogne  qui  s'occupe  exclusivement 
de  cette  industrie. 
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Dons  à  la  Société 


Nous  avons  reçu  : 

a)  de  M.  Bourdin,  secrétuire  général  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort  : 

Aide-Mémoire  du  forestier.  Histoire  naturelle  (zoologie,  bolauique, 
géologie,  lithologie),  par  L.  Fardé  (ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société). 

Le  relèvement  de  nos  taillis  sous  futaie,  par  Ch.  Broilliard. 

Lettre  à  un  propriétaire  de  futaie  jardinée,  par  E.  Oalmiche. 

b)  de  M.  Ch.  Crahay,  pépiniériste  à  Tilff  :  une  brochure  par  lui-même, 
intitulée  :  L'Eucalyptus. 

Le  Red  Gum  (Eucalyptus  rostrata). 

Nous  adressons  tous  nos  remercîmcnts  aux  donateurs. 


LISTE    DES    MEMBRES 

de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

Nouteaux  membres  (16) 

MM.  Boêl,  (îeor^'^es,  avocat,  10,  place  UojricT,  Bruxciics.  (Prêsenu'^  par  M.  Louis 
Hocl.) 
Boël,  Pol,  inj^^'niour,  47,  boulevard  du  RtV^»nt,  Bruxelles.  (Prê^enU'  jKir  le 
même.) 

Bradfer,  Cyrille,  Soulmc  par  Suricc  (province  de  Namur).  (Pressente  par 
M.  Poskin.) 

Brunard,    Charles,    tK),  rue  de  la  Concorde,    Bruxelles.  (IVésente   par 
M.  Louis  Bocl.) 

Brunard,  Edouard,  1,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles.  (Présenté  parle 
même.) 

Brunard,   Edouard,  lils,  1,  1)oulevard  de  Waterloo,  Bruxelles.  (Présenic 
par  le  mémo.) 
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HM.  De  Gae,  Alfred,  condacteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  84,  me  da 

Vieux  Canal,  Turnhout.  (Présenté  par  M.  le  notaire  Boone.) 
JDenis,  Constant,  industriel  et  négociant  en  bois,  Vielsalm.  (Présenté  par 

M.  Maurice  Bradfer.) 
JDuchÀteau,   F.,    négociant     en    bois,    Nimy-lez-Mons.    (Présenté    par 

M.  Goor.) 
Ijabannier,    Paul,    régisseur,    Trélon    (Nord,     France).    (Présenté   par 

M.  Malengreau.) 
Ijatteur,  Henry,  directeur  d'assurances,  6,  rue  des  Sœurs  Noires,  Mons. 

(Présenté  par  M.  Julien  Bareel.) 
Uieureiix-Hoyois,  Léon,    bois  de  mines,   14,  rue  du  Plateau,    Gand. 

(Présenté  par  M.  Hoyois.) 
LiOndot,  Lucien,  propriétaire,  place  Saint-Michel.  Liège,  ou  château  de 

Halledet,  Clermont  s/Meuse.  (Présenté  par  M.  J.  van  Zuylen.) 
JSertens,  Joseph,  avocat,  18,  rue  Willems,  Anvers.  (Présenté  par  M.  Louis 

Bareel.) 
Pussemier,  Lionel,  député  permanent,  Eecloo.  (Présenté'par  M.  le  comte 

A.  Visart  de  Bocarmé.) 
Scboolmeesters,  Herman,  juge  de  paix,  Mechelen  (Limbourg).  (Présenté 

par  M.  de  Pierpont  ) 


LISTE    IDES    ABONNÉS 
au  Bulletin  de  la  Société 

Nouveaux  abonnés  (6) 

MM.  Guypers,  Jean,  garde  forestier,  Xieuwerkerken-lez-St-Trond.  (Présenté 

par  M.  François  Dubois.) 
Dumont,  Gustave,  garde  particulier,   Bois-de-Villers  (Namur).  (Présenté 

par  M.  Renault.) 
Hastir,  Joreph,  garde    particulier,    Losange   (Bastogne).    (Présenté    par 

M.  Chariot.) 
Lambotte,  Raoul-Désiré,  diplômé  de  TEcole  d'horticulture  de  Carlsbourg 

et    de    l'Ecole    de    sylviculture  de   Bouillon,  Rochefort.  (Présenté  par 

M.  Jules  Huberty.) 
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MM.  Vandenber^n,     G.,    candidat    garde    forestier,    Rhode-Saint-Genèse, 
(Présenté  par  M.  Grand  fil  s.) 
Vanheusden,  candidat  garde  forestier,  Lanaeken  (Besmer).  (Présenté  par 
M.  François  Dubois). 
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MARCHANDS  DE  BOIS  ET  INDUSTRIELS  TRAVAILLANT  LE  BOIS 
faisant  partie  de  la  Société  centrale  foreetière  de  Belgique 


Bastin/marchaud  de  bois,  Melreux. 

Biel,  Alphonse,  roarchaud  de  bois,  Naninne. 

Blondeaa- Fonder,  marchand  de  bois,  Nismes. 

BoUe,  Jean- Baptiste,  fils,  marchand  de  bois,  HoUogne  lez-Marche. 

Bonsis-Dra,  marchand  de  bois.  Macquenoise. 

Brouhon,  Joseph,  marchand  de  bois,  50,  rue  Lëopold,  Seraing-sur-Meuse. 

Broiihon,  Louis,  ingénieur,  industriel  et  marchand  de  bois,  Chimay. 

Brog^man,  Jean,  industriel  et  marchand  de  bois,  Turnhout. 

Cambier,  frères,  industriels  (ameublement),  Ath. 

Gapelle-Lutsen,  industriel,  marchand  de  bois,  Marche. 

Garton-Herman,  François,  industriel  (ameublement),  Ath. 

Collette,  Robert,   marchand    de  bois.    Scierie    à  vapeur,  42,  rue    de  Frugnée, 

Liège.  Bois  du  Nord,  de  Hongrie  et  d'Amérique,  8,  rue  Osy,  Anrers. 
Gonrear,  Henri,  marchand  de  bois,  Thuin. 
CSoyette,  C.-J.,  marchand  de  bois,  Amberloup. 
Gupers,  Michel,  marchand  de  boip,  Mazée. 
Deherve,  marchand  de  bois,  Ferot-  Ferrière,  par  Hamoir. 
Denis,  Constant^  industriel  et  négociant  en  bois,  Vielsalm. 
de  Waele,  O.,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  «  Louis  de  Waele  et  C*«  » 

46,  boulevard  Léopold  H,  Molenbeek-St-Jean. 
Duchà.teaii,  P.,  négociant  en  bois,  Nimy  lez-Mons. 
Dapierry,  Jules,  marchand  de  bois,  Hotton  (Melreux). 

Dapont,  Eugène,  marchand  de  bois  à  brûler,  quai  à  la  Chaux,  6  et  7,  Bruxelles. 
Du  val,  Onésime,  marchand  de  bois,  Muno. 
Dnvivier,  Th.,  marchand  de  bois,  Rencheuz  (Vielsalm). 
François,  Alfred,  marchand  de  bois,  Cerfontaine. 
Gerlache,  Alph.,  marchand  de  bois,  298,  rue  Mandeville,  Liège. 
GiUard,  Alphonse,  directeur  de  la  scierie  à  vapeur  St-Joseph,  Nismes. 
Gonttier,  Edmond,  marchand  de  bois,  Nismes. 
6ran<yean,  Alphonse,  industriel  et  marchand  de  bois,  Courtil-Bovigny 
Grandpres-Caprasse,  marchand  de  bois,  Stavelot. 
Grégoire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bois,  Rochefort. 
Hoyois,  Valéry,  marchand  de  bois,  La  Bouverie  (près  Mons). 
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Hnart,  Conatant,  marchand  de  bois,  Cou  vin. 
Jacquemin,  Hippolyte,  marchand  de  bois,  Habay-la- Vieille. 
Lal03raux,  Joseph,  marchand  de  bois,  Strée(Thuin). 
Lambert,  Edmond,  marchand  de  bois,  Bouillon. 
Lambert-Burbin,  Franz,  tanneur,  rue  Hey^aert,  28,  Molenbeek. 
Lambert,  Joachim,  marchani  de  hois,  Âiiseremme. 
Lambiotte,  Ludolphe,  industriel  et  marchand  de  bois,  Marbefaan. 
Legros,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Bois-de-Villers  (Namur). 
Lheureux,  Léon,  négociant  en  bois  de  mines,  14,  rue  du  Plateau,  Oand. 
Loncbay,  Alexandre,  marchand  de  bois,  HoUogne  lez-Marche. 
Louis,  Jacques,  marchand  de  bois,  Ambly(Forrière8). 
Mathieu,  Lucien,  marchand  de  bois,  Virelles. 
Min.  Guillaume,  industriel  et  marchand  de  bois,  Charleroi. 
Moriamé,  frères,  marchands  de  bois,  Tamines. 
Moureau,  marchand  de  bois,  Waha  (Marche). 
Naveau,  J.,  marchand  de  bois,  btrèpy  (Bracquegnies). 
Orban,  Gustave,  marchand  de  bois,  rue  d'Artois,  Liège. 
Parent,  frères,  industriels  et  marchands  de  bois,  Marchienne-au-Pont, 
Parizel,  Jacques,  négociant  en  bois,  Graide,  Bièvre. 

Philippe-Empain,  Aimé,  marchand  de  bois  de  houillères  et  de  construction, 
Fontaine-rEvêque. 

Raty,  tanneur.  Bouillon. 

Royaux,  Alfred,  marchand  de  bois,  Leignon  (Ciney). 

Sadzot,   Josepli,  marchand  de  bois,  Forge  A  L*Applée,  Dochamps  par  Erezée. 

Servais,  Alphonse,  négociant  en  bois,  boulevard  Léopold,  48,  Anvers. 

Séverin,  Amand,  marchand  de  bois,  Bande. 

Séverin,  Emile,  marchand  de  bois,  Ennal  (Grand-Halleu.x). 

Slecrten-Becquaert,  M.,  entrepreneur  et  marchand  de  bois,  Lille  Saint-Hubert 

lez-Neerpelt  (Limbourg). 
Smeets,  Ferdinand,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  Exel. 
Soors,  Martin,  marchand  de  bois,  Neer-Oeteren  (Limbourg). 
Stiernon,  Elie,  marchand  de  bois,  Sainte-Marie  (Eialle). 
Tbiry-Pivont,  Aug.,  marchand  de  bois,  Montignies-sur-Sambre. 
Toisoul,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Profondeville. 
Tournay,  Xavier,  marchand  de  bois.  Bande. 
Vanderlinden,  négociant  en  bois,  chaussée  de  La  Hulpe,  Boitsfort 
Vandemoortele,  Jules,  fils,  négociant  en  bois,  Rumbeke  lez-Roulers. 
Van  Everdingen,  ingénieur  et  marchand  de  bois,  Châtelineau. 
Zoude,  Emmanuel,  industriel,  marchand  de  bois.  Poix. 
Zoude,  Henri,  tanneur,  St-Hubert. 
Zimmermann,  Léonard,  marchand  de  bois,  Goé. 
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Excursion  forestière 

L'excursion  annuelle  de  la  Société  aura  lieu  les  19  et  20  juin. 
Programme  : 

Dimanche  iSjuin.^  Arrivée  à  Maestricht  :  de  Bruxelles,  à  15  h. 
52  ou  à  20  b.  19  (départ  :  de  Bruxelles-Nord  à  13  h.  15  ou  17  heures, 
de  Louvain  à  13  h.  55,  17  h.  34  ou  17  h.  50;  de  Hasselt  à  15  h.  1]  ou 

19  h.  23);  de  liège  (Longdoz),  à  16  h.  30,  17  h.  31,  19  b.  15  ou 

20  h.  43. 

LuncU  iOjuin,  -  Départ  par  le  tram  vicinal  à  7  h.  55,  arrivée  à  Eelen 
à  9  h.  17.  Visite  du  domaine  de  Stpertiauy  appartenant  à  M.  le  che- 
valier Powis  de  Ten  Bossche  (ancienne  propriété  de  M.  le  comte  d'Al- 
cantara). 

A  l  heure,  déjeuner. 

Départ  pour  Lanklaer  à  15  h.  21.  Visite  de  la  pépinière  de  VAdmi- 
nistratiwi  des  ponts  et  chaussées. 

Départ  pour  Maestricht  à  IB  h.  55. 

A  20  h.  15,  diner  au  Grand  Hôtel  de  l'Empereur. 

Mardi  20  juin.  —  Départ  pour  Liège  par  le  train  de  7  h.  15.  Visite 
de  l'exposition  des  forêts  et  de  la  citasse. 

Par  une  circulaire  adressée  le  29  mai  à  MM.  les  socié- 
taires, ceux  qui  se  proposent  de  prendre  part  à  l'excursion 
ont  été  priés  de  bien  vouloir  en  informer  le  Secrétariat 
(.5,  rue  Beyaert),  le  9  juin  au  plus  tard,  en  indiquant: 

1^  S'ils  participeront  aux  deux  journées  d'excursion  ou  à 
Tune  d'elles  seulement; 
2"  S'ils  logeront  le  dimanche  et  le  lundi  à  Maestricht; 
3«  S'ils  participeront  au  dîner  en  commun,  le  lundi,  au 
Grand  Hôtel  de  V Empereur. 

N.  B.  —  Le  Secrétariat  s'est  chargé  de  régler  la  question 
du  logement,  mais  seulement  pour  les  excursionnistes  qui 
se  seront  adressés  à  lui  en  temps  utile. 

Les  frais  de  voyage  de  Bruxelles  (Nord)  en  2'"«  classe  et 
les  frais  d'hôtel  sont  évalués  à  50  francs  au  maximum. 
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Excursion  forestière  en    1904 

2*^    JOl'RXKK 

L'ol)j(K*ti('  de  la  deuxième  journée  d'excursion  est  tout 
différent  de  celui  de  la  veille. 

De  bon  matin,  nous  prenons  place  dans  de  grands  breaks 
et  nous  nous  dirigeons  vers  la  frontière  belge,  avec  Tiiiten- 
ti(m  de  visiter  la  forêt  du  Sautou,  appartenant  à  M.  Cor- 
nau,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

Après  avoir  longé  la  Meuse,  ce  beau  ffeuve  qui  relie  la 
Belgique  à  la  France,  nous  obliquons  à  droite,  et  au  bout 
d'une  heure,  nous  arrivons  au  château  du  Sautou,  où  nous 
sommes  reçus  avec  une  franche  cordialité,  parfois  un  peu 
brusque,  par  un  beau  vieillard,  robuste  et  i)lein  de  gaieté 
malgré  ses  quatre-vingts  ans  bien  sonnés.  En  quelques 
mots  et  après  avoir  offert  des  rafraîchissements,  M.  Coruau 
nous  explique  son  système  à  lui  de  culture  forestière.  Il  a 
achet(î,  il  y  a  quelques  années,  une  foret  de  50()  hectares, 
traitée  en  taillis  sous  futaie.  11  a  jugé  qu'un  peuplement  de 
cette  nature  était  de  trop  faible  rendement  et  il  lui  asuJisti- 
tué  des  massifs  résineux. 

Seulement,  d'après  M.  Cornau,  pour  faire  produire  à 
ceux-ci  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner,  il  faut  en  obtenir  le 
plus  grand  nombre  possible  sur  une  surface  déterminée.  On 
y  arrive  en  élaguant,  en  raccourcissant  périodiquement  les 
branches  qui  veulent  s'étendre  avec  la  mauvaise  intention 
d'étouffer  les  voisins.  Peut-être  ainsi  arrivera-t-on  à  trou- 
ver à  25  ou  30  ans,  8  à  10,000  sujets  par  hectare,  ce 
qui,  à  1  franc  pièce ,  etc.  On  connaît  le  raisonnement. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  le  système  d'exploitation  en  usage 
dans  le  Sautou,  le  tout  exécuté  régulièrement,  mathémati- 
quement, sans  compter.  On  nous  dit,  en  effet,  que  les  tra- 
vaux d'entretien  et  de  substitution  des  peuplements  résineux 
aux  feuillus  coûtent  plus  de  20,000  francs  par  an. 

Nous  avons,  comme  chroniqueur,  à  apprécier  les  diverses 
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opérations  forestières,  à  donner  sincèrement  notre  avis,  le 
soumettant,  du  reste,  bien  volontiers  à  la  critique  de  nos 
compagnons  d'excursion. 

Des  raisons  spéciales  que  nous  ne  connaissons  pas  enga- 
gent peut-être  le  propriétaire  à  recourir  à  ce  mode  de  cul- 
ture qui  paraît  original  à  des  forestiers. 

La  conversion  d'une  futaie  sur  taillis  en  sapinière  est-elle 
à  conseiller  ?  Comme  pour  toutes  les  questions  sylvicoles, 
nous  devons  répondre  :  cela  dépend  des  cas.  La  forêt  du 
Sautou  était,  nous  dit-on,  très  riche,  bien  composée  dans  la 
majeure  partie  de  son  étendue.  A  part  sur  les  parties  les 
plus  élevées  et  dans  les  versants  trop  desséchés  par  le  soleil, 
lasituation  nousaparu,en  effet,  devoir  convenir  àTéducation 
d'une  bonne  futaie  sur  taillis  :  climat  pas  trop  rigoureux,  sol 
frais,  divisé,  argileux,  favorable  au  chêne.  Quoi  de  mieux 
dans  ce  cas  que  ces  peuplements  faciles  à  aménager,  de 
régénération  rapide  et  certaine  et  donnant  des  produits 
abondants,  variés  et  de  vente  courante  et  assurée? 

L'accroissement  considérable  du  chêne,  à  cime  toujours 
bien  dégagée,  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  de  ce 
régime  qui  peut  subir  chez  nous  de  si  heureuses  améliora- 
tions :  allongement  de  la  révolution,  dégagement  des  brins 
d  avenir,  éclaircies  de  taillis,  etc.,  toutesopérations  qui  ontété 
examinées  avec  tant  d'à-propos  pour  la  forêt  du  Montdieu. 
Ajoutons,  cependant,  que  dans  la  plupart  de  nos  taillis  com- 
posés de  Belgique,  on  ne  cherche  pas  assez  le  mélange  des 
essences.  Neuf  fois  sur  dix,  le  chêne  constitue  à  lui  seul  la 
réserve.  Certes,  c'est  lui  qui  doit  occuper  la  première  place 
et,  à  qualités  égales,  toute  autre  essence  doit  lui  être  sacri- 
fiée ;  mais  on  n'a  pas  partout  de  bons  chênes  à  réserver  et, 
suivant  les  régions,  les  situations  et  les  sols,  il  serait  si 
facile  d'associer  au  chêne,  le  frêne,  les  érables  plane  et 
sycomore,  l'orme,  le  peuplier  blanc,  le  mélèze,  le  bouleau, 
le  merisier,  etc. 

La  forêt  n'en  serait  que  plus  belle,  plus  prospère  et  plus 
riche,  et  le  chêne  lui-même  serait  heureux  de  cette  noble 
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association.  Les  frais  de  plantation  exigés  pour  assurer  le 
recrutement  des  essences  faisant  défaut  —  quelques  cen- 
taines de  plants  par  hectare  —  sont  peu  élevés  et  ils 
seraient  compensés  largement  par  les  avantages  importants 
que  nous  signalons. 

Certes,  parmi  les  essences  que  nous  citons,  certaines  ne 
prospèrent  guère  sur  nos  sols  ardennais.  Mais  nous  connais- 
sons maint  versant  ou  maint  ravin  où  les  plus  difficiles  trou- 
veraient la  table  suffisamment  bien  garnie  pour  prospérer, 
fournir  d'excellents  produits  et  se  perpétuer.  Nous  nous 
souvenons  d'avoir  fait  jadis  planter  quelques  peupliers 
blancs  le  long  d'un  ruisseau  dans  une  région  où  cette 
essence  était  totalement  inconnue.  Onze  ans  après,  nous 
mesurâmes  des  sujets  de  O^^SS  de  circonférence  ! 

Mais,  nous  voilà  loin  du  Sautou.  Oans  les  bonnes  condi- 
tions que  nous  avons  mentionnées,  nos  préférences  iraient 
à  la  futaie  sur  taillis,  améliorée,  enrichie  de  la  façon  que 
nous  indiquons.  Par  contre,  sur  les  parties  les  plus  élevées  et 
sur  les  versants  secs  où  le  couvert  léger  du  chêne  a  permis 
au  sol  de  s'appauvrir  et  parfois  de  se  garnir  de  bruyère,  un 
changement  de  régime  et  d'essence  est  tout  indiqué.  Nos 
grandes  essences  feuillues  sont  assez  exigeantes,  il  faut  bien 
l'avouer,  et,  si  la  couche  de  terre  est  peu  épaisse,  si  le  ter- 
reau est  acide  ou  fait  défaut,  si  surtout  les  espèces  amélio- 
rantes, productrices  d'humus  doux  et  bienfaisant,  comme  le 
charme  et  le  coudrier,  ont  disparu,  les  chênes  et  autres 
grands  arbres  ne  donneront  plus  au  propriétaire  qu'un 
revenu  minime.  De  40,  50,  60  francs  ou  plus  que  la  futaie 
sur  taillis  peut  donner  par  hectare  et  par  an  en  bon  sol,  les 
produits  tomberont  à  20,  15  francs  et  même  moins.  A-t-on 
intérêt,  dans  ces  conditions,  à  continuer  le  même  mode  de 
culture?  Nous  ne  le  pensons  pas  et,  dans  ce  cas,  mais  dans 
ce  cas  seulement,  le  principe  du  système  de  M.  Cornau  nous 
parait  justiHé. 

Les  résineux,   bien    répartis    suivant    leurs   exigences, 
plantés  convenablement  et  traités  rationnellement,  four- 
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nissent,sur  les  sols  ruinés  pour  les  feuillus,  des  rendements 
avantageux,  parfois  considérables.  Certes,  ils  sont  plus 
exposés  que  les  arbres  à  feuilles  annuelles  à  des  parasites 
végétaux  et  animaux  :  champigons  et  insectes,  mais  leur 
utilisation  si  parfaite  comme  bois  d'œuvre  (les  mines  pren- 
nent des  perches  de  0'"14  de  tour),  leur  accroissement 
rapide,  leur  haute  production  constituent  déjà  de  grands 
avantages  qu'on  peut  mettre  en  parallèle. 

Ajoutons  encore  que  certains  d'entre  eux,  comme  le  pin 
sylvestre,  nous  permettent  généralement  de  reconstituer 
assez  rapidement  une  bonne  forêt  feuillue.  Du  reste,  les 
résultats  sont  acquis,  l'expérience  a  parlé,  et  la  conversion 
d'une  vaste  étendue  de  nos  mauvais  taillis  de  l'Ardenne 
belge  en  sapinières  est  une  des  plus  belles  améliorations 
réalisées  par  notre  administration  pendant  ces  vingt  der- 
nières années. 

La  sélection  étant  faite  entre  le  bon  et  le  mauvais,  et  le 
point  de  démarcation  variant  nécessairement  suivant  les 
situations,  comment  amènerons-nous  le  mieux  la  substitution 
d'essences  ? 

Au  Sautou,  on  a  eu  recours  à  Tessartage,  culture  encore 
en  usage  dans  la  région  et  bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont 
visité  l'Ardenne  belge.  Après  incinération  des  gazons  dessé- 
chés et  épandage  des  cendres,  on  sème  du  seigle  que  l'on 
récolte  ensuite  et  qui  est  suivi,  un  ou  deux  ans  après,  par 
une  abondante  frondaison  de  genêts.  Suivant  les  cas,  on 
plante  soit  après  la  coupe  du  seigle,  soit  après  l'enlèvement 
du  genêt.  Nous  nous  sommes  toujours  bien  trouvé,  sauf 
pour  le  pin  sylvestre,  de  planter  la  première  année,  dans  le 
seigle  même.  Les  plants,  abrités  par  le  seigle,  profitent  de 
Tameublissement,  des  cendres  et  des  engrais,  poussent  vigou- 
reusement dès  le  début  et  échappent  plus  sûrement  aux 
étreintes,  parfois  trop  intimes,  du  genêt. 

L'essartage  est  une  excellente  préparation  du  sol  pour  le 
reboisement.  Ameublissement,  réduction  de  matières  orga- 
niques ou  minérales  inertes  en  substances  nutritives  par 
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rinciiiération,  tels  sont  les  résultats  ol)tenus.  On  olyectera 
que  le  terreau  est  détruit  et  que  le  seigle  enlève  une  forte 
dose  de  matières  minérales;  mais,  dans  ces  sols  dégradés,  le 
terreau  doux  n'existe  plus  et,  au  point  de  vue  de  Tenlève- 
ment  des  matières  minérales,  une  compensation  est  apportée 
par  répandage  d'engrais  cliimiques  (phosphate  basique 
notamment),  engrais  qui  sont  aujourd'hui  régulièrement 
employés  par  nos  cultivateurs  ardennais. 

Le  plus  grave  inconvénient  est  l'arrivée  du  genêt  qui 
pousse  parfois  très  dru  et  menace  d'étouffer  les  jeunes  rési- 
neux, surtout  le  pin  sylvestre.  Des  dégagements  en  temps 
opportun  s'imposent  donc  et  ils  doivent  souvent  être 
répétés. 

M.  Cornau  a  employé  d'abord  diverses  essences,  surtout 
le  pin  sylvestre,  puis  le  pin  noir,  le  Weymouth,  le  Dou- 
glas, l'épicéa,  le  sapin  argenté.  Actuellement,  on  regar- 
nit les  petites  trouées  qui  se  produisent  naturellement  ou 
artificiellement  par  l'élagage,  à  l'aide  d'épicéas.  On  eu 
fourre  partout,  à  l'état  bien  serré. 

Les  diverses  essences  poussent  bien,  et  la  bonne  volonté 
ne  leur  fait  pas  défaut,  mais  le  raccourcissement  de  leurs 
rameaux  vivants,  exécuté  constamment,  leur  donne  une 
forme  bizarre,  anormale  et  diminue  considérablement  l'ac- 
croissement. Dans  certains  massifs,  le  Douglas,  comme  tou- 
jours, veut  dépasser  ses  voisins,  sauf  cependant  la  variété 
glauque  du  Colorado  qui  paraît,  ici  comme  chez  nous,  moins 
recommandable. 

Le  Weymouth  souffre  plus  que  les  autres  essences  des  muti- 
lations auxquelles  on  le  soumet,  et  il  est,  de  plus,  fortement 
atteint  de  la  rouille  de  l'écorce  (Cronarlium  Hbicolum)  favo- 
risée, au  plus  haut  point,  par  les  coups  de  serpe  qui  ouvrent 
inévitablement  la  porte  aux  spores  du  champignon. 

Nous  avons  exposé  à  maintes  reprises,  dans  le  Bulleiiny 
notre  opinion  sur  l'élagage  des  résineux.  Ce  que  nous  avons 
vu  au  Sautou,  exécuté  suivant  des  principes  nouveaux,n'a  fait 
que  fortifier  notre  manière  de  voir.  Que  Ton  raccourcisse  ou 
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quo  Ton  coupe  rez-tronc  des  branches  vert(*s,  on  supprime 
ou  on  réduit  Tappareil  d'assimilation  le  plus  important  de 
Tarbre.  La  production  est  diminuée  dans  une  «jurande  pro- 
portion. De  plus,  on  empêche  la  Ibrmation  du  massif,  indis- 
l»(Misal)le  à  la  constitution  du  terreau,  à  IVlaga^e  naturel, 
proirressif  des  ti«2:es,  et  à  leliminaticm  rationnelle  et  désira- 
ble (les  sujets  cIuHirs,  malingres,  dont  le  rôle  est  terminé 
quand  leur  présence  n'est  plus  nécessaire  à  la  couverture 
complète  du  sol. 

Que  Ton  opère  par  raccourcissements  comme  dans  le 
domaine  de  M.  Cornau,  ou  que  Ton  supprime  totiilement  des 
verticilles,  le  résultat  est  le  même.  On  ne  réussit  qu'à 
obtenir  des  massifs  serrés  d'arbres  grêles,  malingres,  sans 
force,  et  ne  fournissant  qu'un  fail)le  volume  et  des  rende- 
ments minimes. 

Presque  partout  on  pèche  par  excès  d'élagage  et  insuffi- 
sance (ïéclaivcie;  on  cherche  un  grand  nombre  darbres  et  on 
récolte  un  petit  volume^  alors  (pi'il  faut  viser  à  obtenir  un 
petit  nombre  d'arbres,  un  fort  diamètre  et  un  gi^and  volume 
de  bois. 

Ajoutons  que  ces  mutilations  coûtent  cher  et  qu'elles 
occasionnent  de  vilaines  plaies  dépréciant  les  arbres  et 
favorisant  l'écoulement  de  la  résine  et  la  pro])agation  de 
maladies  cryptogamiques. 

N.  I.  Ckahay. 


U  loi  sur  les  accidents  du  travail  en  matière  forestière 

Voici  la  réponse  à  différentes  questions  qui  nous  ont  été 
posées  à  la  suite  des  observations  présentées  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin, 


—  Toutes  les  propriétés   forestières  sont-elles  atteintes 
par  la  loi? 
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RÉPONSE.  —  Il  importe  ici  de  ne  pas  commettre  de  confu- 
sion. 

La  loi  ne  vise  pas  le  propHétaire  comme  tel. 

Elle  n'atteint  que  celui  qui  emploie  des  ouvriers,  «  le  chef 
d'entreprise  ou  d'exploitation  ». 

Si  donc  un  propriétaire  forestier  n'emploie  pas  d'ouvriers, 
si  par  exemple  il  fait  faire  ses  plantations  et  en  fait  assurer 
l'entretien  par  un  entrepreneur  pépiniériste  ou  autre,  s'il 
vend  tous  ses  produits  sur  pied,  il  ne  sera  pas  soumis  à  la 
loi.  Mais,  s'il  fait  exécuter  lui-même  certains  travaux,  il 
devient  chef  d'exploitation  par  le  fait  même. 

* 

—  Echapperait-on  à  la  loi  en  faisant  exécuter  tous  ses 
travaux  par  entreprise  ? 

RÉPONSE.  —  Nous  venons  de  dire  que  celui  qui  traite  avec 
un  entrepreneur  n'est  pas  chef  d'exploitation.  Au  point  de 
vue  pécuniaire,  le  résultat  sera  d'ailleurs  le  même,  car  il  est 
évident  que  l'entrepreneur  qui,  lui,  sera  tenu  de  s'assurer, 
tiendra  compte  de  ses  frais  de  ce  chef  dans  les  conditions 
d'entreprise. 

Mais  il  ne  suffirait  pas,  pour  échapper  à  la  loi,  de  quali- 
fier d'entrepreneurs  les  ouvriers  qu'on  emploie,  même  en 
faisant  avec  eux  un  contrat  écrit. 

L'article  23  de  la  loi  du  24  décembre  1903  stipule  que 
«  toute  convention  contraire  aux  dispositions  de  la  loi  est 
»  nulle  de  plein  droit  ». 

L'application  de  la  loi  à  cet  égard  est  une  question  de 
fait,  et  non  de  mots.  Si  donc  ceux  qu'on  emploie  sont  en 
réalité  des  ouvriers,  au  sens  de  la  loi  du  10  mars  1900  sur 
le  contrat  de  travail, il  serait  absolument  inopérant  d'essayer 
de  les  déguiser  en  entrepreneurs. 

*   * 

—  Quid  du  voiturage  ? 

RÉPONSE.  —  Sans  présenter  de  grands  dangers,  le  voitu- 
rage, avec  ses  accessoires  le  chargement  et  le  décharge- 
ment, est  cependant  une  des  opérations  relativement  les 
plus  périlleuses  des  travaux  forestiers. 
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Néanmoins,  en  fait,  peu  de  propriétaires  s'y  trouveront 
exposés.  En  effet,  dans  la  pratique,  le  voiturage  est  habi- 
tuellement entrepris  par  des  cultivateurs  pendant  la  morte 
saison. Ce  sont  de  véritables  entrepreneurs,  travaillant  eux- 
mêmes,  avec  leur  matériel.  Il  en  résulte  que  les  proprié- 
taires, à  notre  avis,  n'auraient  pas  à  répondre  des  accidents 
qui  pourraient  leur  survenir. 

Il  en  serait  autrement  des  propriétaires  qui  feraient  leurs 
transports  eux-mêmes  avec  chevaux  et  matériel  leur  appar- 
tenant. Leurs  charretiers  seraient  en  effet  de  véritables 
ouvriers,  au  sens  de  la  loi. 

♦ 
*    * 

—  Qu'est-ce  que  la  cotisation  mise  à  charge  de  ceux  qui 
ne  seront  pas  assurés  par  contrat  avec  un  assureur  agréé  ? 

RÉPONSE. — Tout  ce  qui  concerne  la  cotisation  est  réglé  par 
l'arrêté  royal  du  22  décembre  1904,  portant  règlement  orga- 
nique du  fonds  de  garantie  institué  par  l'article  20  de  la  loi 
du  22  décembre  1903. 

Il  résulte  de  cet  arrêté  royal  que  les  chefs  des  entreprises 
privées  visées  par  la  loi  qui  n'auront  pas  contracté  avec  une 
compagnie  d'assurance  à  primes  fixes  ou  avec  une  caisse 
commune  agréée,  ou  qui  ne  seront  pas  dispensés  de  la  coti- 
sation (1),  seront  tenus  de  verser  une  cotisation  annuelle, 
destinée  à  alimenter  le  fonds  de  garantie  à  l'aide  duquel 
l'Etat  doit  indemniser  les  victimes  d'accidents,  à  la  décharge 
des  chefs  d'entreprise  ou  des  assureurs  qui  ne  rempliraient 
pas  leurs  obligations. 

Ceux  qui  seront  soumis  à  cette  cotisation  devront  en  faire 
eux-mêmes  la  déclaration  comme  en  matière  de  patentes, 
suivant  des  formules  arrêtées  par  le  département  des 
finances,  que  les  intéressés  peuvent  réclamer  aux  fonction- 
naires compétents  de  leur  juridiction. 

Les  dispositions  légales  et  réglementaires  en  matière  de 


(1)  La  dispense  de  cotisation  ne  peut  s'accorder  qu'aux  chefs  d'entreprise 
employant  au  mois  500  ouvriers,  et  i\  charge  de  verser  un  cautionnement  de 
100,000  à  500,000  francs  h  la  Caisse  des  dépôts  et  consi^'nations.  (Art.  17,  arrêt*' 
royal  22  décembre  1904.) 
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patentes  sont  applicables  à  la  C(3tisation,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  amendes,  etc. 

II  est  donc  essentiel,  pour  ceux  qui  ne  s'assureront  pas, 
de  se  mettre  en  règle  à  cet  égard,  en  faisant  spontanément 
leur  déclaration. 

—  Quel  est  Timport  de  la  cotisation? 

RÉPONSK.  —  La  première  cotisation  sera  perçue  à  l'expira- 
tion de  Tannée  qui  prendra  cours  à  dater  de  Tapplication 
de  la  loi,  donc  au  l*^*"  juillet  1906. 

Elle  comprendra,  pour  cette  première  année,  une  taxe 
fixe  de  2  francs  par  entreprise  assujettie,  plus  fr.  0.50  par 
ouvrier  au  delà  de  quatre.  La  cotisation  représente  donc  une 
taxe  annuelle  de  fr.  0.50  par  ouvrier  avec  minimum  de 
2  francs. 

Cette  cotisation  pourra  être  modifiée  pour  les  exercices 
ultérieurs,  s'il  y  échet,  notamment  s'il  apparaissait  qu'elle 
est  insuffisante  pour  alimenter  le  fonds  de  garantie. 

Ceux  qui  ne  seront  pas  assurés  au  vœu  de  la  loi  seront 
donc  soumis  à  une  charge  minime;  mais  il  importe  de  ne  pas 
oublier  que  cotisation  ne  vaut  pas  assurance,  et  qu'en  cas 
d'accidents  les  cotisés  resteront  entièrement  responsiibles 
des  réparations  dues  aux  victimes  sur  pied  de  la  loi  nou- 
velle. 

Ils  seront  donc  leurs  propres  assureurs. 

A  chacun  d'apprécier  si,  à  son  point  de  vue,  les  risques 
lui  apparaissent  comme  tellement  minimes  qu'il  soit  sage  et 
prévoyant  de  ne  pas  se  couvrir  par  une  assurance  en  bonne 
et  due  forme. 

♦    * 

—  La  loi  atteint-elle  les  administrations  publiques? 
RÉPONSE. —  Oui,  car  elles  peuvent  être  chefs  d'entreprise 

ou  d'exploitation. 

Il  en  serait  ainsi  d'une  commune  qui  serait  propriétaire 
de  bois  et  ferait  exécuter  elle-même  ses  travaux  forestiers, 
par  des  ouvriers  embauchés  par  elle. 
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La  plupart  des  communes  propriéUiires  de  bois,  notiim- 
ment  dans  le  Luxembourg,  l'ont  exécuter  à  l'entreprise 
leurs  travaux  forestiers.  Dans  ce  cas,  c'est  l'entrepreneur  de 
ces  travaux  qui  est  soumis  à  la  loi,  et  non  la  commune. 
Pour  éviter  toute  équivoque  à  cet  égard,  il  serait  bon  de 
stipuler  au  cabier  des  cbarges  de  ces  entreprises  que  les 
adjudicataires  des  travaux  seront,  en  leur  qualité  d'entre- 
preneurs, seuls  tenus  des  c<mséquences  de  la  loi  du  21  dé- 
cembre 1903. 

—  Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  par  un  cbef  d'entre- 
prise en  cas  d'accident  ? 

RÉPONSE. — S'il  est  assuré, il  est  exonéré  de  toute  responsa- 
bilité à  l'égard  de  la  victime,  mais  il  sera  tenu  néanmoins  à 
certaines  formalités;  notamment,  il  sera  obligé  de  faire  une 
déclaration  de  l'accident  dans  les  trois  jours,  suivant  une 
formule  dont  la  teneur  est  Hxée  par  l'arrêté  royal  du  20  dé- 
cembre 1904,  sous  peine  d'amende. 

Il  aura  également  à  avertir  son  assureur  dans  les  délais 
et  la  forme  stipulés  à  la  police.  Ce  point  est  extrêmement 
imporUmt,  car  l'obligation  de  déclaration  dans  un  délai 
étroit  est  habituellement  sanctionnée  par  une  clause  de 
déchéance.  La  moindre  négligence  pourrait  donc  entraîner 
des  conséquences  onéreuses. 

Les  propriétaires,  qui  ne  sont*  pas  toujours  sur  place, 
devront  donc  donner  à  cet  i^ard  à  leurs  préposés  des 
instructions  extrêmement  rigoureuses,  et  prendre  toutes 
précautions  utiles:  par  exemple  leur  laisser  des  formules,  etc. 

* 

—  Quel  est  le  système  d'assurance  à  adopter? 
Rkih)nsk.   —   L'application  de  la  loi  aux  exploitations 

forestières  a  pris  les  assureurs  au  dépourvu.  En  effet,  il 
s'agit  là  de  risques  d'un  genre  nouveau,  qui  n'étaient  guère 
couverts  antérieurement  en  Belgique  par  des  contrats 
d'assurance,  et  pour  lesquels  statistiques  et  données  man- 
quent presque  totalement. 
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De  là  un  certain  désarroi. 

La  plupart  des  compagnies  mettent  les  exploitations 
forestières  sur  le  même  pied  que  les  exploitations  agri- 
coles. 

C'est  une  aberration,  qui  entraîne  notamment  comme 
conséquence  l'application  d'un  minimum  de  prime  par 
hectare. 

Ce  sont  là  des  conditions  qu'il  ne  faut  accepter  à 
aucun  prix. 

Certaines  compagnies  françaises,  qui  ont  eu  l'occasion 
d'étudier  la  matière  puisqu'on  France  la  loi  est  en  vigueur 
dei)uis  quelques  années,  ont  adopté  un  système  que  nous 
préconisons,  parce  qu'il  nous  semble  simple  et  logique. 

Elles  divisent  les  travaux  forestiers  en  deux  catégories  : 

1«  Travaux  d'abatage  quels  qu'ils  soient  :  éclaircissages, 
baliveaux,  taillis,  futaies; 

2"  Tous  autres  travaux  que  l'on  pourrait  qualifier  de  pré- 
liminaires :  plantations,  entretien,  etc. 

Pour  la  première  catégorie  :  l'abatage,  la  prime  est 
basée  sur  le  prix  de  vente.  De  cette  façon,  la  charge  de 
l'assurance  est  exactement  correspondante  à  la  matière  du 
risque. 

En  effet,  les  travaux  d'éclaircissage  ne  présentent  guère 
de  danger;  mais  le  produit  se  vend  bon  marché,  et 
comme  la  prime  est  basée  sur  le  prix  de  vente,  elle  sera 
minime. 

Au  contraire,  l'abatage  d'une  futaie  est  périlleuse,  mais 
une  futaie  se  vend  cher  et  la  prime  s'élèvera  en  pro- 
portion. 

Ce  système  est  donc  rationnel,  et  il  a  l'avantage  de  ne 
rien  laisser  à  l'imprévu.  Il  coupe  court  à  toutes  les  diffi- 
cultés et  contestations  que  peut  amener  la  division  des 
arbres  en  catégories  d'après  les  circonférences,  hau- 
teurs, etc.,  que  certains  préconisent. 

Pour  la  seconde  catégorie  :  les  travaux  courants,  la 
prime  se  base  sur  les  salaires  payés,  sans  minimum  par 
hectare. 
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Tel  est  le  système  dont,  à  notre  avis,  il  faut  essayer  d'ob- 
lenir  l'usage. 

♦    * 

—    Avec  quel  assureur  faut-il  traiter? 
/?Ki*oNSE.  —  Du  moment  où  l'assureur  est  agréé,  condi- 
tion primordiale,  il  faut  traiter  avec  celui  dont  le  système 
et  les     conditions  sont  les  plus  avantageuses  et  les  plus 
simples. 

No\xs  nous  sommes  adressé  à  une  dizaine  de  compagnies 
d'assu-r^ances  et  leur  avons  demandé  à  quelles  conditions  et 
sur  c|^\x elles  bases  elles  assureraient  les  propriétaires  fores- 
tiers . 

Besi,i_icoup  ne  nous  ont  pas  répondu,  vraisemblablement 
parco  qu'elles  considèrent  comme  un  danger,  au  point  de 
vue  de  la  concurrence,  de  révéler  leurs  conditions.  Grand 
bien,  leur  fasse  ! 

D'autres  ont  répondu,  mais  en  termes  vagues  qui  ne  peu- 
vent servir  d'indication  à  aucun  point  de  vue. 

I^^  caisse  commune  ^  Le  Syndicat  général  »  (140,  rue 
Koya.le,  à  Bruxelles)  nous  a  avisé  qu'elle  avait  étudié  un 
système  complet  d'assurance  forestière  dont  le  mécanisme 
serait  exposé  par  circulaire  aux  membres  de  la  Société 
forestière  de  Belgique  (1). 

Léon  1)1"  llvs  DE  Warnaffk. 


'<'^  m  t^.i.essi'S  leraient  cliose  sage  en  se  procurant  le  recueil  comprenant  la  loi 
e    es  t^^j^leijients  oi'^raniques.  (Prix  :  fr.  0.50  à  rOllice  de  pulilicitè,  16,  rue  de  la 
®*^in.e,  ou   A  la  Société  lielge  de  librairie,   rue  Treurenberg,  16).  C'est   le 
ni«inaol    officiel  édité  par  le  ministère  du  Travail. 


* 


\'    Il  résulte  (le  cette  circulaire  que  nous  venons  de  recevoir  à  l'instant,  que 
•  ^'^^^lieat  général  a  adopté  le  système   préconisé  ci-dessus.  Quant  au  taux  des 

pnuies,  il  nous  paraît  extrêmement  bas,  comparativement  aux  tarifs  appliqués 

«^  ^>ance. 
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Dans  la  livraison  d'avril,  nous  avons  posé  la  question  de 
savoir  si  la  loi  sur  les  accidents  du  travail  s'applique  aux 
opérations  de  la  culture  forestière  ou  seulement  <c  aux  exploi- 
tations forestières  »  dans  le  sens  que  l'on  a  toujours  et  par- 
tout attribué  à  cette  expression. 

Los  quelques  considérations  que  nous  avons  indiqué(»s  et 
celles  qu'a  développées  M.  du  Bus  de  Warnaffe  dans  sa  con- 
férence publiée  dans  le  Bulletin  du  mois  dernier,  montrent 
bien  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  des  doutes  peuvent  être 
émis  à  cet  é^^ard. 

Nous  devons  même  avouer  que  les  ar*^uments  invoqués  ne 
nous  ont  pas  convaincu. 

Il  suffit  de  donner  aux  mots  la  signification  qu'ils  compor- 
tent en  langue  française  (voir  le  dictionnaire  de  l'Académie), 
celle  que  les  auteurs  des  amendements  ont  d'ailleurs  voulu 
leur  attribuer  —  M.  le  Ministre  Francotte  lui-même,  puisqu'il 
visait  les  bûcherons  —  pour  que  les  forestiers  ne  se  trouvent 
pas  «être  les  victimes  d'un  accident  du  travail...  parle- 
mentaire ». 

L'objection  de  principe  que  présente  M.  le  Ministre  de 
l'industrie  et  du  travail  dans  sa  réponse  à  M.  du  Bus  de 
Warnaffe  n'est  pas  dr»terminanle  :  le  principe  énoncé  ne 
serait  nullement  atteint,  il  serait  respecté  dans  une  mesure 
absolue,  si  l'on  voulait  comprendre  les  mots  «  les  exploita- 
tions forestières  »  dans  leur  sens  exact,  restreint  aux  opé- 
rations de  l'abatage,  du  débit  et  de  l'enlèvement  des  bois, 
tout  aussi  bien  qu'en  donnant  à  ces  mots  une  acception  qui 
n'est  pas  française. 

Sans  insister  autrement  à  cet  égard,  et  nous  plaçant  dans 
l'hypothèse  de  l'application  de  la  loi  à  tous  les  travaux  fores- 
tiers, y  compris  ceux  de  plantation,  nous  ferons  remarquer 
que,  d'après  les  observations  et  explications  ci-dessus  de 
M.  du  Bus  de  Warnaffe,  les  chefs  des  entreprises  privées 
seuls  sont  tenus  de  contribuer  au  fonds  de  garantie  contre 
l'insolvabilité  patronale  (art.  10  et  20  de  la  loi  et  arrêté  royal 
du  22  décembre  1904).  En  outre,  la  taxe  à  verser  à  ce  fonds 
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par  les  chefs  des  ontrei»rises  privées  non  assurés  ne  dépassera 
pas  50  centimes  par  ouvrier,  avec  un  minimum  de  deux 
francs  annuellement. 

II  ne  faut  i)as  se  dissimuler  que  le  paiement  de  cette 
taxe  ne  libérera  nullement  le  chef  d  entreprise  de  la  respon- 
sahilité  établie  par  la  loi.  Mais,  les  risques. que  présentent 
les  travaxix  ordinaires  de  la  culture  forestière  sont  à  ce 
point  minimes  que  les  propriétaires  forestiers  préféreront  en 
général  ne  pas  s'assurer,  pour  la  première  année  tout  au 
moins  et  en  attendant  qu'ils  sachent  mieux  à  quoi  s'en  tenir 
quant  aux  primes  d'assurances. 

Dans  ces  conditions,  les  propriétaires  particuliers  qui 
feront  exécuter  sans  contrat  d'entreprise  régulier  des  tra- 
vaux dans  leurs  bois,  auront  donc  à  payer,  le  !*'•  juillet  de 
Tannée  prochaine,  une  contribution  au  fonds  de  garantie 
calculée  à  raison  de  W  centimes  par  ouvrier. 

Pas  plus  que  l'Etat  —  à  moins  qu'ici  encore  la  loi  ne 
manque  de  clartci  —  les  communes  et  les  établissements 
pul)lics  propriétaires  de  forets  ne  seront  astreints  <i  cette 
contribution. 

Quant  aux  adjudicataires  de  coupes  et  entrepreneurs 
d'exploitation,  dont  les  risques  sont  beaucoup  plus  sérieux, 
la  plui)art  voudront  sans  doute  s'assurer ,  aux  frais  d'ail- 
leurs des  pro[)riétaires  de  forets,  comme  nous  le  dit  très 
bien  un  important  industriel  de  bois,  de  Bouillon  (1). 

Voici  à  ce  sujet,  à  titre  d'indication,  les  primes  arrêtées 
par  une  compagnie  d'assurances  (nous  transcrivons  textuel- 
lement) : 

l**  Ft^/e5, exploitation, abatage,  mise  en  grume,  fabrication  de  douves 
et  sciage  à  la  main,  en  forêt   ....    0.40  p.  c.  du  prix  de  la  coupe. 

2**  Sapins,  exploitation  et  travail  accessoire,  mêmes  conditions  géné- 
rales qui  ci-dessus 0.35  p.  c.  du  prix  de  la  coupe. 


(1)  En  effet,  nous  écrit-il,  les  marchands  de  bois  ne  sont  que  les  intermédiaires 
entre  les  propriétaires  et  les  consommateurs,  et  comme  le  prix  du  >»ois  en  Bel- 
gi(iue  est  limité  par  la  concurrence  étranj^ore,  il  laudra  bien  que  lo  commerçant 
reprenne  sur  le  prix  d'achat  ce  qu'il  ne  pourra  récupérer  sur  le  prix  de  vente. 
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3^  Taillis f  exploitation  avec  ou  sans  écorçage  et  quelle  que  soit  la 
pi*oporiion  des  perches  et  baliveaux.    .    0.45  p.  c.  du  prix  de  la  coupe. 

La  circulaire  que  nous  avons  reçue  ajoute  : 

«  Ces  prix  s'entendent  pour  iotcs  les  travatcx  nécessités  par  la  coupe, 
jusques  et  y  compris  le  chargement  à  pied  d'œuvre,  le  déchargement  et 
le  rechargonent  sur  tcagon  à  la  gare.  » 

Mais,  il  y  aurait  —  conception  assez  singulière  —  une 
prime  spéciale  pour  le  voiturage  des  produits  : 

Taillis  et  sapins 1 .90  p.  c.  du  montant  du  salaire. 

Futaies 2.40  p.  c.  id. 

La  circulaire  parle  bien  de  «  l'assurance  de  tous  les  tra- 
vaux autres  que  le  travail  de  coupe  et  les  travaux  acces- 
soires désignés,  tel  le  voiturage  ».  Mais  en  dehors  des 
travaux  d'exploitation  et  de  débit,  etc.,  qu'elle  envisage,  elle 
ne  renseigne  de  primes  que  pour  le  voiturage.  Elle  est  donc 
alisolument  insuffisante  pour  tout  ce  qui  concerne  les  tra- 
vaux de  création  et  d'entretien  des  propriétés  boisées. 

E.  DE  M. 


Commerce  d'importation  et  d'exportation  des  bois  en  1903 


(1) 


Les  tableaux  qui  suivent  contiennent  les  principaux 
renseignements  intéressant  le  commerce  de  bois  de  la 
Belgique  avec  les  pays  étrangers. 

Le  tableau  A  indique  l'importance  des  importations  et  des 
exportations  par  nature  de  marchandises. 

Le  tableau  B  mentionne  les  Etats  qui  nous  vendent  ou 
nous  achètent  d'importantes  quantités  de  bois. 

Le  tableau  C  rappelle  les  droits  de  douane  établis  pour 
rentrée  en  Belgique  et  la  somme  perçue  pendant  l'an- 
née 190:}. 


(1)  NoU*  du  soi'vice  spécial  de  recherches  en  matière  forestière. 
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A.  —  Importations  et  exportations  en  1908. 


NATURE 

DES 

MARCHANDISES 


IMPORTATIONS 


En  1902         En  1903 


EXPORTATIONS 


En  1902         En  1903 


Bois  de  chêne  et  de  noyer  : 
En  grume  ou  non  sciés  .     .     , 
Simplement  refendus    .     .     . 
Sciés 

Totaux.     . 

Bois  de  constt'uclion  autres 
que  de  chêne  et  de  noyer  : 

En  grume  ou  non  sciés .     . 

Sciés  ■  P^"*""®*  sciées 


Rabotés 


S  autres. 


Totaux. 

Boisd^ébénisterie  autres  que 

de  chêne  et  de  noyer  : 

Ed  grume  ou  non  sciés  .     .     . 

Sciés 

Rabotés 


Totaux.     . 

Bois  divers  : 
Perches  en  grume  de  moins  de 
0"75  de  c.  au  gros  bout.     . 
Autres  (1) 

Totaux.     . 


Bois  ouvrés  (2)  .      ... 
Totaux  généiiaux. 


Ecorce.s  à  tan 

Pâtes  de  bois 

Totaux  pour  les  produits 
des  forêts    .     . 


2,193,000 

330,000 

22,514,000 


2,724.000 

299,000 

22,856,000 


167,000 
159,000 
495,000 


25,037,000 


25,879,000 


821.000 


9,172,000 

966,000 

82,696,000 

276,000 


11,481,000 

1,045,000 

80,881,000 

262.000 


294,000 

12,000 

613,000 

121,000 


93,110,000 


93.669.000 


1.040,000 


2,191,000 
901,000 
227,000 


2,742.000 

601,000 

.    170,000 


1 18,000 

126,000 

1,000 


3,319,000 


3,513.000 


245.000 


11,518,000 
1,341,000 


15,040.000 
1.721,000 


145,000 
1,054,000 


12,859,000 


16,761,000 


1,199.000 


1,869.000 


2.125,000 


12.320,000 


136,194,000 


141,947,000 


15,625,000 


708,000 
14,981,000 


963.000 
12,999,000 


1.047.000 
6,922,000 


151,663,000 


155,909,000 


23,594,000 


217,000 
128,000 
372,000 


717,000 


194,000 

15,000 

553,000 

136,000 


898,000 


170,000 

31,000 

6.000 


207.000 


144,000 
914,000 


1,058,000 


11,248,000 


14,126,000 


965,000 
6,599,000 


21,692,000 


(1)  Bois  de  chauffage,  bois  autres  que  de  chéue  et  de  noyer  refendus  ou  façonnés 
à  lu  hache  ou  à  ia  doloire. 

(2)  Bois  ouvrés  :  c'est-à-dire  les  balais  communs,  les  futailles,  la  vannerie,  ainsi 
que  tous  les  ouvrages  ne  rentrant  pas  dans  les  articles  mercerie,  quinciillerie  et 
meubles. 

23 
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B.  —  Principaux  pays  d*approij 

J 

.  —  Pays  d*ahpro^ 

PAYS 

Bois  de  chêne 
et  de  noyer 

Bois  de  construction 

autres  que  de  chêne 

et  de  noyer 

Bois  d'éhénisl^râ 
autres  que  de  cbè 
et  de  Do;rr 

En  1902 

Enl903 

En  1902 

Eu  1903 

En  1902 

Eiil9t 

l  Juion  douanière  allemande    . 

4.983,000 

3,990,000 

1,253,000 

1,113,000 

- 

Autriche    ...... 

4,345.000 

4.876.000 

113,000 

236,000 

m 

' 

Canada 

- 

- 

255,000 

294,000 

f 

• 

K»at8-Unis.     .     .     . 

3,526,000 

3,911.000 

7,822.000 

8,517,000 

457.000 

5:^, 

France 

3.908.000 

6.407,000 

3,461,000 

3.754,000 

582,000 

n 

Paje-Baa   .... 

700,000 

957,000 

1,741.000 

2,003,000 

" 

• 

Russie 

1.820,000 

1.918.000 

31.399,000 

36,958,000 

n 

Roumanie .... 

5,364.000 

3,209,000 

6,000 

73,000 

n 

• 

Suède  et  Norwège    .     . 

92.000 

42,000 

46,580,000 

40,518,000 

»• 

- 

Hllat  Indépendant  du  Congo    . 

« 

» 

t< 

- 

41,000 

114J 

Chiffrt  total  ém  iMptiiitifiit . 

29,017,000 

2S,t79,000 

99,110,000 

93,889,000 

9,919,000 

11.  —  Pats  de  pistI 

Angleterre 

» 

» 

« 

•t 

- 

• 

1 1  nion  douanière  ai  lemande     . 

220,000 

185.000 

174,000 

138.000 

91,000 

M, 

Ktats-Unis 

^ 

n 

^ 

n 

w 

■ 

France.     .... 

223.000 

257,000 

144,000 

104,000 

» 

Pays-Bas 

330,000 

214,000 

609,000 

532,000 

^ 

n^tat  Indépendant  du  Congo    . 

»» 

57,000 

35,000 

- 

- 

ChiffrfIttaliMeiporla 

ttiM 

it  . 

•21,000 

717,000 

1,040,000 

999,000 

245,000 

J07 

Digitized 


by  Google 


307  — 


houement  et  de  destinatioii 

»»3f^T  (IMPORTATIONS) 


Bob  divers 

Bois  oavrés 

Paies  de  bols 

Ecorces  à  tan 

Totaux 

v^^ 



^ 

^--^-- 

him    Ed1903 

En  1902 

En  1903 

En  1902 

En  1903 

Knl902 

E.i  1903 

En  1902 

En  1903 

m,m[    941.000 

'            1 

810,000 

878,000 

2,431,000 

2,456,000 

M 

«1 

10,379,000 

9,378,000 

n 

- 

9,000 

101.000 

1» 

» 

» 

4,458,000 

5,121,000 

- 

» 

M 

n 

3.031,000 

642,000 

n 

n 

3,286,000 

1,191,000 

1- 

.- 

" 

« 

558.000 

- 

ft 

» 

11,805,000 

13,002,000 

m,m^  4,479,000 

454,000 

519,000 

- 

" 

505,000 

663,000 

13,213,000 

16,()28,000 

}^m  4,115.000 

299,000 

383,000 

1. 

n 

• 

6,549,000 

7,458,000 

^m,  7,009,000 

n 

112,000 

513,000 

375,000 

" 

37,248,000 

46,372,000 

»                      n 

n 

n 

» 

» 

- 

5,370,000 

3,282,0(»0 

»."•«     196.000 

25,000 

16,000 

8,258,000 

8.727,000 

« 

55,2^3,000 

49,499,000 

1.      1       . 

t 

n 

" 

ft 

1* 

" 

41,000 

114,00» 

kRMW  16,761,000 

1,869,000 

2,125,000 

14,961,000 

12,999.000 

708,000 

963,000 

151,888,000 

195,909,000 

WTK}>   EXK)RTATION8) 

fi^V>« 

508,000 

3.816,000 

3,038,000 

12,000 

128.000 

373,000 

332,000 

4,831,000 

4,006,000 

• 

- 

808,000 

761,000 

900,000 

1.782.000 

376,000 

386,000 

2,5<)9,000 

3,351. (H)0 

s 

» 

1,727,000 

1,398,000 

» 

" 

» 

» 

1,727,000 

1,398,000 

kooo 

272,000 

491,000 

477,000 

2.091,000 

1,976,000 

62,000 

39,000 

3,291, (¥)() 

3,125,000 

i^m 

162.000 

1,795,000 

1,901,000 

386,000 

671.000 

235,000 

207,000 

3,541,000 

3,687,000 

' 

n 

57,000 

91,000 

» 

n 

n 

n 

114,000 

126,000 

^m 

*mm 

12,820,000 

11,248,000 

1 

6,922,000 

6,599,000 

1,047,000 

966,000 

23,594,000 

21,692,000 
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G.  —  Droits  perçus  par  la  douane  bel^ 


NATURE  DES  MARCHANDISES 


Droit, 
appliqué 


Somme 
perçue 


Totaux 


Bois  de  chêne  et  de  noyer 


Bois  de  construction  autres  que  de  châne 
et  de  ntryer  : 

CD  grume  ou  non  sciés    .     . 

„  : .       i     poutres  sciées, 
scies     '     *^ 


rabotés 


(     autres 


Bois  d'ébénisterie  autres  que  de  chêne 
et  de  noyer  : 

en  grume  ou  non  sciés   .     . 

sciés 

rabotés 


Bois  divers 


a)  (le  plus  de   1™1)0 


/  a)  (le  pli 

Perches  en  grume  de  \  »  1  *\  ^^^ 

j  ft  d(»8tinées  a  la 
/  duction  de  pàt< 
[     bois  .     .     . 


moins  de  O^Tô  au  gros 
bout 


moins  de    id. 
pro- 
pàtes  de 


Autres . 


Bois  ouvf*és 


Balais  communs 
Futailles  .  .  . 
Non  dénommés  . 

Ecorces  à  tan     . 

Pâtes  de  bois 


Totaux. 


1  fr.  le  m.  c. 


1  fr. 
2fr. 
6fr. 
9fr. 


id. 
id. 
id. 
id. 


1  fr.  le  m.  c. 
6  fr.       id. 
9  fr.      id. 


1  fr.  le  m.  c. 


Libres 
Id. 


Id. 

10  p.  c. 

Id. 

Libres 

Id. 


142,129 


195,913 

35,973 

4,482,048 

24,811 


7,411 
6,938 
6.963 


522,342 


10.(>24 
19(),%7 


142,129 


4,638.745 


21  312 


522,342 


207,591 


5,532,119 


Les  divers  renseignements  ci-dessus  se  rapportent  exclu- 
sivement au  commerce  spécial  comprenant,  à  Vimportalion, 
les  marchandises  qui  sont  déclarées  pour  l'intérieur  à  l'entrée 
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en  Belf^ique  ou  à  leur  sortie  de  l'entrepôt;  à  Y  exportation^ 
les  marchandises  belges  ainsi  que  les  marchandises  étran- 
gères nationalisées. 

* 

L'examen  du  tableau  A  montre  que  les  importations  de  H)03 
ont  été  en  augmentation  de  5,753^000  francs  sur  les  impor- 
tations correspondantes  de  l'année  1902  ;  elles  s'élèvent  à 
14  ty947, 000  francs,  non  compris  les  écorces  et  la  pâte  de 
bois.  Avec  ces  produits,  le  taux  de  nos  importations  est 
aujourd'hui  de  155,909,000  francs. 

Cette  augmentation  porte,  pour  la  plus  grande  partie 
(3,522,000  francs),  sur  les  perches  en  g^none  de  moins  de 
0^'75  au  gros  bout,  c'est-à-dire  sur  une  catégorie  de  mar- 
chandises principalement  composée  de  bois  de  mines. 

La  valeur  des  produits  similaires  (perches  en  grume  de 
moins  de  0'»75)  importés  était  :  en  1901,  de  15,316,000  fr.  ; 
en  1902,  de  11,518,000;  elle  remonte  en  1903,  à  15,0^0,000 
francs,  chiffre  inférieur  encore  au  montant  des  importations 
correspondantes  de  1ÎK)1. 

Cette  augmentation  pour  1903  d'une  part,  la  crise  qui  a 
sévi  en  ces  derniers  temps  dans  notre  industrie  charbon- 
nière d'autre  part,  expliquent  fissez  bien  la  baisse  qui  a 
atteint  nos  bois  de  charbonnages  et  qui  se  chiffre  par  1  fr., 
1.50  fr.  et  même  plus  par  mètre  cube. 

Peut-être  la  grève  allemande  et  les  événements  de  Russie 
amèneront-ils  une  activité  plus  grande  dans  l'extraction  de 
la  houille  belge,  un  ralentissement  dans  les  exploitations  de 
bois  à  l'étranger,  et,  par  voie  de  conséquence,  auront-ils  un 
effet  opposé  à  celui  qui  s'est  manifesté  à  la  fin  de  l'année 
1903  sur  la  valeur  des  bois  de  mines. 

Le  montant  de  nos  importations,  en  ce  qui  concerne  les 
bois  de  construction  autres  que  le  chêne  et  le  noyer,  n'a 
guère  varié  dans  son  ensemble  :  93,609,000  francs  en  1903 
contre  93,110,000  francs  en  1902.  Mais,  en  examinant  le 
détail,  on  voit  que  l'augmentation  pour  les  bois  en  grume, 
dépasse  2,300,000  francs,  ce  qui  établit  que  l'activité  de 
nos  scieries  a  été  plus  grande  pendant  cette  année  et  qu'elles 
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ont  profité  largement  de  la  différence  de  droits  entre  les 
bois  en  grume  et  les  bois  sciés  en  planches,  de  1  à  6  francs 
au  mètre  cube  dans  le  cas  actuel. 

A  signaler  aussi  :  une  augmentation  de  250,000  francs 
environ  sur  les  écorces  à  tan  et  une  diminution  de  près  de 
2  millions  sur  les  pâtes  de  bois,  modifications  qu'il  ne  nous 
est  pas  possible  d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante. 

Si  nos  importations  sont  en  augmentation,  par  contre  nos 
exportations  ont  diminué.  De  15,625,000  francs,  chiffre 
auquel  elles  s'élevaient  en  1902,  elles  descendent  en  1903  à 
14,128,000  francs  (21,002,000  avec  les  écorces  et  la  pâte  de 
bois).  Cette  diminution  a  porté  principalement  sur  les  bois 
de  construction  et  les  bois  ouvrés. 

Si  la  production  des  forêts  belges  n'a  pas  diminué  en 
1903  —  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  le  penser,  le 
contraire  nous  paraît  même  plus  probable  —  on  peut  infé- 
rer  de  ces  chiffres,  même  en  tenant  compte  des  stocks  qui 
existaient  à  la  fin  de  l'année  1903,  que  le  travail  national, 
en  ce  qui  concerne  l'emploi  de  la  matière  ligneuse,  s'est 
développé  en  1903  dans  une  mesure  assez  étendue. 

Pour  cet  exercice,  la  différence  entre  les  importations  et 
les  exportations  est  de  127,819,000  francs,  valeur  à  l'entrée 
des  bois  consommés  en  Belgique,  en  sus  de  la  production 
indigène  évaluée,  en  chiffres  ronds,  à  15  millions  de  francs. 

Le  bois  constitue  bien  une  matière  première  de  toute 
nécessité  pour  l'industrie  nationale  et  sa  consommation  va 
en  augmentant  dans  une  proportion  considérable  :  de  5  à 
6  millions  annuellement  depuis  une  quinzaine  d'années. 

*    * 
Les  principaux  pays  importateurs  {tableau  B)  se  rangent 
de  la  façon  suivante  par  ordre  d'importance  décroissante  : 

Diirérence  sur  1902 

Suède-Norwège.     .     .  49,499,000,  ,  eu  moins  5,564,000 

Russie 46,372,000,  .  en    plus     9J24,000 

France 16,628,000,  .  en    plus    3,415,000 

Etat-Unis 13,002,000,  .  en    plus     1,197,000 

Allemagne  (Zollverein)  9,378,000,  .  en  moins  1,001,000 
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les importations  du  Congo  passent  de  41,000  francs  à 
114,000  francs.  Ce  chiffre  se  rapporte  exclusivement  aux 
bois  d'ébénisterie  autres  que  de  chêne  et  de  noyer. 

Fait  à  noter  :  le  recul  de  la  Suède-Norwège,  dont  les 
importations  descendent  de  55,26îî,000  francs,  en  1902,  à 
49,499,000;  cette  diminution  est  plus  que  compensée  par 
l'augmentation  des  imi>ortation8  russes  qui,  de  37,248,000 
francs  qu'elles  étaient  en  HK)2,  arrivent  à  46,372,000  francs, 
chiffre  inférieur  seulement  de  3,127,000  francs  au  montant 
des  importations  des  pays  Scandinaves. 

Dans  un  avenir  rapproché  et  pour  une  longue  période  de 
temps,  la  Russie  est  probablement  appelée  à  devenir  notre 
principal  fournisseur  de  bois. 

Le  relevé  suivant  de  nos  importations  de  bois  de  ces  deux 
pays,  depuis  1896^  est  intéressant  à  cet  égard  : 

Russie  Suède-Norwège 

1896  .  .  .  19,986,000  38,479,000 

1897  .  .  .  25,141,000  41,220,000 

1898  .  .  .  29,003,000  37,496,000 

1899  .  .  .  33,506,000  43,292,000 

1900  ..  .  37,623,000  49,172,000 

1901  .  .  31,933,000  51,760,000 

1902  .  .  .  37,248,000  55,263,000 

1903  .  .  .  46,372,000  49,499,000 

Taux  d'augmentation  de  1896  à  1903  :  Russie,  132  p,  c.  ; 
Suède-Norwège,  12.80  p.  c. 

Faut-il  voir,dans  ce  fait,une  conséquence  de  l'épuisement 
des  forêts  de  la  Scandinavie  ou  plutôt  un  résultat  de  la  régle- 
mentation que  Ton  commence  à  y  apporter  dans  l'exploitation 
forestière?  L'une  et  l'autre  de  ces  suppositions  sont  admis- 
sibles. Les  exploitations  qui  se  poursuivent  depuis  nombre 
d'années  déjà  dans  ces  forêts,  excèdent  de  beaucoup  la  pro- 
duction en  matière  ligneuse. 

La  plupart  des  massifs  exploités  n'ont  d'ailleurs  pas  été 
remplacés  par  de  nouveaux  peuplements,  ce  qui  entraîne 
une  diminution  du  capital  forestier. 
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Les  renseignements  donnés  à  ce  sujet  par  M.  Mélard, 
dans  son  travail  si  documenté  sur  l'insuffisance  des  bois 
d'œuvre  dans  le  monde  (1900),  justifient  pleinement  cette 
hypothèse  : 

«  Les  80/100  des  forets  de  la  Norwège,  dit  M.  Mélard, 
»  appartiennent  à  des  particuliers  qui  les  exploitent  sans 
»  aucun  souci  de  l'avenir,  car  aucune  disposition  légale 
»  n'apporte  d'entraves  à  leur  mode  de  jouissance.  Les  com- 
»  munes  elles-mêmes  sont  libres  de  ne  pas  laisser  soumettre 
»  leurs  bois  à  la  tutelle  de  l'administration  forestière.  Il  y  a 
»  donc  lieu  de  croire  que  les  exploitations  de  bois  d'œuvre 
»  de  la  Norwège  diminueront  d'importance  dans  un  délai 
»  rapproché.  » 

Quant  à  la  Suède,  ses  forets  «  paraissent  en  bien  meilleur 
»  état  que   celles  de  la  Norwège,  et  le  gouvernement  se 

»  préoccupe  de  leur  conservation Mais  il  est  à  craindre 

»  qu'on  ne  puisse  pas  lui  demander  dans  l'avenir  beaucoup 

»  plus  que  ce  qu'elle  fournit  actuellement Il  ne  faut 

»  pas  oublier  non  plus  qu'en  Suède,  la  rigueur  du  climat  et 
»  la  faible  production  de  combustibles  minéraux  conduisent 
»  à  consommer  beaucoup  de  bois  et  que,  malgré  un  courant 
»  d'émigration  assez  actif,  la  population  tend  à  augmen- 
»  ter.  » 

Ajoutons  que  le  gouvernement  suédois,  non  seulement 
limite  l'exportation,  mais  consacre  chaque  année  une 
trentaine  de  millions  de  francs  au  rachat  de  forêts  anté- 
rieurement concédées. 

Quant  aux  exportations,  ce  sont  l'Angleterre  et  les  Pays- 
Bas  qui  restent  nos  principaux  clients,  nous  achetant  sur- 
tout des  bois  ouvrés;  puis,vient  l'union  douanière  allemande, 
qui  dépasse  à  présent  la  France  dans  son  chiffre  d'affaires 
avec  nous.  Les  Etats-Unis  viennent  au  cinquième  rang  et 
nous  acliètent  des  bois  ouvrés  pour  1,398,000  francs.  Le 
Congo  est,  à  son  tour,  tributaire  de  la  Belgique  pour 
1:^0,000  francs. 
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Balivage  dans  les  futaies  sur  taillis 

Les  agents  forestiers  se  trouvent  parfois  devant  une 
situation  in(|uietante,  lorsqu'ils  procèdent  au  balivage  dans 
les  futaies  sur  taillis.  La  réserve  en  gros  arbres  —  anciens 
et  modernes  —  est  abondante,  mais  les  baliveaux  sont  rares 
et  les  brins  à  griffer  font  pour  ainsi  dire  totalement  défaut. 

Le  charme  est  l'essence  à  peu  près  exclusive  de  ces  taillis 
et,  sous  son  couvert  trop  épais,  il  étouffe  les  jeunes  brins  de 
chêne,  frêne,  érable,  etc.,  qui  auraient  formé  plus  tard  la 
réserve.  Ajoutez  l'incurie  de  certains  gardes  qui  ne  savent 
I)as  découvrir,  dans  le  massif  qui  l'entoure,  le  chéneau  qui  a 
pu  prendre  le  dessus. 

Il  est  nécessaire,  si  l'on  veut  maintenir  le  mode  de  traite- 
ment actuel,  de  prendre  les  mesures  que  dictent  les  circons- 
tances et  que  nous  résumons  en  quelques  lignes  à  l'intention 
des  abonnés  du  Bulletin. 

1)  Les  brins  de  semence  —  et  à  défaut  les  bons  rejets  de 
jeunes  souches  —  doivent  être  dégagés  dès  la  i)remière 
moitié  de  la  révolution  du  taillis,  c'est-à-dire  pendant  la 
grande  phase  de  développement  des  rejets,  et  l'opération 
sera  renouvelée  au  bout  de  quelques  années  si  l'utilité  en  est 
reconnue.  Elle  pourra  être  limitée  aux  brins  qui,  par  leur 
conformation  et  leur  situation,  méritent  d'être  réservés  au 
prochain  griffage. 

2)  On  repeuplera  les  clairières  et  les  places  de  fauldes  en 
créant  de  petits  groupes  de  chêneaux  repiqués,  qu'il  sera 
facile  de  retrouver  dans  le  taillis  et  de  débarrasser  des 
traînants,  le  cas  échéant.  Les  meilleurs  sujets  seront  admis 
dans  la  réserve  à  l'exploitatirm  suivante. 

3)  Lorsque  l'opération  est  plus  urgente,  ou  bien  lorsque  les 
dégâts  du  gibier  sont  à  craindre,  il  est  utile  de  poser  les 
éléments  d'un  bon  griffage  sous  forme  de  plants  de  moyenne 
ou  de  haute  tige,  à  répartir  convenablement  dans  les  endroits 
manquant  de  réserves  et  sur  lesquels  le  garde  veillera  avec 
un  soin  spécial. 
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4)  On  allongera  la  révolution  pour  permettre,  sous  un 
couvert  relevé,  la  germination  des  graines  et  la  conserva- 
tion des  semis. 

5)  Au  besoin,  lorsque  le  panage  ne  peut  avoir  lieu,  on 
travaillera  le  sol  pour  favoriser  la  germination  des  glands. 

6)  On  conseille  de  regarnir  les  vieux  taillis  en  plantant, 
deux  ans  avant  l'exploitation,  des  chênes  de  3,  4  ou  5  ans, 
munis  d'un  bon  appareil  radicellaire  et  que  Ton  recépera  au 
moment  de  la  coupe.  La  jeune  souche  donnera  des  rejets 
qui  pourront  s'élever  avec  le  taillis  de  charme  et  la  plus 
belle  lance  débarrassée  assez  tôt  des  traînants  et  des  autres 
rejets  sera  griffée  à  la  révolution  suivante. 

7)  La  mesure  qui  s'impose  en  premier  lieu  consiste  à 
soigner  le  griffage  et  à  utiliser  tous  les  éléments  naturels, 
c'est-à-dire  à  le  recommencer  deux,  trois,  quatre  fois  dans 
la  même  coupe,  afin  qu'aucun  sujet  digne  de  réserve 
n'échappe  à  la  griffe. 

C'est  aux  préposés  qu'il  incombe  d'exécuter  ces  travaux 
faciles  et  bien  agréables,  semble-t-il,  pour  ceux  qui  ont 
l'amour  du  métier.  Nous  voudrions  voir  les  gardes  astreints 
à  porter  constamment  une  serpe  dans  leur  sac,  afin  de  pou- 
voir faire  les  dégagements  au  fur  et  à  mesure  que  l'occasion 
se  présente. 

€  N'est-ce  pas,  écrit  M.  le  garde  général  adjoint  Durieux 
dans  un  rapport  trimestriel,  n'est-ce  pas  une  paternité  qu'un 
préposé  arrivé  au  terme  de  sa  carrière  doit  être  fier  de 
revendiquer,  que  celle  des  beaux  sujets  peuplant  les  taillis 
sous  futaie  de  son  triage  et  dont  il  a  fait  l'éducation?  » 

C.  D. 


i^es  coqs  de  bruyère  en  Campine 

Le  coq  de  bruyère  {Tétras  tetrix)  n'est  plus  une  rareté 
dans  la  Campine  anversoise;  au  contraire,  il  paraît  y  deve- 
nir très  commun  et  se  propager  de  plus  en  plus  dans  les 


Digitized 


by  Google 


^  315  - 

grandes  plaines  couvertes  de  bruyère,  de  vennes  (marais)  et 
de  pins  épars. 

Ce  développement  surprenant  a  déjà  été  constaté  dans  la 
Campine  lirabourgeoise  et  signalé  par  M.  le  major  A.  Haan 
dans  un  article  très  intéressant  i)aru  dans  le  journal  Chasse 
et  Pêche,  du  10  avril  1904.  (1) 

On  ne  connaît  guère  les  causes  de  cette  quasi  invasion. 
Elles  sont  probablement  multiples  et  dues,  sans  doute,  à  des 
conditions  climatériques  qui  échappent  à  notre  observation. 

On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur  l'origine  du  nouveau 
gibier.  On  peut  admettre  que,  pour  le  Limbourg,  comme  le 
suppose  M.  Haan,  il  soit  venu  de  l'Hertogenwald ;  mais,  je 
pense  que,  pour  la  Campine  anversoise,  nous  le  devons  à  la 
Hollande,  qui  le  tient  de  TAUemagne. 

Peu  importe,  d'ailleurs  :  des  coqs  de  bruyère,  on  n'en 
avait  jamais  vu,  et  voilà  qu'on  en  tire,  qu'on  en  rapporte 
dans  sa  carnassière,  alors  qu'on  se  contentait  d'un  jacquet 
ou  d'une  bécassine,  ai)rès  avoir  pataugé  toute  une  journée 
sous  les  sifflets  des  courlis  et  des  vanneaux. 

Les  chasseurs  se  réjouissent,  comme  de  juste,  de  la  bonne 
aubaine;  mais  gare  MM,  les  sylviculteurs,  car,  paraît-il, 
vous  voilà  affligés  d'un  nouvel  ennemi. 

Sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'effrayer,  il  est  bon  cependant 
d'être  averti  du  danger  que  pourrait  constituer  la  présence 
d'une  trop  grande  quantité  de  ces  gallinacés  dans  nos  défri- 
chements. 

L'an  dernier,  dans  mon  voyage  d'études  en  Hollande  et 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  avec  mon  collègue  M.  Bossu, 
j'ai  eu  l'occasion  de  toucher  un  mot  de  la  question. 

Dans  ces  contrées,  le  tétras  à  queue  fourchue  est  en  géné- 
ral commun  et  parfois  même  très  abondant,  notamment  en 
Hollande  dans  le  cantonnement  forestier  domanial  de 
Koot^ijk.  Le  titulaire  de  celui-ci,  M.  Jager  Gerlings,  a  bien 
voulu  me  donner  quelques  renseignements  au  sujet  des 
dégâts  causés. 


(1)  Voir  anssi  Bulletin  1900,  p.  548. 
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Le  cantonnement  en  question,  situe  dans  la  province  de 
Gueldre,  dans  la  région  dite  «  Veluwe  »,  comprend  environ 
4,00()  liectares  de  dunes  territoriales,  traversées  dans  les 
parties  basses  par  de  longues  l)andes  couvertes  de  bruyère. 
Il  a  été  envahi  depuis  peu  d'années  par  les  coqs  de  bruyère, 
qui  compromettent  actuellement  les  i)lantations  obtenues 
au  prix  de  tant  d'efforts,  nécessités  par  la  fixation  des 
sables. 

Le  dégât  varie  d'importance  d'une  année  à  l'autre.  Il 
consiste  dans  l'enlèvement  des  bourgeons  terminaux  des 
jeunes  pins  et  se  produit  principalement  pendant  les  mois 
d'hiver,  c'est-à-dire  du  commencement  d'octobre  aux  pre- 
miers jours  de  mai.  L'oiseau  paraît  surtout  friand  des 
essences  à  gros  bourgeons,  telles  que  le  pin  noir  d'Autriche, 
le  pin  maritime  et  le  pin  laricio  de  Corse. 

Robuste  et  vif,  il  parcourt  les  plantations,  distribue  des 
coups  de  bec  k  droite  et  à  gauche,  gaspille  sa  nourriture  et 
a  vite  fait,  quand  il  est  en  nombre,  d'occasionner  des  pré- 
judices sérieux.  Dans  certaines  parties  des  défrichements 
en  question,  70  p.  c.  des  pins  sont  mutilés.  Les  pépinières, 
même  situées  près  des  habitations,  ne  sont  pas  éi)argnées. 
Le  plant  n'est  sauvé  que  lorsque  sa  pousse  terminale  est  hors 
d'atteinte,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de  5  à  6  ans. 

Aussi  a-t-on  pris  des  mesures  de  protection. 

On  essaya  l'emploi  d'épouvantails  divers,  notamment  la 
crécelle  :  les  coqs  de  bruyère  y  furent  bientôt  accoutumés. 
On  fit  garder  les  i)lantations,  moyen  peu  pratique  et  très 
coûteux  dans  de  grandes  étendues  un  peu  ondulées,  néces- 
sitant la  présence  de  plusieurs  gardiens. 

Les  plantations  qui  se  faisaient  en  automne,  en  raison  de  la 
grande  mobilité  des  sables,  avaient  le  plus  à  souffrir  :  on 
dut  les  faire  au  printemps. 

Actuellement,  on  s'efforce  de  combattre  les  coqs  de 
bruyère. 

Dans  ce  but,  la  chasse  n'a  pas  été  mise  en  location  et  l'on 
délivre  des  permis  au  prix  de  10  florins.  Pendant  la  dernière 
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période  de  chasse,  pareils  permis  furent  distribués  à  dix- 
sept  chasseurs  de  profession. 

En  outre,  les  gardes  reçurent  une  autorisation  spéciale  de 
détruire  les  coqs  de  bruyore  au  moyen  du  fusil  et  des  lacets. 
Le  résultat  fut  assez  satisfaisant,  surtout  à  Taide  do  lacets 
placés  aux  endroits  où  les  compagnies  se  remettent  d'habi- 
tude, le  tir  étant  peu  erticace,  vu  la  grande  déHance  et 
Textrême  mobilité  du  gibier. 

Si  ce  n'était  vexer  toute  ame  de  chasseur,  on  pourrait 
proposer  l'emploi  de  grains  empoisonnés;  ce  serait,  nw 
semble-t-il,  un  bon  moyen,  bien  que  peut-être  un  peu  trop 
radical  et  présentant  de  graves  inconvénients. 

Je  crois  que  nous  ne  devrons  jamais  en  arriver  là  et  que 
nos  chasseurs  ne  se  feront  pas  prier  pour  mettre  à  la  rai- . 
son,  le  cas  échéant,  le  précieux  mais  nuisible  gibier. 

L.  I). 


Udi  f  yrale  verte  du  chêne  ou  Tordeuse 

(Tortriœ  viridmia) 

Adulte,  —  10  à  11  millimètres  Vole  (»n  juin. 

Tête,  corselet  et  abdomen  de  couleur  verdàtre;  ailes  supérieures 
vert  clair,  bordé(»s  de  blanchâtre  ;  ailes  inférieures  noirâtres,  fran- 
gécîs  de  blanc. 

Œufs,  —  Sont  (léposi''s  par  les  femelles  sur  les  bourgeons  de 
Tannée.  Eclosent  seulement  au  printemps  suivant  dès  le  réveil  de  la 
végétation,  après  avoir  hiverné. 

Chenille,  —  Mesure  18  millimètres  lorsiprelle  est  parvcmue  à  sa 
complète  croissance. 

Cylindrique,  d'un  vert  foneé  tiu-d(^ssus  ;  tête  noire  ainsi  que  la 
partie  supérieure  du  premiei*  anneau  ;  les  S(;gments  suivants 
lK)rtent  de  petits  tubercules  noirs  surmontés  d'un  poil;  10  pattes, 
les  unes  noires  (écailleuses),  les  autres  vertes  (membraneuses). 
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On  la  trouve  cachée  à  riniérleup  de  fouilles  réunies  eu  petit 
paquet  par  des  fils  soyeux  ;  ses  glandes  sericigènes  fonctionnent 
d'ailleurs  assez  abondamment,  car  les  feuilles  rassemblées  par  elle 
recèlent  aussi,  la  plupart  du  temps,  des  formations  soyeuses,  et  la 
chenille  elle-même,  lorsqu'elle  est  inquiétée,  qu'il  vente  ou 
qu'(;lle  quitte  un  arbre  dépouillé,  se  laisse  volontiers  suspendre  à 
un  fil. 

La  vie  larvaire  dure  quatre  semaines  environ. 

Chrysalide,  —  Noire;  chaque  annctiu  garni  de  deux  rangées  de 
spinules. 

La  plupart  du  temps  sur  place,  c'est-à-dire  à  l'intérieur  des 
paquets  de  feuilles  rass<»mblées  par  la  chenille  et  à  moitié  rongées 
par  elle;  plus  rarement  dans  les  rides  de  l'écorce,  parfois  aussi  en 
terre.  Fournit  le  papillon  en  juin, 

.  Mœurs,  dégâts.  —  Les  chenilles  de  Toririœ  viridana  ont 
une  préférence  sinon  exclusive,  tout  au  moins  très  marquée  pour  le 
chêne  et,  de  nos  deux  espèces  indigènes,  c'est  le  pédoncule  qui  est 
le  plus  recherché  ;  le  sessiliflore  n'est  pas  épargné,  et  à  défaut  de 
chênes,  le  hêtre,  le  frêne,  le  tilleul,  l'érable,  etc.,  sont  parfaitement 
acceptés.  Il  semble  bien  pourtant  que  la  multiplication  considérable 
de  l'espèce  soit  conditionnée  par  l'existence  du  chêne  ;  on  pourrait 
même  aller  plus  loin  et  alFirmer  que  les  Quercits  exotiques  (chênes 
d'Amérique,  etc.),  sont  dédaignés. 

Le  ravage  porte  surtout  sur  les  feuilles  naissantes;  mais  si 
Téclosion  des  œufs  se  produit  alors  que  les  feuilles  n'ont  pas  encore 
fait  leur  apparition,  ce  sont  les  bourgeons  qui  supportent  la  pre- 
mière; attaque  ainsi  que  h^s  pédoncules  floraux.  On  surprend,  en 
effet,  parfois  les  jeunes  chenilles  à  l'intérieur  des  bourgeons  et,  cer- 
taines années,  le  sol  (»st  jonché  de  fleurs  tombées  à  la  suiti»  de  la 
suppression  des  pédondules;  la  glandéepeut  même,  de  ce  chef,  être 
diminuée  dans  de  fortes  proportions. 

Le  dégât  débute  généralement  par  les  cimes  pour  s'étendre 
ensuite  vers  le  bas;  il  offre  un  cachet  assez  caractéristique  :  c'est  la 
face  inférieure  des  feuilles  jeunes  et  tendn^s  qui  est  d'abord  rongée; 
le  parenchyme  y  disparaît  laissant  à  nu  touU'S  l<»s  nervures,  le 
squelette  de  la  feuille  ;  C(^s  feuilles,  partiellement  squelettisées,  sont 
réunies  h^s  unes  aux  autres,  par  groupes,  au  moyen  de  fils  soyeux; 
plus  tard,  la  taille  et  la  force  des  mâchoires  de  la  ravageuse  s'ac- 
croissant,  les  feuilles  plus  dures  sont  aussi  attaquées  et  complèt^*- 
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ment  dévoréi'S  à  Texception  do  la  nenuro  principale;  on  trouvo 
alors  la  chenille  tantôt  dans  des  esiièces  do  petits  tub<»s  soyeux  au 
milieu  d'un  feutrage  ressemblant  à  de  l'ouate,  tantôt  entre  les 
feuilles  recroquevillées. 

Les  chênes  fortement  ravagés  ont  l'apparence  d'arbres  surpris, 
pendant  la  foliaison,  par  d(«  gelées  tardives;  1(«  vii»ux  chèntîs  sont 
plus  recherchés  que  les  jeunes,  h^s  pieds  isolés,  les  arbres  des 
lisières,  bien  exposés,  plus  que  c<îux  qui  st;  trouvtmt  groui)és,  enga- 
gés dans  les  peuplements  profonds  ou  en  situation  froide. 

Sauf  en  cas  de  grande  abondant,  le^  sous-bois  de  chêne  sont 
relativement  épargnés  ;  tout  est  dévjisté.  au  contraire,  lorsque  l'es- 
pèce s'est  fortement  multipliée,  chênes  vieux,  jeunes,  taillis. 

Conséqtiences  des  dégâts.  —  1"  La  première  et  la  plus  imi)or- 
tante,  c'est  une  forte  diminution  d'accroissement.  Cette  diminution 
comporte  deux  factc»urs,ayant  entre  eux,  il  est  vrai,  une  solidarité 
évidente,  mais  pourtant  distincts. 

Elle  résulte  avant  tout  de  la  perle  des  premières  feuilles,  dont 
le  travail  physiologique  ne  peut  donc  se  produire  ou  ne  s'offiîctue 
qu'imparfaitement;  les  formations  annuelle»  se  trouvent  par  là 
réduites  proiX)rtioimellement  ;  elle  résulte  ensuite  d'avances  faiU»s 
par  l'arbre  pour  la  réparation  de  celle  pi*emière  perle^  et  ceci 
demande  une  explication. 

Toute  la  production  foliacée  du  printc^mps  se  trouvant  perdue  au 
point  que  parfois  les  chênes,  jusiju'à  la  mi-juin,  offrent  i)Our  ainsi 
dire  l'aspect  désolé  qu'ils  aff(»ctent  en  hiver,  le  chêne,  d'autre  part, 
ayant  une  force  de  réjmration  très  acccntuét»,  il  s'opèn»,  pendant  la 
deuxième  moitié  de  juin,  facilité,  favorisé  par  l'humidité,  un  rever- 
dissement qui  devient  complet  en  juillet.  Or,  les  éléments  fonda- 
mentaux de  cette  deuxième  poussée  de  feuill(»s  sont  demandés  aux 
réserves  de  l'arbre.  Il  est  vrai  que  ce  feuillage  ainsi  reconstitué  et 
par  ime  espèce  de  compensation,  tombe  plus  tard  à  l'automne  et 
continue  ainsi  plus  longtemps  son  travail  d'assimilation;  mais  une 
courte  survivanccï  des  feuilles  à  l'automne  est  loin  de  pouvoir  four- 
nir des  produits  équivalents  à  ceux  dont  la  jH^rt^^  t»st  assurée  par 
l'absence  de  feuillage,  prolongée  au  printemjtô  pendant  un  mois. 
C'est  à  tel  point  vrai  que  les  chenils  souvent  entrepris  n'att(*ignent 
jamais  une  hauteur  et  dt»s  proportions  considérables  et  qu'il  sur- 
vient des  troubles  importants  dans  le  développement  normal  des 
ramifications  et  des  couches  annuelles  ; 
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2°  Une  deuxième  conséquence  des  dégâts,  c'est  la  diminution  de 
la  glandée,  surtout  considérable  au  cas  d  abondance  du  ravageur, 
mais  toujours  importante  même  (»n  cas  de  ravages  peu  accentués  ;  si 
l'on  ajoute  à  cela  que  l'attaque  se  renouvelle,  comme  nous  le  dirons 
tiintôt,  plusieurs  années  de  suite,  on  conçoit  (|ue  le  fait  puisse  être 
désîistreux  [X)ur  la  regénération  naturelle  du  chêne; 

3"  Une  troisième  conséquence  des  ravages  continués  de  T,  viri- 
dana  sur  nos  chênes,  c'est  la  dessiccation  des  rameaux  et  môme  dos 
branches  garnissant  les  cimes  des  arbres  d'âge  surtout  élevé  ;  or, 
les  invasions  de  a^tte  tordeuse  se  prolongent  généralement  pendant 
trois  années  successives;  des  exemples  d'une  plus  longue  durée  des 
ravages  ne  sont  pas  d'ailleurs  précisément  rares. 

Circonstances  agg7^avantes  ou  atténuantes,  —  La  multipli- 
cation de  T.  viridana  est  favorisé(»  par  les  printemps  et  éiés  chauds 
et  secs;  les  gelées  tardives,  les  printemps  froids,  les  étés  humides 
ont,  au  contraire,  un  effet  désastreux  sur  l'évolution  de  respè<*e. 
Cette  influence  a  la  valeur  d'un  principe  généralisé,  mais  est 
d'observation  rigoureuse  en  l'espèce. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que»  la  coïncidence  sur  le  chêne  de 
l'un  ou  l'autre  ou  de  plusieurs  de  ses  dévastateurs,  tels  que  le  han- 
neton, L,  chrysorrhœa,  la  processionnaire  du  chên(\  Geometra 
brumata,  etc.,  rend  d'autant  plus  sensibles  et  désastreux  les 
dégâts  causés  par  la  pyrale  verte. 

Ennemis  naturels,  —  Il  est  peu  d'espèces  dont  les  chenilles 
soient  autant  recherchées  par  les  parasites  entomophages  ;  nous  en 
donnons  la  liste  d'après  Brocchi  : 

Ichneumonides  :  Campoplex  inte7vneditis,  Glypta  cicatri- 
cosa,  Hemiteles  areator,  Ichneumon  stimulator,  Leisonota 
jiectoralis,  Pimpla  flavicansy  flavipes,  g7'amineUœ,  rufata, 
scanica  ; 

Braconides  :  Embadizon  pedoralis,  Pe7*itelus  cinctellus, 
Rogas  lineans  ; 

Chalcidides  :  Elachestus  obscuripes,  Eulophus  bombici- 
cornis,  phalenarum. 

Elles  seraient  égalem(»nt  décimées  par  plusieurs  diptères  tachi- 
naires. 

Certains  ois(»aux,  ceux  surtout  qui  font  des  cimes  leur  séjour 
préféré,  détruisent  aussi  hîs  chenilles  avec  bcuiucoup  d'activité;  il 
(»n  est  ainsi  notîunment  des  étourneaux,  des  mésanges  et  particuliè- 
rement d(»  la  mésange  bleue,  des  fauvettes  et  du  pinson. 
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Lutte,  —  A  moins  do  ix)rter  sur  diîs  espaces  reslreinis,  auxquels 
on  accorde  une  protection  spéciale,  toute  lutte  contre  la  pyrale 
verte  est  considérée,  sinon  comme  impossible,  du  moins  comme 
jK'u  pratique,  peu  économique.  L'espèce  fait  partie  d*un  grouiK\ 
îxssez  nombreux  d'ailleurs,  de  dévastateurs  contre  lesquels,  sans 
pour  cela  que  nous  devions  nous  considérer  comme  désarmés,  il 
n'est  pas  indiqué  de  prendre  des  mesures  offensives,  le  bénéfice  à 
retirer  de  celles-ci  n'étant  pas  de  nature  à  compenser  les  frais  occa- 
sionnés par  elles.  Il  ne  s'agit  pas,  en  efTet,  d'un  de  ces  ennemis 
implacables  dont  la  multiplication  est  synonyme  de  désasti'c,  met- 
tant en  danger  l'existence  de  i)euplements,  justifiant  par  consé- 
quent une  coûteuse  répression  ;  il  est  même  rare  de  voir  un  chénv* 
succomber  à  la  suite  d'atUiques  longtemps  continuées. 

Au  surplus,  la  récolte  des  chenilles  et  chrysalides,  vu  la  hauteur 
à  laquelle  elles  se  trouvent,  n'est  guère  possible.  D'autre  part,  les 
pièges  lumineux  n'ont  pas  donné  de  résultats  appréciables. 

Tout  au  plus  y  aurait-il  avantage,  en  certains  cas  particuliers,  à 
faire  usage  de  Raupenleim  pour  ceinturer  les  troncs  et  nous 
ne  croyons  même  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insister  à  ce  propos. 

Situation  actuelle.  —  L'année  1901  se  signale  par  une  forte 
multiplication  de  T.  viridana  ;  partout  où  il  nous  a  été  donné  de 
promener  nos  investigations,  nos  chênes  présentaient  en  juin  cet 
aspect  lamentable  que  nous  avons  établi  comme  étant  consécutif  à 
une  invasion  nettement  caractérisée  ;  fin  juin,  commencement  de 
juillet,  les  petits  micros  verts  étaient  très  abondants.  Nous  avons 
reçu  de  divers  points  du  pays  des  avis  ou  demandes  -de  renseigne- 
ments qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  généralisation  du  fléau. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  semblable  fait  se  trouve  acte 
dans  les  annales  entomologiques  belgc^s. 

L'expcîrience  du  passé  nous  renseigne  sur  l'avenir. 

En  se  laissant  guider  par  les  faits  acquis,  en  Belgique  et  à 
l'étranger,  à  ce  i)roi)OS,  il  est  permis  de  prévoir  la  continuation, 
voire  même  l'accentuation  des  dégîits  en  1905,  la  diminution  ou  la 
disparition  de  ceux-ci  en  1900  et  1907.  On  pourra  constater  i)lus 
tard  la  moindre  imi)ort{ince  des  couches  annuelles  corresix)n(lantes  ; 
entretemps,  tout  sera  rentré  dans  l'ordre  sans  qu'il  ait  été  besoin 
d'intervenir.  Poskin, 

professeur  à  l'Institut  agricole  de  Geinbloux. 

(Bulletin  de  VagricuUa7H\) 
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Remarques  sur  Tinf  (uence  du  déboisement 

Quand  on  Tisite  les  rives  de  la  Méditerranée,  on  est  frappé  de  ne 
trouver  sur  de  nom])reux  points  et  sur  de  grandes  étendues  que  des 
rochers  et  des  pierres,  sans  aucune  trace  de  végétation. 

Sur  les  côtes  d'Espagne,  de  France,  d'Italie,  de  Grèce,  de  Phénicie  ou 
d'Afrique,  pai*tout,  cest  Taspect  de  Taridité  et  de  la  désolation. 

Nous  sgvpns  cependant  qu'il  y  a  25  ou  30  siècles,  les  premiers  colons 
que  rbistoire  a  enregistrés,  ont  trouvé  des  collines  couvertes  de  forêts 
et  des  vallées  fertiles  prêtes  à  produire  des  récoltes  de  toutes  espèces. 
Nous  savons  aussi  que  ces  vastes  espaces  jadis  habités,  durent,  par  la 
suite,  être  abandonnés,  étant  devenus  insuffisants  à  nourrir  ceux  qui  les 
cultivaient,  alors  que  les  côtes  restaient  seules  peuplées  d'hommes  qui 
avaient  pris  de  bonne  heure  l'habitude  d'emprunter  uniquement  à  la 
mer  leurs  moyens  d'existence. 

Comment  s'est  opérée  cette  tranrîormation? 

Pourquoi  ces  contrées  autrefois  .fortunées  sont*elles  devenues  des 
déserts  de  pierres,  arides  et  brûlés,  tels  qu'elles  nous  apparaissent 
aujourd'hui.  C'est  ce  que  je  voudrais  essayer  de  faire  comprendre. 

Prenons,  si  vous  voulez,  un  pays  tout  à  fait  neuf,  c'est-à-dire  où 
l'homme  n'a  pas  encore  fait  son  apparition,  et  représentons-nous  par  la 
pensée  comment  les  choses  s'y  passèrent. 

Les  débris  des  plantes,  accumulés  sur  le  sol  depuis  des  siècles,  y 
avalent  formé  une  couche  de  teiTe  végétale  au  milieu  de  laquelle  pous- 
saient dans  un  entrelacement  inextricable  toutes  les  variétés  de  la 
flore.  Sans  doute,  à  chaque  orage,  l'eau  entraînait  des  sommets  vers  les 
vallées  une  petite  partie  de  cette  teri*e,  et  il  semble  que,  peu  à  peu,  à 
la  longue,  les  endroits  élevés  auraient  dû  perdre  leur  réserve  d'humus 
et  se  dénuder.  Mais  le  soleil,  source  de  toute  énergie,  était  là  pour  com- 
penser les  pertes  et  réparer  en  grande  partie  le  dommage. 

Sous  son  influence,  les  végétaux  décomposant  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère.  Axaient  dans  leui's  tissus  le  carbone  et  remontaient  pour 
ainsi  dire  la  matière  végétale  solide  vers  les  lieux  élevés  d'où  la  pluie 
l'avait  arrachée  :  la  richesse  du  sol  n'allait  donc  pas  en  s'amoindrissant. 

De  la  même  manière  et  par  un  mécanisme  analogue,  la  quantité 
d'humidité  restait  constante.  Comme  aujourd'hui,  le  soleil  aspirait 
l'eau  sous  forme  de  vapeur,  celle-ci  se  condensait  en  nuages,  qui  à  leur 
tour  se  résolvaient  en  pluie. 

Cette  pluie,  tombant  sur  la  masse  de  végétation  et  d'humus  qui  cou- 
vrait le  sol,  s'y  emmaganisait  comme  dans  une  éponge  et  s'écoulait 
lentement  en  une  infinité  de  petits  ûlets  minces  qui,  avant  de  se  réunir 
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en  dcuves  pour  descendre  à  la  mer,  apportaient  partout  la  fraîcheur  et 
l'eau  nécessaires  à  la  végétation. 

Si  les  pluies  étaient  trop  abondantes,  l'éponge  s'emplissait  et  conser- 
vait uhô  réserve;  si  elles  étalent  rare^,  Téponge  faisait  toujours  suinter 
assez  de  liquide  pour  empocher  les  sources  de  tarir  entièrement  et  dès 
lors,  grâce  à  ce  régulateur  naturel,  il  ne  se  produirait  jamais  de  séche- 
resses excessives  et  on  n*avait  jamais  à  craindre  d'inondations. 

Arrive  l'homme  civilisé.  Las  de  demander  exclusivement  à  la  chasse 
une  maigre  subsistance,  il  défriche  le  sol  en  quantité  suffisante  pour 
assurer  sa  nourriture,  celle  de  sa  famille  et  celle  des  animaux  qu1l  a 
domestiqués.  Il  produit  uniquement  pour  ses  besoins  et,  n'exportant  ni 
giains,  ni  fruits,  Il  semblerait  que  la  terre  ne  dût  point  s'appauvrir. 
Mais,  il  accumule  autour  de  sa  hutte,  où  ils  n'ont  que  faire,  les  résidus 
qu'il  ne  sait  pas  encore  utilisables  et  nécessaires  au  sol  et  il  arriva  que, 
ne  rendant  pas  aux  champs  les  matières  fertilisantes  que  chaque  récolte 
leur  avait  enlevées,  au  bout  de  très  peu  de  temps  la  terre  fut  épuisée  et 
ne  produisit  plus  rien.  Alors,  le  colon  dut  aller  plus  loin  défricher 
d'autres  espaces,  puis  plus  loin  encore,  laissant  derrière  lui  un  pays 
dénudé,  ruiné  et  inculte. 

Et  il  ne  faudrait  pas  voir  ici  des  affirmations  arbitraires;  tout  ce  que 
nou«  avançons  peut,  du  reste,  se  contrôler  de  nos  jours,  par  l'observa- 
tion. Hier,  aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  le  fermier  défrichait  par  le  feu, 
cultivait  jusqu'à  épuisement,  puis,  délaissant  cette  terre  qui  ne  rému- 
nériiit  plus  son  travail,  allait  plus  loin  recommencer  son  œuvi*e  de 
dévastation.  Aujourd'hui,  les  Arabes  en  Algérie  procèdent  de  la  même 
minière  et  sont  amenés  aux  mêmes  extrémités. 

Mais,  que  se  passe-t-il  dans  ces  régions  défrichées  à  outrance  ? 

Sur  les  terrains  ainsi  laissés  à  l'abandon,  Tévaporation  est  beaucoup 
plus  active  que  sous  l'ombra'^e  tutélalre  des  grands  arbres;  le  sol  se 
dessèche;  les  plantes  annuelles  qui  le  couvrent  encore  sont  bientôt 
brûlées  par  le  soleil  et  finissent,au  bout  de  peu  d'années^par  périr  sans 
avoir  pu,  par  leurs  graines,  assurer  la  perpétuité  de  l'espèce. 

Le  dégazonnement  suit  donc  le  déboisement  et  en  est  la  conséquence. 
La  terre  calcinée  se  crevasse  et,  n'étant  plus  retenue  par  les  radicelles 
des  végétaux,  n'oppose  plus  aux  éléments  une  résistance  sérieuse;  le 
vent  la  soulève,  la  pluie  l'entraîne  au  fond  dfs  vallées  et  la  plus 
verdoyante  colline  ne  présente  plus  qu'une  roche  aride,  totalement 
dépourvue  de  végétation.  Dès  lors,  le  soleil  peut  bien  continuer  à  aspirer 
l'eau  et  à  la  rejeter  périodiquement  sur  la  sui-face  de  ces  contrées  ;  c'est 
comme  un  jardinier  qui  arroserait  un  tas  de  pavés;  l'eau  aussitôt 
tombée  s'écoule  au  fleuve  ou  s'évapore;  il  n'y  a  plus  l'éponge  naturelle 
formée  par  la  forêt. Dès  lors,  plus  d'emmagasinement,  plus  de  réserve; 
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la  sécheresse  règne  en  mailresse;  loule  vie  humaiiiC  y  devient  1res 
misérable,  impossible. 

Si  encore  ce  désastre  était  exactement  circonscrit  à  la  région  où  le 
déboisement  a  été  consommé  ;  mais,  le  pire  c'est  qu'il  s'étend  au  loin, 
bien  plus  loin  môme  qu'on  ne  pourrait  le  soup^-onner,  allant  frapper  de 
pauvres  innocents  qui  ne  conçoivent  pas  la  cause  de  tant  de  malheurs. 
En  efifet,  tandis  que  dans  les  terrains  couverts  de  plantes  et  d'arbres, 
l'énergie  des  rayons  solaires  est  absorbée  et  utilisée  pour  les  besoins  de 
la  végétation,  ils  se  réfléchissent  au  contraire  contre  les  parois 
rocheuses  des  zones  dénudées,  absolument  comme  sur  un  miroir,  et 
consomment  leur  force  vive  à  échauffer  outre  mesure  l'air  ambiant. 
Il  en  résulte  non  seulement  un  excès  de  sécheresse  dans  le  voisinage 
immédiat  des  surfaces  réfléchissantes,  mais  encore  des  courants  d'air 
ascendants  d*une  grande  violence,  qui  troublent  la  circulation  régulière 
des  gaz  dans  l'atmosphère,  et  provoquent  ces  épouvantables  cataclysmes 
qui,  sous  le  nom  de  trombes,  typhons,  tornades,  dévastent  chaque  année 
d'immenses  territoires.  Les  Etats-Unis  d'Amérique,  qui  ont  si  impru- 
demment laissé  déboiser,au  profit  de  rindustrie,les  côtes  de  TAtlantique 
et  la  vallée  du  Mississipi,  en  font  ti'op  souvent  la  terrible  expérience. 

Examinons  maintenant  le  sous-sol,  guidés  par  les  travaux  et  les 
découvertes  de  M.  Martel,  le  grand  explorateur  îles  grottes,  et  détermi- 
nons, parmi  les  phénomènes  qui  s'y  remarquent,  ceux  qui  doivent  être 
attribués  au  déboisement. 

A  l'origine,  quand  les  terrains  couverts  d'une  forte  couche  d'humus 
portaient  leur  parure  naturelle  de  verdure,  les  cours  d'eau  eux-mêmes 
participaient  à  la  vie  universelle  par  leur  flore  spéciale.  La  terre  qui 
tapissait  le  fond  des  ruisseaux  était  retenue  par  les  racines  des  plantes 
aquatiques,  et  celle  qui  était  enlevée  par  la  violence  du  courant  était 
bien  vite  remplacée  par  les  apports  journaliers  arrachés  aux  rives. 
Après  le  déboisement  et  le  dégazonnement,  la  contrée  dénudée  fournit 
encore  quelque  temps  de  la  terre  ;  mais,  bientôt  l'eau  de  pluie  roula  sur 
des  surfaces  rocheuses  et  n'apporta  plus  rien  au  fleuve  pour  compenser 
les  pertes  résultant  de  l'entraînement  des  particules  solides. 

Peu  à  peu,  le  lit  lui-même  du  fleuve,  comme  toute  la  contrée,  ne  fut 
plus  constitué  que  i)ar  des  pierres  ;  mais,  entre  ces  pierres,  il  y  a  des 
interstices  ;  dans  ces  roches,  il  y  a  des  failles  où  l'eau  va  se  perdre, 
.ladis  ces  orifices  étaient  vite  bouchés  et  calfatés  par  le  limon  et  l'argile 
que  charriait  le  fleuve  :  mais,  au  point  où  nous  en  sommes,  l'eau 
n'apporte  plus  de  matériaux  pour  combler  ces  fissures  ;  elle  continue 
son  travail  de  pénétration  et,  peu  à  peu,  si  le  terrain  est  propice,  comme 
dans  les  causses  calcaires  de  l'Auvergne,  elle  s'infiltre  tant  et  si  bien 
qu'elle  se  creuse  un  cours  souterrain.  Le  fleuve  disparaît  à  jamais 
comme  ont  tari  les  petits  ruisselets.  Cette  fois,  la  désolation  est  com- 
plète, le  pays  entièrement  privé  d'eau  devient  un  désert  maudit. 
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C'est  ainsi  que  Martel  a  pu  retrouver  à  Montpellier-le- Vieux,  dans  les 
gorges  du  Tarn,  trois  lits  successifs  et  supei'posés  du  môme  cours  d*eau, 
qui  probablement  s*en  créera  encore  de  nouveaux,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  le  niveau  de  la  vallée  dans  laquelle  il  se  déverse. 

L'n  autre  exemple  frappant  du  môme  phénomène  nous  est  offert  par 
la  colèbre  fontaine  de  Vaucluse.  Toutes  les  eaux  qui  tombent  sur  le 
puissant  massif  qui  la  surplombe  disparaissent  dans  les  profondeurs  de 
la  terre  et  en  ressortent  au  pied  de  la  falaise  avec  une  telle  abondance, 
qu'à  près  de  200  mètres  de  son  point  d'émergence,  la  Sorgue  a  assez  de 
foi*ce  pour  actionner  de  puissants  établissements  industriels. 

Il  pourra  se  trouver  que  le  fleuve,  dans  son  cours  souterrain,  rencontre 
ou  se  crée  de  vastes  cavités  et  qu'il  les  remplisse  de  façon  à  former  de 
véritables  lacs  intérieurs.  Ces  lacs  se  déverseront  par  des  orifices 
souvent  petits,  quoique  suffisants  pour  assurer  l'écoulement  normal  de 
l'eau  ;  mais  qu'on  envisage  l'obstruction  de  l'un  de  ces  orifices,  déter- 
minée par  une  cause  quelconque,  le  niveau  du  liquide  montera  et 
pourra  rencontrer  un  autre  orifice,  celui-ci  en  forme  de  siphon  qui  se 
trouvera  ainsi  amorcé  et  tout  d'un  coup  videra  la  poche  entière  d'eau, 
quelque  énorme  qu'en  soit  le  volume;  et  si  le  malheur  veut,  par  impos- 
sibité,  que  plusieurs  réservoirs  ainsi  constitués  se  trouvent  dans  le 
cours  souterrain,  les  uns  à  la  suite  des  autres,  la  première  poche  qui 
s'écoulera  subitement  amorcera  les  siphons  de  toutes  les  autres;  la 
masse  d'eau  accumulée  depuis  des  années,  des  siècles  peut-èti^,  se 
précipitera  tout  d'un  coup,  et  nous  assisterons  à  ces  terribles  inonda- 
tions qui,  sans  cause  apparente,  viennent  subitement  'porter  la  terreur 
et  l'effroi  parmi  les  habitants  des  plus  riches  vallées. 

Après  cet  exposé,  est-il  besoin  de  conclure  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Sans  doute,  ce  serait  caresser  un  rôve,  aujourd'hui  chimérique,  que 
de  vouloir  reconquérir  à  la  végétation  tous  les  espaces  actuellement 
dénudés;  mais  tout  le  monde  comprend  l'utilité,  la  nécessité  qu'il  y  a  à 
enrayer  lemal,à  l'empôcherde  s'aggraver  en  arrêtant  les  déboisements, 
puis  à  contribuer,  chacun  dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  la  reconstitu- 
tion de  nos  richesses  forestières. 

Depuis  une  quarantaine  d'années,  ce  travail  est  commencé,  et  Dieu 
sait  avec  quel  succès. 

Les  anciens  se  sonviennent  qu'à  l'époque  de  la  cession  à  la  France  du 
comté  de  Nice,  toutes  les  montagnes  environnantes,  comme  le  Mont- 
Chauve,  ne  laissaient  voir  qu'une  roche  absolument  nue,  avec,  çà  et  là, 
quelques  touffes  d'euphorbes,  tandis  qu'aujourd'hui  on  admire  les  forêts 
qui  couronnent  une  partie  de  ces  collines. 

D'un  auti'e  côté,  en  vingt-cinq  ans,  on  est  parvenu,  par  des  reboise- 
ments intelligemment  pratiqués,  à  régulariser  le  cours  de  l'Hérault  et 
à  transformer  un  torrent  dévastateur  en  une  source  de  richesse  et  de 
prospérité  pour  la  contrée  qu'il  arrose. 


Digitized 


by  Google 


—  326  — 

Profitons  donc  des  exemples  qui  nous  sont  donnés  :  poussons  de  toutes 
nos  forces  au  reboisement  par  semis,  bouturage  ou  plantation,  de 
manière  à  assurer,  par  les  racines,  la  fixité  du  sol,  à  restituer  à  la  nature 
vivante  les  espaces  que  Tincurie  des  hommes  a  laissé  perdre,  à  recon- 
stituer, par  les  feuilles  et  les  branches  mortes  accumulées,  la  couche 
d'humus,  véritable  régulateur  et  dispensateur  de  Thumidité,  et  à  créer» 
pour  l'avenir,  outre  la  sécurité  contre  les  cataclysmes,  de  grandes 
richesses  forestières. 

Souvenons-nous  aussi  que  si,  au  point  de  vue  économique,  le  seul  dont 
il  ait  été  question,  la  conservation  et  l'extension  du  domaine  forestier 
offrent  un  intérêt  capital,  elles  présentent  un  caractère  d'une  haute 
importance  au  point  de  vue  moral. 

*<  Si  tu  veux  comprendre  Timportance  de  la  plante,  dit  un  proverbe 
espagnol,  imagine  un  monde  sans  elle,  et  la  comparaison  t'épouvantera, 
parce  que  l'idée  de  la  mort  viendra  tout  de  suite.  »» 

Luttons  donc,  de  toute  notre  énergie,  contre  les  déboisements  inutiles 
et  contre  tout  ce  qui  empêche  la  reconstitution  des  forêts,  surtout  contre 
cette  pratique  détestable  de  la  vaine  pâture,  dernier  vestige  des  temps 
sauvages  qui,  en  échange  d'une  utilité  immédiate  très  constestable  pour 
quelques-uns,  compromet  les  efforts  de  tous  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir. 

Nous  vivrons  assez  longtemps  pour  voir  déjà  les  résultats  de  nos 
efforts.  H.  Bardot. 

(Bulletin  de  la  Société  française  des  Amis  des  arbres.) 


Commerce  du  bois 

Adjudications  qfflcielles 

Le  20  juillet  1905,  à  12  heures,  à  la  Bourse  de  commerce  (salle  de 
l'Union  syndicale),  à  Bruxelles.  Fourniture,  en  190r»  et  en  1907,  de  billes 
en  chêne  et  en  hêtre  et  de  pièces  de  bois  de  chêne  de  dimensions  spé- 
ciales. L'entreprise  comprend  deux  catégories  distinctes,  savoir  : 

1'^  crt/€f^oW^.  Fourniture,  en  190G,  de  240,000  billes  demi-rondes  en 
chêne  blanc  ou  en  hêtre  à  cœur  blanc,  de  toute  provenance,  et  de 
66,200  pièces  de  bois  de  chêne  blanc  de  provenance  quelconque  pour 
fondations  d'appareils  spéciaux,  réparties  en  200  assortiments  distincts 
et  indivisibles.  Les  billes  mesureront  2™60  X  0^28  X  0™14  ou  bien 
2"60  ;<  0™26  X  0"'13.  Chaque  lot  de  bois  équarris  comprend  110  pièces 
de  2" 70;  40  de  3  mètres;   35  de  3"30;   17  de  3"»60;  85  de  4  mètres; 
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23  de  4<°20;  13  de  4»60;  1  de  5  mètres;  2  de  5"40;  4  de  6 mètres  et  1  de 
7  mètres;  toutes  de  TôquaiTissage  de  0^30  X  0*15,  cuisant  ensemble 
51, 160  5  mètres  cubes  et  mesurant  ensemble  1, 136.90  mètres.  La  totalité 
dés  billes  et  des  pièces  de  bois  adjugées  devra  être  fournie  du  l*'  juillet 
au  31  décembre  1906.  La  réception  définitive  impliquant  paiement  aura 
lieu  dès  la  fourniture. 

2^  catégorie.  Fourniture,  en  1907,  de  140,000  billes  de  mêmes  essences, 
provenance,  formes  et  dimensions  que  ci-dessus,  et  de  4,0G0  pièces  de 
bois  de  chêne  blanc  de  provenance  quelconque  pour  fondations  d'appa- 
reils spéciaux,  réparties  en  20  assortiments  distincts  et  indivisibles. 
Chaque  lot  de  bois  équarris  comprend  66  pièces  de  2"70  ;  26  de  3  mèlres; 
22  de  S^^SO;  22  de  3"'60;  40  de  4  mètres;  14  de  4«»20;  6  de  4-60;  4  de 
6  mètres;  toutes  de  Téquarrissage  0'"30  X  0"^15,  cubant  ensemble 
30,528  mèti'es  cubes  et  mesurant  ens'^mble  678.40  mètres.  La  première 
moitié  du  nombre  total  des  billes  ea  chêne  et  de  la  longueur  totale  des 
pièces  de  bois  de  chêne  adjugées  devra  être  fournie  pourleSl  Janvier  1907; 
le  complément,  de  môme  que  la  totalité  des  billes  en  hêtre,  pour  le 
31  mai  suivant  au  plus  tard.  Ces  délais  sont  de  rigueur.  Aucune  récep- 
tion définitive  et,  par  suite,  aucun  paiement  n'auront  lieu  avant  le  l*' jan- 
vier 1907.  Cautionnement,  fr.  0.25  par  bille  d'essence  quelconque; 
fr.  630  par  assortiment  de  bols  spéciaux  de  la  l**  catégorie  et  fr.  500  par 
assortiment  de  la  2<'  catégorie.  Renseignements,  bureaux  de  M.  De 
Rudder,  administrateur  des  voies  et  travaux,  rue  de  Louvain,  n"*  11,  à 
Bruxelles,  et  bureaux  de  la  commission  de  réception  du  matériel  de  la 
voie,  à  Ixelles. 


Chronique  forestière 


Ordre  de  Léopold.  Nomination  et  promotions  de  sociétaires.  —  Réunions 
mensuelles.  — Ecole  de  sylviculture  pour  préposés,  annexée  à  l'école  régimen- 
taire  do  Diest.  —  Enseignement  forestier.  Personnel  inférieur.  —  La  fête  des 
arbres. — Gelées  printanières  et  faînées.  —  Une  invasion  d'hylobes  en  Ardenne. 
—  Le  Dendroctonus  micans  Invasion.  —  Les  poteaux  télégraphiques  vivants 
au  Congo.  —  Emploi  de  pilots  en  eucalyptus  de  Tasmanie  à  Douvres. 


Ordre  de  Léopold,  Nomination  tt  promotions  de  sociétaires,  — 
Par  arrêté  royal  du  10  mai  1905,  M.  Siville,  F.,  a  été  nommé  cheva- 
lier de  Tordre  de  Léopold. 
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Par  d'auti'es  arrêtés  des  10,  19  et  20  mai  1905,  ont  été  promus  : 
au  grade  d'oflkîier,  M.  van  Caloen  de  Basseghem,  J*  ; 
au  grade  de  commandeur,  MM.  le  baron  Constant  Gofflnet  et  le  géné- 
ral van  Malcote  de  Kessel. 


Réunions  mensuelles,  —  A  cause  de  la  date  tardive  de  la  réunion 
mensuelle  de  juin  1905,  le  compte  rendu  de  la  conférence  de 
M.  L.  Dierckx  :  Pat/s  boisés  et  pays  déboisés^  ne  paraîtra  qu'en  juillet 
prochain. 

Comme  les  années  antérieures,  les  réunions  précitées  sont  suspendues 
jusqu'à  nouvel  ordre. 


Ecole  de  sylviculture  pour  préposés^  annexée  à  Vécole 
régimentaire  de  Diest.  —  Ont  obtenu  le  certificat  de  capacité 
en  1905  : 

1*»  Knockaert,  E.,  d*Aertrycke-lez- Bruges  ; 

2*  Clysters,  Ch.,  de  Gruitrode  ; 

3<*  Wouters,  A.,  de  Vosselaere; 

4°  Kindt,  L.,  de  Zedelghem; 

5*»  Tournet,  R.,  d'Eecke; 

G°  Deckers,  .1.,  de  Hechtel. 


Enseignement  forestier.  Pe^'sonnel  inférieur,  —  Le 
Bulletin  d'avril  1905  a  donné  quelques  renseignements  sur 
l'organisation  des  cours  volants  de  sylviculture;  le  but  de 
cette  institution  et  de  celle  des  écoles  de  sylviculture  de 
Bouillon  et  de  Diest  est  d'élever  le  niveau  des  connaissances 
sylvicoles  des  futurs  gardes  forestiers,  officiels  ou  particu- 
liers, et  même  d'autres  personnes  appelées  à  s'occuper  de  la 
gestion  et  du  traitement  des  bois  sans  qu'elles  aient  fait  des 
études  spéciales. 

Nous  disions  que  des  cours  avaient  précédemment  été 
institués  à  Paliseul,  Hasselt,  Saint-Hubert;  la  deuxième 
série  des  leçons  est  donnée  en  ce  moment  à  Pliilip[)eville, 
Turnhout  et  Virton,  et  la  première  série  a  débuté  en  1905  à 
Rochefort,  Libramont  et  Bièvre. 
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De  Landmany  du  14  mars  liK)5  (journal  des  comices  ^igri- 
coles  de  Bruges,  Thourout,  (îhistelles,  Dixmude  et  Furnes), 
reproduit  l'article  en  question  et  demande  l'organisation 
dans  la  Flandre  occidentale  d'un  cours  volant  de  sylvicul- 
ture; à  l'appui  de  sa  demande,  il  fait  ressortir  que  cette 
belle  province  renferme  plus  de  12,000  hectares  de  bois  (1), 
de  nombreuses  plantations  en  bordure  des  chemins,  et  des 
étendues  importantes  de  dunes  à  boiser. 

La  demande  du  journal  agricole  brugeois  nous  paraît  trop 
justifiée  pour  que  le  gouvernement,  qui  a  tant  à  cœur  les 
intérêts  des  classes  rurales,  n'examine  pas  avec  bienveillance 
la  possibilité  d'y  donner  satisfaction. 


La  fête  des  arbres.  —  C'est  à  Esneux,  la  plus  pittoresque 
localité  de  la  vallée  de  TOurthe,  que  l'on  a  organisé  pour  la 
première  fois  en  Belgique  la  fête  des  arbres. 

La  fête  des  arbres  !  c'est  un  peu  et  même  beaucoup  celle 
des  forestiers,  des  sylviculteurs,  car  si  on  les  accuse  parfois 
de  faire  des  planches,  de  faire  du  bois,  d'être  des  bûcherons 
officiels,  ils  aiment  aussi,  plus  que  n'importe  qui,  l'arbre 
pour  lui-même,  pour  ses  bienfaits  qu'ils  savent  a[)précier, 
pour  la  joie  qu'il  leur  procure,  pour  les  souvenirs  qu'il  leur 
rappelle. 

La  première  idée  de  fêter  les  arbres  en  Belgique  revient 
sans  doute  à  un  de  nos  dévoués  vice-présidents,  M.  de  Sébille, 
et  la  Société  forestière  nomma  même,  en  1898,  un  comité 
chargé  d'étudier  l'organisation  de  cette  modeste  cérémonie. 
Mais  la  chose  en  resta  là.  Cette  pensée  vint  de  recevoir  une 
sanction.  Un  certain  nombre  d'hommes  de  lettres,  de  publi- 
cistes,  d'artistes,  se  sont  réunis  le  21  mai  dernier  à  Esneux 
et,  sous  les  auspices  de  l'administration  communale,  on  a 
planté  un  épicéa  et  [)rononcé  de  charmants  discours,  glori- 
fiant l'arbre  et  les  bois,  attirant  l'attention  de  la  population 


(1)  Statistique  de  1805  :  11,241   hectares  «le  Itois  particuliers. 
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et  des  enfants  sur  la  beauté  des  arbres  et  sur  les  avantages 
qu'ils  nous  procurent. 

4c  Les  arbres,  dit  le  bourgmestre  d'Esneux,  sont  de  vieux 
»  amis.  Un  arbre  est  presque  toujours  associé  à  nos  souve- 
»  nirs  d'enfance.  C'est  celui  à  Tombre  duquel  on  se  reposait 
»  l'été;  c'est  celui  qui,  de  loin,  annonçait  le  pays  quand  on 
»  y  revenait. 

»  Les  arbres,  dans  les  cimetières,  ont  été  témoins  des 
»  larmes  de  toutes  les  générations  qui  sont  venues  près 
»  d'eux. 

»  Ils  joignent  ainsi  une  beauté  morale  à  leur  beauté 
»  physique. 

»  On  peut  faire  un  palais  en  un  an  ou  deux;  il  faut  cin- 
»  quante  ans  ou  même  un  siècle  pour  faire  un  arbre.  C'est 
»  pourquoi  il  faut  respecter  les  arbres;  il  ne  faut  pas  les 
»  abattre,  sauf  le  cas  d'urgente  nécessité.  » 

Après  le  bourgmestre,  M.  Léon  Dommartin,  rédacteur  en 
chef  de  la  Chronique^  M.Carlier,  président  de  la  Société  pour 
la  protection  des  sites,  et  M.  Crahay,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  représentant  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  expri- 
ment, tour  à  tour,  les  sentiments  qui  animent  les  artistes, 
les  amateurs  de  sites,  les  forestiers  et  toute  l'élite  éclairée 
de  la  population  pour  les  arbres  et  les  forêts.  On  va  ensuite 
admirer  le  jeune  conifère  qui  vient  d'être  planté  et  qui  sera 
le  témoin,  espérons-le,  de  nombreuses  fêtes  de  ce  genre. 

Il  est  question,  paraît-il,  de  créer,  à  l'instar  de  ce  qui 
existe  en  France,  en  Italie  et  ailleurs,  une  société,  les  «  Amis 
des  arbres  »,  qui  aurait  pour  mission  do  propager  la  cou- 
tume de  glorifier  l'arbre,  de  le  faire  respecter  et  d'apprendre 
aux  enfants  ce  que  l'on  doit  aux  arbres  pour  l'embellisse- 
ment et  la  prospérité  de  la  patrie. 

La  sollicitude  des  amis  des  arbres  ne  devrait-elle  pas 
s'étendre  encore  et  chercher  à  faire  créer,  à  côté  des  agglo- 
mérations quelque  peu  importantes,  un  parc,  un  bois  public 
où  l'ouvrier,  l'employé,  le  commerçant  et  tant  d'autres,  pour- 
raient aller  respirer  l'air  pur  et  se  reposer  des  fatigues  de 
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la  semaine?  Ne  serait-ce  pas  alors  le  cadre  tout  désigne  pour 
fêter  l'arbre  et  organiser  de  petites  réjouissances  pour  les 
enfants»  en  attirant  leur  attention  sur  le  respect  qu'ils 
doivent  avoir  pour  les  beautés  de  la  nature? 

On  consacre  beaucoup  d'argent  à  des  monuments,  à  des 
travaux  d'art,  à  des  ruines,  etc.,  sans  atteindre  parfois 
un  aussi  grand  résultat  que  celui  que  l'on  obtiendrait  pour 
nos  populations  laborieuses  par  ces  sanatoria  d'air  pur. 
Nous  sommes  convaincu  que  l'union  patriotique  de  tous  les 
partis  se  ferait  aisément  sur  ce  domaine.  L'arbre  planté  en 
commun  rappellerait  aux  hommes  que,  si  certaines  ques- 
tions les  divisent,  il  en  est  d'autres  aussi  sur  lesquelles 
l'union  et  l'entente  doivent  se  faire  pour  le  bien  général  de 
leur  pays.  N-I,  C. 


"  Gelées  printanières  et  famées.  —  On  nous  écrit  de  TAr- 
denne  : 

4t  Si  le  refroidissement  nocturne  intense  qui  s'est  produit 
durant  la  nuit  du  23  au  24  mai  dernier  n'a  pas  été  sans  causer 
de  dégâts  importants  aux  cultures  de  nos  Ardennes,  nos 
forêts  ont  aussi  fortement  souffert  de  ses  atteintes  :  dans 
certaines  vallées  et  froids  fonds,  telle  la  vallée  de  la  Lomme, 
par  exemple,  le  feuillage  encore  tendre  des  hêtres  —  car  il 
était  bien  tardif  cette  année — est  complètement  grillé;  il  en 
est  de  même  des  fleurs,  ce  qui  compromet  la  faînée  qui 
s'annonçait  assez  abondante  cette  année.  Quant  aux  chênes, 
les  bises  en  ont  retardé  aussi  fortement  la  croissance  et  ils 
n'ont  pas  trop  souffert  de  la  gelée. 

»  Le  feuillage  des  frênes  des  plantations  routières  a  été 
complètement  gelé. 

»  La  faînée  s'annonce  toutefois  assez  bonne  sur  les  hauts 
plateaux;  sur  maints  sujets  très  chargés, on  trouve  déjà  dans 
la  jeune  cupule  des  fruits  à  moitié  de  leur  développement. 
Puisse  celte  fructification,  combinée  à  la  petite  faînée  de 
1904,  produire  d'heureux  résultats  dans  nos  futaies  arden- 
naises! 
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»  D'un  autre  coté,  le  garde  Dermiens,  dWwenne,  nous  fait 
connaître  que  1904  a  donné  une  petite  fainée,  que  nous  avons 
vue  en  germination  dernièrement  dans  différentes  futaies  du 
pays  de  Saint-Hubert;  cette  fainée  est  même  assez  bien 
représentée  dans  la  forêt  de  Freyr,  dont  nos  lecteurs  ont  si 
souvent  entendu  parler. 

»  Le  garde  Dermiens  dit  également  que  la  fainée  de  1905 
promet  beaucoup  jusqu'aujourd'lmi.  »  L.  B, 


Une  invasion  â^hy lobes  en  Ardenne.  —  On  se  rapi)elle  le 
désastre  c^iusé  dans  les  pineraies  de  TArdenne  par  la  tem- 
pête de  neige  d'avril  1903  ;en  quelques  heures,  il  se  produisit 
une  quantité  considérable  de  chablis  et  il  n'est  pas  témé- 
raire de  fixer  à  50,000  m^  le  volume  des  bois  qui  durent 
être  exploités  à  la  suite  de  cet  accident  météorologique. 

Nous  avons  conseillé  à  ce  moment  d'abattre  immédiate-- 
ment  les  quilles  des  chablis,  d'ébrancher  les  volis,  de  blan- 
chir les  bois  sur  l'"25  à  partir  du  pied  et  de  saignera 
suffisance  le  restant  de  leur  longueur;  Tabatage  immédiat 
et  les  façons  d'écorcement  devaient  avoir  pour  but  d'empê- 
cher ou  de  contrarier  la  ponte  de  Thylésine  piniperde,ropéra- 
tion  du  dessouchement  devant  prévenir  la  multiplication  de 
rhylobe,un  ennemi  dangereux  des  plantations  résineuses  de 
jeune  âge. 

Par  suite  de  la  quantité  considérable  de  bois  à  façonner 
et  de  la  hausse  subite  du  prix  de  la  main-d'œuvre  qui  s'en- 
suivit, le  dessouchement  fut  négligé  presque  partout;  on 
abattit  à  culée  noire,  ou  bien  à  culée  blanche  tout  simple- 
ment, laissant  dans  le  sol  les  souches  et  les  racines  qui 
devaient  constituer,  dès  le  début  et  jusqu'en  aoûty  de  [)récieux 
endroits  de  ponte  pour  tous  les  hylobes  des  environs. 

Aussi,  ne  sommes-nous  pas  autrement  étonné  de  nous 
voir  signaler  aujourd'hui  une  invasion  de  ces  vilains 
insectes  dans  de  jeunes  plantations  d'éf^icéas  et  de  Douglas, 
faites  au  printemps  dernier  dans  le  parterre  d'une  coui)e  de 
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pins  sylvestres  exploitée  à  blaiic  étoc  en  1903-1904  à  la  suite 
(losneiofes  d'avril  1903. 

La  coupe  fut  bien  exploitée  par  dessouchement  et  tout  l'ait 
croire  que  Thylobe  n'a  pu  naître  sur  les  lieux  mêmes;  ceux 
qu'on  y  trouve  aujourd'hui  en  train  de  ronger  les  jeunes 
épicéas  et  Douglas  viennent  des  propriétés  voisines,  d'où  ils 
sont  partis  en  essaims  dès  les  premières  journées  de  soleil 
du  printemps. 

Où  est  le  remède?  11  est  curatif,  uniquement,  et  consiste 
dans  le  ramassage  dans  des  endroits  que  préfère  l'insecte,  là 
où  il  trouve  de  la  fraîcheur  surtout  :  fossés,  sous  la  mousse 
entourant  les  souches,  sur  les  racines  ou  les  souches  forte- 
ment imprégnées  de  résine. 

On  peut  le  piéger  également  :  on  emploie,  à  cet  effet,  des 
lambeaux  d'écorces  fraîches  détachées  d'arbres  vivants 
et  on  les  pose  la  face  intérieure  contre  le  sol  ou  sur 
de  jeunes  ramilles  de  pin  ou  d'épicéa,  puis  on  les  couvre 
d'une  pierre  ou  de  mottes  de  gazon.  Ou  bien,  on  em- 
ploie ces  ramilles  en  fiigots  de  dimensions  ordinaires  ; 
l'hylobe  s'y  réfugie  pour  se  nourrir  de  jeune  écorce.  Des 
trous  de  O'"30  en  tous  sens,  garnis  de  branches  fraîches  de 
résineux,  de  petits  fossés  à  parois  verticales,  constituent 
également  des  pièges;  l'hylobe  tombe  au  fond  de  ces  excava- 
tions et  y  reste. 

Les  pièges  de  tous  genres  doivent  être  visités  deux  fois  par 
jour,  d'avril  à  septembre:  les  écorces  et  les  ramilles  doivent 
être  remplacées  quand  elles  ne  sont  plus  sulïisamment 
fraîches. 

Dans  la  propriété  dont  nous  parlons,  on  fait  en  ce 
moment  emploi  de  2,000  pièges  qui  donnent  en  moyenne 
chacun  3  hylobes  par  jour  ;  mais  les  prises  tendent  à  dimi- 
nuer de  jour  en  jour. 

On  a  remarcpié  là-bas  que  cet  insecte  est  surtout  friand  du 
sapin  de  Douglas.  Ajoutons  enfin  que  les  gardes  ne  s'aper- 
çoivent souvent  de  la  présence  de  l'hylobe  que  lorsque  les 
dégâts  sont  déjà  notables.  L.  B, 
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Le  Dendroctomts  micans,  hwaston. —  Le  18  mars  1905^ 
recherchant  la  cause  du  dépérissement  d'un  épicéa,  le  garde 
Jeanjot,  de  Smuid,  eut  l'attention  attirée  par  un  écoulement 
de  résine,  couleur  lie  de  vin,  sur  le  tronc  d'un  épicéa  voisin  ; 
il  enleva  un  petit  cône  de  résine  situé  à  une  hauteur  de 
2  mètres  et  constata  la  présence  de  la  grosse  hylésine.  Un 
examen  plus  minutieux  de  ces  arbres  lui  fit  découvrir  d'au- 
tres points  d'attaque.  Les  grosses  racines  et  le  i)ied  de  ces 
sujets  étaient  littéralement  criblés  de  trous  et,  en  soulevant 
récorce,  il  put  voir  de  nombreuses  hylésines  géantes  creu- 
sant leurs  galeries  dans  le  bois,  en  provoquant  derrière  elles 
une  accumulation  d'excréments,  de  résine  et  de  menus 
déchets  de  bois. 

Les  trois  baliveaux  attaqués  présentaient  dans  la  cime  des 
signes  de  dépérissement  :  pousses  latérales  pendantes, 
aiguilles  recroquevillées;  la  souche  d'un  de  ces  sujets  figure 
au  pavillon  des  forêts  à  l'Exposition  de  Liège;  les  deux 
autres  sont  conservés  debout  pour  étudier  les  progrès  de 
l'invasion. 

Nous  avons  constaté  ces  derniers  jours  que  les  hylésines 
avaient  pris  un  développement  considérable  et  travaillaient 
au  creusement  de  nouvelles  galeries;  nous  n'avons  pas 
découvert  d'autres  stades  de  développement  de  ces  insectes. 

Les  sujets  attaqués  font  partie  d'un  petit  bouquet  isolé, 
dans  une  situation  fortement  ensoleillée  et  à  l'abri  des  vents; 
ces  deux  circonstances  sont  éminemment  favorables  au  déve- 
loppement des  insectes. 

Les  remèdes  à  cette  invasion,  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  apparaît  dans  un  cantonnement  fortement  peuplé  en 
épicéas,  consistent  à  abattre  les  arbres  trop  fortement  atta- 
qués, à  découvrir  et  racler  les  plaies  et  à  brûler  les  déchets  • 
d'écorce  et  de  bois.  Une  surveillance  rigoureuse  de  ce  bou- 
quet et  de  la  lisière  des  massifs  voisins  sera  exercée  afin  de 
prévenir  toute  nouvelle  extension  du  mal. 

C'est  grâce  à  une  conférence  sous  bois  devant  les  sujets 
attaqués,  donnée  par  M.  Quairière,  garde  général  à  Nassogne, 
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dan^  les  bois  cohttnunaux  de  Bande  et  à  laquelle  assis- 
taient la  plupart  des  préposés  de  l'inspection,  que  le  garde 
Jeanjot  a  été  à  mérae  de  reconnaître  Tinsecte  ravageur. 
Formons  donc  des  praticiens  qui  soient  aptes  à  découvrir  au 
début  des  invasions  aussi  dangereuses. 

Le  même  garde  a  également  c<mstaté  une  attaque  dans  les 
bois  de  Villance,  non  loin  de  Tendroit  précédent;  les  épicéas 
étaient  de  volume  plus  considérable  et  l'invasion  s'est  surtout 
manifestée  dans  les  fourches. 

Ne  se  trouverait-on  pas  en  présence  de  grosses  hylésines 
provenant  du  Pays  de  Lucy? 

Prosper  QnÉvY, 

gai^e  (jànêral  adjoint  des  eaux  et  forêts, 

Saint-Hubert,  le  31  mai  1905. 


Les  poteaux  télégraphiqiLes  vivants  au  Congo,  —  Le  pre- 
mier n"  de  cetto  année  do  la  Belgique  coloniale  donne 
la  photographie  d'un  arbre  servant  de  support  à  un  fil  télé- 
graphique d'une  ligne  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo. 

Le  journal  belge  dit  que,  contrairement  à  ce  qu'attirme 
le  Globe  Trotter^  le  système  d'attache  des  Hls  télégraphiques 
aux  arbres  vivants  n'a  causé  aucun  mécompte  et  donne 
même  toute  satisfaction  ;  le  fait  est  important,  vu  les  diffl- 
cultés  du  transport  des  poteaux  en  fer  et  en  bois  créosote. 


Emploi  de  pilais  en  eucalyptus  de  Tastnanie,  d  Douvres.  —  Les 
Iravatix  d*ag*andi8sement  du  port  de  Douvres,  qui  sont  aciuenement  en 
cours,  consomment  une  quanUté  considérable  de  bois  de  charpente. 
Ces  bois  entrent  ^n^lout  dans  la  construction  d'estacades  provisoires 
qui  servent  a  la  pose  des  blocs  de  béton  de  40  tonnes  dont  se  composent 
les  jetées,  et  qu'on  enlève  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de 
celles-ci.  En  raison  des  dépenses  coudidérables  en  bois  de  charpente, 
on  a  jugé  plus  économique,  depuis  trois  ans,  d'employer  des  pilots  en 
eucalyptus  de  Tnsm  inio,  malgré  leur  prix  d'achat  élevé. 

Ces  pilots  ont  pu,  en  effet,  resservir  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois,  et 
ils  pourront  encore  être  employés  de  nouveau  jusqu'à  la  fin  des  tra- 
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vaux.  La  densilé  de  Teucalyptus  est  1.15;  il  8*enfoncc  donc  dans  l'eau, 
et  le  pilot  n'a  pas  besoin  d'être  alourdi  par  un  sabot  en  fonte  tel  que 
ceux  qu'on  employait,  avec  les  autres  bois,  pour  maintenir  le  pilot 
vertical  quand  on  l'enfonçait  par  14  mètres  de  fond,  comme  c'est  le  cas 
ici.  Des  pilots  de  30  mètres  de  longueur  sur  50  centimètres  d'équarissoge 
sont  faciles  à  obtenir,  attendu  que  les  eucalyptus  sont  des  arbres 
géants,  ayant  jusqu'à  cent  mètres  de  bauteur  et  ne  présentant  leur 
première  branche  qu'à  40  ou  50  mètres  au-dessus  du  sol.  En  Tasmanie, 
les  eucalyptus  adultes  ont  généralement  60  à  75  mètres  de  hauteur; 
ils  croissent  en  épaisses  forêts  sur  les  bords  de  la  mer,  couvrant  des 
milliers  d'hectares.  D'après  les  expériences  faites  à  Douvres,  l'eucalyp- 
tus de  Tasmanie  est  deux  fois  plus  résistant  que  le  meilleur  chêne 
indigène  et  beaucoup  plus  élastique  que  celui-ci.  Le  séjour  du  bois  dans 
l'eau  ne  diminue  pas  sa  résistance.  C'est  le  seul  bois  dur  qui  ne  soit  pas 
attaqué  par  le  taret.  Sa  durée  de  conservation  est  indéfinie. 

(  Bruxelles-Maritime,  ) 
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retenu,  les  laux  de  production  en  matière  et  en  argent  des  exploitations 
forestières  à  revenu  périodique  et  annuel.  L'étude  de  l'influence  des 
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—  La  fumure  complète  (engrais  minéraux  et  nitrate  de  soude),  par 
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imp.  Vogels,  48-50,  rue  Verte.  1905. 

—  Les  oiseaux  observés  en  Belgique,  Les  gymnopaides,  par  Marcel 
de  Contreras.  Bruxelles,  imp.  Vanbuggenhoudt,  1905. 

— Schlich's  Manual  of  Foresiry,yo\.  III.  Forest  Management.  1905. 

—  Manual  ofthe  trees  ofNorth  America,  par  Ch.  Sprague  Sargent. 
Boston  et  New-York.  Imp.  Houghton,  Mifflin  et  O»,  1905. 

—  Le  Bois,  —  Par  J.  Beauverie,  docteur  es  sciences,  chargé  d'un 
cours  et  de  travaux  pratiques  de  botanique  appliquée  à  l'Université  de 
Lyon,  avec  une  préface  de  M.  Daubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des 
forêts  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Un  volume  en  deux  fascicules, 
gr.  in-8°  (25  X  16)  de  XI- 1402  pages,  avec  485  figures  dont  16  planches 
hors  texte,  1905  Prix  :  20  francs.  Librairie  Gauthier- Villars,  éditeur, 
quai  des  Grands- Augustins,  55,  Paris. 

Fascicule  \,  —  Le  bois.  Structure.  Rapports  entre  la  structure  et 
les  qualités  du  bois  dœuvre.  Composition  et  propriétés  chimiques. 
Caractères  et  propriétés  physiques.  Production  des  bois.  La  forêt. 
Abatage  des  bois.  Façonnage  des  produits.  Transport  et  débit  des 
bois.  Commerce  des  bois.  Altérations  et  défauts  des  bois  d* œuvre. 
Conservation  des  bois. 

Fascicule  IL  —  Etude  spéciale  des  bois  utiles  et  des  essences  qui  les 
produisent.  Bois  indigènes  et  bois  exotiques.  Le  liège.  La  production 
du  bois  dans  le  monde.  Bois  des  colonies  françaises.  Utilisation  des 
bois. 
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ta  culture  des  résineux  en  llrdenne 


(1) 


Le  sujet  de  la  conférence  de  ce  jour  a  été  souvent  débattu 
et  vous  trouverez  peut-être,  Messieurs,  qu'il  n'était  pas  bien 
nécessaire  de  venir  du  fond  des  Ardennes  pour  vous  entre- 
tenir encore  une  fois  de  la  culture  des  résineux. 

J'ai  pensé  cependant  qu'en  matière  forestière,  on  ne  doit 
jamais  considérer  un  sujet  comme  épuisé,  surtout  —  et  c'est 
le  cas  ici  —  lorsqu'il  s'agit  de  la  culture  d'essences  non 
indigènes^  mais  d'introduction  relativement  récente. 

J'ai  penséaussi  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  àvous  exposer 
ce  qui  a  été  fait  dans  une  région  que  j'habite  depuis  10  ans 
et  où  les  communes  et  les  particuliers  ont  effectué  beaucoup 
de  boisements  résineux. 


* 


La  culture  des  résineux  a  pris  une  extension  considérable 
en  Belgique,  surtout  dans  le  Luxembourg,  depuis  un  quart 
de  siècle. 

Afin  de  faire  ressortir  l'importance  de  la  question  que  je 
me  propose  de  traiter,  je  vous  demande.  Messieurs,  la  per- 
mission de  citer  quelques  chiffres. 

Alors  que,  pour  le  pays  entier,  le  domaine  forestier  n'a 
augmenté  que  de  3,756  hectares  de  1816  à  1880  (34  ans),  il 
s'est  accru,  pendant  la  période  1880  à  1895,  de  32,072  hec- 
tares, dont  31,870  hectares  ou  99.3  p.  c.  de  résineux. 

Le  Luxembourg  entre  pour  une  contenance  de  13,477  hec- 
tares (2)  dans  ce  dernier  chiffre,  c'est-à-dire  qu'on  a  boisé, 
dans  cette  province,  13,477  hectares  en  résineux  de  1880  à 


(1)  Coniï'rcûce  donnée  à  rus.scniMèe  <rônL'ralt'  tlu  iîO  novoniljiv  1004. 
{2)  Terrains  incultes  et  l)ois  convertis. 
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1895,  tandis  qu'on  constatait,  pendant  la  même  période, 
une  diminution  de  4,883  hectares  dans  l'étendue  boisée 
en  essences  feuillues. 

En  1895,  les  résineux  représentaient  19.17  p.  c.  de  l'éten- 
due totale  boisée  dans  le  Luxembourg  et  ils  se  réi)artissaient 
de  la  façon  suivante  entre  les  divers  propriétaires  : 

Etat .  0.65  p.  c. 

Communes 20.73    — 

Etablissements  publics   .     .  0.10    — 

Particuliers 78.52    — 

Les  particuliers  possèdent  plus  des  trois  quarts  des  peu- 
plements résineux;  ils  restent  dans  leur  rôle  de  si)écula- 
teurs  en  visant  à  la  production  rapide  et  rémunératrice. 

Le  Luxembourg  vient  en  tête  des  neuf  provinces  avec 
102,025  hectares  de  bois,  soit  40.60  p.  c.  de  l'étendue  exploi- 
tée (étendue  cultivée,  bois  et  terrains  incultes).  La  moyenne 
pour  la  Belgique  entière  est  de  20  p.  c. 

L'arrondissement  de  Neufchâteau,  qui  est  particulière- 
ment visé  dans  ma  causerie,  est  le  plus  boisé  du  pays.  Il 
compte  02,082  hectares  de  bois  ou  46.22  p.  c. 

L'augmentation  de  l'étendue  boisée  a  été,  en  quinze  ans, 
de  3.82  p.  c.  pour  le  Luxembourg.  Les  provinces  d'Anvers 
et  de  Namur  viennent  ensuite,  prenant  les  numéros  2  et  3, 
avec  respectivement  2.73  p.  c.  et  2.44  p.  c. 

Dans  la  province,  les  feuillus  occupent  131,446  hectares 
ou  80.83  p.  c.  (quatre  cinquièmes)  et  les  résineux  31,178  hec- 
tares ou  19.17  p.  c.  (un  cinquième). 

Les  essences  résineuses  se  répartissent  comme  suit  : 

Pins    ....     19,544  hectares  ou  62  12  p.  c. 
Autres  essences.     11,634      —        —  37  1/2    — 

En  admett^int  que  la  progression  dans  les  boisements 
constatée  de  1880  à  1895  se  soit  maintenue  et  en  tenant 
compte,  d'autre  part,  des  conversions  en  sapinières  de 
nombreux  bois  ruinés,  ou  peut  conclure  qu'il  existe  aujour- 
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d*hui  près  de  45,000  hectares  de  résineux  dans  le  Luxem- 
bourg. 

Mais,  la  tache  est  loin  d'être  terminée.  A  la  fin  de  1895, 
on  a  recensé  en  Belgique  169,329  hectares  de  terrains 
incuites,  dont  55,027  hectares  dans  le  Luxembourg,  soit  un 
tiers  de  l'étendue  totale,  et  22,734  hectares  dans  le  seul 
arrondissement  de  Neufchàteau. 

Ce  serait  néanmoins  une  erreur  de  croire  que  toutes  ces 
landes  sont  destinées  à  être  mises  en  valeur  par  le  boi- 
sement. 

L'agriculture  a  fait  de  grands  progrès  depuis  l'emploi 
des  engrais  chimiques,  tandis  que  le  dévelop})ement  des 
voies  de  communication  (ciiemins  de  fer,  vicinaux  et 
autres,  routes)  assure  aux  produits  de  la  ferme  une  vente 
plus  aisée  et  plus  rémunératrice.  Aussi  peut-on  constater 
aujourd'hui,  dans  certaines  régions,  une  tendance  très 
marquée  à  tirer  parti  des  terrains  en  friche  par  la  culture 
agricole,  les  parcelles  les  plus  stériles  et  les  plus  éloignées 
étant  abandonnées  aux  forestiers.  Bon  nombre  de  communes 
ont  ainsi  converti  leurs  derniers  terrains  incultes. 

Historique  des  boisements  résineux 

Il  y  a  quelque  40  à  50  ans,  alors  que,  pour  beaucoup  de  nos 
concitoyens,  c'était  un  «crime  forestier»  que  de  cultiver  les 
essences  résineuses,  on  avait  généralement  recours  au  semis 
artificiel  pour  propager  le  pin  sylvestre.  La  graine  était  à 
bas  prix  et  le  tassement  opéré  par  le  passage  des  troupeaux 
de  moutons,  nombreux  à  cette  époque,  était  considéré 
comme  une  des  premières  causes  de  réussite. 

La  plupart  des  pineraies  actuellement  exploitables  ont 
été  créées  par  semis.  Il  y  eut  cependant  des  exceptions, 
parmi  lesquelles  je  citerai  la  magnifique  pineraie  du  «  Bos- 
quet »  de  Paliseul,  âgée  de  45  ans,  une  des  i)lus  belles  du 
Luxembourg,  créée  par  plantation  de  sylvestres,  semis 
d'un  an. 

Plusieurs  conseillers  communaux  aujourd'hui  en  fonctions 
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à  Paliseul,  et  notamment  le  bourgmestre,  se  trouvaient 
parmi  les  planteurs. 

A  partir  de  1844,  des  graines  de  pins  de  la  Campine 
furent  distribuées  gratuitement  par  le  gouvernement  aux 
administrations  communales  et  aux  particuliers  qui  en 
faisaient  la  demande.  La  province  de  Luxembourg  s'associa 
à  cette  mesure  en  1845,  en  votant  une  allocation  de 
1,5(X)  francs,  sous  le  titre  à' encouragement  aux  communes 
pour  le  reboisement  des  terres  vagues  {MémoHal  adminis- 
tratif i\\x  27  novembre  1844,  n«  268). 

La  graine  de  pin  sylvestre  coûtait  alors  fr.  2.50  le  kilo- 
gramme. 

Quelques  peuplements  d*épicéas  de  la  région  ont  égale- 
ment été  obtenus  par  semis.  Je  signalerai  le  semis  effectué 
vers  1864,  à  Luchy  communal^  sans  préparation  spéciale, 
après  l'exploitation  à  blanc  étoc  d'une  futaie  de  hêtre.  Dans 
ce  peuplement,  on  mesure  aujourd'hui  des  épicéas  de  0"'8O 
à  0'"00  de  tour. 

Je  me  borne  à  citer,  en  passant,  les  semis  d'épicéas  exé- 
cutés jadis  dans  l'Hertogen^vald,  notamment  à  X^l  Baraque 
de  Porfays^  pour  vous  dire  quelques  mots  d'un  semis  effec- 
tué beaucoup  plus  récemment  par  la  commune  de  Hautfays. 

Ce  semis,  fait  en  1897  au  lieu  dit  Vieuœ-BoiSj  a  très  bien 
réussi,  sauf  dans  les  parties  humides,  plus  fortement  enher- 
béos;  mais  les  plants  n'ont  levé  que  la  deuxième  et  la 
troisième  année;  ils  atteignent  aujourd'hui  0'"30  à  ()"»40 
de  hauteur  et  sont  très  vigoureux.  Les  épicéas  qui  ont 
servi  aux  remplacements  à  l'automne  de  1899  n'étaient  pas 
de  premier  choix,  car  ils  sont*à  peine  aussi  élancés  que  les 
semis  et  ceux-ci  ont  meilleure  allure. 

Le  semis  est  très  dense  là  où  il  a  réussi. 

Si  les  semis  d'épicéas  ont  été  relativement  rares,  alors  que 
ce  procédé  de  boisement  devait  être  considéré  comme 
simple  et  peu  coûteux,  si  pas  bien  rationnel,  il  faut  en  voir 
une  des  causes  dans  la  création  d'une  pépinière  provinciale 
à  Paliseul. 
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Cette  pépinière,  insUUlée  vers  1852-53  et  supprimée  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  a  fourni  aux  communes,  pen- 
dant trente  ans,  des  plants  d'essences  diverses,  épicéa,  pin 
sylvestre,  sapin  argenté,  chêne,  etc.,  et  a  contribué,  pour 
une  large  part,  à  l'extension  donnée  aux  boisements  rési- 
neux dans  la  région  de  Paliseul. 

Les  peuplements  créés  pendant  cette  période  sont  aujour- 
d'hui une  source  de  revenus  importants  pour  les  communes 
et  la  vente  de  leurs  produits  assure  Téquilibre  budgétaire, 
tout  en  permettant  de  conserver  l'affouage. 

Depuis  1898,  une  pépinière  domaniale  a  remplacé  à  Pali- 
seul l'ancienne  pépinière  provinciale. 

Je  dois  mentionner  aussi,  à  titre  d'exemple  assez  curieux 
et  que  nous  devrions  imiter  plus  souvent  peut-être,  les  boi- 
sements mixtes  obtenus  par  la  plantation  de  feuillus  et  de 
résineux  en  mélange  intime. 

Exemples  : 

Jehonville  :  «  Dessous  l'Hermitage  »,  1840.  Hêtres  et 
pins  sylvestres;  il  reste  une  magnifique  futaie  de  hêtre. 

Offagne  :  «Derrière  le  stot  »,  1860.  Hêtres  et  épicéas; 
pas  d'exclusion  d'une  essence  par  l'autre. 

Paliseul  :  «  Devant  Mont-le-Bour  »,  vers  1819.  Hêtres  et 
pins  sylvestres;  il  reste  une  futaie  de  hêtre  un  peu  claire, 
mais  de  belle  allure. 

Jusque  vers  1890-95,  on  a  donné  la  préférence  au  semis 
pour  les  boisements  en  pin  sylvestre.  La  réaction  qui  s'est 
opérée,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  en  faveur  de  la  planta- 
tion est  due  à  diverses  causes  : 

1*»  A  la  cherté  de  la  graine  :  0  à  9  francs  le  kilogr.  au  lieu 
de  3  à  4  francs  ; 

2*^  A  la  mauvaise  qualité  de  celle-ci  :  on  constatait  souvent 
des  insuccès  malgré  toutes  les  précautions  prises; 

3*^  A  la  disparition  des  moutons; 

4«  A  la  nécessité  du  hersage,  d'où  dépense  nouvelle  ; 

5"  A  la  levée  tardive  et  irrégulière  :  la  levée  des  graines 
n'étant  parfois  terminée  qu'au  bout  de  3  ou  4  ans,  il  fallait 
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attendre  4  ou  5  ans  avant  de  se  prononcer  sur  la  réussite  du 
boisement  et  les  regarnissages  se  faisaient  tardivement  et 
étaient  souvent  onéreux; 

O  En  résumé,  aux  insuccès  nombreux. 
Un  vieux  praticien  qui  a  effectué  lui-même  de  nombreux 
semis  et  dirigé  beaucoup  de  plantations  m'écrivait  le  mois 
dernier  :  «Pour  le  pin  sylvestre,  je  conseille  la  plantation 
plutôt  que  le  semis.  Avec  le  semis,  on  obtient  très  rarement 
une  sapinière  régulière,  elle  est  ou  trop  serrée  ou  trop 
claire  (et  cette  dernière  éventualité  est  la  plus  fréquente 
aujourd'hui),  tandis  qu'en  plantant  à  une  distance  conve- 
nable et  en  remplaçant  le  plus  tôt  possible  les  manquants, 
on  obtient  aisément  un  peuplement  de  densité  voulue.  » 

On  a  constaté  d'autre  part,  à  Framont  notamment  —  mais 
je  me  garderai  bien  de  tirer  une  conclusion  générale  de  ce 
fait  peut-être  isolé  —  on  a  constaté,  dis-je,  que  les  plantations 
de  pin  sylvestre  avaient  mieux  résisté  aux  attaques  de 
V Hysteriwn  pinastri  que  les  semis  effectués  dans  des  condi- 
tions identiques  de  sol  et  de  climat  local. 

On  comprend  aisément  que  les  administrations  commu- 
nales, les  agents  et  les  gardes  forestiers  se  montrent  peu 
enthousiastes  des  boisements  par  semis  de  pin  sylvestre, 
lorsqu'ils  ont  constaté  nombre  d'insuccès  dus  à  la  mauvaise 
qualité  de  la  graine,  les  autres  conditions  de  réussite  (ter- 
rain suffisamment  préparé,  hersage,  situation  atmosphérique 
normale)  étant  réunies. 

Et  cette  graine,  achetée  pour  du  premier  choix,  était 
payée  8  et  9  francs  le  kilogr. 

Afln  de  parer  à  cet  inconvénient  très  grave  et  d'éviter  ces 
dépenses  inutiles  et  décourageantes,  j'ai  émis,  il  y  a  plu- 
sieurs années  déjà,  la  proposition  suivante  : 

L'administration  centraliserait  chaque  année,  à  une  date 
à  déterminer,  les  demandes  de  graines  de  pin  sylvestre  éma- 
nant des  propriétaires  forestiers  (Etat,  communes,  établis- 
sements publics  et  même  particuliers),  elle  contracterait 
pour  la  fourniture  par  voie  de  soumissions,  ferait  analyser 
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la  graine  dans  un  laboratoire  de  l'Etat,  afin  d'en  déterminer 
la  pureté  et  la  faculté  germinative,  et  fixerait  une  réduction 
de  prix  lorsque  le  pouvoir  germinatif  descendrait,  par 
exemple,  en  dessous  de  75  p.c.  (fr.  0.10  à  fr.  0.20  par  p.  c.  en 
moins).  La  graine  serait  livrée  aux  communes  au  prix  de 
revient  et  celles-ci  seraient  éclairées,par  la  connaissance  du 
pouvoir  germinatif,  sur  la  dose  à  employer. 

On  m'opposera  que  les  administrations  communales  et  les 
agents  forestiers  peuvent  et  doivent  faire  ces  essais. 

Cest  très  vrai  en  principe,  mais  restons,  je  vous  prie,  dans 
le  domaine  pratique.  Les  communes  achètent  souvent  la 
graine  sans  prévenir  l'îigent  forestier  (?t  sans  conditions. 
La  graine  aussitôt  reçue  est  semée  dans  la  parcelle  à  boiser 
et  l'essai  germinatif,  lorsqu'il  a  lieu,  ne  renseigne  sur  la 
valeur  de  l'acquisition  que...  15  jours  après  le  semis. 

La  graine  ardennaise  donnerait  peut-être  de  meilleurs 
résultats.  Pour  s'en  assurer,  un  garde  des  environs  de  Pali- 
seul  a  fait,  cette  année,  un  semis  de  graines  de  pin  sylvestre 
récoltées  par  ses  soins  dans  une  pineraie  de  son  triage. 

* 

En  ce  qui  concerne  Vâge  des  plants^  mes  préférences  vont, 
avec  celles  de  la  majorité  des  vieux  planteurs  de  la  région, 
aux  pins  sylvestres  d'un  an  lorsque,  bien  entendu,  les  semis 
d'un  an  sont  de  bonne  qualité. 

L'expérience  m'a  appris  que  la  réussite  est  beaucoup  plus 
certaine  avec  les  plants  d'un  an,  en  même  temps  que  le  boi- 
sement est  moins  coûteux. 

Les  plants  d'un  an  s(mt  payés  1  à  1.25  franc  le  mille 
—  on  peut  même  s'en  procurer  de  très  beaux  à  fr.  0.75  — 
tandis  que  les  repiqués  coûtent  généralement  de  fr.  3.50  à 
5  francs. 

Les  insuccès  constatés  avec  les  repiqués  sont  dus  à  la  ter- 
rible maladie  du  roussi  qui  ravage  encore  la  plupart  des 
pépinières  des  Ardennes,  dans  lesquelles  les  administra- 
tions communales  et  les  particuliers,  par  esprit  de  clocher, 
se  fournissent  exclusivement. 
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Je.  si<inale  en  passant  l'incurie  de  certaines  administra- 
tions qui  s'entêtent  à  planter  des  sylvestres  de  2  ans,  refusés 
par  les  agents  forestiers  pour  cause  de  roussi  intense, ei  qui 
doivent  recommencer  les  plantations  Tannée  suivante, 
gaspillant  ainsi  les  fonds  publics  dont  elles  ont  la  gestion. 

Lorsque,  dans  mes  tournées  forestières,  je  remarque  un 
jeune  boisement  de  pin  sylvestre  régulier  et  de  belle  végé- 
tation et  que  je  m'enquiers  de  son  origine,  on  me  répond 
9  fois  sur  10  :  «  C'est  une  plantation  faite  à  l'aide  de  semis 
d'un  an.  »  On  se  montre,  en  général,  très  satisfait  des 
sylvestres  d'un  an  venant  des  Flandres,  beaucoup  plus  forts 
que  ceux  produits  en  Ardenne. 

Je  me  garderai  bien,  toutefois,  de  proscrire  complètement 
le  sylvestre  repiqué  d'un  an,  car  il  est  des  circonstances  où 
il  est  nécessaire  d'y  avoir  recours  (remplacements,  terrains 
fortement  enherbés,  etc.). 

Afin  d'éviter  le  déchaussement,  toujours  à  craindre 
lorsqu'on  emploie  de  petits  plants,  je  défends  do  «  plumer  >, 
c'est-à-dire  d'enlever  la  végétation  superficielle  sur  l'empla- 
cement du  plant,  et  je  prescris  la  plantation  à  deu^  coups  de 
houe,  de  façon  à  enlever  un  bloc  de  terre  carré  et  non  trian- 
gulaire, et  à  produire  une  excavation  qui  permette  aux 
racines  de  s'étiiler  convenablement.  Le  plant  est  ensuite 
serré  avec  le  pied;  c'est,  du  reste,  le  procédé  que  j'ai  admis 
pour  toutes  les  plantations  de  petites  tiges. 

La  plantation  en  fente,  expérimentée  à  Maissin,  a  donné 
de  mauvais  résultats  pour  l'épicéa. 

* 

Le  recensement  de  1895  classe  les  boisements  résineux 
dans  deux  catégories  : 

Pins 132,553  hectares  ou  80  p.  c. 

Autres  résineux  .       18,182  hectares  ou  12  p.  c. 

Nous  avons  vu  que,  pour  le  Luxembourg,  les  proportions 
sont  resi)ectivement  de  62  1/2  et  37  12  p.  c. 
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Aujourd'hui,  dans  certaines  régions  du  moins,  on  constate 
une  grande  tendance  à  développer  la  culture  de  IVpicéa  et 
j'ai  entendu  souvent  de  vieux  praticiens  prôner  l'épicéa  et 
parler  dédaigneusement  du  pin  sylvestre. 

L'un  d'entre  eux  me  disait  même  dernièrement  :  «  Je  crois 
»  qu'on  ne  devrait  plus  en  planter  chez  nous  que  là  où 
»  l'épicéa  ou  d'autres  essences  résineuses  ne  peuvent 
»  réussir.  »  Il  le  tolère  tout  au  plus  comme  abri  pour  l'épi- 
céa dans  les  endroits  exposés  aux  gelées,à  défaut  de  bouleau. 

Je  crains  que  Ton  n'exagère  les  défauts  du  pin  sylvestre 
et  que  l'ostracisme  dont  on  veut  le  frapper  ne  soit  pas  sutH- 
samment  raisonné. 

Chez  beaucoup  de  personnes,  ce  qui  dicte  ce  jugement  qui, 
à  mon  sens,  est  bien  téméraire,  c'est  l'aspect  lamentable  de 
jeunes  pineraies  résultant  de  plusieurs  attaques  du  roussi 
dû,  comme  vous  le  savez,  au  Lophodermium  ou  H.  pinasiri. 

Cette  maladie,  qui  a  pris  rapidement  beaucoup  d'exten- 
sion, a  effrayé  nombre  de  propriétaires  particuliers,  d'admi- 
nistrateurs communaux,  de  gardes  et  peut-être  d'agents 
forestiers. 

Mais,  avant  d'exclure  le  pin  sylvestre  des  nouveaux  boise- 
ments, il  faudrait  s'assurer  si  la  maladie  n'est  pas  due  à  des 
causes  accidentelles^  telles  qu'un  hiver  trop  doux  succédant 
à  un  été  particulièrement  humide. 

Les  attaques  répétées  de  Vhylésine  occasionnant  le  dépéris- 
sement prématuré  de  certaines  pineraies  et  les  dégâts  causés 
par  les  py raies  ont  également  contribué  à  rendre  le  pin 
sylvestre  peu  populaire  —  permettez-moi  l'expression  — 
auprès  de  certaines  classes  de  forestiers. 

Faisons  loyalement  notre  examen  de  conscience  et  nous 
découvrirons  que  les  accidents  de  végétation  que  nous 
reprochons  au  pin  sylvestre  sont  souvent  le  résultat  de  nos 
fautes  personnelles.  Nous  ai)pliquons  parfois  mal  les  règles 
culturales  et  nous  faisons  durer  indéfiniment  la  période  de 
transition  qui  a  suivi  la  mise  à  exécution  du  règlement  sur 
les  insectes  nuisibles  aux  résineux. 
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Ayons  le  courage  de  Tavouer.  Nous  tolérons  encore  trop 
de  foyers  de  propagation  de  l'hylésine  sous  forme  de 
souches  et  d'arbres  insuffisamment  écorcés,  nous  habituons 
les  exploitants  à  une  inertie  coupable  et,  lorsqu'un  agent 
forestier,  plus  respectueux  des  instructions,  se  montre 
moins  conciliant,  il  est  accusé  par  les  intéressés  au  statu 
quo  de  foire  du  zèle  intempestifs  et  il  croit  devoir  «  rentrer 
dans  les  rangs  >  et  se  tenir  coi,  afin  de  ne  pas  rompre 
l'unité  qui  doit  présider  à  l'application  des  règles  adminis- 
tratfves. 

Les  partisans  de  la  sylviculture  intensive  n'oublieront 
pas,  d'autre  part,  que  le  pin  sylvestre  conservera  toujours 
sur  l'épicéa  l'avantage  de  permettre  l'installation  d'un  sous- 
bois. 

La  faveur  accordée  à  l'épicéa  doit  être  attribuée  à  diverses 
causes  : 

1**  A  une  reprise  facile; 

2**  A  une  résistance  plus  grande  que  le  pin  sylvestre  aux 
herbages,  aux  genêts  et  à  toute  végétation  secondaire; 

î>  A  V absence  d'emiemis  dangei^euXy  sauf  la  gelée  et  la 
pourriture  rouge,  et  parfois  le  micans; 

4"  A  sa  tendance  à  pousse^'  droit,  même  à  Vétat  clair; 

5**  A  r accroissement  souvent  considérable  qu'il  fournit  ; 

6'^  A  son  prix  au  mètre  cube,  peu  inférieur  à  celui  du  pin 
sylvestre, 

*   ♦ 

On  a  fait  remarquer,  non  sans  raison,  que  si  le  pin  syl- 
vestre est  avant  tout  une  essence  de  plaine^  l'épicéa  est  une 
essence  des  régions  montagneuses j  qu'il  a  besoin,  pour  se 
développer  normalement,  d'une  température  fraîche  et  d'une 
atmosphère  humide  (il  recherche  particulièrement  les  brouil- 
lards et  les  plaines  des  hautes  altitudes),  et  que  ces  condi- 
tions ne  se  rencontrent  généralement  pas  en  Belgique. 

L'humidité  atmosphérique  jouant  un  grand  rôle  dans  la 
végétation  de  l'épicéa, on  s'est  demandé  si,  pour  notre  pays, 
certfiines  régions  ne  lui  convenaient  pas  mieux  que  d'autres, 
à  ce  point  de  vue  exclusif. 
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La  question  m'a  éU^  ainsi  posée  : 

Etant  donné  que  la  quantité  annuelle  d'eau  tombée  est  très 
irrégulière  dans  le  Luxembourg  et  varie,  par  exemple, 
de  900  millimètres  (Laroche,  altitude  400  mètres)  à  1,2X0 
millimètres  (Hockay,  altitude  537  mètres),  peut-on  en  con- 
clure que  Tair  est  moins  humide  à  Laroche  qu'à  Hockay  et 
que,  toutes  autres  choses  égales,  l'épicéa  viendra  mieux 
dans  la  seconde  localité  que  dans  la  première? 

Toutes  les  montagnes  de  l'Europe  montrent  une  augmen- 
tation de  la  quantité  annuelle  de  pluie  à  mesure  qu'on  s'élève 
sur  le  versant  exposé  aux  vents  pluvieux,  et  notre  Ardenne 
reste  dans  cette  règle. 

Mais,  les  observations  de  l'humidité  de  l'air  ne  seraient  pas 
suffisamment  bien  faites  pour  affirmer  que  les  hauteurs  sont 
baignées  d'un  air  humide  ne  donnant  pas  naissance  à  de  la 
pluie  (l)ien  que  ce  soit  probable). 

Suivant  les  déclarations  d'un  météorologiste  des  plus 
distingué,  avec  qui  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  une  excursion 
scientifique  dans  les  Ardennes,  si  les  parties  élevées  du  pays 
reçoivent  plus  d'eau,  en  un  an,  que  les  parties  basses,  cela 
ne  provient  pas  d'une  différence  dans  l'humidité  de  l'air. 

Il  s'agit  d'un  phénomène  un  peu  complexe  que  je  vais  vous 
expliquer  à  mon  tour,  si  vous  voulez  bien  me  permettre  cette 
petite  digression. 

Si  une  masse  de  gaz,  placée  d'abord  à  l'altitude  de  0  mètre, 
est  élevée  dans  l'atmosphère  jusqu'à  l'altitude  de  100  mètres, 
la  pression  qu'elle  supporte  diminue  ;  cette  masse  se  dilate 
donc  et,  par  le  fait  même,  se  refroidit. 

Lorsque  des  vents  du  S.  ou  du  S.-O.  ou  d'O.,  par  temps 
pluvieux,  soufflent  sur  la  Belgique,  les  masses  d'air  qui  sont 
obligées  de  gravir  l'Ardenne  se  dilatent,  passant  d'une  cer- 
taine pression  à  une  pression  plus  faible,  et  se  refroidissent. 
Mais,  comme  elles  sont  déjà  saturées  de  vapeur  d'eau  ou  à 
peu  près,  une  partie  de  cette  vapeur  d'eau  se  condense,  d'où 
l'augmentation  de  la  quantité  de  pluie. 

Il  fixut  savoir  qu'un  certain  volume  ne  i)eut,  pour  une 
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certaine  température,  renfermer  qu'une  certaine  quantité  de 
vapeur  d'eau.  Ainsi,  un  mètre  cube  peut  tout  au  plus  ren- 
fermer les  quantités  suivantes  de  vapeur  d'eau  : 

A  —  10'' 2  gr.  3 

A         0" 4  gr.  9 

A         4«* 6  gr.  4 

A       10". 9gr.  4 

A       20« 17  gr.  2 

Supposez  une  masse  d'air  à  10»  de  température  et  saturée 
de  vapeur  d'eau,  c'est-à-dire  renfermant  toute  la  vapeur 
d'eau  qu'elle  peut  contenir,  soit  9.4  gr.  d'après  le  tableau 
ci-dessus.  Si  elle  s'élève  de  600  mètres,  sa  température  bais- 
sera de  ce  chef  de  6"  environ,  celle-ci  tombera  à  4«  et  alors 
il  y  aura  9.4  —  6.4  =  3  gr.  de  vapeur  d'eau  condensée  en 
nuage  ou  en  pluie. 

Ceci  est  de  la  théorie,  mais  la  théorie  ne  concorde  pas  tou- 
jours avec  les  faits. 

Ainsi,  je  puise  dans  les  documents  officiels  les  indications 
suivantes  : 

Basiogne,  504  m.  d'altitude  :  moyenne,  870  millimètres  d'eau 
Hockaij,    537  m.        —  —      1,280  — 

Bouillon,  220  m.        —  —      1,100  — 

Lorsque  j'ai  cité  ces  diiffres,  qui  vont  à  rencontre  de  la 
règle  générale,  on  m'a  répondu  que  les  observations  sont 
souvent  faussées  et  qu'il  convient  de  ne  leur  accorder  qu'une 
foi  relative. 

Lorsqu'on  fait  des  constatations  en  double  dans  une  même 
localité,  les  moyennes  annuelles  sont  parfois  bien  diffé- 
rentes. 

Il  semble  donc  que  l'on  ne  puisse  tirer  aucune  conclusion 
de  ces  observations  pluviométriques  au  point  de  vue  de  la 
culture  de  l'épicéa.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  établi  que  celle- 
ci  donne  actuellement  de  brillants  résultats  dans  la  Haute- 
Ardenne. 
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La  question  soulevée  mérite  néanmoins  un  examen  plus 
approfondi  et  je  la  signale  à  Tattention  des  spécialistes. 
(A  continuer.)  C.  Delville, 

sous-insj>ecteur  des  eaux  et  forêts. 


Encore  la  loi  sur  les  accidents  du  travail 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin^  M.  de  M.,  repre- 
nant des  observations  énoncées  dans  le  numéro  d'avril, 
émet  des  doutes  sur  l'interprétation  que  nous  avons  cru 
devoir  donner  à  la  loi  du  24  décembre  1903  en  ce  qui  con- 
cerne les  exploitations  forestières. 

Il  se  demande  si  le  mot  exploitation  ne  doit  pas  s'entendre 
dans  le  sens  restreint  de  4c  réalisation  »,  de  «  coui)e  »,  qu'il  a 
notamment  à  l'intitulé  du  titre  VI  du  Code  forestier  :  «  Des 
exploitations  »;  dès  lors,  la  loi  n'atteindrait  que  les  travaux 
d'abatage,  de  débit  et  d'enlèvement,  et  comme  ceux-ci  sont 
en  général  exécutés  par  les  marchands  de  bois,  les  proprié- 
taires se  trouveraient  indemnes.  Nous  sommes  les  premiers 
à  reconnaître  que  pareille  situation  serait  fort  désirable,  car 
il  ne  doit  pas  y  avoir  de  charges  là  où  il  n'y  a  pas  de  risques. 

M.  Heynen,  lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'industrie, 
dans  la  séance  du  31  mai  dernier,  a  fait  valoir  le  même 
argument  que  M.  de  M.,  sans  que  le  Ministre  compétent  ait 
pu  s'y  rallier. 

M.  Heynen  (1) 

La  loi  sur  les  accidents  du  travail  imposera  des  charges  onéreuses 
pour  les  propriélés  boisées,  si  on  accepte,  comme  l'a  écrit  M.  le  minisire 
Francotte  (2),  TinlerprétaUcn  des  Pandectes, 

Que  faut-il  entendre  par  exploitations  forestières? 


(1)  Ann^parlanent.  Session  1904-1905,  p.  1510. 

{2)  Allusion   à   la  lettre   de   M.  Francotte   pul)lièe    dans  le   IJuHelin  i\v  ma 
dernier. 
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D'après  le  Code  forestier,  titre  VI,  on  entend  par  exploitations  fores- 
tières, les  opérations  de  Tabatage,  du  débit  et  de  l'enlèvement  des  bois. 
Il  en  est  de  même  dans  le  langage  usuel  ;  une  exploitation  forestière, 
c'est  le  chantier  de  la  forêt. 

Il  est  manifeste  que  c'est  l'industrie  dangereuse  que  l'on  a  voulu 
classer,  avec  ses  opérations  et  ses  risques  spéciaux.  On  ne  peut  admettre 
que  la  loi  soit  applicable  à  la  simple  culture  forestière,  c'est-à-dire  au 
défrichement,  au  semis,  à  la  plantation,  à  tous  les  travaux  de  culture 
et  d'entretien  que  comporte  la  forêt.  Ce  sont  des  travaux  forestiers  qui 
ne  comportent  aucun  danger. 

Si  l'interprétation  de  l'honorable  ministre  était  acceptée,  tous  — 
simples  particuliers  ou  administrations  publiques  —  seraient  soumis  au 
régime  de  la  loi,  quels  que  soient  le  travail  effectué,  l'étendue  et  le 
nombre  d'ouvriers  y  employés.  Tel  n'était  certainement  pas  le  sens  que 
la  majorité  de  la  Chambre  a  attaché  à  ce  tenue  :  «  exploitation  fores- 
tière »*,  et  tel  n'est  pas  l'esprit  de  la  loi. 

L'auteur  de  l'amendement  ne  visait  que  certains  travaux  dangereux. 

Le  projet  primitif,  il  est  bon  de  le  rappeler,  concernait  le  commerce, 
l'industrie  et  l'agriculture  quand  il  était  fait  usage  de  machines  mues 
par  une  force  autre  que  celle  des  hommes  et  des  animaux.  La  section 
centrale  a  examiné  le  projet  dans  cet  ordre  d'idées,  et  c'est  par  surprise 
que  l'agriculture  et  la  sylviculture  se  sont  trouvées  englobées  dans  la 
même  législation,  alors  que  la  plupart  des  membres  de  cette  Chambre 
étaient  d'avis  qu'un  projet  de  loi  à  part  devait  être  présenté  pai'  le 
département  compétent. 

J'insiste  sur  ces  points  et  je  les  signale  à  l'attention  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  parce  que,  dans  trois  ans,  la  loi  est  soumise  à  revision, 
comme  le  prévoit  l'article  39. 

Les  communes  qui  font  des  coupes  elles-mêmes  tombent  également 
sous  l'application  do  la  loi.  On  se  demande  à  ce  propos  si  les  proprié- 
taires forestiers  qui  ne  sont  assurés  ni  à  une  société  d'assurance  à  prime 
flxe  agréée,  ni  à  une  mutualité  d'assurance  agréée,  devront  participer  à 
la  constitution  du  fonds  de  garantie  (art.  20).  Ou  suffit-il  que  l'entrepre- 
neur de  la  coupe  assure  ses  ouvriers?  Comment  se  calculera  la  part 
d'intervention  des  propriétaires  de  bois  dans  le  fonds  de  garantie  î  (1) 

Autant  de  questions  qu'il  est  bon  de  soulever. 

M.  Léon  du  Bus,  dans  une  conférence  donnée  à  la  Société  centrale 
forestière,  a  bien  fkit  ressortir  l'inconvénient  de  ces  amendements  pré- 
sentés au  dernier  moment. 

M.  Francotte.  —Cela,  c'est  la  moralité  du  débat. 


(1)  Nous  avons  examiné  tous  ces  points  dans  le  Bulletin  de  juin  et  nous  y 
renvoyons. 
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A  la  séance  du  7  juin,  M.  le  Ministre  du  travail  a  réi)ondu 
à  M.  Heynen  comme  suit  : 

M.  Francotte  (1).  —  ..,  Quant  aux  exploitalions  forestières  dont  se 
préoccupe  M.  Heynen,  j'ai  fait  connaître  mon  sentiment  dans  une  letti*e 
récemment  adressée  à  M.  du  Bus  de  Warnaffe,  qui  m'interrogeait  au 
nom  d'une  société  de  sylviculture. 

J'admeU  que  Vamendement  relatif  aux  exploitations  fbrestvires  a 
été  voté  à  ta  hâte,  et  qu'il  eût  mieux  valu  qu'il  fût  examiné  dans  ses 
dernières  conséquences.  Mais  endn,  pour  moi  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
la  Chambre,  en  étendant  la  loi  sur  les  accidents  du  travail  aux  exploita- 
tions forestières,  n'a  pas  fait  de  distinction  entre  les  travaux  dangereux 
et  les  travaux  de  simple  plantation,  par  exemple. 

A  propos  de  toutes  les  entreprises  soumises  à  la  loi,  des  distinctions 
semblables  pourraient  être  faites  :  où  conduiraient-elles? 

Mais,  je  le  répète,  il  va  de  soi  que  ce  sera  aux  tribunaux  qu'il  appar- 
tient d'apprécier  souverainement  les  questions  d'application  qui  leur 
seront  soumises. 

Nous  parta^i^eons  le  très  vif  désir  de  MM.  Heynen  et 
de  M.  de  voir  les  propriétaires  forestiers  échap})er  aux 
conséquences  de  la  loi. 

Mais,  malheureusement,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  possi- 
bilité de  discuter,  et  que  les  mailles  qui  nous  enserrent  sont 
à  ce  point  serrées  que  tout  effort  serait  inutile  pour  s'en 
dégager. 

Voilà  pourquoi  nous  crions  :  casse-cou!  Il  serait  souverai- 
nement dangereux,  pour  les  propriétaires  forestiers,  alors 
que  le  mal  est  fait,  de  s'endormir  dans  une  fausse  sécurité. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  motifs  précédemment 
donnés  à  l'appui  de  notre  opinion  sur  l'interprétation  de  la 
loi. 

Nous  répondrons  seulement  ici  aux  arguments  de 
MM.  de  M.  et  Heynen. 

Hs  s'appuient  sur  la  signification  du  mot  «  exploitation  » 
à  l'intitulé  du  titre  VI  du  code  forestier.  M.  de  M.  soutient 
que  le  sens  restreint  est  le  seul  qui  corresponde  au  génie  de 
la  langue  française,  et  il  invoque  la  définition  de  l'Académie 


(1)  Ann,parLf  loc.  cit.,  p.  1571. 
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française.  Malheureusement,  ce  n'est  pas  rAcadémie  fran- 
çaise qui  a  fait  la  loi. 

Au  surplus,  si  l'objection  terminologique  de  nos  contra- 
dicteurs était  fondée,  il  en  résulterait,  par  analogie,  que  par 
exploitation  agincole  il  faudrait  entendre  exclusivement  la 
réalisation,  c'est-à-dire  l'arrachage,  le  fauchage  ou  la  cueil- 
lette des  récoltes,  travaux  correspondant  à  l'abatage  en  ce 
qui  concerne  les  bois. 

Personne  ne  songerait  à  soutenir  que  la  loi  n'atteint  les 
agriculteurs  que  dans  cette  mesure. 

Or,  dans  le  texte  adopté  au  premier  vote  de  la  loi,  avant 
donc  l'amendement  de  M.  Verhaegen,  l'article  2,  J^  II,  portait: 
«  les  exploitations  agricoles  et  forestières  ».  Le  nom  com- 
mun «  exploitations  »  n'était  employé  qu'une  fois,  accom- 
pagné de  deux  adjectifs,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  s'agissait 
d'un  même  concept  pour  l'agriculture  et  pour  la  sylvicul- 
ture. On  ne  peut  admettre  que  le  législateur,  bien  que 
n'employant  qu'un  seul  mot,  lui  ait  donné  deux  sens 
différents. 

Or,  personne  ne  conteste  que  par  exploitation  agricole,  il 
faille  entendre  tous  les  travaux  agricoles. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  un  argument  cai)ital  qui  tranche  la  ques- 
tion :  c'est  le  texte  flamand  de  la  loi.  Ce  texte  est  clair  et 
formel.  Il  porte  «  boschbouwondernemingen  »,  ce  qui  signifle 
«  eni7*eprises  de  sylviciiliure  ».  Il  s'agit  donc  de  la  sylvicul- 
ture dans  son  intégralité,  avec  tous  les  travaux  qu'elle 
comporte.  Toute  discussion  est  impossible  à  cet  égard. 

Le  texte  flamand  forme  loi  aussi  bien  que  le  texte  fran- 
•çais,  et  ils  s'élucident  l'un  par  l'autre  s'il  y  a  quelque  ambi- 
guïté. 

La  vérité  est  qu'il  y  a  eu  méprise.  M.  Francotte  l'a  nette- 
ment déclaré. 

Cette  méprise  provient  de  ce  que, dans  la  pensée  de  M.  Ver- 
haegen,  le  mol  exploitation  avait  un  sens  restreint,  le  seul 
qui  soit  académique  d'après  M.  de  M.;  au  contraire,  dans 
la  pensée  de  M.  le  Ministre  du  travail  qui  a  accepté  l'amen- 
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dément,  et  de  la  Cliambre  qui  Ta  voté,  ce  mot  ne  pouvait 
avoir  que  le  sens  qui  lui  avait  été  attribué  jusque-là  dans  la 
discussion  et  dans  le  texte  même  de  la  loi.  Cela  est  logique 
et  juridique,  et  il  n'en  pouvait  être  autrement. 

Faute  de  s'être  expliqué  sur  des  mots  prêtant  à  équivoque, 
les  exploitations  forestières  ont  passé  au  §  P^  de  la  loi  telles 
qu'elles  étaient  définies  au  §  II  originaire,  c'est-à-dire  avec 
la  signification  incontestable  et  incontestée  que  la  loi  donne 
aux  mots  «  exploitations  agricoles  »,  lesquelles  comportent 
tous  les  travaux  agricoles,  et  non  pas  seulement  l'opération 
finale,  la  récolte.  L.  B.  W. 

Nous  avons  nous-mùmo  fait  ressortir  (n"  d'avril)  Targument  qui 
l)0uvait  se  tirer  du  texte  flamand,  mais  en  objectant  que  la  traduction 
n'est  pas  toujours  exacte,  ou  du  moins  conforme  à  la  pensée  qui 
résulte  des  discussions  parlementaires. 

Nous  n'insistons  pas.  Mais,  nous  tenons  à  faire  remarquer  que, 
malgré  l'Académie,  malgré  la  logique  des  choses,  malgré  les  inten- 
tions du  législateur  lui-même,  une  dis})Osition  légale  i)eut  donc  dire 
à  peu  près  le  contraire  de  ce  qu'on  a  voulu  qu'elle  dise  :  il  suffit, 
l>our  cela,  d'un  amendement  mal  conçu,  voté  à  la  légère  après 
(quelques  })hrdses  ambiguës  dont  la  i)ortée  n'a  été  ni  voulue,  ni 
bien  saisie,  et  d'une  b'adactio)t  plus  ou  moins  fantaisiste,  à 
laquelle  on  n'accorde  en  général  qu'une  attention  secondaire  et 
qui  ne  i)eut  être  comprise  d'ailleurs  que  par  la  moitié  des  membres 
de  la  Chambre. 

Nous  ajouterons  que  la  question  est  soumise,  dans  son  ensemble 
m<iis  particulièrement  au  point  de  vue  des  difficultés  d'ap})lication, 
à  l'examen  et  aux  délibérations  du  Coaseil  sui)érieur  des  forêts. 
Nous  publierons,  aussitôt  que  i)Ossiblo,  le  rapi)ort  (jui  sera  pré- 
Si^tê,  les  discussions  auxquelles  il  aura  donné  lieu  et  les  conclu- 
sions du  Conseil. 

Dans  la  livraison  de  juin,  nous  avons  exprimé  la  conviction  ({ue, 
eu  égard  aux  risques  minimes  des  travaux  ordinaires  de  la  culture 
forestière,  et  bien  que  la  contribution  au  fonds  de  garantie  ne  puisse 
les  libérer  de  la  resi)onsabilité  établie  par  la  loi,  **  les  propriétaires 
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forestiers  préféreront  en  général  ne  i)as  s'assui'cr,  i)Our  la  première 
année  tout  au  moins  et  en  attendant  qu'ils  saclicnt  mieux  à  quoi 
s'en  tenir  quant  aux  primes  d'assurances  »». 

Un  sociétaire  des  Flandres  nous  écrit  à  ce  proi)os  :  "  J'emploie 
selon  les  nécessités,  parfois  2  ou  ;i,  parfois  10  à  '>()  ouvri(*rs. 
Comment  fixer  le  nombre  d'ouvriers  pour  les<]uels  j'aurai  à  verser, 
au  fonds  de  garantie,  une  taxe  de  50  Centimes  par  ouvrier  au  delà 
du  minimum  de  deux  francs?  « 

Que  nous  sachions,  cette  question  n'a  pas  été  n'îsolue.  A  défaut 
d'autre  décision  ou  interprétation  officielle,  il  sera  prudent  de 
déclarer  le  nombre  maximum,  si  l'on  veut  s'éviter  des  difficulti';s 
avec  le  fisc.  E.  dkM. 


Chemins  forestiers.  Quais  de  chargement.  Tarifs  de  transport 

ItapjxyH  de  la  Commission  spéciale  du  Conseil  supérieur  des  forêts 

ÎNous  avons  l'honneur  de  vous  l'aire  rapport  sur  l'objet 
soumis  au  Conseil  supérieur,  par  le  gouvernement,  dans  les 
termes  suivants  :  «  Que  faire  pour  amener  économique- 
ment les  produit^  forestiers  aux  principaux  centres  de 
consommation  (chemins  forestiers,  routes  communales, 
quais  de  chargement,  tarifs  par  voie  ferrée,  etc.)  ?  «► 

Pour  élucider  les  différents  points  que  comporte  la 
({uestion,  le  Conseil  a  décidé  de  subdiviser  la  proposition 
en  trois  parties.  La  première  partie  aurait  pour  objet  de 
résoudre  la  question  suivante  : 

«  Dans  quelles  conditions  les  routes  forestières  pour- 
raient-elles concourir  aux  subsides  qu'accorde  le  gouverne- 
ment pour  la  construction  et  l'amélioration  des  routes 
vicinales  et  des  chemins  agricoles  ?  » 

L'étude  de  l'amélioration  des  chemins  forestiers  n'est  pas 
neuve;  elle  fut  amplement  traitée  au  Conseil  supérieur  par 
le  regretté  M.  Schmitz,  dans  son  rapport  du  27  décembre 
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1897.  II  y  concluait  à  solliciter  l'intervention  directe  de 
TEtat  et  des  Cîiisses  provinciales,  sous  forme  de  subsides 
pour  couvrir  les  travaux  de  construction  de  chemins  empier- 
rés et  de  vidange.  Le  15  mars  1898,  le  Conseil  discuta  ce 
rapport  et  en  admit  les  conclusions. 

Dans  quelles  conditions  les  routes  forestières  pourraient- 
elles  participer  à  ces  subsides? 

Ce  point  spécial  fut  examiné  par  la  commission  du  Con- 
seil dans  ses  réunions  du  29  décembre  1903  et  du  27  jan- 
vier 1904. 

Dans  la  séance  de  décembre  1903,  à  la({uelle  assista 
M.  André,  inspecteur  général  de  la  voirie  vicinale,  celui-ci 
voulut  bien  donner  son  avis  motivé  en  la  matière. 

Dans  son  opinion,  les  crédits  budgétaires  ne  peuvent  être 
attectés  qu'à  l'amélioration  ou  à  la  construction  des  voies 
faisant  partie  du  réseau  vicinal,  c'est-à-dire  de  celles  dont 
la  direction  et  la  largeur  sont  définitivement  fixées  à  l'atlas 
et  aux  plans  déposés  au  secrétariat  des  communes.  Ces 
chemins  sont  des  dépendances  du  domaine  public  et  relèvent 
de  l'autorité  administrative.  Pour  faire  participer  aux  sub- 
sides de  l'Etat  les  chemins  forestiers,  il  faut  les  incorporer 
au  domaine  vicinal,  conformément  aux  formalités  prescrites 
par  les  lois  du  10  avril  1841  et  du  20  mai  1803.  L'incorpo- 
ration étant  accomplie,  la  partie  du  sol  occupée  par  la  voie 
nouvelle  devient  imprescriptible.  Parmi  les  conditions 
requises  pour  l'obtention  du  concours  financier  de  TEtat, 
figure  l'obligation  de  ne  réaliser  les  améliorations  ou  les 
constructions  que  pour  des  chemins  se  rattachant  à  des 
routes  déjà  pavées  ou  empierrées.  Les  subsides  accordés  en 
faveur  des  travaux  effectués  à  des  chemins  d'intérêt  agricole 
s'élèvent  au  quart  de  la  dépense  réelle,  déterminée  par 
l'adjudication  publique.  Il  est  probable  que  la  même  règle 
pourrait  être  adoptée  pour  des  chemins  forestiers  classés 
dans  la  vicinalité.  Leur  amélioration  et  leur  entretien  entre- 
raient dans  les  attributions  du  service  voyer. 
A  ce  propos,  on  souleva  la  question  de  savoir  comment 
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les  particuliers  et  les  établissements  publics  (hospices,  etc.) 
pourraient  bénéficier  des  laveurs  réservées  pour  les  che- 
mins communaux. 

On  tomba  d'accord  pour  firéconiser  un  des  deux  moyens 
suivants  : 

a)  La  cession  aux  communes  de  la  propriété  du  fonds  des 
voies  nouvelles  ou  b)  création  en  laveur  dos  communes 
d'une  servitude  perpétuelle  de  vicinalité;  dans  les  deux 
cas,  il  devait  être  démontré  qiril  y  a  utilité  évidente  pour 
les  communes  d'accepter  la  charg-e  de  ces  parties  de 
chemin. 

On  examina,  en  outre,  un  autre  point  intéressant  se 
rattachant  directement  à  ce  qui  précède,  savoir  comment 
on  doit  procéder  pour  taire  inscrire  les  nouveaux  chemins 
forestiers  appartenant  à  des  particuliers  ou  à  des  (établisse- 
ments publics,  à  l'atlas  des  comnmnes. 

Actuellement,  Tadministration  communale,  aux  termes 
des  lois  du  10  avril  18 il  et  du  20  mai  18013,  doit  suivre  la 
niarche  suivante  : 

1^  Procéder  à  une  enquête; 

2"  Provoquer  une  décision  du  conseil  communal; 

H**  wSolliciter  de  la  déi)Utation  permanente  l'approbation 
de  la  dite  décisicm; 

!'•  Publier  à  une  date  flxc'e  et  pendant  une  dun^e  dcUer- 
minée,  la  décision  de  la  députation.  Cette  procédure  assez 
longue,  déjà  modifiée  une  première  fois  en  18()1,  (pii  se 
concevait  il  y  a  61)  ans,  au  moment  de  la  promulgation  de 
l'importante  loi  sur  les  chemins  vicinaux,  inaugurant  un 
régime  nouveau,  ne  semble  plus  se  justilier  aujourd'hui 
pour  l'incorporation  de  quelqu(îs  routes  forestières. 

Elle  pourrait  se  réduire  à  une  plus  simple  expression, 
car  chacune  des  formalité's  prescrites  (au  moins  les  trois 
l)reniières)  peut  donner  lieu  à  des  retards  et  à  des  lenteurs 
calcuhîs  ou  involontaires  et  toujours  énervants.  Cela  n'em- 
pêcherait pas  les  administrations  de  faire,  relativement  aux 
chemins  de  grande  importance,   une   instruction  complète 
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avec  devis  et  de  provoquer,  pour  leur  construction,  la  surveil- 
lance du  service  voyer  en  commun  avec  le  service  forestier. 
D'ailleurs,  la  tendance  f^énérale  n'est-elle  pas  à  la  sui)pres- 
sion  des  formalités  inutiles  et  beaucoup  de  bonnes  volontés 
ou  de  louables  initiatives  ne  sont-elles  pas  paralysées 
d'avance  par  la  perspective  des  fili(^res  diverses  par  les- 
quelles un  projet  doit  passer  avant  d'être  réalisé  ? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  ne  pourrait-on  pas  se  borner,  dans 
l'espèce,  à  une  décision  du  conseil  c(mimunal  avec  notifica- 
tion à  la  députation  permanente? 

Kt  à  un  point  de  vue  immédiatement  pratique,  ne  pour- 
rait-on modifier,  dans  les  budgets  de  l'Etat,  des  provinces 
et  des  communes,  le  libellé  du  crédit  inscrit  en  faveur  des 
chemins  vicinaux,  en  adjoignant  au  mot  «  vicinaux  »  les 
termes  de  «  forestiers  et  agricoles  »  ? 

Il  ne  semble  pas  hors  de  propos  de  mettre  en  relief,  dans 
ce  travail,  l'importance  des  chemins  de  vidange  des  bois. 

M.  de  Sébille,  membre  du  Conseil  supérieur  des  forets,  a 
fait  sur  cet  objet  une  étude  intéressante  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  à  ce 
sujet  : 

«  Depuis  plusieurs  années,  le  gouvernement  consacre  des 
sommes  importantes  à  la  voirie  vicinale;  il  intervient  même, 
ainsi  que  les  provinces,  dans  l'amélioration  des  chemins  de 
culture,  soit  par  des  subsides,  soit  par  une  réduction  du  prix 
de  transport  des  pierrailles  destinées  à  les  aménager. 

»  En  rendant  les  champs  accessibles  pendant  toute  l'an- 
née, on  tacilite  grandement  leur  mise  en  valeur  et  l'on 
permet  à  l'agricultcîur  de  produire  ses  denrées  à  meilleur 
compte,  puisque  Sf*s  frais  de  charrois  sont  diminués.  Il 
résulte  de  renseignements  intéressants  fournis  par  des 
agronomes  expérimentés  que,  pour  une  exploitation  de 
1(X)  hectares  en  terre  d'alluvion,  la  cavalerie  d'une  ferme 
peut  être  diminuée  de  trois  et  même  de  quatre  chevaux, 
suivant  que  les  chemins  d'accès  aux  terres  sont  bien 
ou  mal  entretenus.   On    peut   donc    estimer    de    1,8(X)  à 
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2,400  francs  les  frais  supplémentaires  qu'occasionne  le  plus 
ou  moins  de  viabilité  des  chemins,  soit  une  charge  de  18  à 
24  francs  par  hectare. 

»  Ces  chiffres  montrent  Timportance  qu'ont  les  chemins 
pour  les  exploitations  agricoles.  Cette  importance  n'est  pas 
moins  grande  en  sylviculture.  Nous  devons  constater  que, 
jusqu'à  présent,  on  s'est  peu  occupé  des  voies  d'accès  de  nos 
forets  et  que  la  plupart  des  chemins  de  vidange  de  nos  bois 
n'ont  guère  été  modifiés  depuis  des  siècles,  car  des  fon- 
drières et  de  profondes  ornières  continuent  à  les  rendre 
presque  impraticables.  Il  en  résulte  que  les  marchands  de 
bois  qui  achètent  les  coupes  annuelles  et  tiennent  naturelle- 
ment compte  des  difficultés  et  des  dangers  de  transport  de 
la  marchandise,  réduisent,  de  tous  ces  frais  éventuels,  les 
prix  qu'ils  oflFrent. 

»  Il  est  bien  difficile  de  chiffrer  cette  dépréciation  qui 
dépend  de  nombreux  facteurs,  mais  des  marchands  de  bois 
consultés  croient  qu'elle  peut  atteindre  de  10  à  20  p.  c.  de 
la  valeur  des  bois,  suivant  que  les  distances  aux  routes 
empierrées  sont  plus  ou  moins  longues. 

»  Si  Ton  estime  à  10  millions  le  revenu  annuel  de  nos 
forêts,  ce  qui  est  en  dessous  de  la  réalité,  le  mauvais  état 
des  chemins  de  vidange  ferait  perdre  1  à  2  millions,  soit  en 
moyenne  1  1/2  million  par  an.  Cette  somme  représente 
l'intérêt  d'un  capital  de  50  millions  à  3  p.  c. 

»  Il  y  a  donc  lieu,  dans  l'intérêt  général,  d'attirer  l'atten- 
tion du  gouvernement,  des  provinces  et  des  communes  sur 
la  nécessité  qu'il  y  a  d'entretenir  tout  au  moins  les  chemins 
de  vidange  des  bois. 

»  Ces  chiffres  prouvent  que  l'argent  qui  servira  à  leur 
amélioration  sera  largement  rémunéré  par  la  plus-value 
qu'atteindront  les  produits  ligneux.  Cette  amélioration 
comprendrait,  pour  commencer,  l'assèchement  des  fondrières 
I)ar  de  judicieuses  saignées  et  le  comblement  des  ornières 
par  de  la  pierraille,  parce  que  ces  routes  ne  sont  employées 
que  pendant  une  partie  de  Tannée.  Nous  sommes  convaincus 
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que  ces  premiers  frais  d'entretien  donneraient  des  résultats  si 
concluants  qu'ils  engaj^eraient  les  intéresses  à  créer,  dans  un 
prochain  avenir,  de  bons  chemins  empierrés  dans  les  bois.  » 


2^  question.  —  «  Ne  serait-il  pas  utile  d'établir  dans 
toutes  les  stations,  situées  dans  les  régioi^s  forestières,  des 
quais  de  chargement  et  des  lieux  de  dépôts  temporaires, 
pour  le  classement  et  le  façonnage  des  bois?  » 

Cette  question  concerne  spécialement  le  commerce  des 
bois.  Dans  beaucoup  de  petites  gares  situées  dans  les  zones 
boisées,  ces  installations  consisteraient  en  une  voie  d'évi- 
tement  et  en  un  terrain  libre  pouvant  servir  aux  dépôts  de 
bois.  Il  est  vrai  que  les  chefs  de  gare  peuvent  autoriser  ces 
dépôts  temporaires;  mais  il  est  à  remarquer  que  ces  agents 
se  montrent  souvent  très  difficiles  pour  accorder  pareilles 
autorisations  et  que  les  espaces  ainsi  concédés  sont,  la 
plupart  du  temps,  trop  restreints.  Là  où  pareilles  installa- 
tions manquent,  les  marchands  de  bois  se  voient  obligés  de 
louer  des  terrains  à  proximité  du  lieu  d'expédition,  d'opérer 
là  les  classements,  l'écorçage  ou  le  façonnage  des  marchan- 
dises et  de  procéder  à  des  déchargements  et  des  rechar- 
gements successifs.  Toutes  ces  opérations  ont  pour  consé- 
quence d'augmenter  les  frais  généraux  et,  d'autre  part,  de 
diminuer  la  valeur  vénale  des  bois.  Il  serait  donc  d'intérêt 
public  d'approprier  d'une  façon  convenable,  pour  les  charge- 
ments des  bois, toutes  les  gares  importantes  d'où  les  produits 
forestiers  pourraient  être  expédiés  et  d'accorder  en  même 
temps,  aux  marchands  de  bois,  toutes  les  facilités  possibles 
pour  les  expéditions.  Il  pourrait  se  faire  que,  dans  certaines 
stations,  soit  à  cause  du  défaut  de  place,  soit  à  cause  de  la 
cherté  des  terrains  avoisinants,  il  ne  soit  pas  possible  d'établir 
de  pareilles  installations.  Ne  pourrait-on  pas,  dans  ce  cas, 
comme  cela  est  pratiqué  par  la  Société  nationale  des  Chemins 
de  fer  vicinaux,  approprier  un  emplacement  à  une  certaine 
distance  du  point  d'embarquement,  parfois  même  sur  des 
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excédents,  et  le  rattacher  au  lieu  d'expédition  par  une  voie 
de  raccordement?  Cela  constituerait  une  petite  dépense  pour 
l'Etat  et  ce  serait  d'un  gros  rapport  pour  le  public. 

* 

3*  question.  —  «  Ne  conviendrait-il  pas  d'examiner  si,  au 
point  de  vue  des  tarifs  de  transport,  il  ne  serait  pas  possible 
de  modifier  ceux-ci  de  façon  que  les  bois  indigènes  situés 
vers  les  frontières  ne  paient  pas  plus  que  les  bois  étrangers, 
se  trouvant  à  une  plus  grande  distance,  et  jouissant  d'un 
tarif  international  ou  de  faveur?  » 

Il  résulte  de  l'examen  des  documents  qui  nous  ont  été 
soumis  que  cette  faveur  n'existe  pas  pour  les  bois  étrangers 
ou  tout  au  moins  qu'elle  a  disparu  des  tarifs  actuellement 
en  vigueur. 

Se  fondant  sur  ce  rapport,  la  Commission  a  l'honneur. 
Messieurs,  de  vous  soumettre  les  conclusions  suivantes  : 

I.  En  ce  qui  concerne  les  cliemins  forestiers,  il  y  a  lieu  de 
reviser  l'art.  28  de  la  loi  du  10  avril  1841,  dans  le  sens  de  la 
simplification  des  formalités,  en  vue  de  l'incorporation  de 
ces  chemins  dans  la  réseau  vicinal,  de  manière  à  les  mettre, 
pour. l'obtention  des  subsides  ou  pour  la  gratuité  du  trans- 
port des  matériaux,  sur  le  même  rang  que  les  chemins  vici- 
naux et,  subsidiairement,  de  demander  au  gouvernement  : 

1»  de  recommander  vivement  aux  autorités  compétentes 
l'amélioration  de  la  voirie  forestière; 

2"  d'accorder  des  subsides  pour  ces  travaux  d'amélioration 
dans  les  mêmes  conditions  que  pour  les  chemins  agricoles. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  gares  de  chemins  de  fer  situées 
dans  les  régions  boisées,  de  réclamer  des  améliorations  à 
l'outillage  en  installant  des  quais  de  chargement  et  des 
I)laces  de  dépcUs  tem[)oraires  de  bois. 

Pour  la  Commission  spéciale  : 

I^  rapport  eu  t%  Le  président  y 

Fontaine.  Comte  A.  Visart. 
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Le  grattage   ou  la  décortication 

des  arbres  des  routes 

Dans  un  articulot  sijrnr  X.-I.  C.  <lo  notre  livraison  ilo  mai,  un  do  nos  moilleurs 
forestiers  avait  critiqué  le  «rrattafre  drs  arhres  des  routes. 

L'artieulet  ayant  été  reproduit  dans  la  Métropole  d'Anvers,  ee  journal  reçut 
«  d*un  ingénieur  agricole  de  ses  amis  »  la  lettre  suivante  : 

Votre  arliculet,  ^  Le  grattage  des  arbres  •*,  donne  li(Hi  à  quelt^ues 
remarques  que  je  crois  opportun  (Je  soumettre  à  votre  apprc'^ciation. 

Les  arbres  grattés  àliauteur  uniforme  n'ont  aucunement  l'aspe^ct 
carnavalesque,  mais  jalonnent  par  contre  admirablement  k^s  routes 
et  forment  une  ligne  directrice  précieuse  pendant  la  nuit. 

Le  grattage,  pas  plus  ({ue  Télagîige,  ne  doit  se  faire  abusivement. 
En  restant  dans  les  limites  d'un  (jvdttagc^  sans  pratiquer  un  véri- 
table écorçdgc,  l'opération,  au  lieu  d'être  nuisible,  est  au  contraire 
favorable  à  la  croissance  de  l'arbre  en  supprimant  les  parasites  et 
les  insectes. 

On  peut  observer,  en  effet,  que  les  arbres  des  routes,^rattés  judi- 
cieusement, poussent  avec  plus  de  vigueur  (»t  ne  sont  plus  ravagés 
par  les  chenilles. 

D'autre  part,  le  grattage,  loin  d'être  coûteux,  ne  donne  lieu  (\\\h 
une  dépense  insignifiante. 

Dans  ces  conditions,  le  grattage^  paraît  recommandable  poiu* 
les  arbres  des  routes,  à  l'exception  des  essences  à  écorce  liss(»  ou 
délicate. 

Nous  avons  voulu  connaître  A  ce  sivjet,  dit  la  Mt'tt'opole  dans  son  numéro  du 
17  juin,  Topiiiion  d'un  spécialiste  en  matière  de  culture  forestière  ci  nous  nous 
sommes  adressé  à  M.  HuUerty,  sous-inspeeteur  d«'s  eaux  et  forêts.  Le  distingué 
ingénieur  agricole  nous  é<rit  : 

Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  la  décortication. 

Dans  le  numéro  du  29  mai  1905  de  la  Méh'opolr,  un  de  mes 
collègues  la  préconise,  mais  il  ne  donne,  i)Our  nous  convaincre,  (pie 
des  affirmations  non  appuyées  par  des  faits  ou  par  des  consulta- 
tions scientifiques. 

Rappelons  d'abord  que  le  grattîige  des  arbres  s'exécuU^  offlch'î' 
lement  en  hiver. 
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Votre  correspondant  pose  en  principe  que  «  en  restant  dans  les 
limites  d'un  grattage,  sans  pratiquer  un  véritable  écorçage,  l'opé- 
ration, au  lieu  d'être  nuisible,  est  au  contraire  favorable  à  la  crois- 
sance de  l'arbre  en  supprimant  les  parasites  et  les  insectes  »». 

Il  omet  de  nous  dire  à  quels  parasites,  à  quels  insectes  il  fait 
allusion.  Il  désigne  sans  doute,  sous  le  nom  de  prn^ffsifes,  les 
lichens  (parmélieSy  physc'w),  les  mousses  (surtout  hypnum 
faux  cyj)7u\s)  qu'on  rencontre  le  plus  communément  sur  le  tronc 
des  ormes  et  des  chênes. 

Mais  ces  lichens  et  ces  mousses,  plantes  srufs  y^achics,  ne 
vivent  pas  aux  dépens  de  l'arbre';  ils  s'attachent,  par  des  poils  spé- 
ciaux, dits  rhizoïdes,  aux  plaques  inertes  du  rhytidome  dont 
certains  arbres,  comme  le  platane,  se  débarrassent  d'eux-mêmes  à 
la  longue. 

Le  lichen,  association  mutuelle  d'un  champignon  et  d'une  algue, 
a  une  vie  indépendante  de  son  support  et  ne  peut  tout  au  plus  être 
incriminé  par  l'arboriculteur  que  comme  cachette  et  berceau  de 
plusieurs  insectes  nuisibles.  Voyons  jusqu'à  quel  j)oint  cette 
opinion  est  fondée  et,  à  la  lueur  des  faits,  montrons  l'importance 
toute  secondaire  qu'il  convient  d'attacher  à  la  décortication  des 
arbres  comme  moyen  préventif  contre  les  insectes  nuisibles. 

Examinons  les  relations  qui  s'établissent  entre  ceux-ci  et  les 
végétaux  :  muscinées  et  thallophytes,  tapissant  plus  ou  moins  le 
tronc  des  arbres. 

1)  Le  Bomhyce  dissonhlahlc  dépose  ses  œufs  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  écorces,  mais  aussi,  dit  M.  le  professeur  Poskin,  «  dans 
les  fentes  quelconques,  dans  les  murs,  clôtures,  sous  les  pierres, 
décombres,  débris,  rebords,  saillies,  etc.  ». 

Le  grattage  ne  s'en  prendra  donc  qu'à  une  partie  —  peut-être 
minime  —  des  œufs  disséminés  par  l'insecte. 

Pour  les  atteindre,  il  devra  explorer  les  profondeurs  des  crevasses 
de  l'écorce,  l'insecte  prenant  bien  soin  de  dissimuler  sa  progéniture. 

Le  raclage  arrivera  ainsi  à  niveler  en  quelque  sorte  les  asjx»- 
rités  de  l'écorce  et  à  en  réduire  le  rôle  protecteur. 

Pour  être  efficace,  il  doit  être  énergique  et  devient,  par  là  même, 
brutal  pour  l'arbre.  Le  remède  en  un  mot  est  pire  que  le  mal. 

Dans  sa  lutte  contre  le  Lipm'is  clispm\  l'homme  doit  recourir  à 
d'autres  moyens  plus  radicaux.  Les  pontes  enlevées  avec  précaution 
doiv(»nt  être  livrées  au  feu.  La  destruction  d(^s  œufs  de  ce  bombvce 


Digitized 


by  Google 


-  307  — 

ne  se  fait  pas  bien  par  éorasemont,  nous  apprend  encore  M.  Poskin. 
Le  grattage  n  afleclant  la  tige  que  sur  2  mèti'es  de  liauteur  en 
moyenne,  laisse  forcément  très  imparfaite  la  destruction  des  œufs  : 
beaucoup  tombent  sur  le  sol  ou  écliappent  au  racloir,  dans  les 
parties  sui^érieures  du  tronc.  Si  nous  ajoutons  que  la  transformation 
en  chrysalides  des  chenilles  du  bombyce  dissemblable  s'opère 
d'ordinaire  en  mi-juillet,  on  verra  que  l'action  du  grattage  est,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  très  anodine. 

2)  Le  Liprry'is  monacha  est  surtout  nuisible  aux  résineux  et, 
parmi  les  feniillus,  aux  hêtn^s  et  aux  bouleaux  à  l'écorcc^  lisse. 

Les  œufs  de  ce  terrible  destructeur  hivernent  sous  les  lichens. 
L  mr  anéantissement  ne  s(î  réalise  que»  par  écrasement,  à  l'aide 
d'outils  spéciaux.  Lo  léger  grattage  préconiser  par  M.  l'ingénieur 
agricole,  votre  correspondant,  restera  donc  inopérant  et,  en  outre, 
n'empêchera  pas  les  chenilles  de  remontcT  dans  la  cime  par  le 
tronc,  pour  aller  dévorer  les  feuilles. 

3)  Quant  à  VOrgyic  jnidibonde,  elle  déi)Ose  ses  œufs  sur  les 
troncs  en  juin-juillet  et  ses  chrysalid(»s  hivernent  en  terre,  au 
pied  des  arbres;  l'arrachage  des  lichens  lui  est  donc  indifférent. 

4)  L(»  Bo)nhycc  livrée  enroule  ses  (Pufs  en  bîigues  sur  les  bran- 
ches et  disperse  ses  chrysalides  dans  l(»s  feuilles. 

5)  Le  Bombyce  cul  brun  cache  S(*s  œufs  sous  la  face  inférieure 
des  feuilles  et  ses  chenilles  hivernent,  en  société,  au  s(Mn  de  toiles 
soyeuses  tendues  dans  les  rameaux. 

Quelle  influence  néfaste?  le  grattage  des  arbres  pourrait-il  avoir 
sur  Ja  multiplication  de  ces  deux  méchants  lépidoptères? 

6)  La  galéruque  passe  l'hiver  au  pied  des  arbre^s  et  dépose  ses 
œufs  sur  les  feuilles;  l'opération  que  nous  discutons  ne  jxmt  donc 
l'atteindre  non  plus  dans  son  expansion. 

7)  L'endroit  (l'exploration  propice  pour  la  recherche  des  larves 
du  Cossus  gâtC'bois  est  le  voisinage  du  collet  de  la  racine.  Le 
papillon  i)ond,  en  juin-juillet,  sur  le  tronc  des  arbres  et  se  soucie  peu 
du  grattage  pratiqué  en  hiver  et  qui  n'inquiète  piis  les  larves 
dévastatrices  réfugiées  dans  leurs  galeries. 

Il  est  aisé  de  démontrer  que  la  décortication  des  arbres  est  aussi 
impuissante  contre  la  Pyrale  inerte  qui  détruit  en  ce  moment  le 
feuillage  de  nos  chênes,  contre  la  Phafi^ne  (U^feiùUnnte  et  mèmc^ 
contre  les  Sajterdes,  ces  redoutables  ennemis  des  peupliers. 

Enfin,  on  sait  le  succès  très  passager  obtenu  par  la  ])h1oio- 
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pUf.slic,  une  méthotUî  de  traitenieni,  })ar  écorcement,  des  ormes 
déjà  envahis  par  les  Scohjfcs, 

Il  est  curieux  de  rapporter  ici  qu'en  1856  déjà,  le  conservateur 
des  plantations  de  l'Etat  en  Belgique,  le  comte  Ferdinand  du 
Chastel,  écrivait,  dans  son  Traité  des  arh7'cs  forcsfic7\s  pv'mc}- 
IKtloncnt  onjtloyés  })our  la  plantation  dos  7'outrs,  page  885  : 
'•  Nous  ne  connaissons  malheureusement  aucun  remède  pour 
détruire  les  Scotytes,  ni  préserver  les  arbres  de  leur  dangereuse 
approche;  ainsi,  les  applications  de  couclies  de  mastic,  les  infiltra- 
tions de  bitume,  les  badigeonnages  à  la  chaux,  rcnli'voncnt  des 
cco7*ces  sont  tous  moyens  nuls  et  quelquefois  même  dangereux.  •• 

On  peut  donc  se  demander,  avec  étonnement,  sur  quelles  obser-  • 
vations  précises  ont  été  basé(^s  les  instructions  ordonnant,  méthodi- 
quement, le  grattage  des  arbres  sur  les  routes. 

Le  correspondant  de  la  Mét^'ojjolc  a  oublié  aussi  de  nous  faire 
connaître  l'endroit  où  l'on  peut  voir  ces  arbres  de  routes  (pii,  ayant 
été  grattés  judicieusement,  i)Oussent  avec  plus  de  vigueur  et  ne  sont 
jjIhs  ravagés  par  les  clienilles. 

En  résumé,  le  grattage  d(^s  arbres,  tel  qu'on  le  pratique  sur  les 
routes,  est  un  travail  d'entretien  qui  ne  s'explique  pas.  Il  ne 
pai'vient  pas  à  enrayer,  môme  dans  une  minime  mesure,  la  propa- 
gation des  insectes,  et  son  exécution,  i)Our  les  utilités  nulle,*;  qu'on 
en  retire,  est  très  coùteus(î.  S'il  ne  présente  aucun  avantage,  il  pcnit, 
par  contre,  avoir  des  conséquences  funestes,  surtout  pour  les  jeunes 
arbres  qui  le  subissent,  conséquences  parfaitement  décrites  dans  \o 
Ihdtctin  de  la  Société  ee)it l'aie  fo7'estière  du  mois  de  mai. 
page  27U  :  *•  L'enlèvement  de  la  couclie  exU'rieure  et  protectrice  de 
Técorce  peut  être  nuisible  au  cambium  ou  zone  vivante  du  corps 
lign(»ux,  plus  exposée  ainsi  aux  grands  froids  et  aux  changements 
brusques  de  température.  «  L(^s  ardeurs  du  soleil  peuvent  y  accé- 
lérer l'évaporation  de  la  sève  et  produire  des  éclatements  et  des 
gerçures.  S'il  s'agit  d'arbres  recouverts  des  flocons  du  Ket^rnès,  le 
grattage  aura  un  effet  tout  inverse  de  celui  qu'on  en  attend  et 
coopérera  à  la  dis})ersion  du  fléau. 

J'aborde  maintenant  l'examen  des  autres  profits  —  plus  imma- 
tériels, i)eut-on  dire  —  ([ue  votre  corresi)ondant  voit  dans  la  décor- 
tication  des  arbres  des  routes. 

La  question  s'offre,  dès  lors,  sous  une  forme  moins  scientifique. 

Je  laisse  de  côté  l'opinion  tout  à  fait  personnelle  de  mon  collègue. 
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sur  le  pitton^sfjuo  (ju'il  découvre  dans  les  avenues  jalonnées 
ilarbres  dont  le  eacht^  naturel  a  dépendant  été  détruit  par  le 
nu*lîi*rede  IWoree,  mais  j(»  re(i<»ns  (jue,  de  son  aveu,  l'opération  ne 
lM»ut  produire  son  heureux  etfet  (esthétique  (pie  si  o\lo  est  exécutée 
if  h(n(fcHr  uniforme  sur  les  arbr(es.  C'est  alors  pour  lui  un 
sjiectîicle  admirable. 

A  hauteur  uniforme,  est-ce  à  dire  sans  t(»nir  compte  d(»  la  nature 
iliverse  d(»s  essences  qui  constituent  la  plantation,  de  l'âge  et  (hi 
volume  des  arbres,  de  l'épaisseur  de  rhytidome  ({ui  les  entoure  ? 

Il  semble  plutôt  que  cha({ue  arbre  doive  être  traité  suivant  ses 
aptitud(»s  indivi(hielles,  son  t(*mp('Tament. 

Um»  décortication  à  hauteur  uniforme  est  un  acte  illogicpie  et, 
au  surplus,  d'une  réalisation  prescpie  imi>ossible.  Si  l'avis  de  notre 
colh'gue  devait  prévaU)ir,  malgré  l(»s  consick'rations  qui  préc(\lenl, 
et  être  mis  (^n  praticpie,  une  monotonie  ennuyeuse  —  l'ennui 
luupiit  un  jour  de  l'uniformité  —  phuierait  bienté)t  sur  toutes  nos 
plantations,  trop  corr(»ctem(nit  raclévs  par  des  (»mploy(*s  qu'on  ne 
t'irderait  pas  à  appekir  des...  barbiers  oifici(4s  ^nv  arl)i*es. 

La  d('iCortication  aurait  aussi,  d'après  votre  correspomhuit,  une 
grande  efficacité  pour  la  »  formation  d'une  ligne  directrice  pré- 
cieuse pendant  la  nuit  •'. 

La  teinte  claire  des  troncs  grattés  trancherait  sans  doute  comme 
une  sorte  de  voie  lactée  dans  l'épaisseur  des  t('nèbres. 

L'id(»e  est  i)Our  le  moins  amusante.  EUe  fait,  en  ellrl,  naître  dans 
l'esprit  un  joyeux  rapprochement  en  rai)pehuit  h*  vieux  }u*overI)e  : 
«  Pendant  la  nuit,  tous  l(is  chats  sont  gris  .« 

Kt  les  i)rom(*neurs  nocturnes  ( 

Mais,  à  cette  id(V  (h?  faire  gratter  les  arbres  (pu  bordrul  h's  l'oules 
afin  (remp('cher  les  noct;unbules  de  s'égai-er,  on  iK)urrait  opi)()S('r 
ivlle-ci,  non  moins  originah^  :  la  suppn  ssion  des  moussrs  sur  les 
arbres  est  de  nature,  pn'cisément,  à  th'sorienter  le  promeneur  ! 
On  siiit,  en  effet,  que  les  mousses  s'accumulent  sur  les  ti'oncs 
du  côté  du  nord  et  font  ainsi  l'olfice  de  boussole.  Cette  objection 
est  aussi  forte  ({ue  l'affirmation  de  votre  correspondant. 

Enfin,  à  lire  c(ilui-ci,  il  semble  (|ue  c'est  le  grattage  plus  cpie  k*s 
arbres  eux-mêmi^s  (pii  guidc^  le  voyageur  i)long(''  (hins  la  nuit  — 
dans  la  nuit  profonde  évidennnent  —  car  tout  k»  monde  convi(m(h*a 
(iue,sur  k^s  boulevards  et  k^s  avenues  brillamment  (Vhiir('s  de  nos 
viUes  ou  lors(iue  la  lune  laisse  tomber  ses  pâles  et  doux  rayons  sur 
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la  lurro  endormie,  le  gralUige  des  arbres  est  bien  peu  de  chose 
pour  indiquer  la  route  au...  noceur  ou  au  voyageur  attardée. 

Francliement,  est-il  bien  certain  que,  de  nos  jours,  cette  fameuse 
ligne  directrice  ait  conservé  l'utilité  qu'elle  a  pu  revêtir  autrefois 
et  peut-on  en  faire  un  argument  sérieux  pour  prôner  le  grattage 
d(îs  plantations  routières  ? 

Je  pense  avoir  amplement  justifié  l'avis  que  j'ai  émis  en 
commençant  cette  chronique  :  la  décortication  des  arbres  des 
routes  n'est  d'aucune  nécessité. 

J.    HUBERTY. 


Bois   exotiques 

Il  y  a  quelques  années  (voir  Bulletin  de  la  Société  centrale 
forestière  de  Tannée  1896,  page  080),  nous  attirions  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  sur  la  disette  de  bois  qui  menace  le 
monde. 

D'autres  — combien  nombreux!  —  l'avaient  lait  avant 
nous.  D'autres,  plus  nombreux  encore  sans  doute,  jetteront 
à  leur  tour  un  cri  d'alarme  au  fur  et  à  mesure  que  le  danger 
apparaîtra  plus  patent,  plus  proche. 

Un  spécialiste  de  la  plus  haute  valeur,  M.  Mélard,  conser- 
vateur des  eaux  et  forets  à  Paris,  a  publié,  en  1900,  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  une  étude  extrême- 
ment documentée  au  sujet  de  l'insuffisance  de  la  produc- 
tion de  bois  d'œuvre  dans  le  monde. 

Ceux  qui  veulent  connaître  l'étendue  du  danger,  liront 
ou  reliront  avec  fruit  ce  travail  remarquable  qui  a  paru  en 
liK)l  dans  notre  Bulletin. 

Nous  croycms  utile  de  revenir  aujourd'hui  encore  sur  ce 
point.  Il  y  a  de  ces  vérités  qu'on  ne  doit  pas  se  lasser  de 
répéter. 

Les  douanes  belges  accusent  les  chiffres  suivants  relative- 
ment au  commerce  du  bois  : 
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1  Xirc (RTATIONS    T< )TALKS 


1KIM3     .     . 

92,668,(KK)  IPHUCS. 

1897     .     . 

.       105,239,IK)0      — 

1»>8     .     . 

108,156,(K)0      — 

18*.)9     .     . 

.       123,382,000      — 

1900     .     . 

.       134,651,000      — 

1901      .     . 

.       145,539,000       — 

1902     .     . 

151,000,000      — 

Les  bois  de  chêne  et  de  noyer  figurent  dans  ce  dernier 
ciiiifre  à  concurrence  de  25,()37,(KX)  francs  et  les  autres  bois 
de  construction  à  93,110,000  francs. 

On  voit  que  les  importations  vont  toujours  en  progressant 
et  il  ne  faut  pas  être  grand  prophète  pour  affirmer  que  cela 
ne  fera  qu'augmenter  selon  que  l'industrie  se  développera, 
et  elle  se  développera  tant  que  le  monde  sera  monde. 

Un  phénomène  curieux  se  produit  :  au  fur  et  à  mesure 
que  l'industrie  progresse  et  que  la  population  croit,  les 
forets  diminuent  d'étendue  et  d'importance. 

L'industrie,  cela  se  C(miprend,  a  un  besoin  de  plus  en 
plus  impérieux  et  important  de  la  matière  ligneuse.  Or, 
parallèlement  à  son  action,  la  population  qui  en  vit  se 
développe  et  consomme  à  son  tour  plus  de  bois  pour  Téditi- 
cation  et  l'ameublement  des  maisons  (jui  la  doivent  abriter. 

Pour  faire  face  à  cette  consommation  toujours  accentuée, 
on  rase  des  forets  entières,  car  la  production  normale  en  les 
points  où  l'on  peut  accéder  facilement  et  économiquement 
ne  saurait  suftlre. 

On  consomme  donc  plus  que  les  forêts  ne  produisent. 

Les  pays  qui  nous  approvisionnent  de  cliêne,  tels  la 
Hongrie,  la  Roumanie,  s'épuisent  d'une  manière  effrayante. 

On  peut  même  dire  cfue  le  temps  est  i)roche  où  les  quan- 
tités qu'ils  pourront  encore  exporter  diminueront  dans  une 
forte  mesure  et  où  conséquemment  les  prix  vont  augmenter. 

Si,  jusqu'à  présent,  la  moyenne  des  exportations  ne  fléchit 
pas,  c'est  parce  que  Ton  pénètre  toujours  plus  avant  dans 
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les  régions  forestières.  Après  avoir  coupé  ce  qui  était  le 
mieux  à  portée  des  voies  de  transport,  il  faut  s'avancer  plus 
loin  dans  les  plaines,  puis  s'attaquer  aux  parties  monta- 
gneuses. Or,  là,  les  ditïicultés  croissent,  les  frais  s'élèvent 
et  il  arrivera  un  moment  où  ces  frais  deviendront  si  grands 
qu'il  ne  sera  plus  possible  de  maintenir  les  prix  actuels. 
]Nous  connaissons  de  très  nombreuses  régions  où  le  bois, 
donné  pour  rien,  arriverait  à  coûter  30  p.  c.  plus  cher  que  les 
prix  actuels,  rien  qu'en  acquittant  les  frais  de  transport 
et  de  façonnage. 

11  est  donc  certain  que  le  prix  du  chêne,  notamment, 
augmentera  sans  tarder,  d'une  façon  très  marquée. 

Alarmés  par  cette  perspective  peu  rassurante  de  voir 
l'industrie  manquer  de  bois,  certains  gouvernements  pré- 
voyants se  livrent  avec  ardeur  au  reboisement. 

Mais,  s'il  est  facile  de  couper,  de  raser  les  forets,  il  est 
difficile,  lent  et  coûteux  de  les  reconstituer,  et  là  où  il  a 
suffi  de  quelques  années  pour  anéantir  un  grand  bois,  il 
faudra  plus  d'un  siècle  pour  en  refaire  un  offrant  quelque 
matériel,  mais  qui  ne  vaudra  certes  pas  le  premier.  L'hori- 
zon n'est  donc  pas  rose. 

Notre  pays,  qui  est  très  industriel,  devra  toujours  être 
tributaire  de  l'étranger. 

Cependant,  il  peut  améliorer  sa  situation  en  augmenùuit 
la  surface  consacrée  à  produire  du  bois.  11  ne  s'en  fait  pas 
faute,  Cîir  chaque  année,  grâce  aux  imi)ortants  subsides 
alloués  par  l'Etat  et  certaines  provinces,  on  boise  bon  an 
mal  an  1,(HK)  hectares  de  terrains  incultes,  sans  compter  ce 
que  les  particuliers  font  de  leur  coté. 

L'Etat  rachète,  dans  la  mesure  du  possible,  au  fur  et 
à  mesure  des  occasions,  les  forets  ai)tes  à  produire  du 
chêne. 

Mais,  parallèlement,  il  laut  chercher  si  d'autres  i)ays  que 
nos  fournisseurs  habituels  ne  peuvent  nous  approvisionner 
de  bois  d'œuvre  et  de  travail. 

Il  y  a,  évidemment,  au  Congo,  aux  Indes,  dans  TAmé- 
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rique  ëquatoriale,  de  grandes  étendues  boisées.  Mais,  les 
voyageurs  nous  disent  que,  dans  Tétat  actuel  de  forets 
vierges  où  elles  se  trouvent,  on  ne  peut  les  considérer 
comme  utilement  productives  de  grandes  quantités  de  bois. 

La  richesse  du  terrain,  l'état  favorable  du  climat,  l'am- 
biance, l'état  hygrométrique  extrêmement  propice  de  ces 
régions,  font  éclore  une  foule  d'essences  qui  se  disputent 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  la  possession  du  sol,  qu'elles 
sont  plus  différenciées. 

A  coté  d'essences  productives  de  bois,  il  y  a  des  plantes 
peut-être  précieuses  comme  les  lianes  à  caoutchouc,  puis 
d'autres  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  l'utilisation.  Mais, 
pour  l'objet  que  nous  envisageons,  elles  n'ont  d'autre  effet 
que  de  rendre  peu  accessibles  les  gros  bois  que  nous 
cherchons  et  d'en  rendre  l'exploitation  difficile. 

Il  faut  ajouter  à  cela  que  le  sol,  presque  toujours  fort 
frais,  parfois  même  humide,  n'offre  pas  une  bonne  assiette 
pour  le  transport  des  arbres,  alors  que  sous  nos  climats, 
les  gelées  d'hiver  et  les  sécheresses  d'été  durcissent  le  sol 
et  favorisent  le  traînage. 

11  arrivera  cependant  un  temps  ou,  par  la  culture,  l'amé- 
nagement et  la  technique,  l'homme  dirigera  ces  forces 
indisciplinées. 

Ce  sera  fort  heureux,  car  les  produits  forestiers  de  la 
zone  équatoriale  sont  réellement  d'une  valeur  exception- 
nelle. 

Les  essences  qu'on  y  rencontre  offrent  tout  d'abord  l'avan- 
tage d'être  plus  résistantes  que  les  nôtres,  car,  quand  le  sol 
est  riche,  le  climat  chaud  et  que  l'humidité  est  suffisamment 
départie  sans  être  en  excès,  la  végétation  est  on  ne  peut 
plus  active  et  le  bois  qu'elle  donne  est  dense,  épais,  ner- 
veux, à  grain  Hn  et  serré,  lourd,  résistant  et  imperméable 
à  l'eau. 

Tandis  que,  dans  nos  régions,  il  y  a  une  différence  mar- 
quée entre  les  zones  de  bois  de  printemps  et  d'automne. 

Le  bois  de  printemps,  composé  de  vaisseaux,  est  poreux, 
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taudis  que  celui  d'automne,  forme  surtout  de  libres,  est 
dense  et  serré. 

Or,  quand  la  couche  de  bois  poreux  est  assez  épaisse,  le 
bois  perd  de  sa  qualité^  de  sa  résistance.  C'est  ainsi  que  le 
chêne,  à  cause  des  gros  vaisseaux  qu'il  présente^  vaisseaux 
qui  forment  des  vides  et  qui,  par  conséquent,  affaiblissent 
le  tissu,  ne  saurait  convenir  pour  le  pavage* 

En  employant  cliez  nous  les  essences  équatoriales^  nous 
en  aurons  un  plus  long  usage  que  des  nôtres  et^  de  ce  fait, 
nous  réduirons  de  deux  façons  la  consommation  du  chêne, 
ce  qui  est  très  souhaitable. 

En  réservant,  par  exemple,  pour  les  parquets,  l'emploi 
de  bois  d'une  texture  quasi  comparable  au  fer,  comme  le 
surin-teak,  nous  augmenterons  le  stock  disponible  de  chêne 
de  menuiserie* 

Nous  savons  bien  que  pareilles  mesures  ne  suffiront  pas  à 
nous  tirer  d'embarras,  à  nous  garer  de  la  disette;  mais,  si 
c'est  un  moyen  insuttisant,  nous  savons  aussi  que  l'union 
d'une  certaine  somme  de  petits  moyens  peut  produire 
d'utiles  effets. 

Si,  de  différents  cotés,  on  endigue  quelques-uns  des  ruis- 
seiets  qui,  par  leur  réunion,  forment  une  rivière  torrentielle, 
aurons-nous  encore  tant  à  craindre  son  impétuosité? 

L'important,  pour  le  moment,  est  de  rechercher  quelles 
essences  nouvelles  on  pourrait  adjoindre  aux  bois  usuels 
d'ébénisterie  et  de  menuiserie. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  ces  recrues  sont  bonnes  et  si, 
comme  nous  l'indiquions  tantôt,  elles  appartiennent  à  des 
essences  qui  vivent  à  l'état  disséminé,  ce  sera  le  rôle 
du  forestier  de  chercher  à  les  faire  croître  en  massif,  à  en 
rendre  la  production  utile,  rapide  et  l'exploitation  facile. 

Les  forestiers  anglais  (jui  administrent  le  domaine  syl- 
vestre de  rinde,  sont  parvenus  à  cultiver  en  massif  serré 
le  teak,  dont  la  tendance  était  de  vivre  à  l'état  isolé.  On 
peut  ailleurs  espérer  obtenir  le  même  résultat  avec  d'autres 
essences. 
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Nous  croyons  nous  rendre  utiles  on  donnant  quelques 
renseignements  sur  ces  essences  nouvelles  importées  des 
Indes  néerlandaises  et*  de  TAmérique  ëquatoriale  par  la 
Société  anonyme  des  Bois  du  Nord,  de  l'obligeance  de 
laquelle  nous  tenons  quelques  échantillons  que  nous  remet- 
tons au  local  de' notre  Société. 

Outre  les  bois  que  cette  Arme  importe  des  pays  Scandi- 
naves, elle  amène  de  Java  et  de  la  Guyane  hollandaise  des 
bois  assurément  fort  curieux. 

Ce  sont  le  Teak,  le  Surin-Teak,  le  Hulletree  et  d'autres, 
dont  nous  allons  donner  une  succincte  description. 

Il  existe  dans  la  Guyane  hollandaise  (colonie  de  Surinam) 
des  forêts  très  importantes,  couvrant  î)9 '/•  p.  c.  du  territoire. 

Ce  sont  des  nègres  athlétiques,  anciens  esclaves  libérés, 
qui  les  exploitent.  Ils  y  pénètrent,  cherchant  dans  Tinextri- 
cabilité  des  plantes  qui  croissent  A  profusion  de  tous  côtés, 
Tarbre  qui  fera  le  plus  d'argent,  l'abattent,  puis,  <\  l'aide  de 
toute  leur  famille,  s'attellent  à  cette  pièce  qui  pèse  parfois 
3  à  4  mille  kilogs,  et  la  traînent  jusqu'à  une  rivière.  Ces 
bois  étant  très  denses,  ne  peuvent  être  flottés;  mais  ils  sont 
placés  sur  un  radeau  de  bois  tendre  et  léger,  à  l'aide  duquel 
on  l'es  conduit  jusqu'aux  steamers  qui  doivent  les  charger 
pour  l'Europe. 

Ces  nègres  sont  payés  très  cher.  En  tenant  compte  des 
frais  d'exploitation,  de  transport,  on  peut  conclure  que  la 
matière  bois  est  comptée  pour  peu  de  chose,  étant  donné  que 
le  produit,  rendu  sur  notre  marché,  ne  se  vend  pas  plus  cher 
que  le  chêne  de  Hongrie.  Or,  comme  le  bois  de  la  Guyane 
est  inflniment  meilleur,  plus  beau,  plus  décoratif,  on  peut 
dire  que,  à  prix  égal,  il  est  beaucoup  plus  avantageux  que 
le  chêne  de  Hongrie. 

Disons  quelques  mots  de  ces  essences  exotiques. 

Le  Teak 

L'arbre  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  bois  de  teak 
est  le  Tectona  grandis,  delà  famille  des  Verbénacées. 
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Il  vient  de  Java,  de  Malabar  et  de  Tlnde. 

Le  meilleur  est  celui  de  Java,  mais  il  est  devenu  assez 
rare. 

Dans  l'Inde,  il  est  plus  abondant. 

La  Grande-Bretagne  en  reçoit  tous  les  ans  70  à  80  mille 
mètres  cubes,  venant  surtout  de  la  Birmanie. 

Pendant  les  premières  années  de  sa  vie,  les  pousses  du 
teak  atteignent  et  même  dépassent  1  mètre  de  hauteur.  Il 
mesure  généralement  autant  de  centimètres  de  diamètre 
qu'il  compte  d'années.  Ainsi,  un  arbre  de  60  ans  a  un  dia- 
mètre de  60  centimètres. 

Cet  arbre  a  le  tronc  droit.  Son  bois  dur,  serré,  solide,  n'a 
pas  de  nœuds;  il  ne  se  fend  pas,  ne  se  contracte  pas  par  la 
dessiccation. 

Les  vaisseaux  sont  remplis  d'une  matière  incrustante 
dans  laquelle  entre  du  phosphate  de  chaux  ;  de  même  aussi, 
dans  l'intérieur  de  certaines  parois  cellulaires,  on  trouve 
des  inscrustations  formées  de  fines  aiguilles  de  silice.  Aussi, 
bien  que  sa  densité  soit  de  0.750  seulement,  son  bois  est-il 
dur  et  rude  à  travailler.  Il  use  vite  les  outils  et  fatigue 
l'ouvrier.  Il  faut  donc  le  foire  débiter  et  raboter  à  la 
machine.  Les  copeaux  qu'il  donne  sont  longs  et  résistants. 

Cet  arbre  a  des  propriétés  mécaniques  précieuses.  Il  est 
l'un  des  plus  estimés  pour  les  travaux  de  menuiserie  qui 
doivent  être  exposés  à  la  chaleur  humide;  il  est  noté 
comme  l'un  des  plus  durables  et  des  plus  résistants  des  bois 
connus  et  passe  pour  être  le  meilleur  bois  de  marine. 

Sa  dureté,  sa  résistance  et  son  élasticité  étant  plus  fortes 
que  chez  les  autres  essences,  on  peut  employer  des  pièces 
de  dimensions  moindres  pour  obtenir  un  résultat  égal  à 
celui  d'autres  bois  de  moins  bonne  qualité. 

Il  dure  trois  fois  plus  que  le  chêne. 

La  sève  qui  circule  dans  toutes  ses  parties,  mais  surtout 

sous  son  écorce,  rude,  épaisse  et  grisâtre,  est  vénéneuse. 

Elle  contient  une  huile  essentielle  qui  rend  le  bois,  non  pas 

tout  à  fait  incorruptible,  comme  on  l'a  dit,  mais  beaucoup 
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moiiis  corruptible  qu'aucun  bois  connu  et  moins  attaqué  par 
les  insectes. 

Pour  qu'il  ait  toutes  les  qualités  qu'on  lui  reconnaît,  il 
faut  qu'il  soit  écorcé  et  débarrassé  de  son  aubier  deiix  ans 
avant  l'abatage.  C'est,  en  somme,  un  arbre  tout  à  fait  mort 
(fue  l'on  exploite. 

Depuis  que  les  forêts  de  l'Inde  sont  administrées  par  des 
Anglais,  on  est  parvenu  à  obtenir  des  peuplements  complets 
comportant  80  p.  c.  de  bois  de  teak. 

Voici  quelques  chiffres  qui  montrent  la  valeur  compara- 
tive du  bois  de  teak  : 

DensirV»  Usure  par  Ecrasem'  Choc  Poussée  Dilatation  Eau  ahsoH». 
frottem' 
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Le  Surin-Teak  ou  Bois  de  Gourbaril 

(  Teak  de  Swnnam) 

Cet  arbre  est  VHymeneae  Courbarily  de  la  famille  des 
légumineuses  Césalpiniées. 

Il  «ous  vient  de  la  Guyane  hollandaise. 

On  l'expédie  en  pièces  de  10,  15  et  même  20  mètres  de 
long,  équarries  de  0™45  à  0'"50. 

Son  tronc  est  recouvert  d'une  écorce  épaisse  et  rugueuse, 
de  ton  brun  rouge,  de  laquelle  on  retire  une  gomme  jau- 
nâtre, abondante,  d'une  odeur  agréable,  que  l'on  emploie  en 
médecine  pour  le  traitement  des  affections  pulmonaires. 
Cette  gomme,  difficile  à  fondre,  est  connue  sous  le  nom  de 
copal  tendre  ou  gomme  animée  d'Amérique;  elle  sert  à  la 
fabrication  des  vernis  fins. 

Son  fruit  est  une  grande  gousse  ligneuse  oblongue,  d'un 
roux  foncé,  renfermant  une  pulpe  sèche,  farineuse,  jau- 
nâtre. 

Le  bois  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'acajou;  il  se  pré- 
sente avec  une  couleur  pâle,  légèrement  rosée. 
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Il  a  le  grain  beaucoup  plus  fin  et  plus  serré  que  le  chêne 
et  il  est  beaucoup  plus  dur  et  solide,  plus  den§e  que  lui  et 
que  le  teak. 

Densité  moyenne 

Chêne 793 

Teak 750 

Surin-teak 950 

11  se  laisse  très  bien  débiter,  polir,  vernir  et  cirer. 

Il  a  des  qualités  réellement  exceptionnelles. 

En  effet,  il  ne  joue  plus  et  ne  travaille  plus,  une  fois  qu'il 
est  assemblé,  et  il  résiste  remarquablement  aux  intempéries 
et  aux  variations  brusques  de  temi)érature. 

C'est  ainsi  que,  employé  pour  châssis  et  portes  dans  des 
situations  très  mauvaises  où  le  bois  a  eu  beaucoup  à  souffrir ^ 
il  était,  apr^s  dix  ans,  absoluihent  intact,  sans  dilatation  ni 
rétrécissement. 

Sa  limite  d'élasticité  est  de  718.9,  alors  que  celle  du  chêne 
est  de  244.8. 

Sa  limite  de  rupture  est  de  1430.(3  et  celle  du  chêne  de 
C)63.6. 

Voici  d'autres  chiffres  fournis  par  le  banc  d'épreuves  de 
l'Etat  à  Malines,qui  montrent  bien  que  sa  valeur  est  réelle- 
ment incomi>arable  : 

Résistance  Densité 

à  la  flexion       à  la  eompression         moyenne 

Chêne  ....         4.70  220  793 

Surin-teak     .     .       12.27  568  950 

Ce  bois  vaut  donc  trois  fois  le  chenè,  suivant  des  essais 
scientifiques.  Au  surplus,  l'expérience  montre  que  le  surin- 
teak  dure  beaucoup  plus  que  le  chêne  et  qu'il  est  quasi  inu- 
sable. 

On  peut  dire  qu'il  est  supérieur  à  tous  les  bois  connus 
pour  les  emplois  où  il  faut  compter  avec  l'usure  (par  frotte- 
ment) :  parquets,  marches  d'escalier,  planchers  de  Avagon. 
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Les  parquets  en  surin-teak  peuvent  être  lavés  à  grande 
eau  sans  inconvénient,  étant  donné  que  le  bois  n'absorbe 
pour  ainsi  dire  pas  d'humidité. 

Le  chêne  employé  comme  parquets  dans  des  bâtiments 
publics  très  fréquentés,  s'use  non  seulement  assez  vite,  mais 
encore,  alors  même  qu'il  a  été  placé  bien  sec,  bien  jointif, 
présente  au  bout  de  quelques  années  des  interstices  qui 
vont  jusqu'à  10  millimètres. 

Or,  ces  interstices  sont  des  réceptacles  de  microbes,  de 
poussière,  de  saletés,  dont  les  nettoya<»es  les  i)lus  parfaits 
ne  sauraient  débarrasser  le  plancher. 

Tandis  que  le  surin-teak  ne  se  dilate  pas,  n'a  pas  de  retrait 
et,  par  conséquent,  ne  présente  pas  d'interstices.  Il  est  donc 
plus  recommandable  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Il  résulte  d'une  expérience  faite  par  le  chef  du  génie  mili- 
taire de  Naarden  (Hollande),  qu'un  escalier  en  surin-teak  se 
maintient  mieux  sous  tous  les  rapports  qu'aucim  autre,  de 
quelque  nature  qu'il  soit  :  chêne,  chêne  d'Amérique  couvert 
de  nez  de  fer,  granit  de  sciure,  comprimée,  matériaux  qui, 
pour  escaliers  devant  souffrir  d'un  grand  va-et-vient,  s'usent 
trop  et  deviennent  trop  glissants. 

Le  Gopa^ïer  ou  ^ois  d'amarante 

(Anglais  :  Purperhart) 

Le  nom  botanique  de  cet  arbre  est  :  Copaifera  puhiflora  ; 
famille  des  légumineuses  césalpiniées. 

Cette  essence  donne  un  suc  résineux  balsamique,  une 
sorte  de  térébenthine  que  l'on  retire  par  une  incision  qui  doit 
pénétrer  jusqu'au  canal  médullaire.  Cette  térébenthine  est 
formée  par  une  huile  volatile  tenant  en  dissolution  deux 
résines  :  l'une  acide  et  cristallisable,  nommée  acide  copahu- 
rique,  et  l'autre  visqueuse,  incristallisable  et  neutre. 

On  sait  que  les  couches  annuelles  des  bois  à  aubier  pren- 
nent en  vieillissant  des  propriétés  physiques  et  chimiques 
particulières.  Le  bois  parfait  a  une  couleur  plus  foncée  que 
celle  de  Taubier,  il  est  plus  dense,  il  perd  de  l'eau,  son 
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parenchyme  s'est  débarrassé  de  Tamidon,  toutes  les  mem- 
branes se  sont  incrustées  de  substances  nouvelles  riches  en 
hydrates  de  carbone. 

Or,  chez  le  copaïer,  les  membranes  se  transforment  en  la 
substance  balsamique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  copaïer  est  un  arbre  qui  atteint  25  mètres  de  haut.  Il 
fournit  un  bois  très  dur,  d'une  belle  couleur  amarante  natu- 
relle qui  le  fait  rechercher  par  l'ébénisterie.  Mais,  pour  lui 
faire  gagner  cette  couleur,  il  faut,  immédiatement  après 
l'avoir  scié  ou  raboté,  l'exposer  à  l'air  pendant  vingt-quatre 
heures. 

C'est  véritablement  un  bois  de  toute  beauté,  extrêmement 
décoratif  et  qui  est  employé  avec  le  plus  grand  succès  dans 
les  ouvrages  de  marqueterie.  La  carrosserie  l'utilise  éga- 
lement, de  même  que  la  menuiserie  de  luxe.  On  en  fait  de 
superbes  frises  de  parquet. 

C'est  un  bois  qui  se  présente  sans  noeuds. 

Il  ne  se  dilate  pas,  n'a  pas  de  retrait;  il  ne  subit  guère 
plus  que  le  surin-teak  l'influence  des  variations  de  tempé- 
rature. Enfin,  il  est  d'une  solidité  remarquable  et  d'une 
usure  insignifiante. 

Aussi,  dans  certains  pays  de  la  côte  est  de  l'Atlantique, 
Temploie-t-on  à  la  charpente  maritime. 

Ailleurs,  à  cause  de  sa  dureté,  de  sa  résistance  et  de  son 
peu  d'usure,  on  en  lait  des  guidonnages  dans  les  mines. 

Les  chiff*res  ci-dessous  donnent  une  idée  de  sa  valeur  com- 
parativement au  chêne  et  au  surin-teak  : 


Flexion 

(;ompression 

Densiti 

Chêne  .     .     . 

4.70 

220 

793 

Surin   .     .     . 

.       12.-^t) 

653 

950 

Amarante .     . 

.       12.57 

568 

921 

On  importe  ce  bois  en  pièces  de  8  <i  10  mètres  sur  0'"36  à 
0'"48  d'équarrissage. 

Autrefois,  il  se  payait  de  3  à  4  francs  le  kilogr. 
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Aussi  en  usait-on  parcimonieusement  sous  forme  de  frise 
de  [)arquet  ou  pour  les  menus  usages  de  la  marqueterie. 

Mais  maintenant  que  le  fret  maritime  est  réduit,  son  prix 
est  devenu  abordable  pour  Tébéuisterie  et  même  la  menui- 
serie (175  francs  le  mètre  cube).  Aussi  le  voit-on  déjà,  dans 
quelques  meubles  esthétiques,  associé  au  chêne,  avec  lequel 
il  fait  un  charmant  contraste  de  couleur. 

Le  Greenhart 

(Bignonia  leuconylon,  famille  des  Bignoniacées) 

C'est  l'un  des  meilleurs  bois  connus  pour  travaux  mari- 
times. Nos  fabricants  d'arcs  et  nos  ébénistes  le  connaissent 
sous  le  nom  de  chêne  turc  au  cœur  vert. 

Lorsqu'il  est  poli,  on  dirait  presque  de  l'ébène.  Il  est  de  fll 
droit,  sans  nœuds.  Il  a  des  reflets  de  vieux  chêne  et  paraît 
saupoudré  d'or  verdatre.  Il  se  présente  en  pièces  de  C  à 
10  mètres  et  plus,  avec  un  équarrissage  de  0^30  à  0'»45. 

Le  Bulletree 

{Lucuma  mammosaj  famille  des  Sapotacées) 

Cet  arbre  donne  un  fruit  comestible  et  produit  une  gomme 
€  Balata  »,  très  appréciée  pour  les  courroies. 

Le  bois  est  d'une  élasticité  incomparable,  de  couleur 
acajou  très  foncé  naturel. 

C'est  l'un  des  bois  les  plus  denses  qui  existent. 

On  en  fait  des  arcs,  des  meubles,  des  escaliers. 

Il  se  vend  actuellement  180  francs  le  mètre  cube. 

On  l'importe  en  pièces  de  6  à  9  mètres  sur  0'"30  à  0'"40 
d'équarrissage. 

En  1847,  le  lieutenant  d'artillerie  C.  van  Stypesseyn, 
commandant  du  Dordrechty  navire  de  la  marine  royale 
hollandaise,  de  passage  à  Cadix,  visitait  les  docks  mis  à  sec 
auxquels  on  travaillait.  Les  portes  des  écluses  étaient  enlevées 
et  mises  sur  le  quai;  il  reconnut  qu'elles  étaient  faites  en 
greenhart  et  en  bulletree.  L'ingénieur  espagnol  lui  apprit 
que  ces  portes  avaient  fonctionné  pendant  80  ans  et  que,  si 
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on  les  démontait,  c'était  parce  que  Ton  élargissait  les 
entrées  des  écluses  et  que,  partant,  leurs  dimensions  étaient 
insuffisantes. 

Les  poutres  et  les  pièces  provenant  de  ce  démontage  furent 
employées  à  la  construction  d'un  hangar  sur  le  quai  et  on  les 
tenait,  après  80  ans  d'usage,  pour  aussi  bonnes  presque  que 
du  bois  neuf. 

Le  Lecythe  ou  Manbarklak 

(Lecythis  oltmna^  famille  des  Myrtacées,  lécythidées) 
{Lecyihos,  en  grec,  signifie  :  l)outeille) 

C'est  un  arbre  très  élevé,  à  feuilles  alternes  entières. 

Son  fruit  très  gros  (0'"I2  à  0«"15  de  diamètre  et  0'»20  à 
0'<\0  de  haut),  entouré  par  le  calice,  est  globuleux,  coriace, 
ligneux.  Il  est  fermé  par  un  opercule  déhiscent;  il  renferme 
des  graines  oléagineuses  à  saveur  de  pistache. 

Sa  forme  particulière  et  le  cas  que  les  singes  font  de  son 
amande  lui  ont  valu  le  nom  de  :  marmite  des  singes. 

I/écorce  de  l'arbre  s'enlève  sous  forme  de  grands  feuillets 
minces  comme  du  papier;  on  s'en  sert  comme  matière  textile 
avec  laquelle  on  fait,  notamment,  des  liens  excellents. 

Le  bois  est  dur, presque  incorruptible; il  est  très  recherché 
pour  les  constructions  maritimes  et  aussi  pour  l'ébénisterie. 

Il  se  laisse  mieux  travailler  que  le  greenhart  et  est  moins 
cher  et  plus  abondant. 

C'est  le  meilleur  bois  connu  pour  pilots,  car  il  a  cette 
qualité  précieuse  d'être  tout  à  fait  réfractaire  au  taret 
naval,  ce  qui  épargne  le  coûteux  travail  du  mailletage. 

A  Flessingue,  un  morceau  de  manbarklak,  attaché  à  la 
jetée  «  Westerkoopmanshoqfd  »  et  placé  de  façon  à  être 
immergé  à  marée  basse,  ne  présentait,  après  six  ans  d'ex- 
périence, aucune  trace  de  taret  qui,  cependant,  se  trouve 
en  grande  abondance  en  cet  endroit. 

Des  pilots  employés  depuis  plus  de  50  ans  dans  les  ports 
de  la  Guyane  hollandaise  sont  également  indemnes  du  taret. 

On  importe  le  manbarklak  en  pièces  de  12  à  20  mètres  et 
l>lus  sur  0'"18  à0'"25  et  quelquefois  0"»50  d'équarrissage. 
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Les  grandes  longueurs  permettent  de  confectionner,  pour 
les  grandes  profondeurs,  des  pilots  d'une  seule  pièce,  ce 
qui  vaut  mieux  comme  solidité  et  coûte  moins  (bois  et 
main-d'(Puvre)  que  de  faire  des  pilots  formés  de  deux  pièces 
posées  bout  à  bout. 

Voici  des  chiffres  (|ui  donnent  la  mesure  comparative  de 
la  valeur  du  manbarklak  : 


(Miéne      .     . 
Manbarklak 


Bois   de   Pisie 

(Laurier  marbre.  Nectmidrn,  f^imilledes  Lauracées) 

Bois  satiné,  jaune  crème,  k  reflets  moirés  d'une  beauté 
incomparable,  flammé  comme  le  plus  beau  teak  de  Moul- 
min,  d'une  densité  de  (^32. 

Il  convient  exceptionnellement  pour  la  fabrication  de 
meubles,  de  panneaux  de  porte  lambris  pour  la  décoration 
de  voitures  de  chemin  de  fer,  etc. 

Il  n'est  presque  pas  sensil)le  aux  variations  detemf)érature 
et  aux  intempéries. 

On  l'importe  en  pièces  de  4  à  8  mètres,  sur  0*"3()  à  ()'»(>() 
d'équarrissage. 

Sa  valeur  est  sensiblement  égale  à  celle  du  chêne  sous  le 
rapport  de  la  flexion  et  de  la  compression. 

Flexion.       Compression.       Densité 

Chêne 4.70  220  793 

Pisie 4.46  301  r>32 

Le  'Wana 

{Determa^  famille  des  Légumineuses.) 

C'est  un  bois  satiné  rose,  flammé  comme  le  pisie  et  le 
teak  de  Moulmin. 
Comparable  au  plus  bel  acajou,  il  offre  des  n^ssources 
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extrêmement  précieuses  pour  la  décoration  intérieure. 
Employé  avec  le  Pisie,  il  donne  des  tonalités  admirables 
par  le  jeu  des  deux  couleurs  :  rose  pâle  et  crème. 

La  densité  est  de  704. 

On  rimporte  en  poutres  de  4  à  8  mètres  sur  O'^.'^O  à  0'"60 
d'équarrissage. 

Il  est  insensible  aux  variations  de  température. 

Sa  valeur  est  supérieure  à  celle  du  cbêne  ainsi  qu'en 
témoignent  les  chiffres  suivants  : 


Chêne 
Wana 


'lexion 

Compression 

4.70 

220 

5.74 

414 

Le  Bruinhart  ou  Bois  de  Vouacapoua 

ou  Chêne  antique  (  Voitacapoita  aineincana  :  Légum.) 

Ce  bois  possède  un  ton  naturel  vieux  chêne  foncé,  de 
flamme  vive,  avec  reflet  lilas,  qui  en  fait  un  chêne  antique 
naturel  de  toute  beauté. 

Il  convient  admirablement  pour  meubles  gothiques,  de 
chapelle  ou  d'église,  lambris  de  salle  à  manger,  fumoirs, 
frise  de  parquet,  meubles  de  bureau,  etc. 

Il  se  vend  200  à  220  francs  le  mètre  cube. 

Il  arrive  en  pièces  de  8  à  10  mètres  de  long,  avec  un 
équarrissage  de  0'"15  à  0'»30. 

On  n'en  voit  guère  en  Belgique,  car  Hambourg  et  Brème 
s'emparent  du  disponible  pour  la  décoration  des  grands 
transatlantiques. 

Le  Tamarinde 

{Mimosa  guanensis  :  Légum.) 

Bois  veiné  comme  1q  marbre,  jaune  et  brun  rouge. 

On  s'en  sert  pour  faire  des  panneaux,  des  tables  de  fan- 
taisie, des  cheminées  imitant  le  marbre.  On  l'emploie  avec 
beaucoup  de  succès  pour  la  décoration  de  style  empire.  Le 
nouvel  hôtel  de  ville  de  Saint-Gilles  en  a  fait  un  très  bel 
usage. 
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C'est  un  bois  de  grand  luxe. 

Importé  en  pièces  de  8  à  50  mètres  sur  0'"3()  à  0'"48 
d'équarrissage. 

L'Amourette  ou  Bois  de  lettre 

(Piratinera  et  Brosinum  —  mâle  et  femelle  —  fam. 
des  Viticaceaé) 

C'est  lo  plus  précieux  et  le  plus  coûteux  des  bois  connus. 
Il  est  d'un  rouge  vif,  veiné  de  noir.  On  en  fait  des  meubles 
Boule,  des  arcs,  des  cannes  de  luxe. 

Il  arrive  en  billes  de  2  mètres,  avec  0'"25  à  ()"'G()  d'équar- 
rissage. 

Son  emploi  est  forcément  restreint  à  cause  même  de  sa 
cherté. 

On  paie,  en  effet,  ce  bois  au  kilo. 

* 

Voilà  une  énumération  d'essences  qui  étaient  sans  doute 
inconnues  de  la  plupart  de  nos  lecteurs. 

Si  leur  emploi  était  des  plus  réduit  jusqu'à  ce  jour,  c'est 
parce  que  le  fret  qu'on  devait  acquitter  pour  les  amener 
était  extrêmement  élevé. 

Or,  les  choses  ont  changé  et  maintenant  une  ligne  régu- 
lière de  navigation  est  établie,  par  les  soins  de  la  Société 
anonyme  des  Bois  du  Nord,  entre  la  Guyane  hollandaise  et 
la  Hollande,  avec  escale  à  Anvers. 

On  peut  en  conséquence  amener  en  Belgique,  à  un  prix 
abordable,  c'est-à-dire  ne  dépassant  pas  celui  du  chêne  de 
Hongrie,  la  plupart  de  ces  précieuses  essences. 

A  ce  compte-là,  elles  permettent  de  faire,  dans  les  nou- 
velles constructions,  une  menuiserie  de  fort  grand  luxe  et 
très  durable,  sans  dépasser  le  quantum  de  ce  que,  tout  en 
ne  sortant  pas  de  la  banalité  du  chêne  de  Hongrie,  Ton 
affecte  généralement  à  cet  objet. 

En  terminant  celte  petite  étude,  nous  croyons  devoir 
adresser  des  félicitations  à  M.   l'avocat  Gisseleire-Versé, 
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l'administratcur-délégué  de  la  Société  des  Bois  du  Nord,  (jui 
a  eu  ridée  d'importer  ces  bois  en  grand  et  qui  est  parvenu, 
après  trois  ans  d'efforts,  à  mettre  son  projet  à  exécution. 

Ch.  Van  de  Caveye, 
Inspecteur  des  eauj'et  forêts  au  ministère  de  tUignculture. 


U  cause  réelle  de  Tappauvrissement  des  sources 
dans  les  régions  de  plaines  ^^^ 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  Ton  observe  généralement,  non 
seulement  en  France,  mais  encore  dans  toute  l'Europe,  une  dimi- 
nution progressive  du  débit  des  sources,  diminution  qui  présente, 
en  Russie  par  exemple,  et  \)0uv  cei'taines  régions,  un  caractère 
inquiéUmt. 

(^e  phénomène  a  été  Tobjct  de  nombreuses  études.  Les  causes 
qu'on  lui  attribue  sont  devenues  tellement  classi(iues  qu'il  peut 
l)arailre  téméraire  de  les  mettre  en  doute,  et  pourtant  si,  délaisstUit 
le  cas  toujours  cité  des  sources  de  montagnes,  nous  portons  notre 
attention  sur  les  sources  de  plaines,  nous  sommes  amenés  à  recon- 
naître que  toutes  les  raisons  invoquées  présentent  une  insuffisance 
ou  une  inexactitude  manifeste.  Un  examen  approfondi  de  la  question 
nous  permet  même,  dans  ce  cas,  d'attribuer  Tappauvrissement  des 
réserves  souterraines  à  des  causes  toutes  différentes  de  celles  que 
l'on  admet  généralement. 

La  présente  étude  est  le  résultat  de  plusieurs  années  de 
recherches  et  d'observations  faiU^s  dans  le  bassin  de  la  Somme. 
Nous  n'avons  pas  voulu  l'étendre  de  nous-méme  aux  régions  iden- 
tiipies  que  nous  ne  connaissons  pas  personnellement,  car  l'exiM»- 
i'irnce,  en  matière  hydraulique,  fait  voir  combien  il  est  parfois 
imprudent  de  trop  généraliser  les  questions. 

Discussion  des  causes  admises 

P  DimintUion  des  pluies,  notamment  des  pluies  d'hiver 
et  de  la  neige.  —  Les  observations  pluviométriques  faites  depuis 


(1)  XoU'  de  M.  P.  Houilliér,  contlurteur  des  ponts  et  cliaussi-es,  lue  par 
M.  de  Lap)>arent,  à  la  Société  nationale  d'Apiculture  do  France,  dans  la  séance 
du  8  février  1905. 
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plus  de  cent  ans  conirouvont  absolument  cette  livi>otliès(»  :  do  178j 
à  1869,  la  moyenne  des  luiuieui's  d*eau  (pluie  et  neige)  n^cueillies  à 
Mont-Didier  s'est  élevée  à  505  millimètres,  la  moj(»nne  d(V(»nnale 
1791-1800  a  donné  521  millimètres;  pendtmt  les  vingt  dernières 
années,  la  moyenne  recueillie  à  Moreuil,  localiU»  distante  de  la  pre- 
mière de  quelques  kilomètres  seulement,  a  été  de  5tK)  millimèti-es. 

La  sécheresse  qui  a  précédé  la  période  (Veaux  basses  de  lîK)2- 
11K)3  a  elle-même  des  précédents  :  de  1895  à  1902,  il  est  tombé  une 
tranche  d'eau  annuelle  de  0'"5;j.  Or,  il  a  été  relevé  :  de  18()1  à  18(34, 
iy^U;  de  1832  à  1831,  0"'13;  de  1793  à  1798,  {y»U},  et  jiourtant,  à 
aucune  épocjuc»,  Ton  n'a  constaté  des  tarissements  de  sources  aussi 
importants  que  ceux  observés  en  M)02-lîH)3. 

L'étude  des  pluies  d'hiver  conduit  à  des  résultats  id(»ntiques. 

La  neige  n'influe,  dans  nos  régions  perm('»ables  où  le  ruisscîllc?- 
ment  est  absolument  négligeable,  ({ue  par  le  volume  d'eau  (pi'elkî 
représente;  elle  n'a  pas  le  i)ouvoir  régulateur  di^s  neiges  de  mon- 
tignes  et  la  distinction  que  nous  ferons  plus  loin,  au  sujet  des 
forêts,  lui  est  applicable. 

Il  faut  donc  conclure  de  ceci  (pie  la  diminution  des  pluies  n'est 
lX)ur  rien  dans  l'appauvrissi^ment  des  sources. 

^  Déboisement.  —  Actuelhnnent,  la  surface  d(»s  bois  et  forêts 
couvrant  le  bassin  d(^  la  Somme  représente  environ  7  p.  c,  soit 
40,000  hectares.  Les  calculs  les  plus  exacts  font  voir  ([u'il  n'y  avait, 
il  y  a  cent  ans,  que  55,000  hecUires  de  surface  foresti(Te. 

La  destruction  d(»s  bois  a  surtout  accompagné  les  troubles  de  la 
Révolution;  elle  a  cessé  vers  la  fin  du  xix''  sikde,  et  l'on  observe 
depuis  ce  temps  une  lég(Te  ten^lance  au  rel)oisement,  sans  que 
corresi)onde  à  cette  nouvelle  situation  le  stationnement  ou  la  recru- 
descence du  débit  des  sources. 

La  (piestion  du  déboisement  présente  d'ailleurs,  au  j)oint  de  vue 
général,  deux  caract(Tes  essentiellemi^nt  différents  : 

Dans  les  montagnes,  dans  les  teri'ains  en  pente,  sur  les  sols 
difficilement  perméables^  partout  où  les  pluies  (iuel((ue  peu  abon- 
dantes provo(iuent  le  ruiss(»lleni(^nt  superficiel,  les  forêts  régulari- 
sent l'arrivée  et  l'imbibition  des  eaux  pluviales,  empêchent  le  ravine- 
ment du  sol,  fixent  les  torrents,  réduisent  les  crues,  etc.,  tandis  que 
les  déboisements  produisent  les  désastres  inverses  ;  dans  ce  cas,  et 
en  raison  de  l'abondance  des  pluies  de  montagnes  (0^80  à  1"*50  par 
an),  la  forêt  retient  assez  d'eau  pour  qu'après  avoir  satisfait  à  sa 


Digitized 


by  Google 


—  388  — 

transpiration  propre,  elle  laisse  encore  un  bénéfice  au  profit  des 
sourœs. 

Dans  nos  plaines  perméables  (|ue  Teau  traverse  avec  facilité,  la 
forêt  perd  ses  principaux  avantages  :  si  elle  augmente  d'environ 
15  p.  c.  (1)  et  dans  un  très  faible  rayon  le  volume  des  pluies,  elle 
retient  par  son  couvert  25  p.  c.  de  l'eau  reçue;  si,  par  ailleurs,  elle 
réduit  Tévaporation  directe  dans  des  proportions  qui,  jusqu'à 
pressent,  n'ont  pas  été  déterminées  d'une  façon  rationnelle,  elle  est 
le  si(»ge  d'une  transpiration  foliacée  considérable,  comme  l'attestt^nt 
les  modifications  qu'elle  produit  jusqu'à  1,500  mètres  de  liaut<mr 
dans  les  couches  aériennes.  Von  Hôhnel  a  trouvé  qu'un  massif 
séculaire  de  hêtres  évapore  annuellement,  par  transpiration,  de 
0"'35  à  0"'54  en  tranche  verticale,  soit  les  deux  tiers  de  l'eau  reçue 
dans  nos  régions,  et  les  expériences  faites  en  Russie  et  à  l'école 
forestière  de  Nancy  (2),  ont  démontré  que  le  niveau  des  eaux  phréa- 
tiques est  toujours,  touti^s  conditions  égales,  plus  bas  en  forêt  qu'en 
sol  cultivé. 

Le  pouvoir  asséchant  des  forêts  de  plaines  est  encore  démontré 
par  les  exemples  connus  du  dessèchement  des  landes  de  Gascogne, 
des  marécages  de  la  Sologne,  etc. 

Il  est  impossible,  après  cela,  de  voir,  dans  la  suppression  de 
(luelques  milliers  d'Iiectares  de  forêts,  la  cause  d'une  diminution 
des  eaux  souterraines  qui  n'est  pas  inférieure,  pour  le  bassin  de  la 
Somme,  à  250  millions  de  mètres  cubes  par  an. 

3^  Erosion  interne  du  soL  —  Une  théorie  nouvelle  a  surgi 
de  divers  travaux  spéléologiques  :  c'est  que  la  fuite  des  sources  est 
due  à  l'usure,  l'ablation,  la  fissuration  de  plus  en  plus  grande  des 
substratums  souterrains.  Cette  tliéorie  subit,  en  l'espèce,  comme 
celle  du  déboisement  et  celle  des  neiges,  une  généralisation  exagén'^e. 

Elle  est  controuvée  de  prime  abord  par  l'uniformité  et  la  régu- 
larité des  phénomènes  observés  :  l'on  ne  peut  évidemment  admettre 
(jue  les  centaines  de  sources  surgissant  dans  les  vallées  principales 
et  affluentes  de  la  Somme,  et  possédant  presque  toutes  leur  bassin 
d'alimentation  distinct,  aient,  au  même  moment  et  sans  graves 
secousses  sismiques,  commencé  à  traverser  leurs  supports  pour 
disparaître  progressivement  dans  les  profondeurs  du  sol. 

La  réapparition,  à  la  suite  des  périodes  humides,  de  certaines 


(1)  Pour  los  foivU  de  quelque  importance  et  non  pour  les  bois  isolés. 

(2)  h'ena'  des  can.v  et  forêts  (année  1903).  Mémoire  de  M.  Henry. 
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sources  considérées  comme  perdues  et  d*autres  consUitiitîons  de 
détail  (ju^il  serait  superflu  irénumérer,  démontrent  que  la  théorie 
citée  constitue,  i)our  la  Somme,  Fexccption  et  non  la  règle. 

Il  résulte  des  explications  précédentes  que  les  causes  énumérées 
sont  bien  susceptibles  de  justifier  des  cas  exceptionnels  (sécheresses 
passagères,  diminution  ou  tarissem(»nt,  avec  ou  sans  résurgence,  de 
sources  isolées,  etc.),  mais  qu'elles  ne  donnent  pas  la  solution  du 
problème  d'ordre  général  ix)sé  en  tète  du  présent  mémoire. 

Recherches  de  la  cause  réelle  de  la  diminution  des  sources 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  les  raisons  cpii  nous 
portent  à  attribuer  à  des  causes  toutes  différentes  l'appauvrissement 
des  réserves  souterraines. 

La  superficie  du  bassin  de  la  Somme  comprenant  les  bassins 
aflîuents  jusqu'à  Abbeville  inclusivement  est  de  590,000  hectares; 
la  hauteur  annuelle  des  pluies  est,  pour  la  même  zone,  de  0^*03, 
d'après  les  moyennes  des  vingt  dernières  années;  le  volume  des  eaux 
reçues  s'élève  donc,  par  an,  à  3,717  millions  de  mètres  cubes,  soit 
118  mètres  cubes  par  seconde. 

La  rivière  coule,  pendant  le  même  intervalle  de  temps, 
27  mètres  cubes,  soit  23  p.  c.  et  en  hauteur  0'"145  de  la  tranche 
,  d'eau  annuelle  ;  dans  la  première  moitié  du  xix*'  siècle,  elle  en  écou- 
lait davantage,  puisque  son  débit  moyen  était  alors  au  minimum  de 
35  mètres  cubes  par  seconde. 

Ceci  posé,  examinons  ce  que  devient  le  volume  d'eau  considérable 
amené  par  les  pluies  : 

Une  partie,  qui  atteint  sensiblement  60  p.  c,  est  évaporée  direc- 
tement ou  ruisselle  dans  les  mares,  les  citernes  de  nos  villages  et 
aussi  dans  les  coiu's  d'eau  ;  son  importance  n'a  pas  varié  depuis  un 
siècle,  puisque  les  observations  faites  pendant  cette  période  démon- 
trent que  la  température  et  les  conditions  climatologiques  n'ont  subi 
aucun  changement  appréciable. 

L'autre  partie,  soit  40  p.  c,  est  absorbée  ])ar  le  sol  et  concourt 
d'abord  à  l'alimentation  des  plantes  ;  le  surplus  est  reçu  par  les 
nappes  et  les  courants  souterrains,  par  les  puits  ordinaires#ou 
industriels  et  enfin  par  les  sources  et  les  rivières  (1). 


(1)  Nous  iK'gli^'orons,  dans  les  calculs  ([ui  vont  suivre,  les  pertes  par  ruisseUe- 
ment,  par  êvaporation  industrielle,  etc.,  ces  pertes  étant  peu  importantes  et 
n'influant  en  rien  sur  les  comparaisons  j^ênèrales  qui  forment  la  hase  de  notre 
élude. 
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Or,  le  sol  peut  être  considéré  comme  un  immense  réservoir 
dans  lequel  une  multitude  de  petitt»s  pompes  puisent  l'humidité 
fertilisante  nécessaire  h  la  croissance  et  au  développement  des 
végétaux. 

Les  travaux  de  Lawes,  d'Haberlandt,  d'IIellriegel,  etc.,  ont 
démontré  qu'une  plante  évajKîre  un  volume  d'eau  de  250  à  350  fois 
supérieur  au  poids  de  matières  sèches  qu'elle  produit.  Les  liydrolo- 
gues  ne  tiennent  pas  suffisamment  compte  de  cette  évaporation 
formidable  qui  correspond,  pour  un  champ  de  blé  par  exemple  et 
l>endantja  durée  de  la  végétation,  à  une  tranche  verticale  de  0^08  à 
0"*20  d'eau,  et  parfois  davantage.  L'on  comprend,  dans  ces  condi- 
tions, que  toute  modification  sensible  du  nombre  ou  de  l'importance 
des  plantes  est  susceptible  d'influer  considérablement  sur  le  volumt^ 
d'eau  qui,  non  absorbé  par  la  végétation,  îdimente  seul  hs  nappes  et 
les  courants  souterrains. 

L'exploitation  agricole  du  sol  a  subi,  de])uis  cinquante  îuis 
surtout,  un  changement  considérable.  Les  jachères  nues,  (]ui  occu- 
paient autrefois  le  1/3  de  l'assolement,  ont  presque  totalement 
disparu  ;  les  terres  médiocres,  jadis  abandonnées,  sont  livrées  à  la 
culture.  A  l'heure  actuelle,  on  ne  compte  plus  que  25,000  hectares 
de  jachères  ou  de  terrains  incultes  ;  il  y  a  cent  ans,  Ton  en  comptait 
au  minimmn  195,000  iKDur  310,000  hectares  de  surface  cultivée. 

La  jachère  ne  subissant  guère  les  eftets  de  la  tnmspiration 
végétale,  doit  laisser  écouler  une  fraction  notable  de  l'eau  qu'elle 
reçoit.  Ce  fait  est  constaté  expérimentalement  dîms  le  drainage  où, 
pendant  les  années  sèches  et  pendant  l'été.  Ton  remarque  que  les 
drains  dos  jachères  donnent  seuls  de  l'eau.  Il  est  également  observé 
par  les  agronomes,  mais  au  i)oint  de  vue  spécial  de  la  perte  de 
nitrates  qui  en  est  la  conséquence. 

Les  observations  faites  à  l'Ecole  de  Grignon(l),  avec  les  correc- 
tions résultant  de  la  difiërence  des  pluies  et  de  celle  des  rendements, 
démontrent  que,  dans  la  Somme,  l'on  peut  évaluer  au  minimum  de 
0^085  la  tranche  d'eau  supplémentaire  que  laissent  passer  les 
jachères  par  comparaison  avec  les  UTres  emblavées. 

Puisqu'il  y  avait  autrefois  170,000 hecUires  de  jachères  déplus 
qtl^iijourd'hui,  l'excédent  de  volume  d'eau  qu'elles  laissaient 
écouler    était    annuellement  de   170,000,000  de    mètres    carrés 


(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémi»  des  sciences.  Communications  de  M.  Dehé- 
rain,  1895-96. 
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X  0^085  =  114,500,000  motros  cubes,  soit  par  seconde  4"»'ëOO,  et 
en  tranche  verticale  0™025. 

Cet  important  changement  n*est  tout(^fois  pas  le  seul  que  l'on 
puisse  observer  dans  la  culture  du  sol. 

Lt^  perfectionnement  considérable  du  matériel  agricole,  la 
substitution,  aux  araires  de  nos  pères,  de  charrues  en  acier,  la 
diffusion  des  meilleurs  procédés  et  Tintroduction  de  nouvelles 
cultures,la  sélcHîtion  et  l'emploi  rationnel  des  semences  ou  des  plants, 
la  modification  de  la  composition  chimique  des  terres,  etc.,  ont 
transformé  la  production. 

Le  sol,  -ameubli  par  des  laboui^s  profonds  et  par  des  soins 
intelligents,  permet  aux  racines  de  puiser  plus  loin  et  d'absorber 
plus  complètement  l'humidité  fertilisante  ;  la  culture  des  prairies 
artificielles,  celle  des  betteraves  et  des  pommes  de  terre,  dont 
l'énorme  évaporation  se  j)oursuit  très  tard  dans  la  saison,  a  lieu 
mainU^nant  sur  une  grande  échelle  (plus  de  100,000  hecUires). 

Il  est  résulté  de  ces  changem(»nts  une  augmentation  de  rende- 
ment qui  correspond  au  bas  mot  à  une  praluction  de  1,000  kilogr. 
(le  matières  sèches  à  l'hectare. 

La  surface  cultivée  il  y  a  cent  ans  et  ainsi  améliorées  s'élève, 
d'après  ce  que  nous  avons  indiqué  précédemment,  à  310,000  hec- 
tares; en  tenant  compte  de  ce  que  la  fumure  du  sol  est  ordinaire- 
ment meilleure  aujourd'Imi  qu'autrefois,  nous  i>ouvons  compter  sur 
un  cliiflre  d'évaporation  de  250  kilogr.  d'eau  par  kilogr.  dt»  matière 
sè'che,  et  la  consommation  supplémentaires  annuelle  de  la  superficie 
jadis  emblavée  peut  être  évaluée  au  moins  à  310,000  hectares  X 
1,000  kilogr.  X  250  kilogr.  =  77,500,000  mètres  cubes,  corres- 
IK)nclant  à  2"*^5  par  seconde  ou  0'"013  de  hauteur. 

Ainsi  donc,  la  suppression  des  jachères  et  l'amélioration  des 
cultures  ont  eu  pour  conséquence  une  augmentation  de  la  transpi- 
ration végétale  qui,  répartie  sur  toute  l'année,  atteint  7»^^100  par 
seconde  (4"*^000  +  2"»^500)  et  correspond  à  une  tranche  d'environ 
0°H)4. 

Comme  nous  nous  sommes  toujours  placé  dans  les  hypothèses 
minima,  il  est  évident  que  les  causes  énuméréi»s  justifient  facile- 
ment la  diminution  de  8  mètres  cubes  constatée  dans  le  débit  de  la 
Somme. 

Il  importe  encore  de  remarquer  que,  si  nous  avons  fait  porter 
nos  calculs  sur  l'espace  d'un  siècle,  pour  compenser  l'effet  des 
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plhMOilrs  extréjnc'S  qui  peuvent  influor  sut'  une  tliese  générale  et 
même  la  controuver  provisoirement,  c'est  en  réalité  depuis 
cimpiante  ans,  c'est-à-dire  depuis  le  début  des  améliorations  cultu- 
rales  du  sol,  que  Ton  a  observé  la  diminution  constatée. 

En  ce  qui  concerne  les  débits  d'étiagi»,  dont  rimi)ortance  est  à 
tous  i>oints  de  vue  très  grande,  la  diminution  est  jdus  sensible 
encore,  car,  en  réaliti^  la  transpiration  végétale  n'est  pas  répartie 
uniformément  sur  toute  Tannée;  elle  exerce  surtout  son  influenci» 
sur  les  pluies  de  printemps  et  d'été  et  l'on  comprend  qiu»  l(»s  basses 
eaux  succédant  à  c(»s  périodes  soient  particulièrement  atteintes  par 
le  nouvel  état  de  choses.  Nous  avons  pu  consUiter,  lors  de  l'extrême» 
sécheresse  de  11H)2,  un  débit  de  12  mètres  cubes  par  seconde  seule- 
ment, tandis  que,  dans  la  première  moitié  du  xix^  siècle,  ce  chiffre 
tombait  rarement  au  dessous  de  25  mètres  cubes.  Nous  avons 
remarqué  également  que  l'étiage  tend  de  plus  en  plus  à  se  produire 
v(»rs  la  fin  de  l'année,  et  cette  remarque  corrobore  manifestement 
toutes  nos  hypothèses. 

Conclusions 

Il  est  ainsi  démontré  que  la  cause  réelle  de  l'appauvrissement 
progressif  des  sources  du  bassin  de  la  Somme  ne  réside  ni  dans  la 
diminution  des  pluies,  ni  dans  le  déboisement,  ni  dans  les  phéno- 
mènes d'érosion  interne  du  sol,  mais  qu'elle  résulte  du  perfection- 
nement de  l'exploitation  agricole  des  terres,  entrainant  une  aug- 
mentation importante  de  l'évaporation  par  transpiration  végétale. 

Cette  constatîition,  qui  peut  être  étendue  à  nombre  de  régions 
de  plaines,  ouvre  le  champ  à  d'amples  discussions,  et  ix)ur  le  pré- 
sent et  surtout  pour  l'avenir,  car  la  routine  tient  encore  en  échec 
bien  des  progrès  acquis  et  la  science  agricole  est  loin  d'avoir  dit  son 
dernier  mot. 

De  plus  en  ])lus  —  comme  le  démontrent  aujourd'hui,  par 
(»xemple,  les  tentatives  de  cultures  dérobées  destinées  à  absorber 
les  pluies  d'automne  —  l'agronome  cherche  à  s'approprier  toute  l'eau 
recueillie  par  le  sol,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord  parce  que 
l'eau  non  utilisée  entraine  avec  elle  en  pure  perte  des  matières 
fertilisantes,  ensuite  parce  que  l'humidité  est,  suivant  l'expression 
de  M.  Dehérain,  «'  la  condition  essentielle  de  la  fertilité  f^.  L'on 
peut  penser  avec  ce  savant  académicien  que  l'avenir  ne  verra  pas 
seulement  l'utilisation  plus  complète  des  pluies  directes,  mais  que 
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^  le  xx^  siècle  sera  le  siècle  des  irrigations  -,  irrigations  que  le 
développement  des  moteurs  inanimés  permettra  souvent  d'effectuer 
aux  dépens  des  réserves  souterrain(»s. 

L'on  peut  donc,  sans  i^essimismo  exagéré,  prévoir  que  le  débit 
des  sources  émergeant  des  bassins  cultivés  subira  dans  Tavenir  de 
nouvelles  diminutions,  et  qu'en  particulier  de  nombreuses  sources 
permanentes  deviendront  périodiques. 

Ces  diminutions,  qui  sont  liées  à  de  grands  intérêts  écono- 
miques et  sociaux  —  l'approvisionnement  en  eaux  potables,  le 
développement  de  la  **  houille  blanche  ^,  la  conservation  d'indus- 
tries existantes,  l'alimentation  des  canaux,  etc.  —  ne  j)Ourraient 
être  enrayées  que  par  une  limitation,  a  priori  impossible,  des 
laborieux  efforts  de  nos  agriculteurs,  et  non  par  les  quelques 
reboisements  que  préconisent  tous  les  auteurs. 

Il  ne  nous  est  pas  permis,  dans  le  catlre  que  nous  nous 
sommes  assigné,  de  poursuivre  une  discussion  qui  fournirait  la 
matière  de  tout  un  volume.  La  présente  étude  donne  en  tout  cas 
une  conclusion  immédiate  :  c'est  qu'il  appartient  aux  ingénieurs, 
aux  industriels,  de  tenir  compte  du  nouvel  et  imix)rtant  facteur 
qui  s'introduit  dans  les  lois  déjà  si  complexes  de  l'hydrologie 
souterraine,  en  vue  d'éventualités  futures,  éventualités  (jue  des 
observations  entendues  permettent  le  plus  souvent  de  prévoir 
à  longue  échéance. 

M.  le  comte  de  Saint-Quentin.  —  N'y  a-t-il  pas  d'autres  causes 
à  la  diminution  du  débit  des  sources? 

J'ai  entendu  dire  que,  dans  le  Calvados,  la  décomposition  des 
argiles  permettait  à  l'eau  de  s'infiltrer  plus  profondément  et  de  se 
perdre  sans  profit  ix)ur  les  sources. 

M.  DÉ  Lapparent.  —  L'ouvnige  dont  je  viens  de  parler  traite 
de  la  Somme,  pays  à  terres  très  perméables,  où  il  n'y  a  pas  lieu  de 
faire  intenenir  l'ameublissement  des  argiles. 

(Bulletin  des  séances  de  la  Sot^U'tt'  nationale  d* Agriculture  de  France.) 
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Commerce  du  bois 

Poteaux  télégraphiques 

Le  Bulletin  de  juillet  1904,  page  555,  a  attiré  l'attention  sur  les 
ressources  que  peuvent  offrir  les  pinerales  belges  en  poteaux  télé- 
graphiques et  téléphoniques  dont  le  pays  fait  une  consommation  assez 
considérable. 

M.  le  ministre  de  Tagriculture  a  récemment  signalé  cette  situation  à 
son  collègue  du  département  des  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes. 

Les  135,000  hectares  de  pins  sylvestres  que  comporte  approximative- 
ment le  domaine  forestier  belge  et  dont  le  débouché  presque  unique 
réside  dans  les  charbonnages,  paraissent  être  à  môme  de  fournir  une 
notable  partie  des  poteaux  de  7™50  à  12  mètres  de  longueur. 

Toujours  soucieux  des  intérêts  de  la  sylviculture  belge  et  du  com- 
merce indigène,  M.  le  ministre  de  Tagriculture  a  demandé  à  son  collègue 
s'il  n'entrerait  pas  dans  ses  vues  de  faire  participer  les  producteurs  et 
les  commerçants  indigènes  à  la  fourniture,  par  voie  d'adjudication  res- 
treinte, des  poteaux  des  longueurs  précitées.  Les  choses  se  passent  de 
façon  analogue  en  fait  de  fourniture  de  billes  pour  les  chemins  de  fer 
de  l'Etat;  les  marchands  belges  sont  appelés  chaque  année  à  fournir,  à 
un  prix  déduit  d'une  adjudication  publique  antérieure,  une  certaine 
partie  des  billes  nécessaires. 

M.  le  ministre  des  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes  a  bien  voulu 
consentir  qu'il  soit  procédé,  vers  la  fin  du  mois  d'août  prochain,  à 
une  adjudication  restreinte  pour  la  fourniture  des  poteaux  de  7*^50  à 
12  mètres  de  longueur  de  provenance  belge. 

n  ne  sera  pas  âxé  de  quantité  à  fournir  et  le  soumissionnaire  pourra 
déposer  une  offre  pour  le  nombre  de  pièces  dont  il  dispose  dans  les 
dimensions  indiquées  ;  les  prix  ne  peuvent  pas  dépasser  ceux  de  ra4ju- 
dication  publique  qui  aura  lieu  dans  le  courant  du  môme  mois. 

Les  poteaux  devront  ôtro  livrés  franco  au  chantier  de  préparation,  à 
Gand  ;  un  certificat  d'origine  des  bois  doit  être  fourni  dans  des  condi- 
tions à  arrêter  ultérieurement. 

Un  exemplaire  de  l'avis  relatif  à  cette  adjudication  sera  envoyé  aux 
marchands  de  bois  et  industriels  faisant  partie  de  la  Société,  ainsi  qu'à 
toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à  la  direction  technique  des 
télégraphes,  place  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  part  aux  lecteurs  du  Bulletin  de  cette 
innovation  qui,  espérons-le,  produira  d'excellents  résultats,  aussi  bien 
pour  l'Etat  exploitant  que  pour  les  propriétaires  forestiers  et  les  indus- 
triels belges. 
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Chronique  forestière 

Ordre  de  Lrf'»opold.  Promotion  d'un  tociétaire.  —  Administration  det  eaux  et 
forêts.  Personnel  supérieur.  Promotions.  —  Kôunions  mensuelles.  —  L'excur- 
sion forestière  de  juin  1905.  —  Exposition  internationale  de  Liège  Conférences 
forestières.  —  I^  hoissdlerie  artistique  A  l'Kxjîosition  de  Liège.  —  La  fête  des 
arbres.  —  Le  *léveloppement  des  recherches  forestières  en  Suède.  —  Le  chêne 
Boppe.  —  L'ail  an  te  ou  vernis  du  Japon. 


Ordre  de  Léopold.  Promotion  cTtin  sociétaire,  —  Par  arrêté  royal 
du  25  juin  1905,  M.  Monteflore  Levi  est  promu  au  grade  de  grand- 
officier  de  rOrdre  de  Lôopold. 


Administration  des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promo- 
tions. —  Par  arrêté  royal  du  30  juin  1905,  sont  promus  : 

a)  au  traitement  maximum  de  leur  grade  : 

M.  Wary,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  l'administration  centrale; 
M.  Bartlielemy,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  â  Charleroi  ; 

b)  au  traitement  médium  de  leur  grade  : 

MM.  Fouage  et  Huberty,  sous-inspecteurs  des  eaux  et  forêts,  respec- 
tivement à  Laroche  et  à  Rochefort  ; 

c)  au  traitement  maximum  de  la  2®  classe  de  leur  grade  : 

MM.  Roufflgnon,  Poncelet  et  Pérau,  gardes  généraux  respectivement 
àComblain-au-Pont,  à  Beauraing  et  à  Tadmlnistration  centrale. 

Par  un  autre  arrêté  de  même  date,  M.  Van  de  Gaveye,  inspecteur  â 
titre  personnel  à  l'administration  centrale,  est  nommé  inspecteur. 


Réunions  mensuelles,  —  Paps  boisés  et  pays  déboisés^  tel  est  le 
sujet  qu*a  développé  M.  L.  Dlerckx,  commissaire  d'arrondissement  à 
Anvers,  membre  de  la  Société,  à  la  réunion  mensuelle  de  juin  1905. 

L'iionorable  conférencier  a  bien  voulu  nous  permettre  d'insérer  in 
extenso  son  étude  dans  un  prochain  Bulletin  \  nous  ne  donnerons 
aujourd'hui  qu'un  court  résumé  de  ce  qu'il  a  rapporté,  d'une  façon 
charmante,  en  un  langage  élégant  et  puissamment  imagé,  de  ses  voyages 
en  Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

M.  Dierckx  aime  beaucoup  les  forêts  et  il  nous  a  montré  des  photo- 
graphies de  toutes  celles  qu'il  a  visitées  au  cours  de  ses  voyages,  de 
tous    les   groupements  d'arbres,   de  sujets  isolés  qui  l'intéressaient 
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pour  une  raison  ou  l'autre.  Il  dit  que  ceux  qui  visitent  une  magoiûque 
forêt  en  conservent  un  souvenir  impérissable,  une  impression  plus 
forte  et  plu»  saine  que  celle  de  n'importe  quel  beau  monument. 

Sa  classification,  pays  boisés  et  pays  déboisés,  est  basée  sur  la 
suffisance  ou  le  déficit  de  la  production  ligneuse  vis-à-vis  de  la  consom- 
malion.  En  Europe,  dit-il,  une  ligne  partant  de  l'Islande,  passant  par  le 
Skagerrak  et  le  Sund,  contournant  la  frontière  orientale  de  TÂllemagne 
jusqu'à  Passau  et  suivant  de  là  le  Danube  jusqu'à  la  mer  Noire,  sépare 
au  nord  et  à  l'est  les  pays  qui  peuvent  subvenir  eux-môme5  à  leur  con- 
sommation en  bois  ou  qui  peuvent  en  exporter.  En  1898,  la  Belgique, 
l'Angleten*o,  la  Hollande,  la  France  et  rAllemagne  présentaient 
ensemble  un  excédent  de  1 ,087  millions  de  francs  des  importations  sur 
les  exportations  ! 

L'Angleterre  ne  possède  guère  que  des  parcs  admirables  ;  peu  de 
bois,  à  peine  3.5  p.  c.  du  territoire  î 

La  Hollande  et  la  Belgique  ne  pourraient  subvenir  à  leurs  besoins  en 
bois  d'œuvre,  môme  si  tous  les  terrains  incultes  étaient  boisés. 

La  France  possède  de  grandes  et  belles  forêts,  mais  elle  importe  du 
bois  pour  un  nombre  considérable  de  millions  par  année. 

L'Allemagne  possède  14  millions  d'bectares  de  forêts  qui  suffiraient 
peut  être  à  la  consommation  indigène,  n'était  l'étonnante  prospérité 
de  son  industrie. 

Les  pays  du  sud  de  l'Europe,  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Gi*èce, 
et,  en  Afrique,  le  Maroc,  la  Tunisie  et  l'Algérie,  sont  des  pays  déboisés 
par  excellence. 

Les  massifs  de  verdure  sont  rares  en  Italie,  mais  surtout  au  sud  où 
l'on  ne  rencontre  plus  guère  que  des  orangers, des  citronniers  et  quelques 
rares  châtaigniers.  Pays  déboisés  également,  la  Sicile  et  la  Sardaigne, 
aux  vastes  plaines  nues  et  monotones.  En  Corse,  M.  Dierckx  a  admiré 
au  centre  de  l'île,  pas  loin  de  Ck^rte,  une  des  dernières  forêts  de  pins  de 
Corse  encore  existantes  :  arbres  msgestueux,  d'une  hauteur  égale  à  celle 
des  géants  de  la  Forêt  Noire  et  de  la  Finlande;  les  incendies,  les  besoins 
des  populations  semblent  devoir  achever  à  brève  échéance  la  destruc- 
tion de  ces  forêts. 

Les  6  1/2  millions  d'hectares  de  forêts  qu'accusent  les  statistiques 
espajjnoles  ne  suffisent  pas  à  faire  croire  qu'il  y  ait  dans  ce  pays  des 
foiétsqui  vaillent  réellement  ce  nom,  si  ce  n'est,  peut-être,  dans  les 
Pyrénées,  les  Sierras  Morena  et  Nevada.  Les  cactus  et  les  aloës 
acquièrent  en  Espagne  des  proportions  énormes.  Les  figuiers,  orangers 
et  palmiers  ne  suffisent  pas  à  égayer  les  abords  des  gares  et  leur 
feuillage  même,  couvert  de  poussière,  se  fond  dans  la  teinte  uniformé- 
ment grise  du  paysage  ! 
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Eq  Portugal,  même  situation;  le  parc  de  Cintra,  près  de  Lisbonne, 
fait  cependant  une  heureuse  diversion  au  ma)  général  du  manque  d.om- 
brage  et  de  fï*atcheur. 

Désolation  plus  gi*ande  encore  au  Maroc,  pays  envahi  presque 
partout  par  l'uniforme  brousse  !  Il  y  aurait  cependant  de  belles  forêts 
de  chêne  liège  sur  les  versants  do  T Atlas. 

De  sérieux  essais  de  reboisement  sont  faits  eu  Algérie;  M.  Dierckx  a 
visité  là-bas  une  forêt  de  la  Kabylie  ;  elle  Ta  surtout  intéressé  parce  que 
les  bois  sont  raines  dans  ce  pays  qui  est  dénudé  comme  tous  les  pays 
méridionaux;  on  rencontre  toutefois,  dans  les  parties  basses,  des  euca- 
lyptus qui  viennent  admirablement;  il  nous  dit  également  beaucoup  de 
bien  du  jardin  d'essais  d'Alger  et  du  parc  de  Biskra. 

En  Grèce,  il  n'est  guère  de  saillant  en  fait  de  bois  que  ceux  d'olivier 
qui  représente  là-bas  l'équivalent  du  châtaignier  pour  la  Corse. 

Les  forêts  sont  rares  en  Turquie, dont  les  ressources  du  sol  sont  cepen- 
dant considérables  :  on  y  rencontre  presque  toutes  nos  essences  euro- 
péennes. PajsageH  verdoyants  sur  les  i-ives  du  Bosphoi*e,  de  la  mer  de 
Marmara,  de  la  mer  Noire  ;  plantations  nombreuses  dans  les  cimetières, 
qui  servent  d'ailleurs  de  promenades. 

La  Bulgarie,  la  Serbie,  la  Roumanie  possèdent  passablement  de 
forêts,  de  chêne  principalemeut. 

En  fait  de  pays  qualifiés  boisés,  l'aimable  conférencier  nous  parle  de 
la  Scandinavie  où  l'on  ne  voit  guère  que  des  bois  ;  mais,  les  dimensions 
des  sujets  n'y  sont  plus  fortes  dans  les  régions  rapprochées  des  voies  de 
vidange,  ferrées  ou  fluviales.  Défrichement  et  déboisement  des  contrées 
les  mieux  favorisées  sous  ce  rapport  des  voies  de  communication. 
Situation  plus  marquée  en  Norwège  qu'en  Suède,  parce  que  les  forêts  y 
ont  été  plus  maltraitées  et  qu'elles  y  sont  en  grande  partie  aux  mains  des 
particuliei^s.  Les  fabriques  de  pâte  de  bois  absorbent  une  quantité  pro- 
digieuse de  matière  ligneuse  pour  laquelle  aucune  dimension  spéciale 
n'est  exigée  des  bois  qui  la  fournissent. 

En  Suède,  une  plus  forte  porportion  des  bois  est  enti^e  les  mains  d^ 
l'Etat  et  des  établissements  publics  et  les  excès  d'exploitation  y  sont 
moins  à  craindre. 

En  Finlande,  pays  des  lacs,  des  îles  et  des  cascades,  pays  pittoresque 
et  attachant  au  premier  chef,  on  rencontre  quelques  forêts  admirables; 
les  pins  sylvestres  y  atteignent  des  hauteurs  invraisemblables  et  con- 
servent longtemps  un  ah*  de  jeunesse  et  de  santé  que  dénote  la  couleur 
de  l'écorce. 

Le  nord  de  la  Russie  peut  être  considéré  comme  pays  boisé  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  du  sud,  pays  des  steppes,  d'horizon  sans  fin,  d'herbes  rous- 
sies. M.  Dierckx  cite  néanmoins,  dans  la  Caucase,  une  forêt  qui  l'a 
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transporté  d'enthousiasme  par  la  variété  et  les  dimensions  exception- 
nell«8  de  ses  sujets. 

L'Autriche-Hongrie,  avec  la  Bosnie,  la  Croatie-Esclavonie  produisent 
des  bois  estimés  qui  sont  exportés  dans  tous  les  pays. 

De  la  vieille  Europe,  M.  Dierckx  nous  fait  passée  dans  la  jeune 
Amérique,  l'Amérique  du  Nord,  grand  pays  et  pays  du  grand,  nous 
dit-il.  Ce  que  les  Américains  appellent  Yellotvstone  ParA,  où  les  riches 
vont  villégiaturer  et  chasser,  où  le  Président  va  chasser  l'ours,  est  plus 
grand  que  la  Belgique  entière  ;  le  parc  public  de  San-Francisco  com- 
porte plus  do  700  hectares,  celui  de  Philadelphie  1,200  hectares;  un 
square  à  Chicago  a  de  80  à  100  hectares  d'étendue. 

Mais,  quid  des  forêts?  Il  en  a  rencontré  quelques  belles  dans  l'Est, 
dans  les  Aridondaks,  les  Montagnes  Bleues. 

L'ouest  de  l'Amérique  est  boisé  davantage  ;  il  existe  là  des  forêts 
admirables,  dans  le  Colorado  notamment;  les  Montagnes  Rocheuses  sont 
fortement  boisées,  surtout  le  versant  ouest;  les  forêts  de  Californie,  de 
rOrégon  sont  superbes.  M.  Dierckx  a  été  frappé  surtout  des  dimensions 
colossales  des  séquoias  de  la  Californie  qui  ont  jusque  135  mètres  de 
hauteur  et  10  mètres  de  diamètre  et  dont  l'écorce  a  parfois  jusque 
1  mètre  d'épaisseur. 

La  colonisation,  les  incendies,  les  gaspillages  de  bois  dans  les  exploi- 
tations elles-mêmes,  font,  entre  voir  le  moment  où  l'Amérique  diminuera 
l'importance  de  ses  exportations  en  matière  ligneuse. 

Le  Canada,  qui  exporte  pour  127  millions  de  produits  ligneux,  pos- 
sède encore  de  riches  forêts,  surtout  dans  l'ouest. 

La  conclusion  de  ce  voyage  presque  mondial  à  travers  les  forêts, 
M.  Dierckx  l'a  donnée  en  quelques  mots  :  la  consommation  de  bois 
augmente  partout  d'année  en  année  et  la  production  actuelle  ne  paraît 
plus  devoir  suffire  longtemps  à  ces  besoins  croissants.  Il  faut  boiser 
tout  ce  qui  peut  l'être  et  boiser  le  plus  vite  possible.  L.  B, 


Comme  il  a  été  dit  dans  la  livraison  de  juin,  les  réunions  mensuelles 
sont  suspendues  jusqu'à  disposition  ultérieure. 


L'excursion  forestière  de  juin  1905.  —  Une  quarantaine 
de  membres  ont  participé  à  rexcursion  organisée  cette  année 
dans  la  vallée  de  la  Meuse  limbourgeoise,  ainsi  qu'à  la  visite 
du  pavillon  des  forêts  et  de  la  chasse  à  l'Exposition  de 
Liège. 

Quelques  sociétaires,  en  tête  desquels  notre  sympathique 
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président,  M.  le  comte  Visart,  se  trouvaient  déjà  réunis  à 
Maastricht  dans  l'après-midi  du  dimanche,  dans  l'intention 
de  faire  une  promenade  dans  la  jolie  ville  hollandaise.  Pro- 
menade charmante,  car  le  temps  était  délicieux  et  les  attraits 
ne  manquent  pas  dans  la  capitale  du  Limbourg  hollandais. 
Tour  à  tour,  on  visite  le  superbe  hôtel  de  ville  qui  date  du 
XYii**  siècle  et  l'immense  place  qui  l'entoure  et  sur  laquelle 
se  dresse  la  statue  récemment  inaugurée  du  Maestrichtien 
Minckeleers,  l'inventeur  de  l'éclairage  au  gaz;  ensuite, 
l'église  Saint-Gervais,  en  partie  romane,  Téglise  Notre- 
Dame,  romane  et  ogivale,  et,  enfin,  le  magnifique  parc  de  la 
ville  où  les  amateurs  de  beauxarbres  finissent  par  s'attarder. 
On  y  remarque  au  passage  plusieurs  spécimens  d'essences 
exotiques  et  notamment  un  chêne  blanc  d'Amérique,  espèce 
assez  rare  chez  nous. 

Quelques  intrépides  voulurent  voir  aussi  les  souterrains 
de  la  montagne  wSaint-Pierre,  labyrinthe  de  16,000  chambres 
et  couloirs  taillés  dans  la  craie.  Personne  heureusement  ne 
s'y  égara  et  Ton  se  retrouva  au  complet  le  soir  à  l'hôtel, pour 
souper  joyeusement  ensemble. 

Le  lendemain  matin,  après  un  déjeuner  copieux  comme 
ils  le  sont  en  Hollande,  les  excursionnistes  se  dirigent  vers 
le  tramway  vicinal  qui,  à  l'heure  fixée,  les  emmène  vers 
Eelen. 

La  route  que  nous  parcourons,  une  des  plus  belles  de 
notre  pays,  est  bordée  par  les  espèces  d'arbres  les  plus  utili- 
sées pour  nos  plantations  routières  :  ce  sont  des  ormes 
gigantesques  qui  eussent  fait  certes  l'admiration  de  notre 
camarade  Huberty,  l'auteur  de  la  remarquable  étude  sur  les 
ormes  qu'a  publiée  notre  Bulletin  ;  puis,  des  hêtres  aux 
dimensions  respectables,  des  chênes  pédoncules,  des  chênes 
rouges  d'Amérique  ou  des  marais  poussant  vigoureusement  ; 
ensuite,  des  frênes  d'une  taille  peu  ordinaire  et,  enfin,  des 
peupliers  de  Canada  et  des  peupliers  blancs  ou  picards  attei- 
gnant parfois  un  volume  invraisemblable. 

La  région  revêt  un  caractère  franchement  agricole  et  ceux 
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qui  avaient  cru  traverser  les  bruyères  de  la  Campine  ont  été 
fort  déçus  en  voyant  les  cultures  intensives  et  luxuriantes 
qui  se  déroulaient  sous  leurs  yeux. 

Nous  débarquons  à  Eelen  en  face  de  l'entrée  du  domaine 
de  Sipernau,oii  nous  attend  son  propriétaire,  M.  le  chevalier 
Powis  deïenBossche  qui,  le  plus  aimablement,  nous  souhaite 
la  bienvenue  et  nous  conduit  dans  sa  propriété  par  une  allée 
bordée  de  hêtres  majestueux,  rappelant  ceux  qui  encadrent 
nos  plus  jolies  drèves  de  la  forêt  de  Soignes. 

Nous  voudrions  pouvoir  décrire  toutes  les  choses  intéres- 
santes observées  au  cours  de  cette  belle  matinée;  mais,  ce 
serait  anticiper  sur  le  travail  du  rapporteur  qui  a  mission 
de  les  narrer  aux  lecteurs  du  Bulletin.  Nous  ne  résistons 
cependant  pas  au  désir  d'accorder  une  mention  spéciale  au 
chêne  des  marais  qui  fait  le  plus  bel  ornement  d'une  pelouse 
située  non  loin  du  château.  Il  a,  dit-on,  été  planté  en  1839 
et  il  mesure  2'"60  de  tour.  C'est,  croyons-nous,  le  plus  beau 
spécimen  de  l'espèce  qui  existe  dans  notre  pays.  Un  très 
grand  nombre  d'autres  essences  exotiques  croissent  dissé- 
minées ou  groupées  dans  le  domaine  de  Sipernau.  Nous 
citerons,  au  hasard  :  des  caryers  fort  remarqués,  plusieurs 
tulipiers,  des  chênes  rouges  d'Amérique  de  plus  de  2  mètres 
de  tour,  un  chêne  à  lattes,  des  gledistchias,  un  cyprès 
chauve,  un  sapin  du  Canada,  etc.,  etc. 

Sous  la  conduite  de  M.  Dubois,  garde  général  des  eaux  et 
forêts  à  Hasselt,  nous  visitons  ensuite  les  parties  boisées 
de  la  propriété,  au  sujet  desquelles  des  renseignements  et 
explications  multiples  nous  sont  donnés  par  notre  cicérone. 
Quatre  heures  durant,  nous  parcourons  ainsi  de  beaux  peu- 
I)lements  feuillus  et  résineux,  qui  excitent  à  divers  points 
de  vue  la  curiosité  des  excursionnistes. 

Puis,  M.  Powis  nous  convie  à  prendre  place  à  une  table 
dressée  en  plein  air  près  du  château  et  nous  offre  gracieuse- 
ment un  excellent  déjeuner.  Est-il  besoin  de  dire  que  nous 
y  faisons  le  plus  grand  honneur  ? 

Au  dessert,  M.  le  comte  Visart  porte  de  santé  de  notre 
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aimable  amphitryon.  Dans  une  réponse  humoristique, 
M.  Po^vis  dit  combien  hi  visite  de  la  Soci(»lé  forestière  hii  est 
c^çréable  et  exprime  l'intërét  tout  particulier  (juMl  a  pris 
à  écouter  les  discussions  et  échanges  de  vues  qui  se  sont  pro- 
duits. Il  termine  en  levant  son  verre  à  la  sant<i  de  M.  le 
comte  Visart,  dont  il  a  admiré  la  prolbnde  érudition  en 
matière  forestière  et  dont  il  a  i)u  apprécier  l'exquise  urba- 
nité et  cette  affabilité  rare  qui  lui  attirent  la  sympathie  et  le 
respect,  non  seulement  des  membres  de  la  Société  fores- 
tière, mais  encore  de  ses  administrés  dans  sii  bonne  ville 
de  Bruges.  De  vigoureux  applaudissements  accueillent  ces 
paroles.  Mais,  bientôt  est  donné  le  signal  du  déj^art  et 
les  excursionnistes  vont  reprendre,  à  Eelen,  le  vicinal 
jusque  Lanklaer. 

A  Rt  descente  du  train,  M.  Cerfont,  conlUicteur  des  ponts 
et  chaussées,  nous  souhaite  la  bienvenue  et  nous  conduit 
directement  à  la  pépinière  dont  il  a  la  direction  dans  ses 
attributions. 

Cette  pépinière  est,  comme  on  le  sait,  destinée  à  produire 
les  arbres  pour  la  plantati(m  des  rout(»s  de  l'Etat.  Elle  ren- 
ferme un  très  grand  nombre  d'essences  indigènes  et  exo- 
tiques d'une  végétation  vigoureuse,  bien  que  le  sol  ne  reçoive 
comme  matière  fertilisante  que  des  boues  de  dragage  du 
canal  de  Maestricht  à  Bois-le-l)uc. 

Ici  encore,  nous  laisserons  au  rapporteur  le  soin  de  don- 
ner aux  lecteurs  du  Bulletin  de  plus  amples  détails  et  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  les  pépinières  —  car  il  y  en  a 
deux  —  ont  beaucoup  intéressé  ceux  qui  les  ont  parccmrues 
avec  toute  l'attention  que  comporte  la  visite  d'une  installa- 
tion de  ce  genre. 

Au  cours  de  notre  promenade,  M.  Cerfont  nous  a  fait, 
avec  beaucoup  d'amabilité,  les  honneurs  de  son  pavillon; 
il  nous  y  a  offert  le  Champagne,  en  nous  conviant  à  vider  la 
première  coupe  à  la  prospérité  de  la  Société. 

Et  l'heure  du  départ  est  venue  forcer  les  plus  fervents, 
parmi  lesquels  notre  président,  à  interrompre  les  discus- 
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sions  fort  captivantes  sur  la  valeur  et  racclimatation  de 
certaines  essences  exotiques. 

L'arrivée  au  Grand  Hôtel  de  l'Empereur  se  lait  un  peu 
tardivement.  Néanmoins,  malgré  la  fatigue,  c'est  avec  la 
meilleure  humeur  qu'on  se  met  à  table  pour  le  dmer. 

Le  menu,  d'ailleurs,  est  des  mieux  ordonné  et  les  plats  qui 
le  composent  font  honneur  au  Vatel  de  la  maison. 

Au  dessert,  M.  le  comte  Visart  se  lève  et  nous  invite  à 
vider  une  coupe  de  Champagne  à  la  santé  de  notre  Roi,  le 
plus  haut  protecteur  de  nos  forêts.  Ma  proposition,  dit-il,  est 
d'autant  plus  opportune  que  nous  fêtons  cette  année  le 
75«  anniversaire  de  notre  indépendance,  et  que  c'est  la  seule 
façon  dont  la  Société  puisse  prendre  part  à  cette  manifesta- 
tion patriotique.  De  vigoureux  applaudissements  couvrent 
les  paroles  du  président. 

Aussitôt  après,  M.  le  président  porte  un  toast  à  M.  Dubois, 
directeur  général  des  eaux  et  forêts,  qui  fait  en  ce  moment 
une  cure  à  Contrexéville  et  n'a  pu,  bien  à  regret,  être  des 
nôtres  à  cette  excursion.  Il  forme  des  vœux  pour  son 
complet  rétablissement  et  il  espère  lui  voir  bientôt, 
reprendre  ses  travaux  à  l'administration  qu'il  dirige  d'une 
façon  si  distinguée. 

M.  Dierckx,  commissaire  d'arrondissement  à  Anvers,  boit 
ensuite  à  la  santé  de  M.  le  comte  Visart  dont  il  rappelle  les 
qualités  du  C(pur  et  de  l'esprit,  qui  font  qu'on  a  pour  lui 
plus  que  de  la  sympathie,  une  réelle  et  sincère  aflFection. 

M.  Raoul  Drion  a  ensuite  l'amabilité  de  boire  aux  organi- 
sateurs de  l'excursion. 

La  journée  du  mardi  était  réservée  à  la  visite  du  pavillon 
des  forêts  et  de  la  chasse  à  l'Exposition  de  Liège. 

Arrivés  à  l'entrée  du  pavillon  à  10  heures  précises,  les 
excursionnistes  sont  reçus  par  notre  vice-président,  M.  de 
Sébille,  qui,  avec  quelques  agents  forestiers,  veut  bien  se 
charger  de  piloter  les  visiteurs.  En  entrant,  l'attention 
est  attirée  par  l'exposition  de  la  Boissellerie   artistique 
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d'.\rdeniîe  au  sujet  de  laquelle  M.  do  Sébille,  le  promoteur 
de  rdmvre,  nous  donne  quelques  renseignements.  Il  nous 
montre  ensuite  plusieurs  menus  objets  artistiques  en  bois 
sculptés  par  les  élèves  jeunes  et  vieux  de  l'école  de  Paliseul 
et  dont  la  délicatesse  et  le  tini  du  travail  témoignent  d'un 
goût  exquis  et  d'une  habileté  vraiment  extraordinaire. 

Successivement,  nous  passons  en  revue  les  .diverses  exhi- 
bitions, non  sans  admirer  les  superbes  dioramas  dus  au 
pinceau  de  Viandier,  un  maître  incomparable  dans  l'art  do 
peindre  les  forets,  qui  sont  d'ailleurs  ses  ateliers  de  prédi- 
lection; nous  voyons  d'intéressantes  collections  de  toutes 
espèces,  bois  indigènes  ou  exotiques,  bois  débités,  tour- 
nés, etc.,  d'admirables  modèles  de  parquets,  des  spécimens 
de  bois  atteints  de  vices,  défauts  ou  maladies  cryptoga- 
miques,  des  photographies  très  artistiques,  des  outils  de 
tous  genres,  etc. 

Le  compartiment  de  l'entomologie  forestière  attire  spé- 
cialement l'attention,  de  même  que  tout  ce  qui  est  consacré 
à  la  chasse,  dont  la  participation  contribue  fortement  à  la 
belle  ornementation  du  pavillon. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  M.  Smeets,  d'Exel,qui 
s'est  rendu  à  Liège  pour  nous  expliquer  lui-même  le  manie- 
ment de  ses  dessoucheuses  et  déracineuses,  installées  sous 
l'auvent. 

Le  jardin  qui  entoure  le  pavillon  fait  Tadmiration  de  tous 
et  l'on  a  bien  de  la  peine  à  faire  admettre  à  quelques-uns  que 
toutes  ces  plantations  ont  été  installées  au  printemps  der- 
nier, et  même  la  plupart  très  tardivement  en  mai,  voire  en 
juin,  tant  elles  sont  réussies. 

Le  rapporteur  de  cette  deuxième  journée  nous  dira  tout 
ce  qu'il  y  a  d'important  ou  d'intéressant  pai-mi  les  mille  et 
une  choses  qui  se  trouvent  exposées  tant  dans  les  annexes 
que  dans  ce  beau  pavillon  forestier,  une  attraction,  et  non 
des  moindres,  de  l'Exposition  de  Liège. 

A.  D. 
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exposition  internationale  de  Liège.  Conf érences forestier  es, —he^ 
conlërences  ci-après  ont  été  ou  seront  données  au  pavillon 
des  forêts  et  de  la  chasse  à  l'exposition  universelle  de  Liéj,^o,' 
chaque  ibis  à  11  heures  du  matin.  Il  nous  a  été  impossible 
d'annoncer  ces  conférences  plus  tôt,  la  liste  en  ayant  été 
arrêtée  alors  que  la  livraison  de  juin  avait  déjà  paru. 


K 
C 

es 

DATES 

SUJETS 

NOMS  ET  ADRESSES 

V. 

DES  r.ONKKHKNr.ES 

A   DÉVEr.lH'l'EH 

DES    CONFÉRENCIEHS 

1 

Dimanclie   9 juillet.     . 

Les  ormes  et  leur 

M.  Huberty,  sous-inspec- 

culture. 

teur  des  eaux  et  forêts, 
à  Hochefort. 

2 

Uimaiiclie  10     d"    .    . 

Théorie  pathologi- 

M. Lobleaux,  sous-inspec- 

que du  recouvre- 

teur des  eaux  et  forêts. 

ment   des   plaies 

à  Héverlé. 

chez  les  arbres. 

3 

Jeudi           3aoril    .     . 

Une  promenade   à 

M.  Delville,  sous-inspec- 

travers les  forêts 

teur  des  eaur  et  forêts, 

du  Luxembourg. 

à  Bouillon.* 

4 

Dimanche  13     d.     . 

La  sylviculture  en 

M.  Drumaux,  garde  géné- 

Campine. 

ral  des  eaux  et  forêts,  à 
Turnhout. 

5 

Uimandie  27     kV    .    . 

Ilylésine  et  Micans. 

M.  Séverin,  conservateur 
au  musée  d'histoire  na- 
turelle à  Bruxelles. 

(î 

Lundi        28     d"    .     . 

Hylobe  ot  Pissodes. 

Le  môme. 

7 

liUiidi          ii  septembre 

L'utilité  des  forets. 

M.  Wartique.  garde  géné- 
ral des  eaux  et  forêts, 
3,  rue  Beyaert,  à  Bru- 
xelles. 

8 

Lundi         1 1      d 

Les  éclaircies. 

Le  même. 

\) 

Dimanrhe  17     d" 

Aménagement  de  la 

M.  (îrandlils,  sous-inspec- 

forêt de  Soignes. 

teur  des  eaux  et  forêts, 
119,  boulevard  Militaire, 
Ixelles. 

10 

Dimanche  21     d 

Ilylésine  et  Micans. 

M.  Séverin,  conservateur 
au  rausét;  d'histoire  na- 
turelle à  Bruxelles. 

11 

Lundi        25     (P 

Hylobe  et  IMssodes. 

Le  même. 

12 

Mercredi    11  octobre   . 

Boisement  des  ter- 

M. (loor,  sous-inspecteur 

rains  incultes. 

dos  eaux  et  forêts,  à 
Mons. 

13 

Jeudi         12     d" 

Idem 

Le  même. 

li 

Dimanche  2î)     d° 

Hylésine  et  Micans. 

M.  Séverin,  conservateur 
au  musée  d'histoire  na- 
turelle îi  Bruxelles. 

15 

Lundi        30     \V 

Hylobe  et  Pissodes. 

Le  même. 
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La  Boisselle^He  aj^tistique  à  V Exposition  de  Liège.  —  Très 
intéressante,  l'exposition  faite  dans  le  pavillon  des  forets  et 
de  la  chasse  par  les  jeunes  sculpteurs  de  TArdenne.  Ils  y 
exposent  de  tre'»s  jolis  objets.  Mais  leur  stand,  dans  le  pavil- 
lon des  petits  métiers,  est  plus  important.  Il  y  a  entre  autres 
objets  un  porte-manteau  rustique,  avec,  au  pied,  un  sanglier 
grandeur  naturelle,  qui  est  remarquable  de  mouvement  et  de 
vie;  ce  sera  un  des  clous  de  TExposition.  Nous  conseillons  à 
tous  nos  membres  qui  s'intéressent  à  cette  (jeuvre,  que  nous 
avons  subsidiée,  de  ne  pas  manquer,  lors  de  leur  visite  à 
l'Exposition  de  Liège,  d'aller  voir  ces  travaux  de  nos 
Ardennes.  X. 


La  fêle  des  arbres,  —  Dans  le  Bulletin  de  juin  de  notre 
Société  centrale  forestière,  M.  l'inspecteur  Crahay,  rendant 
compte  de  la  fête  des  arbres  organisée  à  Esneux  avec  tant  de 
succès,  le  21  mai  dernier,  a  bien  voulu  rappeler  que  j'en 
avais  eu  l'idée  le  premier.  En  effet,  dans  la  séance  du 
16  février  1887  de  la  session  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture (voir  pp.  151  et  suiv.  du  Bulletin  de  cette  année), 
j'ai  préconisé  la  fondation  d'une  «  Fête  des  arbres  »  dans 
toutes  les  écoles  primaires  du  royaume. 

Je  faisais  valoir  les  avantages  économiques  et  moraux 
d'une  telle  institution,  soumettant  au  Conseil  les  mesures 
prises  et  les  instructions  données  au  Canada  pour  réaliser  cet 
encouragement  à  la  plantation  des  arbres.  Ces  documents  et 
proclamations  datent  de  1883.  La  fête,  appelée  «  Arbor  day  », 
a  produit  les  meilleurs  résultats  et  c'est  par  millions  que  l'on 
compte  les  arbres  qui  ont  été  plantés  par  les  enfants. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  n'a  pas  cru  devoir 
même  prendre  en  considération  ma  proposition  ;  elle  a  été 
enterrée  sans  phrases  :  les  conseillers  de  la  basse  Belgique 
étant  en  majorité  ont  voté  contre,  malgré  l'unanimité  de 
leurs  collègues  des  hauts  plateaux!... 

Feu  M.  Léon  d'Andrimont,  aussi  un  ami  des  arbres,  avait 
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é*^alenient  signalé  les  grands  avaiiùiges  d'une  pareille  fêle. 
Pendant  la  session  du  Conseil  supérieur  des  forêts  en  Juin 
1904,  j'ai  rappelé  ces  précédents  et  j'ai  demandé  de  mettre 
cette  intéressante  question  à  Tordre  du  jour  d'une  de  nos 
prochaines  séances. 

Le  succès  de  la  réunion  d'Esneux,  les  fêtes  que  l'on  se 
propose  d'organiser  à  Huy  et  à  Genval,  prouvent  le  mouve- 
ment de  propagande  actif  qui  se  réalise  actuellement  dans  le 
pays.  C'est  doublement  heureux  puisque,  non  seulement  on 
réhabilite  l'arbre,  mais  encore  qu'il  pourra,  en  cette  année 
jubilaire,  commémorer  le  75'»*^  anniversaire  de  notre  indé- 
pendance. 

Mes  vœux  les  plus  vifs  de  succès  suivent  les  intelligentes 
initiatives  qui  se  sont  révélées,  car  elles  se  souviennent  que 
c'est  par  Tentant  qu'on  instrmt  le  plus  souvent  le  peuple; 
en  lui  inspirant  le  respect  de  la  propriété,  on  lui  donne  des 
hal)itudes  d'observation  et  de  soins  qu'il  conserve  toute  sa 

vie.  A.  DE  SÉBILLE. 


Le  développement  des  recherches  forestières  en  Suède.  — 
Le  directeur  de  l'Institut  forestier  Thelaus  préconisait  déjà 
en  1873  la  création  d'une  station  de  recherches;  ce  ne  fut 
toutefois  qu'en  1902  que  cette  idée  reçut  sa  réalisation. 
Antérieurement,  des  recherches  conçues  surtout  au  point  de 
vue  de  la  météorologie  avaient  pourtant  été  entrei)rises.  Les 
résultats  de  ces  premiers  travaux  furent  publiés  dans 
l'Annuaire  de  l'administration  royale  des  domaines  (années 
1884-1887  et  1895)  sous  ce  titre  :  «  L'influence  des  forêts  sur 
le  climat  de  la  Suède.  »  Quelques  essais  intéressants  furent 
aussi  tentés  avant  la  création  de  la  station  de  recherches, 
soit  par  l'administration, soit  par  quelques  chercheurs  isolés. 

Depuis  1895,  une  série  de  projets  furent  présentés  au 
gouvernement,  les  uns  rattachant  la  station  de  recherches  à 
l'Institut  forestier  dont  elle  devait  constituer  en  quelque 
sorte  une  annexe,  les  autres,  au  contraire,  faisant  de  cette 
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station  une  institution  indépendante  ressortissant  directe- 
ment à  l'administration  des  domaines. 

Le  projet  qui  finit  par  être  adopté,  en  1902,  comportait 
cette  dernière  solution.  Ce  qui  la  fit  prévaloir,  ce  fut  surtout 
l'appréhension  que  la  réunion  de  la  station  et  de  l'institut 
n'entraînât  un  surcroît  de  l)esogne  trop  considérable  pour  le 
personnel  et  que  par  suite,  soit  l'enseifçnement,  soit  les  tra- 
vaux de  recherches  n'en  souffrissent. 

La  station  comprend  une  division  botanique  et  une  divi- 
sion forestière.  A  la  tète  de  celle-ci  est  placé  un  «  ()berfi')r- 
ster  >  qui  a,  en  outre,  la  direction  jçénérale  de  l'établis- 
sement. 

Dans  le  but  d'arrêter  le  programme  des  travaux,  l'admi- 
nistration supérieure  réunit  à  la  fin  de  chaque  triennat 
une  commission  spéciale,  composée  du  directeur  et  du 
botaniste  de  la  station,  du  directeur  de  l'Institut  forestier, 
des  professeurs  de  cet  institut  chargés  de  l'enseignement 
des  sciences  connexes  et,  enfin,  de  trois  spécialistes. 

Le  premier  programme  des  travaux  de  la  station,  qui  fut 
soumis  en  février  1903  à  l'examen  de  la  commission  et 
approuvé  par  l'administration  des  domaines,  comprend  les 
questions  suivantes  : 

A)  Pour  la  division  forestière  : 

Instruction  pour  l'établissement  et  le  traitement  des 
places  d'essai  sur  les  éclaircies; 

Instruction  pour  la  conduite  des  recherches  sur  la  crois- 
sance des  peuplements  purs  normaux  suivant  les  diverses 
essences,  classes  d'âge,  stations  et  régimes  ; 

Instruction  pour  l'organisation  d'expériences  sur  la  régé- 
nération dans  les  forêts  jardinées  du  Norrland  et  de  la 
Darlekarlien. 

B)  Pour  la  division  botanique  : 

Recherches  générales  sur  les  types  de  la  forêt  suédoise; 
Recherches  spéciales  par  petites  places  d'essai  sur  les 
sols  forestiers  marécageux  ; 

Recherches  sur  les  races  de  pins  et  d'épicéas  ; 
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Recherches  sur  les  graines  de  résineux  suédois,  fournies 
par  le  commerce,  et  sur  les  méthodes  de  contrôle  des 
semences. 

(Extrait  de  Meddelanden  fràn  Siatens  Skogsfôrsokansiali,) 

Le  chêne  Boppe.  —  Il  nous  rappelle  Nancy  et  son  savant 
professeur  de  sylviculture,  dont  renseignement,  pratique 
avant  tout,  clair  et  concis,  a  profité  à  toute  une  génération 
de  forestiers  belges. 

Le  chêne  Boppè  est  un  des  géants  de  la  forêt  de  Bercé, 
canton  des  Clos,  dans  le  département  de  la  Sarthe;  il 
mesure  4"»50  de  tour  à  un  mètre  du  sol. 

L'arrivée  des  coupes  définitives  dans  le  canton  des  Clos 
a  ému  les  amateurs  de  beaux  arbres  de  la  région,  qui 
craignaient  la  disparition  de  ce  chêne  bien  connu  à  la  ronde. 
L'administration  des  eaux  et  forêts  vient  de  décider  qu'il  ne 
sera  pas  touché,  avant  1911 ,  au  chêne  Boppe  ni  à  ses  frères 
géants. 

Ce  n'est  là,  ajoute  le  Petit  Journal,  qu'une  demi  satis- 
faction. Si  nous  pouvions  nous  faire,  auprès  de  l'adminis- 
tration française,  l'écho  des  forestiers  belges,  anciens  élèves 
de  M.  le  professeur  Boppe,  nous  lui  demanderions  de  con- 
server le  plus  longtemps  possible  le  chêne  en  question  à 
l'admiration  du  public. 

La  forêt  belge,  la  forêt  de  Soignes  possède  son  chê^ie  De 
Brwyn, nom  du  ministre  de  l'agriculture  qui  a  témoigné  tant 
de  sollicitude  aux  forêts  et  aux  forestiers,et  son  hêtre  Visarty 
du  nom  du  président  de  notre  Société;  lorsque  les  coupes 
définitives  ont  passé  dans  le  canton  dont  ces  deux  arbres 
font  partie,  elles  réservèrent  non  seulement  les  deux 
colosses,  chêne  et  hêtre,  mais  tout  un  groupe  de  sujets  qui 
constituent  leur  cour  pour  ainsi  dire. 

Pourquoi  le  chêne  Boppe  n'aurait-il  pas  également  sa 
cour  dans  la  majestueuse  forêt  de  Bercé? 

L.  B. 
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Vailanie  ou  ve7mis  du  Japon,  —  Nous  trouvons,  au  sujet 
de  cette  essence,  les  renseignements  qui  suivent  dans  une 
étude  de  M.  Pierre  Buffault,  garde  général  des  forêts,  sur  la 
côte  et  les  dunes  du  Médoc  : 

On  Ta  planté  auprès  de  quelques  maisons  de  préposés  ou  sur  des 
garde-feu.  Les  plants  sont  devenus  des  arbres  de  bonne  végétation  qui, 
tout  autour  d'eux,  se  multiplient  par  des  rejets  très  vigoureux,  surtout 
après  recepage.  Au  carrefour  des  garde-feu  de  la  maison  de  Grave,  forêt 
.lomaniale  de  Soulac.  on  peut  voir  un  mas^if  très  dense  de  beaux  rejets 
d*ailante,  qui  a  exclu  tous  autres  végétaux  des  quelques  mètres  carrés 
(le  terrain  qu'il  occupe  et  parait  devoir  s'étendre  aux  dépens  du  peuple- 
ment contigu.  Placé  trop  près  des  puits,  comme  au  Mourey,  par 
exenople,  cet  arbre  a  le  grave  inconvénient  d'en  rendre  Teau  mauvaise 
au  goût  et  même  dangereuse  à  la  santé,  soit  par  ses  feuilles  et  fleurs  qui 
y  tcm  .eut,  soit  par  ses  racines  qui  passent  dans  les  fissures  des  patois 
en  maçonnerie  ou  en  bois  des  puits.  Le  suc  résineux  contenu  dans  ses 
fleurs,  ses  feuilles,  ses  pousses  et  ses  racines  est  non  seulement  d'odeur 
très  désagréable,  mais  enclore  très  toxiqi:e,  au  moins  pour  les  oiseaux  de 
basse-cour. 

Son  bois  a,  parait-il,  l'avantage  de  fournir  des  écbaïas  d'une  durée  au 
moins  de  trois  ans  inférieure  à  celle  des  piquets  d'acacia,  mais  supé- 
rieure à  celle  des  carrassons  de  pins,  tous  étant  injectés  au  sulfate  de 
cuivre.  Sa  naturalisation  dans  les  sables  permettrait  alors  de  l'y  propa- 
ger et  d'en  tirer  un  revenu  rémunérateur  en  l'exploitant  en  taillis  pour 
la  fabrication  des  échalas.  Son  rendement  serait  bien  supérieur  à  celui  du 
pin.  à  cause  de  sa  croissance  plus  rapide  et  de  sa  faculté  de  rejeter  de 
souche,  la  première  étant  d'ailleurs  la  conséquence  de  la  seconde.  Des 
expériences  sont  entreprises  à  ce  sujet  près  de  Soulac. 


Dons  à  la  Société 

Nous  avons  reçu  : 

\^  De  M.  Jean  Massart,  professeur  à  l'I  niversité  de  Bruxelles,  conser- 
vateur au  Jardin  botanique,  les  brochures  ci-après  se  rapportant  au 
Jardin  l)otanique  de  l'Etat  à  Bruxelles  : 

Notice  sur  les  collections  éthologiques. 

—  sur  la  serre  de  plantf^s  grasses. 

—  sur  la  collection  phylogénique. 
Tableau  de  l'Ecole  de  botanique  systématique. 
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2°  Delà  station  expérimentale  forestière  de  Zurich  : 
MiUeiliu)gen  d^r  Schweizerischeyi  Centralansialt  fur  das  forstliche 
Versuchsicesen,  VÏII  Band.,  2Heft,  1905. 
3^  De  l'Académie  des  sciences  de  Washington  : 
Proceedin-gs  ofthe  Washington  Academy  of  Sciences.  Vol.  I  à  VL 
Tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 
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Pêche,  imp.  P.  Vanbuggenhoudt,  42,  rue  d'Isabelle,  Bruxelles.         Prix  :  4  francs. 
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a)  Le  genre  Retioia,  23  p.,  7  fig.  noires,  4  planches  coloriées. 

—  —  —  sans  — . 

b)  Le  genre  Myelophilus  (Hylesinus), 

22  p.,  5  fig.  noires,  2  planches  coloriées. 
—  —  sans  — 

c)  Le  genre  PissoJep,  27  p.,  15  fig.  noires,  2  planches  coloriées. 


fr.  1.50 
fr.  0.75 


d)  Le  genre  Hylobus,  24  p. ,  4  fig.  noires,  2  planches  coloriées.   . 

—  —  —  sans  — 

e)  Le  genre  Lophyrus,  22  p.,  5  fig.  noires,  2  planches  coloriées. 

—  —  —  sans  — 

f)  Psiiura  monacha  ou  nonne, 

28  p.,  6  fig.  noires,  2  planches  coloriées. 
—  —  sans  — 

En  français  seulement.: 

L«s  ravages  de  certaines  chenilles  en  1901,  fig.  noires. 

L'invasion  de  l'hylésine  géante. 

Le  rôle  de  l'entomologie  en  sylviculture. 


fr.  1.25 

fr.  0.75 

fr.  1.50 

fr.  1.00 

fr.  1.25 

fr.  0.75 

fr.  1.25 

fr.  0.75 
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carte.)  En  vente  au  SecrétaHat  de  la  Société  ou  chez  l'auteur^  à  Rochefort,  au  prix 
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U  culture  des  résineux  en  Jtrdenne 

(Fm) 

Gomment  boise-t-on  aujourd'hui  ? 

Aucieiinemeiit,  on  plantait  ou  on  semait  sur  terrain  ordi- 
naire ou  sur  terrain  préparé  par  l'essartage,  après  la.  coupe 
des  genêts.  Actuellement,  on  est  en  progrès.  Dans  nombre  de 
connmunes,  on  prépare  le  terrain  par  la  culture  à  la  charrue 
et  on  l'enrichit  par  l'apport  d'une  bonne  dose  d'engrais 
chimiques. 

Voici  quelques  exemples  : 

En  1900,  la  com^iiune  de  Libramont  a  donné  aux  habitants 
la  jouissance  gratuite  d'une  parcelle  inculte  de  15  hectares 
et  a  fourni,  en  outre,  1,500  kilogr.  de  phosphate  basique  par 
hectare,  à  charge,  par  les  détenteurs,  de  défricher  le  terrain 
par  un  laboura  la  charrue,  de  prélever  deux  récoltes  d'avoine 
en  1901  et  1902,  et  d'appliquer  à  leurs  frais,  pour  la  deu- 
xième récolte,  une  nouvelle  dose  de  600  kilogr.  de  phos- 
phate basique. 

Une  autre  parcelle,  mal  située  pour  la  culture,  a  été 
défrichée  par  bandes  de  0"'50  de  largeur,  séparées  par  des 
intervalles  incultes  de  l'"50  (coût  35  francs  par  hectare).  Le 
phosphate  a  été  répandu  sur  les  bandes  cultivées  à  raison 
de  400  kilogr.  par  hectare,  et  la  plantation  d'épicéas  a  eu 
lieu  sur  ces  bandes  à  l'écartement  de  1>"50  à  2'". 

La  section  de  Sberchamps  (commune  de  Saint-Pierre)  a 
également  adopté,  pour  la  mise  en  valeur  d'une  parcelle  de 
10  hectares,  le  premier  des  deux  procédés  que  je  viens 
d'exposer  pour  Libramont. 

La  commune  de  Carlsbourg^  par  sa  délibération  du  13  avril 
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dernier,  a  demandé  Tautorisation  de  répartir  entre  les 
habitants  une  étendue  de  17 ''59*  destinée  au  boisement.  Les 
preneurs  doivent  cultiver  ces  parcelles  à  la  charrue  pendant 
trois  ans  et  employer  par  hectare  une  dose  de  3,000  kilogr. 
d'engrais  chimique  (phosphate  basique).  L'assolement  adopté 
est  le  suivant  :  seigle,  seigle  et  avoine*  Le  produit  de  la  loca- 
tion sera  aflFecté  aux  travaux  de  boisement. 

Les  administrateurs  communaux,  gens  observateurs  (il 
me  paraît  à  propos  de  faire  remarquer  ici  que  le  bourg- 
mestre a  obtenu  un  certificat  de  capacité  à  la  suite  de  la  fré- 
quentation du  premier  cours  volant  de  sylviculture  institué 
en  Belgique),  ont  basé  leur  demande  sur  les  résultats  d'une 
expérience  faite  quelques  années  auparavant. 

En  1894,  année  de  la  création  du  cantonnement  de  Pali- 
seul,  dont  dépend  Carlsbourg,  plusieurs  parcelles  de  terrain 
inculte,  formant  une  étendue  de  10  hectares,  ont  été  répar- 
ties, pour  un  terme  de  quatre  ans,  entre  les  habitants,  afin 
d'être,  à  leur  gré,  écohnées  ou  cultivées  à  la  chof^i^uej  et  à 
l'expiration  de  cette  période,  en  1899,  ces  terrains  ont  été 
plantés  en  résineux.  Quelques  parcelles  n'avaient  pas  trouvé 
preneur. 

Fin  1903,  les  plants  avaient  les  dimensions  suivantes  : 


Parcelles  laissées  en  friche        épicéas 

—  écobuées  épicéas 

—  cullivées  épicéas 

pins  Weymouth 

C'est  là,  à  mon  avis,  le  système  de  boisement  de  l'avenir, 
du  moins  pour  Vépicéa,  et  puisque  la  culture  des  résineux 
est  une  culture  artificielle,  une  culture  de  spéculation,  il 
paraît  logique  de  chercher  à  produire  vite  et  beaucoup  sans 
trop  se  soucier  de  la  qualité  du  bois. 

Les  avantages  de  ce  système  sont  bien  marqués  : 
1.  Le  sol  est  ameubli  sur  une  assez  grande  profondeur, 
et  cet  ameublissement  contribue,  autant  sinon  plus  que  Venri- 
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chissement  par  V apport  (Teng'rais  chimique^  à  la  bonne  végé- 
tation de  répicéa. 

2.  L'addition  d'une  dose  de  3,000  kilogr.  d'engrais  chi- 
mique enrichit  le  soi  de  : 

420  à     600  kilog.  d'acide  phosphorique; 
1,200  à  1,350  kilog.  de  chaux  ; 

120  à     150  kilog.  de  magnésie. 
Et  les  trois  récoltes  successives  n'entameront  cette  réserve 
d'éléments  nutritifs  que  dans  une  assez  faible  proportion. 
Le  surplus  profitera  à  la  végétation  forestière. 

3.  On  sait  qu'à  la  suite  de  l'essartage,  les  genêts  poussent 
avec  vigueur  et  que  le  boisement  n'est  possible  qu'après  la 
première  et  souvent  la  deuxième  coupe  de  litières,  soit 
trois  à  huit  ans  ai)rès  la  récolte. 

II  semble  prouvé  que,  lorsque  le  terrain  est  cultivé  à  la 
charrue  pendant  trois  ou  quatre  ans,  les  genêts  deviennent 
peu  envahissants  et  que  Ton  peut  boiser  immédiatement 
après  la  dernière  récolte  de  céréales. 

4.  La  croissance  est  beaucou[)  plus  rapide  et  la  production 
beaucoup  plus  considérable,  lorsqu'on  boise  après  une  cul- 
ture régulière.  Personne  ne  contestera  cette  affirmation  en 
ce  qui  concerne  l'épicéa. 

Je  renvoie  aux  chiffres  donnés  ci-dessus  pour  Carlsbourg, 
et  je  cite  un  autre  exemple,  très  probant,  que  plusieurs 
d'entre  vous  ont  eu  sous  les  yeux  à  Texcursion  forestière 
de  1903  : 

Commune  de  Bouillon.  D'une  part,  plantation  dans  une 
prairie  à  sol  frais  et  meuble  ;  «4ge  38  ans;  1,208  épicéas; 
550  mètres  cubes  par  hectare,  après  une  légère  éclaircie; 
accroissement  annuel  moyen  :  14  Vs  mètres  cubes,  non  com- 
pris les  produits  d'éclaircie. 

D'autre  part,  plantation  faite  le  même  jour,  avec  des 
plants  de  même  provenance,  dans  une  pAture-sart  séparée 
de  la  première  parcelle  par  un  simple  fossé  ;  Age  38  ans  ; 
1,920  épicéas;  274  mètres  cubes;  accroissement  annuel 
moyen  :  7'"3200. 
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Autre  exemple  : 

Cote  d'Audin.  Plantation  dans  une  prairie  enclavée  dans 
le  bois  :  âge  38  ans;  par  hectare  :  1,085  épicéas;  512  mètres 
cubes  après  éciaircie;  accroissement  annuel  moyen  IS'^^ôOO, 
sans  les  produits  intermédiaires. 

Il  me  paraît  intéressant  de  signaler  ici  une  constatation 
assez  inexplicable  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire,avec  d'autres 
forestiers.  Contrairement  à  ce  qu'on  remarque  pour  l'épicéa, 
le  pin  sylvestre  ne  se  montre  pas  toujours  «  reconnaissant  » 
d'une  culture  préalable  du  sol.  J'ai  observé,  dans  plusieurs 
cas,  que  le  pin  sylvestre  planté  en  pàture-sart  venait  mieux 
que  le  pin  sylvestre  planté,  à  côté,  eu  terrain  préparé.  Il  ne 
s'agit  pas  d'une  mauvaise  reprise  due  au  ver  blanc  ou  aux 
mauvaises  conditions  de  plantation,  mais  d'une  végétation 
générale  languissante,  nécessitant  une  exploitation  plus 
hâtive. 

Reboisement  des  blancs  étocs  dans  les  futaies  feuillues 

Les  parcelles  de  futaie  feuillue  mises  à  «  blanc  étoc  »  par 
suite  du  dépérissement  des  arbres,  de  l'envahissement  du 
sol  par  la  myrtille  et  la  bruyère  et  de  l'impossibilité  d'une 
régénération  naturelle,  sont  reboisées  à  l'aide  d'essences 
résineuses  qui,  généralement,  donnent  de  très  bons  résul- 
tats là  où  le  feuillu  n'a  pu  so  maintenir. 

L'essartage  doit  être  de  règle  dans  ces  reboisements.  Il 
permet  de  faire  disparaître  la  végétation  adventice,  d'ameu- 
blir la  couche  superficielle  et  d'enrichir  le  sol  par  l'applica- 
tion d'une  certaine  quantité  d'engrais  chiinique. 

Il  serait  préférable  de  livrer  le  sol  à  une  culture  plus 
régulière  pendant  quelques  années  et  de  reboiser  ensuite; 
mais  la  présence  des  souches  rend  trop  malaisé,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  le  travail  à  la  charrue  de  la  couche  arable. 

J'ai  vu,  dans  certains  cas,  tourner  la  difficulté  en  autori- 
sant les  essarteurs  à  prendre  deux  récoltes  successives,  après 
un  second  travail  du  sol  à  la  pioche  et  emploi  d'une 
nouvelle  dose  d'engrais  chimique. 
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Comme  on  n'autorise  pas  le  semis  de  genot  et,  qu'en  règle 
générale,  celui-ci  ne  pousse  pas  naturellement  dans  les 
essarts  de  vieilles  futaieSj  les  habitants  réclament  parfois 
Tautorisiition  de  prendre  deux  récoltes,  alléguant  que  si  la 
première  venait  à  manquer  ils  ne  pourraient  se  «  rattraper  » 
sur  les  genêts  et  que  tout  leur  travail  serait  perdu  pour  eux. 

La  plus  grande  partie  de  ces  «  blancs  étocs  »  sont  reboisés 
en  épicéa,  essence  qui  vient  très  bien  après  le  myrtillier. 
C'est  à  tort,  selon  moi,  que  Ton  ne  fait  pas  une  place  plus 
large  à  d'autres  essences,  au  pin  sylvestre  et  au  pin 
Weymouth,  par  exemple. 

Lorsque  j'étais  chef  du  cantonnement  de  Paliseul,  j'ai 
fait  planter  côte  à  côte  des  épicéas  de  4  ans,  des  pins 
sylvestres  d'un  an  et  des  pins  Weymouth  de  3  ans,  dans 
une  parcelle  de  hêtre  exploitée  à  blanc  et  essartée. 

Les  épicéas  mesurent  aujourd'hui  0»"G5  à  0'"70  de  hauteur, 
les  pins  sylvestres  1  mètre  et  les  pins  Weymouth  l'"10à  l'"50. 

Puisque  je  parle  du  Weymouth,  je  saisis  l'occasion  de 
réfuter  l'assertion  suivante  que  j'ai  entendu  parfois  émettre  : 
«  Le  pin  Weymouth  ne  vient  bien  que  dans  les  terrains 
humides.  » 

Voici  deux  faits  qui  prouvent  le  contraire  : 

Un  particulier  d'Ofifagne  a  planté  en  Weymouth,  en  1895, 
un  terrain  formant  cuvette,  humide  dans  le  fond,  simple- 
ment frais  sur  les  bords.  On  peut  constater  que  la  hauteur 
des  pins  augmente  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
du  centre  humide  :  au  milieu  (humide),  r"25  à  3  mètres; 
vers  les  bords  (terrain  plus  sec),  3  à  5  mètres. 

Dans  une  plantation  de  la  même  essence  faite  par  la 
commune  d'Offiigne  en  1901,  on  remarque  que  les  plants 
situés  sur  le  bord,  près  du  fossé  de  clôture  qui  est  en  même 
temps  un  fossé  d'assainissement,  sont  plus  élancés  et  don- 
nent des  pousses  d'une  longueur  parfois  double.  Malheureuse- 
ment, la  rouille  due  au  Peridermium  Strobi  menace  sérieu- 
sement l'avenir  des  plantations  de  Weymouth.  J'ai  constaté 
des  attaques  fréquentes  sur  des  sujets  de  3  ou  4  ans  de  plan- 
tation. 


Digitized 


by  Google 


—  416  — 

Vous  connaissez  également  les  services  que  le  sapin 
argenté,  essence  d'ombre,  peut  rendre  dans  la  restauration 
des  futaies  claires  ou  clairiérées,  et  l'on  doit  regretter  que 
son  emploi  ne  soit  pas  plus  répandu. 

Dans  la  partie  du  Defoy  appartenant  aux  sections  de 
Carlsbourg  et  de  Merny,  on  remarque  des  groupes  d'épicéas 
et  de  sapins  argentés  plantés  dans  la  futaie  vers  1875.  La 
végétation  de  Targenté  soutient  la  comparaison  avec  celle  de 
l'épicéa  et  l'on  constate,  au  surplus,  que  le  premier  a  mieux 
résisté  que  le  second  là  où  le  couvert  était  plus  complet. 

Conversion  des  mauvais  taillis 

En  1902,  j'évaluais  à  2,500  hectares  l'étendue  des  taillis 
clairières,  ruinés,  ou  en  voie  de  restauration  dans  le  seul 
cantonnement  de  Paliseul. 

L'étendue  est  également  grande  dans  le  cantonnement  de 
Bouillon  et,  rien  que  pour  la  ville  de  Bouillon,  elle  se  chiffre 
par  près  de  400  hectares,  dont  une  grande  partie  est  déjà 
convertie. 

Voici  comment  on  procède  : 

On  exploite  le  taillis  à  l'âge  de  20  à  25  ans  —  il  rapporte 
alors  75,  100  ou  150  francs  l'hectare,  faible  revenu  qui 
justifie  la  conversion  —  et  l'on  fait  ensuite  une  plantation  à 
peu  près  régulière  d'épicéa,  l'abondance  du  gibier  ou  le 
danger  des  gelées  faisant  exclure  la  plupart  des  autres 
essences  résineuses. 

Le  taillis  repousse,  mais  les  rejets  sont  souvent  broutés 
par  le  gibier  qui  se  tient  volontiers  dans  les  jeunes  coupes. 
Néanmoins,  dans  quelques  situations,  la  consistance  du  peu- 
plement paraît  assez  normale  au  bout  de  quelques  années,  à 
cause  de  la  présence  de  nombreux  rejets  ou  drageons  de 
tremblCj  saule^  bourdaine^  essences  secondaires  qui  sont 
appelées  à  disparaître  plus  tard  et  qui  n'ajoutent  pas  à  la 
valeur  vénale  du  taillis. 

La  plantation  aussitôt  après  l'exploitation  du  taillis  oblige 
à  des  dégagements  immédiats  et  répétés,  si  Ton  veut  que  rien 
n'entrave  la  végétation  des  résineux. 
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Ces  dégagements  ne  sont  heureusement  pas  bien  coûteux. 
Dans  le  courant  de  ce  mois,  j'ai  fait  faire  le  travail  sur 
71  hectares.  Dans  la  partie  la  mieux  garnie  de  taillis  —  et 
celui-ci,  âgé  de  9  ans,  était  très  dense  à  cause  de  l'invasion  du 
saule  et  du  tremble  —  Topération  consistait  en  un  fort  déga- 
gement et  a  coûté  fr.  5.50  par  hectare.  Ailleurs,  la  dépense 
est  bien  moins  élevée  :  fr.  2.50  à  3  francs.  La  dépense  totale 
a  été  de  291  francs  pour  71  hectares. 

Mes  préférences  vont  cependant,  en  théorie  (je  dis  en  théo- 
rie, parce  qu'en  pratique,  on  doit  souvent  tenir  compte  de 
différentes  considérations  extra-culturales),  mes  préférences 
donc  vont  à  d'autres  systèmes. 

Ou  bieriy  il  serait  rationnel  de  laisser  vieillir  le  taillis  jus- 
qu'à un  âge  où  les  souches  rejettent  mal  et  de  planter  après 
l'exploitation.  La  coupe  serait  ainsi  productive  et  les  frais 
de  dégagement  réduits  au  minimum. 

Ou  bieriy  si  l'abri  est  reconnu  nécessaire  sur  ces  plateaux 
exposés  aux  gelées  tardives,  il  conviendrait  de  se  borner  à 
un  fort  nettoiement  dans  le  taillis,  on  réservant  les  brins 
montants,  de  planter  et  de  ne  supprimer  la  réserve  feuillue 
qu'au  bout  de  quelques  années. 

Les  avantages  culturaux  et  économiques  de  ce  dernier 
système  sont  faciles  à  saisir  (1). 

On  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  utile  de  donner  au  sol 
une  certaine  préparation  culturale  au  moment  de  la  plan- 
tation. 

Ameublir  le  sol  c'est,  sans  doute,  favoriser  l'enracinement 
rapide  du  jeune  plant,  c'est  en  fortifier  le  tempérament, 
c'est  le  mettre  à  même  de  résister  plus  efficacement  aux  dan- 
gers qui  le  menacent  (sécheresse,  gelée,  pauvreté  du 
sol,  etc.). 

Dans  les  taillis  envisagés,  le  sol  est  en  général  meuble 
et  suffisamment  frais  et,  tenant  compte  du  surcroît  de  dé- 
penses qui  résulterait  de  ce  travail,  la  préparation  par  places 


(1)  Voir,  pour  plus  do  détails,  le  compte  rendu  de  Texcursion  forestière  de  1903 
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ne  me  paraît  pas  une  opération  préliminaire  essentielle, 
mais  elle  devient  nécessairey  bien  que  trop  souvent  négligée^ 
dans  le  reboisement  des  vieilles  futaies  ou  sapinières, lorsque 
les  circonstances  ne  permettent  pas  de  recourir  à  Tessar- 
tage,  qui  est  un  mode  économique  de  préparation  du  sol. 

Lorsque  le  taillis  est  assez  complet  et  de  bonne  végéta- 
tion dans  sa  généralité,  et  présente  seulement  des  vides  plus 
ou  moins  étendus  dans  lesquels  on  ne  peut  utilement  réinstal- 
ler le  feuillu,  nous  formons  des  groupes  de  résineux,  nous  ôoi^- 
chons  les  trous  avec  du  sapin  et  nous  obtenons  des  peuple- 
ments irréguliers  qui  s'améliorent  eux-mêmes  et  améliorent 
le  sol  tout  en  assurant  des  ressources  importantes  pour 
l'avenir. 

L'exemple  de  ce  que  l'on  peut  obtenir,  en  procédant  ainsi, 
nous  est  donné  par  le  bois  Vandenbosch^  appartenant  à  un 
particulier  et  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Bouillon. 

Le  propriétaire  y  a  fait  planter,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  de  petits  groupes  d'épicéas,  guère  plus  étendus 
qu'une  place  de  «faulde».  Ce  taillis  est  exploité  à  l'âge  de25îi 
28  ans;  mais  à  cause  des  difficultés  de  transport  (15  kilo- 
mètres du  chemin  de  fer),  sa  valeur  sur  pied  ne  dépasse  pas 
250  francs  par  hectare. 

Grâce  aux  petits  groupes  d'épicéas,  on  a  vendu  cette 
année  68  hectares  de  bois  pour  76,000  francs  (1,118  francs 
l'hectare).  Les  épicéas  comptent  pour  4,700  mètres  cubes, 
soit  70  mètres  cubes  par  hectare.  Les  plus  gros  cubent 
3  mètres. 

Ce  résultat,  certes  bien  encourageant,  a  pour  effet  d'enga- 
ger le  propriétaire  à  convertir  à  peu  près  complètement  ses 
taillis  en  sapinières. 

Dans  ce  but,  il  fait  conserver  une  très  forte  réserve  com- 
prenant jusque  1,000  perches,  bien  élancées,  par  hectare;  il 
fait  élaguer  cette  réserve  et  planter  ensuite  des  épicéas,  à 
l'écartement  régulier  de  1*"50  environ. 

On  doit  se  demander  ce  que  deviendront  les  résineux  dans 
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le  taillis  souvent  complet  et  sous  une  réserve  aussi  nom- 
breuse. Je  crains  que  le  propriétaire,  trop  grisé  par  le  résul- 
tat financier  que  je  signîde  plus  haut,  ne  sache  se  borner  et 
ne  cherche  à  créer  une  forêt  artificielle,là  où  il  existe  un  bon 
taillis  que  Ton  convertirait  très  aisément  en  une  magnifique 
futaie  sur  taillis. 

Il  importe,  dans  les  conférences  et  dans  les  consultations 
données  par  les  agents  forestiers,  que  ceux-ci  précisent  bien 
le  rôle  des  résineux,  ne  les  représentent  pas  nécessairement 
comme  un  bviy  mais  plutôt  comme  un  moyen  et,  sous  pré- 
texte de  beaux  revenus,  se  gardent  d'être  des  agents  d'affaires 
avant  d'être  des  agents  forestiers. 

Les  mauvais  bois  à  convertir  et  les  terrains  incultes  à 
mettre  en  valeur  sont  encore  assez  nombreux  pour  qu'on  ne 
cherche  pas  à  faire  du  résinetix  dans  les  bons  peuplements 
feuillus,  pour  qu'on  évite  de  remplacer  la  bonne  forêt  natu- 
relle par  une  forêt  artificielle  de  courte  existence. 

Ecartement  dans  les  plantations 

Terrains  incultes  :  Epicéas     .     .     .     1»'50  à  2  mètres  (1) 
Pins  sylvestres  .     0'»80  à  1  mètre 
Pins  Weymouth.     l'^oO 

Taillis  à  convertir  :  l'^SO  à  3»",  suivant  la  consistance  du 
taillis.  Nous  serrons  davantage  lorsque  les  dégâts  du  gros 
gibier  sont  à  craindre. 

On  peut  discuter  tous  les  écartements;  aussi  n'ai-je  pas  la 
prétention  d'imposer  ceux  que  je  viens  de  renseigner. 

J'ai  eu  l'occasion  de  signaler  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
une  plantation  d'épicéas  faite  à  4  mètres  d'écartement,dans 
la  commune  de  Maissin.  On  n'y  a  jamais  fait  d'éclaircie  et, 
*  à  l'exploitation,  à  Tîlge  de  34  ans,  ou  a  trouvé  590  pieds  à 
l'hectare,  cubant  200  mètres  cubes  et  vendus  3,000  francs. 
L'accroissement  annuel  était,  au  moment  de  l'exploitation 
(1904),  de  14  Vs  mètres  cubes  par  hectare. 


(1)  A  conseUler  :  r75xl-75  ou  1*50  x  2-. 
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Je  me  garderai  bien,  cependant,  de  préconiser  Técartement 
de  4  mètres  pour  les  plantations  d  épicéas.  Une  sapinière  ne 
pousse  bien  que  lorsqu'elle  a  «  caché  son  pied  ».  Tirez  vous- 
mêmes  la  conclusion,  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  la 
dépense  initiale  et  les  frais  des  premiers  nettoiements. 

Nettoiements  et  éclaircies 

Les  idées  ont  avantageusement  changé  au  sujet  de  Vutilité 
culturale  des  nettoiements  et  des  éclaircies. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,beaucoup  de  communes 
étaient  opposées  à  l'exécution  de  ces  travaux,  parce  qu'ils  ne 
rapportaient  pas  suffisamment,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  oné- 
reux. 

J'ai  vu  des  pineraies  de  35  à  40  ans,  dans  lesquelles  on 
n'avait  jamais  fait  de  coupe  d'amélioration.  On  remarquait 
pêle-mêle  des  arbres  sains,  dépérissants  ou  morts,  des 
arbres  brisés,  des  troncs  en  voie  de  décomposition,  le  tout 
constituant  un  remarquable  foyer  de  propjigation  pour  les 
insectes. 

Actuellement,  l'utilité  de  ces  opérations  culturales  est 
mieux  comprise  et,  au  surplus,  les  agents  forestiers  sont 
armés  pour  décider  les  communes  à  agir. 

A  propos  d'éclaircie,  je  me  rappelle  que  lorsque  j'étais  sur 
les  bancs  de  l'Ecole  forestière,  le  professeur  nous  enseignait 
que,  dans  les  pineraies,  le  massif  est  trop  serré  lorsque  la 
section  transversale  des  tiges  dépasse  30  mètres  carrés  par 
hectare. 

J'ai  vérifié  souvent  cette  allégation  et  j'ai  constaté  que, 
sans  devoir  la  prendre  forcément  à  la  lettre,  elle  était  géné- 
ralement juste  à  partir  d'un  certain  âge. 

Le  chiffre  de  30  mètres  carrés  peut  servir  d'indication,tout 
en  se  montrant  prudent  dans  les  pineraies  qui  ont  été  main- 
tenues longtemps  trop  serrées  et  où  il  conviendra  de  des- 
cendre progressivement  en  dessous  d'une  surface  de  tiges  de 
30  mètres  carrés. 

Cette  surface  correspond  au  nombre  de  tiges  suivantes  ; 
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Veuillez  me  permettre,  Messieurs,  de  tirer  quelques  con- 
clusions de  l'exposé  que  je  viens  de  vous  faire. 

Sans  partager  entièrement  les  craintes  manifestées  au 
sujet  des  résineux  et  sans  être  non  plus  partisan  de  ceux-ci 
^u  point  d'en  mettre  partout,  je  suis  d'avis  qu'il  y  a  lieu  : 

^)  De  tirer  des  résineux  tout  le  parti  possible  tant  que 
ieup  culture  reste  ré^nuné7'atrice\ 

y  De  les  utiliser  pour  le  boisement  des  terrains  incultes 
I^J,  au  surplus,  seraient  difficilement  mis  en  valeur  à  Taide 
d'âllti'^s  essences; 

c^  De  s'en  servir  pour  restaurer  les  vieilles  futaies  rui- 
wées; 

d)  D'en  garnir  nos  mauvais  taillis,  de  rapport  insuffisant, 
qui  ne  peuvent  être  améliorés  avantageusement  par  l'intro- 
duction du  feuillu  ; 

e)  De  préparer  le  terrain  à  boiser  par  une  culture  figricole 
avec  engrais  chimique,  chaque  fois  qu'il  est  possible  de  le 
faire  économiquement,  surtout  pour  l'épicéa; 

P  De  se  montrer  exigeant  sur  la  qualité  des  plants; 
g)  Et  de  ne  négliger  aucune  des  règles  d'hygiène  qui  s'im- 
posent dans  le  traitement  des  peuplements  d'f^ssences  que 
'/// J        l'on  ne  peut  considérer  comme  véritablement  acclimatées. 
Mais,  j'estime  aussi  que, lorsque  les  circonstances  le  per- 
inettront  —  et  les  cas  S(mt  moins  rares  qu'on  se  le  figure 
communément  —  j'estime  qu'il  convient  de  substituer  la 
forêt  naturelle,  se  perpétuant  par  ses  propres  moyens,  à  la 
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tbrêt  résineuse,  afin  d  éviter  de  grands  désastres  si  une 
révolte  brusque  de  la  nature  nous  prouvait  que  nous  avons 
eu  trop  de  confiance  dans  l'avenir  des  résineux. 

C.  Dklville, 

sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts. 


Les  forêts  et   la   chasse 

à  rExposition  universelle  de  Liège 

L'administration  forestière  a  voulu  avoir  aussi  sa  place 
dans  les  manifestations  qui  solennisent  le  soixante-quin- 
zième anniversaire  de  notre  indépendance.  Elle  a  voulu,  par 
sa  coopération  active  à  l'Exposition  de  Liège,  montrer  non 
seulement  l'étape  parcourue,  en  plein  progrès,  dans  le 
domaine  de  la  sylviculture  pendant  les  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  paisibles  et  prospères,  mais  aussi  la  part  qu'elle 
a  prise  dans  la  création  et  la  conservation  d'une  partie 
importante  de  notre  richesse  nationale,  les  soins  continuels 
qu'elle  met  à  troubler  et  à  vaincre  l'indifférence  témoignée 
longtemps  aux  forêts,  —  ces  choses  si  sauvages  et  si  com- 
munes pour  beaucoup,  qui  n'en  appréciaient  pas  les  beautés 
et  les  grandes  utilités. 

Les  membres  de  la  Société  centrale  forestière,  réunis  à 
Liège  le  25  juin  dernier,  ont  pu  mesurer  l'initiative  que 
durent  déployer  MM.  les  organisateurs  de  l'exposition  des 
forets  et  de  la  chasse. 

Il  est  juste  de  dire  qu'ils  furent  secondés  avec  entrain  par 
beaucoup  de  propriétaires  particuliers,  amateurs  de  sylvi- 
culture et  de  chasse,  par  de  nombreux  industriels  du  bois  et 
la  plupart  des  agents  forestiers  du  pays. 

Tous  ces  efforts  combinés  et  bien  conduits  ont  permis  de 
réaliser  une  innovation,  c'est-à-dire  une  chose  bien  difficile 
à  atteindre  généralement  dans  notre  pays,où  les  expositions 
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se  succèdent  toujours  plus  brillantes  et  à  courts  intervalles. 
Bien  qu'il  soit  blasé  et  devenu  exigeant  par  toutes  les 
installations,  riches  et  luxueuses,  qui  se  coudoient  dans  l'Ex- 
position de  Liége,le  public  admire  sans  réserve  le  Pavillon  des 
Forêts  et  de  la  Chasse,  Il  fait  Téloge  de  sa  belle  ordonnance 
intérieure,  de  sa  disposition  et  de  sa  décoration  élégantes 
et  simples.  Il  s'attarde  même,  avec  satisfaction,  dans  les 
parcs  adjacents,  où  toutes  les  essences  forestières  et  d'orne- 
ment connues  dans  notre  pays  sont  rassemblées  et  forment, 
avec  les  bouquets  bleus  du  lupin,  les  délicates  frondaisons 
des  fougères,  les  guirlandes  de  lierre  s'enchevétrnnt  sur 
des  bordures  rocheuses,  des  groupes  gracieux  et  pitto- 
resques par  la  diversité  des  feuillages,  des  cimes  et  des 
allures.  Il  s'arrête,  en  extîise,  devant  ces  arbres  géants 
terrassés  et  traînés  là  après  mille  résistances,  vaincues  par 
ces  terribles  marchands  de  bois  :  MM.  Germay  et  Colette. 

Le  visiteur  fatigué,  accablé  par  le  bruit,  les  éclats,  la 
splendeur  de  la  grande  foire  mondiale,  trouve  une  atmos- 
phère reposante  dans  le  Pavillon  des  Forêts  et  de  la  Chasse, 
et  je  suis  certain  que  beaucoup  de  sylviculteurs  —  les 
enragés  cliasseurs  —  y  font  même  un  pèlerinage,  comme  on 
revoit  avec  émotion  un  endroit  où  l'on  a  vécu  de  b(ms 
moments  et  qu'on  aime  pour  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent. 

C'est  que  M.  Viandier,  l'artiste  peintre  bien  connu,  a  exé- 
cuté là  de  petites  merveilles  et  créé  des  tableaux  panora- 
miques, véritables  apothéoses  de  la  chasse,  faisant  revivre 
la  forêt  dans  sa  physionomie  impressionnante,  dans  sa 
fraîcheur  et  dans  le  monde  si  varié  qui  la  peuple. 

Le  forestier  sent  sa  sympathie  le  rapprocher  de  ces  coins 
sylvestres,  gracieux  et  calmes,  transportés,  par  un  artis- 
tique sacrilège,  au  milieu  de  la  foule  entiévrée  et  de  l'acti- 
vité prodigieuse,  bruyante,  de  notre  capitale  industrielle. 

C'est  un  sentier  courant  sous  la  ramée,  dans  les  feuilles 
mortes,  noyé  dans  l'ombre  naissante  du  crépuscule  et 
conduisant,  capricieux,  là-bas,  dans  la  profondeur  de  la 
forêt  que  le  soleil  couchant  baigne  de  ses  rayons  obliques. 
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Au  loin,  àrhorizon,  le  pourpre  et  le  violet  se  marient  et  se 
fondent  sur  la  teinte  grise,  luisante  des  hêtres.  Et,  dans  cette 
demi-clarté  douce  et  moite,  le  chevreuil  écoute,  la  tête  fine, 
hautaine,  dressée  au  dessus  des  taillis.  Il  est  fier  de  la  pro- 
tection dont  il  se  sent  entouré  et  de  l'admiration  dont  il  est 
l'objet.  Il  règne  en  maître  altier  sur  le  menu  gibier  qui 
grouille  autour  de  lui,  dans  les  feuilles,  dans  les  herbes  : 
faisans  aux  plumages  éclatants  et  chatoyants,  bécasses 
dodues,  lapins  et  lièvres  chaudement  blottis,  tandis  que  la 
chevrette  suit  docilement  cet  arrogant  seigneur  et,  tendre, 
le  contemple  avec  bonheur,  orgueilleuse  de  son  triomphe. 

Vous  trouvez  certainement  là  plus  de  gibiers  variés  que 
le  chasseur  le  plus  exigeant  —  et  Dieu  seul  sait  jusqu'à  quel 
point  il  peut  l'être  —  n'en  a  jamais  rêvé...  et  promis,  et 
pourtant,  la  réalité  vous  saisit  :  il  semble  même  que  l'odeur 
parfumée  et  fortifiante  des  bois  qui  fait  le  sang  rouge  et  la 
gaîté  franche  perce  à  travers  les  multiples  odeurs  véhiculées 
par  la  foule  des  curieux  qui  se  pressent  devant  ce  tableau. 

En  face,  c'est  le  fourré  impénétrable,  le  repaire  de  san- 
gliers bourrus  et  hirsutes,  qui  éventrent  le  sol  de  leurs 
terribles  et  solides  boutoirs.  A  l'orée  du  bois,  maître  Jean- 
not  prend  ses  ébats,  minaude,  fait  sa  toilette  et,  à  la 
moindre  alerte,  se  précipite  comme  une  boule  dans  son 
terrier  autour  duquel  rôdent  ses  mortels  ennemis  :  la 
belette  et  le  blaireau. 

Dans  les  branches,  où  s'entremêlent  les  spirales  gra- 
cieuses du  chèvrefeuille,  les  touffes  blanches  et  soyeuses  des 
clématites,  se  confondent  la  voix  dos  oiseaux  et...  le  bruit  de 
la  foule  remplaçant  prosaïquement  les  murmures  de  la  brise. 

Car  tout  n'est  pas  illusion  dans  ce  tableau.  Notre  cama- 
rade Courtois  a  donné  l'envolée  dans  le  petit  massif,  où  ils 
s'agitent  et  battent  des  ailes,  à  une  gentille  fauvette"  à  tête 
noire  et  à  un  gros  pinson  au  ventre  rougeoyant,  qui  gazouil- 
lent et  font  des  duos. 

Puis,  voici  un  coin  de  la  fagne,  saisissant  par  le  senti- 
ment de  solitude  et  de  tristesse  qui  l'imprègne. 
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Le  sol  est  tapissé  d'herbes  des  marécages,  de  linaigrettes 
aux  plumets  neigeux,  de  myrtilles  uligineuses,  sous  les- 
quelles se  tient  un  ménage  de  coqs  de  bruyère,  voisinant 
avec  la  grousse  et  la  gelinotte. 

Dans  leur  quiétude,  les  gentilles  bétes  ne  voient  pas  le 
danger  proche  :  le  renard,  se  glissant,  se  faufilant  sournoi- 
sement, la  gueule  menaçante  et  grimaçant  déjà  d'un  plaisir 
sanguinaire. 

A  gauche  du  paysage,  la  plaine  s'étend  ainsi,  grise  et 
déserte,  et  va  se  perdre  bien  loin,  dans  l'horizon  d'un  bleu 
plombé,  sans  qu'aucun  arbre  ou  buisson  vienne  en  rompre 
la  monotonie  et  le  silence  par  leurs  verdures  ou  leurs  bruis- 
sements. 

Cependant,  la  bêche  du  sylviculteur  l'a  déjà  entamée.  Des 
fosses  d'assainissement,  bordés  des  terres  tourbeuses,  noires 
et  jaunes,  attendent  les  plantations  d'épicéas  qui  répandront, 
dans  un  avenir  prochain,  la  fécondité  et  l'abondance  sur  la 
lande  actuellement  morte  et  désolée. 

A  droite,  au  contact  de  la  fagne,  s'arrête  un  malingre 
taillis  de  bouleau.  Un  cerf  en  débusque  majestueux,  l'œil 
vif,  ardent,  les  narines  dilatées,  les  bois  superbes  pointant 
vers  le  ciel. 

Enfin,  pour  compléter  harmonieusement  cet  ensemble  de 
tableaux  pleins  de  vie,  voici  une  vue  sur  la  plage. 

La  dune  sablonneuse  nous  sépare  de  la  mer  glauque, 
s'irisant  sous  les  rayons  du  soleil,  à  peine  ridée  par  un  léger 
coup  de  vent  et  portant  au  loin,  en  les  balançant,  de  petites 
barques  de  pêcheurs  aux  voiles  tendues. 

Sur  la  plage  unie,  des  oiseaux  aquatiques  les  plus  divers, 
de  toutes  couleurs,  de  tous  pays  se  sont  donné  rendez-vous. 

Des  échassiers  haut  perchés  marchent  à  grandes  enjam- 
bées au  milieu  de  palmipèdes  lourds  et  trop  gras.  Les  uns, 
comme  dans  la  chanson,  déploient  leurs  ailes  et  demandent 
à  leurs  canes  fidèles  quand  donc  finiront  leurs  tourments; 
les  autres,  insouciants  de  cette  aff*aire  et  philosophes,  après 
tout,  se  suivent  à  la  queue-leu-leu,  piquent  parfois  leur  bec 
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dans  le  sable  baigné  par  la  mer  ou  bien  se  risquent  sur 
Teau  qu'ils  battent  de  leurs  palmes  jaunes  et  plongent  éner- 
giquement  en  montrant  leurs  croupions  aux  spectateurs, 
tandis  que  des  mouettes  effarouchées  coupent  le  ciel  bleu 
de  leur  vol  blanc. 

Mais,  le  plaisir  que  j'éprouve  à  admirer  ces  scènes  si 
animées  me  fait  oublier  ma  besogne  de  rapporteur.  Et 
quelle  rude  besogne  ! 

Par  où  commencer  dans  cet  amas  de  choses  si  différentes 
et  toutes  également  intéressantes,  instructives,  bien  conçues, 
visant  le  but  :  parler  aux  yeux  du  public,  chercher  à  l'ins- 
truire ou,  au  moins,  à  l'intéresser  aux  questions  forestières? 

J'avoue  que  j'ai  vu  très  peu  de  visiteurs  s'attarder  dans 
la  lecture  des  documents  administratifs,  feuilleter  les  livres, 
les  herbiers,  prendre  une  connaissance  attentive  des  indica- 
tions faites  avec  tant  de  soins  —  parfois  tant  de  peines  — 
pour  renseigner  le  public.  Il  en  est  ici  comme  de  toutes 
les  expositions.  Le  spécialiste  seul  s'arrête,  étudie,  revient, 
note. 

La  grande  masse  du  public  est  pressée,  il  y  a  tant  de 
choses  à  voir!  Mais  un  court  passage  dans  le  Pavillon  des 
Forêts  et  de  la  Chasse  a  suit!  pour  forcer  l'attention  et  laisser 
dans  l'esprit  du  visiteur  une  impression  favorable  aux 
forêts.  Et  le  but  est  atteint. 

En  effet,  les  questions  sylvicoles,  les  plus  vitales,  peut-on 
dire,  sont  exposées  d'une  façon  attrayante  et  avec  méthode. 

Le  catalogue  ne  renferme  pas  moins  de  270  numéros 
d'objets  exposés  dans  le  chalet  forestier  et  350  numéros  se 
rapportent  à  ceux  étalés  dans  les  jardins  et  sous  l'auvent. 

Il  montre  non  seulement  l'amoncellement  des  curiosités 
qui  constituent  l'attraction  du  Pavillon  des  Forêts  et  de  la 
Chasse,  mais  aussi  les  soins  méticuleux  dont  chaque  exposi- 
tion partielle  a  été  entourée  en  vue  d'instruire  le  public  et 
en  fait  ressortir  l'intérêt. 

Ce  catalogue  facilitera  grandement  mon  travail. 

Je  pourrai  ainsi  me  contenter  de  donner  quelques  détails 
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qui  ne  figurent  pas  dans  ce  document,  tout  en  retenant  les 
points  qui  fixent  le  plus  l'attention  du  forestier  par  leur 
coté  scientifique  ou  économique,  qui  méritent  donc  mieux 
qu'une  simple  mention,  qui  sont  des  nouveautés,  qui  appor- 
tent un  progrès  réel  dans  Fart  du  sylviculteur  (expériences, 
aménagements,  statistique,  mise  en  valeur  des  landes 
incultes,  exploitation,  administration,  protection  des  forêts) 
ou  dans  le  commerce  des  bois  (importation),  qui  indiquent 
de  nouveaux  débouchés  pour  nos  massifs  boisés  en  rensei- 
gnant précieusement  sur  les  lieux  de  production  et  en 
faisant  connaître  la  valeur  de  nos  essences  indigènes. 

Disons  d'abord,  pour  n'y  plus  revenir,  un  mot  de  la  déco- 
ration intérieure  du  Pavillon.  De  l'avis  unanime,  elle  est 
splendide  et  est  une  heureuse  combinaison  de  couleurs  et 
de  formes  des  plus  variées. 

Après  s'être  reposée  sur  les  beaux  tableaux  dont  j'ai 
essayé  de  rendre  la  pensée,  la  vue  s'égare  complaisamment 
sur  de  nombreuses  photographies  artistiques  échelonnées 
avec  ordre,  sur  des  trophées  d'outils  (abatage,  entretien, 
culture)  dont  les  reflets  métalliques,  s'unissant  à  la  verdure 
de  jolis  bouquets  disséminés  avec  goût  et  bien  à  point, 
jettent  une  note  gaie  au  milieu  de  la  sévérité  des  équipe- 
ments des  gardes,  de  la  gravité  des  documents  adminis- 
tratifs :  cartes,  tableaux  statistiques,  etc. 

Sur  les  tentures  grenat,  les  fusils,  les  engins,  les  pièges 
de  toutes  sortes  brillent  et  attirent  l'œil  envieux  du  chas- 
seur; les  dépouilles  cynégétiques,  les  souvenirs  de  beaux 
coupSf  les  têtes  naturalisées,  les  massacres,  les  bizarreries 
conservées  avec  un  soin  jaloux,  les  collections  d'oiseaux, 
animent  l'ensemble,  à  côté  de  la  blanclieur  satinée  de 
multiples  objets  en  bois  d'érable,  bouleau,  charme,  hêtre,  etc., 
disposés  avec  art  et  formant  des  dessins  capricieux. 

Parmi  les  photographies  les  plus  intéressantes,  il  convient 
de  citer  celles  montrant  toutes  les  phases  de  la  mise  en 
valeur  des  hautes  fagnes  et  les  vues  si   pittoresques  de 
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l'Hertogenwald  (cantonnement  de  Dolhain  :  M.  Bricliet), 
les  exploitations  si  différentes  de  THertogenwald,  foret  de 
la  haute  Ardenne,  au  rude  climat,  et  de  la  forêt  de  Soignes, 
riche  massif  de  la  plaine,  aux  chênes  et  aux  hêtres  de 
toute  beauté  (cantonnement  de  la  forêt  de  Soignes  : 
M.  Grandflls),  les  effets  des  engrais  chimiques  dans  les 
boisements  de  la  Campine  (cantonnement  de  Brée  : 
M.  Bossu). 

Toutes  ces  photographies  sont  parfaitement  et  finement 
exécutées,  prises  d'après  des  sujets  choisis  avec  discerne- 
ment et  sont  par  suite  très  instructives. 

Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  des  reproductions  d'arbres 
dont  on  exhibe  les  produits  divers  et  les  débits  industriels  : 
les  peupliers  et  le  frêne  (cantonnement  de  Beaumont  : 
M,  Goor)  et  Ton  veut  bien  en  dire  autimt  pour  les  essences  dont 
on  donne  la  monographie  :  les  ormes  et  le  pin  noir  (canton- 
nement de  Rochefort  :  M.  Huberty). 

Enfin,  il  convient  de  signaler  spécialement  la  magnifique 
collection  de  50  tableaux  d'arbres  et  de  peuplements  remar- 
quables appartenant  à  M.  van  Zujien,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  forêts;  notons  aussi  les  herbiers,  collections, 
albums  et  brochures  de  M.  Tinspecteur  Houba. 

MM.  Houba,  Brichet  et  Grandfîls  nous  donnent  des  cartes 
très  complètes,  avec  indications  détaillées  sur  les  aménage- 
ments de  nos  trois  principales  forêts  domaniales  du  pays  :  la 
forêt  de  Soignes,  THertogenwald  et  Saint-Michel. 

Le  Bulletin  a  souventes  fois  renseigné  ses  lecteurs  sur  les 
traitements  appliqués  à  ces  propriétés  de  l'Etat,  je  me  dis- 
pense d'en  parler  encore. 

M.  l'inspecteur  Cailteux  fournit  deux  tableaux  d'aména- 
gement sous  les  indications  suivantes  : 

N®  1.  —  Tableau  donnant,  coupe  par  coupe,  année  par  année,  le 
recensement  ainsi  que  les  dimensions  et  le  volume  des  arbres  de  futaie, 
d'une  série  de  futaie  sur  taillis  située  à  Fraiture-Nandrin,  aménagée  â  la 
révolution  de  douze  ans,  et  soumise  à  l'usufruit. 

No  2.  —  Tableau  donnant  les  mômes  renseignements  au  sujet  des 
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arbres  abandonnés  ou  délivrés  dans  chaque  coupe  du  même  bois»  ainsi 
que  les  prix  d*ad)udication. 

Le  pi-eraier  tableau  renseigne  aussi  le  recensement  de  la  futaie  de  la 
coupe  âgée  de  onze  ans,  fait  récemment  et  qui  permet  do  déterminer 
l'accroissement  moyen  annuel  de  cette  coupe,  c  est-à-dire  la  possibilité 
et  l'usufruit. 

Parmi  les  travaux  de  nos  collègues  qui  offrent  un  intérêt 
marquant,  signalons  ceux  de  MM.  les  gardes  généraux  Nélis, 
PoUet  et  Bradfer. 

M.  Nélis  nous  expose,  en  les  ai)puyant  d'un  plan  des  bois 
domaniaux  et  communaux  de  Spa,  les  mesures  prises  pour 
prévenir  et  combattre  les  incendies. 

Les  hauts  plateaux  de  TArdenne  se  caractérisent  par 
l'abondance  des  herbages  et  des  litières,  due  aux  conditions 
climatériques  de  la  région  et  à  la  composition  du  sol.  Vers 
la  fin  de  l'hiver,  avant  la  reprise  de  la  végétation,  il  suffit  que 
le  vent  d'est  ou  du  nord  soufHe  avec  quelque  persistance,  il 
suffit  de  quelques  jours  de  soleil,  pour  que  les  herbes  fanées 
se  dessèchent  et  deviennent  inflammables  au  plus  haut  degré. 
Le  feu  éclate  et  se  propage  dans  les  bois  et  les  fagnes  du 
cantonnement  de  Spa  avec  une  facilité  inouïe.  Contre  un  mal 
aussi  grave,  il  a  fallu  prendre  de  nombreuses  mesures  pré- 
ventives dont  voici  les  principales  : 

1.  Pendant  la  période  critique,  des  avis  mettant  le  public 
en  garde  contre  les  dangers  du  feu  sont  répandus  à  profu- 
sion dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier. 

2.  Il  est  recommandé  aux  préposés  forestiers  d'user  large- 
ment de  tolérance  à  l'égard  des  populations  riveraines,  pour 
lesquelles  les  bois  sont  une  source  de  petits  profits  :  ramas 
de  bois  mort,  de  myrtilles,  coupe  d'herbage,  etc.,  etc.  En 
faisant  aimer  la  forêt,  on  écarte  d'elle  la  malveillance  et 
on  lui  assurera,  en  cas  de  danger,  de  nombreux  et  dévoués 
défenseurs. 

3.  Etablissement  d'un  réseau  complet  de  chemins  et  de 
coupe-feu  d'une  largeur  variant  de  4  à  12  mètres.  Les  plus 
importiints  sont  transformés  en  prairies  par  l'épandage  de 
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phosphate  basique  et  le  semis  de  graminëes.  Les  autres  sont 
dégazonnés  périodiquement  et  maintenus  bien  propres. 

4.  En  cas  de  sinistres  graves,  impossibles  à  combattre  par 
les  moyens  directs,  on  doit  recourir  à  un  remède  énergique  : 
le  contre-feu.  On  oppose  à  l'incendie  très  ijitense  qui  arrive, 
un  incendie  accessoire,  étroitement  surveillé,  que  l'on  allume 
intentionnellement  le  long  d'un  coupe-feu  placé  en  travers 
de  la  marche  du  sinistre.  Le  feu  s'éteint  faute  d'aliments. 

5.  Dégazonnement  d'une  bande  de  terrain  de  2  mètres  de 
largeur  environ,  le  long  des  voies  ferrées.  Il  serait  désirable 
que  ce  travail  fût  exécuté  annuellement  avec  grand  soin, 
tout  au  moins  dans  les  courbes  et  les  fortes  rampes. 

5.  Renforcement  considérable  de  la  surveillance  dans  les 
moments  critiques. 

7.  Installation  de  postes  d'observation  sur  les  points 
culminants  de  la  région  ou  au  milieu  du  bois,  dans  la  cime 
d'un  arbre  élevé.  Pendant  la  période  dangereuse,  un  garde 
s'y  tient  en  permanence.  A  proximité,  une  équipe  d'ouvriers, 
occupée  à  des  travaux  d'amélioration,  est  prête  à  porter 
secours  à  la  première  alerte.  Dans  les  bois  de  la  ville  de  Spa, 
un  agent  cycliste  est  mis  à  la  disposition  des  forestiers  afin 
de  mettre  rapidement  en  communication  les  différents  postes 
de  secours. 

M.  PoUet  (cantonnement  de  Saint-Hubert)  nous  instruit 
sur  l'état  d'avancement  des  travaux  de  transformation  des 
fanges  et  taillis  fangeux  des  communes,  dans  le  cours  de 
neuf  ans  (1896  à  1904)  dans  le  cantonnement  forestier  de 
Saint-Hubert. 

Au  P'"  janvier  18S6,  il  existait  dans  le  cantonnement 
1,200  hectares  de  fanges  et  taillis  en  sol  fangeux  apparte- 
nant aux  communes.  Actuellement,  il  n'en  reste  plus  que 
203  hectares;  997  hectares  ont  été  assainis  dans  le  cours  de 
de  neuf  ans,  soit  environ  110  hectares  par  an.  Des  203  hec- 
tares restant  à  assainir,  une  bonne  partie  est  recouverte 
d'une  couche  de  tourbe  trop  puissante  pour  qu'on  puisse  se 
livrer  aune  transformation  directe;  il  faudra,  au  préalable, 
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procéder  à  renlèvement  de  la  couche  de  tourbe  surabon- 
dan te. 

C'est  dans  le  massif  de  Freyr  communal  que  Ton  comptait 
la  plus  grande  étendue  de  fanges  (795  hectares  sur  2,340 
hectares  d'étendue  totale);  actuellement  il  ne  reste  plus  que 
75  hectares  à  transformer. 

Ces  travaux  de  transformation  ont  coûté  approximative- 
ment la  somme  de  160,000  francs,  dépense  dans  laquelle 
l'Etat  intervient  généreusement  pour  la  moitié. 

M.  Bradfer  nous  donne  une  magnifiqiie  carte  de  service  du 
cantonnement  de  Viel-Salm  au  1  '2000(K. 

Elle  provient  de  la  réduction  au  1  200(X)^  des  plans  au 
\2oOO^  et  au  1  5000*^.  Les  teintes  adoptées  S(mt  celles 
usitées  pour  les  aménagements. 

Futaie  pleine  feuillue     .     .     ,     .     .  Rouge. 

Taillis  simples Vert. 

Epicéas Bleu. 

Pins  sylvestres Jaune. 

Les  parties  entourées  d'un  liséré  rouge  appartiennent  à 
l'Etat.  Elles  ont  une  contenance  totale  de  1,662^88^^45*',  et 
ont  été  acquises  de  1897  à  1903.  Coût  :  1,138,525  francs. 

L'Etat,  en  reconstituant  un  domaine  forestier  dans  cette 
région,  a  eu  surtout  pour  but  d'empêcher  le  déboisement  de 
plateaux  et  de  versants  sur  lesquels  prennent  naissance  la 
Salm  et  plusieurs  de  ses  principaux  atHuents.  Ces  forêts  de 
l'Etat  protègent  très  etîicacement  contre  les  vents  d'est  les 
campagnes  des  villages  de  Petit-Thier,  Burtonville,  Com- 
manster  et  Rogery. 

Eu  égard  à  l'altitude  élevée  (500'"  en  moyenne),  la  Com- 
mission d'aménagement  de  ces  bois  domaniaux  a  proposé  la 
création  d'une  futaie  pleine  d'éi)icéa,  mélangée,  suivant  les 
conditions  de  terrain, de  sapin  de  Douglas,  d'épicéa  de  Sitka, 
de  pin  Weymouth,  etc.  La  reconstitution  d'une  futaie 
pleine  feuillue  serait  tentée  dans  le  versant  nord,  où  l'alti- 
tude varie  entre  400  et  500  mètres  (environ  200  hectares)» 
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Le  hêtre,  associé  au  sapin  argenté  et  au  sapin  de  Douglas, 
serait  introduit  en  sous-étage  dans  les  pins  sylvestres. 

Lors  de  la  visite  du  Pavillon  des  Forêts  et  de  la  Chasse  par 
la  Société  centrale  forestière,  M.  le  vice-président  de  Sébille 
a  bien  voulu  nous  renseigner  sur  la  Boissellerie  artistique 
d'Ardenne,  Paliseul,  dont  il  fut  le  promoteur.  Société  coopé- 
rative. Capital  minimum  :  5,000  francs.  Siège  social  : 
210,  rue  Royale,  à  Bruxelles.  Fondée  en  mars  1904,  pour 
favoriser  le  développement  de  l'œuvre  de  la  Boissellerie, 
créée  en  juin  1903,  par  M.  de  Sébille,  ingénieur,  conseiller 
des  forêts,  à  Framont,  sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  R. 
Mk^  le  Comte  de  Flandre. 

Grâce  à  l'appui  du  Gouvernement,  de  la  Société  centrale 
forestière  et  de  généreux  philanthropes,  M.  de  Sébille  orga- 
nisa des  cours  ambulants  de  modelage,  de  dessin  et  de 
sculpture,  dans  quatorze  communes  de  Tarrondissemeut  de 
Neufchnteau,  ayant  pour  centre  Paliseul  où  un  musée 
national  de  modèles  vient  d'être  fondé.  Les  premiers  cours 
furent  donnés  pendant  trois  mois,  tous  les  quinze  jours 
pendant  trois  heures,  dans  chacune  de  ces  communes.  Les 
résultats  furent  concluants  :  plus  de  cent  élèves  suivirent  ces 
cours  et  produisirent  tout  de  suite  de  petits  objets  remar- 
quables par  leur  originalité  et  leur  délicatesse  ;  les  modèles 
étaient  choisis  dans  la  flore  et  la  faune  locales.  Les  jeunes 
sculpteurs  purent,  dès  la  première  année,  imiter  des  sujets 
artistiques  avec  une  fidélité  si  grande  qu'ils  trouvèrent 
immédiatement  des  débouchés. 

Les  cours  reprirent  en  1904-1905  et,  actuellement,  la 
Société  est  à  même  d'entreprendre  tous  les  travaux  de  sculp- 
ture qu'on  lui  confiera,  tels  que  :  lambris,  chimères,  gar- 
gouilles, porte-manteaux,  cadres,  cadrans,  encriers,  cor- 
beilles, chevalets,  porte-albums  de  photographies,  etc.,  avec 
toutes  espèces  de  bois,  aux  conditions  les  plus  avantageuses. 

Les  objets  en  bois  ouvrés  exposés  pour  les  élèves  ne 
laissent  aucun  doute  sur  les  succès  futurs  de  cet  enseigne- 
ment dont  les  conséquences  peuvent  être,  pour  le  pays, 
considérables  aux  points  de  vue  économique  et  moral. 
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Tous  les  membres  qui  ont  assisté  à  la  petite  causerie  de 
M.  de  Sébille  ont,  par  leurs  approbations  et  par  Tintérét 
qu'ils  ont  témoigné  à  l'œuvre,  félicité  notre  vice-président 
de  son  dévouement  et  de  son  initiative  humanitaire. 

A  l'entrée  du  Pavillon,  à  gauche,  se  trouve  un  superbe 
tableau  mosaïque  des  bois  du  Congo;  il  est  exposé  par 
M.  Valère  Mabille,  de  Mariemont,  qui  a  bien  voulu  me 
remettre,  pour  le  Bulletin^  les  renseignements  suivants  : 

L'usage  des  bois  de  l'Afrique  se  développe  considérablement  en 
Belgique. 

Mes  bureaux  d'Anvers  en  reçoivent  chaque  mois  quelques  centaines 
de  tonnes. 

Les  bois  importés  sont  pour  la  plupart  des  acajous  ou  des  essences 
similaires.  Ces  bois  sont  très  beaux  sous  tous  les  rapports  et  de  qualité 
supérieure;  ils  se  prêtent  excellemment  à  tous  les  travaux  d'ébéniste- 
rie,  de  menuiserie,  parquetage  et  construction  de  voitures  de  chemin 
de  fer. 

L'avenir  des  bois  du  Congo  est  certain,  leurs  variétés,  leurs  dimen- 
sions et  le  bas  prix-  auquel  ils  peuvent  se  vendre  en  assurent  le  succès; 
ils  méritent  donc  d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  consomment  en 
Europe  des  bois  de  qualité  supérieure  et  de  bel  aspect. 

Voici  la  liste  des  noms  des  bois  que  j*expose  :  N.  Vuku,  Buis  africain, 
Kubi,  Acdjou,  Citronnier  ^africain),  Noyer  d'Afrique,  Palissandre  du 
Congo,  Duka  (aca}ou  veiné),  N.  Teta,  Moabi  (acajou  lourd),  Nyanga, 
Cormier  d'Afrique,  Padouk,  Acajou,  Palétuvier,  Acajou  gris,  Banda, 
Èbène,  Cbibotela,  Kambala,  Acajou  (foncé  rouge),  Chisafukala,  Bobolo, 
Forabo,  Okoumé,  Fromager.  Monzo,  Mayumba,  Nouka,  Kronkobi. 

Acq^'ou,  —  Il  est  utile  d'énumérer  les  emplois  extrêmement  nom- 
breux de  l'acajou,  emplois  qui  se  développent  chaque  jour  en  raison  de 
l'utilisation  plus  grande  des  bois  naturels. 

Les  grands  avantages  de  l'acajou  sont  : 

l""  Sa  légèreté  qui  rend  son  prix  avantageux  ; 

2«  Sa  solidité; 

3^  L'aspect  séduisant  sous  lequel  il  se  présente  et  qui  satisfait  les 
acheteurs. 

Acajou  duka,  —  Le  duka  est  une  espèce  d'acajou  d'une  densité 
plus  forte  cependant  que  les  acajous  ordinaires  ;  mais  il  présente  sur 
ceux-ci  l'avantage  d'une  solidité  beaucoup  plus  grande. 

D'un  grain  très  fin,  se  rapprochant  de  notre  poirier,  il  se  prête  admi- 
rablement à  la  sculpture  et  à  tous  les  travaux  qui  exigent  un  bois  qui 
n'éclate  pas  et  se  modèle  aisément. 
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Padoick  africain  (corail,  ou  bois  rouge).  —  Ce  bois  est  surtout 
remarquable  par  son  éclalanle  couleur  rouge  et  les  dessins  très  appa- 
rents de  ses  veines. 

Sa  densité  est  un  peu  plus  forte  que  celle  de  Tacajou. 

Il  est  spécialement  désigné  pour  le  genro  «*  art  nouveau  »  qui  exige  du 
bois  massif  et  à  bon  marché. 

Noyer,  —  L'aspect  de  ce  bois  est  infiniment  séduisant.  Il  présente 
l'apparence  d'une  étoffe  de  soie  moirée  de  couleur  safran.  Sa  nuance 
claire  se  prête  à  la  construction  des  mobiliers  gais  et  à  toutes  combi- 
naisons avec  des  essences  plus  foncées  pour  les  meubles  de  luxe,  tels 
que  ceux  que  Tart  moderne  invente,  à  l'heure  actuelle,  si  ingénieuse- 
ment. Il  est  léger  et  très  bon  pour  tranches  de  placages  ou  faire  des 
panneaux  d'automobiles. 

Ébène.  —  L'ébône  est  connu  depuis  trop  longtemps  pour  faire  sa 
description  et  vanter  sa  supériorité  sur  les  bois  analogues  qui  sont 
importés  en  Europe. 

Okoumé,  —  L'okoumé  est  l'acajou  d'Afrique  plus  ordinaire. 

D'un  grain  un  peu  gros,  mais,  en  revanche,  de  beaucoup  de  légèreté, 
il  a  l'avantage  d'être  fort  bon  marché. 

Il  est  importé  en  rondins  équarris,  avec  un  diamètre  minimum  de 
0™70. 

Kubiy  Afoabi,  Cormier^  Buis.  -  Ces  bois  sont  des  essences  plus 
lourdes  que  les  précédentes.  Elles  présentent  tous  les  avantages  des 
bois  lourds,  notamment  la  solidité. 

Le  kubi  séduit  l'acheteur  par  sa  nuance  très  chaude  et  son  grain  très 
fin  ;  il  est  fort  utilisé  pour  les  meubles  d'art  nouveau  et  se  prête  fort 
bien  aux  travaux  d'ébénisterie. 

Il  est  facile  à  modeler,  et  les  sculptures  qu'il  permet  d'exécuter 
semblent  avoir  été  travaillées  dans  la  cire. 

Le  cormier  est  d'un  beau  dessin  très  varié  et  d'une  nuance  très 
séduisante.  Il  est  recherché  pour  l'ébénisterie. 

Dans  une  notice  parue  dans  le  deuxième  fascicule  des 
Annales  des  T7'avaux publics,  en  avril  1904,  M.  Paul  Gisse- 
leire-Versé,  administrateur-président  de  la  Société  des  Bois 
du  Nord  (du  pays,  d'Amérique,  de  Hongrie  et  des  Indes)  a 
fait  connaître  au  public  belge  les  bois  des  Indes  Née^^lan- 
daises  occidentales. 

Après  les  avoir  présentés  sous  leurs  noms  de  famille  bota- 
niques, il  en  décrit  les  qualités  et  les  avantages  économi- 
ques. 
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M.  l'inspecteur  Van  de  Caveye,  dans  le  numéro  du  Bulletin 
de  juillet  dernier,  a  de  nouveau  signalé  l'utilité  de  ces  bois 
exotiques  et  le  rcMe  qu'ils  peuvent  avoir  dans  l'activité  com- 
merciale et  industrielle  de  notre  pays. 

La  Société  distribue  au  surplus  aux  personnes  que  la  chose 
intéresse  de  nombreux  documents  sur  la  provenance  de  ces 
bois  et  sur  les  usages  spéciaux  auxquels  ils  sont  affectés,  et 
son  exposition  retient  beaucoup  de  curieux. 

Ces  bois  de  toutes  nuances  et  propriétés  peuvent,  quant 
aux  usages  techniques,  être  classés  en  deux  catégories  : 

1^  Ceux  employés  aux  travaux  de  menuiserie,  décoration, 
ébénisterie  et  carrosserie  :  le  Surin-teck,  l'Amarante  ou  Pur- 
perhart,  le  Cèdre,  le  Bruinhart  ou  chêne  antique,  le  Bull- 
tree  ou  sang  de  ))œuf,  le  Wana  ou  acajou  rose,  le  Pisie  (satin 
crème)  ; 

2«  Les  bois  pour  charpentes  maritimes  et  gros  travaux 
publics  :  le  Greenhart,  le  Manbarklak  réputé  pour  sa  résis- 
tance à  la  flexion  et  à  la  compression  ainsi  qu'aux  attaques  du 
taret  qui  détruit  les  approvisionnements  de  bois  dans  les 
chantiers  maritimes,  les  pilotis  dans  les  travaux  hydrau- 
liques* 

Aussi  la  Société  anonyme  des  Bois  du  Nord,  etc.  attire- 
t-elle  l'attention  sur  ce  point  important,  qu'elle  peut  fournir 
aux  travaux  maritimes  un  matériel  d'une  valeur  appréciable 
en  ce  sens  que  les  plus  beaux  travaux  de  la  côte,  représen- 
tant une  valeur  se  chiffrant  par  centaines  de  millions, étaient 
jadis  rongés  pas  le  taret  et  détruits  eiî  quelques  années,  tan- 
dis que  les  pilots  importés  par  ses  soins,  étant  absolument 
réfractaires  au  taret,  contribuent  à  épargner  au  pays  la 
réfection  totale  ou  partielle,  tous  les  vingt  ans,  de  ses  char- 
pentes maritimes  et  lui  économisent  ainsi  des  sommes 
énormes. 

Le  manbarklak,  mis  à  l'épreuve  en  1903  dans  les  travaux 
des  ports  et  du  canal  maritime  de  Bruges,  par  MM.  Coiseau 
et  Jean  Cousin,  fut  immergé  à  un  niveau  où  les  bois  tejulres 
sont  fortement  attaqués  par  les  tarets. 
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Le  7  juillet  1905,  il  fut  retiré  indemne. 

Un  autre  essai  datant  de  1896  a  été  fait  dans  les  eaux  de 
Flessingue,  qui  sont,  parait-il,  de  même  nature  que  celles  de 
la  cote  belge  au  point  de  vue  du  ta7^et  et  des  conditions  cli- 
matériques. 

Pendant  sept  ans,  un  pi  lot  de  manbarklak  est  resté  sub- 
mergé à  marée  basse^  attaché  contre  la  jetée  «  Westerkoop- 
manshoofd  »  à  Flessingue,  et  aucune  attaque  du  taret  n'y  a 
été  relevée. 

Aucun  autre  bois  dur,  en  dehors  du  manbarklak,  n'a  donné 
jusqu'ici  des  preuves  aussi  nettes  et  aussi  concluantes  de  sa 
résistance  au  taret. 

Disons  en  passant  que  ce  fléau  des  eaux  maritimes,  le 
taret,  est  un  mollusque  redoutable  par  sa  propriété  de 
percer  dans  le  bois  des  galeries  où  il  vit  renfermé.  Le 
corps  est  rendu  vermiforme  par  le  développement  d'appen- 
dices appelés  siphons  qui  peuvent  atteindre  dans  le  Teredo 
navalis,  l'espèce  la  plus  commune,  jusque  20  centimètres  de 
long  et  75  millimètres  de  large,  tandis  que  la  masse  viscé- 
rale,logée  dans  la  partie  antérieure,  ne  dépasse  pas  quelques 
centimètres  de  long.  Les  siphons  sont  renfermés  dans  un 
tube  calcaire  de  mêmes  dimensions,  logé  lui-même  dans  la 
galerie  que  l'animal  s'est  creusée  dans  le  bois.  Deux  plaques 
calcaires  appelées  palettes  se  trouvent  à  la  base  des  siphons. 

Les  tarets  ont  passé  longtemps  pour  être  originaires  de 
l'Océan  Indien  et  avoir  été  introduits  en  Europe;  mais  plu- 
sieurs espèces  sont  indigènes.  Ils  s'implantent  dans  tous  les 
bois  immergés  :  les  pilotis,  les  piles  des  ponts,  les  carcasses 
des  navires,  les  percent  de  leurs  galeries  et  arrivent  ainsi  à 
en  déterminer  la  désagrégation. 

En  1731,  dit  Remy  Perier,  à  qui  j'emprunte  ces  détails, 
ils  s'en  prirent  même  aux  pilotis  soutenant  les  digues  de  la 
HoUandeetlesauraientinfailliblementdétruits  s'ils  n'avaient 
disparu  d'eux-mêmes  l'année  suivante. 

Les  bois  les  plus  durs  ne  leur  résistent  pas  ;  ils  se  servent, 
pour  creuser,  des  deux  valves  do  leur  coquille  qui  fonction- 
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nent  comme  des  tenailles  et  portent  sur  leurs  bords  des  den- 
ticules  tranchants. 

L'imprégnation  des  bois  immergés  par  de  la  créosote  paraît 
être  le  meilleur  préservatif;  mais  il  ne  semble  pourtant  pas 
absolument  certain.  C'est,  dit  Boppe,  pour  la  garantir 
contre  le  taret  qu'on  double  la  coque  des  vaisseaux  avec  des 
plaques  de  cuivre. 

Le  manbarklak,  dont  l'utilité  serait  dans  ces  conditions 
des  plus  précieuse,  a  d'ailleurs  une  parenté  pleine  de  vertus 
et  cela  nous  explique  un  peu  les  siennes. 

La  famille  des  Myrtacées^  à  laquelle  il  appartient,  fournit 
les  bois  denses  et  incorruptibles  des  eucalyptus^  le  condiment 
bien  connu  dit  clou  de  girofte^  qui  n'est  autre  que  la  fleur  en 
bouton  desséchée  du  giroflier  et  dont  l'essence  entre  dans  la 
fabrication  de  l'eau  de  Botot,  les  melaleuca  qui  produisent 
Vhuile  de  casepui  employée  contre  les  rhumatismes,  les 
crampes,  les  maux  de  dents,  le  piment  commun  exploité  pour 
l'huile  odorante  contenue  dans  son  écorce  et  son  fruit,  le 
grenadier  dont  on  extrait,  du  péricarpe,  du  tanin  et  des 
matières  colorantes.  Enfin,  Veau  des  anges  résultait  de  la 
distillation  des  fleurs  et  des  écorces  du  myile  commun  et 
passait  autrefois  pour  redcmner  la  beauté  perdue. 

Je  crois  avoir  fait  une  place  assez  honorable  aux  essences 
qui  nous  viennent  de  loin  —  honneur  aux  étrangers!  —  pour 
pouvoir  parler  maintenant,  un  peu,  de  nos  essences  fores- 
tières indigènes,  plus  modestes. 

Initier  le  public  dans  la  connaissance  de  ces  arbres  auprès 
desquels  il  passe  chaque  jour  —  souvent  très  indiflerent  — , 
mettre  en  évidence  les  ressources  qu'ils  nous  off'rent,  fai- 
saient partie  du  programme  tracé  par  les  organisateurs  de 
l'exposition  forestière. 

Pour  le  réaliser,  on  a  fait  figurer  en  une  quantité  d'objets 
les  plus  divers,  les  plus  hétéroclites  même  (un  coup  d'oeil 
dans  le  Ciitalogue  édifiera  sur  cette  profusion),  depuis  les 
plus  fantaisistes  et  les  plus  rares  jusqu'aux  plus  vulgaires, 
les  plus  volumineux  jusqu'aux  plus  menus,  tous  les  produits 
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du  façonnage,  débit,  travail  de  nos  essences  forestières  : 
sciage,  tournage,  sabotage,  boissellerie  ordinaire,  ro))inet- 
terie,  menuiserie,  ébénisterie,  carrosserie,  charronnage, 
charpenterie,  fabrication  des  libres  de  bois,  des  allumettes, 
bois  d'industrie,  de  mines,  ustensiles  agricoles,  vannerie 
ordinaire. 

L'effet  décoratif  du  à  Téparpillement  de  ces  choses  mul- 
tiples contribue  au  surplus  beaucoup  à  donner  au  Pavillon 
des  Forêts  son  cachet  original. 

Plusieurs  agents  forestiers  se  sont  chargés  de  cette  mission 
qui  rendra  d'incontestables  services. 

M.  Goor  (cantonnement  de  Beaumont)  met  en  vue  les  pro- 
duits des  peupliers  et  du  frêne;  M.  Gilleaux  (cantonnement 
de  Chimay)  s'occupe  des  chênes  rouvre  et  pédoncule,  des 
bouleaux  blanc  et  pubescent,  du  cerisier  commun;  M.  Quai- 
rière  (cantonnement  de  Nassogne)  et  M.  Grandflls  (canton- 
nement de  Soignes)  présentent  le  hêtre  et  les  érables  planes 
et  sycomores;  M.  Huberty  (cantonnement  de  Rochefort)  les 
ormes;  M.  Pérau  (cantonnement  de  Virton)  le  charme; 
M.  Péchon  (cantonnement  de  Bièvre),  dans  une  exposition 
très  complète,  s'attache  à  montrer  l'importance  du  pin  syl- 
vestre et  du  pin  Weymouth,  et  M.  Richir  (cantonnement  de 
Florennes)  celle  des  saules  et  du  coudrier. 

Pour  les  détails,  je  renvoie  les  lecteurs  au  catalogue 
(Pavillon  et  Auvent). 

Plusieurs  industriels  du  bois  sont  venus  appuyer  par  leur 
réputation,  et  avec  plus  d'apparat,  ces  installations  du  tra- 
vail des  bois. 

Les  parquets  de  divers  dessins  exécutés  en  plusieurs 
essences  de  bois  par  M.  De  Waele,  Louis,  46,  boulevard 
Léopold  II,  à  Bruxelles,  sont  d'une  richesse  de  coloris  et 
empreints  d'un  art  qui  leur  valent  l'admiration  des  curieux. 
Il  en  est  de  même  de  l'élégante  pièce  montée  de  11  mètres 
de  haut  qui  s'élève  au  centre  du  Pavillon  et  qui  est  l'œuvre 
de  MM.  G.  Evrard  et  C'«,  35-37,  rue  des  Vingt-Deux,  à  Liège, 
—  des  belles  collections  de  l'importante  maison  Chevau,  de 
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Jupille,  dont  les  spécialités  sont  les  bois  de  fusils  (surtout 
en  noyer  tiré  de  la  France  et  de  l'Italie)  et  les  pièces 
si)éciales  en  chêne  du  pays  et  dos  Ardennes  françaises 
pour  les  mines,  Tindustrio  et  les  travaux  liydrauliquos. 
La  réduction  au  1()«  d'une  porte  d'écluse  de  Meuse  on 
chêne  du  pays  est,  do  l'avis  des  spécialistes,  absolument 
remarquable. 

Les  poulies  en  bois  indéformables  de  la  maison  Ad. 
Vrancken,  chaussée  des  Forges,  à  Huy,  constituent  une 
véritable  nouveauté  dans  l'utilisation  des  bois  et  en  entraî- 
neront une  consommation  nouvelle. 

La  pratique  et  l'expérience  ont  aujourd'hui  démontré 
qu'aucune  poulie  ne  réunit  un  enseml)le  de  qualités  compa- 
rables à  celles  de  la  poulie  en  bois.  Grâce  à  dos  procédés  de 
dessévage  et  de  séchage  à  la  vapeur,  de  montage  et  d'assem- 
bhige  absolument  spéciaux  à  la  maison  Vrancken,  les  poulies 
en  bois  sont  rendues  indéformables,  conservent  les  qualités 
de  cohésion,  de  solidité,  d'équilibre  et  d'adhérence  exigées, 
en  y  joignant  l'avantage  qu'elles  ont  en  outre  sur  les  poulies 
en  fonte  ou  en  fer  :  la  légèreté. 

Quant  au  sal)ot,  c'est  assurément  une  production  natio- 
nale. On  en  voit  partout. 

L'Union  professionnelle  des  Sabotiers  d'Avenue  en  a 
dressé  une  véritable  montagne  de  toutes  formes,  de  tous 
calibres,  de  toutes  couleurs. 

A  l'intérieur  de  l'atelier  si  pittoresquement  construit  en 
branches  brutes  de  bouleau,  dans  les  jardins,  par  M.  E.  Di- 
dier, industriel,  rue  Haute-Wez,  120,  Grivegnée,  ce  sont  des 
ruissellements  de  sabots  sur  les  parois  de  la  hutte  et  des 
grappes  énormes  suspendues  aux  charpentes. 

Un  ouvrier  intelligent  donne  avec  compétence  et  complai- 
sance des  détails  sur  le  sabotage,  cette  industrie  si  essentiel- 
lement forestière,et  travaille  devant  le  public  avec  fticilité  et 
beaucoup  de  talent. 

La  maison  Didier  fabrique  le  sabot  fin  de  bouleau,  mais 
aussi,  en  Ardenne,  le  sabot  de  hêtre  dit  ardennais  et,  dans 
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le  pays  de  Waes,  le  sabot  de  peuplier  (belge  ou  russe)  dit 
sabot  flamand. 

Le  bouleau  emploie  provient  en  majeure  partie  de  la 
frontière  française  (sud  des  provinces  de  Namur  et  de  Hai- 
naut).  M.  Didier  utilise  aussi,  à  présent,  le  bouleau  russe; 
mais  ce  bois  n'est  pas  aussi  ferme  que  le  bouleau  indigène  et 
la  marchandise  est  de  qualité  moindre. 

La  maison  Didier  occupe,  tant  à  Grivegnée  qu'en  Ardenne 
et  dans  le  pays  de  Waes,  150  ouvriers  faisant  1,200  paires 
de  sabots  par  jour  et,  à  Grivegnée  seulement,  on  façonne, 
par  semaine,  200  douzaines  de  galoches  avec  semelles  en 
bois  d'aune. 

Tout  en  nous  donnant  ces  renseignements,  l'ouvrier 
achève  un  sabot  de  bouleau  énorme,  grossier,  carré,  qu'on 
appelle  galzineu^  employé  uniquement  par  les  ouvriers  des 
hauts  fourneaux  chargés  de  retirer  les  gueuses  ou  coulées 
de  fer  des  rigoles.  Puis,  il  nous  fait  voir  tous  les  types  de 
ses  collections  :  des  sabots  pour  poupées  et  d'autres  évo- 
quant les  dimensions  de  petites  nacelles.    ■ 

A  côté  des  lourds  sal)ots  d'orme  de  l'ouvrier  d'abattoir  qui 
vont  se  vautrer  dans  les  caillots  de  sang,  des  gros  sabots  du 
manœuvre  de  la  ferme  qui  piétineront  le  fumier  odorant, 
voici  toutes  les  modalités  de  la  coquetterie  villageoise.  Il  y 
a  même,  je  vous  le  jure,  de  gentils  petits  sabots  d'un  blanc 
d'albâtre  à  talons  Richelieu  et  Louis  XV  qui  font  rêver  à 
queh[ue  jolie  Condrillon.  Toutes  les  fantaisies  sont  là  pour 
les  pieds  mignons  et  pour  ceux  qui  font  le  désespoir  de  leur 
propriétaire,  pour  les  pieds  bien  cambrés  et  pour  les  pieds 
plats  :  sabots  ajourés,  à  dentelles,  sculptés  de  fleurs 
sylvestres,  bridés  de  laqué,  teintés  de  rose,  de  bleu, 
de  violet,  de  rouge  écarlate  suivant  les  tempéraments 
timide,  poétique,  mélancolique  ou  farouche  des  belles  qui 
les  chausseront,  —  mais  il  y  a  aussi  le  sabot  plus  pot-au-feu 
de  la  bonne  ménagère  agile  et  dont  on  entendra  le  clic-clac 
sur  les  dalles  de  la  cuisine  et  l'on  rit  en  pensant  au  plaisir 
intense  qu'auront  encore  bien  des  générations  d'écoliers  à 
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troubler  le  silence  de  la  classe  ou  la  leçon  do  rinstituUMir 
par  le  bruit  des  sabots  qu  on  laisse  sournoisement  et  savam- 
ment tomber  au  bon  moment. 

Et  c'est  la  sylviculture  qui  l'aura  voulu. 

(A  continuei\)  J.  Hiberty. 


Conseil  supérieur  des  forêts 

SESSION  DE  1906 

Séance  du  7  juin  1905 

Présidence   de   M.    le    comte  A.    Visart    de    Bocarmé, 
président. 
La  séance  est  ouverte  10  h.  30. 

Sont  présents  :  MiM.  le  comte  Amédée  Visart  de  Bocarmé,  prési- 
dent ;  le  comte  Wemer  de  Mérode,  Heynen,  vice-présidents;  Boone,  de 
Garitat  de  Pernzzis,  Henn-  Delvanx,  de  Sébille,  Fontaine,  Fraters,  Lecart, 
Naets,  Orban  et  van  Zuylen,  membres,  et  Gratiay,  secrétaire. 

Se  sont  ezonsés  :  MM.  Bareel,  le  baron  de  Béthune  et  Séverin. 
M.  Proost  s'excuse  de  n'avoir  pu  assister  aux  ilerniéres  séancrs  et  il 
espère  que  sa  santé  lui  permettra  d'être  plus  assidu  à  l'avenir. 

M.  Léon  du  Bus  de  Warnaffe,  avocat  près  la  Cour  d'appel  do 
Bruxenes,  assiste  à  la  séance. 

Communicationjt 

M.  le  Président.  —  Messieurs,  avant  d'ouvrir  la  discussion  sur 
les  objets  qui  figurent  à  notre  ordre  du  jour,  je  crois  répondre  au  sonli- 
ment  unanime  du  Conseil  en  rendant  un  hommage  ému  à  la  mémoire 
de  M.  Léon  d'Andrimont,  que  nous  avons  perdu  depuis  notre  dernière 
réunion. 

Depuis  la  création  du  Conseil,  M.  d'Andrimont  était  membre  de  ce 
collège  :  il  avait  toute  notre  sympathie  et  il  la  méritait  bien.  C'est  avec 
un  bien  vif  regret  que  nous  avons  appris  sa  mort,  que  je  puis  appeler 
prématurée,  car,  quoique  dun  certain  âge  déjà,  M.  d'Andrimont  avait 
toujours  joui  d'une  excellente  santé. 

La  carrière  de  notre  regretté  collègue  a  été  fort  belle.  Il  a  toujours 
consacré  sa  grande  activité  à  l'intérêt  public  et  il  a  été  un  membre 
assidu,  zélé  et  compétent  du  Conseil  supérieur  des  forêts. 

C'était  un  homme  éminemment  courtois  et  d'une  bonne  foi  remar- 
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quable;  après  avoir  soutenu,  arec  vivacité,  une  opinion  qu'il  croyait  la 
bonne,  il  reconnaissait  volontiers  son  erreur,  ce  qui  est  une  chose  rare. 
Mais,  il  était  fort  compétent  et,  en  général,  ses  opinions  étaient  bien 
justifiées. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  d'insérer  au  procès-verbal  de  la  séance 
que  les  regrets  dont  je  me  fais  Fécho  sont  partagés  par  le  Conseil 
supérieur  des  forêts  tout  entier.  (Adhésion  unanime,) 

M.  le  Président.  —  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  a  été 
publié  et  tous  les  membres  en  ont  reçu  un  exemplaire.  Je  crois  donc 
inutile  d*en  donner  lecture. 

M.  de  Sébille.  •—  Je  voudrais  y  faire  une  petite  rectification. 

M.  le  Président.  —  La  parole  est  à  M.  de  Sébille. 

M.  de  Sébille.  —  Messieurs,  lors  de  notre  dernière  séance,  j'avais, 
incidemment,  critiqué  nos  lois  fiscales  relatives  à  la  fabrication  de 
Talcool  qui,  disais-je,  favorisaient  l'emploi  de  matières  étrangères,  au 
grand  détriment  des  produits  indigènes. 

En  1883,  je  m'étais  occupé  de  distillerie,  je  m'étais  môme  un  peu 
emballé  pour  la  distillation  du  topinambour,  espérant  trouver  dans  cette 
industrie  un  des  remèdes  à  la  crise  agricole.  La  loi  aidant,  j'avais  dû 
abandonner  cette  intéressante  question,  de  sorte  que  je  n'ai  plus  suivi 
les  modifications  intervenues  dans  la  législation  qui  s'y  rapportait.  Ainsi, 
j'ignorais  absolument  que  depuis  le  15  avril  1896,  le  régime  de  l'impôt 
avait  été  complètement  modifié.  Actuellement,  l'accise  est  prélevée,  non 
plus  sur  le  rendement  présumé,  mais  sur  la  quantité  de  flegmes  produite. 

Il  en  résulte,  naturellement,  que  toutes  les  critiques  que  j'avais 
énoncées  n'avaient  plus  de  raison  d'être  et,  si  j'avais  quelque  chose  à 
ajouter  à  ce  sujet,  ce  serait  plutôt  pour  féliciter  l'honorable  ministre 
des  finances  d'avoir  modifié  heureusement  une  loi  néfaste  pour  nos 
céréales.  Je  tenais  à  rectifier  mes  paroles  dans  ce  sens. 

M.  le  Président.  —  Vos  observations  tiendront  lieu  de  rectifi- 
cation. 

I.  —  Chemins  forestiers.  —  Quais  de  chargement. 
Tarifs  de  transport 

M.  le  Président.  —  Le  premier  objet  à  notre  ordre  du  jour  est  la 
discussion  du  rapport  de  la  Commission  spéciale  chargée  d'étudier  la 
questions  des  chemins  forestiers,  des  quais  de  chargement  et  des  tnrifs 
de  transport  du  bois. 

La  Commission  vous  propose  les  conclusions  suivantes  : 

I.  En  ce  qui  concerne  les  chemins  forestiers,  il  y  a  lieu  de  re viser  Tarticle  28 
de  la  loi  du  10  avril  1841  dans  le  sens  de  la  simplification  des  formalités,  en  vue 
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de  l'incorporation  de  ces  chemins  dans  le  réseau  vicinal,  do  manière  à  les  mettre, 
pour  l'obtention  des  subsides  ou  pour  la  gratuité  du  transport  des  matériaux,  sur 
le  même  rang  que  les  chemins  vicinaux,  et,  subsidiairement,  de  demander  au 
gouvernement  : 

r  De  recommander  vivement  aux  autorités  compc-tentes  l'amélioration  de  la 
voirie  forestière  ; 

2*  D'accorder  des  subsides  pour  ces  travaux  d'amélioration  dans  les  mêmes 
conditions  que  pour  les  chemins  agricoles. 

11.  En  ce  qui  concerne  les  gares  de  chemins  de  fer  situées  dans  les  régions 
boisées,  de  réclamer  des  améliorations  à  l'outillage  en  installant  des  quais  de 
changement  et  des  places  de  dépots  temporaires  de  bois. 

La  discussion  est  ouverte  sur  ces  conclusions. 

M.  de  Sébille.  —  Je  tiens  tout  d'abord  à  remercier  M.  le  rappor- 
teur d'avoir  bien  voulu  insérer  dans  son  travail  la  petite  note  que  j'avais 
préparée  sur  cette  question.  Depuis  lors,  j'ai  obtenu  de  nouveaux 
renseignements  très  intéressants  qui  confirment  absolument  ce  que  je 
disais  quant  à  la  nécessité  d'améliorer  les  cliemins  de  vidange  dans  les 
bois. 

Voici  ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  un  grand  marchand  de  bois  : 

«<  Les  chemins  de  vidange  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
»  exploitants.  En  Belgique,  ils  sont  généralement  mauvais.  J'ai  constaté, 
»  lors  des  étés  pluvieux,  qu'il  était  impossible,  dans  certaines  régions, 
»  de  vider  les  coupes.  Parfois,  il  faut  attendre  l'hiver  suivant  et  une 
y>  bonne  gelée  pour  pouvoir  transporter  les  bois. 

n  En  France,  quoique  nous  n'ayons  pas  trop  à  nous  plaindre,  il  existe 
«  encore  des  contrées  où  l'exploitation  est  difficile.  Je  me  rappelle  avoir 
»  acheté, dans  la  Meuse,  une  importante  coupe  de  bois  de  mines  à  2  francs 
»  le  stère.  J'étais  satisfait  de  mon  achat  :  je  vendais  en  moyenne  sur  la 
»  base  de  16  francs  le  stère  rendu  dans  les  mines  du  Nord  et  du  Pas-de- 
»  Calais;  j'avais  donc  de  la  marge.  Eh  bien  !  j'ai  ou  de  la  perte,  l'été 
»  ayant  été  pluvieux.  J'ai  dû  faire  transporter  une  partie  de  mes  pro- 
»»  duits  à  dos  de  mulet.  J'ai  réclamé  et  ai  fait  des  démarches.  Trois  ans 
»  après,  un  chemin  empierré  était  créé  et,  aujourd'hui,  le  bois  se  vend, 
»  dans  la  même  forêt,  4  francs  le  stère  sur  pied  au  lieu  de  2  francs.  » 

J'ai  cru  intéressant  de  vous  communiquer  ces  renseignements  pour 
démontrer  la  grande  utilité  de  bons  chemins  de  vidange  dans  les  bois. 

M.  Heynen.  —  Au  budget  de  l'agricullure  figure  un  article  qui 
porte  le  libellé  suivant  :  «  Encouragements  pour  l'amélioration  des 
chemins  communaux  d'intérêt  agricole.  »  Il  suffirait  d'y  ajouter  les 
mots  :  «  et  forestier.  » 

Un  membre  du  Conseil,  faisant  partie  de  la  législature,  pourrait  en 
faire  la  proposition  lors  de  la  discussion  du  budget. 

Bi.  Fontaine,  rapporteur.  —  Ce  serait,  d'ailleurs,  conforme  à  une 
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des  conclusions  du  rapport  que  la  Commission  a  Thonneur  de  voue 
soumettre. 

M.  le  Président.  —  Je  crains  qu'on  n'y  oppose  une  question  de 
procédure. 

Pour  les  chemins  forestiers,  inscrits  comme  chemins  vicinaux  et  sur 
lesquels  les  communes  ont  droit  de  passage,  la  question  ne  me 
parait  pas  difficile.  Le  ministre  admettra,  sans  doute,  que  l'intérêt 
forestier  est  semblable  à  i'incôrét  agricole  et  qu'il  y  a  donc  lieu  de 
subsidier  les  chemins  forestiers  comme  les  autres;  mais  encore  faut-il 
que  ces  chemins  se  trouvent  dans  les  conditions  requises  pour  Toblen* 
tion  du  subside.  Ainsi,  pour  qu'un  subside  puisse  ôtie  accordé  en  faveur 
d'un  chemin  paiticulier,  il  faudra  évidemment  que  ce  chemin  soit 
acquis  par  la  commune  et  qu'il  devienne  ainsi  chemin  communal,  ou 
bien  qu*il  soit  grevé  d'une  servitude  de  vicinalilé  ou  de  voirie. 

La  môme  question  se  présente  d'ailleurs  pour  les  chemins  agricoles. 
Dans  la  Flandre  Occidentale,  on  ne  fait  pas  la  moindre  difficulté  pour 
assimiler  ces  chemins  aux  autres  chemins  communaux. 

Cest  dénaturer,  me  semble-t-il,  le  véritable  sens  de  la  loi,  ainsi  que 
le  caractère  même  des  chemins  de  fer  vicinaux,  que  de  faire  naître 
aujourd'hui  cette  exigence  de  l'inscription  à  l'atlas  des  chemins  vici- 
naux, avec  toutes  les  formalités  que  pareille  insciiption  comporie. 

Que  demande  le  gouvernement?  Il  veut  uniquement  que  le  subside 
qu'il  accorde  soit  affecté  à  l'amélioration  des  chemins  qui  servent  défini- 
vement  pour  les  transports  agricoles.  Si  donc  il  était  admis  que  les 
chemins  forestiers,  comme  les  chemins  agdcoîes,  peuvent  bénéficier  des 
subsides,  il  n'y  aurait  pas  énormément  de  formalités  à  remplir. 

M.  de  Sébille.  —  Dans  le  Luxemboui*g,  les  grands  propriétaires  de 
forêts  sont  précisément  les  communes.  Dans  ces  conditions,  l'intervon- 
tion  du  gouvernement  et  de  ia  province  se  justirte  parfaitement, 
puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  favoriser  des  intérêts  partieuliei*s,  mais  bien 
les  intérêts  des  communes. 

M.  le  comte  'Werner  de  Mérode.  —  Que  faut-il  entendre  par 
«  chemins  forestiers»»?  M.  de  Sébille  disait  lantôt  que  la  pins  grande 
partie  des  chemins  forestiers  dans  le  Luxembourg  appartiennent  aux 
communes.  La  difficulté  doit  donc  être  nulle,  tout  au  moins  pour  cette 
région.  Ces  chemins  appartenant  aux  communes,  sont  des  chemins 
vicinaux  pour  lesquels  les  administrations  communales  peuvent  oWenir 
des  subsides. 

Des  voix.  —  Non  î  non  î 

M.  le  comte  'Werner  de  Mérode.  —  Ce  sont  des  chemins  vici- 
naux puisque  le  fonds  appartient  aux  communes. 

M.  Hejrnen.  —  Gène  sotït  pas,  pour  cela,  des  chemins  \icmaux. 

M.  le  comte  TJ^erner  de  Mérode.  —  Soit,  mais  on  peut  cepeu- 
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dant  obtenir  des  subsides  pour  racnélioration  des  chemins  comtnunauï. 

H.  Heynen.  —  Depuis  quelques  années,  oui,  quand  ce  sont  des 
ckMmiRS  d'intérôt  agncole. 

M.  le  Président.  —  II  importe  doue  de  préciser  la  question  :  pour 
l'octroi  des  subsides,  on  exige  que  les  chemins  forestiers  soient  incor- 
porés définitivement  dans  le  domaine  vicinal,  en  remplissant  les  forma- 
lités prescrites  par  les  lois  du  10  avril  1841  et  du  20  mai  1863. 

De  plus,  on  pourrait  prétendre  aussi  que  Taffectation  du  crédit  aux 
chemins  forestiers  n*est  pas  prévue  et  que,  par  conséquent,  l'octroi  de 
subsides  est  impossible. 

M.  de  Sèbille.  —  Ce  serait  une  susceptibHité  administrative. 

M.  le  comte  TVemer  de  Mérode.  —  Quand  il  s'agit  de  chemins 
forestiers  appartenant  aux  communes,  le  remède  n'est  guère  difficile  à 
trouver.  II  suffit  de  Tadjonction  proposée  par  M.  Heynen  au  libellé  de 
l'article  du  budget  relatif  à  ce  crédit. 

Mais  supposons  des  chemins  desservant  diverses  propriétés.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  un  massif  de  plusieurs  centaines  d'hectares,  le 
propriétaire,  dans  son  propre  intérêt,  a  créé  des  chemins  artn  do 
peimettre  une  bonne  exploitation  de  son  domaine.  S'il  veut  pouvoir 
utiliser  ces  chemins,  il  est  obligé  de  leur  donner  un  aboutissement  en 
construisant,  sur  la  propriété  d'autrui,  des  chemins  agricoles.  Or,  c^s 
derniers  sont  détériorés  constamment  par  les  chariots  et  les  véhicules 
des  autres  qui,  pourtant,  n'interviennent  pas  dans  les  frais  d'entretien 
de  ces  chemins 

Il  y  a  là  un  point  qui  mérite  considération.  Ces  chemins  ne  doivent-ils 
pas  être  considérés  comme  grevés  d'une  servitude? 

M-  le  Président.  —  Cela  ne  suffirait  pas  encore.  Pour  l'obtention 
du  subside,  il  faut  que  le  chemin  soit  communal  ou  public. 

M.  H.  Delvaux.  —  Pour  le  moment,  le  Conseil  n'est-saisi  que  des 
(conclusions  du  rapport  de  M.  Fontaine  et  il  semble  qu'aucune  oppo' 
sition  ne  puisse  se  manifester  contre  ces  conclusions. 

M.  Fontaine  les  a  rédigées  dans  des  termes  très  larges  :  il  demande 
que  Ton  simplifie  les  formalités  en  vue  de  l'incorporation  de  ces  chemins 
dans  le  réseau  vicinal,  de  manière  à  les  mettra*,  pour  Tobtention  des 
subsides  et  pour  la  gratuité  du  transport  des  matériaux,  sur  le  même 
rang  que  les  chemins  vicinaux. 

En  nous  maintenant  dans  ces  termes  larges  et  assez  vagues,  nous 
pouvons  donner  satisfaction  à  tout  le  monde,  quitte  à  faire  examiner  la 
question  définitivement  par  les  fonctionnaires  du  département  de 
l'rigriculture,  lor«  de  l'élaboration  législative  qui,  malheureusement,  ne 
me  paraît  pas  très  prochaine. 

M.  le  Présideat.  —  On  pourrait  proposer  une  modification  au 
projet  de  budget. 
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M.  H.  Delvaux.  —  Cela  ira  tout  seul  si  vous  rencontrez  l'adhésion 
de  M.  le  ministre  de  Tagriculture,  mais  vous  ne  pouvez  cependant  pas, 
par  un  vote  de  budget,  modifier  Tarlicle  28  de  la  loi  de  i841  qui  est  une 
loi  organique. 

M.  l6  Président.  —  La  Commission  propose  précisément  de  modi- 
fier rarticle  28  de  la  loi  de  1841. 

M.  H.  Delvaux.  —  Aussi,  je  suis  persuadé  que  personne  parmi  les 
membres  présents  ne  s'opposera  à  Tadoplion  des  conclu8it>n8  telles 
qu'elles  nous  sont  soumises. 

M.  Grahay,  secrétaire.  —  Les  formalités  à  remplir  pour  l'inscrip- 
tion à  l'atlas  de  nouveaux  chemins  sont  renseignées  à  la  page  3  du 
rapport  : 

ActuoUement,  radiniuistration  communale,  aux  tonnes  des  lois  du  10  avril 
1841  et  du  20  mai  1803,  doit  suivre  la  marche  suivante  : 

r  Procéder  î\  une  enquête  ; 

2'  l^rovoquer  une  décision  du  conseil  communal  ; 

3^  Solliciter  de  la  dêputation  permanente  l'approbation  de  la  dite  décision; 

4"  Publier  î\  une  date  fixée  et  j)endant  une  durée  déterminée,  la  décision  de  la 
dêputation.  (>etto  pmcédure  assez  longue,  déjà  modifiée  une  première  (ois  en 
1804,  qui  se  concevait  il  y  a  03  ans,  au  moment  de  la  promulgation  de  Timpor- 
tante  loi  sur  les  cheniins  vicinaux,  inaugurant  un  régime  nouveau,  ne  senjble 
plus  se  justifier  aujourd'hui  pour  l'incorporation  de  quelques  routes  forestières. 

,1e  me  permets  de  faire  remarquer  qu'à  la  page  2  du  même  rapport, 
on  mentionne  l'opinion  de  M.  l'inspecteur  général  de  la  voirie,  qui  est 
catégorique.  **  Les  crédits  budgétaires,  dit-il,  ne  peuvent  être  affectés 
•♦  qu'à  l'amélioralion  ou  à  la  construction  des  voies  faisant  partie  du 
»  réseau  vicinal,  c'est-à-dire  de  celles  dont  la  direction  et  la  largeur 
»  sont  définitivement  fixées  à  l'atlas  et  aux  plans  déposés  au  secrciariat 
»  des  communes.  » 

Il  semble  donc  qu'en  dehors  des  chemins  vicinaux  figurant  ou  à 
faire  figurer  aux  atlas  des  communes,  on  ne  puisse  guère  obtenir  de 
subside.  Cependant,  il  est  bon  de  faire  observer  qu'au  budget  de  l'agri- 
culture, à  l'arlicle  31,  il  y  a  deux  paragraphes  qui  paraissent  essentiel- 
lement dilTérents  : 

a.  Kncouragements  pour  l'extension  et  l'amélioration  de  la  voirie  vicinale. 

h.  Kncourag<'mcnts  pour  l'amélioration  des  chemins  communaux  d'intérêt 
agricole. 

M.  le  comte  Werner  de  Mérode.  —  Il  suffirait  donc,  comme 
M.  Heyncn  l'a  proposé,  d'ajouter  les  mots  :  «  et  forestier  -  au  §  ô. 

M.  H.  Delvaux.  —  Quelle  est  l'importance  du  crédit  inscrit  au 
budget^ 

M.  Grahay,  secrétaire.  —  Au  §  a  on  prévoit  2,950,000  francs,  et 
au  55  h  500,000  francs. 
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M.  H.  Delvaux.  —  Les  deux  conclusions  dont  nous  sommes  saisis 
ne  viennent  pas  s'anéanlir  ;  au  contraire,  elles  se  complètent.  La  propo- 
sition de  M.  Heynen  rentre  absolument  dans  le  cadre  des  conclusions 
de  M.  Fontaine. 

M.  le  Président.  -  Lue  condition  qu*on  exige  toujours,  c'est 
rintérôt  public.  Or,  un  chemin  peut  avoir  ce  caractère  sans  que  toutes 
les  formalités  qH*on  exige  aujourd'hui  pour  Tinscription  à  Tatlas  soient 
nécessaires. 

M.  Naets.  --  Vous  pouvez  avoir  un  chemin  communal  qui  ne  sert 
pas  à  Tusage  du  public,  tout  en  étant  propriété  communale.  Pour  ce 
chemin-là,  le  subskie  ne  serait  donc  pas  accordé. 

M.  le  Président.  —  Il  faut  que  le  chemin  soit  public  pour  donner 
lieu  à  un  subside,  mais  il  n'est  pas  indispensable  qu'il  soit  propriété 
de  la  commune.  Un  chemin  peut  être  public  par  suite  d'une  servitude, 
être  considéré  comme  chemin  agricole  et  donner  lieu  à  subside. 

La  question  de  la  propriété  est  peu  importante,  mais  il  faut  que  le 
caractère  de  chemin  public  existe  et,  en  outre,  pour  le  §  6,  que  le 
chemin  soit  d'intérêt  agricole  ou,  d'après  le  désir  que  nous  en  expri- 
mons, qu'il  soit  d'intérêt  forestier. 

M.  Heynen.  —  Ce  qui  importe  uniquement,  c'est  de  faire  compren- 
dre les  chemins  forestiers  ou  de  vidange  dans  la  catégorie  des  chemins 
agricoles  subsidiés  sur  le  budget  de  l'agriculture.  Il  suffirait  donc  d'ajou- 
ter, comme  je  l'ai  dit  à  l'art.  31  du  budget,  les  mois  :  «  et  forestier  ». 

M.  le  Président.  —  Pour  terminer  cette  discussion,  je  vous 
donnerai  encore  une  fois  lecture  des  conclusions  de  la  commission.  Les 
voici  : 

I.  En  ce  qui  concerne  les  chemins  forestiers,  il  y  a  lieu  de  reviser  l'art.  28  de 
la  loi  du  10  avril  1841  dans  le  sens  de  la  simplification  des  formalitt's,  en  vue  de 
rincorporation  de  ces  cliemins  dans  le  réseau  vicinal,  de  manière  à  les  mettre, 
pour  l'obtcintion  des  subsides  ou  pour  la  j^ratuité  du  transport  des  matériaux,  sur 
le  même  rang  que  les  chemins  vicinaux,  et,  subsidiairement,  de  demander  au 
•gouvernement  : 

r  De  recommander  vivement  aux  aut*»rités  compétentes  l'amélioration  de  la 
voirie  forestière; 

2^  D'accorder  des  subsides  pour  ces  travaux  d'amélioration  dans  les  mêmes 
conditions  que  pour  les  chemins  ajrricoles. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  gares  de  cbemins  de  fer  situées  dans  les  récrions 
boisées,  de  réclamer  des  améliorations  à  l'outilla^'c  en  installant  des  quais  de 
charj^emcnt  et  des  places  de  dépôts  temporaires  de  bois. 

Plus  personne  ne  demanJe  la  parole?  Je  mets  ces  conclusions  aux 
voix.  Il  n'y  a  pas  d'opposition?  Je. les  déclare  adoptées. 

(A  continuer. ) 
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f  ropos  sur  la  forêt  au  3apon 

Depuis  que  la  grosse  voix  du  canon  et  le  fracas  des  batailles  ont 
retenti  en  Extrême-Orient,  la  vieille  Europe  a  étudié  d'un  œil  plus 
attentif  ce  Japon,  dont  les  progrès  si  rajudes  nous  remplissent 
d'admiration.  Nombreuses  ont  été,  Fan  dernier,  les  publications 
ayant  pour  but  de  nous  montrer  les  causes  de  ce  merveilleux  déve- 
loppement. Mais,  on  conçoit  que  ce  sont  surtout  les  choses  rela- 
tives à  l'organisation  de  l'armée,  de  la  marine  et  de  l'industrie 
que  les  publicistes  se  sont  plu  à  présenter  au  public,  que  toutes  ces 
choses  intéressaient  au  plus  haut  point. 

Il  faut  citer  ici,  comme  une  publication  unique  peut-être  en  son 
genre,  celle  dont  l'érainent  journaliste  anglais  Stead  a  pris  l'ini- 
tiative. Ce  dernier  s'est  adressé  au  ministère  japonais  et  aux  plus 
hauts  dignitaires  de  remi)ire  ;  ces  collaborateurs  ont  bien  voulu  lui 
fournir  une  série  d'articles  résumant  l'histoire  contemi)oraine  du 
Japon,  aux  points  de  vue  i)olitique,  militaire  et  économique.  Le 
volume,  publié  en  1901,  est  dédié  au  Mikado;  il  a  paru  en  traduc- 
tion allemande.  Parmi  les  collaborateurs,  on  lit  les  ^oms  bien 
connus  du  marquis  Ito,  des  maréchaux  Oyama,  Yamagata,  etc. 
C'est  en  dire  la  valeur. 

Noyées  dans  le  flot  des  publications  d'un  intérêt  général,  celles 
relatives  aux  forêts  nipponnes  ont  jusqu'ici  passé  inaperçues  du 
grand  public.  Et  i)Ourtant,  dans  le  domaine  de  la  sylviculture,  le 
Japon  marche  aussi  à  pas  de  géant  dans  la  voie  du  progrès.  Il  a 
distancé  déjà  plusi(»urs  pays,  entre  autres  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, où  une  organisation  forestière  n'existe  qu'à  l'état  embryon- 
naire, et  à  le  voir  s'appliquer  à  imiter  les  pays  les  plus  avancés  de 
l'Europe,  nul  doute  qu'il  arrivera  à  faire  aussi  bien  qu'eux.  Car, 
de  tout  temps,  le  Japonais  a  aimé  i)assionnément  les  fleurs  et  la 
forêt;  on  prétend  même  que  l'amour  intense  qu'il  porte  à  son  pays 
provient  en  bonne  partie  de  la  beauté  de  ses  forêts. 

Dès  le  ix^  siècle  déjà,  tous  les  boisés  ont  été  placés  sous  la  sur- 
veillance du  gouvernement  impérial. 

Le  Japon  compte  parmi  les  pays  les  plus  boisés  du  monde.  Sui- 
vant les  indications  du  ministère  du  commerce  et  de  l'agriculture, 
ses  forêts  couvrent  59  p.  c.  de  l'étendue  totale  du  pays.  Il  va  de 


Digitized 


by  Google 


—  449  — 

soi  qu'elles  sont  réparties  très  irrégulièrement;  la  région  monta- 
gneuse en  a  la  pjus  forte  proix)rtion,  tandis  que  les  côtes,  dans  la 
partie  méridionale  surtout,  sont  affectées  aux  cultures  agricoles, 
dont  celle  du  riz  est  la  plus  importante.  En  Europe,  la  Finlande 
seule  arrive  à  peu  près  à  un  Uiux  de  boisement  aussi  élevé  (56  p.  c), 
tandis  qu'il  est  beaucoup  plus  faible  pour  les  pays  qui  nous  entou- 
rent :  Allemagne  2()  p.  c,  Autriche  IM)  p.  c,  France  10  p.  c, 
Italie  22  p.  c.  En  Suisse,  il  varie  suivant  les  cantons  de  9  p.  c. 
(Genève)  à  *iS)  p.  c.  (Schaffhouse)  ;  il  est,  pour  l'ensemble  du  pays, 
de  20  p.  c,  et  i)Our  le  canton  de  Vaud,  de  23  p.  c. 

Au  Jajion,  les  forêts  recouvrent  une  étendue  do  17  millions 
d'hectares (14  millions  en  Allemagne;  817,284  hectares  en  Suiss^O* 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  comment  elles  se  distribuent 
entre  les  divers  propriétaires,  car  leur  aménagement  et  leur  entre- 
tien déi)endent  surtout  de  cette  répartition.  Une  statistique  de  HH)3 
montre  que  44  p.  c.  appartiennent  à  l'Etat,  12  p.  c.  à  la  maison  de 
l'Empereur  et  44  p.  c.  aux  communes  et  particuliers.  La  part  res- 
pective de  chacun  de  ces  deux  genres  de  propriétaires  n'est  pas 
établie  exactement,  mais  on  admet  que  celle  d(«  communes  est 
le  1/5  environ,  soit  approximativement  9  p.  c.  de  l'ensemble. 
La  proportion  des  forêts  particulières  serait  ainsi  de  ;r>  p.  c. 
de  l'ensemble,  soit  à  peu  près  la  même  que  j)our  la  Suisse 
(29  p.  c). 

Il  faut  noter  que  dix  ans  auparavant,  en  1893,  l'étendue  to- 
tale boisée  était  de  18,252,800  hectares.  Cette  fortt*  diminution  a 
porté  uniquement  sur  les  forêts  de  la  maison  de  l'Empereur;  elle  a 
été  imperceptible  pour  celles  de  l'Etat,  tandis  que  l'étendue  des 
forêts  communales  et  particulières  augmentait  de  2(K),(KH)  hectares. 
Presque  tous  les  terrains  défrichés  dans  les  forêts  d(*  la  maison  de 
l'Empereur  ont  été  affectc'is  à  la  culture  agricole. 

Sur  l'ensemble  des  forêts,  7  millions  d'hectares  seulement  sont 
soumis  à  Timpot.  Le  fisc  s'est  donc  réservé  une  belle  marge  ! 

Pour  terminer  ces  indications  statistiques,  quelques  mots  encore 
sur  l'importance  du  commerce  des  bois  du  Japon  avec  l'extérieur» 
Le  développement  industriel  de  ce  pays  a  été  si  rapide  que,  mainte- 
nant déjà,  son  importation  de  bois  dépasse  rexix)rtation.  Ses 
17  millions  d'hectares  de  forêt,  s'ils  sont  soigneusement  conservés 
et  aménagés,  ix)urront  tout  au  plus  suffire  à  la  consommation  et  à 
l'alimentation  des  industries  du  pays.  Mais,  on  ne  doit  pas  les  consi- 
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dérer  comme  une  ressource  iK)ur  les  pays  dont  la  production  des 
bois  d'œuvre  est  en  déficit. 

En  1897,  les  importations  de  bois  de  construction  et  planclies 
s*élevaient  au  chiffre  de  1,250,82(5  francs;  les  exportations  à 
î>09,782  francs. 

En  HK)3,  le  premi(îr  poste  a  baissé  jusqu'à  1  ,(XX),(KX)  de  francs, 
mais  toute  exportation  a  cessé. 

C'est  le  moment  de  remarquer  que,  dans  beaucoup  de  forêts 
nipponnes,  la  culture  des  champignons  (Shiitaki)  a  une  importance 
bien  plus  considérable  que  la  production  ligneuse.  Nous  n'en  vou- 
lons pour  preuve  que  la  valeur  des  champignons  exi>ortés  cliaque 
année  à  destination  de  Hong-Kong,  de  la  Chine  et  des  Etats-Unis. 
En  1903,  elle  se  montait  à  2, 170,0(X)  francs. 

Il  s'agit  bien  là  d'une  vraie  culture,  cela  surtout  dans  la  région 
des  forêts  de  châtaigniers  et  de  chênes,  au  sud  de  la  grande  ile.  Le 
procédé  est  le  suivant  :  immédiatement  après  la  chute  des  feuilles, 
on  coupe  sur  diverses  essences  feuillues  des  branches  grosses  à 
peu  près  comme  le  bras  qu'on  laisse  reposer  sur  le  sol  pendant  trois 
mois  environ.  Après  ce  temps,  elles  sont  sciées  en  bouts  longs 
d'environ  un  mètre,  que  l'on  entaille  à  la  serpe  jusqu'au  bois  sur 
toute  la  périphérie.  Les  spores  du  champignon  {Polyporus)  s'y 
introduisent,  germent  et,  en  peu  de  temps,  transforment  le  bois  en 
une  masse  blanchâtre  et  cassante.  A  sa  surface  apparaissejit,  dès  la 
première  année,  les  chapeaux  qui,  paraît-il,  sont  d'autant  meilleurs 
qu'ils  sont  plus  gros.  La  récolte  dure  pendant  quatre  ans  ;  c'est  la 
deuxième  qui  est  la  plus  abondante.  Le  forestier  allemand  qui 
a  décrit  ce  genre  de  culture  proposait  à  ses  compatriotes  de  l'inti^o- 
duire  dans  quelques-unes  de  leurs  forêts.  Nous  ignorons  si  cet  essai 
a  été  tenté. 

Nombreux  sont,  dans  les  forêts  du  Japon,  les  arbrisseaux  et 
herbes  à  fruits  comestibles.  La  population  en  fait  une  cueillette 
très  active.  Les  feuilles,  fraîchement  écloses  et  encore  enroulées,  de 
la  fougère  impériale  {Ptei^is  aquilincf)  —  la  plus  belle  de  nos  fou- 
gères —  fournissent  un  légume  dont  les  Jai)onais  sont  friands.  Si 
friands  même  que  souvent  les  indigènes  incendient  la  forêt  et 
laissent  le  feu  parcourir  sa  surface  cliaque  année  pour  provoquer 
une  belle  i)Oussée  des  feuilles  de  cette  plante.  Autre  pays,  autres 
mœurs  ! 


:! 
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Si  nous  passons  maintenant  à  la  composition  si)éciflque  de  la 
forêt  au  Japon,  un  fait  s'imi)Ose  tout  d'abord  à  notre  attention  : 
c'est  son  extraordinaire  richesse  en  essences  diverses  ;  il  n'y  a  pas 
moins  de  750  espèces,  tandis  que  pour  rEuroi)e  centrale  ce  nombre 
atteint  (K)  environ.  Il  est  bien  vrai  que,  s'allongeant  du  nord  au  sud 
depuis  le  4<)»  jusqu'à  31**  do  latitude,  Formose  non  compris, 
cette  agglomération  d'iles  participe  à  des  climats  très  différents. 
La  temi)érature  moyenne  varie  du  nord  au  sud  do  i)"  à  17"  C. 

Néanmoins,  prise  en  un  point  quelconque,  la  forêt  là-bas  est 
composée  d'un  nombre  incomparablement  plus  élevé  d'essences 
diverses  que  dans  la  vieille  Europe,  à  latitude  égale.  La  g(k)logie 
nous  explique  cette  singularité  par  le  fait  que  le  Japon  n'a  pas  eu 
de  période  glaciaire  qui,  comme  chez  nous,  aurait  refoulé  la  végé- 
tation préexistante.  On  sait,  en  effet,  qu'à  un  moment  donné, 
avant  la  période  géologique  dite  du  glaciaire,  notre  sol  était  couvert 
d'une  luxuriante  végétation  tropicale  que  l'avancement  des  glaciers, 
par  suite  d'un  refroidissement  de  la  température,  a  fait  disparaître 
à  tout  jamais.  Après  le  retrait  des  glaciers,  une  flore  nouvelle  com- 
l)Osée  de  plantes  adaptées  aux  nouvelles  conditions  de  température 
dut  conquérir  sa  place.  On  conçoit  que  ses  progrès  furent  lents 
et  il  est  facile  de  s'expliquer  sa  pauvreté  en  espèces  vis-à-vis  des 
régions  où  la  végétation  put  dérouler  son  cycle  sans  aucun  arrêt. 
Le  Japon  compte  justement  parmi  les  pays  qui  furent  à  l'abri  de 
ce  bouleversement  géologique.  Il  en  subit,  il  est  vrai,  d'autres 
que  nous  verrons  plus  loin  et  dont  l'Europe  est  heureusement 
préservée  (raz  de  marée). 

On  s'explique  donc  que  ses  bois  sont  un  vrai  eldorado  ix)ur  le 
botaniste. 

Dans  la  région  tropicale  régnent  le  figuier,  le  bananier,  etc.  Il 
n'y  a  pas  moins  de  25  espèces  de  bambous,  tous  à  accroissement 
très  rapide.  Cet  arbre  n'a  pas,  comme  nos  essences  indigènes,  des 
couches  annuelles  d'accroissement  au  moyen  desquelles  il  est  facile 
de  compter  l'âge  ;  on  détermine  celui-ci  d'après  le  son  que  rend  le 
bois,ou  bien  encore  on  inscrit  la  date  de  la  naissance  sur  chaque  tige. 
Son  allongement  en  hauteur  pendant  les  premièn^s  semaines  est 
tellement  rapide  qu'un  observateur  a  pu  se  permettre  cette  plaisan- 
terie  :    «•   Pour  le  photographier,  on  ne  peut  employer  que  d(»s 

instantanés.  « 
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La  région  subtropicale  abrite  les  essences  feuillues  a  feuillage 
persistant  (chênes),  le  camphrier,  des  pruniers,  puis,  parmi  les 
résineux,  les  podocarpes  et  cycas  aux  feuilles  largement  étalées, 
(pielques  pins,  etc.  C'est,  au  reste,  la  région  populeuse  par  excel- 
lences, celle  dont  la  forêt  a  senti  le  plus  l'influence  de  l'homme,  où, 
par  con8(Hiuent,  elle  s'écarte  le  plus  du  type  primitif  de  la  foret 
vierge. 

Yokohama  et  Tokio  se  trouvent  dans  la  partie  qui  fait  transition 
entre  cette  région  et  la  suivante,  la  région  mi- tempérée  ou  des 
essenc(îs  à  feuilles  caduques.  Dans  le  voisinage  de  ces  j)orts, 
croissent  en  mélange  les  arbres  aux  aspects  les  plus  différents. 
La  forêt,  là,  atteint  son  maximum  de  beauté  et  les  voyageurs  n'en 
parlent  qu'en  termes  admiratifs. 

Dans  cette  troisième  région,  il  faut  distinguer  la  zone  inférieure 
ou  du  châtaignier  qu'accompagnent  le  marronnier,  les  magnolias, 
l(»s  noyers,  érables,  frênes,  ormes,  peupliers,  de  nombreux  pins 
et,  enfin,  l'arbre  forestier  japonais  par  excellence,  le  cryptomeria. 
La  zone  supérieure  est  caractérisée  par  la  prédominance  du  hêtre. 
Les  essences  feuillues  y  sont  en  forte  majorité  :  frênes,  ormes, 
bouleaux,  vernes,  tilleuls.  Toutefois,  le  nombre  des  espèces  rési- 
ncnises  augmente  fortement;  ce  sont  surtout  les  thuyas,  les  tsugas, 
les  chamaecyparis,  si  nombreux  maintenant  dans  nos  parcs, 
l'arolle,  le  pin  Weymouth,  de  nombreux  sapins  et  épicéas. 

A  l'intérieur  de  la  région  tempérée  —  soit,  sur  l'ile  principale, 
de  1,800  à  2,500  mètres  d'altitude  — prédominent  les  épicéas  et 
sapins,  représentés  par  de  nombreus(»s  (espèces  qui  accompagnent  les 
mélèzes  du  Ja})on  et  les  tsugas. 

Plus  haut,  enfin,  la  région  alpine  qui,  dans  la  partie  centrale  du 
Japon,  ne  comprend  qu'une  bande  étroit(î,  les  sommets  les  plus 
élevés  de  l'empire;  cène  sont  plus  que  des  échantillons  rabougris 
de  pins  et  de  mélèzes,puis  quelques  arbrisseaux  parents  de  ceux  qui 
garnissent  nos  sommets  alpins. 

Il  y  a  donc,  parmi  les  bois  japonais,  de  vrais  trésors  pour  la 
menuiserie,  l'ébéniskTie  et  la  charpenterie.  L'Européen  en  rest^» 
émerveillé. 

Et  iK)urtant,  ils  sont  en  grande  partie  inutilisés,  car  jusqu'ici 
on  n'a  pas  tenté  grand'chose  pour  en  tirer  parti.  La  raison  princi- 
pale, c'est  le  manque  prescjue  absolu  de  chemins  au  travcTS  des 
districts  forestiers.  Puis,  le  Japonais  emploie  si  peu  de  bois;  la 
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fréfjuence  des  incendies  Tengage  à  construire  sa  maison  le  i)lus 
légèrement  ix)ssible.  Elle  est  à  un  étage  et,  comme  bois,  celui  du 
crvptomeria  en  fait  presque  tous  les  frais.  Les  maisons  des  riclies, 
les  cloîtres  et  temples,  par  contre,  étalent  une  étonnante  i)rofusion 
(l(»s  bois  les  [ilus  précieux  et  les  plus  beaux.  Les  chcnnins  do  fer  et 
les  constructions  de  la  marine  connn(»ncent  à  en  absorber  beaucoup. 

Um»  autre  raison  de  la  faible  consommation  des  beaux  bois  do 
s<Tvice  au  Japon,  c'est  le  manque  do  scieries.  En  181)0,  tous  les 
bois  de  travail  du  Japon  se  débitaient  encore  à  la  main  par  les 
scieurs  de  long. 

Mais,il  est  à  sui)|)Oser  que  cet  état  de  choses  ne  durera  pas  long- 
temps. Il  serait  étonnant  que  la  spéculation  ne  s'en  mêlât  i)as  ci 
([ue  h^s  beaux  massifs  de  rintéri(mr  ï)ussent  restcT  longtemps 
encore  protégés  contre  elle. 

Parmi  les  résineux,  les  deux  essences  forestières  par  excellence 
sont  le  Cryjito)neri(i  jajjonicff  (Sugi)  et  le  Ch(nti(fecy}}((ris 
ohlicsa  (Ilo'noki),  que  Ton  rencontre  par-ci  par-là  dans  nos  i)arcs. 
La  première  ess(»nce  d('passe  ('0  mètres  de  hauteur  et  atteint  un 
diamètre,  à  liauteur  do  poitrine,  de  plus  de  2  mètres;  un  de  ces 
arbres  s'est  vimdu  dernièremtmt  pour  le  prix  de  4,(KX)  fran(»8.  Ln 
deuxième  forme,  à  l'int^'^rieur  de  la  grande  île,  un  massif  d'un 
(U»mi-million  d'iK^ctanîS,  dont  les  4/5  appartiennent  à  l'Etat  ;  son 
l)ois  est  le  plus  dumble  de  tous  \os  résim^ux» 

♦ 

Nombreux  ont  oW'  les  essais  d'acclimatiition  d'essences  japonaises 
en  EuroiM».Nos  parcs  enabrîtenten  (luanti té. L'administration fores- 
iVovo  d'Allemagne  a  envoyé  au  Ja|>on  un  forestier  pour  étudier  sj)é- 
cialoment  qurdles  essences  conviendraient  le  mieux  à  cet  effet.  Les 
(^xjKjriences  en  cours  sur  divei's  ï)oints  do  l'Allemagne  ap])rendront 
sous  peu  si  nos  forêts  ont  intérêt  à  s'enrichir  de  (juelques- 
unes  de  ces  nouvelles  espèct^s.  Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  n'ont 
pas  été  très  brillants  ;  ces  planUitions  d'arbres  exoticpies  n'ont 
souv(»nt  été  qu'une  question  de  mode.  En  Suisse,  une  (essence 
surtout  a  fort  bien  réussi  en  forêt  :  c'est  \o  mélèze  du  Japon  (Lari.r 
leptolepis)^  qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  du  ])ays,  mais 
dont  l'accroissement  est  encore  plus  raj)ide.  Nous  en  avons  vu  des 
spécimens  près  de  Morat,  de  fort  belle  taille,  les(|uo]s,  quoique» 
âgés  do  vingt  ans  à  ï)eine,  fructifiaient  déjà  avec  abondance  ;  \o 
terrain  environnant  était  garni  de  nombreux  rejetons  de  l'aspc^ct 
le  plus  vigoureux. 
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Parmi  les  arbn^s  de  nos  parcs  dont  nous  sommes  redevables  au 
Japon,  il  faut  citer  :  le  Paulownia  impC7*iaUs  (Kiri),  aux  larges 
feuilles  cordées  et  aux  grappes  de  fleurs  d'un  beau  violet;  le 
Thuyopsis  dolahrata  (Hiba),  un  arbrisseau  au  feuillage  d'un  vert 
magnifique;  le  3/(7f//^o/m  hypoleuca  (Honoki),  aux  feuilles  très 
grandes  et  h  magnifique  floraison;  l'élégant  Sciadopitys  rrrii- 
cillé,  etc. 

Saclîfmt  combien  est  variée  et  riche  la  forêt  nipi)onne,  on  se 
demandera  sans  doute  ce  qu'a  fait  le  gouvernement  pour  la  pro- 
U'^ger  et  la  conserver.  Il  semblerait  ([u'à  cet  égard  tout  ne  soit  p;is 
poiu'  le  mieux.  Avîint  la  restauration  de  1868,  les  grands  seigneurs 
féodaux  maintenaient  les  forets  de  leur  territoire  en  bon  état.  La 
révolution  ne  manqua  pas  d'amener  quelqut^s  désordres  dans  ce 
domaine;  une  partie  des  forêts  de  l'Etat  devint  la  proie  de  particu- 
liers avides  et,  faute  d'organes  suffisants,  le  pouvoir  central  était 
souvent  incapable  de  préserver  les  forêts  domaniales  contre  les 
délits. 

Nombre  de  particuliers,  emportés  par  le  courant  de  modernisme, 
vendirent  leurs  fonds,  les  morcelèrent;  quantité  de  forêts  furent 
déboisées.  La  surveillance  de  l'Etat,  très  efficace  en  théorie,  en 
pratique  restait  lettre  morte,  même  vis-à-vis  des  communes. 
Quant  aux  coupes,  l'exploitation  par  coupes  rases  semble  avoir  été 
le  mode  i)rincipal,  même  en  montagne,  où  pourtant  il  donne  de  si 
piteux  résultats.  Le  reboisement  se  faisait  surtout  par  plantation 
du  crvptomeria.  C'est  ainsi  qu'ont  été  remplacés  ])ar  une  soide 
essence  ces  merveilleux  massifs,  si  riches  en  essences  diverses  et 
partant  si  résistants  et  robustes.  Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  relever 
quels  sont  les  multii)les  inconvénients  d'un  pareil  mode  de  faire. 
La  coujfc  rase  a  ayncné  au  Japon,  aussi  bien  que  chez  nous, 
1((  (Uhïudafion  des  sols  ynonfagneUir,  les  ravinements  ef  toutes 
leurs  lamentables  cojf séquences.  Partout,  les  mêmes  crnises 
jn^odnisent  les  mêmes  effets. 

On  signale  d'assez  nombreuses  tentatives  i)Our  revenir  à  un 
mode  ])lus  rationnel  d'exploitation,  aux  coupes  jardinatoires  et  à 
celles  qui  utilisent,  pour  la  formation  de  la  future  forêt,  le  rajeu- 
nissement naturel. 

Le  personnel  technique  indispensable  pour  mener  à  bonne  fin 
ces  questions  de  traitement  est  encore  insuffisant.  Toutc^fois,  à  cet 
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ôgard  aussi,  les  progrès  réalisés  ces  dernières  années  sont  éton- 
nants. Ceci  nous  amène  à  parler  de  l'école  forestière  de  Tokio. 
Car,  tandis  qu'aux  Etats-Unis  d'Amérique,  l'Etat  a  jusqu'ici  éti'^ 
incai)able  d'entretenir  une  seule  école  forestière,  il  en  existe  une 
au  Jajx)n,  bien  vivante  et  que  l'Etat  entretient  richement  :  c'est 
ime  division  du  Collège  d'agriculture  à  l'Université  impériale. 
A  l'origine»,  vers  1890,  ses  professeurs  étaient  presque  tous  des 
Allemands  ;  les  cours  scî  donnaient  en  allemand  ;  les  publications 
s'imprimaient  en  allemand  et  en  anglais. 

Nombreux  furent  les  jeimes  Jai)onais  qui,  de  1890  à  1900, 
étudièrent  dîuis  les  écoles  forestières  de  l'Allemagne.  Nous  avons 
eu  le  privilège  de  (»ompter,  pendant  deux  semestres  passés  à  Munich, 
l'un  d'entre  eux  parmi  nos  meilleurs  amis.  C'était  l'iiomme  le  plus 
aimable  qu'on  puisse  rencontrer.  Extrêmement  appli([ué,  admira- 
blement doué,  M.  Seiroku  Honda,  déjà  docteur  de  l'Université  di; 
Tokio,  décrocha  une  deuxième  fois  le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie H  Munich.  Rentré  dans  son  pays  et  devenu  professeur 
d'université,  il  ne  dédaigna  pas  de  nous  donner  parfois  de  ses  nou- 
velles et  de  nous  communiquer  ses  nombreuses  publications  fores- 
tières. Une  de  ses  premières  occupations,  encore  jeune  professeur, 
fut  d'établir  des  tables  de  production  indiquant  le  dévelopi)ement 
du  voliune  des  forêts  de  cryi)tomeria(notons  ici  que  la  Suisse  ne 
lK)ssède  de  pareilles  tables  que  pour  le  hêtre  du  Sihlwald).  De 
nombreux  mesuragtîs  et  cubîiges  étaient  indisp(;nsables;  aidé  de 
ses  2  4  étudiants,  M.  Honda  s'y  mit  pendant  les  vacances  d'hiver 
et  termina  en   i)eu  de  tenq)S  un  travail  considérable. 

N'est-il  pas  permis  de  douter  que  jamais  pareil  exemple  devienne 
contagieux  parmi  nos  étudiants  européens? 

M.  Honda  terminait  ces  tables  en  comparant  le  rendement  du 
cryptomeria  à  celui  de  quehpies-uns  de  nos  arbres.  Il  en  ressort  (jue 
son  développement  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  notre 
épicéii.  Toutefois,  l'arbre  japonais,  à  âge  égal,  atteint  un  volume 
un  peu  plus  élevé.  Sa  longueur  est  approximativement  la  même», 
mais  il  est  jJus  épais  à  hauteur  de  poitrine.  On  peut  donc  en 
déduire  que  sa  tige  est  moins  cylindrique;  en  d'autres  termes, 
qu'elle  se  maintient  moins  bien  que  celle  do  l'épicéa. 

D'autres  professeurs  japonais  ont  publié  dans  les  Bulletins  du 
Collège  d'agriculture  de  Tokio  d'intéressantes  études  sur  des 
questions  forestières.  Les  illustrations  qui  les  accompagnent  sont 
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toujoui's  d'une  rave  porfection.  Nul  doute  (lu'avoc  un  institut  i)Our 
les  études  supérieures  aussi  bien  organisé  et  outillé  (il  dispose  pour 
ses  essais  et  expériences  d'um»  foret  de  336  hectares!),  les  pro- 
grès en  sylviculture  ne  suivent  une  rapide  marche  ascendante. 

* 

*    * 

Pour  finir,  quelques  mots  maintenant  sur  les  raz  de  marée  (jul. 
avec  les  tremblements  de  terre,  causent  souvent  d'incalculables 
dégâts  au  Jai)on.  Ces  manifestations  volcaniques  y  sont  assez 
fréquentes;  les  historiens  japonais  en  relatent  35  depuis  1592 
jusqu'à  ce  jour.  On  a  encore  présent  à  la  mémoire  ce  terrible 
raz  de  marée  du  15  juin  189(>  qui,  en  18  minutes,  détruisit  sur  la 
côte  N.-E.  9,380  malsons,  6,930  bateaux  de  toutes  dimensions  et 
causa  la  mort  de  21,000  personnes. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  pas  de  moyen  i)Our  s'en 
préserver,  si  ce  n'est  l'abandon  complet  par  Jes  habitants  de  tout^» 
la  basse  région  le  long  des  côtes  que  visite  le  fléau. 

Si  nous  parlons  ici  du  raz  de  marée,  c'est  qu'à  en  croire  M.  Honda, 
(jui  a  voué  sa  sollicitude  à  cette  question,  la  foj'êt  scrdif  cnpahJc 
de  dotnie?'  in^ofeclion  contre  ces  ffafa  fm'ietur.  Et,  au  fond,  lu 
foret  abritant  efficacement  contre  les  vents,  les  dunes,  les  glisse- 
ments de  U*rrain,  contre  les  avalanches,  et(».,  on  peut,  a  yy^v'o/v*, 
admettre  qu'elle  est  capable  de  briser  la  force  des  lames  d'eau  en 
mouvement.  Une  enquête  minutieuse  faite  ai)rès  le  v\vl  de  189()  a 
montré  (iu(*  plusieurs  localités  à  niveau  de  la  mer,  mais  séparées  dt? 
hi  riv(î  par  un  rideau  boisé,  n'ont  souffert  que  quelques  dégâts  insi- 
gnifiants. Ce  fut  le  ciis,  entre  autres,  pour  deux  villes  abriU^es  par  un 
rideau  forestier  de  100  mètres  de  largeur. 

AussiUH  fut  lancé(î  l'idée  de  crécT,  avec  les  essences  les  mieux 
appro[)riées  et  aux  frais  de  l'Etat,  des  rideaux-abris  de  20  mètres 
de  larg(»ur  au  moins.  Ne  croirait-on  i)as  que  nous  voilà  dans  la 
plaine  du  Rhône  et  qu'il  s'agit  de  lutter  contre  les  vents?  Une 
nouvelle  ffjjjfNcfffion,  n'esi-il  jHfS  vrai,  de  hi  multiplicité  den 
nvtintdfjes  que  la  foret  offre  à  Vhoiuine  dans  son  éternelle 
latte  co}dre  les  éhhnottsf  II  ajipartenait  à  nos  collègues  jaunes 
«l'Extrême-Orient  d'en  trouver  un  nouveau  et  de  chercher  à 
raj)[)liquer. 

C'est  de  grand  cœur  que  nous  leur  souhaitons  pleine  réussite. 

{La  feuille  d^avis  de  Montre ux)  H.  Badoux, 

inspecteur  forestier. 
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./**^'ogi(».  —  Ordre  de  Lèopold.  Nominations  et  promotion  ck»  sociciaiiTtî    — 

I,,  ^'''Utemenldu  personnel  sujM'rieur  des  eaux  et  forêts.  Concours  en  1905,— 

fçj^^^sition  internationale  de  Lièjre.  Cunfèrenees  Ibrestit^res.  —  Le  pavilhm  des 

^Ùi ^^  et  de   la  chasse  à  l'exposition  de  Liège.  —  La  fête  des  arbres  à   rex|M>- 

/   *  N.^      *^  de  Liège.  —  Excursion  en  Belgique  de  la  Société  forestière  d'AngleteiTe. 

y.      '^^^  Congrès  forestier  américain  de  1905. —  Le   'J'omicu^t  ou  Ttypodemlron 

^^f  94,8  et  le  SeptoHa  panusitica  dans  la  forêt  de  llertogenwald.  —  I«a  forêt 

^*'- "V'ronçais.  Sous-ètages. 

-Néc>•o/o^^V.  —  M.  Léon  Halleux,  garde  général  des  eaux  et  forôts  à 
^^\x\ant,  est  décédé  en  cette  ville  le  15  juillet  1905. 

Ingénieur  agricole  de  la  promotion  de  1888.  il  entra  dans  Tadmluisti  a- 
\^  lion  le  28  octobre  de  la  même  année  en  qualité  d*aspirant  forestier  et 

alla,  Tun  dos  premiers,  compléter  son  instruction  professionnelle  à  la 
î<avante  Ecole  forestière  de  Munich. 

Garde  général  le  22  avril  1897,  il  fut  «ucceêsiveroent  chargé  de  la 
gestion  des  cantonnements  de  Couvin,  Brée  et  Dînant,  où  la  mort  vient 
de  le  surprendre  prématurément  à  Tâge  de  38  ans. 

Halleux  avait  bien  compris  la  belle  et  noble  tâche  de  son  administration 
et  partout  où  il  a  passé,  il  tâcha  de  conformer,  dans  des  limites  ^ges 
mais  fermes,  sa  gestion  avec  les  moeurs  et  les  habitudes  des  popula- 
tions; il  flt  montre  d'un  savoir  réel,  d'un  sjge  esprit  d'observation  et 
d'ime  pratique  appréciée  à  Juste  titre  de  ses  chefs  et  de  plus  d'un  pro- 
priétaire. En  Gampine,  notamment,  il  réussit  à  étendre  le  sysiènie  de 
Texpériraentation,  capital  en  sylviculture,  les  app'^jts  d'engrais  et  le 
labour  du  sol,  en  vue  des  boisements;  il  laisse  sur  cette  légion  des 
rapports  et  des  écrits  fort  prisés. 

Halleux  fut  un  excellent  camarade,  d'une  grande  franchise  et  d'une 
loyauté  à  toute  épreuve;  c'était  un  gai  compagnon  qui,  sous  des  allures 
parfois  indépendantes,  cachait  un  crpur  généreux  ;  il  fut  bon'  et 
ferme  envers  ceux  qu'il  af>pe'ait  ses  hommes,  ses  gardes,qu'il  savait  être 
la  cheville  ouvrière  de  tout  le  service,  de  toutes  les  améliorations  fores- 
tières. Uful.dans  les  premiers, membre  de  la  Société  centrale  forestière, 
aux  réunions  de  laquelle  on  le  rencontrait  souvent. 

Il  a  quitté  cette  terre  sans  avoir  vu  grand'  cîhose  des  résultats  de  ses 
travaux;  mais  ceux-ci  nous  restent  comme  le  souvenir  d'un  forestier 
rempli  de  goût,  de  zèle  et  de  dévouement. 

Nous  présentons  au  nom  de  la  Société  nos  plus  sincères  condoléances 
à  la  famille.  L.  B. 


Digitized 


by  Google 


—  458  - 

Ordre  de  Léopold,  Nominations  et  promotion  d'i  sociétaires,  — 
Par  arrêté  royal  du  17  juillet  1905,  MM.  Decosseauxet  Perleau,  respec- 
tivement ingénieur  principal  et  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, ont  été  nommés  chevaliers  de  Tordre  de  Léopold. 

Par  un  arrêté  de  même  date,  M.  Hankar,  premier  directeur  à  la 
Caisse  générale  d*épai*gne  et  de  retraite,  a  été  promu  au  grade  d  officier 
de  Tordre. 


Recrutement  du  personnel  supérieur  des  eaux  et  forêts. 
Concours  en  1905.  —  Le  Moniteur  du  27  juillet  a  publié  l'avis 
ci-après  : 

Le  Ministre  de  l'agriculture  a  Thonneur  de  porter  à  la  connaissance 
des  ingénieurs  forestiers  qu'un  concours  sera  institué  en  octobre  pro- 
chain, pour  la  collation  do  deux  emplois  de  garde  général  adjoint  des 
eaux  et  forêts. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  : 

1®  Avoir  obtenu  le  diplôme  d'ingénieur  agricole  avec  les  3/5  des  points 
au  moins  sur  Tensemble  des  matières  de  Texamen,  ainsi  que  le  diplôme 
d'ingénieur  forestier  délivré  après  la  fréquentation  des  cours  de  la 
4®  année  d'études  (section  des  eaux  et  forêts)  ; 

2'»  Etre  âgé  de  20  ans  au  moins  et  de  26  ans  au  plus. 

Les  demandes  de  participation  au  concours  doivent  être  adressées  au 
Ministre  de  l'agriculture  avant  le  1«'  octobre  prochain,  et  être  accom- 
pagnées : 

1°  D'une  copie  du  diplôme  d'ingénieur  agricole  et  du  diplôme  d'ingé- 
nieur forestier, certifiée  conforme  par  l'autorité  communale  du  lieu  de  la 
résidence  du  requérant; 

2<»  De  la  preuve  que  celui-ci  a  obtenu  les  points  exigés;    . 

3®  D'un  extrait  de  son  acte  de  naissance  ; 

A?  D'un  certificat  constatant  qu'il  a  satisfait  aux  lois  sur  la  milice; 

S**  D'une  attestation  médicale  légalisée  reconnaissant  qu'il  est  d'une 
bonne  constitution  et  exempt  de  défauts  corporels  qui  le  rendent  impropre 
au  service  forestier.  Cette  attestation  devra  être  délivrée  par  un  médecin 
membre  d'une  commission  médicale  provinciale. 

Pour  recevoir  un  exemplaire  du  programme  du  concours,  on  peut 
s'adresser  soit  à  MM.  les  agents  forestiers,  soit  à  l'administration  des 
eaux  et  forêts,  rue  Beyaert,  n«  3,  à  Bruxelles. 
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Exposition  internationale  de  Liège.  Conférences  fores- 
tières, —  Voici,  complétée,  la  liste  des  conférences  qui 
seront  encore  données  au  pavillon  des  forêts  et  de  la  chasse 
à  l'Exposition  de  Liège,  chaque  fois  à  11  heures  du  matin. 


p 

DATES 

SI' JETS 

NOMS  ET  ADRESSES 

DES  CONFÉRENCES 

A   DÉVELOPPEIl 

DES  CONFÉRENCIERS 

1 

Jeudi         24  août    .    . 

Boisement  des  Hautes 
Fagnes. 

M.  Nélis,  garde  général  des 
eaux  et  forêts,  à  Spa. 

M.  Severin,  conservateur 
au  Musée  d'Histoire  na- 
turelle à  Bruxelles. 

2 

Dimanche  27    d'      .     . 

Hylésine  et  Micans. 

3 

Lundi         28    d'      ,    . 

Hylobe  et  Pissodes. 

Le  même. 

4 

Jeudi          31    d'     .    . 

Les   essences   exoti- 
ques. 

M.  Nélis,  garde  général  des 
eaux  et  forêts,  à  Spa. 

5 

Lundi          4  septembre 

L'utilité  des  fortHs. 

M.  Wartique,  garde  géné- 
ral des  eaux  et  forêts,  à 
Bruxelles. 

1  ^^ 

Lundi         11        d^ 

Les  éclaircies. 

Le  même. 

r 

Dimanche  17       d' 

Aménagement  de  la 
Forêt  de  Soignes. 

M.  Grandfds,  sous-inspec- 
teur des  eaux  et  forêts, 
Bruxelles. 

1  ^ 

Dimanche  24        d' 

Hylésine  et  Micans. 

M.  Severin,  conservateur 
au  Musée  d'Histoire  na- 
turelle à  Bruxelles. 

/fflkMuAv        î25       d^ 

Hylobe  et  Pissodes. 

Le  même 

Itoisement  dans    les 
Ardennes  et  créa- 
tion   de   sous-éta- 
ges. 

M.Pechon,  sous-inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  à 
Bièvre. 

It 

1  -^eudi         ^28       d^ 

Maladies  des  arbres 
dues  aux  champi- 
gnons parasitaires. 

Le  même. 

1:2 

^Jercredi    11  octobre    . 

Boisement   des    ter- 
rains incultes. 

M.  Goor,  sous-inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à 
Mons. 

i3 

Jc^udi          1-2    d" 

Idem 

lie  même. 

14 

*^i manche  29    d^ 

Hylésine  et  Micans. 

M.  Severin,  conservateur 
au  Musée  d'Histoire  na- 
turelle à  Bruxelles. 

15 

1 

l-^ndi        3U    d^ 

Hylobe  et  Pissodes. 

Le  même. 

34 
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Le  pavillon  des  forêts  et  de  la  chasse  à  V Exposition  de 
Liège.  —  C'est  le  lundi  24  juillet  que  le  pavillon  des  forets 
et  de  la  chasse  a  été  visité  officiellement.  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  empêché,  était  remplacé  par  M.  Francotte, 
Ministre  de  l'industrie  et  du  travail,  qui  est  en  même  temps 
le  Ministre  de  l'Exposition  de  Liège. 

Les  assistants  étaient  assez  nombreux.  On  remarquait 
MM.  Hubert,  meml)re  de  la  Chambre  des  représentants  et 
président  des  classes  50  et  54  ;  Berryer,  vice-président  du 
comité  exécutif;  Frédéric  Nyst,  directeur  général  des 
travaux;  Germay,  Evrard,  van  Zuylen,  membres  du  comité 
spécial  d'organisation;  des  agents  forestiers  :  MM.  Cailteux, 
Courtois,  Crahay,  Houba,  Parisel,  Richir,  Wary,  etc.,  et  de 
nombreux  exposants. 

A  11  heures,  M.  le  ministre  Francotte,  introduit  par 
M.  le  comte  Werner  de  Mérode,  président  du  groupe  IX, 
fait  son  entrée  au  pavillon  et  est  reçu  par  les  meml)res  des 
comités  et  par  M.  le  président  Hubert,  qui  lui  souhaite  la 
bienvenue. 

M.  Hubert  rappelle,  dans  des  termes  élevés  et  poétiques, 
la  haute  utilité  des  forêts,  combien  elles  contribuent  à 
l'embellissement  de  la  terre.  Il  montre  ensuite  l'action 
qu'elles  exercent  sur  le  climat,  sur  l'hygiène,  sur  le  régime 
des  eaux  et,  enfin,  le  rôle  joué  par  la  matière  ligneuse  dans 
l'industrie  du  pays.  La  Belgique  achète,  pour  ses  besoins, 
du  bois  pour  150  millions  de  francs  annuellement  et, 
cependant,  que  de  terres,  aujourd'hui  encore  improductives, 
pourraient  être  boisées!  On  en  évalue  l'étendue  à  plus  de 
160,000  hectares. 

Pendant  longtemps,  la  question  forestière  a  été  négligée 
dans  notre  pays  et  l'on  ne  se  préoccupait  guère  de  traiter 
convenablement  nos  forêts,  ni  de  produire  du  bois.  On  ne 
pensait  qu'à  défricher. 

Il  n'en  est  plus  ainsi,  dit  M.  Hubert;  des  progrès  sérieux 
ont  été  réalisés  en  cette  matière  pendant  ces  dernières 
années.  Notre  modeste  exposition  a  eu  pour  but  de  montrer 
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au  public  la  raison  d'être  des  forêts,  ce  qui  se  fait  dans 
notre  pays  en  vue  du  boisement  et  du  traitement  rationnel 
des  bois.  Elle  a  aussi  cherche  à  réunir  les  produits  forestiers 
si  variés  et  si  nombreux,  les  divers  débits  de  la  matière 
ligneuse  montrant  si  bien  la  haute  valeur  acquise  par  le  bois 
dans  notre  industrie  nationale. 

M.  le  président  termine  en  remerciant  tous  ceux  qui  ont 
consacré  leur  temps  et  leurs  connaissances  à  l'organisation 
de  l'exposition.  Le  succès  a  couronné  leurs  efforts,  car  le 
public  ne  cesse  de  témoigner  son  admiration  et  le  pavillon 
ne  désemplit  pas. 

M.  le  Ministre  Francotte  répond  d'une  façon  charmante. 
11  excuse  d'abord  son  collègue  de  l'agriculture,  retenu  par 
une  indisposition,  puis  il  félicite  M.  le  comte  de  Mérode, 
M.  Hubert  et  tous  les  membres  actifs  des  comités  pour 
l'œuvre  accomplie. 

Il  remercie  M.  Hubert  d'avoir  rappelé,  d'une  si  heureuse 
façon,  l'utilité  des  arbres  et  des  forêts.  Lui  aussi  est  un  ami 
des  bois.  Malheureusement, ceux-ci  semblent  avoir  beaucoup 
d'ennemis.  Mais,  une  réaction  solutaire  se  produit  et  la 
preuve  en  est  dans  cette  fête  des  arbres  que  l'on  organise 
de  divers  côtés  et  qui  rencontre  l'approbation  unanime.  Il 
semble,  du  reste,  que  la  cause  des  forêts  est  gagnée  et  que 
leur  utilité,  leur  importance,  apparaissent  chaque  jour 
d'une  manière  plus  évidente.  Je  dois  ajouter,  dit  M.  le 
Ministre,  que  les  crédits  destinés  à  reconstituer  notre 
domaine  national  et  à  boiser  nos  landes  sont  ceux  que  le 
Parlement  vote  toujours  avec  unanimité  et  le  plus  volon- 
tiers. Il  rend  ensuite  hommage  à  tous  ceux  qui  ont  organisé 
l'exposition  des  Forêts  et  de  la  Chasse  et  qui,  malgré  tant  de 
difficultés,  ont  su  tirer  un  si  heureux  parti  des  produits  de 
notre  culture  et  de  nos  industries  forestières. 

Après  ces  discours,  un  verre  de  Champagne  est  gracieuse- 
ment offert  par  M.  le  comte  W.  de  Mérode  à  tous  les  assis- 
tants. Puis,  M.  le  Ministre  commence  la  visite  détaillée  du 
compartiment.  Nous  laisserons  à  une  autre  plume  le  soin 
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d'écrire  le  compte  rendu  de  cette  belle  exhibition.  Disons 
seulement  que  quatre  dioramas  représentant  le  boisement 
des  Hautes  Fagnes,  les  forêts  de  Soignes  et  des  Ardennos, 
la  plage  avec  ses  oiseaux  de  mer,  en  forment  le  clou.  Ces 
dioramas  sont  l'œuvre  d'un  artiste  peintre  de  grand  talent, 
notre  ami  Richard  Viandier,  un  amoureux  des  paysages 
forestiers  et  qui  a  su  tirer  le  meilleur  parti  de  la  faune  et 
de  la  flore  de  notre  pays.  N.  I.  C. 


La  fête  des  arbres  à  VEœposition  de  Liège.  —  Après 
Esneux,  Liège  a  eu  sa  fête  des  arbres,  le  2o  juillet  der- 
nier, devant  une  foule  immense.  In  chêne  —  soit  dit  en 
passant,  nous  le  préférons  à  l'épicéa  d'Esneux,  pour  une 
fête  qui  est  toute  de  symbolisme  —  a  été  planté  en  commé- 
moration de  l'Exposition  universelle  et  internationale  et  du 
soixante-quinzième  anniversaire  de  l'indépendance  de  la 
Belgique. 

Après  deux  remarquables  discours  de  M.  Emile  Digneffe, 
président  du  comité  exécutif  de  l'Exposition,  et  de  M.  Jean 
d'Ardenne,  rédacteur  en  chef  du  journal  La  Chronique  et 
président  de  la  ligue  récemment  fondée  des  Amis  des  arbres, 
une  troupe  de  fillettes,  tout  de  blanc  vêtues,  se  répandit 
dans  la  foule  en  chantant  des  cramignons.  Ces  airs  anciens, 
si  naïfs  et  si  pénétrants  à  la  fois,  semblent  éveiller  l'ame 
du  vieux  pays  de  Liège  ;  ils  ont  été  fort  goûtés  par 
l'assistance. 

Puis,  après  l'exécution,  par  l'orchestre  de  la  Grande  Sym- 
phonie, de  la  célèbre  Chanson  du  Printemps  de  Mendelssohn, 
W^^  Roche,  de  la  Comédie  Française,  a  dit,  à  la  gloire  de 
l'arbre,  de  sa  belle  voix  grave  et  sonore,  l'émouvant  poème 
de  Victor  Hugo  :  «  La  Nature  ». 

De  nombreuses  personnalités  assistaient  à  cette  fête  des 
arbres,  en  tous  points  réussie.  Signalons  toutefois  une 
omission.  Ni  notre  Société,  ni  l'administration  forestière 
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n'y  étaient  représentées  ;  aucune  invitation  n'avait  été 
adressée  ni  à  Tune,  ni  à  l'autre.  Et  cependant,  cette  fête 
nVtait-elle  pas  beaucoup  celle  des  sylviculteurs,  c'est-à-dire 
de  ceux  (jui  créent,  élèvent  et  conservent  la  foret,  de  ceux 
qui  passent  une  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  bois  et  en 
goûtent  si  fortement  le  charme  ? 

Certes,  ce  n'est  là  qu'un  onbli  :   il  n'en  est  pas  moins 
reo-rettable.  L.  W. 


Excursion  en  Belgique  de  la  Société  forestière  d'Angle- 
terre. —  Dans  le  courant  de  ce  mois,  65  membres  de  la 
Société  anglaise  «  The  Royal  flnglish  Arboricultural  So- 
ciety »,  dont  le  président,  M.  le  professeur  Fisher,  n'est  pas 
un  inconnu  pour  nous,  fera  une  excursicm  dans  quelques 
forets  de  la  Belgique. 

Après  avoir  visité  l'Exposition  de  Liège,  les  excursicm- 
nistes  se  rendront  dans  le  Hertogenwald,  puis  ils  verront 
les  domaines  particuliers  de  Mirwart  et  du  Chesnoy,  ainsi 
que  les  boisements  de  la  ville  de  Rochefort,  la  foret  de 
Soignes  et  les  arboretums  de  Groenendael  et  de  Tervueren. 

L'administration  forestière  a  été  chargée  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  de  recevoir  les  sylviculteurs 
anglais  et  de  les  guider  dans  leurs  pérégrinations. 

Nous  adressons  à  nos  collègues  et  amis  d'Angleterre  nos 
souhaits  de  bienvenue  et  nous  espérons  qu'ils  retireront 
quelque  profit  de  leur  séjour  en  Belgique. 


Le  Congrès  forestier  américain  de  J90r>.  —  Ainsi  (jue  nous 
le  faisons  connaître  sous  la  rubrique  :  «  Dons  à  la  Société  », 
nous  avons  reçu  de  «  The  American  Forestry  Association  » 
le  recueil,  publié  i)ar  ses  soins,  des  discours  prononcés  et 
des  rapports  présentés  au  Congrès  forestier  américain  tenu 
à  Washington  au  mois  de  janvier  dernier. 
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Ce  congrès  marque  une  date  pour  la  sylviculture  améri- 
caine. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  dans  ce  pays  où  la  destruction 
systématique  de  la  foret  se  poursuivait  de  tous  côtés,  la 
réunion  d'un  tel  congrès  eût  semblé  impossible. 

Mais,  tout  marche  vite  dans  cet  étonnant  pays;  les  Améri- 
cains sont  gens  de  décision  prompte  et  d  action  rapide.  Une 
fois  reconnue  par  eux  la  nécessité  de  sauver  ce  qui  restait 
des  antiques  forêts  qui  autrefois  recouvraient  la  plus  grande 
partie  de  leur  pays,  une  fois  cette  idée  entrée  en  leur  cer- 
veau de  «  businessmen  »,  la  question  forestière  se  posa  et, 
pour  la  résoudre,  on  se  mit  à  l'œuvre  sans  tarder.  Des 
réserves  forestières  furent  constituées,  tant  par  le  pouvoir 
fédéral  que  par  le  gouvernement  des  divers  Etats  de  l'Union; 
une  administration  forestière  fut  organisée,  les  méthodes  de 
reboisement  furent  étudiées;  on  réglementa  le  pâturage  qui 
s'exerçait  et  s'exerce  parfois  encore  d'une  manière  si  abu- 
sive (1). 

S'il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  car  le  pays  est  immense 
et  peu  peuplé,  du  moins  dans  les  régions  boisées,  les  Amé- 
ricains peuvent  cependant  contempler  avec  une  légitime 
fierté  le  chemin  déjà  parcouru  dans  la  voie  de  la  conserva- 
tion et  de  la  restauration  des  forêts. 

Dans  le  livre  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  l'Associa- 
tion forestière  américaine  et  qui  contient,  comme  nous  le 
disions,  les  discours  prononcés  et  les  rapports  présentés  au 
Congrès  de  Washington  (il  y  en  a  une  cinquantaine),  se 
trouvent  exposés,  sous  les  sept  titres  suivants,  les  divers 
problèmes  qui  intéressent  le  monde  forestier  américain  : 

La  question  forestière,  question  nationale  ; 

La  forêt  et  l'agriculture  ; 


(1)  Sur  le  mouvement  forestier  aux  Etats-Unis,  la  création  des  réserves,  la 
réglementation  du  pâturage,  le  régime  des  eaux,  etc.,  le  Bulletin  de  la  Société 
centtrilc  a  publié,  depuis  quelques  années,  un  certain  nombre  d'articles  auxquels 
nous  renvoyons  les  lecteurs. 
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La  production  du  bois  et  les  forêts  ; 

La  foret  et  le  pâturage  ; 

Les  forêts  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer; 

Les  forêts  et  les  industries  extractives; 

Politique  forestif^re  de  TUnion  et  des  Etats. 

Tous  ces  discours  sont  intéressants,  plusieurs  sont  remar- 
quables, quelques-uns  sont  vraiment  beaux.  Parmi  ces  der- 
niers, nous  tenons  à  citer  Tallocution  du  président  Roose- 
velt,  à  laquelle  Téminente  dignité  de  son  auteurcommunique 
une  importance  toute  spéciale  :  «  La  forêt  dans  la  vie  d'un 
peuple.  »  L.  \V. 


Le  Tomictis  oit  Trypodendron  lineatus  (Oliv.)  et  le  Sepioria 
parasitica  dans  la  forêt  de  Ifertogemvald.  —  Nous  croyons 
faire  chose  utile  en  attirant  Tattention  sur  ces  deux  ennemis 
de  répicéa  qui,  si  Ton  n'y  prenait  garde,  riniraient  par  se 
propager  dans  le  Hertageuwald. 

Le  Tomicus  lineatus,  petit  coléoptf^re  de  3  millimètres  de 
long,  attaque,  au  printemps,  les  épicéas  sur  pied  dépéris- 
sants, les  étocs,  les  souches,  les  bois  abattus  non  écorcés.  et 
même  les  arbres  écorcés  ayant  conservé  assez  de  fraîcheur, 
(ju'ils  se  trouvent  à  Tombre  ou  reposent  sur  un  sol  hu- 
mide, enherbé.  Il  dédaigne,  par  contre,  les  bois  trop  secs, 
ceux  écorcés  mais  qui,  exposés  à  l'air  et  au  soleil,  se  sont 
rapidement  desséchés. 

Le  bostriche  liseré  s'en  prend  d'ailleurs  à  tous  les  rési- 
neux et  se  trouve  fréquemment  dans  les  dépots  de  bois. 

Il  essaime  assez  t()t  au  printemps,  en  mars-avril,  et,  dans 
des  conditions  favorables  de  température  et  d'altitude,  peut 
avoir  plusieurs  générations. 

La  femelle  creuse  dans  le  bois  une  galerie  se  dirigeant 
vers  le  centre,  mais  se  divisant  bientôt  en  plusieurs  galeries 
horizontiiles,  de  chaque  côté  desquelles  les  larves  creusent 
des  couloirs  très  courts. 
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Ces  galeries  déprécient  considérablement  la  valeur  du 
])ois,  notamment  de  l'aubier  (1). 

L'insecte  décèle  sa  présence  par  la  sciure  blanche  prove- 
nant du  creusement  des  galeries. 

En  mai  190.'^,nous  avons  vu, dans  des  sapinières  de  l'Eifel, 
beaucoup  d'épicéas  attaqués  par  le  bostriche,  quelquefois  au 
nombre  de  plusieurs  milliers  par  arbre. 

Si  le  Tomicus  lineatuSyCoiï^iàévé  comme  plus  dommageable 
que  le  Dendroctorms  micans^  avance  comme  celui-ci  de  l'Est 
vers  l'Ouest,  nous  pouvons  nous  attendre,  pour  autant  que 
les  circonstances  soient  favorables,  à  voir  ce  xylophage 
envahir  nos  sapinières. 

Comme  mesures  à  prendre  : 

Enlever  les  chablis  et  les  arbres  dépérissants  ;  écorcer 
les  souches  ou  de  préférence  dessoucher  ;  abattre  et  écorcer 
les  arbres  en  été,  quand  c'est  pratiquement  réalisable,  sinon, 
s'efforcer  de  placer  les  bois  dans  des  conditions  telles  qu'ils 
se  dessèchent  rapidement. 

Etablir  des  arbres-pièges,  les  supveiller  et  les  brûler  en 
juin-juillet  ou  les  débiter  par  la  fente  en  menu  bois  de 
chauffage. 

L'arrêté  royal  du  24  juillet  1901  ne  fixe  aucun  délai  spé- 
cial pour  la  vidange  des  résineux  écorcés  et  envahis  par  des 
insectes.  Ceux-ci  peuvent  ainsi  se  reproduire  en  forêt.  Il 
serait  désirable  de  voir  compléter  le  règlement,  comme  le 
prévoit  d'ailleurs  l'article  premier.  Les  arbres  attaqués 
devraient  être  enlevés  dès  que  l'ordre  en  serait  donné  i)ar 
les  propriétaires  ou  les  agents  forestiers  (2). 


(l)La  ftij^.  39,  p.  118,  du  cauiloi^^ue  de  l'exposition  de  1897  (Forêts,  Chasse  et 
Pèelie),  représente  les  débats  du  T.  domesticHs  d'après  Judeich  et  Xit^che,  et  non 
du  T.  linealus. 

(2)  Le  W'glenient  du  24  juillet  1901  ne  disposant  que  pour  les  insectes  dêsip:nès 
dans  l'article  1",  le  reproche  formulé  n'est  pas  fondé.  11  en  serait  autrement  si 
l'application  du  règlement  était  étendue  au  Tomicus  linecUtui.  Mais,  il  est  à 
remarquer  qu'en  pareil  cas,  le  Ministre  de  l'agriculture  aurait,  aux  termes  de 
l'art.  2,  le  pouvoir  de  prescrire  les  mesures  nécessaires.  n.  d.  s. 
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Le  Septoria  parasiiica  attaque  des  épicéas  de  32  ans  au 
pied  des  hautes  fagnes,  de  40  ans  dans  le  district  de  la 
Robinette,  etc. 

Les  pousses  terminales  et  latérales  se  dégarnissent  de 
leurs  aiguilles,  la  cime  se  dessèche  peu  à  peu,  l'arbre  dépé- 
rit et  meurt.  Mais,souvent  aussi, des  sujets  atteints  résistent, 
reforment  une  nouvelle  flèche  et  surmontent  le  mal. 

Les  arbres  attaqués  paraissent,  au  premier  aspect,  avoir 
souffert  de  la  gelée  pendant  plusieurs  année-î  consécutives. 

Comme  remèdes  :  abattre  les  arbres  fortement  atteints 
avant  le  printemps,  époque  de  dissémination  des  spores,  les 
écorcer,  brûler  écorces  et  branches  ;  couper  les  rameaux 
morts  des  sujets  peu  attaqués  et  les  brûler. 

Favoriser  la  végétation  par  des  façons  appropriées  et 
l'apport  d'engrais. 

Pour  le  surplus,  nous  renvoyons  à  l'étude  sur  ce  crypto- 
game publiée  par  M.  Nypels  dans  le  Bulletin  de  1901,  p.  (53. 

().  B. 


La  forêt  de  Tronçais.  Sous-étttges.  —  Sous  la  signature 
A.  Roz,  le  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  (1)  publie  le  rapport  relatif  à  l'excursion  du 
6-11  juin  1904  dans  la  forêt  domaniale  de  Tronçais,  située 
dans  le  département  de  l'Allier  ;  assise  sur  le  trias,  cette 
foret  produit  des  chênes  réputés  comme  bois  de  placage,  et 
de  merrains  pour  la  fabrication  des  fûts  à  cognac  des  Cha- 
rentes. 

Nous  sommes  entrés  dans  le  canton  de  Morai,  qui  ne  doit  être  mis 
en  ensemencement  que  dans  trente  ans  :  il  est  peuplé  d'un  massif  com- 
plet de  chône  et  hêtre  âgés  de  200  à  225  ans;  les  hêtres  de  i*àgede8 
chênes  sont  rares;  ils  n*ont  pas  une  longévité  suffisante  et  ont  été 
enlevés  par  les  coupes  d'amélioration  ;  mais  ils  sont  remplacés  par  de 
très  nombreuses  perches  de  cette  essence,  de  0°>25  à  0^40  de  diamètre, 
qui  s'élèvent  autour  des  chênes,  abritent  leur  tronc,  empêchent  les 


(1)  Comptes-rendus  1905,  4*  fascicule. 
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branches  gourmandes,  assurent  au  sol  un  couvert  épais  qui  le  main- 
tient meuble  et  frais. 

Les  chênes,  qui  ont  O'^ôO  à  1  mètre  de  diamètre,  sont  généralement 
droits,  élancés,  à  fût  soutenu,  de  35  à  40  mètres  de  hauteur  totale  et 
15  à  25  mètres  de  fût;  le  sentier  suivi  coupe  la  ligne  dite  «  des  étran- 
gers »  (c'est  une  ligne  droite  de  5  kilomètres,  traversant  uniquement 
des  bois  de  200  à  250  ans)  et  pénètre  dans  la  parcelle  0*,  dont  le  peu- 
plement est  le  même  que  F*,  mais  dont  certaines  parties  sont  encore 
plus  remarquables  par  la  hauteur  et  la  rectitude  des  fûts. 

Les  arbres  d'une  valeur  de  1,000  francs  y  abondent.  Dans  la  parcelle  E 
du  canton  de  Morat,  une  expérience  récemment  faite,  sur  la  demande 
de  notre  cher  et  vénéré  collègue  M.  Broilliard,  a  donné,  pour  la  valeur 
d'un  hectare,  51,000  francs. 

\ux  endroits  où  les  essais  en  plantation  feuillue,  après  les  coupes  de 
régénération,  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats  et  pour  ne  pas  laisser 
le  sol  improductif,  on  a  eu  recours  au  grand  régénérateur  y  le  pin  syl- 
vestre. 

Après  avoir  regagné  le  rond  du  Chevreuil,  nous  avons  suivi  la  route 
séparant  les  3'"«  et  4"«  affectations  de  la  5™«  série,  peuplées  de  pins  syl- 
vestres qui  peuvent  être  classés  parmi  les  beaux  spécimens  de  perchis 
de  cette  f'ssence.  Maintenus  longtemps  serrés,  ils  sont  droits,  élancés, 
très  allongés,  de  30  à  35  mètres  de  hauteur,  grêles,  à  cime  étroite,  trop 
grêles  môme  pour  être  conservés  jusqu'à  un  âge  avancé  ;  mais  ils 
remplissent  admirablement  le  but  recherché  ici,  la  réintroduction  du 
chêne.  Sous  le  couvert  très  complet  de  ces  pins,  le  sol  était  débarrassé 
des  plantes  parasites,  couvert  d'une  épaisse  couche  d'aiguilles  ou  de 
mousse;  et  alors  les  semis  et  les  plantations  de  chêne  faits  sur  ce 
terrain  ont  très  bien  réu3si.  Abrités  contre  les  gelées  printanières  si 
terribles  à  Tronçais,  les  chênes  en  ont  peu  souffert. 

Les  pins  dominants,  avec  leur  grande  hauteur,  leurs  cimes  étriquées 
et  grêles  comme  les  tij^es,  sont  épais  et  nombreux.  Une  éclaircie  pru- 
dente, opérée  avec  soin,  en  ménageant  la  lumière  voulue,  sans  ouvrir  le 
massif,  chaque  arbre  enlevé  ne  laissant  qu'une  faible  trouée,  donnerait 
l'essor  à  ce  fourré  de  hêtre  et  de  chêne  très  complet,  placé  en  sous- 
étage  et  dominé.  L'expérience  l'a  prouvé  :  un  cyclone  survenu  en  1902 
a  ouvert  de  vastes  tranchées  dans  ces  pins  On  a  pu,  sans  inconvénient, 
enlever  non  seulement  les  chablis,  mais  même  les  arbres  isolés  et  les 
massifs  trop  clairs  :  le  repeuplement  feuillu  était  acquis. 

Ce  mode  de  traitement,  qui  consiste  à  laisser  les  pins  jusqu'à  30  à 
40  ans  sans  être  éclaircis,  n'est  pas  à  recommander;  au  point  de  vue  du 
rendement  en  argent,  il  serait  préférable  de  faire  les  éclaircies  et 
d'introduire  le  chêne  dès  l'âge  de  20  à  25  ans. 
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(Test  là  un  bel  exemple  de  Tesprit  de  suite  si  nécessaire  à  la  gestion 
des  forêts,  pour  l'application  des  méthodes  et  la  continuité  dans  la 
direction. 


Dons  à  la  Société 

Nous  avons  reçu  : 

1^  de  «  The  American  Forestry  Association  «,  un  exemplnire  des  Pro- 
ceedings  of  the  American  For  est  Congress  held  at  Washington  P,  C. 
Javtcartj  2  to  Ô  1905^  under  the  auspices  of  the  American  Fores tr g 
Association; 

2*  de  M.  J.  Graftiau,  un  exemplaire  de  son  travail  sur  «  les  hydromels 
et  vins  de  miel  polonais  ». 

Tous  nos  remercîments. 
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(Naniur).  (Prêi^enté  par  M,  A.  Verheggen.) 
Cromrée,  régisseur,  Gerpinnes  (Hainaut)    (Présenté  par  M    Barthélémy  ) 
Hellemans.  Louis,  président  du  tribunal  de  1"  instance,  3<i,  rue  de  i'Kfii- 

pereur,  Malines.  (Présenté  par  M.  le  notaire  F\)ntaine.) 

le   baron   van   Heyne^Oin   de   Blizet,    bourgmestre,    Herenthout.    ou 
38,  Longue  rue  de  THôpital.  Anvers.  (Présenté  par  M.  le  notaire  Boone.) 

Verwast,  Charles,  marchand  de  bois,  Turnhout.  i Présente  par  M.  Dru^ 
maux.) 
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LISTE    DES    ABONNÉS 
au  Bulletin  de  la  Société 

Nouvel  abonné 

M.  GoUard,  Raymond,  garde  forestier,  Moircy.  (Présenté  par  M.  PoUet.) 


Digitized 


by  Google 


Les  forêts  et   la   chasse 

à  TExposition  universelle  de  Liège 

(Fin) 

Après  cet  examen  —  forcement  superficiel  dans  ce  compte 
rendu  —  de  la  valeur  technique  et  de  la  mise  en  œuvre  des 
divers  bois,  voyons  ce  que  l'Exposition  forestière  nous  offre 
comme  enseignement,  quant  au  boisement  des  landes. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  du  boisement  des  hautes  fagnes,  dont 
les  divers  travaux  sont  représentes  par  une  suite  de  superbes 
photographies  (cantonnement  de  Dolhain  ;  M.  Brichet). 

Là,  comme  sur  les  hauts  plateaux  des  cantonnements  de 
Saint-Hubert,  de  Vielsalm,  de  Paliseul,  etc.,  l'essence  la 
plus  précieuse  est  l'épicéa.  Les  conditions  de  végétation 
recherchées  par  cette  essence  ont  fait  l'objet  d'une  étude  de 
M.  Delville,  parue  dans  \e  Bulletin  de  juillet  dernier  :  «  La 
culture  des  résineux  en  Ardenne.  » 

Ces  conditions  :  température  fraîche,  atmosphère  humide 
(brouillards,  plaines  des  hautes  altitudes),  ne  se  rencontrent 
généralement  pas  en  Belgique,  dit  notre  collègue. 

Il  fait  sans  doute  une  exception  pour  la  haute  Ardenne 
qui  offre  certainement  à  l'épicéa  l'état  climatérique  qu'il 
exige. 

Que  l'épicéa  est  l'essence  par  excellence  dans  les  boise- 
ments de  cette  rude  contrée,  la  démonstration  n'en  est  plus 
à  faire  :  c'est  devenu  presque  un  axiome  sylvicole. 

Les  observations  des  forestiers,  très  anciennes  déjà,  sont 
là.  Dès  1829,  l'inspecteur  Dechesne  préconisait  l'emploi, 
dans  l'Hertogenwald,  de  l'épicéa  qu'il  appelait  :  pin  pesse,  et 
Ton  note  aujourd'hui,  en  maints  endroits  des  Ardennes,  des 
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faits  intéressants  de  réensemencement  naturel  de  cette 
essence  si  utile.  Au  surplus,  l'épicéa  est  déjà  spontané,  dans 
les  Vosges,  à  l'altitude  de  500  mètres  ;  il  trouve  aussi  dans 
nos  Ardennes  les  éléments  qui  président  à  son  bon  dévelop- 
pement. 

M.  Lancaster,  dans  :  La  pluie  en  Belgique ^  nous  apprend 
que  si  l'on  représente  par  1  la  pluie  qui  tombe  au  niveau  de 
la  mer,  on  constate,  pour  des  altitudes  croissantes,  les 
valeurs  approximatives  suivantes  : 

Ai/riTiDEs  :  PniE  moyenne  : 

de     10  à  100  mètres  ....         1.06 

de  100  à  200      —  ....         1.24 

de  200  à  400      —  ....         1.48 

de  400  à  700      —  ....         1.67 

Les  parties  hautes  du  pays  reçoivent  donc,  en  un  an,  plus 
d'eau  que  les  parties  basses. 

M.  Delville  cite,  comme  allant  à  rencontre  de  cette  règle 
générale,  les  indications  que  voici,  puisées  dan»  des  docu- 
ments officiels  : 

Bastogne  :  504  mètres  d'altitude  :  moyenne  870  milli- 
mètres d'eau  tombée. 

Hockay  :  537  mètres  d'altitude  :  moyenne  1,280  milli- 
mètres d'eau  tombée. 

Bouillon  :  220  mètres  d'altitude  :  moyenne  1,100  milli- 
mètres d'eau  tombée. 

Ne  peut-on  pas  expliquer  cette  anomalie  par  le  voisinage 
des  grands  massifs  boisés? 

L'altitude  n'est  pas  le  seul  facteur  qui  influe  sur  la  quan- 
tité de  pluie  tombant  en  un  lieu  donné.  Les  grandes  forêts 
ont  une  action  prépondérante  qu'on  retrouve  tout  simple- 
ment, me  parait-il,  dans  l'examen  attentif  des  chiffres 
ci-dessus,  singuliers  de  prime  abord. 

Bastogne  est  situé  dans  une  région  excessivement  moins 
boisée  que  Bouillon  (1),  cerné  par  les  forêts  qui  courent  le 


(1)  Le  recensement  donne  :  sur  la  commune  de  BouiUon  3,876  hectares  de  bois, 
sur  celle  de  Bastogne  108  hectares. 
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long  de  la  Semois  et  se  continuent  sans  interruption,  vers  le 
sud  et  l'ouest,  pour  aller  rejoindre  l'immense  forêt  des 
Ardennes  françaises  que  la  Meuse  et  la  Semois  coupent  de 
leurs  lits  capricieux  et  mouvementés  :  le  bois  du  Dos  de 
Loup,  le  bois  de  Hazelles,  etc.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  une  carte  de  service  pour  s'en  convaincre. 

Les  forets,  comme  les  massifs  montagneux,  en  provo- 
quant, en  forçant  l'ascension  des  masses  d'air  renfermant  de 
la  vapeur  d'eau,  amènent  une  augmentation  dans  la  fré- 
quence des  pluies. 

Les  forêts  de  plaine  constituent,  dit  M.  Henry,  des  mon- 
tagnes artificielles  de  1,500  mètres  de  hauteur. 

€  Les  forêts  augmentent  la  moyenne  annuelle  de  l'humi- 
dité de  l'air  et  cette  augmentation  est  d'autant  plus  marquée 
que  l'altitude  est  plus  élevée.  Les  chutes  d'eau  météoriques 
sont,  en  effet,  plus  abondantes  dans  les  régions  fortement 
boisées  que  dans  les  pays  nus.  Cette  action  sur  la  fréquence 
des  pluies  résulte  essentiellement  de  ce  que  les  forêts 
augmentent  l'humidité  relative  de  l'air.  »  (Damseaux.) 

Cette  humidité  relative  de  Vair  est  inconstante  :  elle 
dépend  de  la  température  plus  refroidie  au  dessus  des  forêts 
et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Vhumidité  absolue  qui, 
elle,  est  invariable,  hors  bois  et  sous  bois. 

Je  crois  donc  que  les  observations  pluviométriques  signa- 
lées par  notre  collègue  ne  peuvent  paraître  mystérieuses  que 
parce  qu'elles  sont  mal  interprétées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  conclus  avec  M.  Delville  :  il  est  établi 
que  l'épicéa  donne  actuellement  —  depuis  longtemps, 
devrait-on  dire  —  de  brillants  résultats  dans  la  haute 
Ardenne. 

Les  hautes  fagnes,  rapidement  transformées  en  planta- 
tions d'épicéas  ou  pessières,  sont  très  exposées  aux  incendies. 
Aussi  les  divise-t-on  en  compartiments  de  6  à  12  hectares 
par  des  coupe-feu  de  10  et  20  mètres  de  largeur,  soigneuse- 
ment entretenus. 

Disons  un  mot  des  procédés  reconnus  les  meilleurs  et 
employés  en  vue  du  boisement  de  la  fagne  : 
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a)  Parties  argileuses  assez  humides  : 
Assainissement  par  rigoles  de  0'"60,  espacées  à  4  mètres, 

avec  deux  lignes  de  mottes.  Dans  les  parties  tourbeuses, 
approfondissement  des  fossés  pour  ramener  la  terre  en 
mélange.  Boisement  en  épicéa  à  2'"  X  1"'50. 

b)  Parties  argileuses,  peu  humides  et  couvertes  d'une 
faible  couche  de  litière  : 

Assainissement  par  rigoles  de  O'^SO,  espacées  à  6  mètres, 
avec  trois  lignes  de  mottes.  Boisement  en  épicéa  à  2"»  X  P"50. 

c)  Endroits  secs  : 

Tous  les  2  mètres,  dégazonnement  de  bandes  de  0'"50  de 
largeur  et  formation  de  buttes  de  bonne  terre  à  P"50  d'écar- 
tement.  Boisement  en  épicéa  et  pin  Weymouth  alternés,  à 
2'"X  l'"50. 

d)  Compartiments  à  sol  tourbeux  : 

Essais  de  boisement  sur  tourbe  mélangée  de  terre,  terreau, 
engrais  chimiques  et  chaux.  Expériences  :  plantation  en 
certains  points  d'épicéas  assez  serrés  pour  transplantation 
postérieure  avec  mottes  en  parties  tourbeuses.  Dans  le  creu- 
sement des  rigoles,  mottes  rejetées  alternativement  à  droite 
et  à  gauche,  disposées  en  quinconce  et  distantes  de  1»»50 
Tune  de  l'autre  dans  les  lignes  et  de  2  mètres  entre  les  lignes. 

Aux  lisières  S.  et  W.,  exposées  aux  vents  violents,  consti- 
tution d'un  rideau  protecteur  en  épicéa  en  mélange  avec  pin 
Weymouth,  picea  alba,  picea  rubra,  pinus  cembro,  orme 
blanc  et  bouleau. 

La  plantation  se  fait  deux  ans  après  l'assainissement,  afin 
qu'il  y  ait  adhérence  intime  entre  les  deux  gazons.  On  fore 
les  trous  à  l'aide  de  la  tarière. 

En  terrains  tourbeux,  l'emploi  d'un  mélange  de  phosphate 
basique  et  de  bonne  terre  est  très  recommandable  ;  on 
applique  12  à  25  grammes  de  phosphate  par  plant. 

Le  pin  sylvestre  n'est  pas  utilisé  à  une  altitude  supérieure 
à  500  mètres,  sauf  dans  des  conditions  exceptionnelles  d'abri 
et  de  sol. 

Quittons  ces  étendues  dénudées  des  hautes  altitudes,  aux 
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sols  tourbeux  et  marécageux,  et  voyons  le  forestier  à  l'œuvre 
dans  les  sables  et  les  bruyères  de  la  Campine. 

Par  une  disposition  très  ingénieuse,  M.  Bossu  (cantonne- 
ment de  Brée)  nous  fait  faire  d'abord  connaissance  avec  les 
sols  si  divers  des  plaines  campiniennes.  Nous  voyons,  en 
caisses  vitrées,  les  coupes  des  différents  types  de  terrains  de 
la  région  et  les  genres  de  végétation  qui  les  recouvrent  : 

1)  Sable  mouvant  sans  aucune  végétation; 

2)  Sable  de  dunes  fixé  ; 

3)  Sable  gris  et  couche  profonde  de  sable  jaune; 

4)  Sable  gris,  couche  brune  «  kofïielaag  »  de  faible  dureté 
et  couche  profonde  de  sable  jaune; 

5)  Sable  gris,  tuf  humique  ou  Ortstein  résistant  et  sable 
jaune; 

6)  Type  de  terrain  humide  présentant  une  certaine  propor- 
tion d'humus  et  de  matières  organiques. 

La  Campine  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  d'études 
nombreuses  et  sérieuses  au  point  de  vue  sylvicole. 

Une  quantité  de  champs  d'expériences  ont  été  installés  en 
vue  de  scruter  les  secrets  de  sa  productivité. 

M.  Bossu  nous  rapporte  quelques-uns  des  essais  établis 
dans  son  cantonnement  : 

1°  Sur  l'emploi  des  engrais.  Je  signale  un  des  plus  frap- 
pants résultats  : 

Peuplement  communal  d'Kllicum,  lieu  dit  «  Heikant  ». 

Terrain  :  profond,  frais,  de  qualité  moyenne. 

Travail  du  sol  :  labour  sur  toute  l'étendue  à  une  profondeur  de  0^10  à 
0™15.  Application  sur  2ï^50a,  avant  le  labour,  de  1,100  kilogr,  de 
phosphate  basique.  Sur  le  restant,  pas  d'engrais. 

Plantation  en  1900  de  pins  sylvestres  de  Haguenau. 

Etat  actuel  du  peuplement  : 

Hauteur  moyenne  Longueur 

des  sujets        de  la  dernière  pousse 

Partie  avec  engrais    ....  1™20  O^SO 

Partie  sans  engrais    ....  0"65  0"18 

2^  Sur  l'influence  du  travail  du  sol,  dont  voici  un  exemple  : 

Peuplement  communal  de  Gaulille,  lieu  dit  «  Bosschellen  >*. 
Terrain  :  profond,  frais,  de  qualité  moyenne. 
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Travail  du  sol  : 

l*"^  compartiment  :  défoncement  à  la  bêche  à  0"»40  de  profondeur,  puis 
ouverture  de  rigoles  de  1"00  X  O^SO  X  0"35,  tous  les  4"50.  Epandage 
par  hectare,  après  le  défoncement  et  avant  le  rigolage,  de  600  kilogr. 
de  phosphate  basique  ; 

2"^  compartiment  :  enlèvement  d'une  motte  de  gazon  à  l'emplacement 
de  chaque  plant.  Ensuite,  application,  par  hectare,  de  600  kilogr.  de 
phosphate  basique  mélangé  à  la  terre  dans  les  trous  de  plantation,  quel- 
que temps  avant  celle-ci. 

En  1900,  plantation  de  pins  sylvestres  de  Haguenau  sur  les  deux 
compartiments. 

Etat  .actuel  du  peuplement  : 

l*»*  compartiment  :  hauteur  moyenne,  l'^lO;  longueur  de  la  dernière 
pousse,  0^35  ; 

2«  compartiment  :  hauteur  moyenne,  O'^ôQ;  longueur  moyenne  delà 
dernière  pousse,  0™  17. 

Quant  aux  terrains  calcaires  secs,  pierreux,  on  sait  que 
leur  mise  en  valeur  est  généralement  obtenue  par  le  pin 
noir  d'Autriche,  Cependant  M.  Roufflgnon  (cantonnement 
de  Comblain-au-Pont),  mettant  en  présence  des  exemplaires 
de  pin  de  Corse,  pin  noir  et  pin  sylvestre  ayant  crû  cote  à 
cote,  nous  fait  comparer  la  végétation  de  ces  essences  dans 
les  mauvais  terrains  calcaires.  Le  pin  sylvestre,  d'une  crois- 
sance plus  prompte  que  ses  deux  congénères  dans  les 
premières  années,  ne  tarde  pas  à  être  dépassé  par  eux  dans 
les  sols  de  cette  nature,  notamment  par  le  pin  de  Corse,  qui 
s'y  montre  d'une  grande  supériorité. 

M.  le  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  Van  de 
Casteele  (Blankenberghe)  expose  trois  plans  et  un  cahier  de 
vues  photographiques  relatifs  au  boisement  des  dunes 
domaniales. 

Sous  l'action  incessante  et  prolongée  des  vents  chassant 

.  devant  eux  les  sables  desséchés,  il  s'est  formé,  sur  la  côte 

belge,  une  série  de  dunes  occupant  une  étendue  totale  de 

5,000  hectares,  dont  la  majeure  partie  appartient  à  des 

particuliers. 

L'Etat  possède  les  dunes  s'étendant  de  Middelkerke  à 
Heyst;  celles-ci  sont  soumises  aux  décrets  du  31  mars  1806, 
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du  14  décembre  1810,  du  16  décembre  1811  et  à  l'arrêté 
royal  du  27  mai  1817,  qui  assurent  la  fixation  et  la  conser- 
vation des  dunes. 

Une  commission  spéciale  fut  nommée  pour  étudier  la 
question  du  boisement  des  dunes  belges.  En  1887,  cette 
commission  fit  un  rapport  très  détaillé,  et,  dès  1888,  le 
boisement  fut  commencé  suivant  les  principes  indiqués  par 
elle. 

Dès  la  première  année,  on  constata  que  les  boutures 
empruntées  aux  plantations  riveraines  des  dunes  étaient 
beaucoup  plus  résistantes  que  celles  venant  de  l'intérieur 
du  pays  et  Ton  décida  de  créer  des  pépinières  volantes 
dans  les  dunes  mêmes. 

Depuis  1889,  les  travaux  de  boisement  ont  été  poursuivis 
avec  persévérance  et  ténacité.  L'Etat  a  établi  dans  le  Zand- 
panne  un  champ  d'irrigation,  dans  lequel  on  fertilise  le  sol 
des  pépinières  par  le  sewage  de  la  ville  de  Blankenberghe. 

Les  travaux  du  parc  Prince-Albert  ont  transformé 
7  hectares  de  hautes  dunes  arides  et  dénudées  en  un  grand 
parc. 

L'expérience  acquise  pour  l'exécution  des  travaux  de 
boisement  des  dunes  en  Belgique  a  conduit  aux  règles  sui- 
vantes : 

1°  Défoncer  le  sol  à  une  profondeur  minimum  de  1"'20  et 
percer  la  couche  de  tuf  lorsque  celle-ci  se  trouve  à  moins  de 
1™50  sous  le  niveau  du  sol. 

2*^  Couvrir  le  terrain  défoncé  de  branchages,  de  terre 
forte  ou  de  boue  de  rue  pour  empêcher  l'enlèvement  du 
sable  par  les  vents  violents. 

3**  Planter  des  boutures  saines,  robustes,  de  8  à  10  centi- 
mètres de  pourtour  au  gros  bout  et  de  1"^20  à  l'"30  de 
longueur,  les  enterrer  de  manière  qu'elles  ne  dépassent  le 
niveau  du  sol  que  d'environ  10  centimètres  et  fixer  le  sable 
entre  ces  boutures. 

4*»  Dans  les  parties  basses  abritées  et  bien  préparées,  on 
peut  planter  des  aulnes  blancs,  des  érables,  des  frênes,  des 
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chênes,  des  bouleaux,  etc.  ;  mais,  la  plantation  par  boutures 
de  saules,  de  peupliers  et  de  sureaux  est  la  plus  sûre. 

5°  Sur  les  versants  nord  et  est  des  collines,  on  peut  repi- 
quer des  plants  semis  de  résineux.  Les  serais  de  deux  ans  de 
résineux  donnent  les  meilleurs  résultats.  Le  Piniis  austriaca 
convient  le  mieux  aux  dunes  belges.  Le  Piniis  sylvestris  et 
le  corsica  viennent  moins  bien;  ils  croissent  plus  vite,  mais 
résistent  moins  aux  vents.  Les  pins  maritimes  plantés 
en  1890  ont  été  gelés  pendant  les  hivers  rigoureux. 

La  plantation  des  résineux  se  fait  dans  des  rigoles  dirigées 
du  sud  au  nord.  Ces  rigoles  sont  défoncées  à  60  centimètres 
de  profondeur  ;  le  gazon  est  enlevé  avant  le  défoncement  et 
placé  en  bourrelet  du  côté  du  vent  régnant;  il  abrite  ainsi 
les  jeunes  plants. 

6°  Créer  dans  des  endroits  bien  abrités,  à  proximité  des 
routes  et  des  chemins,  des  pépinières  volantes  qui  réalisent, 
dans  les  travaux  de  boisement,  non  seulement  une  économie 
très  notable,  mais  qui  mettent  à  la  disposition  du  planteur, 
à  proximité  des  futurs  boisements,  des  plantes  acclimatées, 
parmi  lesquelles  il  peut  faire  un  triage,  et  permettant 
d'effectuer  toutes  les  opérations  d'arrachage  et  de  replanta- 
tion en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

7°  Amender  les  terrains  à  boiser  par  l'addition  de  terres 
fortes  ou  de  boues  de  rue. 

Parmi  les  essences  donnant  les  meilleurs  résultats,  il  faut 
citer  les  peupliers  et  les  saules. 

Parmi  les  feuillus  (dans  les  parties  basses),  nous  mention- 
nons l'aune  blanc  et  le  frêne,  le  saule  marsault;  dans  les 
parties  plus  élevées,  le  bouleau  et  l'érable;  sur  les  hauteurs 
et  les  versants,  le  tamarix,  l'olivier  de  Bohême,  le  saule  nain 
et  l'hypophaë. 

*    * 

Je  dois  parler  à  présent  des  différents  instruments  et 
outils  qui  sont  de  nature  à  rendre  des  services  aux  sylvi- 
culteurs, dans  la  création,  l'entretien,  l'exploitation  des 
forêts. 
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Il  s'est  produit  sous  ce  rapport  une  certaine  émulation 
qui  mérite  d'être  constatée  et  qui  s'est  appliquée  principale- 
ment à  la  transformation  des  dossoucheuses  et  déracineuses 
auxquelles  MM.  Smeets  et  fils,  constructeurs  à  Exel  (Lim- 
bourg),  et  Louis  Boël,  ingénieur  à  Bruxelles,  ont  donné  les 
derniers  perfectionnements,  en  les  rendant  plus  maniables 
et  d'un  usage  plus  économique, 

La  charrue  Mélotte,  dite  «  Brabant  simple  »,  est  aussi 
venue  apporter  un  progrès  dans  le  labour  des  bruyères. 
Son  travail  est  notablement  supérieur  à  celui  de  la  charrue 
ordinaire.  Non  seulement  il  est  moins  pénible,  mais  il 
explore  une  plus  grande  profondeur,  35  centimètres  et 
même  plus;  la  terre  est  mieux  retournée,  le  sol  rendu  plus 
meuble.  Des  photographies  de  M.  Bossu  enlèvent  tout  doute 
à  cet  égard. 

MM.  Houba  et  Quairière  ont  été  sollicités  par  les  avan- 
tages que  procure,  dans  l'exécution  des  travaux  ordinaires 
en  forêt,  l'emploi  d'outils  pratiques  par  les  préposés.  Ils 
ont  apporté  certaines  bonnes  modifications  à  quelques-uns 
d'entre  eux,  parmi  les  plus  employés  :  scies  diverses,  griffes, 
émondoirs. 

M.  Joannès,  de  Floren ville,  s'est  fait  une  véritable  spécia- 
lité en  cette  matière.  Les  outils  sylvicoles,  très  variés,  qu'il 
nous  soumet  sont  d'un  travail  parfait. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  signaler  un  plantoir  imaginé  par 
le  garde  forestier  Franck,  de  la  Croix  Noire  (Hertogen- 
wald),  à  qui  l'on  doit  déjà  un  petit  altomètre  de  bonne 
utilité. 

Le  plantoir  multiple  Franck  est  un  outil  de  pépinière.  Il 
permet  de  creuser  plusieurs  trous  de  plantation  à  la  fois  et 
de  réaliser  ainsi  une  économie  notable  sur  le  repiquage  à 
l'aide  du  plantoir  ordinaire.  Il  fournit  aussi  un  travail  plus 
régulier. 

Le  matériel  en  usage  dans  l'Hertogenwald  pour  les  assai- 
nissements, le  boisement,  les  besognes  de  la  pépinière,  est 
ici  au  complet  et  nous  donne  une  notion  parfaite  des  soins 
mis  dans  l'exécution  de  ces  travaux. 
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Enfin,  disons  que,  de  Tavis  de  plusieurs  collègues  qui  en 
ont  fait  Tessai,  le  sécateur  recepeurà  secteurs  multiples  de 
M.  Pouplier,  de  Theux,  est  très  recommandable. 

4c 

Et  maintenant,  regardons  bien  en  face  les  ennemis  de 
nos  forêts  :  insectes  et  champignons. 

M.  Severin,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Bruxelles,  et  M.  Pechon,  sous-inspecteur  des  forêts  à 
Bièvre,  ont  entrepris  la  mission  de  nous  en  dévoiler  toute 
la  laideur. 

Ils  ont  réussi  au  delà  de  tous  souhaits.  Leurs  expositions 
sont  significatives. 

Elles  crient  :  Veillez  et  n'oubliez  pas  les  éclaircies,  et 
elles  sont  bien  faites  pour  inspirer  la  crainte  qui  est,  pour 
le  forestier  comme  pour  tout  le  monde,  le  commencement 
de  la  sagesse. 

La  vue  de  ces  boîtes  remplies  d'insectes  dans  toutes  les 
périodes  de  leur  développement  donne  un  petit  frisson 
désagréable,  mais  salutaire  sans  doute.  Et  l'on  se  sent 
remué  par  maintes  réflexions  dans  lesquelles  là  sylvicul- 
ture se  mêle  à  une  pointe  de  philosophie,  en  observant  ces 
petits  êtres  qui,  avec  tant  de  désinvolture  mais  aussi  tant 
d'énergie  vitale,  trouvent,  sur  nos  arbres  qu'ils  détruisent, 
à  la  fois  la  nourriture,  le  gîte  et  le  reste. 

M.  Severin  a  rassemblé  tous  les  hôtes  incommodes  et 
nuisibles  de  nos  forêts,  depuis  le  lucane,  le  géant  de  nos 
coléoptères,  jusqu'au  puceron  qui  n'a  pas  d'épouse  ni 
d'époux. 

Et  dans  son  chaste  lit  dérobant  le  mystère, 
Sans  connaître  Thymen  a  le  droit  d'être  mère. 

Et  quel  droit.  Messieurs!  Un  seul  puceron,  nous  dit 
M.  Severin,  donne  en  une  seule  saison  une  descendance  de 
quinze  générations  avec  un  nombre  composé  de  vingt-cinq 
chiffres  d'individus.  Quantité  tellement  formidable  qu'elle 
échappe  à  la  compréhension  et  même  à  l'expression. 

Nous  retrouvons  aussi,  cela  va  sans  dire,  nos  vieilles  et 
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mauvaises  connaissances  :  l'hylobe,  Thylésine,  le  pissodes, 
le  micans,  le  lophyre,  la  nonne,  etc.,  dont  nous  n'avons  plus 
à  conter  les  exploits. 

L'impression  que  laisse  l'exposition  entomolpgique  de 
M.  Severin  est  très  vive  et  Ton  me  reprocherait  d'être  un 
chroniqueur  infidèle  si  je  ne  consignais  pas  ici  les  suites 
pénibles  qu'elle  eut  sur  un  de  nos  collègues,  après  la  visite 
du  Pavillon  par  la  Société. 

Il  venait  de  s'endormir  dans  la  chaleur  étouffante  et  con- 
finée d'une  chambre  d'hôtel,  quand  tout  à  coup  apparut 
devant  ses  yeux  une  vaste  et  rampante  traînée  de  bom- 
byces  processionnaires  et  d'orgyies  pudibondes  qui,  en 
replis  tortueux  et  ondulés,  descendait  des  montagnes  comme 
une  avalanche,  traversait  les  vallées  en  un  ordre  parfait  et, 
horreur  !  se  dirigeait,  franchissant  tous  les  obstacles,  vers 
les  plus  beaux  peuplements  de  son  cantonnement  qui 
s'estompaient  dans  le  lointain. 

Comme  une  vague,  cette  nappe  grouillante  entraînant 
avec  elle,  en  un  horrible  mélange,  des  myriades  d'insectes 
affreux  et  fantastiques,  se  rua  dans  les  massifs.  On  entendit, 
tel  le  bruit  de  la  rafale  dans  les  branches,  le  grincement  des 
mandibules  déchiquetant  la  verdure  des  arbres  et,  telle  la 
pluie  d'orage  tombant  sur  la  fouillée,  la  chute  des  déjec- 
tions. Alors,  les  culs-bruns  tressèrent  leurs  toiles  dans  les 
rameaux  dégarnis,  les  pyrales  et  les  nonnes  se  balancèrent 
à  leurs  fils  soyeux,  les  hylobes,  les  hylésines,  les  micans, 
de  leurs  rostres  acérés,  arrachèrent  les  écorces,  sillonnèrent 
les  troncs  de  leurs  galeries,  ouvrirent  des  cavités  béantes. 

Sur  les  cimes  qui  maintenant,  chauves  et  brunissantes, 
prenaient  un  aspect  lugubre,  des  papillons  aux  mille  cou- 
leurs tourbillonnaient  dans  un  vol  de  velours. 

Et  pourtant,  un  entomologiste,  le  sourire  sur  les  lèvres, 
assistait,  heureux,  au  spectacle  de  cette  effrayante  féerie. 
N'était-ce  pas  une  belle  manifestation  —  un  beau  geste  — 
de  la  vie? 

Enfin,  dans  un  bruit  étrange,  l'horizon  s'obscurcit  encore 
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et  une  nuée  épaisse  de  moustiques  et  d'ichneumons,  sonnant, 
cinglant  des  ailes,  se  précipita  avec  rage  sur  les  chenilles 
dévorantes,  enfonçant  dans  les  chairs  grasses  et  retirant 
leurs  longues  tarières  rougies. 

Sous  leurs  coups,  notre  camarade  s'éveilla,  et  la  réalité 
lui  montra  encore  des  insectes des  punaises. 

Il  traîna  naturellement,  le  lendemain,  les  insectes  et  —  je 
ne  sais  pourquoi  —  les  entomologistes  aux  gémonies,  avec 
une  mauvaise  humeur  bien  excusable. 

«  Etant  donné,  disait-il  en  se  grattant,  que  les  hommes  sont 
les  meilleurs  agents  de  dissémination  des  insectes  et  parmi 
eux  les  messieurs  qui  les  ramassent  (je  cite  textuellement) 
et  parcourent  nos  forêts  porteurs  de  boîtes  qui  sont,  comme 
des  bombes  toujours  prêtes  à  éclater,  des  dangers  immi- 
nents, il  y  a  des  mesures  à  prendre.  Ces  gens  peuvent  vous 
implanter  un  nouvel  insecte  dans  un  pays  aussi  facilement 
qu'un  nouveau  légume.  N'est-ce  pas  un  fait  historique  et 
scientifique  que  le  liparis  dispar,  inconnu  en  Amérique 
jusque  1869,  y  fut  introduit,  involontairement,  par  l'ento- 
mologiste Trouvelot  qui  laissa  échapper  ceux  qu'il  détenait? 
On  sait  aussi  quels  ravages  le  bombyx  en  question  a  causés 
depuis  dans  les  Etats-Unis.  » 

Et  notre  collègue  s'en  fut,  en  disant  qu'il  allait  se  mettre 
en  campagne  pour  faire  décréter  ces  mesures,  si  urgentes 
selon  lui. 

S'agirait-il  d'interdire  aux  entomologistes  l'accès  des 
bois  soumis  ou  non  au  régime  forestier?  Nous  attendrons. 

M.  Pechon  a  rassemblé^  avec  une  patience  et  des  soins 
scientifiques  dont  chacun  fait  l'éloge,  les  spécimens  les  plus 
caractéristiques  des  maladies  qui  déciment  les  arbres. 

Le  catalogue  renferme  d'amples  renseignements  sur  les 
divers  champignons  dont  M.  Pechon  met  sous  nos  yeux  les 
effets  si  désastreux  pour  nos  peuplements. 

Ces  troncs  minés  par  des  chancres,  ravagés  par  la  pourri- 
ture, ces  rameaux  dépouillés  de  leur  verte  toison  sous  les 
atteintes  perfides  des  rouilles,  ces  branches  et  ces  tiges  con- 
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torsionnées,  convulsées  comme  par  la  douleur,  ces  balais  de 
sorcières  quasi  mystérieux  font,  du  coin  qu'ils  occupent  sous 
Tauvent,  l'hôpital  des  arbres. 

Cet  étalagé  intéressant  et  d'un  réel  enseignement  est 
complété  par  des  échantillons  de  bois  attaqués  par  le  micans, 
des  dégâts  du  pissodes  dans  un  pin  sylvestre  de  40  ans  atteint 
du  rond  (M.  Houba),  par  des  pièces  révélant  les  vices  et  les 
défauts  du  matériel  ligneux,  les  ravages  du  gibier,  les  effets 
de  la  foudre,  du  soleil,  des  plantes  parasites  et  des  élagages 
mal  ordonnés  et  mal  exécutés  (M.  Roufflgnon,  canton- 
nement   de    Comblain,  et    M.    Lobleaux,    cantonnement 

de  Louvain). 

* 

Dans  une  section  que  nous  pourrions  intituler  celle  de 
l'enseignement,  sont  réunies  quelques-unes  des  collections 
du  Musée  forestier  de  Namur  (cantonnement  de  Namur  : 
M.  Fontaine)  et  les  caisses  d'expériences  faites  dans  la  pépi- 
nière domaniale  de  Groenendael  par  le  service  des  recher- 
ches et  consultations,  sous  la  direction  de  M.  l'inspecteur 
Crahay. 

Le  Musée  forestier  de  Namur,  après  une  petite  crise, 
parait  s'enrichir  et  se  développer.  Il  profitera,  nous  l'espé- 
rons, des  nombreuses  aubaines  que  l'exposition  ne  manquera 
pas  de  lui  offrir  et  dont  s'occupe  d'ailleurs  notre  camarade 
Courtois,  sous-inspecteur  à  Liège,  avec  une  vigilante  atten- 
tion. 

Le  Musée  provincial  de  Namur  a  envoyé  à  Liège  : 

1«  Une  collection  de  pièces  de  bois  divers,  indigènes  et 
exotiques,  les  plus  employés  dans  la  menuiserie,  la  carros- 
serie, etc. 

La  disposition  des  échantillons,  qui  présente  pour  chaque 
type  la  maille  brute,  rabotée  et  polie,  montre  bien,  pour 
certaines  de  nos  essences  indigènes,  comme  l'érable  et  le 
charme  par  exemple,  le  parti  qu'il  y  a  à  tirer  de  ces  bois, 
trop  peu  cultivés  chez  nous,  pour  certaines  industries  de 
luxe  qui  emploient  aujourd'hui  presque  exclusivement  des 
bois  exotiques. 
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2°  Une  collection  de  tronces  et  rondelles  d'essences 
feuillues  et  de  tronces  et  rondelles  d'essences  résineuses  : 
essences  indigènes  ou  acclimatées  en  Belgique,  en  types 
de  dimensions  diverses  provenant  tous  de  forets  belges. 

3**  Une  collection  d'échantillons  de  diverses  pièces  mon- 
trant quelques  défauts  ou  altérations  des  bois. 

4<^  Une  collection  de  graines  forestières  et  de  cônes. 

La  collection  de  graines  comprend  cent  douze  flacons  éti- 
quetés renfermant  les  graines  de  la  plupart  des  essences 
feuillues  et.  résineuses,  arbres  et  arbustes,  aujourd'hui 
cultivées  en  Belgique  et  en  France. 

5«  Une  collection  des  produits  divers  recueillis  par  la 
distillation  du  bois  en  vase  clos. 

6^  Une  collection  de  planchettes  de  bois  colorés  par  les 
procédés  nouveaux  dits  :  procédés  Lebioda. 

La  coloration  s'obtient  non  plus  par  compression,  mais 
bien  par  aspiration  des  liquides  colorés  dans  des  masses  en 
grume. 

7**  Une  collection  de  tableaux  relatifs  à  la  statistique 
forestière. 

Ces  tableaux  dressent,  d'une  part,  des  comparaisons  entre 
les  divers  pays  d'Europe  relatives  :  1«)  à  l'étendue  boisée  eu 
égard  à  l'étendue  du  territoire;  2**)  aux  revenus  des  bois; 
3")  aux  étendues  soumises  aux  diflFérents  modes  de  traite- 
ment; d'autre  part,  ils  donnent,  pour  des  périodes  décennales 
et  à  partir  de  1840  jusqu'en  1900,  des  schémas  montrant  le 
mouvement  des  importations  et  des  exportations  tant  en 
bois  de  menuiserie  qu'en  produits  divers  réclamés  par 
l'industrie. 

Depuis  que  l'industrie  a  pris  un  grand  développement 
dans  tous  les  domaines,  la  consommation  ligneuse  a 
augmenté  dans  une  mesure  considérable. 

La  Belgique  n'a  pas  échappé  à  la  loi  commune  et  ses 
besoins  en  bois  ont  suivi  une  marche  progressive,  très 
rapide  surtout  pendant  les  quinze  dernières  années.  Rien  de 
plus  suggestif,  à  cet  égard,  que  l'examen  des  tableaux  pu- 
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bliés  tous  les  ans  dans  le  Bullelin  sur  les  importations  et  les 
exportations  et  sur  le  commerce  général  avec  les  autres 
pays. 

En  1840,  nous  achetions  seulement  à  l'étranger  pour 
4,698,000  francs.  En  1890,  pour  70,3&3,000  francs;  en 
1900,  pour  134,651,000  francs;  et,  en  1903,  pour  141  mil- 
lions 947,000  francs  ! 

Et  dans  cette  somme  énorme  ne  sont  pas  compris  les 
écorces  et  la  pâte  de  bois  (environ  13  millions),  ni  les  allu- 
mettes, les  bois  de  fusil,  les  bois  pour  mats,  vergues,  les 
bois  de  teinture,  les  meubles,  etc.,  le  tout  comprenant  de 
25  à  30  millions  annuellement! 

D'autre  part,  les  nations  voisines  ne  nous  achètent  guère 
du  bois,  chaque  année,  que  pour  14  à  15  millions  âe  francs, 
ce  qui  prouve  bien  que  c'est  pour  nos  besoins,  pour  nos 
industries,  que  nous  utilisons  cette  quantité  énorme  de  bois 
en  sus  de  celle  que  nous  produisons. 

Cette  considération  suffirait,  à  elle  seule,  à  justifier  les 
efforts  que  fait  le  gouvernement  pour  améliorer  la  produc- 
tion de  nos  forêts  et  pour  boiser  le  domaine  inculte,  si  consi- 
dérable, qui  existe  encore  en  Belgique. 

Pour  montrer  au  public  dans  quel  esprit  pratique  sont 
poursuivies  les  expériences  en  matière  forestière,  le  service 
des  recherches  et  consultations  a  préparé  70  caisses  conser- 
vant vivants  et  en  bon  état,  malgré  des  pérégrinations  et 
des  difficultés  bien  compréhensibles,  les  résultats  obtenus. 

Les  pépiniéristes  et  les  planteurs  auront  retiré  un  grand 
parti  de  cet  enseignement  intuitif. 

Les  expériences  montrent  : 

l''  L'action  des  engrais  sur  des  semis,  repiqués  et  bou- 
tures d'essences  diverses  ; 

2«  L'influence  du  recouvrement  plus  ou  moins  considé- 
rable—  1,  2,  3,  4,  5,  6  centimètres  —  des  graines  (hêtre  com- 
mun). Les  recouvrements  à  1 , 2, 3  centimètres  paraissent  les 
meilleurs; 

3«  L'influence  de  la  couverture  :  terre,  sciures  de  bois, 
cendres,  terreau,  mousse,  sur  un  semis  de  pin  sylvestre. 
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Les  sciures  et  la  mousse  donnent  les  meilleurs  résultats; 

4«  L'influence  de  la  grosseur  des  graines  employées  sur 
la  qualité  des  plants  (châtaignier  commun)  ; 

5°  L'influence  du  trempage,  préalablement  au  semis,  des 
graines  de  pin  sylvestre,  pendant  12  heures,  dans  du  purin, 
du  pétrole,  dans  de  l'eau  et  2  p.  c.  d'acide  chlorhydrique, 
dans  de  l'eau  et  5  p.  c.  d'acide  chlorhydrique,  dans  l'eau 
chauffée  à55«,  comparé  à  l'emploi  de  la  graine  sèche; 

6^*  L'influence,  sur  le  repiquage,  d'un  triage  des  plants 
dans  un  semis  d'orme  champêtre  d'un  an  ; 

7*»  L'influence  de  la  taille  pratiquée  sur  les  plants  à  repi- 
quer (chêne  rouge  d'Amérique)  ; 

8«  L'influence  de  l'exposition  au  soleil  des  plants  d'épi- 
céa :  1,  "2,  3  et  4  heures. 

Le  tout  est  bien  et  clairement  étiqueté. 

Pour  apprécier  l'utilité  de  pareille  installation,  originale 
et  dont  je  ne  retrouve  aucun  exemple  dans  les  expositions 
passées,  je  me  contenterai  de  rapporter  simplement  l'avis 
émis  par  plusieurs  membres  de  la  Société  forestière  qui  visi- 
taient le  Pavillon  le  25  juin  :  «Cela  vaut  mieux  que  toutes  les 
conférences  et  brochures  du  monde.  Ici,  l'on  voit  et  l'on  est 
convaincu,  » 

Notre  promenade  dans  le  Pavillon  des  Forêts  et  dans  les 
jardins  bien  dessinés  et  ornés,  grâce  à  l'intervention  de 
pépiniéristes  dont  les  noms  et  les  produits  sont  bien  connus, 
a  fait  dérouler  devant  nos  yeux  toutes  les  phases  de  Texis- 
tence  de  la  forêt,  depuis  la  lande  déserte  que  le  boisement 
va  entreprendre,  les  soins  culturaux  et  les  transformations 
qu'elle  subit  avant  d'être  mise  en  œuvre,  l'élevage  des  maté- 
riaux que  le  forestier  ira  puiser  dans  les  pépinières  pour  la 
garnir  et  l'enrichir,  les  labeurs  de  la  plantation,  les  soins 
dont  on  doit  entourer  celle-ci,  la  lutte  contre  les  ennemis 
qui  l'assaillent,  jusque,  enfin,  comme  couronnement  et 
récompense  de  tant  d'efforts,  l'exploitation  et  l'utilisation 
de  ses  produits. 
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M.  Colette,  R.,  50,  rue  de  Fragnée,  Liège,  a  bien  voulu 
me  communiquer,  avec  une  grande  amabilité,  les  épures  des 
débits  auxquels  il  a  soumis  deux  belles  tronces  de  1  mètre 
et  de  1">10  de  diamètre,  de  chêne  du  pays.  Ces  tronces  ont 
été  ensuite  recerclées  après  sciage. 


Mbit  lur  faux 
quAiiier 


6«ar«dedéblt«ar 
doieojbrut 


Débit  pur  maille 
(méthode  hollandniiio 


Dessin  du  débit  sur  quartier  d'une  culée  de  chêne  du  pays  de  1"  de  diamètre 

montrant  les  différents  sciages  qu'on  peut  obtenir. 

(Exposition  de  M.  Colette,  R.) 

N.  B.  —  LctchlfTrct  Indiquent  l'opftisieur  dos  pièces  on  millimétrcf. 

Nous  pouvons  ainsi  nous  rendre  compte  des  diverses  sortes 
de  marchandises  qu'un  débit  bien  étudié  et  bien  conçu  per- 
met de  réaliser. 

Il  importe,  au  point  de  vue  des  qualités  physiques  du  bois, 
que  des  arbres  de  ce  calibre  soient  abattus  en  hiver  (octobre, 
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novembre  et  décembre  de  préférence)  et  conservés  en  grume 
pendant  deux  ou  trois  ans,  avant  d'être  livrés  au  sciage. 

C'est  surtout  important  pour  le  chêne  et  l'orme. 

On  applique  trois  genres  de  débit  au  chêne  :  sur  maille^ 
sur  quartier  et  faux  quartier  et  quelquefois  sur  dose  (débit 
dit  encore  brut  ou  parallèle.) 


ppuillcts  p'  pwurtw 
Plancbcf 
Plaochei 


FoDÇurcs 


FoDçurcf 


Quartiers 


Dessin  du  débit  sur  quartier  d'une  culée  de  chêne  du  pays  de  1"  de  diamètre 
montrant  les  diUcrcnts  sciages  qu'on  peut  obtenir. 
(Exposition  de  M.  Colette,  R.) 

N.  B.  —  Les  chiffres  indiquent  l'épaisseur  de»  piôcea  en  millimétré». 

Le  débit  peut  évidemment  varier  à  l'infini,  selon  les  com- 
mandes et  les  besoins,  et  les  industriels,  actuellement,  le 
.  règlent  non  seulement  d'après  les  habitudes  et  nécessités  du 
commerce,  mais  un  peu  à  leur  guise  et  leurs  avantages. 
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Dans  le  débit  sur  maille^  le  plus  riche  et  le  moins  en  vogue, 
on  cherche  surtout  à  faire  ressortir  les  dessins  nacrés, moirés, 
produits  par  les  rayons  médullaires  courant  du  cœur  à  la 
périphérie  et  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
le  camelot  et  mieux  la  maille. 

Les  planches  ainsi  obtenues  sont  les  plus  recherchées  par 
les  menuisiers  et  les  ébénistes  pour  les  meubles  de  luxe,  à 
cause  de  leur  beauté  et  de  leur  solidité. 

Pour  certaines  pièces,  on  a  soin  de  décœurer^  c'est-à-dire 
d'enlever  tout  le  bois  de  cœur  qui  est  sujet  à  se  fendiller  et 
à  déprécier  la  marchandise. 

Non  seulement  le  débit  sur  maille  donne  des  pièces  de 
largeurs  inégales,  mais  son  exécution  est  coûteuse  et  laisse 
beaucoup  de  déchets. 

Il  n'est  guère  pratiqué  qu'en  Hongrie  pour  le  débit  des 
plus  beaux  chênes  d'ébénisterie. 

Le  trait  de  scie  passant  par  le  cœur  de  l'arbre  suit  le  plus 
possible  les  rayons  médullaires.  Les  planches  qui  résultent 
de  cette  opération  ne  sont  donc  bien  maillées  que  sur  un 
côté,  mais  elles  ont,  à  cause  de  la  disposition  des  tissus 
ligneux,  beaucoup  moins  de  tendance  à  se  tourmenter,  à  se 
voiler  en  se  desséchant. 

Dans  les  débits  sur  quartier  et  faux  quar  lier  ^  les  plus  usités, 
la  tronce  est  d'abord  découpée  en  quartiers  (dans  le  débit 
sur  maille  le  tronc  est  réduit  d'abord  en  huit  pièces). 

Chaque  quartier  est  ensuite  présenté  à  la  scie  et  retourné 
de  façon  que  l'instrument  détache  une  planche,  alternative- 
ment, de  chaque  côté  de  la  pièce. 

Dans  le  débit  sur  dose,  l'arbre  est  tranché  de  telle  sorte 
que  les  pièces  sont  d'égale  épaisseur,  le  plus  souvent,  la 
largeur  de  ces  pièces  diminuant  naturellement  en  allant  du 
centre  à  la  périphérie. 

Ce  mode  de  sciage  s'applique  plutôt  à  l'orme  et  au  peu- 
plier. 

L'exposition  de  M.  Colette  comprend  encore  des  billettes 
en  chêne  pour  charbonnages  et  pour  carrières,  des  traverses 
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de  chemins  de  fer,  des  pièces  de  croisement  ;  un  chêne  en 
grume  de  9  mètres  de  longueur  et  4»'26  de  circonférence  au 
milieu,  provenant  des  environs  de  Schlettstadt  (Alsace)  ;  une 
pièce  de  0'"75  octogone  et  H  mètres  de  longueur  (environs  de 
Tongres)  ;  une  pièce  de  chêne  de  0'"70  octogone  et  8  mètres 
de  longueur  (environs  de  Tongres). 

C'est  donc,  dans  notre  pays,  les  environs  de  Tongres  qui 
ont  fourni  les  principales...  pièces  de  résistance  de  l'exposi- 
tion forestière. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  encore  debout,  dans  leur  splen- 
deur, les  superbes  arbres  que  MM.  Germay  et  C'«,  20,  rue 
des  Guillemins,  à  Liège,  nous  exhibent  dans  les  jardins  :  un 
chêne  de  14  mètres  et  de  4'"60  de  tour  au  gros  bout,  2'"65  au 
petit  bout;  un  peuplier  du  Canada  de  18  mètres  et  de 
5  mètres  de  circonférence  au  gros  ))out  et  2'"70  au  petit 
bout. 

Ils  s'élevaient  aussi  dans  les  environs  de  Tongres,  dans  la 
belle  forêt  de  Belle-Vue  (Gors-op-Leeuw),  appartenant  à 
M.  le  comte  Charles  d'Aspremont-Lynden,  qui,  j'en  suis 
certain,  ne  les  a  laissé  abattre  que  contraint  et  à  regret.  Il 
y  a,  dans  le  sud  du  Limbourg,  de  bien  belles  choses  à  voir  au 
point  de  vue  sylvicole,  et  la  forêt  de  Belle-Vue,  entre  autres, 
est  un  petit  joyau  et  une  curiosité  par  les  arbres  magnifiques 
qu'elle  renferme  et  la  richesse  de  sa  production. 

C'est  avec  un  grand  serrement  de  cœur  que  l'on  revoit  de 
pareils  colosses,  ornements  du  pays,  couchés,  privés  de 
leurs  majestueuses  ramures,  recouverts  de  plaques  sur  les- 
quelles on  suppute  déjà  le  nombre  et  les  catégories  de  mar- 
chandises qu'on  va  retirer  de  leurs  flancs,  le  bénéfice  qu'on 
va  réaliser. 

Mais,  on  pense  que... 

Us  étaient  de  ce  monde  où  les  plus  belles  choses 
Ont  le  pire  destin, 

et  que  le  forestier  doit,  par  devoir,  borner  sa  sentimentalité 
et  redevenir  à  bon  escient  l'homme  pratique. 

J.  Hubert  Y. 
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Rapport  de  la  Commission  chargée  de  Tétude  de  la  Campioe 

au  point  de  vue  forestier  (1) 

Nous  croyons  devoir  publier  ce  rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société^  parce 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce  et  qu'il  ne  pourra  être  distribué  qu'à  un 
nombre  trop  restreint  d'intéressés. 

Monsieur  le  Ministre, 

Par  votre  arrêté  du  25  mai  1900,  vous  avez  chargé  une 
Commission  spéciale  «  de  Vétade  de  la  Campine  au  point  de  vue 
forestier  ». 

Votre  arrêté  portait  «  qu'il  est  d'intérêt  général  d'assurer  la 
mise  en  valeur  rationnelle  des  terrains  incultes,  ainsi  que  l'amélio- 
ration des  bois  de  la  région  campinienne,  et  qu'il  convient  égale- 
ment de  rechercher  les  modifications  dont  sont  susceptibles,  dans 
cette  région,  l'organisation  de  l'administration  forestière  et  les 
règles  tracées  en  exécution  du  code  du  10  décembre  1854  ^. 

Les  instructions  que  vous  lui  avez  données,  Monsieur  le  Ministre, 
définissaient  mieux  encore  la  tâche  de  la  Commission  et  précisaient 
vos  intentions  et  votre  but. 

Aux  termes  de  ces  instructions,  en  ayant  égard  aux  conditions  de 
climat  et  de  sol,  aux  circonstances  économiques  de  la  région,  aux 
nécessités  spéciales  qui  doivent  faire  fléchir  certaines  règles,  aux 
coutumes  locales  dont  il  faut  peut-être  tenir  comple,  la  Commission 
avait  pour  mission  de  «  s'occuper  du  mode  de  mise  en  valeur  des 
landes f  et  notamment  des  étendues  marécageuses;  de  la  création ^ 
de  V entretien,  de  V exploitation  et  de  la  ^reconstitution  des  pett- 


(1)  Cette  Commission  était  composée  de  MM.  leD'  Xaets,  conseiller  provincial, 
membre  du  Conseil  supérieur  des  forêts,  président  ;  de  Marneffe,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts;  De  Vuyst,  inspecteur  de  l'agriculture;  Hoffmann,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts;  Slegers,  député  permanent  de  la  province  de  Limbourg;  Smolde- 
ren,  député  permanent  de  la  province  d'Anvers  ;  Vanderyst,  inspecteur  de  Tagri* 
oolturei  et  Dubois»  garde  général  des  eaux  et  forêts,  seorétaircé 
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j)leme7its  fo7^estiers;  en  ordre  subsidiaire,  des  améliorations  éven- 
tuelles que  comportent  Torganisation  du  service  forestier,  les  règle- 
ments, etc.  «. 

S'inspirant  des  leçons  du  passé,  mettant  à  profit  Texpérience 
acquise,  son  travail,  disiez-vous,  doit  montrer  la  voie  à-  suivre 
et  les  écueils  à  éviter;  il  doit  constituer  un  guide  non  seulement 
pour  le  gouvernement,  mais  aussi  et  peut-être  surtout  pour  les 
particuliers. 

C'était  là  une  tâche  bien  vaste  et  bien  ardue,  que  la  Commission 
n'aborda  pas  sans  de  très  compréhensibles  appréhensions. 

Reconnaissant  qu'il  serait  oiseux  de  s'attarder  au  développement 
d'un  programme  d'ailleurs  bien  défini  dans  ses  grandes  lignes,  elle 
décida,  avant  toute  discussion,  de  procéder  à  la  visite  des  pro- 
priétés qui  lui  étaient  signalées  comme  pouvant  lui  fournir  des 
données  ou  des  indications  utiles;  les  solutions  cherchées  devaient, 
en  effet,  découler  surtout  d'une  saine  appréciation  des  faits,  ainsi 
que  des  résultats  accusés  par  les  essais  tentés  tant  par  les  parti- 
culiers que  par  les  fonctionnaires  d(»  l'Administration  dés  eaux  et 
forêts. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  parcouru,  dans  ce  but  et  dans  cet  esprit, 
un  certain  nombre  de  proi)riétés  dans  chacune  des  zones  de  la 
contrée  qui  faisait  l'objet  de  ses  travaux,  que  la  Commission  put 
aborder  fructueusement  les  discussions  de  cabinet. 

Ces  discussions  viennent  d'aboutir  et  nous  avons  l'honneur. 
Monsieur  le  Ministre,  de  vous  soumettre  le  fruit  de  nos  recherches 
et  de  nos  études. 

Pour  répondre  au  programme  qui  nous  était  tracé,  nous  avons 
jugé  indispensable  de  faire  connaître  tout  d'abord,  d'une  manière 
suffisante,  la  région  dont  nous  avions  à  nous  occuper. 

Notre  travail  n'est  pas  un  manuel  de  sylviculture  :  s'inspirant 
des  leçons  du  passé  et  des  résultats  d'expériences  souvent  trop 
récentes  encore,  il  se  borne  à  indiquer  «  la  voie  à  suivre  et  les 
écueils  à  éviter  »»,  dcms  Vétat  actuel  de  la  cidture  fo7^estière  et 
des  co7iditions  natu7*elles  et  économiques  de  la  CamjJine. 
Puisse-t-il  ne  marquer  qu'une  étape,  n'être  que  le  imni  de  départ 
de  nombreux  progrès  ! 

Par  la  multii)licité  des  questions  qu'il  exi)Ose,  notre  rapport  pré- 
sente forcément  un  développement  qui  ne  le  met  pas  à  la  portée  du 
plus  grand  nombre  des  intéressés.  Vous  estimerez,  sans  doute, 
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Monsieur  le  Ministre,  qu'il  pourra  servir  de  base  pour  la  rédaction 
de  divers  tracts  de  vulgarisation,  dont  la  traduction  en  langue 
flamande  sera  d'une  utilité  incontestable. 


I.  —  LA  CAMPINE 

On  a  donné  le  nom  de  Campine  à  la  vaste  plaine  sablonneuse 
qui,  en  Belgique,  de  l'Escaut  à  la  Meuse,  comprend  la  presque  tota- 
lité des  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg  et  le  nord-estdu  Brabant 
jusqu'aux  environs  de  Diest  et  d'Aerschot  ;  le  cours  du  Démer  en 
marque  assez  bien  la  limite  méridionale. 

Cette  région,  d'une  altitude  de  10  à  100  mètres  et  d'une  super- 
ficie d'environ  500,000  hectares  dans  notre  pays,  est  caractéristîe 
par  la  pauvreté  de  son  sol,  ses  grandes  étendues  de  pineraies  en 
général  malvenantes  et  de  landes  couvertes  de  bruyères  et  de  maré- 
cages. 

Mais,  la  Campine  n'offre  plus  partout  l'image  d'une  terre  déshé- 
ritée. On  y  trouve  de  magnifiques  propriétés,  soit  qu'il  s'agisse  de 
sols  de  meilleure  qualité,  soit  que  les  terrains  aient  été  améliorés, 
au  cours  des  siècles  souvent,  par  des  travaux  divers  et  rapix)rt  de 
matières  fertilisantes.  Les  villages  sont  entourés  de  productives 
campagnes  et  de  belles  prairies  bordées,  les  unes  et  les  autres,  de 
larges  haies  d'essences  forestières  et  d'arbres  feuillus,  donnant  par- 
fois l'impression  d'une  contrée  riche  en  matériel  ligneux. 

Dans  ces  derniers  temps  surtout,  les  progrès  réalisés  dans  le 
domaine  de  la  science  agricole  ont  rendu  possibles  des  transforma- 
tions tellement  rapides  et  surprenantes,  qu'il  est  enfin  permis 
d'espérer  que,  si  les  moyens  dont  nous  disposons  ne  viennent  pas  à 
nous  manquer  un  jour,  la  lande  sera  vaincue  ! 

A,  —  Climat  de  la  Campine 

Température.  —  Le  climat  campinien,  dit  M.  A.  Lancaster, 
directeur  du  service  météorologique,  à  qui  nous  empruntons  ces 
données,  peut  être  considéré  comme  excessif  y  c'est-à-dire  qu'il  est 
rude  en  hiver,  presque  aussi  rude  que  celui  de  l'Ardenne,  et  chaud 
en  été,  beaucoup  plus  chaud  qu'à  latitude  égale  dans  les  régions  voi- 
sines. {Monographie  agricole  de  la  Campine,) 

Les  plus  grands  maxima  thermiques  relevés  par  nos  postes  clima- 
tologiques  appartiennent  à  la  région  campinienne,  et  les  minima  de 
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l'hiver  y  sont  souvent  aussi  bas,  et  parfois  même  plus  bas  que  sur 
les  sommets  de  TArdenne. 

On  a  relevé  jusque  +  37**  à  Turnhout,  -}-  37<>  à  Bourg-Léopold, 
+  36°2  à  Hasselt. 

Par  contre,  on  a  constaté  jusque  —  2P2  à  Herenthals,  —  20^  à 
Turnhout,  —  24°2  à  Bourg-Léopold  et  —  25^6  à  Hasselt. 

En  janvier  1886,  les  plus  grands  froids  constatés  en  Belgique  se 
sont  produits  en  Campine  et  dans  le  nord  des  Flandres  ;  il  y  a  eu 
notamment  —  17°  à  Turnhout,  —  16**  à  Hasselt,  alors  que  le  ther- 
momètre ne  descendait  qu'à  —  15**6  à  Bastogne,  —  10°8  à  Arlon. 

Pendant  le  grand  hiver  1890-1891,  Turnhout  et  Bourg-Léopold 
ont  eu  respectivement  leur  température  moyenne  aussi  basse  qu' Arlon 
et  Saint-Hubert. 

En  moyenne,  l'écart  thermique  entre  le  mois  de  janvier,  le  plus 
froid,  et  le  mois  de  juillet,  le  plus  chaud,  est  en  Campine  de  18**  à 
18^5  ;  à  Bruxelles,  il  n'est  que  de  16**. 

L'amplitude  thermométrique  en  mai  y  atteint  12**  en  moyenne;  à 
Bruxelles,  9?*6  seulement. 

La  température  augmente  légèrement  lorsqu'on  se  dirige  vers  les 
confins  de  la  Campine,  vers  Malines  et  Hasselt. 

Les  nuits  sont  un  peu  plus  froides,  et  partant,  les  jours  de  gelée 
un  peu  plus  nombreux  dans  la  Campine  limbourgeoisc  que  dans  la 
Campine  anversoise. 

On  relève  en  moyenne  jusque  76  jours  de  gelée  à  Turnhout  et  89 
à  Hechtel  (environs  du  camp  de  Beverloo). 

Non  seulement  le  climat  de  la  Ompine  est  âpre  en  hiver,  mais, 
écrit  M.  Lancaster,  les  gelées  blanches  s'y  produisent  jusqu'au 
seuil  de  l'été  et  dès  le  début  de  l'automne.  On  peut  y  observer  des 
abaissements  de  tcmi)érature  tels  que  certains  produits  de  la  terre 
en  sont  fortement  endommagés  et  même  complètement  anéantis. 

Certaines  années  exceptionnelles  ont  donné  8  jours  de  gelée 
blanche  en  mai,  4  en  juin,  2  en  août,  5  en  septembre.  Ces  gelées, 
tardives  ou  précoces,  sont  parfois  assez  intenses  pour  former  sur  les 
mares  des  couches  de  glace  de  un  millimètre  d'épaisseur. 

C'est  à  la  nature  du  sol,  suivant  M.  Lancaster,  qu'il  faudrait 
attribuer  cet  état  climatologique  particulier.  Les  sols  sablonneux 
ont,  au  point  de  vue  de  la  chaleur  solaire,  un  grand  pouvoir  d'absorp- 
tion ;  d'autre  part,  par  rayonnement  nocturne,  ils  perdent  facile- 
ment le  calorique  emmagasiné  durant  le  jour^ 
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Par  les  nuits  claires  des  premiers  et  des  derniers  mois  de  la 
saison  froide,  ce  pouvoir  rayonnant  considérable  du  sol  sablonneux 
de  la  Campine  peut  provoquer  des  gelées  peu  intenses  qui  ne  se 
déclarent  pas  dans  d'autres  parties  du  pays. 

Est-ce  bien  seulement  à  la  nature  sablonneuse  du  sol  qu'il 
convient  d'attribuer  les  rigueurs  du  climat  campinien?  La  situation 
géographique  de  la  région,  sa  configuration,  en  même  temps  que 
celle  des  contrées  environnantes,  les  vastes  étendues  incultes  qui  y 
existent,  ne  Texposent-elles  pas  particulièrement  à  l'action  des 
grands  courants  d'air  froid  pendant  la  mauvaise  saison,  et  n'est-ce 
pas  surtout  pour  abriter  son  champ  contre  les  vents  que  le  Campi- 
nois  l'entoure  d'une  large  haie  ?  Dans  bien  des  endroits,  l'imperméa- 
bilité et,  partant,  l'humidité  permanente  du  sol,  les  grandes  nappes 
d'eau  stagnante  qui  le  recouvrent  dès  les  premiers  et  jusqu'aux 
derniers  mois  de  la  saison  froide,  ne  sont-elles  pas  aussi  des  cir- 
constances à  prendre  en  considération  pour  expliquer  la  situation 
climatologique  que  nous  venons  d'exposer?  Et  ne  peut-on  espérer, 
ici  comme  ailleurs,  que  l'assainissement  de  la  région  aurait  pour 
conséquence  un  relèvement  de  la  température  pendant  la  saison 
froide? 

Que  penser  du  boisement  à  ce  point  de  vue  spécial? 

M.  Lancaster  énonce  que  la  végétation  forestière  semble  exercer 
une  action  réfrigérante  assez  accentuée  en  Campine,  et  il  cite  à 
l'appui  ce  fait  que  «*  dans  la  partie  boisée  de  Beverloo,  la  tempéra- 
ture moyenne  descend  à  O^'l  (au  lieu  de  9^3),  l'écart  se  portant 
surtout  sur  le  minimum  moyen,  qui  s'abaisse  à  4**,  alors  qu'il  est  de 
4«G  à  Hechtel  et  de  5"1  à  Tumhout  «. 

Ces  observations  concordent  avec  celles  qui  ont  été  faites  en 
France  et  en  Allemagne.  Toutefois,  ainsi  présentées,  elles  donnent 
une  idée  fort  inexacte  de  l'influence  des  forêts  sur  la  température. 
En  réalité,  il  fait  moins  chaud  en  été  sous  bois  que  hors  bois  et  il  y 
fait  moins  froid  en  hiver.  La  diflerence  étant  plus  forte  en  été 
qu'en  hiver,  il  en  résulte  une  temi)érature  moyenne  moins  élevée  et 
surtout  un  minimum  moyen  plus  bas.  Mais,  le  point  principal  à 
retenir,  c'est  qu'au  bout  du  compte  la  forêt  a  pour  efiet  de  diminuer 
les  écarts  de  la  température. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  considérations  qui  précèdent 
expliquent  que  les  chênes  rouges  d'Amérique,  qui  viennent  souvent 
si  bien  dans  les  sables  un  peu  frais  de  la  Campine,  sont  en  maints 
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endroits  presque  tous  gelivés  et  qu'il  en  est  assez  fréquemment  de 
même  de  nos  chênes  indigènes.  Lo  pin  maritime,  ce  véritable  pin 
des  sables  pauvres,  qui,  grâce  à.  son  grand  pouvoir  d'absorption, 
parvient  encore  à  y  pousser  avec  vigueur  et  finirait  par  les  amé- 
liorer au  moyen  de  ses  détritus  abondants,  ne  parvient  pas 
toujours,  lui,  à  résister  au  rude  climat  de  la  région  et  certains 
hivers  rigoureux  en  ont  détruit  prématurément  des  peuplements 
entiers. 

Citons  encore  le  châtaignier,  dont  la  culture  en  taillis  est  souvent 
rémunératrice  en  Campine,  mais  qui  y  devient  malheureusement, 
dans  bien  des  situations,  la  victime  des  gelées  tardives. 

PRÉciprrATioNs  ATMOSPHÉRIQUES.  —  Si  le  climat  de  la  Campine 
est  plutôt  anormal  au  point  de  vue  de  la  température,  il  est  égale- 
ment assez  remarquable  en  ce  qui  concerne  les  précipitations 
atmosphériques. 

Il  tombe  en  moyenne  dans  cette  région  680  millimètres  d'eau 
annuellement;  au  centre  de  la  Campine  anversoise,  on  observe 
jusque  720  millimètres;  ailleurs,  on  descend  jusque  G 10  milli- 
mètres. 

Comme  dans  toute  l'étendue  de  la  Belgique,  le  minimum  de 
pluie  se  produit  au  printemps,  le  maximum  en  été.  De  novembre  à 
avril,  il  tombe  en  moyenne  285  millimètres  ;  de  mai  à  octobre, 
395  millimètres,  soit  respectivement  42  et  58  p.  c.  du  total.  Le 
mois  d'avril  a  le  minimum  de  pluie,  le  mois  de  juillet  le  maximum  ; 
un  maximum  secondaire  assez  marqué  s'obsei've  en  octobre. 

Les  moyennes  indiquées  sont  parfois  considérablement  dépassées 
ou  beaucoup  diminuées.  Les  grandes  pluies  et  les  grandes  séche- 
resses semblent  plus  accentuées  dans  la  province  d'Anvers  que  dans 
la  province  de  Limbourg. 

Il  y  a  en  moyenne  200  jours  de  pluie  en  Campine  ;  ce  nombre  est 
plus  élevé  que  celui  constaté  dans  le  Brabant  pour  une  même 
hauteur  d'eau  tombée. 

On  y  a  observé  en  moyenne  environ  25  jours  de  neige  (plus 
dans  le  Limbourg  que  dans  la  province  d'Anvers),  avec  un  mini- 
mum de  6  et  un  maximum  de  56  jours,  et  l'on  y  a  constaté  jusque 
41  centimètres  d'épaisseur  de  neige  (à  Hechtel,  le  13  janvier  1886). 

Enfin,  ajoutons,  toujours  d'après  M.  Lancaster,  que  la  Campine 
est  l'une  des  régions  du  pays  où  les  phénomènes  orageux  sont  le 
plus  fréquents. 
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B,  —  Soi  de  la  Campine 

Ce  sol,  on  le  sait,  est  sablonneux  à  peu  d'exceptions  près;  mais 
il  n'est  pas  d'une  composition  uniforme  et,  quoique  généralement 
fort  pauvre,  il  possède  des  aptitudes  productives  assez  variables. 

Origine  géologique.  —  Les  derniers  travaux  de  nos  géologues 
(carte  géologique  au  1/40,000'*)  montrent  que,  presque  partout 
en  Campine,  les  dépôts  quaternaires  ont  recouvert  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  les  étages  du  terrain  tertiaire  supérieur. 

Comme  déi)ôts  tertiaires,  on  y  trouve  :  le  rupelien,  dont  les 
masses  argileuses  n'y  viennent  au  jour  que  le  long  de  l'Escaut,  du 
Rupel  et  de  la  Nèthe  inférieure  (argile  de  Boom  —  briqueteries); 
le  bolderieUy  dont  il  existe  des  affleurements  sans  grande  imj)or- 
tance  à  Bolderberg  (au  nord-ouest  d(î  Hasselt)  et  à  Linth  et  Ede- 
ghem  (vers  Anvers^;  le  dicstioi,  qui  affleure  en  beaucoup  d'(»ndroits 
dans  le  sud-ouest  du  Limbourg,  le  nord-est  du  Brabîmt,  le  sud-est 
et  le  centre  de  la  province  d'Anvers,  ou  bien  qui  s'y  rencontre  à 
faible  profondeur  ;  enfin,  le  poedey^lien,  dont  un  petit  affleure- 
ment se  montre  à  l'est  de  Heren thaïs  et  Poederlé  (1). 

Dans  les  terrains  quaternaires  de  la  Campine,  abstraction  faite 
des  dépôts  modernes,  on  distingue  quatre  étages  (le  moséen,  le 
campinien,  le  hesbayen  et  le  flandrien),  sur  la  répartition  desquels, 
notamment,  les  géologues  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  s'entendre, 
tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  deux  plus  anciens,  le  moséen 
et  le  campinien, 

La  plupart  prétendent  que  le  moséen  n'affleure  pas,  qu'on 
le  trouve  seulement  dans  le  fond  des  vallées,  sous  l'alluvion 
moderne,  et  que  c'est  le  campinien  qui  constitue  le  sol  de  presque 
toute  la  Campine  limbourgeoise,  ainsi  que  du  nord-est  de  la 
province  d'Anvers. 

D'autres  admettent,  avec  M.  Rutot  (2),  conservateur  au  Musée 
royal  d'Histoire  naturelle,  que,  le  moséen  et  le  campinien  étant  tous 
deux  constitués  par  des  dépôts  du  fleuve  —  qui  avait  à  cette 
époque  géologique  un  immense  estuaire  —  le  terrain  le  plus 


(1)  On  prétend  que  le  poederUen  est  beauronp  plus  étendu  que  ne  l'indique  la 
carte  géologique,  qui  serait  erronée  sur  ce  point.  Ce  dépôt  tertiaire  recouvrirait 
de  grandes  surfaces  du  nord  des  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg, 

(2)  La  comparaison  du  qtwJtemaire  de  la  Belgique  au  glaciaire  de  l'Europe 
centrale. 
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récent  n'a  été  déposé  qu'alors  que  le  fleuve  avait  rétréci,  mais 
approfondi  son  lit,  et  qu'on  ne  peut  dès  lors  le  rencontrer  qu'au 
fond  des  vallées,  sous  l'alluvion  moderne;  le  moséen,  au  contraire, 
déposé  le  premier,  occuperait  les  altitudes  plus  élevées. 

La  discussion  peut  présenter  beaucoup  d'intérêt  pour  les  géo- 
logues et  la  solution  définitive  de  la  difficulté  peut  être  désirable  à 
plus  d'un  titre. 

A  notre  point  de  vue,  il  n'y  a  guère  là,  semble-t-il,  qu'une 
question  de  dénomination.  Qu'on  l'appelle  campinien  ou  moséen, 
le  terrain  qui  recouvre  à  peu  près  tout  l'est  et  le  nord  de  la  région 
envisagée  est  un  terrain  quaternaire  d'origine  fluviale,  dont  le 
dépôt  est  antérieur  à  celui  du  diluvien  liesbayen  ;  ce  dépôt,  par 
suite  de  son  origine  même,  est  comi)Osé  de  sables  caillouteux, 
renfermant  parfois  des  couches  d'argile  et  comprenant  aussi  des 
nappes  épaisses  de  cailloutis  fluviatiles  (ballastières  de  Genck)  ou 
des  cailloutis  épars  à  la  surface  du  sol  et  résultant  de  l'érosion  de 
ces  terrains  sablonneux. 

L'étage  hesbayen  n'est  représenté  qu'à  la  lisière  méridionale  de 
la  région  campinienne.  Le  limon  de  cet  étage  se  rencontre  à  l'est 
de  Hasselt  et  près  de  Rjmenam  (province  d* Anvers),  en  affleure- 
ments isolés  du  grand  manteau  limoneux  qui  règne  plus  au  sud. 

Quant  à  l'étage  f.andrien^  il  forme  le  sol  de  la  plus  grande 
partie  du  bassin  des  deux  Nètlies  et,  contournant  vers  l'ouest  le 
moséen  ou  campinien  (?),  il  occupe  aussi  l'extrême  nord-ouest  de  la 
province  d'Anvers.  M.  Stainier,  le  savant  professeur  de  géologie 
de  l'Institut  agricole  de  Gembloux  (1),  est  porté  à  croire  qu'on  le 
trouve  également  dans  l'extrême  nord-est  du  Limbourg. 

Produit  par  la  dernière  irruption  marine  dans  notre  pays,  le 
flandrien  se  rencontre  en  somme  aux  altitudes  les  plus  basses, 
celles  que  la  mer  flandrienne  a  pu  atteindre  ;  il  recouvre  là  d'une 
épaisseur  plus  ou  moins  forte,  souvent  moins  de  3  mètres,  les 
sables  quaternaires  d'origine  fluviale  (moséen  ou  campinien?).  Use 
compose  àe  sable  fin  avec  cailloiiœ  dissthninés  ;  dans  la  partie 
centrale  de  la  province  d'Anvers,  il  présente  des  strates  limo- 
neuses qui  lui  donnent  plus  de  fertilité  et  qui  proviennent  sans 


(1)  Aujourd'hui  professeur  à  TUnivei-eité  de  Gand. 
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doute  du  démantèlement  du  limon  hesbayen  par  la  mer  flandrienne, 
dans  sa  progression  vers  le  sud  (1). 

En  ce  qui  concerne  les  forinations  7)}0(Jcrnes  (2),  elles  com- 
prennent les  alluvions  des  cours  d*eau  et  les  sables  remaniés  par  le 
vent. 

Tantôt  les  olf tirions  sont  larg(^ment  étalées,  tantôt  elles  sont 
confinées  au  voisinage  des  cours  d,*eau,  suivant  la  forme  de  la 
vallée.  Leur  épaisseur  dépasse  rarement  un  mètre;  le  plus  souvent, 
elle  est  inférieure  à  ce  chiflre.  Les  alluvions  sont  en  général  for- 
mées d'argiles  sabhnises  ou  de  sables  fins;  très  fréquemment,  elles 
sont  tourbeuses  et  de  la  vraie  tourbe  s'y  intercale  sur  de  grandes 
surfaces. 

Les  sables  non  fixés  ont  pu  se  déplacer  sous  Faction  des  vents  et 
recouvrir  d'autres  terrains,  constituant  ainsi  des  formations  nou- 
velles, voire  de  vraies  dunes  continentales,  que  Ton  remarque 
surtout  dans  certaines  parties  de  la  région. 

En  somme  donc,  abstraction  faite  de  ces  formations  modernes  et 
de  quelques  affleurements  fort  peu  étendus  d'autres  étages,  le  sol 
de  la  Campine  est  constitué  supcTÛciellement  par  des  terrains 
appartenant  à  trois  dépôts  géologiques  :  le  diestien,  qui  se  pré- 
sente en  îlots,  parfois  assez  importants,  dans  le  nord-ouest  du 
Brabant,le  sud-ouest  du  Limbourg,  le  sud  et  le  centre  de  la  province 
d'Anvers;  le  campinien  ou  le  nioséoi  (?),  qui  occupe  toute  la 
Campine  limbourgeoise  —  sauf  peut-être  l'extrême  nord-est  — 
ainsi  que  le  nord-est  de  la  province  d'iVnvers  ;  le  fandinen,  qui 
forme  la  partie  centrale  de  la  province  d'Anvers,  ainsi  que  l'ouest 
et  le  nord-ouest  de  cette  province  —  et  peut-être  l'extrême  nord-est 
du  Limbourg. 

Sans  aucun  doute,  la  composition  litliologique  de  ces  terrains  est 
fort  analogue  et  il  en  résulte  que  les  sols  de  la  Campine  présentent 
une  grande  apparence  d'uniformité.  Mais,  des  différences  assez 
notables  s'y  accusent  cependant  au  point  de  vue  cultural.  S'il  est 
certain  que  ces  différences  tiennent  souvent  à  d'autres  causes  que 
l'origine  géologique,  on  ne  peut  nier  que  celle-ci  exerce  parfois  une 
influence  très  sérieuse. 

C'est  ainsi  que  les  sables  diestiens,  glauconifères  et  ferrugineux, 


(1)  Stainier,  Monographie  agt-icole  de  la  Campine^  publiée  par  le  dêparl^ment 
de  ra«^cultiire. 

(2)  Ibid. 
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jouent  nécessairement  un  rôle  important  dans  la  constitution  et  la 
richesse  des  sols  qu'ils  comi)Osent  ou  sous  lesquels  ils  se  trouvent  à 
faible  profondeur.  Il  en  sera  reparlé  plus  loin. 

C'est  ainsi  encore  que  le  déi)ôt  d'origine  fluviale  (moséen  ou 
campinien?)  qui  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Campine, 
est  composé  d'éléments  plus  ou  moins  grossiers  —  les  plus  fins 
ayant  été  emportés  vers  la  mer  par  le  courant  (1)  —  et  est  ainsi 
forcément  moins  fertile  en  général  que  le  flandrien,  formation 
marine  provenant  du  dépôt,  dans  une  eau  assez  paisible,  des 
éléments  ténus  y  amenés  par  les  fleuves  ou  arrachés  aux  cotes  par 
le  flux  et  le  reflux,  ou  bien  au  fond  même  par  les  temi)êtes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  à  cet 
égard,  et  nous  estimons  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, il  faut  se  garder  d'attacher  à  cette  question  de  l'origine 
géologique  des  terrains  l'importance  qu'on  est  généralement  trop 
enclin  à  lui  accorder. 

Propriétés  physiques  des  sables  de  la  Campine.  —  Nous 
puisons  les  données  du  tableau  ci-après  dans  la  Monographie 
agyncole  de  cette  région,  en  rectifiant  les  chiffres  toutefois  d'après 
ceux  de  A.  Petermann,  dans  ses  Reche7*chcs  de  Chimie  et  de 
Physiologie  appliquées  à  r Agriculture ,  t.  III. 

Ce  tableau  montre  que  la  teneur  en  argile  des  sables  de  la 
Campine  oscille  entre  0.3  et  4.9  p.  c.  Cette  teneur  étant  géné- 
ralement faible,  les  sables  en  question  ne  i)euvent  présenter  que  peu 
d'adhérence. 

Ils  sont  perméables  à  l'air  et  à  l'eau.  Leur  pouvoir  absorbant 
pour  l'eau,  c'est-à-dire  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  leur  satu- 
ration, est  en  rapport  avec  la  quantité  relative  des  matières 
organiques  et  d'argile  et  avec  la  finesse  des  grains  de  sable; 
cette  dernière  change  d'un  sol  à  l'autre  dans  des  proiX)rtions  assez 
notables. 

Ces  sables  se  dessèchent  rapidement  par  évai)oration  et  par 
pénétration  de  l'eau  dans  le  sous-sol.  Quand  l'eau  ne  fait  pas  défaut, 
le  sol  peut  être  amené  à  un  haut  degré  de  fertilité;  la  nature  du 
sous-sol  doit  donc  exercer,  quant  à  ce  point,  une  haute  influence. 

Le  ix)uvoir  absorbant  des  sables  de  la  Campine  poui*  la  chaleur 
est  considérable,  lorsqu'ils  sont  colorés  en  noir  par  des  matières 


(1)  Sauf  cependant  les  dépôts  de  crues,  argileux  ou  glaiseux. 
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liuuieuses;  toutefois,  la  chaleur  emmagasinée  se  dégage  aisé- 
ment. Il  est  facile  do  comprendre  que,  dans  ces  conditions,  la 
décomposition  des  matières  organiques  y  soit  des  plus  active. 

Abstraction  faite  des  considérations  que  nous  développerons 
ci-après,  on  apprécie  souvent  la  valeur  relative  d'un  sable  de 
Campine  d'après  son  asi)ect  physique,  notamment  d'après  sa 
coloration  et  la  finesse  du  grain.  Ce  sont  là  des  indices  dont  on 
peut  déduire  des  possibilités,  voire  des  probabilités  ;  il  est  à  peu 
près  certain,  en  effet,  (ju'un  sable  blanc  ne  renferme  guère  de 
matières  nutritives,  que  c'est  du  (juartz,  de  la  silice  à  peu  près 
pure,  et  qu'il  est  d'autant  plus  infertile  que  le  grain  en  est  plus 
grossier;  il  est  probable,  par  contre,  bien  qu'il  doive  sa  coloration 
tout  simplement  au  fer  qu'il  renferme,  que  le  sable  jaune  est  de 
meilleure  qualité,  parce  que  plus  riche  en  substances  nutritives  et 
d'un  grain  plus  ténu.  Mais,  ces  indices  sont  insuffisants  pour  con- 
clure avec  certitude,  car,  quoique  jaune,  le  sable  peut  être  en 
réalité  fort  pauvre. 
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Analjrse  physico-chimique  de  la  ti^ 


1,000    PARTIKS    DE   TERHB   SRCHKK 

A  i/air  rbnfbrmknt  : 


O       M 
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il 


s    g 


Résidu  sttr  le  tamis  de  i  millini,  : 

Débris  organiques 

Cailloux  et  débris  iniaêraux    .     . 

Tei're  fine  passant  au  tamis  de  1  mil,  : 

Matières  organiques  (♦).... 
Sable  grossier  (1) 
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(1)  Ne  passant  pas  au  tamis  de  5/10  de  millimètre. 

(2)  Ne  passant  pas  au  tamis  de  2/10  de  millimètre. 

(3)  Passant  au  tamis  de  2/10  de  millimètre. 

(4)  L'analyse  physico-chimique  de  la  terre  fine  a  été  exécutée  d'après  la 
méthode  de  Schloesing.  L'analyse  chimique  renseigne  exactement  sur  le  taux 
en  carbonates. 
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Conseil   supérieur  des  forêts 

SESSION  DE  1905 

Séance  du  7  juin  1905 

(FIN) 

II.  —  Application  en   matière  forestière  de  la  loi  sur  les 
accidents  de  travail 

M.  le  Président.  —  Le  second  objet  à  l'ordre  du  jour  est  la  question 
de  Tapplication  aux  propriétés  forestières  de  la  loi  du  24  décembre  1903 
sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  de  travail. 

M.  le  comte  Werner  de  Mérode.  —  Ne  semble-t-il  pas  au  Conseil 
supérieur  des  forêts  que,  pour  le  moment,  une  discussion  approfondie 
serait  absolument  prématurée?  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  désigner  une 
commission  pour  l'examen  de  cette  question,  qui  est  d'une  importance 
telle  qu'il  serait  absolument  impossible  d'en  terminer  la  discussion  en 
une  séance? 

On  peut  naturellement  déblf»yer  déjà  quelque  peu  le  terrain  en  signa- 
lant les  divers  points  qui  seraient  à  examiner,  mais  il  importe  qu'une 
commission,  ayant  une  compétence  juridique,  soit  saisie  surtout  de  la 
question  de  savoir  dans  quelles  conditions  les  accidents  doivent  être 
réparés  par  un  propriétaire  qui  ne  fait  qu'exploiter  son  bois.  Et  tout 
d'abord,  ne  faudrait-il  pas  déterminer  la  valeur  de  ces  termes  :  «  exploi- 
tation d'un  bois  »  ? 

Il  y  a  l'abatage  des  arbres  qui  présente  évidemment  quelque  danger  ; 
mais,  par  contre,  il  y  aies  travaux  de  plantation  et  d'entretien  qui  sont 
de  nature  telle  qu'il  est  difficile  de  concevoir  une  caisse  d'assurances  ou 
une  mutualité  pour  la  réparation  d'accidents  qui  ne  peuvent  être 
d'aucune  gravité. 

Comment,  d'ailleurs,  établir  l'assurance  alors  qu'on  ne  sait  jamais 
combien  d'ouvriers  on  pourra  avoir  à  son  service?  Les  ouvriers  fores- 
tiers ne  se  recrutent  pas  à  l'année.  Pour  faire  ces  travaux  on  profite  de 
l'hiver,  saison  pendant'  laquelle  les  ouvriers  agricoles  n'ont  pas  de 
besogne.  Tantôt  on  a  cinquante  ouvriers,  tantôt  on  n'en  a  qu'une 
dizaine  ou  une  vingtaine,  et  celle-ci  dure  de  deux  à  quatre  semaines 
suivant  l'importance  de  la  coupe  à  repeupler  et  du  nombre  d'ouvriers 
qu'on  a  pu  engager. 

Les  ouvriers  forestiers  sont  donc  temporaires  et  leur  nombre  est 
essentiellement  variable.  On  n'en  trouve  pas  toujours  autant  qu'on  le 
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désirerait  ;  aujourd'hui  on  en  utilise  cent,  alors  que  demain  peut-être  on 
n'en  trouverait  plus  que  trente  à  peine.  Quelles  seront  donc  les  déclara- 
tions à  faire  en  vue  de  la  fixation  de  la  prime  d'assurance? 

Toutes  ces  questions  devraient  être  examinées  à  fond  avant  que  le 
Conseil  supérieur  puisse  délibérer. 

M.  le  Président.  —7  M.  l'avocat  du  Bus  a  donné  dernièrement,  à  la 
Société  forestière,  une  conférence  extrêmement  intéressante  sur  la 
question  des  accidents  du  travail  au  point  de  vue  forestier.  J*ai  prié 
M.  du  Bus  d'assister  k  là  séance  d'aujourd'hui  pour  compléter  au  besoin 
les  renseignements  et  les  indications  qu'il  a  déjà  donnés  sur  la  matière. 

Le  Conseil  supérieur  des  forêts  admettra  sans  doute  avec  plaisir  que 
M.  du  Bus  prenne  part  à  notre  discussion?  [Adhésimi  unanime.) 

Je  suis  également  persuadé  que  la  proposition  que  M.  le  comte  Wemer 
de  Mérode  vient  de  faire  au  début  de  cette  discussion,  est  celle  à  laquelle 
nous  devrons  forcément  nous  rallier.  En  présence  des  difficultés  que  la 
question  soulève,  nous  ne  pouvons  espérer  l'élucider  en  une  seule 
séance.  Cependant,  il  est  bon  d'entendre  les  observations,  très  intéres- 
santes sans  doute,  qui  pourraient  être  faites  par  les  membres  du  Conseil 
supérieur  des  forêts. 

M.  H.  Delvaox.  —  M.  le  Président  vient  de  dire  l'une  des  choses  par 
lesquelles  je  désire  commencer.  Je  désire  rendre  hommage  au  travail 
si  complet  et  si  consciencieux  de  M.  du  Bus.  J  ai,  du  reste,  une  bonne 
raison  pour  admirer  les  travaux  de  M.  du  Bus,  car  il  est  mon  héritier 
présomptif  au  Faiblement.  (Rires.) 

M.  du  Bus  a  fort  bien  qualiâé  la  situation  créée  pour  les  fbrestiers 
par  la  nouvelle  loi  sur  les  accidents  du  travail. 

Le  Conseil  supérieur  sait  à  la  suite  de  quelle  lente  et  pénible  élabora- 
tion le  projet  de  loi  est  venu  devant  le  Parlement.  La  Commission 
spéciale  était  présidée  par  l'estimé  vice-président  de  la  Chambre, 
M.  Heyhen,  notre  distingué  collègue.  M.  Van  Cleemputte  avait  fait  le 
rapport  et  on  peut  dire  que  le  projet,  tel  qu'il  fut  soumis  au  Parlement, 
était  acceptable.  Il  s'appliquait  surtout  à  la  grande  industrie  et  formait 
un  tout  homogène. 

Mais,  au  cours  de  la  discussion,  des  amendements  ont  été  présentés. 
L'un  d'eux  avait  pour  but  d'étendre  l'application  de  la  loi  aux  petits  cul- 
tivateurs. On  a  fait  alors  pour  l'agriculture  une  cote  mal  taillée  ;  les 
défenseurs  des  paysans  —  et  nous  en  étions  —  se  sont  un  peu  regimbes 
et  on  a  fini  par  décider  que  l'agriculteur  employant  habituellement  trois 
ouvriers  au  moins  tomberait  sous  l'application  delà  loi. 

Pour  les  exploitation?  forestières,  on  a  fait  pis  encore  en  les  inscrivant, 
sans  réserve  aucune,  dans  l'article  2  de  la  loi. 

Pans  une  lettre  adressée  à  M.  du  Bus,  M.  le  Ministre  de  l'industrie  et 
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du  travail  fait,  il  est  vrai,  quelques  réserves;  mais  toutes  les  réserves 
que  ferait  M.  le  Ministre,  toutes  les  protestations  que  le  Conseil  supérieur 
des  forêts  pourrait  élever  ne  valent  rien  en  présence  du  texte  môme  de 
la  loi.  Si,  demain,  un  propriétaire  est  amené  devant  le  tribunal,  en 
vertu  de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail,  il  se  verra  appliquer  la  loi, 
car  :  Dura  leœ^  sed  lex. 

Que  faut-il  entendre  par  exploitation  forestière?  Cette  exploitation 
8*étend-elle  même  aux  opérations  sans  danger?  Cela  me  parait  évident. 
Il  y  a  exploitation  forestière  ou  il  n'y  en  a  pas,  et  dès  qu'il  y  a  oiploita- 
tion  forestière,  tous  les  détails  de  l'entreprise  tombent  évidemment  sous 
le  coup  de  la  loi,  car  il  ne  nous  est  pas  permis  de  soustraire  à  son  appli- 
cation une  partie  de  l'industrie  que  le  texte  n'exclut  pas. 

M.  le  comte  "Werner  de  Mérode.  — -  Que  faut-il  entendre  par 
M  exploitation  forestière  i»?  Tout  est  là.  Pour  moi,  ces  mots  ne  peuvent 
comprendre  tous  les  travaux... 

M.  H.  Delvaux.  —  Sans  doute  ;  mais  on  interprète  la  loi  dans  le  sens 
qui  est  le  plus  agi*éable. 

M.  le  comte  "Werner  de  Mérode.  —  Pour  exploiter,  il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  chose  l 

M.  H.  Delvaux.  •—  Quand  on  dit  exploitation,  on  parle  de  tout 
l'ensemble  des  travaux  qui  se  rattachent  à  cette  exploitation.  Une 
exploitation  forestière,  de  même  qu'une  exploitation  agricole,  comprend 
des  éléments  très  divers;  la  lettre  de  M.  le  ministre  Francotte  le  dit 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  clarté. 

Que  reste-t-il  donc  à  faire  au  Conseil  supérieur  des  forêts? 

Tout  en  me  ralliant  à  la  proposition  formulée  tout  à  l'heure  par  M.  le 
comte  de  Mérode,  je  demande  que  le  Conseil  supérieur  des  forêts  formule 
tout  d'abord  une  protestation  et  demande  la  revision  de  la  loi  au  point 
de  vue  forestier. 

Los  propriétaires  de  forêts  se  trouvent  évidemment  dans  une  situation 
critique,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  leurs  obligations.  Peut-être  une 
demande  d'explication  de  la  part  du  Conseil  supérieur  des  forêts  serait- 
elle  de  nature  à  provoquer,  dans  l'avenir,  une  plus  grande  circonspec- 
tion dans  la  fabrication  des  lois  et,  peut-être  aussi,  nous  vaudrait-elle 
une  législation  plus  appropriée  aux  exploitations  forestières. 

M.  le  Président.  —  Ne  pourriez-vous  indiquer  ce  que  vous  désire- 
riez dans  ce  sens? 

M.  H.  Delvaux.  —  Je  pourrais  le  faire,  mais  ce  serait  prématuré, 
car  je  ne  veux  pas  présiumer  des  intentions  de  la  Commission. 

M.  de  Caritat  de  Peruzzis.  —  En  tout  ca.«,  la  loi  ne  pourrait  être 
changée  que  dans  trois  ans. 

M.  le  Président.  -—  La  loi  doit  être  examinée  dans  trois  ans,  mais 
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il  est  évident  qu'elle  peut  être  modifiée  avant  ce  terme,  car  on  ne  peut 
jamais  lier  les  mains  à  la  législature. 

M.  Fontaine.  —  En  proposant  de  renvoyer  Texamen  de  la  quesli(»n 
à  une  commission  spéciale,  ne  perd-on  pas  de  vue  que  la  loi  devient  exé- 
cutoire à  partir  du  1*"^  juillet? 

M.  le  Président.  —  Malheureusement  non  ! 

M.  H.  Celvauz.  —  G'est-à-dlre  que,  si  un  accident  arrivait  dans  une 
exploitation  qui  ne  compte  que  trois  ou  quatre  ouvriers,  par  exemple, 
le  malheureux  propriétaire  serait  obligé  de  consigner  immédiatement  le 
capital  nécessaire  pour  assurer  la  rente  et,  de  cette  façon,  il  pourrait  se 
trouver  ruiné. 

M.  de  Caritat  de  Peruzzis.  —  Les  propriétaires  peuvent  se 
garantir  contre  les  gros  accidents  et  supporter  par  eux-mêmes  la  répara- 
tion des  accidents  de  peu  d'importance.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de  changé 
à  la  situation  qu'ils  ont  toujours  subie.  Les  gros  accidents  étant  excessi- 
ment  rares,  la  charge  qui  en  résulterait  pour  les  propriétaires  ne  pour- 
rait être  que  fort  minime. 

M.  le  Président.  —  La  loi  ne  permet  pas  cette  distinction. 

M.  de  Caritat  de  Peruzzis.  —  Pardon,  la  loi  le  permet  pour 
les  mutualités,  mais  non  pour  les  sociétés  anonymes.  On  peut  s'assurer 
contre  les  gros  accidents  qui  entraînent  l'obligation  de  constituer  un 
capital  pour  le  service  de  la  rente  à  payer,  mais  on  peut  garder  pour 
soi  la  réparation  des  petite  accidents.  Il  serait  bien  rare  que  la  répara- 
tion d'un  petit  accident,  fût-il  même  de  nature  à  entraîner  une  incapa- 
cité de  travail  de  six  mois,  vînt  gêner  un  propriétaire  forestier. 

Or,  tout  accident  entraînant  une  incapacité  de  travail  de  plus  de  six 
mois,  au  sens  de  la  loi,  rentre  dans  le  cadre  des  gros  accidents. 

M.  Heynen.  —  Gomment  établirez- vous  cette  assurance? 

M.  de  Caritat  de  Peruzzis.  —  Ce  n'est  pas  à  nous  à  chercher 
comment  il  faut  l'établir.  D'ailleurs,  toutes  les  compagnies  d'assurances 
vous  donneront  des  formules  à  remplir  à  cet  effet.  On  vous  demandera 
le  nombre  d'ouvriers  que  vous  employez  et,  d'après  ce  nombre,  on 
établira  la  prime  que  vous  aurez  à  payer.  Pour  la  fixation  de  cette 
prime,  les  compagnies  tiendront  également  compte  du  nombre  d'acci- 
dents que  vous  avez  déjà  eus  chez  vous.  Je  pense  que  parmi  tous  les 
propriétaires  forestiers  ici  présents,  il  y  en  a  peu  qui  aient  connaissance 
d'un  accident  arrivé  chez  eux  dans  l'exploitation  des  forêts. 

Les  accidents  étant  tellement  rares,  la  prime  à  payer  serait  extrême- 
ment minime  et  j'en  conclus  que,  dans  l'avenir,  toutes  les  craintes  qu'on 
a  nourries  à  l'égard  de  la  loi  se  dissiperont.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
8*alarmer  outre  mesure.  D'ailleurs,  la  Commission  étudiera  la  question 
et  elle  pourra  nous  renseigner  avant  le  V  juillet. 
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Des  voix.  —  C'est  impossible  ! 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  -  Si  les  propriétaires  ne  s'assurent 
pas  d'ici  au  l***  juillet,  ils  resteront  sous  le  régime  du  droit  commun, 
diaprés  le  code  civil,  et  auront  à  payer  une  certaine  somme  à  la  caisse 
de  garantie. 

M.  H.  Delvaux.  —  Et  à  consigner  le  capital  qui  doit  assurer  la 
rente. 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  Pas  encore  !  Seulement  après  un 
accident  grave  sur  lequel  le  tribunal  se  sera  prononcé  définitivement. 

M.  H.  Delvaux.  —  Certainement! 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  Le  capital  ne  devra  être  consigné 
que  lorsque  Taccident  se  sera  produit. 

M.  H.  Delvaux.  —  C'est  bien  ainsi  que  je  Tentends. 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  -—  Si  vous  êtes  assuré  pour  les  gros 
accidents,  vous  ne  serez  jamais  obligé  de  consigner  le  capital  puisque  la 
loi  permet  aux  compagnies  d'assurances  de  constituer  un  fonds  de 
garantie. 

M.  H.  Delvaux.  —  Connaissez- vous  les  conditions  des  sociétés 
d^assurances? 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  J>n  parle  pour  les  avoir  étudiées. 

M.  H.  Delvaux.  —  Je  veux  parler  des  conditions  à  l'égard  des 
exploitations  forestières.  Ne  pourriez-vous  nous  donner  quelques  indi- 
cations quant  aux  primes  réclamées  par  ces  compagnies? 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  Elles  sont  très  différentes  et  cer- 
taines sociétés  refusent  même  le  risque. 

M.  le  Président.  —  M.  du  Bus  pourrait  peut-être  nous  renseigner 
à  cet  égard  ? 

M.  du  Bus  de  Waraaffe.  —  Je  crois,  en  effet,  pouvoir  répondre 
à  la  question  posée  par  M.  Delvaux. 

J'ai  fait  une  petite  enquête  auprès  des  compagnies  d'assui*ances;  je 
me  suis  adressé  à  dix  des  plus  importantes  d'entre  elles,  je  leur  ai 
signalé  la  situation  faite  à  l'exploitation  forestière  en  lear  envoyant  la 
brochure  que  j'avais  rédigée  afin  de  leur  permettre  d'examiner  la  ques- 
tion de  près  et  je  leur  ai  demandé  de  me  faire  savoir,  aussi  rapidement 
que  possible,  quelles  conditions  elles  pourraient  faire  aux  exploitations 
forestières. 

Je  n'ai  reçu  qu'une  seule  réponse  adéquate,  et  trois  autres  réponses 
qui,  en  somm^,  n'en  étaient  pas.  Ces  trois  dernières  portaient  qu'il  y 
avait  une  situation  spéciale  à  examiner,  que  la  prime  serait  fixée  d'après 
les  risques  spéciaux  déclarés  par  les  propriétaires,  mais  qu'il  était 
impossible  de  donner  des  renseignements  plus  précis.  Néanmoins,  ces 
trois  compagnies  étaient  intentionnées  de  ranger  les  exploitations  fores- 
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tières  dans  le  cadre  des  exploitations  agricoles;  elles  fixaient  un  mini- 
mum par  hectare  et  ce  minimum  variait  entre  2  francs. et  fr.  2.50. 
Il  en  résulte  que  la  prime  atteindrait  des  proportions  fantastiques. 

J'ai  répondu  à  ces  compagnies  que  les  propriétaires  forestiers  ne 
pourraient  jamais  contracter  une  assurance  à  des  conditions  pareilles. 
Cinq  ou  six  autres  compagnies  m'ont  envoyé  des  inspecteurs  qui  m  ont 
déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  pas  donner  des  renseignements  par  écrit 
à  cause  de  la  concurrence  intense  qui  existe  entre  assureurs,  que  dés 
qu'une  compagnie  aurait  fixé  tel  prix,  une  autre  compagnie  concurrente 
ferait  une  offre  inférieure.  J'ai  demandé  â  ces  inspecteurs  quel  était  leur 
système,  de  quelle  façon  ils  comptaient  établir  les  primes,  etc.,  mais  je 
dois  dire  que  j'ai  rencontré,  chez  la  presque  totalité  de  ces  messieursJ, 
une  ignorance  complète  de  ce  qu'est  une  exploitation  forestière.  Cela  se 
conçoit  d'ailleurs  aisément. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  question  n'a  pas  été  exami- 
née, sauf  par  une  compagnie  :  la  caisse  commune  d'assurances  qui 
porte  le  nom  de  «  Syndicat  Général  ».  Cette  société  a  étudié  le  méca- 
nisme des  compagnies  d'assurances  françaises  qui  fonctionnent  depuis 
1898  sous  une  loi  analogue  à  la  nôtre.  Du  reste*  en  France,  déjà 
antérieurement  à  la  loi,  on  assurait  les  risques  forestiers. 

Le  Syndicat  Général  adopte  une  base  qui  me  parait  extrêmement 
simple  et  logique,  et  serait  de  nature,  me  semble-t-il,  à  simplifier  sin- 
gulièrement la  question  de  l'assurance  contre  les  accidents  en  matière 
forestière.  Elle  permettrait  de  conclure,  avec  M.  de  Caritat,  que  la  charge 
ne  sera  pas  aussi  considérable  qu'on  pouvait  le  craindre. 

Je  trouve,  néanmoins,  la  charge  injuste  dans  une  certaine  mesure, 
parce  qu'elle  suppose  un  risque  qui  n'existe  pas  en  réalité. 

Le  Syndicat  Général  distingue  deux  espèces  de  travaux  :  les  travaux 
préliminaires,  c'est-à-dire  tout  travail  exécuté  depuis  le  début  de  l'ex- 
ploitation, dans  le  sens  étendu  du  mot,  jusqu'à  la  coupe;  puis,  une 
seconde  catégorie  comprenant  les  travaux  de  coupe  et  les  travaux 
accessoires,  tel  le  voiturage. 

Pour  les  premiers,  le  Syndicat  établit,  comme  base  de  la  prime,  le 
salaire  des  ouvriers  déclaré  anticipativement,  d'après  la  moyenne  de 
Tannée  précédente.  A  la  fin  de  l'exercice,  il  serait  exigé,  le  cas  échéant, 
un  complément  de  prime  ou  bien  il  serait  fait  une  ristourne,  si  le 
montant  des  salaires  prévus  n'a  pas  été  atteint. 

Pour  les  travaux  de  coupe,  quels  qu'ils  soient,  le  Syndicat  adopte, 
comme  base  de  la  prime,  le  prix  de  vente.  Le  Syndicat  Général  arrive  à 
cette  conclusion  que  la  prime  serait  proportionnelle  à  l'importance  de 
la  coupe,  ce  qui  est  logique,  car  si  vous  obtenez,  par  exemple,  un  prix 
très  minime  d'un  taillis,  d'autre  part  le  risque  d'accident  y  est  fort  peu 
sérieux. 
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M.  H.  Delvaux.  —  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  relation  entre  le  prix 
de  vente  et  les  risques  d'accident.  Ainsi,  quand  le  taillis  se  vend  cher,  le 
danger  augmente-t-il  ? 

M.  Orban.  —  D'ailleurs,  ce  système  prêterait  à  la  fraude.  Suppo- 
sons que  je  contracte  une  vente  d'un  import  de  4,000  francs  et  que  je 
ne  déclare  que  mille  francs.  Ce  dernier  chiffre  servira  de  hase  pour  la 
fixation  do  la  prime  d'assurance  et  la  Compagnie  sera  frustrée. 

M.  du  Bus  de  TVarnaffe.  —  Il  en  est  toujours  ainsi  en  matière  d'as- 
surances. Les  compagnies  s'en  rapportent  à  la  honne  foi  du  déclarant. 

M.  le  Président.  —  Il  en  est  ainsi  notamment  en  matière  d'incendie. 

M.  du  Bus  de  Warnaffe.  —  En  effet. 

M.  H.  Delvaux.  —  Vous  faites  là  une  confusion  évidente  :  ne 
comparez  pas  l'assurance  contre  les  risques  d'incendie  à  une  assurance 
contre  les  accidents  de  travail. 

M.  du  Bus  de  TVarnaffe.  —  Je  ne  les  compare  pas,  mais  j'en 
parle  au  point  de  vue  des  déclarations  et  je  dis  qu'en  toutes  ces  ma- 
tières, il  faut  supposer  la  honne  foi  de  part  et  d'autre.  D'ailleurs,  toute 
police  d'assurance  contient  une  clause  de  déchéance  pour  le  cas  de 
déclaration  inexacte. 

Parmi  tous  les  systèmes  d'assurances  et  surtout  d'assiette  de  la 
prime,  c'est  encore  le  système  proposé  par  le  Syndicat  Général  qui,  à 
première  vue,  me  paraît  le  plus  simple. 

De  cette  division  des  travaux  en  deux  catégories,  il  résultera  que  la 
plupart  des  propriétaires  forestiers  échapperont  directement  à  la 
question  de  l'assurance  contre  les  gros  accidents,  pour  cette  raison  hien 
simple  que  ces  accidents  surviennent  habituellement  au  cours  des  opéra- 
tions d'abatage,  et  que  les  propriétaires  vendent  leurs  coupes  sur  pied. 
Ce  sera,  en  somme,  le  marchand  de  bois  qui  supportera  les  risques 
d'exploitation.  Le  propriétaire  aura  donc  très  peu  de  chose  à  payer. 
11  est  évident,  cependant,  que  le  marchand  de  bois  se  rattrapera  sur 
le  prix  qu'il  offrira  et,  qu'en  fin  de  compte,  ce  sera  le  propriétaire  qui 
paiera  la  prime.  J'ai  fait  quelques  calculs  et  il  en  résulte  que  la  charge 
que  le  propriétaire  aurait  à  supporter,  par  exemple  pour  une  sapinière, 
correspondrait  à  6  centimes  au  mètre  cube. 

De  tout  cela,  je  conclus  avec  M.  de  Caritat  qu'on  s'exagère  peut-être 
les  conséquences  de  la  loi  au  point  de  vue  des  charges  ânancières  qui 
doivent  en  résulter  pour  les  propriétaires  forestiers. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que,  d'après  le  régime  de  la  loi,  anté- 
rieurement à  l'amendement  de  M.  Verhaegen,  les  exploitations  fores- 
tières étaient  mises  sur  le  même  pied  que  les  exploitations  agincoles,  de 
sorte  qu'une  propriété  quelque  peu  importante  était  atteinte  avant 
comme  après. 
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M.  le  Président.  —  Il  faut  absolument  être  âxé  sur  le  sens  à 
donner  aux  mots  :  «  exploitations  forestières  ». 

Les  grandes  exploitations  sont  naturellement  atteintes  par  la  loi,  mais 
les  ti*avaux  ordinaires  d'entretien  qui  s'accomplissent  dans  toute  espèce 
de  propriété  tombent-ils  également  sous  le  coup  de  la  loi?  Ainsi,  il  peut 
y  avoir  des  arbres  d'ornement  ou  de  bordure  dans  une  propriété  agricole 
et  ces  arbres  donnent  lieu  à  des  travaux  forestiers.  Il  ne  peut  s'agir  là, 
me  semble-t-il,  d'exploitation  forestière  au  sens  de  la  loi. 

M.  du  Bus  de  'Wamaffe.  —  Au  point  de  vue  âscal,  ces  travaux 
accessoires  ne  sont  pas  comptés  comme  rentrant  dans  le  cadre  d*une 
exploitation  forestière;  c'est,  du  moins,  l'interprétation  de  M.  le 
Ministre. 

M.  le  Président.  --  Il  est  donc  très  difficile  de  savoir  si,  oui  ou  non, 
on  tombe  sous  l'application  de  la  loi. 

M.  de  Sébille.  —  Je  suppose  qu'un  accident  arrive,  causant  la  mort 
de  plusieurs  hommes.  Le  propriétaire  se  trouve  dans  l'impossibilité  de 
constituer  le  capital.  Qu'arrivera-t-il  ? 

M.  H.  Delvaux.  —  Le  propriétaire  sera  ruiné. 

Il  résulte  des  explications  très  claires  de  M.  du  Bus  de  Warnaffe, 
d'abord,  que  la  restriction  faite  par  l'honorable  ministre  ne  peut  en 
rien  lier  les  tribunaux  :  ceux-ci  ne  peuvent  s'en  tenir  qu  au  texte  même 
de  la  loi. 

En  second  lieu,  que  tous  les  propriétaires  de  bois  doivent  s'assurer, 
que  leur  exploitation  forestière  soit  importante  ou  non. 

En  troisième  lieu,  que  les  sympathies  de  M.  du  Bus  de  Warnaffe 
vont,  à  bon  droit,  à  la  seule  compagnie  qui  ait  fait  des  offres  sérieuses. 

Je  ne  m'explique  cependant  pas  pourquoi  le  Syndicat  Général  aban- 
donne l'assiette  ordinaire  de  la  perception  de  la  prime,  qui  a  toujours 
été  le  salaire,  et  je  ne  comprends  pas  ce  que  vient  faire  ici  la  valeur 
d'exploitation  d'un  bois. 

Si  le  sapin  est  plus  ou  moins  rare,  si  le  chêne  est  beaucoup  recherché, 
je  ne  vois  pas  en  quoi  cela  puisse  augmenter  les  risques  d'accidents  ni 
pourquoi  la  prime  d'assurance  devrait  être  augmentée  en  conséquence. 

Je  signale  ce  point  a  l'attention  de  M.  du  Bus  qui  pourrait  en  référer 
à  la  Compagnie. 

D'ailleurs,  le  prix  du  bois  se  fait  en  raison  des  situations  locales.  A 
proximité  d'une  gare  de  chemin  de  fer,  le  bois  se  vend  à  bon  prix, 
alors  qu'il  se  paie  beaucoup  moins  cher  lorsqu'il  se  trouve  au  milieu 
d'une  forêt.  Voilà  des  circonstances  qui  viendront  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  montant  de  la  prime,  alors  quo,  cependant,  elles  ne  peuvent 
exercer  aucune  influence  sur  la  possibilité  plus  ou*  moins  grande 
d'accidents. 
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M.  du  Bus  de  'Warnaffe.  —  Les  fluctuations  qui  se  produisent 
dans  les  prix  du  bois  peuvent  également  se  produire  dans  le  taux  des 
salaires.  En  somme,  je  crois  qu'il  n'y  aurait  guère  de  différence  appré- 
ciable. J'ai  fait  très  hâtivement  un  calcul  et.  si  je  ne  me  trompe,  qu'on 
prenne  comme  base  le  salaire  ou  le  prix  au  mètre  cube  —  comme  le 
propose  le  Syndicat  Général  —  le  résultat  sera  sensiblement  le  même. 

M.  le  comte  Werner  de  Mérode.  —  En  résumé,  que  doivent 
faire  les  propriétaires  forestiers,  en  présence  de  la  loi  qui  sera  mise  en 
vigueur  au  l""  juillet  prochain  I 

M.  du  Bus  de  'Wamaffe.  —  Ils  doivent  s'assurer,  il  n'y  a  pas  de 
doute  possible. 

M.  de  Garitat  de  Pernzzis.  —  A  la  caisse  commune  ? 

M.  du  Bus  de  Warnaffe.  —  Le  Syndicat  Général  est  la  seule 
compagnie  qui  se  soit  engagée,  mais  le  dernier  mot  n'e«t  pas  dit;  on 
peut  discuter  avec  le  Syndicat  Général  et  peut-être  obtiendra- t-on  une 
prime  inférieure.  Ainsi,  je  ferai  remarquer  que  la  circulaire  ne  fait 
pas  mention  d'une  prime  fixe,  parce  que,  du  monaent  où  une  société 
établirait  une  prime  de  fr.  1 .80  par  exemple,  dès  le  lendemain  une 
autre  compagnie  proposerait  fr.  1.70  ou  moins  encore. 

M.  Naets.  —  Et  dans  le  cas  où  les  ouvriers  forestiers  sont  égale- 
ment employés  à  des  travaux  agricoles  ? 

M.  le  Président.  —  Dans  ce  cas,  il  faudra  que  le  propriétaire  les 
assure,  pour  les  deux  risques,  à  une  même  société. 

M.  Heynen.  —  Je  comprenais  la  loi  sur  les  accidents  du  travail 
d'une  tout  autre  manière.  Qu'il  s'agisse  de  l'industrie,  du  commerce 
ou  de  l'agriculture,  la  loi  est  basée  sur  le  contrat  de  travail.  C'est  donc 
suivant  ce  contrat,  intervenu  entre  le  propriétaire  et  les  ouvriers,  que 
la  prime  devra  être  établie.  Il  n'y  a  pas  d'autre  base  possible. 
.  M.  du  Bus  de  'Warnaffe.  — -  Le  résultat  sera  le  môme.  C'est 
une  question  à  débattre  avec  les  compagnies  d'assurances. 

M.  le  Président.  —  Si  un  propriétaire  ou  une  commune  ne  sont 
pas  assurés,  ils  devront  contribuer  à  la  c^sse  des  patrons  insolvables. 
Dans  quelles  proportions,  exactement,  peut-on  les  frapper  s'ils  ne  sont 
pas  assurés? 

M  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  A  raison  de  50  centimes  par 
ouvrier. 

M.  H.  Delvaux.  —  Et  qui  va  déterminer  le  nombre  des  ouvriers? 

M.  du  Bus  de  'Warnaffe.  —  Vous  devrez  faire  une  déclaration 
comme  en  matière  de  patente. 

M.  le  comte  Wemer  de  Mérode.  —  On  parlait  tantôt  d'assu- 
rance mixte,  forestière  et  agilcole.  On  ne  me  contredira  pas,  je  pense, 
quand  je  dirai  que  cela  tient  du  domaine  de  l'impossible. 
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Les  ouvriers  ne  sont  à  votre  service,  pour  les  travaux  forestiers,  que 
durant  quelques  semaines  par  an.  Tout  le  restant  de  Tannée,  ils  s'occu- 
pent de  travaux  agricoles  ou  autres,  et  alors  ils  ne  vous  appartiennent 
pas. 

M.  de  Garitat  de  Peruzzis.  —  Us  vous  appartiennent  pendant 
le  temps  que  vous  les  utilisez. 

M.  le  comte  TVemer  de  Mérode.  —  Messieurs,  il  est  midi 
vingt.  Comme  conclusion  à  la  fcéance  de  ce  jour,  je  propose  qu'une 
commission  soit  constituée,  et  je  lui  demanderai  d'activer  ses  travaux, 
autant  que  possible,  afin  que  le  Conseil  supérieur  puisse  prendre  con- 
naissance du  rapport,  formuler  des  conclusions  et  faire  des  démarches, 
le  cas  échéant,  auprès  du  gouvernement  pour  la  revision  de  la  loi. 

M.  le  Président.  —  Nous  serons  unanimes,  je  pense,  à  adopter 
cette  proposition.  Mais  quelles  sont  les  questions  à  soumettre  à  la 
commission  ? 

M.  H.  Delvaux.  —  Je  lui  abandonnerais  le  soin  de  délibérer  elle- 
mème  sur  les  différents  points  relatifs  à  l'application  de  la  loi  aux  exploi- 
tations forestières. 

M.  le  Président.  —  Il  n'y  a  pas  d'opposition  à  la  proposition  de 
M.  H.  Delvaux  ?  Elle  est  adoptée. 

Ia  commission  spéciale  est  constituée  comme  suit  : 

MM.  le  comte  Visart,  président;  le  comte  de  Mérode,  Delvaux,  de 
Carilat  de  Peruzziset  Heynen.  (Adhésion.) 

MM.  de  Sébille  et  Lecart  sont  également  attachés  à  cette  commission. 

M.  le  Président.  —  M.  du  Bus  de  Warnaffe  voudra  bien  nous 
permettre  d'user  et  d'abuser  de  son  obligea  ace  ;  nous  le  prions  donc 
d'assister  aux  séances  de  cette  commission. 

M.  du  Bus  de  "Wamaffe.  —  Je  suis  trop  honoré  de  la  condance 
que  le  Conseil  veut  bien  me  témoigner. 

La  séance  est  levée  à  1*^  h.  30. 


Ir'excursion  en  Belgique  de  la  ^Société  royale  forestière  anglaise 

Soixante-dix  forestiers,  professeurs,  administrateurs,  ré- 
gisseurs et  propriétaires  de  forets,  membres  de  la  grande 
société  :  «  The  royal  English  arboricultural  Society  »,  ont 
parcouru  quelques-unes  de  nos  principales  forets  pendant  la 
semaine  de  l'Assomption. 
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M.  le  Ministre  de  l'agriculture  avait  chargé  M.  Crahay, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  de  se  mettre  à  la  disposition 
de  nos  hôtes  et  de  les  guider  dans  les  différentes  régions 
qu'ils  comptaient  visiter. 

Le  jour  de  l'arrivée  fut  consacré  à  l'Exposition  de  Liège. 
Le  Pavillon  des  Forêts  et  de  la  Chasse  et  celui  de  la  Pêche 
furent  examinés  en  détail  par  les  excursionnistes,  qui  paru- 
rent enchantés  de  trouver  réunies  tant  de  choses  intéres- 
santes et  instructives.  Pays  industriel  et  commercial  surtout, 
la  Belgique,  jusque  dans  ces  dernières  années,  était  peu 
connue  au  point  de  vue  sylvicole. 

De  Liège,  on  se  rend  dans  la  coquette  ville  de  Spa,  où  le 
quartier  général  sera  établi  pour  deux  jours  et  d'où  l'on 
pourra  aisément  se  rendre  entre  autres  sur  les  Hautes 
Fagnes. 

Le  lundi  14,  sept  grands  breaks  transportent  les  voya- 
geurs à  la  Gileppe  et,  de  là,  dans  l'Hertogenwald  en  longeant 
le  lac.  Le  but  de  l'excursion  est  surtout  de  montrer  le  mode 
de  boisement  employé  pour  transformer  nos  hauts  plateaux 
marécageux  et  tourbeux,  en  riches  sapinières. 

Le  travail  s'effectue  sous  les  yeux  des  visiteurs  :  fauchage 
de  la  bruyère,  ouverture  des  rigoles  et  confection  des  mottes, 
ouverture  des  trous  de  i>lantation  à  la  tarière,  mise  en  place 
des  épicéas  de  quatre  ans.  M.  Parisel,  inspecteur,  et  M.  Bri- 
chet,  sous-inspecteur,  donnent  les  explications  nécessaires. 
Notes  et  photographies  sont  prises  pour  servir  à  la  rédaction 
du  compte  rendu  que  la  Société  publie  à  la  suite  de  son 
excursion  annuelle. 

La  vue  de  la  fagne  nue  qui  se  déroule  devant  jious,  la 
transformation  qui  s'accomplit  sous  les  yeux  par  les  ateliers 
d'ouvriers,  enfin  le  panorama  de  verdure  que  présentent  les 
peuplements  créés  depuis  vingt  ans  et  qui  s'étendent  en 
aval  jusqu'à  l'horizon,  —  tout  cela  empoigne,  permet  de  se 
rendre  compte  des  efforts  accomplis,  de  l'œuvre  considérable, 
trop  peu  connue,  de  l'administration  forestière  dans  cette 
partie  du  pays.  C'est  ce  que  nos  collègues  anglais  semblent 
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tres bien  apprécier,  car  ils  ne  cachent  pas  leur  admiration. 

A  2  heures  —  le  temps  passe  vite  en  forêt  —  un  déjeuner 
champêtre  attend  tout  le  monde  à  Hestreux.  Le  God  save  thc 
King,  joué  par  les  forestiers  sur  le  cor  de  chasse,  salue  notre 
arrivée.  Bientôt,  Anglais  et  Belges  fraternisent  ferme  et, 
malgré  la  difficulté  de  la  langue,  on  devise  comme  si  Ton  se 
connaissait  depuis  des  mois.  Les  forestiers  de  toutes  les 
nations  sont  chez  eux  lorsqu'ils  sont  en  forêt. 

Au  dessert,  M.  l'inspecteur  Parisel  se  lève  et  souhaite  la 
bienvenue  aux  membres  de  la  Société  forestière  anglaise. 

Il  porte,  en  termes  heureux,  la  santé  de  S.  M.  Edouard  YII, 
roi  d'Angleterre.  M.  Fisher,  président  de  la  Société,  répond 
et  boit  à  la  Belgique  et  au  roi  des  Belges.  D'autres  toasts 
sont  ensuite  portés  à  la  Société  anglaise  et  à  son  président, 
à  l'administration  forestière  belge,  etc. 

Le  temps  et  la  place  font  défaut  pour  rendre  compte,  d'une 
façon  complète,  de  cette  charmante  petite  fête. 

Une  sonnerie  retentit  :  il  faut  partir,  car  il  faut  voir  ~ 
un  peu  vite  malheureusement  —  bien  des  choses  intéres- 
santes. Vieux  sylvestres  de  130  ans,  création  de  sous-étages 
de  hêtres  sous  les  pins  et  dans  de  vieux  taillis  de  40 ans,  arbo- 
retum,  peuplements  de  pinus  rigida  et  de  picea  rubra  d'une 
quarantaine  d'années,  présentent  tour  à  tour  des  sujets 
d'études  du  plus  haut  intérêt. 

Notre  vieille  forêt  d'Hertogenwald,  jadis  si  misérable  et 
si  délabrée,  s'embellit  à  vue  d'œil.  Le  maintien  sur  pied  de 
vastes  cantons  de  taillis,  la  suppression  des  coupes  à  blanc, 
l'exécution  des  éclaircies,  la  conversion  des  mauvais  peuple- 
ments en  sapinières  ont  accompli,  en  peu  d'années,  une 
transformation  complète  dans  ce  grand  massif  au  climat  si 
rude. 

Le  mardi,  les  excursionnistes  se  rendent  de  Spa  à  Roche- 
fort  par  la  cascade  de  Coo,  les  vallées  de  l'Amblève  et  de 
rOurthe. 

A  Rochefort,  on  se  propose  surtout  de  voir  les  boisements 
des  sols  calcaires.  Le  lieu  est  bien  choisi,  car,  à  quelques 
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minutes  de  la  ville,  on  peut  visiter  près  de  150  hectares  de 
pineraies  installées  sur  des  roches  jadis  arides,  recouvertes 
d'une  mince  couche  de  terre  et  grillées  par  le  soleil.  Des 
explications  sur  le  mode  d'opérer,  sur  les  raisons  qui  font 
adopter  le  pin  noir,  parfois  mélangé  au  pin  sylvestre,  sont 
données  sur  place  aux  excursionnistes. 

L'œuvre  accomplie  présente  ici  beaucoup  d'intérêt,  car  on 
a  à  lutter  contre  les  sécheresses  de  printemps  et  d'été  et 
contre  les  difficultés  d'installation  des  plants. 

L'expérience  a  parlé.  Le  résultat  est  là  et  celui  qui  a  vu 
les  coteaux  calcareux  de  Rochefort,  nus  et  incultes,  aujour- 
d'hui couverts  d'un  beau  manteau  de  verdure,  se  rend 
compte  du  travail  accompli  et  de  l'action  si  puissante  et  si 
utile  de  la  végétation  forestière. 

Les  résineux,  les  bienfaiteurs  de  ces  sols  si  secs,  permet- 
tront de  créer,  sous  leur  ombrage,  une  foret  longévive  et 
variée.  Le  doute,  permis  il  y  a  quelques  années,  ne  l'est  plus 
aujourd'hui.  Déjà,  le  hêtre  et  le  chêne,  introduits  par  semis 
et  plantations,  s'installent  dans  les  pineraies  et  leur  végéta- 
tion ne  laisse  rien  à  désirer.  Des  essais  de  plantation  en 
sous-étage  avec  des  essences  diverses,  notamment  avec  le 
charme  et  le  sapin  argenté,  vont  être  tentés,  afin  d'éclairer 
les  propriétaires  sur  les  meilleurs  peuplements  à  créer  dans 
ces  situations  difficiles. 

La  visite  des  divers  boisements  de  la  ville  de  Rochefort 
semble  intéresser  beaucoup  les  sylviculteurs  d'outre- 
Manche,  qui  ont  chez  eux,  paraît-il,  de  grandes  étendues  de 
terrains  analogues. 

Le  mercredi  est  consacré  à  une  reconnaissance  dans  le 
domaine  de  Mirwart.  En  l'absence  de  M.  le  professeur 
Schlich,  indisposé,  les  excursionnistes  sont  conduits  par 
M.  Max  von  der  Becke,  un  des  propriétaires  de  ce  beau 
domaine,  et  par  M.  le  professeur  Fisher,  qui  connaît  très 
bien  la  forêt.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  bois 
de  Mirwart,  traités  à  un  point  de  vue  spécial  par  M.  Schlich. 
Disons  seulement  que,  dans  certains  cantons  où  la  futaie 
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était  peu  vigoureuse,  on  a  substitué  au  hêtre  et  au  chêne, 
des  épicéas.  Ceux-ci  ont  très  bien  réussi  et  se  développent  à 
Tenvi.  Ailleurs,  la  futaie  feuillue  a  été  niaintenue  et  on  a 
cherché  à  ramener  une  plus  forte  proportion  de  chênes. 

M.  Max  von  der  Becke  a  reçu  les  visiteurs  avec  la  plus 
grande  amabilité  et  leur  a  fait  les  honneurs  du  domaine. 

Le  jeudi  a  eu  lieu  une  excursion  à  Villers-la-Ville  et  aux 
bois  du  Chenoy,  appartenant  à  M.  le  sénateur  Boël.  Des 
comptes  rendus  d'excursions  analogues  ont  déjà  paru  dans 
le  BtUletin  et  nous  ne  croyons  pas  devoir  les  rééditer.  Disons 
toutefois  que  les  membres  de  la  société  anglaise  se  sont 
plus  spécialement  arrêtés  dans  les  boisements  feuillus 
mélangés,  créés  dans  des  terres  abandonnées  par  l'agricul- 
ture et  où  des  aunes  blancs  ont  4  mètres  et  4n*50  après  4  ans 
de  recepage;  dans  les  futaies  sur  taillis,  où  jadis  le  hêtre 
prédominait  et  où  aujourd'hui  les  essences  précieuses  : 
chêne,  frêne,  peuplier  blanc,  érables,  bouleau,  ont  pris  le 
dessus.  Enfin,  le  boisement  par  le  pin  sylvestre  des  terres 
sablonneuses,  soit  en  plein,  soit  par  bandes,  exécuté  sous 
les  yeux  des  participants,  a  montré  la  marche  adoptée  pour 
créer  les  belles  pineraies  que  l'on  voit  sur  les  collines  de 
sable  si  pauvre  et  si  sec. 

Le  lendemain,  vendredi,  cinq  grands  breaks  emportent 
les  excursionnistes  vers  la  forêt  de  Soignes.  MM.  l'inspec- 
teur Boccar,  le  sous-inspecteur  Grandfils  et  le  garde  général 
Wartique  se  sont  joints  à  M.  l'inspecteur  Crahay  pour  faire 
à  nos  hôtes  étrangers  les  honneurs  de  ce  noble  massif.  M.  le 
directeur  général  Dubois  se  trouvait  empêché  par  son  état 
de  santé. 

Le  bois  de  la  Cambre,  que  traversent  les  voitures,  si 
somptueux  et  si  pittoresque  à  la  fois,  provoque  l'admiration 
générale  des  forestiers  anglais, qui  veulent  bien  déclarer  que 
l'œuvre  de  Keilig  peut  rivaliser  avec  les  parcs  grandioses, 
l'orgueil  de  la  vieille  Angleterre. 

Voici  la  forêt.  La  caravane  y  pénètre  par  l'avenue  de  Lor- 
raine, «  drève  »  merveilleuse  aux  murailles  de  pourpre.  On 
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visite  successivement  le  taillis  composé  de  Boendael,  la  série 
artistique  de  Saint-Hubert,  intéressante  notamment  par  des 
semis  naturels  de  hêtre  âgés  d'une  quinzaine  d'années,  puis 
les  parcelles  d'expériences  sur  les  éclaircies  et. sur  le  sou- 
trage. 

On  gagne  ensuite  les  majestueux  peuplements  de  vieille 
futaie,  de  143  ans  d'âge,  qui  rendent  le  canton  de  la  Reine 
réellement  incomparable  pour  la  beauté  et  la  régularité  des 
arbres,  colonnes  vivantes  lancées  vers  le  ciel  comme  des 
piliers  de  cathédrale. 

Les  excursionnistes  gagnent  ensuite  la  série  de  Belle- 
Etoile,  dont  ils  parcourent  les  coupes  des  dernières  années 
récemment  replantées.  Des  travaux  de  reboisement  sont 
exécutés  sous  leurs  yeux;  nos  hôtes  étrangers  prennent 
notes  et  photographies  avec  un  entrain  témoignant  du  souci 
constant  de  l'information,  si  caractéristique  de  l'Anglais, 
qui  toujours  et  sur  toutes  choses  veut  être  bien  documenté, 
«  well  informed  ». 

Puis,  on  se  dirige  vers  les  géants  de  la  forêt,  vers  le  chêne 
de  Bruyn  et  le  hêtre  Visart,  où  une  collation  est  servie. 

L'après-midi  est  consacrée  à  la  visite  de  l'arboretum  et 
des  pépinières  expérimentales. 

A  trois  heures,  un  banquet  réunit  les  excursionnistes  sous 
les  ombrages  du  parc  du  restaurant  dit  «  Château  de  Groe- 
nendael ».  Anglais  et  Belges  fraternisent  avec  enthousiasme, 
réalisant  V  «  entente  cordiale  »  des  forestiers  des  deux  pays, 
que  symbolisent  les  faisceaux  de  drapeaux  disposés  çà  et  là, 
où  les  couleurs  belges  se  mêlent  à  l'Union  Jack. 

Au  Champagne,  M.  l'inspecteur  Crahay  porte  la  santé  de 
S.  M.  Edouard  VII,  souverain  du  Royaume-Uni.  M.  le  prési- 
dent Fisher  répond  en  buvant  au  roi  des  Belges.  Divers 
toasts  sont  successivement  portés  aux  forestiers  belges,  à  la 
Société  anglaise,  à  son  dévoué  président,  par  MM.  Bernard 
Cowan,  l'honorable  vice-président  de  la  Société  royale 
d'arboriculture,  Boccar  et  Grandfils. 

Puis,  sur  la  proposition  de  M.  Fisher,  un  télégramme  est 
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adressé  à  M.  le  directeur  général  Dubois,  pour  lui  exprimer 
les  remercîments  de  la  Société  et  lui  porter  ses  vœux  de 
santé. 

Enfin,  les  anciens  élèves  de  l'école  de  Nancy,  tant  Anglais 
que  Belges,  qui  se  rencontraient  à  l'excursion,  envoient  au 
directeur  de  cet  établissement  un  télégramme  disant  le 
souvenir  reconnaissant  qu'ils  gardent  à  la  France  et  à  son 
Ecole  forestière. 

La  matinée  du  lendemain,  samedi,  est  consacrée  à  la  visite 
de  Tarboretum  géographique  de  Tervueren,  créé  à  l'initia- 
tive de  M.  le  directeur  général  Dubois,  dans  le  bois  des 
Capucins,  propriété  comprise  dans  la  donation  faite  à  la 
Belgique  par  S.  M.  le  Roi.  M.  Charles  Bommer,  conservateur 
au  Jardin  botanique,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
qui  a  été  l'artisan  de  cet  intéressant  établissement,  reçoit 
les  excursionnistes  étrangers  et  les  guide  à  travers  l'arbo- 
retum. 

Celui-cî,  bien  que  de  création  assez  récente,  est  déjà  fort 
remarquable,  tant  par  son  étendue  et  son  heureuse  distri- 
bution que  par  le  nombre  et  la  rareté  des  essences  qu'il 
possède.  Il  est  fort  admiré  par  les  Anglais. 

Ensuite,  M.  Bommer,  au  nom  de  l'administration  de  la 
Donation  royale,  offre  le  Champagne  à  nos  hôtes  étrangers 
réunis  au  Restaurant  du  Chdteau,  dans  le  parc  de  Tervueren. 

M.  Bommer  rappelle  en  quelques  mots  les  éminents  ser- 
vices dont  sont  redevables  à  l'Angleterre  la  botanique  et  la 
foresterie.  Si,  en  eflfet,  la  France,  avec  les  Michaux,  nous 
a  permis  d'apprécier  pratiquement  la  richesse  des  forêts  de 
l'Amérique  du  Nord,  elle  ne  nous  a  découvert  qu'une  partie 
de  sa  flore,  celle  du  bassin  de  l'Atlantique.  II  était  réservé 
à  l'Angleterre  de  nous  révéler  les  merveilles  des  forets  du 
bassin  du  Pacifique,  les  plus  belles  et  les  plus  riches  de  la 
zone  tempérée  boréale. 

«  Que  de  noms  anglais,  remarque  M.  Bommer,  sont  insé- 
parables de  l'étude  de  cette  admirable  région,  soit  parmi  les 
explorateurs,  soit  parmi  les  botanistes  qui  ont  fait  de  sa 
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llore  spleudide  l'objet  de  leurs  recherches  çt  de  leurs 
études.  » 

Il  en  a  été  ainsi  pour  THimala}  a,  auquel  restera  attaché  le 
nom  de  Hooker,  et  plus  réceîninent  pour  la  Chine,  qui  a  tant 
donné  et  promet  davantaj^e  encore, 

M.  Bommer  termine  en  buvant  au  roi  d'Angleterre, 
Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  bravos  nourris,  puis 
M.  Fisher  donne  lecture  d'un  télégramme  par  lequel  M,  le 
directeur  général  Dubois  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu 
accompagner  les  excursionnistes  étrangers  et  remercie  ceux- 
ci  des  vœux  qu'ils  lui  ont  adressés  la  veille. 

M.  Fisher  répond  au  speech  de  M.  Bommer  en  faisant 
réloge  de  l'activité  des  forestiers  belges  ;  il  apprécie  haute- 
ment les  heureux  résultats  de  leurs  efforts  dans  des  direc- 
tions si  diverses  et  veut  bien  les  considérer  comme  des 
exemples  dont  il  peut  être  utile  de  s'inspirer. 

M.  Fisher  termine  en  rendant  hommage  aux  vues  élevées 
de  notre  Souverain  et  lève  son  verre  à  la  santé  du  roi  des 
Belges. 

Pour  terminer  ce  compte  rendu  sommaire  d'une  excur- 
sion qui  a  duré  toute  une  semaine,  disons  que  MM.  les  fores- 
tiers anglais  ont  paru  enchantés  de  leur  voyage  à  travers 
les  forêts  belges,  et  que  leur  président,  M.  Fisher,  a  exprimé 
à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  tous  les  remercîments  de  la 
«Royal  English  Arboricultural  Society»,  rendant  particuliè- 
rement hommage  à  la  science  et  à  la  haute  compétence  de 
M.  le  directeur  général  Dubois,  qui  sait  imprimer  à  tout  le 
service  forestier  une  impulsion  si  remarquable, 

M.  Fisher  a  voulu  aussi  reconnaître  tout  le  mérite  de  nos 
excellents  brigadiers  et  gardes,  dont  les  bons  travaux  se 
font  voir  partout  dans  nos  forêts.  C.  et  W.'. 
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i«a  Kémate  de  l'épicéa 

(Nematus  abietumj 

Adulte.  —  6  4.5  à  5  millimètres,  g  5.5  à  6  millimètres.  Avril- 
mai. 

Tète  d'un  brun  rougeàtre  avec  front,  vertex  et  antennes  noirs. 
Thorax  également  noir,  sauf  le  pronotum,  jaune  ou  bleu  clair,  ainsi 
que  les  écaiUettes  et  une  tache  pectorale.  Abdomen  noir  ou  brun. 
Pattes  d'un  brun  clair  avec  certaines  parties  plus  foncées  et  d'autres 
blanches,  telles  que  hanches,  trochanters,  base  des  tarses  posté- 
rieurs. Ailes  hyalines,  quelque  peu  nuageuses. 

Fav^se-chenilte.  —  16  millimètres.  Corps  entièrement  vert 
(de  la  couleiu*  des  jeunes  aiguilles  d'épicéa),  sauf  quelques  taches 
latérales  et  de  petites  épines  plus  sombres  ;  yeux  noirs. 

Évolution,  —  L'espèce  n'a  qu'une  seule  génération  annuelle. 

Les  œufs  sont  déposés  par  la  femelle,  fin  avril  ou  dès  les  débuts 
de  mai,  sur  les  pousses  en  voie  de  développement  ;  fournissent  leur 
larve  après  quelques  jours  d'incubation. 

Les  fausses  chenilles  dévorent  pendant  l'espace  de  quatre  à  cinq 
semaines;  parvenues  à  leur  complète  croissance,  elles  gagnent  la 
couverture  morte  du  sol,  y  pénètrent  peu  profondément,  se  confec- 
tionnent une  coque  très  épaisse,  de  couleur  brun  rougeàtre,  assez 
analogue  à  un  bourgeon,  y  passent  le  reste  de  l'été  et  l'hiver  et 
finissent  par  subir  leur  nymphose,  quatorze  jours  environ  avant 
l'époque  d'apparition  de  l'adulte. 

Préférences.  Moeurs,  Dégâts.  —  La  plante  nourricière  exclu- 
sivement recherchée  est  l'épicéa  ;  les  ravages  portent  généralement 
sur  des  pieds  de  5  à  25  ans.  On  trouve  les  fausses  chenilles  établies 
en  société  sur  les  pousses  terminales  et  verticilles  supérieurs,  où 
elles  dévorent  les  aiguilles  dont  les  nervures,  seules  épargnées, 
prennent  bientôt  une  couleur  rousse  qui  caractérise  les  peuple- 
ments fortement  attaqués.  Vers  la  fin  de  leur  vie  larvaire,  elles 
peuvent  se  disséminer  et  s'attaquer  surtout  aux  aiguilles  de  l'année 
précédente  (domaine  de  Mirwart,  1892-1893).  Les  dégâts  pren- 
nent ordinairement  fin  dans  la  première  quinzaine  de  juillet. 

Ces  dégâts  n'ont  pas  un  caractère  désastreux;  la  Némate  en 
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question  ne  met  pas  en  péril  les  peuplements  d'épicéas  envahis  ; 
les  pousses,  celles  qui  garnissent  les  cimes  surtout,  peuvent 
être  complètement  dénudées  sans  qu'il  s'ensuive  rien  d'irréparable 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  car  les  bourgeons  sont  respectés. 
Ce  qui  peut  survenir  de  plus  sérieux,  c'est  que  ces  pousses  ainsi 
ravagées  avortent  par  dessiccation  et  qu'il  en  résulte  une  déprécia- 
tion de  l'arbre;  le  retard,  la  diminution  d'accroissement  consécu- 
tifs à  l'attaque,  peuvent  avoir,  d'ailleurs,  une  importance  qui  se 
justifie  suffisamment  d'elle-même.  Portant  surtout  sur  les  cimes,  le 
ravage  ne  devient  généralement  évident,  n'attire  guère  l'attention, 
sauf  présomption  ou  renseignement  préalable,  qu'après  la  dispari- 
tion des  fausses  chenilles. 

Lutte.  —  Pour  ne  pas  occasionner  des  frais  hors  de  proportion 
avec  les  avantages  à  en  retirer,  la  lutte  ne  peut  guère  se  trouver 
indiquée  que  dans  des  circonstances  spéciales  et  surtout  quand  il 
s'agit  de  protéger  ou  de  sauver  de  jeunes  cultures  ;  en  ce  cas  seule- 
ment, la  récolte  des  fausses  chenilles,  à  portée  "de  main,  se  trouve 
être  pratique  et  peut  même  devenir  économique  ;  ailleurs,  dans  les 
perclus  déjà,  la  chose  deviendrait  trop  laborieuse.  La  destruction 
des  larves,  dans  la  couverture  du  sol,  pendant  l'hivernation,  n'est 
elle-même  excusable  que  sur  des  espaces  de  peu  d'étendue  ;  ailleurs, 
les  bénéfices  de  l'opération  ne  pourraient  pas  arriver  à  compenser 
les  frais,  résultant  du  travail. 

L'intervention  du  forestier  aura  plutôt  un  caractère  préventif  ; 
on  recommande,  dans  cet  ordre  d'idées,  les  peuplements  d'essences 
mélangées  et  les  recrus  naturels.  La  Némate  ici  rencontrée  (il  en 
existe  d'autres  :  N,  Sascesenii  et  compressus)  s'est  montrée  plus 
ou  moins  envahissante  et  est  signalée,  notamment  dans  le  Luxem- 
bourg, comme  ayant  ravagé  des  peuplements  où  on  pourrait  la 
retrouver  considérablement  multipliée  la  saison  prochaine  (1). 
(Bulletin  de  V Agriculture.)  Poskin 

professeur  à  Vlnstitut  agricole  de  Gembloux. 


(1)  Extrait  d'un  rapport  sur  les  observations  effectuées  par  le  service  entomo- 
logique  de  l'Institut  agricole  de  FEtat  en  1904. 
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Le  bois  des  Capucins 

Il  serait  oiseux  de  signaler  la  prestigieuse  beauté  de  la  forêt  de 
Soignes. 

Rien  n*est  plus  impressionnant  que  le  spectacle  de  ses  massifs 
ombreux,  avec  leur  fuite  interminable  de  grands  hêtres  formant  voûte 
et  surgissant  partout  d'un  sol  capricieusement  ondulé. 

Pour  varier  le  charme  de  vos  excursions  dans  la  vieille  forêt  braban- 
çonne, je  vous  conseille  de  vous  diriger  parfois  vers  le  bois  des  Gapu- 
cms,  qui  en  forme  Textrême  pointe  est,  et  qui  en  est  la  partie,  sinon  la 
plus  grandiose  et  la  plus  pittoresque,  du  moins  la  plus  variée. 

Ce  qui  caractérise  ce  bois,  encore  trop  peu  connu,  c'est  la  grande 
diversité  des  peuplements  qu'on  y  a  faits.  Le  hêtre  n'y  est  pas  Tessence 
prédominante.  On  y  voit  alterner  des  massifs  de  chênes  et  de  pins  de 
tous  les  âges,  des  taillis  composés  et  des  fourrés  où  vivent  pêle-mêle 
toutes  les  essences  imaginables.  Çà  et  là,  un  bouleau  détache  du  paysage 
son  tronc  d'argent  et  son  gracieux  panache  de  feuilles  tremblotantes. 
De  hautes  fougères  enjolivent  partout  les  sous-bois. 

Point  de  symétrie,  autant  dire  point  de  monotonie.  Mais  des  paysages 
variant  à  l'infini  et  de  Timprévu,  beaucoup  d'imprévu  î 

A  travers  les  massifs,  plongent  d'innombrables  chemins,  les  uns  pra- 
ticables en  voiture  ou  à  vélo,  les  autres  tapissés  de  mousse,  d'herbe  et 
de  bruyère,  et  ces  derniers  ne  sont  pas  les  moins  agréables  à  parcourir. 

Certains  chemins,  flanqués  de  gigantesques  sapins,  ont  l'aspect  de 
vieilles  allées  seigneuriales. 

Toutes  ces  ••  drèves  »  épousent  les  ]>ossellements  du  sol,  ce  qui  ajoute 
à  la  beauté  des  perspectives.  En  certains  endroits,  la  pente  est  si  forte 
qu'il  faut  s'accrocher  aux  arbres  pour  éviter  une  glissade,  voire  une 
chute  sur  le...  dos. 

Dans  ces  solitudes  ombreuses  ne  règne  d'autre  tumulte  que  le  bruis- 
sement des  feuillages  et  le  chant  des  oiseaux.  Qu'il  est  doux  d'y 
fainéanter  !  Quelle  atmosphère  bienfaisante  on  y  respire  ! 

Une  partie  de  la  forêt  a  une  particularité  :  toutes  les  allées  y 
convergent  vers  deux  ronds-points. 

C'est  là,  dans  le  calme  profond  et  mystérieux  de  la  forêt,  que  s'élevait 
le  «  couvent  des  Capucins  »»,  fondé  par  l'infante  Isabelle,  qui  s'y  retira 
après  la  mort  de  son  époux,  l'archiduc  Albert. 

Le  nom  du  bois  est  un  souvenir  de  cette  retraite  monastique. 

Les  religieux  de  Tervueren  avaient  la  réputation  d'être  des  jardiniers 
de  première  force.  Je  lis,  en  effet,  dans  un  vieux  bouquin  : 

«  Les  capucins  y  ont  un  couvent,  dont  on  peut  juger  de  la  beauté  par 
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»  celle  du  terrain  où  il  est  bâti,  qu'ils  mettent  ordinairement  plus  à 
r*  profit  que  les  autres  religieux.  Mcitn  nt  paut  aller  tie  pair  avec  eux 
n  pour  le  talent  merveilleux  qu'ils  ont  de  faire  de  belles  choses  à  peu 
»  de  frais  et  en  peu  de  temps  dans  les  lieux  les  plus  ingrats  (1).  » 

«  Les  jardins,  ornés  de  bouquets  d'arbres,  bordés  d'étangs,  semblaient 
»  une  oasis  perdue  au  milieu  des  bois^  *•  écrivit  plus  récemment  l'histo- 
rien Wàuters. 

Le  terrain  occupé  par  le  couvent  avait  été  donné  par  rinfleuite  Isa- 
belle, en  1626.  Il  se  trouvait  au  lieu  dit  «  Eschendel  n  (vallon  des 
Frênes).  Les  bâtisses  avaient  été  érigées  d'après  les  plans  et  sous  les 
ordres  du  père  Charles  d'Arenberg,  prédicateur  alors  en  renomi 
et  premier  gardien  du  monastère.  ' 

n  ne  reste  plus  de  vestiges  de  ces  constructions,  si  ce  n'est  (quelques 
fondations  cachées  par  des  plantations. 

L'emplacement  du  puits  est  encore  parfaitement  visible,  de  même  ^iie 
l'endroit  où  les  religieux  avaient  établi  leur  hôpital. 

Le  couvent  de  Tervueren  a  été  le  dernier  monastère  fondé  dans  la 
forêt  de  Soignes. 

On  le  voit  reproduit,  de  même  que  ses  anciens  étangs,  sur  un  vieux 
tableau  que  possède  l'église  de  Tervueren. 

C'est  grâce  à  la  sollicitude  généreuse  de  notre  souverain  à  l'égard  de 
l'embellissement  des  alentours  de  la  capitale,  que  le  bois  des  Capucins 
restera  une  promenade  pittoresque  et  attrayante,  accessible  au  public. 

On  sait  que  les  300  hectares  environ  qui  forment  ce  bois,  de  même  que 
le  domaine  de  Ravensteyn  et  ses  dépendances,  couvrant  approximative- 
ment 70  hectares,  sont  compris  dans  la  donation  royale  du  9  avril 
1900  (2). 

C'est  sous  le  règne  de  Léopold  l«'  que  le  bois  des  Capucins  est  devenu 
un  bien  de  la  Couronne.  Depuis  lors,  plusieurs  parcelles  qui  avaient  été' 
déboisées  ont  été  replantées. 


(1)0.  Fricx.  Description  de  la  ville  de  Bruxelles ^  1743. 

(2)  C'est  en  vertu  de  la  loi  du  12  mai  1880,  relative  aux  échanges  de  biens 
auxquels  donna  lieu  la  création  du  parc  publie  de  Laeken,  que  le  château,  la 
ferme  et  le  parc  de  Ravensteyn  (47  h.  86  a.  30  c.)  étaient  devenus  une  propriété 
de  notre  souverain,  de  même  que  les  abords  de  ce  domaine  (21  h.  90  a.  70  c.  de 
bois  situés  à  la  lisière  de  la  foret  de  Soignes). 

Ravensteyn,  acquis  par  le  prince  d'Orange  sous  la  domination  hollandaise,  était 
devenu  une  propriété  nationale  à  la  suite  du  traité  des  Vingt-Quatre  Articles. 

Cette  ancienne  seigneurie  porte  le  nom  de  la  famille  qui  Ta  créée  vers  1500  (les 
de  Clôves,  Seigneurs  de  Ravensteyn). 

Le  château  est  devenu  une  maison  de  campagne,  qui  n'est  occupée  actuellement 
que  par  un  gardien.  La  ferme  a  été  désaffectée. 
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Un  arboretum  géographique  est  en  bonne  voie  de  création,  depuis 
1902,  sous  la  savante  direction  de  M.  A.  Dubois,  le  très  sympathique 
directeur  général  des  eaux  et  forêts  de  Belgique,  qui,  du  reste,  en  a  pris 
l'initiative. 

La  principale  promenade  tracée  à  travers  le  bois  a  été  baptisée  du 
nom  de  «  Promenade  royale  ».  Elle  est  formée  d'anciens  chemins  qui 
ont  été  appropriés  à  la  demande  de  notre  souverain.  On  le  voit,  notre 
intelligente  administration  des  eaux  et  forêts  a  été  encouragée  ici  dans 
ses  entreprises  par  le  chef  de  TEtat.  Il  sied  do  rendre  homniage  à  cette 
administration,  qui  s'est  attachée  sans  cesse  h  respecter  la  beauté  de  nos 
bois  et  particulièrement  de  la  forêt  de  Soignes.  Son  souci  a  tonjoui^s  été 
de  concilier  autant  que  faire  se  peut  les  nécessités  d'une  sage  exploita- 
tion forestière  et  la  conservation  des  belles  perspectives  et  des  beaux 
sites  sylvestres. 

La  «  Promenade  royale  »  zigzague  capricieusement  à  travers  le  bois 
des  Capucins,  dont  elle  parcourt  à  peu  près  les  paHies  les  plus  curieuses. 

Elle  contourne  l'emplacement  de  l'ancien  couvent,  puis,  après  avoir 
décrit  une  grande  courbe  vers  le  sud-ouest,  elle  mène  au  carrefour  Saint - 
Jean  (croisement  de  l'avenue  de  la  Plaine  et  de  celle  du  Woudmeester). 
En  cet  endroit,  elle  devient  parallèle  à  une  autre  allée,  l'avenue  de 
Ravensteyn,  et  après  avoir  cAtoyé  le  domaine  du  même  nom,  elle  rejoint 
la  route  de  Waterloo  à  Malines,  non  loin  des  Quatre-Bras. 

Au  carrefour  dont  je  viens  de  parler,  je  recommande  de  suivre  l'ave- 
nue du  Woudmeester  et  l'avenue  de  la  Vénerie.  Elles  allongent  un  peu 
l'itinéraire,  mais  elles  sont  si  belles,  avec  leurs  déclivités  successives  et 
leurs  grands  hêtres  filant  vers  les  nues,  que  l'on  est  largement  dédom- 
magé du  léger  détour  qu'elles  font  faire. 

Un  mot  à  propos  des  sentiers-promenades  longeant  la  prairie  Elisa- 
beth. Ces  chemins  ont  été  décidés  et  tracés  sur  le  terrain  le  jour  du 
mariage  du  prince  héritier  de  Belgique  avec  la  princesse  Elisabeth  de 
Bavière,  dont  ils  portent  les  noms.  Ils  contournent  la  partie  de  l'arbore- 
tum  comprise  entre  les  avenues  dites  du  Daim  et  de  la  Pelouse.  On  voit 
de  ce  côté  de  nombreuses  essences  exotiques  du  nouveau  continent 
(bassin  de  l'Océan  Pacifique,  du  côté  de  la  promenade  Elisabeth  ;  bassln_ 
de  l'Océan  Atlantique  et  de  l'Océan  glacial,  du  côté  de  la  promenade 
Albert). 

(Touring  Club  de  Belgique.)  A.  Cosyn. 
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Chronique  forestière 

Décorations  civiques  décernées  à  des  sociétaires  et  à  des  abonnés.  —  Décorations 
agricoles  décernées  à  des  agents  et  préposés  des  eaux  et  forêts.  —  Administration 
des  eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Attributions  et  résidences.  —  Réunion 
mensuelle.  —  Recrutement  des  préposés  forestiers.  Jury  central.  —  Un  cyclone 
à  Bouillon.  —  Faînées  de  1900,  1904  et  1905.  —  L'éclaircie  des  taillis.  — 
Anomalies  de  végétation.  —  Cours  des  engrais  chimiques. 


Décorations  civiques  décernées  à  des  sociétaires  et  à  des  abonnés,  — 
Par  arrêtés  royaux  du  5  septembre  1905,  les  décorations  civiques  ci- 
après  ont  été  décernées  à  des  agents  et  préposés  forestiers  faisant  partie 
de  la  Société  : 

Croix  de  l'*'  classe 

M.  Hoffmann,  inspecteur  des  eaux  et  forôts,  à  Lou7ain« 

MÉDAILLE  DE   1"^  CITASSE 

MM.  de  Marneffe,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Tadministration 
centrale; 
Debuisson,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  Gomblain-au-Pont  ; 
Jomot,  garde  des  eaux  et  forêts,  à  Villers-en-Fagne; 
Muno,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  Fays-les- Veneurs  ; 
Romain,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  Virelles^ 

MÉDAILLE  DE  2"*  CLASSE 

MM.  Bastin,  garde  des  eaux  et  forêts,  à  Petigny; 
Franck,  garde  des  eaux  et  forêts,  à  Membach  ; 
Legras,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  Weay-Sai't  ; 
Pirnay,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  La  Hulpe. 


Décorations  agricoles  décernées  à  des  préposés  des  eatiœ  et  forêts, 
--  Par  arrêté  royal   du   16  juillet  1905,  la  décoration   agricole  de 
2""®  classe  a  été  accordée  aux  préposés  forestiers  ci-après  désignés  : 
MM.  Burton,  Jean,  garde-brigadier,  à  Villers-devant-Oryal  ; 

Evrard,  Henri,  garde-brigadier,  à  Nassogne; 

Flamlon,  Emile,  garde-brigadier,  à  Chantemelle  ; 

Mathieu,  Jules,  garde-brigadier,  à  Laneuville  au-Bois  ; 

Mathieu,  Jean,  garde,  àOur  (Opont); 

Picard,  Nicolas,  garde-brigadier,  à  Saint-Léger; 

Sosset,  Jean,  garde,  à  Sainte-Marie  (Étalle). 
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Adminhtration  des  eauœ  et  forétê^  Personnel  mpérieur.  Attribua 
tions  et  résidences.  —  Par  arrêté  royal  du  2  septembre  1905,  M.  Grand- 
fils,  sous-inspecleur  des  eaux  et  forêts,  à  Ixelles,  est  attaché  au  service 
spécial  de  recherches  et  de  c(msultatk>iis  en  matière  foi'estière* 

Par  le  même  arrêté»  M.  Brichet,  sous-Inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Membach,  est  chargé  de  la  gestion  du  cantonnement  de  Dînant. 


Réunion  mensuelle, —  Mercredi  4  octobre  1905  :  visite  des  pépinières 
et  de  Tarboretum  de  Groenendael. 
Départ  du  quartier  Léopold  à  13  h.  43. 


Recrutement  des  préposés  forestiers.  Jury  central.  —  La 
session  annuelle  du  jury  central  chargé  d'examiner  les  per- 
sonnes désireuses  d'obtenir  le  certificat  de  capacité  de  sylvi- 
culture se  tiendra  les  27  et  28  octobre. 

Nous  rappelons  aux  intéressés  que  les  porteurs  du  certi- 
ficat ont  un  droit  de  préférence  aux  emplois  vacants  de 
préposés  de  Tadministration  des  eaux  et  forêta.  Ce  n'est 
qu'à  défaut  que  ces  emplois  peuvent  être  conférés  à  d'autres 
postulants. 

Il  convient  également  d'attirer  l'attention  sur  le  point 
suivant  :  les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  cet 
examen  ne  sont  pas  tenues  d'avoir  suivi  un  des  cours 
volants  de  sylviculture  institués  par  le  gouvernement, 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  quelques-uns  des 
intéressés,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé  que  le 
jury  de  langue  française  ne  se  réunira  plus  à  Bruxelles,  afin 
de  ne  pas  astreindre  la  plupart  des  candidats  de  cette 
langue  à  un  voyage  assez  long  et  relativement  coûteux;  la 
session  de  ce  jury  se  tiendra  cette  année  à  Namur, 

Quant  au  jury  de  langue  fiamande,  en  raison  des  facilités 
de  communication,  il  continuera  à  siéger  à  Bruxelles. 

Les  intéressés  auront  à  faire  parvenir  leur  demande  à 
M.  le  Ministre  avant  le  1«'  octobre,  en  indiquant  dans  quelle 
langue  ils  désirent  être  interrogés.  Ils  devront  y  joindre, 
s'il  y  échet,  une  copie  dûment  légalisée  par  le  bourgmestre 
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dU  (îipïçrnë  ou  (certiAcât'jÂ^^tm^^^^^ 
de. reiàmën  préalable 

lWitïimçti<iue  Qi^^:^eBtairé.  ',  : .  V  .' ,  ;  .  ..  ;.  .  .•  ,  ^  •  ,  ?, 
y  j!^aus:  ^.ppeloM  ispécialemeût  J&ur  irttej^tian  >sur.  Tirapor- 
tance  deoetéScfinleiiîpréalablei  î  .: 

Les  années  précédentes,  beaucoup  de  candidats  ont  dû 
leur  échec  à  Tinsuffisapce  .de  Iqurs  connaissances  en  français 
ou  en  flamand  et  en  arithmétique,  çircpnstaiiQe  .^ïïi  doi 
surplus  rendre  plus  difficile  rasaimitetioEi  des  çoniiajssançes 
figurant  au  programme  de  l'examen. 


-Uncj/clonêàBoiùilion.  —Le  cyclone. du  ©  août  1905 j  si 
désastreux  pour  les  Ardennes  françaises,  a  également  occa- 
sionné des  dégâts  importants  dans  les  bois  de  Bouillon. 
■En  moins  d'un  quart  d'heure,  l'ouragan  a  jonché  le  sol 
des  débris  de  milliers  d'arbres. 

Le  grand  massif  boisé  de  Bouillon  a  été  épargné,  mais, 
plusieurs  cantons  voisins  de  la  frontière  sont  particulière-- 
ment  éprouvés. 

.  AnVieiUD  Beaubru,  200  chênes  et  63  arbres  divers  sont 
déracinés  ou  brisés  dans  la  vieille  futaie  sur  taillis,  1,220 
baliveaux  etgriffés  dans  les  jeunes  coupes  de  taillis  en  con-- 
version/ 

A  Oermauchamps^  203  chênes,  89  divers  et  365  pins  noirs. 

?Aux  Membres^  123  chênes,  48  divers. 

A  la  Taille  Bourg  and  ^  111  chênes,  52  divers. 

Au  Bois  d'Aisance^  743  épicéas. 

A  la  CayolirCy  88  chênes,  44  divers, 

A  la  Côte  d'Atccltrij  139  chênes,  62  divers,.  29  épicéas. 
.  Autres  lieux,  234  chênes,  341  divers,  32  épicéas. 

Total  :  4,185  arbres  d'un  volume  approximatif  de  800  m^. 
.  Tous  les  épicéas  de  la  route  de  Sedan,  géants  de  2"»50  de 
circonférence  et  de  30  mètres  de  hauteur,  ont  été  brisés  par 
la  tourmente. 

Dans  une  sapinière  de  La  Gemelle  les  arbres  ont  été 
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^  fauchés  )>,  à  <iuélques  ittètrés  da  soU  sui^  une  étendue  dé 
près'de  1- hectare.' '' ^  •  -  /  ij-.  '-^' -■  ^  '  ;  ^'i  •:  ^;  .-•>!:  i.  -, 
.ftu  groupé  d'é'pî^as  majestu.eux  sitik*  en  coîntre^bâs  delà 
route  du  Beaubru,  il  ne  reste  que  des  poteaux  déchiquetés. 
Tous  les  beaux  arbres  des  jardins  de  M.  Camion  sont  couchés 
ou  écirùésV    •      '■"-''       •  *  '      *  "-     .*      v,  .'.%*.:'.  ' /,\\ 

AVEsplanadêj  le  désastre  'est  îrr^parabH  On  croirait 
que  les  éléments  ont  voulu  se  venger,sur  le^  vétustés  téiAéiné> 
dii  paséé,  de  leur  impuissance  contre  J'adoién  d^nj'on. 
80  arbres,  parmi  lesquels  des  tilleuls  âe  3  inètrels  de  toi^^,- 
soht  brisési  tordus;  déraéinésj  c^est  un  enefrevôtrement.àé^ 
troncs  rugueux,  âe  branches  énormes^  de  ifno.ttes  gl^n- 
tesqués,  dont  la  vue  fait  la  joie  des  enfistn'ts^  provoque  les' 
exclamations  deg  touristes  et  amène  une  larme  à  l'œil  de 
plus  d'un  Bouillonnais.  

Les  débris  de  cette  antique  parure  .  ont  été  vendus 
128  francs. 

De  Bouillon,  l'ouragan  a  fait  un  ^  bond  sûr  Offagne  et 
Bertrix,  sans  occasionner  dès  dégâts  dans  les  \)o\s  des  com- 
munes intermédiaires.  (1) 

Faînées  de  1900,  1904  et  1905.  —  Ce  sont  là  trois  événe* 
ments,  de  date  rapprochée  pour  notre  climat  inconstant, 
et  heureux  pour  la  régénération  de  la  futaie  feuillue  et  son 
extension  dans  certaines  catégories  de  peuplements,  pine-' 
raie$  et  taillis  de  bouleau  de  la  région  ardennaise.  .\ 

Ces  faînées  ne  peuvent  être  considérées  comme  très  mar- 
quantes et  elles  né  supportent  pas  de  loin  la  comparaison  avec 
la  mémorable  faînée  de  1888.  Nous  apprenons  que  Tadmi- 
nistration  des  eaux  et  forêts  a  décidé  néanmoins  de  recher- 
cher, avec  le  concours  des  communes  propriétaires,  à  en 
tirer  le  plus  grand  parti  possible;  l'attention  des  communes 


(1)  Nous  n^avons  reçu  aucun  renseignement   au   sujet    des    dommages  que 
Touragan  a  pu  faire  (tans  les  f)ois  du  plateau  de  Bertrix-Offagne.  '''' 
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sera  spécialement  attirée  sur  les  moyens  à  mettre  en  oeuvre 
pour  profiter  de  ces  fructifications  successives  du  hêtre. 
Nous  çn  reparlerons  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin, 


Véclaircie  des  taillis.  —  Faut-il  éclaircir  les  taillis? 

L'éclair cie  pratiquée  dans  le  tailliâ  peut  être  faite  dans 
des  buts  différents. 

On  peut  se  proposer,  notamment,  en  exécutant  cette  opé? 
ration  culturale,  de  favoriser  la  production  d'un  semis  natu- 
rel, ou  de  permettre  à  celui-ci  de  se  maintenir  lorsquUl 
existej  on  pçut  aussi  éclaircir  en  vue  de  dégager  et  de 
conserver  jusqu'au  passage  des  coupes  les  jeunes  brins  de 
semence  ou  les  sujets  introduits  dans  le  peuplement  en  vue 
d'obtenir  les  avantages  du  mélange  des  essences.  Ces  opé- 
rations n'ont  pas,  à  proprement  parler,  le  caractère  d'une 
éclaircie;  elles  comportent,  partiellement  du  moins,  l'enlè-» 
veraent  des  rejets  dominés  et  des  traînants, 

Mais,  pratiquée  quelques  années  avant  la  coupe,  surtout 
dans  les  taillis  simples  exploités  à  une  révolution  sufflsam^ 
jnent  longue,  l'éclaircie  peut  avoir  pour  but  d'augmenter  la 
production  en  matière  ou  de  donner  aux  produits,  à  l'unité 
de  volume,  une  valeur  plus  grande. 

Pour  fixer  l'importance  de  l'opération,  à  cet  égard,  et 
pour  établir  l'augmentation  de  produit  en  matière  et  en 
argent  qui  en  est  le  résultat,radministration  forestière  vient 
de  prescrire  l'établissement  d'un  certain  nombre  de  par- 
celles d'expériences  dans  les  taillis  simples  des  diverses 
régions  du  pays. 

Voici  de  quelle  manière  ces  expériences  seront  faites  : 

Dans  un  taillis  aussi  homogène  que  possible  sous  le  rap- 
port du  sol,  de  l'exposition  et  du  peuplement,  on  délimitera 
soigneusement,  3,  4  ou  5  ans  avant  l'exploitation,  au  moyen 
d'un  fossé  discontinu,  une  parcelle  de  1  hectare  de  forme 
carrée  ou  rectangulaire  ;  on  la  divisera  en  10  sous-parcelles 
de  10  ares,  numérotées  de  1  à  10.  Les  sous-parcelles  de 
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numéro  impair  seront  éclaircies,  les  autres  serviront  de 
témoins.  De  cette  façon,  les  légères  différences  qui  pour- 
raient exister  dans  le  sol  ou  dans  le  peuplement  se  trouve- 
ront compensées. 

Dans  chacune  des  sous-parcelles  témoins,  les  brins  et 
rejets  présentant  une  circonférence  de  0*"14  et  plus  seront 
comptés,  mesurés  et  marqués  comme  suit  à  1"»50  du  sol  : 

1  trait  à  la  couleur  rouge  pour  les  rejets  de  0^14  à  0"»18 

2  traits  —  —  0"»19  à  0»»24 

3  —  —  —  0"'25à0»"30 
etc  ,  s'il  y  a  lieu. 

Quant  aux  autres  sous-parcelles,  elles  seront  éclaircies. 
On  aura  soin  d'y  conserver  la  végétation  buissonnante  et  les 
rejets  traînants.  Les  bois  enlevés  seront  comptés,  mesurés 
et  classés  comme  il  est  dit  ci-dessus.  Les  montants  de  moins 
de  0>»14  enlevés  par  l'éclaircie  et  le  houppier  des  perches 
coupées  seront  convertis  en  fagots  de  1  mètre  de  longueur 
et  de  1  mètre  de  tour.  Le  peuplement  restant  (brins  de 
0'»14  et  plus)  sera  ensuite  compté  et  mesuré  comme  dans 
les  parcelles-témoins  et  marqué  de  l,  2  et  3  traits  à  la 
couleur  blanche. 

A  l'exploitation  de  la  coupe,  il  sera  procédé  dans  chacune 
des  10  sous-parcelles  au  comptage  et  au  mesurage  des  rejets 
de  0™14  et  plus  ;  ces  rejets  comprendront  par  conséquent, 
outre  ceux  marqués  3,  4,  5  ans  auparavant,  tous  ceux  qui, 
au  cours  de  cette  période,  auront  atteint  la  circonférence 
de  0»"14.  Quant  aux  autres  rejets,  ils  seront  convertis  en 
fagots  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Les  hauteurs  à  adopter  dans  le  cubage  des  rejets  devront 
rester  constantes  dans  toutes  ces  opérations. 

Nous  aurons  soin  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Bulle- 
tin les  résultats  de  ces  expériences.  W. 

Anomalies  de  végétation.  —  Lorsqu'on  visite,  au  prin- 
temps,  une    pépinière    ou   une    plantation    d'épicéas,  on 
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qonstat^/ ,qu*un, certain,  nombre  •  de  sujets  se  mettent  en 
yégétation  beaucoup  plus  tardivement  que  leurs  voisins. 
r.Ou  si'est  dems^njlé  s'il  s'agissait  d'une  variété  spéciale  à 
sélectionner  pour  le  boisement  des  terrains  exposés  aux 
gelées  tardjves  pu  bien  s'il  fallait  attribuer  ce  retard  à  un 
état  paa:'ticulier  et  actuel  de  l'individu,  à  un  caprice  de  la 
natuj^e.    ' 

Il  j)araîtrait,  mais  d'après  des  observations  non  contrôlées, 
que  le  caractère  n'est  pas  fixe  et  que  tel  arbre  qui  a  bour- 
geonné le  dernier  au  printemps  sera  peut-être  le  premier  en 
végétation  l'année  prochaine. 

La  question  présente  surtout  de  l'intérêt  pour  les  essences 
exotiques,  souvent  peu  rustiques. 

Nous  engageons  les  gardes  forestiers  à  nous  faire  part  de 
leurs  remarques  à  ce  propos  et  à  se  livrer  à  des  observations 
et  à  des  expériences  pendant  plusieurs  années  consécutives. 

C.  D. 

Cours  des  engrais  chimiques,  —  Voici  le  cours  des  engrais 
chimiques,  d'après  les  données  des  journaux  agricoles  : 

Nitrate  de  soude  (  15  à  16  p.  c.  d'azote  nitrique),  les  100  kilogr.  26.30 
,  Sulfkte  d'ammoniaque  (20  à  21  p.  c.  d'azote^  ammoniacal), 

leslOOkilogp 31.50 

Superphosphate  séché  (14  à  16  p.  c.  d'acide  phosphorique 

soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque),  Tuilité    ......  0.32 

Phosphate  minéral  (14  à  20  p.  c,  85  p.  c.  de  ûnesse),  suivant 

titre,  lés  100  kilogr.      ., 1.75  à  1.80 

,  Phosphate  basique  ou  de  scories  (15  à  23  p.  c.  d*acide  phos- 
phorique, 75  p  c.  passant  au  tamis),  l'unité  ., 0.22 

Chlorure  de  p-^tasse  (80  p.  c.  pur),  les  100  kilogr.     .    .     :     .  19.50 

Kaïntte(12àl3p.c.),  les  100  kilogr. 4.30 

GamalUte,  les  100  kilogr — 

Chaux  pour  l'agriculture,  les  10,000  kilogr.  .    ^    .    .    .    .  75.00 
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Doas  il  la  Société  : 

Nous  avons  reçu  : 

de  M.  J.  Gi'aftiau,  directeur  du  lâboîratdre  d'analyses  de  l'Etat,  à  Lou- 
vain,  une  brochure  intitulée  :  Les  hydromels  et  vins  de  miel  polonais, 
par  lui-même; 

de  M.  W.  Trelease,  directeur  du  Missouri  Botanical.Garden,  Je  rapport 
de  1905 sur  cette  institution;  . 

de  M.  J.  Janlet,  ingénieur  agricole,  architecte  paysagiste,  à  Bruxelles, 
deux  brochures  intitulées  : 

Beitrag  fiXr  die  Betoirtschaftung  leichter  Bôden.  Die  Versuchsfarm 
der  staatlichen  Oartenbau-Gesellschaft  von  Nord-Carolina  Southena 
Pines ; 

Erfahungen  ûber  rationellen  Kaffeebau,  von  D*"  phil.  F.-W.  Dafert, 
Berlin,  1899. 
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senté par  M.  Dclogne.) 


Digitized 


by  Google 


1res  forêts  à  r£xposition  universelle  de  i^iége 

Participation  étrangère 

Les  articles  parus  dans  les  livraisons  d'août  et  sei»teinbro 
1U05  ont  décrit  la  participation  du  inonde  forestier  belge  à 
l'Exposition  de  Liège;  ils  ont  montré  aux  lecteurs  les  efforts 
réels,  et  appréciés  de  façon  si  flatteuse  par  les  nombreux 
visiteurs  du  Pavillon  des  Forets  et  de  la  Chasse,  qu'ont 
déployés  les  organisateurs  et  les  exposants,  pour  faire  con- 
naître la  forêt,  ses  charmes  et  sa  poésie,  sa  population  si 
variée,  les  différents  types  de  ses  peuplements,  les  éléments 
si  disparates  qui  la  composent,  les  soins  qu'elle  réclame,  les 
produits  si  divers  qu'elle  donne  généreusement,  leurs  trans- 
formations et  dérivés,  les  travaux  qu'exige  la  création  des 
massifs  boisés,  et  leur  reconstitution,  là  où  l'imprévoyance 
de  l'homme  et  l'esprit  de  lucre  les  ont  anéantis. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux  produits 
exposés  par  les  étrangers  dans  les  différents  halls  et 
pavillons  de  l'Exposition  de  Liège,  dont  le  succès  a  eu  un 
retentissement  universel. 

Nous  commencerons  par  le  Pavillon  du  Canada  dont  la 
blanche  silhouette  se  profile  là-bas,  entre  la  Meuse  et 
l'Ourthe,  dans  l'arborescente  verdure  du  Jardin  d'acclimata- 
tion. Répét<ms  d'abord  ra[)préciation  unanime  que  l'expo- 
sition de  la  Puissance  du  Canada  est  l'une  des  principales 
attractions  de  la  World's  fair  liéj^eoise;  le  succès  ne  s'en 
démentit  pas  un  seul  instant;  et  peut-on  rêver,  en  effet, meil- 
leure façon  d'èùiler  aux  yeux  d'an  public  dont  les  tendances 
à  s'expatrier  commencent  à  s'affirmer,  les  ressources,  les 
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produits,  les  richesses,  dirons-nous,  d'un  pays  qui  appelle 
des  activités,  des  intelligences  à  la  mise  en  valeur  d'un  sol 
fertile  et  généreux? 

Le  Canada  a  une  étendue  presque  égale  à  celle  de  tout  le 
continent  européen  et  égale  à  celle  des  Etats-Unis  avec  leurs 
dernières  conquêtes,  les  îles  Philippines;  il  embrasse  toutô 
la  partie  nord,  de  TAtlanlique  au  Pacifique,  de  l'Amérique 
du  Nord.  Les  richesses  de  ses  forets  furent  immenses  et  elles 
sont  encore  considérables  aujourd'hui.  Jadis,  la  forêt  s'éten- 
dait presque  sans  interruption  depuis  l'Océan  Atlantique 
jusque  la  tête  du  Lac  Supérieur;  les  vastes  plaines  du  nord- 
ouest  ont  toujours  été  peu  boisées;  le  versant  occidental 
des  Montagnes  Rocheuses  jusqu'à  l'Océan  est  fortement 
boisé  et  on  y  rencontre  des  arbres  de  dimensions  peu 
connues  ailleurs.  On  cite  aussi  les  zones  forestières  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick,  du  midi  de  la 
province  de  Québec,  d'Ontario,  de  la  Colombie  britannique 
et,  enfin,  la  grande  forêt  du  sud  qui  s'étend  depuis  le 
détroit  de  Belle-Ile  jusqu'à  l'Alaska  en  contournant  l'extré- 
mité sud  de  la  baie  James. 

On  c^it  que  c'est  la  Colombie  britannique  qui  renferme 
la  plus  grande  réserve  de  bois  de  construction  du  monde 
entier;  jusqu'à  l'Alaska,  la  cote  est  fortement  boisée, suivant 
les  sinuosités  du  littoral  et  les  vallées. 

Le  taux  de  boisement  du  Canada  tout  entier  est  de  38  p.  c. 

Des  340  essences  d'arl)res  que  l'on  rencontre  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  le  Canada  en  possède  123  dont  94  à  l'est  des 
Montagnes  Rocheuses  et  29  sur  la  côte  du  Pacifique. 

Les  principales  essences  sont  les  pins,  les  épinettes,  la 
pruche,  le  chêne,  l'orme,  l'érable,  le  hêtre,  le  bouleau,  le 
noyer,  le  tilleul,  le  cerisier,  etc. 

En  raison  de  l'importance  accordée  depuis  quelques 
années i)ar  la  sylviculture  belge  à  quelques-unes  des  essences 
de  l'Amérique,  nous  croyons  bien  faire  de  résumer  ci-après 
à  leur  sujet  les  renseignements  que  nous  trouvons  dans  le 
volume  intitulé  :  La  Puissance  du  Canada,  édité  à  l'occasion 
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de  l'Exposition  de  Liège  et  que  nous  devons  à  l'obligeance 
du  Président  de  la  Commission  du  gouvernement  canadien. 

Parmi  le»  Pms  : 

Pin  blanc.  Pin  Weymolth.  Whitr  fine.  Pinus  strobw.  — 
De  beaucoup,  panut-il,  Tarbre  le  plue  précieux  du  Canada; 
malgré  des  gaspillages  considérables,  il  en  reste  encore 
d'énormes  provisions.  Bois  léger,  mais  peu  consistant,  sans 
pésiqe,  employé  à  un  grand  nombre  d'usages  :  construc- 
tions, bardeaux,  lattes,  tringles.  S'exporte  principalement 
eu  bois  carrés,  planches  et  madriers. 

Les  plus  gros  sujets  se  rencontrent  dans  la  vallée  de 
rotiiwa  et  le  long  des  cours  d'eau  qui  alimentent  le  lac 
Huron. 

Pin  blanc  de  l'Ouest.  Western  white  Pine.  Pinus  mon- 
ticola.  —  N'a  été  utilisé  jusqu'aujourd'hui  que  pour  des 
besoins  locaux.  On  ne  le  trouve  en  effet  qu'à  l'intérieur  des 
terres  de  l'île  Vancouver  et  dans  la  partie  sud  de  la  chaîne 
du  littoral,  où  il  pleut  beaucoup. 

Propre  aux  mêmes  usages  que  le  pin  Weymouth. 

Pin  roikje.  Ked  Pine,  Pinu^  resinosa.  —  Bois  plus 
dur,  plus  fort,  plus  élastique  et  contenant  plus  de  résine 
que  celui  des  pins  blancs  dont  il  n'égale  jamais  les  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  grosseur. 

Employé  aux  mêmes  tins  que  les  pins  blancs. 

Pin  gris.  Pin  des  rochers.  Scrub  Pine,  Jack  Pine.  Pinus 
Banhsiana,  —  Son  aire  s'étend  des  provinces  maritimes 
jusqu'au  pied  des  Montagnes  Rocheuses;  les  plus  beauxsujets 
se  trouvent  dans  la  partie  nord  du  Manitoba  et  dans  le 
bassin  de  la  rivière  Athabaska.  Petit  et  sans  valeur  à  la 
Nouvelle-Ecosse  et  au  Nouveau-Brunswick.  Utilisé  comme 
billes  de  chemins  de  fer,  bois  de  mines  et  dans  les  gros 
ouvrages  de  construction  en  général. 

Pin  noir.  Black  Pine.  Pinus  Murrayana»  —  Remplace  le 
précédent  dans  les  Mont^ignes  Rocheuses.  Couvre  de  grandes 
étendue»  dans  la  partie  nord  du  plateau  intérieur  de  la 
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Colombie  britannique.  Bois  très  résistant^  utilisé   comme 
billes  de  chemins  de  1er  et  étais  de  mines. 
Epinette  blanche.  Write  Spruce.  Pinus  alba.  IHcea  alba. 

—  Se  trouve  depuis  la  Nouvelle-Ecosse,  en  allant  vers  le 
nord-ouest,  jusqu'à  l'Océan  Arctique,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Mackenzie.  Bois  plus  résistant,  plus  élastique 
que  celui  des  pins  précédents.  Bois  de  pulpe,  billes  de  che- 
mins de  fer,  pieux,  pilotis,  poteaux  de  télégraphe. 

Epinette  noire.  Black  Spruce.  Pinus  nig7'a.  Picea  nigra. 

—  Sa  zone  d'expansion  se  confond  à  peu  près  avec  celle  du 
précédent.  Croît  néanmoins  dans  des  terrains  plus  humidc^s. 
Mêmes  usages. 

Parmi  les  Piceas  : 

Epinette  Engelmann.  Engelmann's  Sprcce.  Picea  Engel- 
mmini.  —  Caractéristique  des  Monti^nes  Rocheuses.  Bois 
ressemblant  beaucoup  à  celui  des  épinetles  blanche  et 
noire.  Précieux  pour  les  travaux  hydrauliques.  Fut  employé 
principalement  dans  les  travaux  de  construction  du  chemin 
de  fer  Canadian  Pacific. 

Epinette  Menzie.  Menzie's  Spruce.  Epinette  Sitka.  Sitka 
Spruce.  Picea  sitchensis.  —  Croit  surtout  dans  la  partie 
immédiate  de  la  côte,  depuis  la  Colombie  britannique  jusqu'à 
l'Alaska,  dans  le  nord.  Le  bois  sert  à  une  grande  quantité 
d'usages;  se  travaille  bien  à  la  machine  et  est  fortement 
utilisé  dans  la  menuiserie.  Bois  très  blanc,  élastique,  se 
pliant  facilement  dans  le  sens  du  fil,  ce  qui  le  fait  employer 
dang  la  construction  des  chaloui)es,  la  confection  de  rames 
légères,  la  fabrication  de  douves;  résiste  longtemps  à  la 
décompositi(m  et  n'est  pas  attaqué  par  les  insectes.  Le 
meilleur  des  bois  de  pulpe. 

Parmi  les  Thuyas  : 

CÈDRE  (iÉANT.  CÈDRE  ROUiiK.  CÈDRE  .ÎAUNE.  Le  GÉANt 

Apbor  vit.e.  Red  Cedar.  Thuya  gigantea.  —  Après  le  sapin 
de  Douglas,  le  plus  imi)ortant  des  arbres  de  la  Colombie 
britannique;  atteint  son  plus  grand  développement  dans  l'ile 
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de  Vancouver,  le  long  de  la  cote  et  dans  les  parties  basses 
des  rivières  du  littoral;  rare  dans  les  parties  sèches  de 
^intérieur  du  pays. 

Dépasse  rarement  45  mètres  de  hauteur  ;  des  arbres  de 
2'"5()  à  3  mètres  de  diamètre  se  rencontrent  fréquemment. 

Sert  surtout  à  la  fabrication  de  bardeaux.  Le  bois,  de 
nuances  fort  variées,  prend  un  poli  très  brillant  et  on  en 
fait  des  boiseries  d'intérieur,  des  portes,  des  meubles. 
Longue  durée  dans  le  sol;  bois  de  poteaux,  pieux  de  clô- 
ture. 

Ckdre  jaune.  Cyprès  jaune.  Yellow  Cedar.  Yellow 
CvpREss.  Thuya  excelsa.  —  Pas  aussi  abondant  que  le 
'cèdre  rouge;  son  diamètre  dépasse  rarement  l'"50.  Limité  à 
la  zone  cotière  de  la  Colombie  et  aux  îles  voisines.  Bois  à 
grain  très  serré,  prenant  un  beau  poli;  de  grande  valeur 
pour  le  meuble  et  les  boiseries  d'intérieur.  Se  vend  plus  cher 
que  le  sapin  de  Douglas  et  le  cèdre  rouge. 

Parmi  les  Tsugas  : 

Pruche.  Hemlock.  Tsuga  canadensis.  —  Croît  dans  les 
I)rovinces  maritimes  de  Québec  et  d'Ontario.  V\\  des  meil- 
leurs bois  pour  les  travaux  hydrauliques.  Son  écorce  est 
employée  au  Canada  et  aux  Etats-Unis  pour  la  tannerie. 

Pruche  de  l'Ouest.  Western  Hemlock.  Tsuga  Merten- 
siana.  —  Al)ondant  sur  tout  le  littoral  de  la  Colombie 
britannique  et  à  l'intérieur,  partout  on  il  pleut  sufjpsamment, 
Ecorce  riche  en  tanin,  mais  peu  épaisse. 

Parmi  les  Pseiidotsugas  : 

Sapin  de  Doucjlas.  d'Oré<{on.  Pin  de  l'Oréoon,  Pln 
Rou(iE.  Sapln  jaune.  Dou(UAs  Fir.  Oregon  PiNE.  Red  Pine. 
Yellow  Fir,  —  Pseudotsuga  Doitglasii.  —  De  beaucoup 
le  plus  abondant  et  le  plus  précieux  de  la  Colombie  britan- 
nique. Se  trouve  depuis  la  frontière  sud  jusqu'au  54«  degré 
de  latitude,  sur  la  C(Ue,  jusqu'au  55*^  dans  les  Montagnes 
Rocheuses.  Atteint  les  plus  grandes  dimensions  dans  l'île  de 
Vancouver  et  le  long  du  littoral.  Il  en  existe  une  rondelle  (?) 
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au  Pavillon  canadien  à  Liège;  elle  fut  prise  à  65  m.  du 
pied  de  l'arbre  et  elle  mesure  environ  2  mètres  de  dia- 
mètre; les  accroissements  en  sont  micrométriques;  elle 
fait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs,  professionnels  et 
autres. 

Grande  valeur  comme  bois  de  construction  ;  très  employé 
dans  la  construction  des  vaisseaux,  des  quais  et  des  ponts; 
on  en  fait  des  mats,  des  pilotis,  des  billes  de  chemins  de  fer; 
utilisé  en  menuiserie.  De  grande  durée  dans  l'eau.  Ecorce 
fort  employée  dans  le  tannage. 

Parmi  les  Abies  : 

Sapin  blanc.  Balsamier  Balsam.  Sapin  bahmier.  —  Abies 
balsamea,  —  Commun  dans  les  provinces  de  TEst,  d'Ontario 
et  de  Québec.  Bois  très  léger,  mou,  sans  durée  quand  il 
est  en  contact  avec  le  sol  ;  employé  dans  la  petite  charpente, 
dans  la  confection  des  boîtes.  Bois  de  pulpe. 

Sapin  blanc  de  l*Ouest.  Western  white  Fir.  Abies 
grandis,  —  Se  trouve  exclusivement  dans  le  voisinage  de 
la  cote  du  Pacifique.  Prend  de  grandes  dimensions.  Bois 
tendre,  employé  dans  la  confection  des  boîtes  et  des  barils 
légers.  Convient  pour  la  fabrication  de  la  pulpe. 

Parmi  les  Lœnœ  : 

Mélèze  n'ÀMÉRigrE.  Epinette  rouge.  Mélèze  noir. 
Tamarac.  Black  Larch.  Larix  ameHcana.  —  Se  rencontre 
de  la  Nouvelle-Ecosse  jusqu'à  la  rivière  de  la  Paix,  vers 
l'Ouest.  Bois  dur,  pesant  et  fort,  employé  comme  billes  de 
chemins  de  fer,  pieux  de  cU3ture,  poteaux  de  télégraphe, 
l)ois  de  marine. 

MÉLKZK  DE  L'OUEst.  Lanoo  occidentalis,  —  Mélèze  des 
MONTAGNES.  Larix  Lyallii,  —  Remplace  le  précédent  dans 
les  Montagnes  Rocheuses  et  la  Colombie  britannique.  Mêmes 
usages. 

Voyons  maintenant  ce  qui  est  rapporté  au  sujet  des 
essences  feuillues. 
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Tilleul^  Rois  blanc.  Basswood.  Tilia  a^ne^Hcana. —  Abon- 
dant dans  les  provinces  de  Québec  et  d'Ontario,  surtout 
entre  les  lacs  Erié  et  Ontario.  Bois  blanc,  très  souple,  se 
travaillant  facilement,  se  voilant  peu,  ce  qui  le  fait  employer 
beaucoup  dans  la  confection  des  tables  d'harmonie.  Utilisé 
dans  la  fabrication  de  meubles  à  bon  marché,  de  paniers, 
de  boites  à  fruits,  à  fromage  et  de  quantité  d'ustensiles  en 
bois.  Lambris  et  ouvrages  délicats  d'intérieur.  Prend  un 
beau  poli. 

Erable  ou  Plaine  a  grandes  feuilles.  Broad  leaved 
Maple.  Acer  macrophyllum.  —  On  le  rencontre  dans  Tile  de 
Vancouver  et  dans  la  partie  sud  de  la  Colombie  britannique. 
Le  plus  précieux  des  feuillus  de  la  cote  du  Pacifique.  Bois 
souvent  madré,  ce  qui  lui  donne  beaucoup,  de  valeur  dans 
l'ébénisterie.  Fabrication  de  meubles,  de  panneaux,  man- 
teaux de  cheminée. 

Erable  dur.  Erable  a  stxRE.  Hard  Maple.  Suoar  Maple. 
Acer  saccharinum.  —  Arbre  commun  dans  les  bons  terrains 
de  la  Nouvelle-Ecosse  jusqu'au  Lac  Supérieur,  vers  l'ouest. 

Bois  très  dur,  compact  et  résistant,  à  fibres  serrées,  d'une 
grande  variété  de  textures  et  de  couleurs  ;  souvent  piqué  ou 
veinéy  à  oeillets.  Très  employé  en  ébénisterie  pour  le  placage, 
la  confection  de  panneaux,  de  boiseries,  de  lambris,  d'usten- 
siles domestiques,  formes  de  chaussures,  chevilles,  quilles  de 
chaloupes.  Donne  ce  qu'on  appelle  le  sucre  d'érable.  Excel- 
lent chauflage. 

Le  Pavillon  du  Canada  présente  de  magnifiques  panneaux 
d'érable,  entre  autres  d'érable  moucheté,  de  toute  beauté. 

Erable  tendre.  Erable  rouge  ou  Plaine  rouge.  Soft 
Maple.  Red  Maple.  Acer  rubrum.  —  Commun  depuis 
l'Atlantique  jusqu'au  Lac  Supérieur.  Bois  mou  et  cassant; 
on  en  fait  des  ustensiles  de  cuisine,  des  formes  à  beurre. 
Employé  dans  la  menuiserie  et  le  parquetage. 

Erable  blanc.  Acer  dasycarpum.  —  Classé  dans  les  usages 
commerciaux  comme  érable  tendre  avec  le  précédent. 

Cerisier    noir.    Black  Cherry.    Prunus   serotina.    — 
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Atteint  son  plus  grand  développement  dans  le  sud  de  la  pro- 
vince d'Ontario.  Peu  abondant  dans  les  provinces  maritimes. 
Utilisé  beaucoup  pour  la  fal)rication  de  meubles  et  de  boise- 
ries d'intérieur, 

Frknk  btanc.  Franc  Frkne.  White  Ash,  F^^axinus  ame- 
ricana,  —  Se  rencontre  à  partir  de  la  Nouvelle-Ecosse 
jusqu'à  l'ouest  d'Ontario,  où  il  atteint  ses  plus  grandes 
dimensions  et  sa  plus  forte  expansion. 

Bois  fort  et  élastique,  se  pliant  facilement,  sert  surtout  à 
la  fabrication  d'instruments  aratoires,  de  manches  de  toutes 
sortes,  de  meubles,  à  des  ouvrages  d'ébénisterie. 

Noyer  noir.  Black  Walnut.  Juglans  nigra.  —  Autrefois 
en  grand  nombre  dans  le  S.-E.  d'Ontario.  On  en  a  fait  des 
plantations  dans  différentes  parties  de  cette  province  et  dans 
l'ouest  de  Québec.  Croît  très  rapidement.  Excellent  bois,  un 
peu  délaissé  actuellement,  peut-être  à  cause  de  sa  rareté. 

Noyer  tendre.  Butternut.  Juglans  cinerea.  —  Croît 
dans  la  partie  sud  du  Nouveau-Brunswick.  Pousse  très 
rapidement.  Bois  plus  pale  que  celui  du  précédent,  se  tra- 
vaillant facilement.  Employé  dans  l'ébénisterie  et  comme 
boiseries  d'intérieur. 

BorLEAU  blanc.  Bouleau  a  canots.  Bouleau  pour 
CANOTS.  White  Birch.  Canoë  Birch.  Betula  papy7nfera.  — 
Se  rencontre  de  l'Atlantique  au  Pacifique  et  au  nord  jusqu'à 
la  limite  des  terres  boisées.  Les  plus  beaux  sujets  croissent 
dans  la  vallée  du  St-Laurent.  Bois  blanc,  dur,  à  grain  serré. 
Utilisé  par  les  tourneurs;  on  en  fait  des  formes  de  chaus- 
sures, des  meubles,  des  lambris. 

Bouleau  Merisier.  Merisier  rouge.  Petite  Merise.  Bou- 
leau ROTTGE.  Red  Birch.  Cherry  Birch.  Betula  lenta.  — 
Abonde  depuis  la  Nouvelle-Ecosse  jusqu'au  Lac  Supérieur; 
on  en  rencontre  parfois  de  4  pieds  de  diamètre.  Le  meilleur 
des  bouleaux  comme  bois  d'ébénisterie  et  d'ameublement. 

Bois  très  dur,  très  lourd  et  très  fort,  souvent  coloré  do 
rouge,  ce  qui  le  fait  ressembler  beaucoup  au  bois  de  ceri- 
sier. On  en  fait  de  bons  moyeux,  des  brancards  de  chariots. 
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Bon  bois  pour  les  travaux  maritimes  et  les  constructions 
navales. 

BorLKAU  JAUNK.  Yki.low  Biuch.  Beiula  lutea.  —  On  voit 
au  Pavillon  des  panneaux  polis,  vernis  ou  teints  en  bois 
de  chacun  de  ces  différents  bouleaux;  des  bois  de  ce  genre 
méritent  de  prendre  place  dans  notre  ébénisterie,  la 
confection  de  ))oiseries,  de  Avaiions  de  luxe,  dans  la  car- 
rosserie; polis  et  vernis,  ils  sont  d'un  éclat  remarquable. 

Chkxe  blanc.  Whitk  Oak.  Quercus  alba,  —  Dans  TO.  de 
la  province  de  Québec  et  la  province  d'Ontario  jusqu'à 
ro.  du  lac  Huron.  Le  commerce  confond  sous  le  nom  de 
chêne  blanc  le  bois  du  Q.  alba  et  du  Q.  macrocarpaj  que  l'on 
trouve  dans  la  même  zone,  mais  aussi  dans  l'O.,  sur 
toutes  les  parties  boisées  du  Manitoba.  Le  bois  de  ces  deux 
chênes  est  très  dur,  très  résistant  et  très  durable;  celui  du 
Q.  7naa'Oca7^pa  est  celui  de  tous  les  chênes  d'Amérique  qui 
a  la  plus  grande  durée  quand  il  est  en  contact  avec  le  sol. 

Bois  employé  aux  mêmes  usages  que  nos  chênes  indi- 
gènes. 

Chknk  RoroK.  Red  Oak.  Quercus  7^ubra.  —  On  le  trouve 
depuis  les  provinces  maritimes  jusqu'au  Lac  Supérieur; 
atteint  son  plus  grand  déveloi)pement  dans  la  province 
d'Ontario.  Bois  de  moins  bonne  qualité  que  le  chêne  blanc, 
quoique  presque  aussi  dur  et  aussi  fort.  Très  utilisé  en 
tonnellerie,  pour  la  confection  de  manches  de  toutes  sortes, 
d'essieux,  de  roues,  etc.  Ecorce  riche  en  tanin. 

Ce  que  nous  avons  vu  au  Pavillon  du  Canada,  en  bois  de 
chêne  d'Amérique,  ne  nous  a  pas  réconciliés  avec  la  mar- 
chandise plutôt  hétéroclite  importée  chez  nous  sous  ce  nom, 
de  guerre,  dirons-nous,  et  que  beaucoup  de  consommateurs 
acceptent  comme  bois  de  chêne  du  pays,  voire  même  de 
Hongrie  ! 

Le  bois  de  chêne  d'Amérique  est  souvent  mal  façonné, 
mal  scié;  son  grain,  sans  éclat,  sans  apparence,  graveleux 
sous  l'outil,  est  presque  toujours  piqué  de  points  bruns.  Il 
n'atteint  pas  l'aspect,  le  chic  y  de  notre  chêne  européen,  du 
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chêne  de  France  notamment,  dont  les  échantillons  sur 
maille  représenteront  toujours  à  nos  yeux  le  plus  beau  des 
bois  de  menuiserie,  tant  pour  le  meuble  que  pour  le  parquet 
et  la  boiserie. 

Peuplier  baumier.  Balm  op  Gilead.  Balsam  Poplar. 
Populus  balsamifera.  Couvre  les  mêmes  régions  que  le 
bouleau  à  canots  et  le  peuplier  tremble,  c'est-à-dire  de 
l'Atlantique  au  Pacifique  et,  au  nord,  jusqu'à  la  limite  des 
terres  boisées.  Bois  mou,  de  peu  de  consistance;  employé  de 
plus  en  plus,  avec  le  bois  de  Populus  monilifeva^  en  place 
du  bois  de  tulipier  {Liriodendron  tulipife7^a).  Sert  à  la  fabri- 
cation de  la  pulpe. 

Nous  terminons  ici  cette  nomenclature  déjà  longue  des 
principales  essences  des  forêts  canadiennes;  nous  avons  cru 
bien  faire  de  rappeler  aux  lecteurs  du  Bulletin  l'aire  natu- 
relle de  végétation  de  ces  essences  dont  la  plupart  leur 
sont  connues  et  de  les  faire  profiter  de  quelques  renseigne- 
ments que  nous  avons  pu  trouver  sur  la  valeur  d'emploi  du 
bois  qu'elles  produisent. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  Pavillon  canadien  sans  dire 
quelques  mots  de  l'industrie  du  bois  dans  ce  pays,  dont  les 
armes  sont  :  une  feuille  d'érable,  image  de  la  forêt,  et,  à  la 
base,  un  castor,  symbole  de  l'activité. 

Les  capitaux  engagés  dans  l'industrie  du  bois  sont  consi- 
dérables, cela  va  de  soi.  Outre  les  sommes  allouée^  pour  la 
constitution  de  réserves  forestières,  on  évalue  à  600  mil- 
lions de  francs  le  capital  que  représentent  les  scieries  et  les 
autres  industries,  dont  le  bois  représente  la  matière  pre- 
mière; les  salaires  des  ouvriers  s'élèvent  annuellement 
à  30,000,000  de  piastres. 

Une  des  plus  grandes  industries  forestières  du  Canada  est 
la  fabrication  de  la  pulpe  de  bois,  de  la  pâte  à  papier.  En 
1904,  on  comptait  39  pulperies  d'un  rendement  total  de 
275,000  tonnes  de  pâte,  dont  188,000  de  pâte  mécanique  et 
87,000(le  pâte  chimique,  fabriquée  pour  la  plus  grande  partie 
au  bisulfite  de  chaux;  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  sont  les 
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deux  principaux  acheteurs  de  In  pulpe  fabriquée  au  Canada. 

A  la  même  époque,  les  usines  de  pâte  à  papier  représen- 
taient un  capital  de  75  millions  de  francs.  La  consomma- 
tion du  papier  augmente  d'année  en  année  dans  des 
proportions  considérables,  et  le  Canada  est  appelé  à  être  et 
à  rester  un  des  plus  grands  producteurs  de  pâte  à  papier 
du  monde  entier;  il  possède  des  forêts  immenses  d'épinettes 
qui  conviennent  spécialement  à  la  fabrication  de  la  pâte, 
et  on  cite  dans  le  seul  district  du  lac  St-Jean,  dans  la 
province  de  Québec,  une  étendue  de  19  millions  d'acres (1)  de 
forêts  composées  d'épinettes  dans  la  proportion  de  75  p.  c; 
on  a  calculé  qne  cette  seule  région  pourrait  produire  indé- 
finiment 500,000  tonnes  de  pulpe  de  bois  par  année. 

Puissent  les  nouvelles  entreprises  que  ne  manqueront  pas 
de  faire  naître  les  provisions  considérables  de  bois  de  pulpe 
au  Canada,  ne  pas  compromettre  Texistence  même  de  la 
forêt,  la  grande  sauvegarde  du  climat  et  du  régime  des 
eaux!  Mais  nous  savons  les  Canadiens  gens  trop  réfléchis  et 
trop  prudents  pour  ne  pas  prendre,  dans  les  concessions 
d'exploitation  de  forêts,  des  mesures  de  nature  à  assurer  la 
conservation  et  la  perpétuation  des  massifs  eux-mêmes;  ils 
savent,  par  l'expérience  acquise  chez  certains  de  leurs 
voisins,  que  la  prospérité,  dans  les  pays  du  Nord  surtout, 
est  pour  ainsi  dire  intimement  liée  à  l'existence  des  forêts 
protectrices,  que  le  désert  suit  le  déboisement  et  qu'en 
matière  de  forêt  surtout,  il  est  plus  facile  de  conserver  que 
de  créer  ou  de  reconstituer. 

Le  gouvernement  canadien  expose  dans  un  compartiment 
spécial  des  spécimens  de   la  faune  terrestre  et  aquatique. 

Nous  dirons  seulement  toute  l'admiration  que  nous  avons 
éprouvée  devant  les  têtes  de  cerf,  aux  bois  gigantesques  et 
à  l'allure  fière,  dont  sont  ornées  les  galeries  supérieures 
du  Pavillon.  Nous  nous  rappelions  volontiers  alors  ce 
qu'un  vieux  garde  des  Ardennes  nous  disait  naguère  de  la 


(l)  L'acre  vaut  Oi'SO. 
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taille  et  du  port  de  Tancien  cerf  du  pays,  du  cerf  de 
St-Hubert,  f^^éaiit  auprès  de  ceux  d'aujourd'hui,  dont  un 
croisement  irrélléclii  et  l'excessive  multiplication  des  femelles 
ont  amené  l'abâtardissement  de  la  race, 

(A  suivre.)  J.  IIiuerty  ot  L.  Hlondkat'. 


I^apport  de  la  Commission  chargée  de  Tétude  de  la  Gampine 

au  point  de  vue  forestier 

(Suile) 

Constitution  du  sol  de  la  Campine.  —  Los  sables  de  la 
Campino  présentent  assez  souvent,  vers  la  suporfîcio,  mais  à  des 
profondeurs  variables,  une  couche  d'une  grande  importance,  le  (uf\ 
sur  l'origine  de  laquelle  on  a  déjà  beaucoup  discuté.  Cette 
formation  se  rencontre  d'ailleurs  également  dans  d'autres  sols  de 
nature  sablonneuse. 

"  Dans  les  terrains  sableux  un  peu  élevés,  écrit  M.  Stainior 
dans  la  Moïiograph'tc  arpycole  de  la  Cifmjihie  à  laquelle  nous 
avons  emprunté  la  plupart  des  données  qui  précèdent,  le  ttifso 
compose  d'un  banc  plus  ou  moins  continu  et  épais,  feiTtfg'tnetuc, 
formé  sans  doute  au  détriment  des  produits  de  l'altération  (b^  la 
glauconie  (1),  très  abondante  dans  les  étages  tertiaires  et  dans  les 
sables  quaternaires  provenant  du  remaniement  de.ceux-ci;  ce  tuf  est 
identique  à  Vfilios  des  landes  de  Gascogne.  Ailleurs,  il  se  forme 
une  couche  moins  épaisse  d'un  tuf,  plus  brunâtre,  de  sable  ag(/lo- 
niéré  par  des  matières  Jumiiques;  ce  tuf  n'est  autre  que 
rorlslei)}  des  plaines  du  nord  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande.  Le 
tuf,  quelle  que  soit  son  origine,  s'oppose  à  la  pénétration  des 
racin(îs  et  sa  présence  dans  le  sol  est  surtout  à  redouter  pour  la 
v<'gétation  forestière.  « 

Et  plus  loin,  M.  Stainier  ajoute  :  "  La  présence  du  tuf  près  de  la 
surface  rend  le  sol  trop  sec  en  été,  trop  humide  en  hiv(M%  par  consé- 
quent peu  proi)re  à  la  culture.  ^ 

I/existence  du  tuf  dans  l(»s  sols  sablonneux  d(^  la  Campine  et  l(»s 
conditions  dans  l(»squ(^lles  il  s'y  présente  ont  une- influence  telle  sur 
la  dc^stination  culturahî  d(»s  terrains,  les  travaux  préparatoires  à 


(I;  On  tei-re  vertt\  hydrosilicate  de  for  et  de  potasse,  alumineux  ou  non. 
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leur  mise  en  valeur  et  la  végétation  elle-même,  que  nous  estimons 
indispensable  de  donner  à  cette  partie  de  notre  travail  un  certain 
développement  (1). 

Le  tuf  n'est  pas  d'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  val(»ur, 
la  seule  couche  importante  à  distinguer  dans  les  sols  sablonneux  de 
celte  région. 

Lorsqu'on  fait  une  coupe  dans  ces  terrains,  lors(|u'on  creuse  à  la 
bêclie  des  trous  de  sondage  dans  une  bruyère  vierge  de  la  Campine, 
on  n'y  trouve  que  très  exceptionnellement  une  couche  uniforme  de 
sable  d'une  même  nucuace,  jaune  ou  blanc. 

En  règle  générale,  on  y  rencontre  une  succession  de  couches 
dont  voici  le  type  le  plus  aride,  bien  qu'il  n'y  ait  là  rien  d(;  régu- 
lier, d'absolu,  et  qu'on  puisse  arriver  au  sable  natunJ  en  constatant 
à  peine  la  présence  des  trois  premières  couches  et  sans  rencontrer 
la  quîitrième  : 

(f)  Humus  de  bruyère  (hch/chfag)  :  +  5  centimètr(»s. 

b)  Sable  gris  de  plomb  {(j)'ijsz((ml  ou  loodzaïul)  :  10  à  '^0  centi- 
mètres. 

a)  Sable  couleur  de  café  («^n  Hollande»  «  hofJichuKj  »)  :  jusque 
20  centimètres,  se  confondant  souvent  avec  la  couche  suivante. 

^/)  Sable  brun  foncé  ou  fufhn)niqae{schHrff  ou  zanduvr)  : 
jusque  10  centimètres,  souvent  moins,  parfois  plus. 

c)  Sable  naturel  jaune,  rarement  blanc,  parfois  jaune,  i)uis 
blanc. 


(1)  îl  a  paru  sur  cette  question  des  travaux  importants.  Le  IV  Millier  en  Dane- 
mark, Kmeis  et  Ramann  notamment  en  Allema;.'ne.  s'en  sont  beaucoup  occupes. 
Kn  Hollande,  des  études  très  sérieuses  ont  été  entrcjirises  ;  le  BuUetin  de  la  Sovirh' 
centrale,  /hresdèee  de  Belgique  a  publié  une  traduction  abré^^êe  (pp.  295  et  HIm, 
année  1902)  des  rapports  qui  ont  paru  à  ce  sujet  dans  le  Tijdseiirift  der  Neder- 
land.selw  Jleideni'ttitsrhajfpf'j  (1900  et  1901),  et  nous  devons  citer  à  ce  propos  les 
noms  de  MM  le  D  Sjollema,  directeur  de  la  Station  a.uronomique  de  (îroningue, 
et  van  Seliermbeck,  aujourd'hui  professeur  à  Tlnstitut  supérieur  d'.ijn'iculture  et 
de  sylvieulture  de  Wn^^enin^'tn.  Nous  avons  emprunté  à  ces  derniers  travaux 
une  bonne  partie  «les  données  qui  font  IVjbjct  de  «e  ebapitrc. 

Récemment,  un  jeune  forestier  \H']-^e,  M.  Robert  I^radfer,  a  pu!»lié  sur  la 
question,  dans  le  liuUetin  d'  la  Sori 'lè  behje  de  (i,'olof/t\\  d''  l'aleonlolotfie  et 
d'Hi/drolofjie  (1903,  t.  XVll),  un  travail  qu'il  avait  «b'veloppé  comme  thèsr  devant 
le  jury  pour  l'obtention  de  son  diplôme  d'inji^énieur  forestier  (section  des  eaux 
et  forêts  de  l'Institut  agricole  de  (Jembloux,  août  1902).  M.  Hradfer  s'est  livré  à 
des  recherches  p«'rsonnelles  et  à  des  expériences  fort  intéressantes  et  ses 
conclusions  et  explications  concordent  avec  celles  de  MM.  Sjollema  et  van 
Schermbeek. 
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Formation  ihi  lafkaynique,  —  La  première  de  ces  couches 
est  tout  à  fait  superficielle  ;  on  y  trouve  le  lacis  des  racines  de  la 
bruyère  et,  suivant  le  D*"  Millier,  une  grande  (luantité  de  filaments 
mycéliens,  d'un  brun  foncé,  visibles  au  microscope,  le  tout  formant 
une  espèce  do  feutrage  plus  ou  moins  compact;  cette  couchèrent 
ferme  les  matières  organiques  provenant  des  détritus  des  plantes  et 
il  s*y  forme  ainsi  des  acides  humiques  solubles;  c'est  ce  qui 
explique  aussi  sa  composition  relativement  moins  pauvre  par  rap- 
l)ort  au  sable  gris  (voir  l'analyse  ci-après). 

Qu'on  suppose  miiintenant  le  sol  constitué,  comme  à  l'origine, 
par  du  sable  jaune  d'une  manière  uniforme  jusqu'à  une  certaine 
profondeur.  Que  se  produit-il? 

Les  acides  humiques,  dissous  par  l'eau  de  pluie,  pénètrent  dans 
la  couche  immédiatement  inférieure,  dont  ils  attaquent  les  sub- 
stances minérales,  silicates,  etc.;  les  humâtes  de  potasse,  cliaux, 
alumine,  magnésie,  sont  entraînés  plus  profondément,  de  même  que 
l'acide  phosphorique  ;  les  combinaisons  ferriques  sont  réduites, 
rendues  solubles,  entraînées  également  ;  le  sable  devient  stérile,  il 
est  décoloré  et  a  perdu  presque  tout  pouvoir  absorbant;  il  est 
sans  liant,  par  suite  de  la  disparition  des  combinaisons  siliceuses 
et  humiques  (1). 

Mais,  dans  cette  couche  désormais  infertile,  qu'on  appelle  sable 
gris  —  (jrijszund  ou  loodzmid  (sable  couleur  de  plomb,  Blei- 
srnid  en  allemand)  — ,  l'eau  de  pluie  a  amené  mécaniquement  des 
particules  noires  d'humus;  de  sorte  que  cette  couche  consiste 
en  un  mélange,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  de  grains  de  sable 
décolorés,  d'un  blanc  transparent  sous  la  loupe,  et  de  particules 
noires  d'humus. 

Cell(îs-ci  traversent  sans  trop  de  difficultés  le  sable  gris  et  ont 
une  tendance  à  s'accumuler  vers  le  bas  de  cette  couche,  lui  don- 
mmt  ainsi  une  coloration  plus  foncée;  l'examen  à  la  loui)e  montre 
qu'il  s'agit  simplement  d'une  différence  quantitative  :  c'est  tou- 
jours un  mélange  de  grains  de  sable  décolorés  et  de  particules 
noires  d'humus.  Lors(iue  la  coloration  i»asse  au  brun  foncé,  on 
donne  en  Hollande,  à  eetU^  partie  du  sol,  le  nom  de  koffielaag  ou 
chico7'eil(f(f<j  (c'i»st  à-dir(i  couche  couleur  de  café  ou  de  chicorée)  ; 


(1)  Cf.  Vandekyst    :    La    question    de    r/iutnus,    p<ussbn,    BruxeUes,    1895, 
V.  Weissenbruch. 
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elle  est  meuble  en  général,  parfois  compacte,  mais  jamais  très 
dure. 

Que  sont  devenues  les  substances  entraînées  sous  l'action  des 
acides  humiques  ? 

Il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  se  rendre  un  compta» 
exact  de  ce  qui  se  passe  dans  le  sol  sous  Tinfluenee  de  ces  acides  et 
des  substances  mises  en  liberté  par  leur  action.  Toujours  est-il  que, 
sous  la  couche  couleur  de  café  ou  koffieUing  constituée,  connue 
le  sable  gris  ou  grijszand,  par  un  mélange  de  grains  de  sabhî 
blancs  et  de  particules  noirt*s  d'humus,  on  trouve  une  quatrième 
couche  plus  tenace  qui  offre  sous  la  loupe  un  aspect  tout  autre  :  il 
ne  s'agit  plus  ici  d'un  mélange  de  corpuscules  différemment 
colorés,  mais  d'une  masse  beaucoup  plus  homogène,  cimentée,  et 
dont  chaque  petit  grain  est  brunâtre,  comme  s'il  était  recouvert 
d'une  mince  pellicule  de  substances  humiques.  Cette  nouvelle 
couche  est  le  tufiper),  qu'on  désigne  communément  en  flamand 
sous  le  nom  de  schurfi  ou  bien  sous  celui  de  ZdiulocVy  c'est-à-dire 
ttif  sablonneux  {Or (atein,  en  allemand),  pour  le  distinguer  do 
Vijzei'oer  {tuf  ferrugineiuc)  avec  lequel  il  ne  faut  pas  le 
confondre;  on  ix)urrait rapi)eler  aussi  humuszancLsleen  (piei^'c 
de  sable  humique  ou  tufhumique). 

Le  tuf  humique  peut  former  un  banc  compact,  plus  ou  moins 
dur,  parfois  même  très  dur;  il  peut  consister  en  un  sable  tuffeux, 
d'une  compacité  et  d'um»  dureté  beaucoup  moindres,  se  confondant 
ainsi  avec  la  koffielnng,  car  on  conçoit  qu'il  n'y  ait  pas  de 
limites  bien  nettes,  bien  absolues,  entre  les  différentes  couches. 
En  général,  le  tuf  devient  plus  clair  vers  le  bas  et  jmsse  au  sable 
jaune. 

Par  suite  de  la  formation  incessante  d'acides  humiijues  à  la 
surface  du  sol  et  de  l'insuffisîince,  dans  les  parties  supérieures 
de  celui-ci,  des  bases  indispensables  à  leur  saturation,  la  couclie 
tuffeuse,  sous  l'action  de  ces  acides,  augmente  sans  doute  d'épais- 
seur d'une  façon  insensible  et  descend  de  même,  en  laissant 
parfois  fuser  vers  h»  bas,  aux  joints  les  plus  facilement  atUi- 
(|uables,  des  stri'.'s  brunes  ou  noires,  (|ui  peuvent  d*aill(»urs  s'être 
montrées  dès  h»  début  de  la  formation.  Mais,  il  est  certain  que 
cette  action  est  bien  lent(^  (»t  que  la  couche  tuffeuse,  koffielaag 
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ou  tuf  liumi(iuo,  renferme  ainsi  des  acides  liumiques  libres,  non 
saturés,  qui  lui  donnent  assez  souvent  une  réaction  acide  (1). 

La  composition  chimique  des  difterentes  couches  montre  bien 
i[UQ  les  choses  se  passent  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 
Voici  celle  composition,  d'après  de  nombreuses  analyses,  faites 
par  M.  R.  Bradfer,  d'échantillons  moyens  pris  dans  la  bruyère 
d(»  Zonhoven,  territoire  de  Genk  (2).  Il  est  à  noter  toutefois  que, 
dans  le  terrain  sur  lequel  celui-ci  a  opéré,  les  couches  c  et  d 
(koffiel(f(f(j  et  tuf  humique)  ne  se  difl'érencient  guère  et  ne  pré- 
sentent ensemble  qu'une  épaisseur  moyenne  de  0  centimètres. 

1 ,000  parties  de  terre  sèclie  de  cliacune  des  couches  considérées 
renfermenl,  suivant  M.  R.  Bradfer  : 


COtCllE 

RupcrlU'U'llc 


KADLE  URIS 


SAULE JAUNK 


Matières  organiques  .  .  . 
Azote  total  (*•)  .  .  *  .  . 
Oxyde  ilc  fer  et  alumine     . 

Ciiaux 

Potasse 

Acide  phosphorique  .  .  . 
Acide  sulfurique  (sulfates) . 

Chlore 

Silice  totale 


45.60  (*) 
1.620 
1.1)0 
0.70 
0  10 
0.061 
0.626 
0.029 
940  à  950 


13.10 

0  89 

0.85 
traces 

0.10 

0.06 

0.62 

0.02 
960  à  980 


35  à  43 
0.721 
8.10 
1.70 

0.20 
0.83 

0.69 

0.02 

950  à  960 


0 
traces 
7.30 

traces 

0  30 

0.09 

traces 

traces 

960  à  980 


(*)  Racines  de  bruyère  et  déchets  divers  de  nature  tourbeuse,  le  tout  d'une  décom- 
posilion  dilHcile. 
(••j  Dont  seuleraeni  des  traces  d'azole  ammoniacal  et  dazote  nitrique. 

Un  point  ne  paraît  i)as  avoir  été  assez  mis  en  lumière  jusqu'ici, 
el  M.  R.   Bradfer  le  l'ail  ressorlir  avec  raison:  c'est  qu'il  faut  lé 

(1)  Suivant  le  D'  Millier,  la  partie  supérieure  noire,  presque  touriieusc  de  la 
couche  iVortstcin,  est  la  caractëristicpie  d'un  salile  de  bruyère  niaijn'e  et  ne  se 
montre  jamais  dans  Forstein  des  terrains  de  meilleure  qualité.  Elle  renferme 
non  seulement  des  comianaisons  d'acides  liumiques  précij)ités  —  avec  la  prcscjuo 
lolalité  des  sulistane<«s  inor^^^niques  —  mais  aussi  des  (Kirticules  d'humus  entraî- 
nées mécaniquement,  et,  outre  st)n  p<nivoir  absorljant  résultant  de  transforma- 
tions chimiques,  elle  possède  la  |)ropriété  physique  des  houilles  d'arrêter  et  de 
retenir  les  matières  s(dul>les. 

(2)  Travail  précité. 

11  convient  de  remarquer  que  les  résultats  ci-dessus  indiquent  les  quantités  de 
matières  minérales  soIul)les  à  froid  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
mais  non  celle>  tjui  ne  j)euvent  être  décelées  ({uc  ])ar  l'emploi  de  l'acide  fluorhy- 
drit[ue. 
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sable  jaune  pour  qu'il  y  ait  formation  de  tuf  humique.  Au  contact 
de  celui-ci,  en  effet,  on  trouve  rarement  du  sable  blanc  et  si,  par 
exception,  le  cas  se  présente,  on  peut  l'expliquer  par  la  de^scente  du 
tuf  jusqu'à  Textréme  limite  ou  même  en  dessous  de  la  couche  de 
sable  jaune. 

L'observation  de  la  présence  presque  constante  de  ce  sable  au 
contact  du  tuf  humique  et  la  déduction  qui  en  est  tirée  sont 
confirmées  par  la  constatation  que  le  tuf  est  riche  en  oxyde  de 
fer,  plus  riche  même  que  le  sable  jaune  qu'il  surmonte,  tandis 
qu'il  est  manifeste  que  les  couches  sui)érieures  sont  appauvries  en 
cette  substance. 

Une  autre  considération  à  invoquer  dans  le  même  sens,  c'est 
que,  si  les  matières  organiques  peuvent  donner  du  liant,  de  la 
cohésion,  il  ne  semble  pas  qu'elles  puissent  provoquer  la  cimenta- 
tion  des  éléments  constitutifs  du  sol  :  ce  rôle  de  ciment  no  doit-il 
pas  ici  encore,  comme  pour  d'autres  tufs,  être  attribué,  en  bonne 
partie  du  moins,  à  la  matière  ferrugineuse  que  le  tuf  humique 
renferme  à  haute  dose  et  qui  ne  peut  provenir  que  du  sable  jaune? 

Il  convient  également  de  fixer  l'attention  sur  le  point  suivant  : 
d'après  les  constatations  rapportées  ci-dessous  (1),  l'acide  phosplio- 

(1)  Dans  ses  cultures  expérimentales  sur  terres  de. bruyères  en  vases  de  végéta- 
tion, en  vue  de  Tanalyse  physiologique  dos  sols,  M  l'agronome  de  TEtat 
Schreiber,  de  Hasselt,  emploie  un  engrais  complet  composé  de  phosphate  de 
soude,  de  nitrate  d'ammoniaque,  de  carbonate  de  potasse,  de  carbonate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  magnésie. 

Il  a  toujours  remarqué  la  formation  de  substance  noire  chaque  fois  que  l'engrais 
employé  dans  l'étude  des  sables  campiniens  renfermait  du  phosphate  de  soude  ; 
toujours  l'eau  de  filtration  était  noire. 

En  présence  du  phosphate  de  soude,  l'élimination  successive  de  chacune  des 
auti'es  substances  n'a  jamais  empêché  la  formation  de  substance  noire;  par  contre, 
en  l'absence  de  phosphate  de  soude,  l'emploi  simultané  de  ces  autres  substances 
n'a  donné  lieu  à  aucune  coloration  de  l'eau  de  filtration. 

Le  phénomène  s'est  produit  de  la  façon  indiquée,  que  l'expérience  ait  porté  sur 
V  humus  de  bruyère  j  sur  le  «ahle  (jinsou  loodzandy  sur  le  tuf  humique  ;  la  précipi- 
tation la  plus  forte  se  constatait  avec  l'humus  de  bruyère.  Rien  ne  se  produisait 
lorsque  M.  Schreiber  opérait  sur  le  sable  jaune  ne  renfermant  pas  de  matières 
organiques. 

De  son  côté,  M.  R  Bradfor  rap|X)rtc  une  expérience  qu'il  a  faite  et  qui  lui  a 
donné  les  résultats  ci-après,  en  opérant  sur  de  la  terre  de  bruyères  de  Campinc 
introduite  dans  des  tul>es  ouverts  aux  deux  extrémités  : 

1*'  tulK»,  lavage  avec  de  l'eau  de  pluie  :  eau  de  filtration  claire. 
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rique  jouerait  un  rôle  dans  la  formation  du  tuf.  Or,  il  est  à 
remarquer  que  la  quantité  de  cette  substance  qui  existe  dans  le 
tuf  est,  en  effet,  considérable  si  on  la  compare  à  celle  qu'on  trouve 
dans  le  sable  jaune  sous-jacent.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
k  ce  propos  que  Th.  Schloesing  (l).a  constaté,  d'une  part,  l'asso- 
ciation constante  dans  la  terre  arable  de  l'îicide  pliospliorique  et  du 
fer  dans  des  rapports  compris  entre  des  limites  assez  voisines  et, 
d'autre  part,  la  progression  rapide  des  proportions  de  ces 
substances  à  mesure  que  diminue  la  grosseur  des  éléments  consti- 
tutifs de  la  terre. 

Il  y  a  là,  semble-t-il,  matière  à  des  recherches  fort  captivantes 
et  qui  peuvent  présenter  une  utilité  des  plus  sérieuse. 

Le  vrai  tuf  humique,  d'une  épaisseur  et  d'une  dureté  variables, 
existe  dans  de  grandes  étendues  de  bruyères  de  la  Camiûne,  à  des 
profondeurs  de  30-40  centimètres  et  plus.  Ailleurs,  il  fait  absolu- 
ment défaut  et  la  couche  de  sable  gris  est  moins  caractérisée;  c'est 
le  plus  souvent  que,  sans  doute,  le  terrain  était  à  l'origine  de 
meilleure  qualité  et  (|ue  les  détritus  de  la  végétation  donnaient 
lieu  à  un  humus  doux  et  non  à  un  humus  acide  de  bruyères. 

LctHffer7^ugineux. —  Quant  au  tuffcr7m(jineiixQ\x  (dios 
{ijze7'oer,  en  flamand),  qui  date  d'une  époque  géologique  fort 
lointaine,  il  s'est  constitué,  nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'oxydation 
de  la  glauconie  des  sables  UTtiaires  ou  dos  sables  quaternaires 
provenant  du  remaniement  de  ces  derniers.  C'est  un  grès  ferrugi- 
neux plus  ou  moins  riche,  dans  lequel  le  fer  de  la  glauconie  a  servi 


2*  tube,  lavage  avec  de  Teau  de  pluie  additionnée  de  phosphate  de  soude  :  eau 
de  filtration  complètement  noire. 

3°  tube,  lavage  avec  de  Teau  de  pluie  additionnée  de  citrate  d'ammoniaque, 
pour  dégager  une  partie  de  l'acide  phosphorique  du  sol  :  même  résultat  que  dans 
le  second  cas. 

Cette  dernière  constatation  montre  que  Tacide  phosphorique  du  sol  sablonneux 
de  la  Campine  peut  donc  intervenir  dans  la  formation  de  la  substance  noire  de  ce 
sol  et,  sans  aucun  doute,  du  tuf  humique. 

Pans  son  magistral  ouvrage  sur  la  Décomposition  des  )tiatiàres  organiques  et  Iss 
formes  d*humtis y  Woli.ny  énonce  qu'il  résulte  des  recherches  de  K.  Simon  que 
l'acide  humique  eptre  en  combinaison  notamment  avec  l'acide  phosjdiorique  du 
sol  et  qu'on  i)roduit  cett(M'ombinaison  en  mélangeant  une  dissolution  d'humate 
d'ammoniaque  avec  une  dissolution  étendue  d'acide  phosphorique. 

Grandeau  avait  également  signalé  la  j)résenco  de  l'acide  phosphorique  dans  sa 
inatii^re  yioire. 

(1)  Élude  sur  la  terre  arable.  —  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences  de 
Paris,  17  mars  1902,  p.  631. 
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de  ciment  aux  grains  de  sable  ;  il  peut  se  présenter  en  bancs 
continus,  compacts,  plus  ou  moins  profonds  ou  superficiels  et  dont 
on  conçoit  ainsi  Tinfluence  sur  le  sol  et  la  végétation. 

Autres  ftn^mations,  —  Lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  le 
niveau  de  Feau  dépasse  la  surface  du  terrain,  il  se  produit  des 
marécages  remplis  de  plantes  a(iuatlques  et  il  se  forme  un  dépôt 
de  tourbe  (laagveea  ou  basse  tourbière,  en  dessous  du  niveau  do 
Toau);  lorsque,  parsuit^  de  la  faible  déclivité  du  terrain,  le  niveau 
de  l'eau  coïncide  avec  la  surface  du  sol,  celui-ci  devient  encore 
marécageux  et  il  se  forme,  là  aussi,  un  dépôt  assez  important 
de  matière  tourbeuse  {hooyveeyi  ou  haute  tourbière,  au  dessus  du 
niveau  de  Teau). 

Dans  ces  deux  cas,  le  terrain  sous-jacent  ne  subit  pas  les  réactions 
chimiques  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  il  conserve  sa  richesse 
primitive;  le  sable  grisn*y  existe  qu'exceptionnellement  et  Ion  n'y 
rencontre  pas  le  vrai  tuf  humique.  Mais,  sous  db  30  centimètres  de 
tourbe  ou  de  terre  humeuse,  on  peut  y  trouver  une  couche  grasse 
au  toucher,  dure,  d'un  gris-brun  (1),  ou  une  couche  sablonneuse  d'un 
blanc  sale,  très  dure  également.  Très  souvent,  sous  le  sable  humeux 
ou  tourbeux  superficiel,  on  trouve  directement  le  sable  blanc  à  gros 
grains. 

Enfin,  nous  avons  déjà  dit  que,  sous  l'action  des  vents,  le  sable 
a  pu  se  déplacer  et  former  de  véritables  dunes  analogues  aux  dunes 
côlières,  ou  bien  recouvrir  d'une  couche  assez  uniforme  et  plus  ou 
moins  puissante  des  terrains  déjà  fixés  par  une  première  végéta- 
tion. 

Le  sol  primitif,  avec  ses  caractères  propres,  peut  ainsi  se  trouver 
enfoui,  à  une  profondeur  parfois  faible,  parfois  assez  forte,  sous  une 
couche  de  sable  encore  mouvant  ou  de  sable  fixé  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  cette  couche  peut  présenter  elle-même,  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  prononcée,  des  caractères  analogues  à 
ceux  de  la  formation  primitive  ou  en  différant  pour  des  raisons  qu'il 
est  facile  de  saisir. 

Nous  avons  dit  également  que  les  sables  campiniens,  en  général 
très  i>eu  argileux,  peuvent  cependant  parfois  le  devenir  davantage, 
et  qu'on  rencontre  même,  dans  la  région,  des  dépôts  argileux  ou 
glaiseux,  soit  superficiellement,  soit  à  des  profondeurs  variables 
(voir  Origine  géologique). 

(1)  Appelée  spek  ou  smeerlaag  en  Hollande. 
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De  même,  nous  avons  signalé  les  nappes  épaisses  de  cailloutis 
fluviatiles,  les  cailloutis  épars  à  la  surface  du  sol  et  résultant  de 
Térosion  des  sables  soit  tertiaires,  soit  quaternaires,  et  nous  avons 
fait  ressortir  le  caractère  plus  caillouteux  des  dépôts  moséens  ou 
campiniens,  tandis  que  les  sables  flandriens,  qui  recouvrent  la  plus 
grande  partie  de  la  province  d'Anvers,  ne  présentent  en  général  que 
des  cailloux  disséminés. 

Composition  chimique  et  fertilité  des  sables  de  i^  Campine. 
—  Nous  possédons  aujourd'hui  d'assez  nombreuses  analyses  chi- 
miques de  sols  de  la  Campine.  La  plupart  ont  été  publiées  par 
Petermann,  dans  ses  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie 
appliquées  à  V agriculture,  t.  III. 

Sables  campiniens  (ou  inoséens?).  —  Nous  reproduisons  ci- 
après  les  deux  tableaux  d'ensemble  que  nous  trouvons  dans  la 
Monographie  agricole  de  la  région  de  la  Campi?ie,  en  recti- 
fiant toutefois  d'après  les  chiffres  donnés  par  Petermann  (1). 

Ces  données  montrent  combien  est  variable  la  richesse  des  sols  de 
la  Campine. 

On  voit  que  la  quantité  totale  d'acide  phosphorique,  qui  n'est  que 
de  534  kilogr.  dans  le  terrain  déboisé  de  Merxplas  sur  lequel  a  porté 
l'analyse,  de  751  kilogr.  dans  la  bruyère  de  la  même  localité,  de 
678  kilogr.  dans  la  bruyère  de  Helchteren,  s'élève  à  3,000  kilogr. 
dans  la  bruyère  d'Asch  et  à  5,220  kilogr.  dans  le  sable  cultivé  de 
Bockryck. 

La  quantité  de  chaux  est  de  30,000  kilogr.  dans  le  terrain 
déboisé  d'Arendonck  et  de  plus  de  05,000  kilogr.  dans  la  bruyère  de 
Merxplas. 

La  quantité  de  potasse  est  au  minimum  de  11,300  kilogr.  dans  la 
bruyère  de  Genck,  au  maximum  do  175,396  kilogr.  dans  celle  de 
Merxplas.  Et  l'on  voit  la  quantité  de  magnésie  s'élever  jusque 
69,378  kilogr,  dans  la  bruyère  de  Peer. 


(1)  La  Commission  a  reçu  communication  do  diverses  analyses  de  terrains 
incultes,  faites  dans  l'espace  des  dix  dernières  années,  à  la  demande  de  TAdmi- 
nistration  des  eaux  et  forêts  ou  de  ses  a^^enls. 

Mais  ces  analyses,  dont  le  but  était  spécialement  déterminé,  ne  sont  en  général 
pas  complètes  et  ne  renseignent,  le  plus  souvent,  que  les  matières  solubles  dans 
Tacide  chlorhydrique.  C'est  pourquoi  nous  croyons  inutile  d'en  faire  état,  celles 
des  tableaux  ci-après  nous  paraissant  d'ailleurs  suffisantes,  à  titre  d'indication 
moyenne. 
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1,000   PARTIES    DE   TERRE   FINE 
SÈCHE    RENFERMENT    : 


ï  S 

s  a 

H  a 

g  S 


McUièves  œrnbustibles  et  volatiles .     .     . 
Azote  organique 

—  ammoniacal , 

—  nitrique 

Soluhle  à  fi^d  dans  l'acide  chlovhy- 
drique  à  i.î8  de  densité  .... 

Oxyde  de  fer  et  alumine  ... 

Chaux , 

Ma<i:nêsie 

Soude  .    • , 

Potasse , 

Acide  phosphorique    .     .     .     .     , 

—  sulfurique 

—  carbonique 

—  silicique 

Chlore 

Insoluble  à  froid  dans  l'acide  chlorhy- 
drique^  soluble  dans  l'acide  fluovhy- 
drique 

Potasse 

Chaux  

Magnésie 

Acide  phosphorique    .... 


88.55 

0  57 
0 
0  03 

5.30 

4.03 
0.04 
0.23 
0.42 
0.13 
0.13 
0.27 
0 

0.05 
traces 


956.15 

6.55 
9.69 
2.63 

0 


85.04 

1.17 
0.04 
0.01 

5.03 

3.61 

0.27 

0.11 

0.11 

0.05 

0:34(1) 

0.35 

0.07 

0.11 

0.01 

959.93 

4.59 
6.24 
0.52 
0.10 


28.61 

0.31 
0 
0.09 

9.14 

7.37 
0.5(> 
0.33 
0.32 
022 
0.12 
0.16 
0 

0.04 
0.02 


962.25 

20.53 

9.62 

13.08 

0 


34.95 
1.12 
0.01 
0.01 

8.42 

4.03 

1.08 

029 

0.19 

0.12 

0.81  'P 

0.28 

0.05 

0.95 

0.02 


956.63 

6.81 

9.83 

4.01 

traces 


(1)  Dont  0.30  soluhle  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin. 


(1) 

Dont  0.30  î 

(2) 

— 

0.74 

(3) 



0.57 

(4) 

— 

0.49 

(5) 

— 

0.42 

(6) 

— 

0.13 

0) 

— 

0.27 

(8) 

— 

0.09 

(9) 

— 

0.08 

(10) 

— 
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La  terre  fine,  sur  une  épaisseur  de  M 
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ntimètres,  renferme  donc  par  hectare  : 
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Il  convient  d'attirer  l'attention  sur  les  doses  généralement  îissoz 
faibles  des  substances  nutritives  solubles  dans  l'acide  clilorliydrique 
que  contiennent  les  sables  campiniens. 

On  sait  que  Ion  considère  tliéoriquement  comme  assimilable  par 
la  végétation  la  partie  soluble  dans  cet  acide,  tandis  que  l'on  consi- 
dère comme  non  assimilable  la  partie  d(»s  éléments  nutritifs  dont 
l'analyse^  chimique  ne  j)arvient  à  déceler  la  présence  que  par  l'emploi 
de  l'acide  fluorliydrique.  Il  a  été  i)rouvé  que  cette  dernière  hyi)0 
thèse  n'est  pas  tout  à  fait  exacte  et  que  certaines  plantes,  tout  au 
moins,  i)euvent  puiser  à  cette  seconde  source  d'alimentation,  (jui 
constitue  la  véritable  réserve  du  sol.  Il  est  assez  probable  que  la 
plupart  des  plantes  forestières  sont  de  ce  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'analyse  chimique  est  d'une  utilité  incontes- 
table, elle  ne  peut  cependant  nous  renseigner  suffisamment.  Elle 
doit  être  complétée  par  l'analyse  physiologique,  ou  analyse  du  sol 
par  la  plante  (1). 

De  multiples  expériences  faites  (2)  avec  avoine  en  sables  campi- 
niens ont  donné  les  rendements  tnoyoïs  ci-après  : 

Kn  terres    En  tenvs 
do  bruyères    arables 

Sans  engrais 10.9  21.3 

Avec  engrais  complet,  sauf  azote .     .     .     .  41.6  47.0 

—  —         —    ac.  phosph.     .  14.5  42.0 

—  —         —    potasse  ...  77.(3  74.0 

—  —         —    chaux     .     .     .  42.5  78.0 

—  —  •        —    magnésie     .     .  04. 5  77.0 
Avec  engrais  complet 100.0  100.0 

Vffciffe  phosj)ho7*ifjiie  est  très  généralement  l'élément  au 
minimum;  c'est  lui  qui  fait  surtout  défaut  et  c'est  en  mfijeure 
partie  à  son  insuffisance  qu'il  faut  attribuer  l'infertilité  des  bruyères 
campiniennes. 

Avec  Vazoic,  c'est  ensuite  la  chaux  qui  manque  le  plus,  bien 
que  l'analyse  chimique  en  indique  la  présence  en  quantités  parfois 
assez  considérables.  C'est  encore  dans  les  terres  de  bruyères  que  ce 


(1)  Cf.  Vandkryst,  Définition  de  Vanalyse  physiologique  du  sol.  Brecht,  1903. 
-  Revue  agronomique  y  1903. 

(2)  Par  M.  Schreiher,  «léjjV  cité. 
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fait  est  le  plus  sensible;  lorsqu'elles  sont  riches  en  humus,  la  chaux 
est  quelquefois  l'élément  au  minimum  ou  Tinsuffisance  s'en  fait 
sentir  autant  que  celle  d'acide  phosphorique. 

Dans  les  sables  campiniens,  la  magnésie  manque  parfois;  elle 
est  le  plus  souvent  introduite  avec  utilité  en  petite  proportion. 

Malgré  les  quantités  de  potasse  souvent  énormes  accusées  par 
l'analyse  chiraiijue,  les  terrains  campiniens  en  manquent  de  façon 
assez  notable  (1)  et  l'addition  d'une  certaine  dose  de  cet  élément 
nutritif  augmente  sensiblement  les  récoltes.  M.  l'agronome 
Schreiber  semble  avoir  prouvé  d'ailleurs,  par  des  expériences  assez 
récentes  (2),  que  la  potasse  absorbable  s'épuise  rapidement  et  qu'on 
doit  se  garder  de  compter  outre  mesure  sur  la  réserve  du  sol.  Il 
paraît  en  tout  cas  recommandable  d'incorporer  au  terrain  à  boiser 
une  certîvine  dose  de  potasse  plus  facilement  assimilable,  notam- 
ment dans  les  sols  pauvres  en  cet  élément,  comme  celui  de  Genck 
qui  a  fait  l'objet  de  l'analyse  chimique  rapportée  ci-dessus. 

Sables  flandriens.  —  Les  données  qui  précèdimt  se  rapix)rtent 
surtout  aux  sables  que  les  géologues  considèrent  comme  Cîimpi- 
niens  ou  moséens.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  sables  flandriens, 
qui  occupent  notamment  la  majeure  partie  du  bassin  des  deux 
Nèthes,  sont  généralement  de  qualité  quelque  peu  supérieure. 

Sables  diestiens.  —  Voyons  ce  qu'il  en  est  quant  aux  sables 
diestiens. 

D'après  un  échantillon  prélevé  à  Lummen  (couche  de  0  à  CP40), 

1,00()  PARTIES  DE  TERRE  FINE  SÈCHE  RExNFERMENT  (3)  : 

Matières  cornbiistibles  et  volatiles 26.17 

Dont  :  Azote  organique 0.30 

—  ammoniacal — 

—  nitrique O.OG 

(1)  La  plante  employée  pour  les  expériences,  Tavoine,  n'est  guère  exigeante  au 
point  de  vue  de  cet  élément  ou,  si  l'on  veut,  est  douée  d'un  pouvoir  dissolvant 
assez  puissant,  et  cependant  les  résultats  obtenus  dénotent  un  manque  de  potasse. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique,  1903,  p.  277.  La 
potasse  du  sol;  son  absorhahilité.  Influence  de  la  cJiaujcsur  sa  mise  en  circulation  y 
par  Constant  Schreiber.  Imprim.  «  L'Auxiliaire  bibliographique  »,  rue 
Veydt,  70,  Bruxelles,  1903. 

(3)  1,000    PARTIICS    DK   TKRRE   SKCHÉR    A    l'aIR    RKNFKRMEXT    : 

Résidu  sur  le  tamis  de  i  millim,  : 

Débris  organiques .     . {       ^^^  ^^ 

Cailloux  et  débris  minéraux ( 
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Sohible  à  f^'oid  dans  Vacide  chlorhyd^^iqiie  concentré  32.41 

Dont  :  Oxyde  de  fer  et  alumine 30.22 

Chaux 0.56 

Magnésie 0.18 

Soude 0.29 

Potasse 0.52 

Acide  pliosphorique  (*) 0.44 

—  sulfurique 0.11 

—  carbonique traces 

—  silicique 0.07 

Clilore 0.02 

(•)  Acid»:;  pliosphorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  :  — 

Insoluble  ù  froid  dans  Vacide  chlorhydriqne,  soluble 

da7is  Vacide  fluorhydriqite 941.42 

Dont  :  Potasse 25.70 

Chaux 0.71 

Magnésie     .     .     • 8.13 

Acide  phosphorique — 

La  terre  fine  renferme  donc  par  hectare  (couche  de  0"*40)  : 

Soluble        Insoluble 
Kilogr.  KilogT. 

Acide  phosphorique 2,220           — 

Potasse 2,032        130,948 

Chaux 2,838            3,614 

Magnésie 930          41,448 

Azote 1,806 

11  est  à  remarquer  que  le  sable  diestien  est  très  riche  en  glau- 
conie  qui,  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  se  décom- 
pose et  donne  de  la  limonite;  c'est  ce  qui  explique  que  la  colora- 
tion grise,  plus  ou  moins  verdàtre  du  terrain  non  altéré,  peut 

Terre  fine  passant  au  tamis  de  î  milUm.  : 

Matières  organiques  Ç) 22.40 

Sable 830.10 

Argile. 3.10 

Différence  considérée  comme  calcaire    ......  1.40 

Eau  à  150"  de  la  terre  sécliée  à  Vair 12.75 

Pouvoir  absorbant  de  la  terre  sèc/ie  pour  Veau     ....  306.00 

Poids  d'un  litre  de  terre  séchée  à  Vair lk.505 

(*)  Matière  noire  de  Grandeau 5.91 
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passer  au  rouge  brunâtre  ;  c'est  ce  qui  explique  égalcraont  la  forte 
proportion  d'oxyde  do  fer  et  d'alumine  indiquée  par  l'analyse,  la 
présence  assez  fréquente  dîins  ce  terrain  du  tuf  ferrugineux  dont  il 
a  été  (juestion  précédemment,  ainsi  que  la  réserve  considérable  en 
potasse  que  ce  sol  renferm*^. 

D'un  autre  côté,  le  sable  diestien  est  caractérisé  par  la  ijrésence 
d'un  fossile  que  Ton  trouve  en  abondance  dans  quelques  gisements, 
la  Tereh^cUula  gi^andis.  Le  ti'st  calcaire  de  ce  fossile  a  été  dissous 
par  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  ;  il  s'est  formé  du  bicarbonate 
de  chaux,  qui  a  été  entraîné  dans  les  profondeurs.  Le  sol  est 
décalcifié  et  c'est  ce  que  montre  bien  l'analyse  ci-dessus. 

Les  quantités  solubles  paraissent  être  en  moyenne  plus  fortes 
que  dans  le  campinien  (on  moséen?),  ce  qui  correspond  à  un  degré 
de  fertilité  plus  élevé. 

L'analyse  physiologique  de  ce  terrain  démontre  la  nécessité  d(» 
l'addition  d'acide  phosphorique  et  de  chaux,  indépendamment  de 
l'azote  dont  rapi)ort  est  indispensable. 

Même  l'ajoute  de  potasse  et  de  magnésie  peut  devenir  utile 
})Our  obtenir  de  fortes  récoltes,  bien  que  le  sable  diestien  puisse 
être  considéré,  en  général,  comme  suffisamment  riche  en  ces 
éléments,  surtout  pour  une  première  culture. 

Obser-r citions,  —  Si,  en  Campine,  h^s  terres  arables  se  montrent 
moins  pauvres  en  acide  phosphorique  et  en  chaux  (fue  les  terres  de 
bruyères,  il  faut  l'attribuer  non  seulement  aux  engrais  qui  y  ont 
été  introduits  (//  s\igit  ici  de  ic7'res  n\iyanl  7'eçu  que  du 
fiiynier  d'étahle,  tel  qu'on  le  pi^odait  dcms  la  région)^  mais 
aussi,  en  grande  partie,  au  travail  du  sol,  à  la  culture  elle-même. 
Celle-ci  modifie,  en  efi!et,  la  constitution  du  terrain  que  nous  avons 
décrite  précédemment  et,  en  même  temps,  ses  caractères  physiqu(^s, 
du  moins  dans  une  certaine  mesure  ;  en  provoquant  l'aération  du 
sol,  l'action  de  l'eau  et  des  divers  agents  atmosphériques  dans  des 
conditions  différentes,  elle  exerce  une  influence  notable  sur  les 
combinaisons  spéciales  qui  s'étaient  formées  dans  le  terrain  pri- 
mitif. Dans  celui-ci,  les  matières  nutritives  deviennent  pour  ainsi 
dire  inertes  en  se  combinant  à  l'humus  ou  à  ses  dérivés;  leur 
action  est  paralysée  et  il  faut  qu'elles  existent  en  excès  i)Our 
qu'elles  puissent  produire  un  effet.  Par  l'action  qu'il  provoque,  le 
travail  du  sol  dégage  ces  substancc^s  (»n  plus  ou  moins  grande 
quantité  et  les  met  à  la  disposition  des  plantes. 
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Hien  que  nuisible  dans  son  état  naturel,  Tliumus  noir  des 
bruyères,  c'est-à-dire  la  matière  tuffeuse  (hofjiclaag)  et  le  tuf 
liumique  {schurff  ou  zandoci*),  formé  par  Thumus  et  l'action  de 
ses  dérivés  sur  les  éléments  du  sol  lui-même  au  détriment  de  la 
couche  supérieure  de  celui-ci  (sable  gris  :  grtjszand  ou  lood- 
Z(uuï),  constitue  donc,  comme  Ta  dit  Emeis,  une  vraie  caisse 
d'épargniî  des  matières  fertilisimtes,  dont  le  défricheur  doit  savoir 
tirer  parti  le  plus  avantageusement  i)ossible. 

Par  contre,  ce  dernier  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ({ue  le  sol  ne 
peut  donner  plus  qu'il  ne  renferme  ;  que,  outre  hnirs  défauts  physi- 
ques, les  terrains  de  la  Campine  sont  (»n  général  très  pauvres, 
surtout  en  éléments  assimilables,  et  que  le  sable  gris  constitue  une 
couche  d'une  stérilité  à  peu  près  absolue,  comme  nous  l'avons 
montré  ci-devant.  (A  continuer.) 


Observations  et  expériences  en  matière  forestière 


(1) 


L'administration  a  prescrit  au  personnel  de  consigner 
dans  un  calepin  ad  /toc  les  faits  intéi'essants  de  la  végéta- 
tion Ibrestière,  les  résultats  d'expériences  et,  d'une  manière 
générale,  toutes  les  observations  présentant  une  certaine 
valeur  pratique  pour  le  forestier. 

Nous  relevons  ci-dessous,  dans  les  comptes  rendus  de 
1904,  les  observations  qui  nous  paraissent  avoir  quelque 
valeur  et  nous  y  ajoutons  des  remarques  qui  nous  semblent 
utiles  i)our  la  saine  appréciation  des  faits. 

Certiunes  de  ces  ol)servations  n'ont  pas  été  laites  avec 
toute   la  rigueur  désirable.    Elles   n'engagent    que    leurs 
auteurs.    De    leur  ensemble,   on   peut  toutefois  tirer   des 
conclusions  utiles  pour  la  culture  forestière. 
1"  Cantonnkmknt  i)K  Dînant 

Dans  un(»  plantation  de  l'année  de  pins  rigides  et  de 
Corse,  «  presque  tous  les  premiers  ont  été  attaqués  par  les 


(1)  Note  du  service  spécial  de  recherches  et  consultations. 
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lapins,  mais  ils  ont  repoussé  du  pied  ».  Quant  aux  pins  de 
Corse,  «  aucun  »  n'a  été  touché.  La  reprise  de  ces  derniers 
a  été  plus  ra[)ide  que  celle  des  pins  noirs  plantés  dans  des 
conditions  analoj^ues. 

OBSERVATION.  —  La  différence  constatée  dans  la  rei)rise  i,eut  ÔU-e  due 
à  des  causes  étrangères  à  l'espèce  (origine  des  plants,  qualités  différentes, 
arrachage  fait  à  des  moments  différents,  etc.  i.  l.e  fait  contraire  à  celui 
signalé  a  été  souvent  observé,  l.e  pin  noir  nous  a  toujours  paru  de 
reprise  plus  facile  et  plus  assurée  et  notre  opinion  est  basée  sur  une 
expérience  de  plusieurs  années.  Le  pin  Laricio  de  Cor^e,  qui  a  peu  de 
chevelu,  est  d*une  reprise  plus  difficile  môme  que  le  pin  sylvestre. 

2"  Mkmk  cantonnement 

Des  peupliers  ont  été  plantés  en  bordure  au  mois  de 
lévrier  1902,  dans  une»  prairie;  une  partie  a  reçu  1  kilogr.  de 
scories  de  déphosphoration  par  sujet,  l'autre  partie  n'a  rien 
reçu.  En  décembre  190*^,  les  premiers  i)résentaient  une 
circonférence  moyenne  de  10  centimètres,  les  seconds 
n'avaient  que  8  centimètres  de  circonférence  en  moyenne. 
3'»  Cantonnement  de  LiÉ(;e 

La  pousse  des  lierl)a4>*es  dans  un  semis  de  pin  sylvestre  a 
fait  échouer  l'opération  forestière. 

Obseuvation,  —  L'engrais  chimique  favorise  la  pousse  des  herbages  ; 
c'est  là  un  danger  à  redouter  dans  les  terrains  frais  même  dans  le  cas 
de  plantation,  lorsqu'on  utilise  des  plants  de  petite  taille,  tels  que  ceux 
de  pin  sylvestre  (semis  d'un  an). 

4^'  Cantonnement  de  Comblain-ai'-Pont 
En  terrain  ardennais  (sol  argileux)  et  sur  un  plateau  à 
450  mètres  d'altitude,  le  Douglas  et  le  sapin  argenté  en 
sous-étage,  dans  une  pineraie  de  *M)  à  40  ans,  ont  souffert 
des  gelées  tardives  «  dans  la  première  période  d'activité  de 
leur  végétation  ».  L'épicéa,  planté  en  mélange,  n'a  que  fort 
peu  souffert. 

Observatiov.  —  î.e  degré  de  résistance  des  essences  aux  gelées  tar- 
dives varie  beaucoup  suivant  le  moment  où  celles-ci  se  manifestent;  au 
surplus,  le  fait  constaté  à  Comblain-au-Pont  est  en  relation  avec  le 
tempérament  des  essences.  Le  sapiu  argenté  est  plus  délicat  que  le 
Douglas  et  celui-ci,  en  général,  l'est  plus  que  l'épicéa.  L'abri  doit  donc 
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être  plus  complet  et  plus  prolongé  pour  les  deux  premières  essences  et 
surtout  pour  le  sapin  argenté  et  d'autant  plus  que  les  plants  sont  plus 
petits. 

5<>  Cantonnement  de  Saint-Hubert 
Toutes  les  plantations  de  pins  sylvestres  faites,  en  1904, 
avec  des  sujets  atteints  de  roussi,  sont  à  remplacer. 

6<>   MÊME   CANTONNEMENT 

Faînée  paraissant  devoir  donner  des  résultats. 

Observation.  —  Cette  faiûée  n'a  guère  été  remarquée;  la  faîne  était 
rare  partout,  on  n'a  pu  s'en  procurer  que  très  difficilement  pour  les 
pépinières.  Le  fait  relevé  a  cependant  été  signalé  pour  quelques  forêts  de 
la  région. 

7°  Cantonnement  de  Dolhain 
La  kaïnite  semble  avoir  exercé   une  action  défavorable 
sur  des  épicéas  de  2  ans  repiqués. 

Observation.  —  La  kaïnite  a  une  action  caustique.  Il  faut  avoir  soin 
de  l'employer  un  certain  temps  avant  la  plantation  et  surtout  d'en  éviter 
le  contact  aux  racines. 

8"   MÊME   CANTONNEMENT 

L'ailante  est  fortement  rongé  au  pied  par  le  lapin,  con- 
trairement à  ce  qu'affirment  certains  auteurs  (Mouillefert 
notamment)  qui  attribuent  à  cette  essence  une  immunité 
absolue. 

Observation.  —  Fait  à  noter  et  qui  montre  bien  que  le.  lapin  est  très 
capricieux:  il  attaque  ici  ce  qu'il  respecte  ailleurs  et  réciproquement. 

9^   MÊME   CANTONNEMENT 

Pépinières.  —  A)  L'emploi  des  fougères  comme  abri 
dans  les  lignes  d'épicéas  a  donné  d'excellents  résultats  en 
s'opposant  au  déchaussement  des  plants. 

B)  L'emploi  de  la  mousse  entre  les  lignes  de  semis  a, 
comme  toujours,  produit  de  bons  effets  en  maintenant  le  sol 
meuble,  frais,  propre  et  en  empêchant  le  déchaussement  des 
jeunes  sujets. 

Observation  —  La  fougère  est  une  très  l)onne  couverture  pour  le 
sol;  outre  les  avantages  énumérés,  elle  présente  encore  celui  de  réduire 
les  frais  de  sarclage,  car  elle  contrarie  la  venue  des  plantes  adventices. 
Le  genêt  donne  aussi  de  bons  résultats. 
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10**  Cantonnement  de  Louvain 

Culture  de  Tacacia  dans  les  terrains  sablonneux  du  N.-E. 
du  Brabant  : 

Labour  à  0'"35  ou  0'"40,  hersage,  seftiis  de  genêts. 

Deux  ans  après  :  vente  des  genêts  ;  on  en  obtient  un  très 
bon  prix. 

Troisième  année  :  plantation  d'aunes  blancs,  de  robi- 
niers, de  bouleaux,  à  raison  de  10,000  sujets  à  l'hectare,  de 
deux  ans  de  repiquage. 

Exploitation  en  taillis  à  la  révolution  de  cinq  ou  six  ans. 
Produit  à  l'hectare  :  120  à  160  francs. 

On  réserve  à  chaque  exploitation  un  assez  bon  nombre  de 
sujets  de  bouleau  et  surtout  de  robinier.  Après  quatre  ou 
cinq  révolutions  (par  conséquent  vingt-cinq  ou  trente  ans 
après  la  création  du  peuplement),  ces  réserves  ont  acquis  une 
valeur  marchande  plus  élevée  même  que  celle  du  chêne,  55  à 
60  francs  le  mètre  cube  pour  le  robinier  (faux-acacia),  dont 
le  bois  devient  rare  et  est  de  plus  en  plus  recherché  pour  la 
carrosserie,  la  construction  décaisses  d'automobiles,  etc. 

La  mise  de  fonds  est  peu  importante  et  en  grande  partie 
couverte  par  le  produit  de  la  vente  des  genêts. 

L'exploitation  du  taillis  à  courte  révolution  procure 
assez  vite  un  revenu  périodique  d'une  certaine  importance, 
tandis  que  la  réserve,  en  s'accumulant  et  en  acquérant  du 
volume,  forme  une  épargne  qui,  au  bout  de  vingt-cinq  ou 
de  trente  ans,  présente  une  valeur  élevée. 

Les  bois  ainsi  créés  sont,  d'après  le  chef  de  cantonnement, 
4c  en  parfait  état  de  croissance  ». 

Observation.  —  Le  peuploraout,  formé  d'essences  à  couvert  trop 
léger,  nous  paraît  mal  constitué  pour  conserver  Indéfiniment,  dans  un 
sol  sablonneux  et  pauvre,  sa  fertilité.  Il  faudrait  tout  au  moins  associer 
aux  espèces  indiquées  quelques  essences  à  couvert  plus  épais  et  à 
feuillage  abondant,  telles  que  le  châtaignier,  le  chêne  rouge  d'Amé- 
rique, le  cerisier  do  Virginie,  etc.  et,  s'il  y  avait  un  peu  d'argile,  le 
charme,  le  saule.  Les  résultats  financiers  de  la  culture  du  genêt  \arient 
évidemment  suivant  les  situations. 

41 
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llo  Cantonnement  db  Rocheport 
Le  pin  noir  se  montre  plus  résistant  que  le  pin  sylvestre 

aux  attaques  de  l'hylésine. 
Dans  les  peuplements  de  pin  noir»  les  traces  de  cet  insecte 

sur  les  arbres-pièges  de  cette  essence  ont  été  presque  nulles. 

Quelques  extrémités  de  branches  de  pin  noir,  trouées  par 

cet  insecte,  ont  été  cependant  recueillies. 
Observation.  —  Le  pin  noir  parait  aussi  moins  exposé  aux  attaques 

des  pyrales  des  pousses  et  des  bourgeons;  en  tout  cas,  il  i*oforme  plus 

aisément  sa  pousse. 

12«  Cantonnement  de  Brée 

De  nombreuses  plantations  ont  soufifert  de  la  sécheresse, 
surtout  dans  les  parties  où  la  couche  de  tuf  humique,  même 
de  peu  de  consistance,  n'avait  pas  été  brisée  et  se  trouvait 
à  20-25  centimètres  de  la  surface. 

De  là  découle  la  nécessité  absolue  de  travailler  le  terrain 
jusqu'à  cette  couche  brunâtre,  lorsqu'elle  existe  à  une  faible 
profondeur.  D'ailleurs,  il  est  souvent  avantageux  de  rame* 
ner  le  tuf  à  la  surface  :  il  se  désagrège  alors  rapide- 
ment sous  l'influence  de  l'air  et  les  principes  fertilisants 
qu'il  renferme  en  assez  forte  proportion  deviennent  ainsi 
assimilables.  L'application  d'une  certaine  dose  de  chaux 
contribuerait  au  même  résultat. 

Observation.  ^  Le  tuf  empêche  l'humidité  de  pénétrer  profondément 
dans  le  sol  et  celle-ci  restant  dans  la  couche  supérieure  disparaît  plus 
aisément  par  évaporation.  D'un  autre  côté,  cette  couche  imperméable 
fait  obstacle  au  jeu  de  la  capillarité  et  Teau  qui  est  dans  les  couches  sous- 
jaceutes  ne  peut  remonter  à  la  surface.  En  résumé,  le  tuf  s'oppose  à  une 
circulation  favorable  de  l'eau  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas. 

130  MÊME   cantonnement 

Il  y  a  avantage  à  mélanger  l'aune  blanc  au  pin  syl- 
vestre, au  moins  en  petite  proportion.  Le  sol  est  mieux  et 
plus  rapidement  couvert,  le  terreau  qui  se  forme  est  de 
meilleure  qualité. 

14«  Cantonnement  de  Hasselt 

Il  est  grandement  utile  de  planter  immédiatement  les 
terrains  défoncés  avant  qu'ils  soient  occupés  par  les  her- 


Digitized 


by  Google 


-569  — 

bages;  cet  avantage  est  particulièrement  marqué  en  cas  de 
sécheresse. 

Observation.  —  Cela  parait  recommandable  pour  tous  les  terrains  où 
le  déchaussement  n'est  pas  à  craindre,  et  notamment  pour  les  sols  sa- 
blonneux. 

15**   MÊME   CANTONNEMENT 

Le  recouvrement  des  aiguilles  dans  une  jeune  pineraie 
âgée  de  dix  ans  produit  un  très  bon  effet. 

Observation.  —  Cela  est  conforme  aux  indications  de  la  théorie, 
le  mélange  à  la  terre  fine  favorisant  la  décomposition  des  matières  orga- 
niques. 


L'eau  et  la  forêt 


VEcho  de  Paris^  l'autre  jour,  par  la  voik  do  son  éminent  collabo- 
rateur Edmond  l^epelletier^  signalait  la  «  disette  d'eau  pure  dont  la 
France  est  menacée  *>.  Et,  très  justement,  le  député  de  la  Seine  énu- 
mérait  les  causes  multiples  et  diverses  qui  concourent  à  souiller  et  à 
rendre  impotable  l'élément  nécessaire  à  l'homme  et  à  son  organisme.  Je 
voudraîS,aujourd'hui  où  l'opinion  s'inquiète  des  arbres  du  bois  menacés, 
qu'il  me  fût  permis  de  prendre  cette  actualité  aux  cheveux  —  les 
branches  et  leurs  feuilles  ne  sont-elles  pas  la  chevelure  de  la  terre  ?  — 
pour  chercher,  pour  montrer  le  péril  plus  haut,  non  seulement  dans  les 
sources,  mais  sur  les  cimes  aussi;  non  dans  la  valke,  mais  sur  la 
montagne. 

Car  si  l'habitant  de  la  ville,  par  ses  funestes  épandages,  les  détritus 
de  ses  rues  ou  les  scories  de  ses  usines,  empoisonne  l'eau  des  fleuves, 
l'habitant  de  la  campagne,  lui,  agit  plus  radicalement  en  supprimant  à 
l'origine  l'admirable  instrument  naturel  fait  pour  appeler,  pour  diriger, 
pour  filtrer  et  pour  distribuer  l'eau  des  nuages,  l'arbre,  ce  régulateur 
de  l'humide,  cet  intermédiaire  entre  le  ciel  et  le  sol,  qui,  allant  chercher 
la  pluie  dans  le  cirrus  par  ses  rameaux  supérieurs,  la  fait  descendre 
dans  l'humus  de  ses  racines  souterraines. 

On  coupe  ;  on  coupe  depuis  si  longtemps  que  c'est  un  providenUel 
miracle  que  le  globe  ne  soit  pas  encore  une  boule  ronde  et  pelée,  sans 
verdure,  sans  eau...  et  sans  habitants.  Les  Romains  ont  commencé;  les 
grands  défrichements  —  nécessaires  et  civiliKateurs  —  des  moines  ont 
continué;  aujourd'hui  la  cognée  est  partout,  et  son  «  farouche  bruit  » 
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—  dirait  Hugo  —  s'entend  dans  l'univers,  régulier,  incessant.  La  presse 
elle-môme  contribue  d'une  façon  assez  inattendue  à  cette  fureur  de 
déboisement  :  un  grand  nombre  de  journaux  se  servent  pour  leurs 
tirages  d'un  papier  composé  avec  du  bois  de  sapin  réduit  en  pâte  et 
étiré  par  des  procédés  que  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  ici,  mais 
dont  le  résultat  a  déjà  été  de  faire  reculer  loin  de  la  mer  la  belle  cou- 
ronne de  forêts  qui  se  dressait  autrefois  sur  les  riveà  des  fjords 
norvégiens. 

«  Tuez  la  forêt,  dit  un  éloquent  article  du  Relèvement  social,  qui  s'est 
consacré  à  l'étude  de  ces  questions,  et  vous  tuez  les  rivières  à  coup 
sûr.  Sans  doute,  une  couverture  végétale  moins  épaisse  peut  rendre 
(les  services  ;  sans  doute,  la  prairie  vaut  mieux  que  rien  ;  mais,  trop 
souvent,  la  prairie  devient  pâturage;  trop  souvent,  elle  est  dégradée  par 
la  bête  ou  par  l'homme;  ses  moindres  écorchures  deviennent  vite  de 
vastes  plaies,  la  terre  est  arrachée,  la  roche  mise  à  nu;  il  n'y  a  plus  rien 
à  faire.  Le  mal  est  irrémédiable  :  voyez  les  Pyrénées...  Rien  ne  vaut 
la  forêt,  n 

Or,  en  France,  voilà  que  les  rivières  diminuent  ou  même  dispa- 
raissent. A  Dijon,  écrit  M.  Cunisset-Cafnot,  l'Ouche  n'a  plus  son  débit 
d'il  y  a  vingt  ou  quarante  ans.  L'Armançon  s'est  appauvri  à  tel  point 
que,  sur  les  quatre  premiers  kilomètres  de  son  parcours,  il  est  devenu 
impossible  de  jeter  l'épervier.  Dans  la  même  région,  beaucoup  de 
ruisseaux,  jadis  permanents,  sont  devenus  temporaires. 

Et,  malheureusement,  ce  ne  sont  pas  là  des  phénomènes  isolés  :  dans 
la  Picardie,  autrefois  vaste  sylve  dont  les  fourrés  allaient,  d'un  côté, 
jusqu'aux  Ardennes,  et  rejoignaient,  de  Tautre,  cette  forêt  de  Ronnay, 
dont  il  ne  reste  que  le  bois  de  Boulogne  —  et  le  nom  d'une  petite  rue 
perdue  de  Neuilly,  —  l'appauvrissement  des  rivières  est  général  ;  les 
sources  de  la  Bresle  ont  péri,  d'autres  encore.  Combien  de  moulins  ont 
cessé,  faute  d'eau,  de  faire  tourner  leurs  meules  !  La  Somme  était,  sous 
la  domination  romaine,  un  large  fleuve;  c'est  une  médiocre  rivière 
aujourd'hui. 

Au  plateau  central,  dans  les  Alpes,  même  redoutable  disparition  de 
l'eau.  Des  lacs  de  Savoie  ont  baissé;  le  débit  de  la  Romanche  diminue 
sensiblement.  «  Ailleurs,  dans  le  sud,  dit  M.  Buffault,  le  gave  d'Oloron 
ne  peut  plus  flotter  les  radeaux  qu'on  lui  confiait  au  dix-huitième  siècle, 
avant  qu'on  eût  dévasté  les  forêts  de  la  région.  »  Les  sources  de  la 
Cologne  et  de  la  Tortille  tarissent;  cette  dernière  rivière  a  perdu  une 
partie  de  son  cours  supérieur  depuis  le  défrichement  de  la  forêt 
d'Aronaise. 

Les  abatis  s'étendent  plus  loin  encore,  dépeuplent  le  monde.  En 
Algérie,  nous  achevons  l'œuvre  des  Arabes,  qui  ne  peuvent  voir  un 
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arbre  sans  le  couper,  et  font  le  désert  partout  où  ils  passent.  La  province 
d'Afrique  était,  pour  les  Romains,  un  pays  d'abondance  et  de  fertile 
douceur  qu'ils  ne  reconnaîtraient  plus.  Jusque  dans  l'intérieur,  où,  sous 
le  sable,  les  baïonnettes  de  nos  soldats  ont  découvert  tant  de  cadavres 
de  cités,  les  légionnaires  de  Claude  ou  de  Domitien  chercheraient  en 
vain  les  cours  d'eau  qui  alimentaient  leurs  thermes  et  rafraîchissaient 
leurs  atriums.  Ils  ne  trouveraient  plus  que  des  lits  secs  et  blanchis. 
L'Asie  fait  comme  l'Europe  et  l'Afrique.  Kropotkine,  il  y  a  un  an 
(Geographical  Journal),  signalait  le  dessèchement  général  du  conti- 
nent :  «  Les  lacs  se  rapetissent,  les  déserts  s'étendent  et,  de  plus  en 
plus,  la  vie  et  l'agriculture  ne  sont  possibles  qu'au  voisinage  des  hauts 
sommets  condensateurs.  En  Sibérie,  des  lacs,  dont  on  a  fait  la  carte  en 
1786,  se  montrent  toujours  plus  petits  à  chaque  nouveau  relevé.  *» 

Je  remontais,  cet  été,  le  cours  d'un  torrent  de  Savoie;  le  mince  sentier, 
guivré  comme  une  couleuvre,  qui  guidait  mon  pied  sur  ses  bords,  se 
frayait  à  travers  une  végétation  débordante  d'arbres,  d'arbustes  enche- 
vêtrés, de  lianes,  de  viornes,  de  ronces.  Tout  cela,  au  soleil  d'août, 
resplendissait,  éclatait  d'humidité  féconde,  de  sève  grasse;  tout  cela 
ruisselait  à  la  fois  des  gouttes  de  lumière  et  des  gouttes  d'eau,  laissait 
cascader  des  rayons  et  des  ondes,  se  baignait  de  rougeurs  et  de  rosées, 
Ausçi  le  torrent,  sur  ses  pierres,  sur  ses  étages,  dans  les  soubresauts 
de  sa  ravine,  faisait-il  une  impétueuse  et  superbe  descente,  sautant, 
rebondissant,  blanchissant,  écumant,  se  ruant.  On  le  sentait  gai  et  fort 
d'être  accru  —  après  avoir  été  créé  —  par  le  concours  du  nuage,  de  la 
montagne,  de  la  pluie,  des  branches  qui  recueillent,  des  feuilles  qui 
tamisent,  des  racines  qui  distillent,  de  toute  la  forêt  qui  concentre  et 
distribue  l'Eau,  l'Eau  heureuse  de  se  sentir  grossie  sans  cesse  pour 
mieux  couler  et  mieux  chanter. 

Je  vis  soudain  s'étager  en  une  ligne  nette,  au-dessus  de  ma  tête,  des 
rangées  de  papiers  blancs  fixés  dans  un  bâton  fendu,  et  mon  cœur  se 
serra  ;  c'était,  à  n'en  pas  douter,  un  tracé  d'ingénieur,  l'ahgnement 
projeté  de  quelque  bief  aux  parois  de  ciment  pour  emprisonner  l'eau 
libre  du  torrent,  la  retenir  ou  la  précipiter,  capter  sa  force,  en  faire  de 
la  houille  blanche.  Sans  doute,  tout  le  long  du  nouveau  canal,  deux 
chaussées  de  dalles  ou  de  bitume  immobiliseraient  la  descente,  et  tout 
l'humide  taillis  murmurant  et  doré  aurait  bientôt  fait  place  à  quelque 
terrain  industriel,  net,  noir  et  désolé. 

Il  me  sembla  qu'à  travers  les  branches  Je  voyais  un  visage  de  femme, 
le  plus  frais  du  monde,  apparaître  et  s'évanouir...  et  j'eus  quelque 
mélancolique  plaisir  à  rêver  que  je  venais  d'effaroucher  la  dernière 
natade. 

A  la  vérité,  il  ne  faut  pas,  même  sous  prétexte  de  paysage,  s'insurger 
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contre  le  progrès  et  ses  bienfaits.  SI  mon  torrent  capté,  si  sa  houille 
blanche  doivent  apporter  du  bien-ôlre,  épargner  un  effort  à  quelques 
humains,  il  est  juste  que  le  taillis  périsse,  qui  ne  peut  servir  qu'à  faire 
rêver  un  passant.  Mais  ce  trépas  est-il  bien  nécessaire,  et  la  cogn<^e 
utilitaire  est-elle  bien  utile,  si  elle  détruit  précisément  Torigine  et  le 
moyen  de  cette  force  hydraulique  convoitée?  On  pourrait  employer 
Tune  et  conserver  Tautre,  si  on  avait  le  respect  de  Tarbre. 

Le  respect  de  l'arbre!  C'est  par  quoi  je  voudrais  finir.  Je  voudrais  que 
ce  sentiment  pénétrât  la  foule,  fût  inculqué  à  l'écolier  comme  à  l'ingé- 
nieur, au  contribuable  comme  à  l'édile,  qu'il  devînt  dans  nos  mémoires 
un  de  ces  commandements  de  la  nature,  comme  les  autres  révéré  : 

Les  arbres  tu>e  détruiras 
A  moins  que  nécessairôment. 

C'est  si  facile  et  si  vite  fait  de  jeter  bas  un  arbre  !  et  quel  est  le  nou- 
veau propriétaire  qui  saurait  résister  à  ce  plaisir,  à  cet  acte  de  posses- 
sion ?  Apprenons  à  épargner  ces  vies  mystérieuses  qui  concourent  à  la 
vie  universelle  et  souffrent  de  mourir,  parce  qu'elles  savent  qu'avec 
elles  meurt  une  parcelle  de  cette  vie.  Je  ne  voudrais  pas  —  parce  que  je 
craindrais  que  l'on  ne  m'accusât  de  parler  en  artiste,  ce  qui  est  une 
grosse  injure  par  le  temps  qui  court  —  rappeler  ici  l'admirable  suppli- 
cation de  Ronsard  aux  bûcherons  de  la  forêt  de  Gastyne.  Mais,  un  vers 
de  Jean  Lahor  s'impose  cependant  à  ma  pensée,  parce  qu'il  résume 
l'esprit  et  l'ordre  de  cet  article  : 

Toujours  un  peuple  meurt  quand  ses  grands  bois  sont  morts. 

(UEcho  de  Paris,)  Fhançois  de  Nion. 


I^elevè  complémentaire  des  arbres  remarquables 

Dans  le  courant  de  Tannée  1902,  le  Bulletin  a  publié  un 
relevé  des  arbres  remarquables  de  la  Belgique,  dressé  par 
MM.  les  agents  forestiers. 

Ce  relevé,  forcément  incomplet,  disions-nous,  à  cause  de 
rétendue  des  circonscriptions  de  ceux-ci,  surtout  dans  la 
partie  flamande  du  pays,  vient  de  recevoir  une  première 
ajoute  que  nous  publions  avec  plaisir. 

Nous  croyons  à  cette  occasion  devoir  répéter  (1)  que  le 

(1)  Voir  Bulletin  1902,  p.  590 
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caractère  d'arbre  remarquable  ne  doit  pas  être  attribué 
tout  simplement  à  raison  des  fortes  dimensions  du  sujet. 
Le  recensement  de  tous  les  arbres,  remarquables  au  seul 
titre  de  leurs  dimensions  exceptionnelles,  donnerait  un 
relevé  dont  la  longueur  ne  le  céderait  qu'à  la  monotonie. 
En  tel  parc,  les  arbres  de  3  mètres  de  circonférence  à 
hauteur  d'homme  ne  manquent  pas;  il  ne  peut  être  ques- 
tion de  les  faire  figurer  tous  dans  le  relevé. 

Un  massif  boisé  peut  être  remarquable  par  les  gros 
arbres  qu'il  renferme — c'est, hélas!  l'exception  aujourd'hui; 
mais  ces  vieilles  écorces,  considérées  isolément,  n'ont  pas  le 
caractère  d'arbres  remarquables  dans  le  sens  qu'il  convient 
d'attribuer  ici  à  cette  expression. 

Pour  qu'une  place  lui  soit  assignée  dans  le  relevé,  il  faut 
que  le  sujet  envisagé  offre  un  intérêt  historique,  légendaire 
ou  même  topographique. 

Un  arbre  peut  être  remarquable  par  les  traditions  locales 
qui  y  sont  attachées,  par  les  souvenirs  qu'il  réveille  dans 
le  cœur  de  l'homme. 

Le  chêne  de  saint  Louis,  que  Ton  montrait  autrefois, 
dit-on,  dans  le  bois  de  Vincennes,  était  peut-être  de  gran- 
deur ordinaire.  Ce  n'en  était  pas  moins  le  chêne  de  saint 
Louis,  digne,  pour  cela  seulement,  de  la  sollicitude  du 
forestier. 

Un  arbre  peut  aussi  être  remarquable,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  en  1902,  parce  qu'il  présente  une  particu- 
larité bizarre  ou  intéressante  qui  l'a  signalé  à  l'attention 
publique,  parce  que  c'est  un  beau  spécimen  d'une  essence 
rare  dans  la  contrée,  ou  encore  parce  qu'il  a  réellement  des 
dimensions  ou  une  beauté  exceptionnelles. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  considérations  que,  grâce  aux 
renseignements  donnés  par  quelques  propriétaires  particu- 
liers et  par  les  agents  forestiers,  le  relevé  complémentaire 
ci-après  a  pu  être  dressé. 

Disons  que  la  nomenclature  de  nos  arbres  remarquables 
nous  paraît  encore  susceptible  d'une  très  sérieuse  addition. 
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Province  d'Anvers 

Commune  de  Tongerloo. 
Situation  :  bois  de  Tongerloo. 
Propriétaire  ;  M.  le  comte  de  Mérode  Westerloo. 
Nom  de  l'arbre  :  Duivelsboom. 
Essence  :  pin  sylvestre. 
Végétation  :  assez  bonne. 
Circoyiférence  à  î'^50  du  sol  :  3"76. 

Hauteur  sans  branches  :  le  fût,  très  bas,  se  ramifie  en  plusieurs 
branches  principales. 
Hauteur  totale  :  12  mètres. 
Observations  :  Arbre  très  connu  dans  la  région. 

Commune  de  Westerloo. 

Situation  :  place  communale  de  Westerloo. 

Propriétaire  :  la  commune. 

No)n  de  l'arbre  :         » 

Esse^ice  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  assez  bonne. 

Circonfére^ice  à  i'^oO  du  sol  :  3"™80. 

Hauteur  sans  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  10  mètres. 

Observations  :  En  dessous  de  la  couronne  principale,  8  branches 
sont  étalées  horizontalement  en  forme  de  parapluie  et  sont  soute- 
nues par  deux  rangées  concentriques  de  piliers  en  fer.  L'envergure 
totale  est  de  13  mètres. 

Commune  de  Zoersel. 

Situation  :  en  face  de  Téglise. 

Propynétaire  :  la  commune. 

Xoyn  de  l'arbre  :  Tilleul  de  Zoersel. 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  depuis  quelques  années,  paraît  moins  vigoureux. 

Circonférence  à  i^K^O  du  sol  :  7'"15;  à  0'"40  du  sol  :  12  mètres;  à 
5  mêt7'es  :  4"'85. 

Hauteur  sans  branches  :  5  mètres. 

Haiiteur  totale  :  23  mètres. 

Observations  :  D'après  la  légende,  il  serait  plus  vieux  que  Téglise, 
qui  date  du  xvi«  siècle.  La  cime  de  ce  géant  couvre  une  surface  con- 
.s  id  érable. 
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Province  de  Brabant 

Ville  d*Ixelles. 

Situation  :  parc  privé,  rue  Yautier  (ancienne  propriété  Terrath). 

Propriétaire  :  M.  Franchomme. 

A^om  de  V  arbre  :  >* 

Essence  :  robinier  commun  ou  faux-acacia. 

Végétation  :  très  bonne. 

Circonférence  à  i'^50  du  sol  :  4  mètres. 

Hauteur  sans  branches  :  4"30. 

Hauteur  totale  :  IS^'SO. 

Observations  :  D'après  Mathieu,  le  robinier  ou  faux-acacia  a 
été  introduit  en  France  en  1601.  Il  est  probable  que  l'exem- 
plaire qui  fait  Tornement  du  parc  de  M.  Franchomme  est  un 
des  premiers  robiniers  introduits  dans  notre  pays  après  les  essais 
de  Robin;  cet  arbre  n'aurait  donc  guère  moins  de  300  ans. 

Commune  de  Laeken. 

Sitîiation  :  au  lieu  dit  «  Gros  Tilleul  »,  à  l'intersection  de  la  route 
de  Meysse  et  du  chemin  du  Heysel  à  Strombeek. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Xom  de  l'arbre:  Le  Gros  Tilleul. 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 

Végétation  :  très  dépérissante. 

Circonférowe  d  i"*50  du  sol  :  5  mètres. 

Hauteur  sans  branches  :  3  mètres.  A  cette  hauteur  il  se  divise  en 
trois  grosses  branches,  cassées  ^à  peu  de  distance  du  point  d'inter- 
section et  dont  une  est  morte. 

Hauteur  totale  :  .5  mètres. 

Observations  :  Ce  tilleul  n'a  pas  d'histoire  et  aucune  légende  ne 
s'y  rattache.  Le  tronc,  fort  altéré,  a  été  restauré  au  moyen  d'un 
cimentage. 

Commune  de  Neder-over-Heembeek. 
Situation  :  parc  du  château  de  Meudon. 
Propriétaire  :  M.  A  Dero,  notaire  à  Bruxelles. 
I^om  des  arbres  :  » 

Essence:  tilleul  à  petites  feuilles. 
Végétation  .-bonne. 

Circonférence  à  i'^ôOdu  sol  :  2  mètres  en  moyenne. 
Hauteur  sans  branches  :  non  renseignée. 
Hauteur  totale  :  20  mètres  environ. 

Observations  :  Ces  tilleuls  forment,  sur  une  longueur  de  150  m., 
une  quadruple  alU'o  d'un  effet  superbe  et  réellement  imposant.  A 
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rextréraité  de  cette  drève  se  profile  la  tour,  de  style  roman,  d'une 
vieille  chapelle  qui  date  vraisemblablement  du  xv«  siècle.  11  y  a 
apparence  que  les  vieux  arbres  qui  y  conduisent  sont  aussi  âfçés 
qu'elle. 

Commune  de  Rhode-S^-Genèse. 

Sitrmtion:  domaine  de  Sept-Fontaines. 

Propriétaire  :  M.  Timberman. 

Nom  de  Varbre  :  Le  Chêne  de  Charles-Quint. 

Essence  :  chêne  rouvre. 

Végétation  :  laisse  à  désirer  (le  tronc  est  creux). 

Circonférence  à  i'^50  du  sol  :  5"*15. 

Hauteur  sans  branches  :  8  mètres  environ. 

Hauteur  totale  :  non  renseignée. 

Observations  :  La  légende  rapporte  que  pendant  les  chasses  orga- 
nisées dans  la  forêt  de  Soignes,  qui  s'étendait  alors  jusque  près  de 
Braine-rAlleud,  Charles-Quint  allait  s'abriter  sous  l'ombrage  de  ce 
chêne. 

Même  commune  de  Rhode-St-Genèse. 
SitUration  :  domaine  de  Sept-Fontaines. 
Propriétaire  :  M.  Timberman. 
Nom  de  Varbre  :  »» 

Essence  :  tulipier  de  Virginie. 
Végétation  :  très  bonne. 
Circonférence  à  l^^O  du  sol  :  2  mètres. 
Hauteur  sans  branches  :  15  mètres. 
Hauteur  totale  :  23  mètres  environ. 
Observations  :  » 

P]H>viiice  de  Flandre  occidentale 

Ville  de  Courtrai. 

Situation  :  près  de  la  chaussée  de  Courtrai  à  Sweveghem. 

Propriétaire:  M.  Piers  de  Raveschot. 

Nom  de  l'arbre  :  » 

Essence  :  cèdre  du  Liban. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1*^50  du  sol  :  4"*60 

Hauteur  sans  branches  :  1"80. 

Hauteur  totale  :  24  mètres. 

Observations  :  Les  branches,  bien  fournies  du  sommet  à  la  base, 
pendent  jusqu'à  terre  et  couvrent  une  superficie  de  25  mètres  de 
diamètre. 
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Commune  de  Langemarck. 

Situation  :  à  proximité  de  la  chaussée  de  Langemarck  &  Poel 
capelle. 

PropHétaire  :  M.  Jules  Truwant,  boulanger  à  Langemarck. 

Nom  de  l* arbre:  Schreiboom. 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 

Végétation  :  mauvaise  végétation.  Le  tronc,  fortement  crevassé, 
est  protégé  par  deux  cercles  de  fer. 

Circonférence  à  i^ryO  du  sol  :  3"75. 

Hauteur  sans  branches  :  2"10. 

Hauteur  totale  :  8*25. 

Observations  :  Une  légende  populaire  fait  remonter  cet  arbre  à 
1382,  année  de  la  bataille  de  Roosebeke  où  les  Flamands,  conduits 
par  Philippe  Van  Artevelde,  furent  battus  par  Tarmée  française. 
Do  remplacement  actuel  de  l'arbre,  situé  à  5  kilom.  environ  de 
Roosebeke,  on  entendait  le  bruit  de  la  bataille  et  les  cris  des  com- 
battants; d'où  le  nom  de  Schreiboom  donné  à  Tarbre. 

Celui-ci  est  destiné  à  disparaître  prochainement,  par  suite  de  la 
vente,  comme  terrain  à  bâtir,  de  la  parcelle  qui  le  porte. 

Commune  d'Oostcamp. 

Situation  :  près  de  la  route  d*Oostcamp  à  Waardarame. 
Propriétaire  :  M.  Rotsart  de  Hertaing. 
Nom  de  Varbre  :  » 

Essence  :  chône  pédoncule. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  i^50  du  sol  :  S'^S'! 
Hauteur  sans  branches  :  7"50. 
Hauteur  totale  :  12  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  a  une  cime  énorme  ;  il  a  été  très  admiré 
par  les  membres  de  la  Société  forestière  à  Texcursion  de  juin  1902. 

Commune  de  S*-André. 

Situation  :  parc  du  château  de  Zevenbergen. 

Propriétaire  :  M.  Paul  Coppieters  de  Madré  de  Mauville. 

Nom  de  Varbre  :  Vierboom. 

Essence  :  hôtre  commun. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  3"»93. 

Hauteur  sans  branches  :  3™50. 

Hauteur  totale  :  24  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  est  formé  de  4  troncs  soudés  ensemble. 
Il  est  couvert  d'inscriptions  dont  la  plus  ancienne,  encore  lisible, 
date  de  1830. 
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Même  commune  de  S*-André. 

Situation  :  parc  du  château  de  Zevenbergen. 

Propriétaire:  M.  Paul  Coppieters  de  Madré  de  Mau ville. 

Nom  de  V arbre  : 

Essence  :  tilleul  argenté. 

Végétation  :  excellente. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  5"*04. 

Hauteur  sans  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  23  mètres. 

Observations  :  Ce  tilleul,  dont  les  branches  retombent  jusqu'à 
terre,  a  62  mètres  de  couronne.  Il  a  été  planté  et  greffe  en  1848. 

Dans  la  môme  propriété,  on  signale  aussi  plusieurs  châtaigniei*s 
ayant  plus  de  3  mètres  de  circonférence,  qui  auraient  été  plantés 
en  1772.  Ils  ont  souffert  du  froid  pondant  Thiver  de  1879-80;  mais  il 
n'y  paraît  plus  guère. 

Commune  de  Zonnebbke. 

Situation  :  à  la  croisée  de  plusieurs  chemins. 

Propriétaire  :  M.  Biebuyk,  président  du  tribunal  dTpres. 

Nom  de  V  arbre  :  » 

Essence  :  pin  noir  d'Autriche. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1"*50  du  sol  :  3  mètres. 

Hauteur  sans  branches  :  à  2™50  le  tronc  se  bifurque. 

Hauteur  totale  :  15  mètres. 

Observations  :  » 

Province  de  Hainaut 

Ville  de  Chimay. 
Situation  :  cour  du  château. 
Propriétaire  :  Mgr  le  prince  de  Chimay. 
Nom  de  V arbre  :  Tilleul  du  château. 
Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  d  1^50  du  sol  :  5™50. 
Hauteur  sans  branches  :  6  mètres. 
Hauteur  totale  :  30  mètres. 

Observations  :  Il  serait  aussi  vieux  que  le  château,  qui  daterait  du 
commencement  du  xv*  siècle. 

Même  ville  de  Chimay. 

Situation  :  avant-cour  d'habitation. 
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Propriétaire  :  M.  Pépin,  docteur  en  médecine. 
Xom  de  l'arbre  :  Sorbier  Pépin. 
Essetice  :  sorbier  des  oiseleurs. 
\'égètation  :  bonne. 
Circonférence  à  P'50  du  sol  :  1»»30. 
Hauteur  sans  branches  :  G  mètres. 
Hauteur  totale  :  10  mètres. 
Observations  :  >» 

Commune  de  Gerpinnbs. 
^Situation  :  près  du  château  do  Gerpinnes,  le  long  de  la    route 
d'Acoz. 

Propriétaire  :  M.  François  de  Bruges  de  Gerpinnes. 

Nom  de  l'arbre  :  Tilleul  du  château  d'en  haut. 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  f^ôO  du  sol  :  4"75. 

Hauteur  sans  branches  :  5"  50. 

Hauteur  totale  :  20  mètres. 

Observations  :  n 

Même  commune  de  Gerpinnes. 

Situation  :  près  de  la  porte  d'entrée  du  cliàtoau,  dans  le  village. 
Propriétaire  :  M.  François  de  Bruges  de  Gerpinnes. 
Nom  de  Varbrc:  Marronnier  du  château  d'en  bas. 
Essence  :  marronnier  d'Inde. 
Végétât ioyi  :  bonne. 
Circonférence  à  I"^50  du  sol  :  S^SS. 
Hauteur  sans  branches  :  2"H>0. 
Hauteur  totale  :  20  mètres. 
Observations  :  » 

Commune  de  Rouveroy. 

Situation  :  bois  d'Aveau. 

Propriétaire  :  M.  le  comte  de  Bousies,  â  Harvengt. 

Nom  de  C arbre  :  Le  Gros  Chêne. 

Essence  :  chêne  pédoncule. 

Végétation  :  dépérissante. 

Circonférence  à  i*^50  du  sol  :  4°'80. 

Hauteur  sans  branches  :  7  mètres. 

Hauteur  totale  :  15  mètres. 

Observations  :  » 
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Commune  de  Rongy. 

Situation  :  parc  du  château. 

Propriétaire  :  M"°  la  comtesse  de  Romrée. 

Nom  de  l'arbre  :  If  de  la  charmille. 

Essence  :  If  commun. 

Végétation  :  très  bonne. 

Circonférence  :  Une  forte  branche  part  du  tronc  à  1  mètre  environ 
du  sol;  à  cette  hauteur, la  circonférence  du  ti'onc  est  de  2"*40. 

Hauteur  sans  branches  :  2  mètres. 

Hauteur  totale  :  8  mètres. 

Observations  :  Les  branches  couvrent  un  espace  circulaire  dS 
8  à  10  mètres  de  diamètre. 

Même  commune  de  Rongy. 
Situation  :  parc  du  château. 
Nom  des  arbres  :  » 

Essence:  platane (3  arbres  distants  de  20  mètres  environ  Tun  de 
l'autre  ). 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1"*50  du  sol  :  3™60  en  moyenne. 

Hauteur  sans  branches  :  12  mètres. 

Hauteur  totale  :  25  mètres. 

Observations  :  » 

Commune  de  Solre-sur-Sambre. 

Situation  :  bois  communal,  coupe  n®6. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  l'arbre  :  Le  Beau  Chêne. 

Essence  :  chêne  rouvre. 

Végétation  :  commence  à  dépérir. 

Circonférence  à  1*^50  du  sol  :  2"90. 

Hauteur  sans  branches  :  13  mètres. 

Hauteur  totale  ;  22  mètres. 

Observatio7is  :  Remarquable  par  sa  forme  et  la  rectitude  de  son  fût. 

Province  de  lAége 

Commune  d'Argenté  au. 
Situation  :  parc  d'Argenteau. 
Propriétaire  :  M.  Gustave  van  Zuylen. 
Nom  de  l'arbre  :  Cèdre  d'Argenteaii. 
Essence  :  cèdre  du  Liban. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  i'^^ôO  du  sol  :  5"29. 
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Hauteur  sans  branches  :  les  branches  partent  du  pied. 
Hauteur  totale  :  20  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  superbe  à  été  planté  en  1804.  Sa  cime 
recouvre  une  surface  de  20  mètres  de  diamètre. 

Communs  de  Comblain-au-Pont. 

Situation  :  dans  un  terrain  communal,  au  lieu  dit  «  Tiou  ». 

Propriétaire  :  la  section  de  Fraiture. 

Nom  de  l'arbre  :jTiou. 

JSsience  i  tilleul  à  larges  feuilles. 

Végétation  :  très  bonne. 

Circonférence  à  i'^SO  du  sol  :  3"30. 

Hauteur  sans  branches  :  5  mètres. 

Hauteur  totale  :  15  mètres. 

Observations  :  » 

Mêbie  commune  de  Comblain-au-Pont. 

Situation  :  dans  un  terrain  communal,  au  lieu  dit  «  A  la  Fontaine  «. 

Propriétaire  :  la  section  de  Fraiture. 

Aom  de  Varbre  :  Tilleul  à  la  Fontaine. 

Essence  :  tilleul  à  larges  feuilles. 

Végétation  :  passable. 

Circonférence  à  i^ôO  du  sol  :  4  mètres. 

Hauteur  sans  branches  :  6  mètres 

Hauteur  totale  :  17  mètres. 

Observations  :  »• 

Commune  d'Ombret. 

Situation  :  près  de  la  ferme  de  la  Fagne. 
Propriétaire  :  M.  Delattre-Godin,  à  Huy. 
Nom  de  Varbre  :  Chêne  de  la  Fagne. 
Essence  :  chêne  pédoncule. 
Végétation  :  très  bonne. 
Circonférence  d  i^50  du  sol  :  2'"95. 
Hauteur  sans  branches  :  5  mètres. 
Hauteur  totale  :  18  mètres. 
Observations  :  Cet  arbre  est  très  connu. 

Province  de  làmbourg 

Commune  de  Cortbssem. 

Situation  :  chemin  de  Cortessem  à  Wellen. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  Varbre  :  L'arbre  du  Bon  Dieu. 

Essence  :  chêne  pédoncule. 
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Végétation  :  complètement  mutilé  par  Touragan  de  1876,  il  ago- 
nise misérablement. 

Circonférence  à  r*'50  du  sol  :  6'»35. 

Hauteur  sa?is  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  10  mètres. 

Observations  :  Arbre  très  connu.  On  lui  attribue  dans  le  pays 
1500  ans!  C'est  à  ses  branches  que  furent  pendus  les  derniers  des 
«  Boucs  volants  »  ou  ««  Verts  Boucs  »,  sorte  de  chauffeurs  qui  déso- 
lèrent la  contrée  sous  la  Tei^eur. 

(A  continuer,) 


Commerce  du  bois 

Poieaitœ  télégraphiques 

L'adjudication  de  poteaux  que  nous  annoncions  p.  394  du  Bulletin  de 
juillet  1905,  a  eu  lieu  le  30  septembre  dernier;  comme  nousTavons  dit, 
les  soumissions  doivent  être  remplies  en  bois  indigènes,  avec  certiflcat 
d'origine  à  Tappui.  Nous  ne  connaissons  pas,  à  l'heure  actuelle,  les  résul- 
tats de  cette  adjudication  ;  nous  savons  seulement  qu'il  a  été  soumis- 
sionné : 

Longueur       Circouféreucc  à      Circonférence  ni\ 
2  mètres  du  pied.         fin  bout. 


3,550  poteaux  n''   7    . 

7  "'50 

0.60 

0.40 

1,785        —     no    8     . 

9'»00 

0.63 

0.40 

1,040        —     n"    9     . 

10'"50 

0.63 

0.40 

620        —      nMO    . 

12'"00 

* 
*     * 

0.68 

0.40 

Nous  avons  appris  que  la  Fédération  des  marchands  de  bois  de 
houillères,  qui  a  son  siège  à  Charleroi,  se  réunit  à  Liège  les  21  et 
22  octobre  1905,  à  l'effet  de  visiter  l'Exposition. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  avec  son  obligeance  habituelle,  notre  cama- 
rade L.  Courtois,  qui  a  coopéré  si  activement  à  l'installation  de  l'exposi- 
tion des  marchands  de  bois  et  des  forestiers  belges,  ne  fasse  à  la  Fédéra- 
tion de  Charleroi,  les  honneurs  du  Pavillon  des  Forêts  et  de  la  Chasse. 

L.  B. 
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Chronique  forestière 

Nt'crologie.  —  Actes  officiels  concernant  des  sociétaires.  —  Administration  des 
eaux  et  forêts.  Personnel  supérieur.  Promotions.  —  Réunions  mensuelles.  — 
Faînées  de  1900,  1904  et  1905.  —  Arbres  commémoratifs  et  jubilaires.  —  La 
dessoucheuse  Smeets,  d'Exel,  dans  la  Campine  limbourgeoise.  —  Une  attaque 
de  Sirexjuvencus.  —  Les  érables. 

Nécrologie.  —  Au  moment  de  la  mise  en  pages,  nous  recevons  la  nou- 
velle du  décès,  à  Page  de  81  ans,  d'un  de  nos  sociétaires  qui,  bien  que 
d'allures  toujours  modestes,  occupa  pendant  de  longues  années  et  jusqu'à 
son  dernier  jour,  une  situation  ôminente  dans  la  province  la  plus  fores- 
tière de  notre  pays  :  M.  Deleau,  membre  de  la  députatlon  permanente 
du  Luxembourg,  gouverneur  intérimaire  pendant  la  période  qui  suivit  la 
mort  tragique  du  regretté  baron  Orban  de  Xivry. 

D'un  esprit  bien  ardennais  dans  toute  racceplion  spéciale  de  ce  terme, 
modéré  et  conciliant,  plus  administrateur  qu'homme  essentiellement 
politique,  le  défunt  s'était  acquis  de  nombreuees  et  chaudes  sympathies 
dans  tous  les  partis  et  il  sera  sincèrement  regretté. 

Par  son  âge,  son  expérience  et  son  jugement  sain,  il  était  le  Nestor 
de  l'administration  provinciale.  Les  forestiers  lui  sont  redevables  et 
garderont  le  souvenir  de  nombre  de  mesures  utiles,  dictées  par  l'intérêt 
de  la  conservation,  de  l'amélioration  et  de  l'extension  de  la  propriété 
boisée. 

Depuis  trè3  longtemps,  au  surplus,  M.  Deleau,  enfant  d'une  région 
sylvicole,  s'était  initié  aux  choses  de  la  forêt;  il  s'y  était  même  créé  une 
spécialité  comme  estimateur  et  expert  dans  des  affaires  particulièrement 
difficiles,  comme  celle  du  cantonnement  de  la  forêt  de  Chiny  et  le  partage 
entre  les  communes  intéressées.  Il  aimait  les  forêts  et  les  forestiers  et 
c'est  un  ami  que  viennent  de  perdre  celles-là  et  ceux-ci. 

En  leur  nom  et  au  nom  de  la  Société  centrale  forestière,  nous  lui 
adressons  un  dernier  adieu  et  nous  présentons  à  la  famille  nos  plus  vives 
condoléances. 

Actes  officiels  concernant  des  sociétaires.  —  Par  arrêté  royal  du 
30  juin  1905,  M.  Cornu,  ingénieur  principal  des  ponts  et  chaussées,  et 
MM.  Evrard,  Feneau,  Mascaux  et  Vandecasteele,  conducteurs  princi- 
paux, ont  été  promus  à  la  1'*"  classe  de  leur  grade. 

Administration  des  eaux  et  forêts,  —  Personnel  supérieur.  Promo- 
tions. —  Par  arrête  royal  du  30  septembre  1905,  M.  Courtois,  sous- 
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inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Liège,  est  promu  au  traitement  médium 
de  son  grade. 

Par  le  même  arrêté,  M.  Gochet,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à 
Bei*trix,  est  promu  à  la  première  classe  de  son  grade. 

Réunions  mensuelles,  —  Une  pluie  battante  a  privé  d'intérêt   la 

réunion  du  4  octobre  1905,  au  cours  de  laquelle  on  s'était  promis  de  faire 

la  visite  des  pépinières  et  de  l'arboretum  de  Groenendael. 

* 

Mercredi,  8  novembre  1895,  à  3  heures,  réunion  mensuelle. 

Ordre  du  jour  :  Biologie  lacustre  et  Pisciculture  expérimentale, 
causerie  par  M.  le  Dr  E.  Rousseau,  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle, 
à  Bruxelles. 

Faînées  de  iOOOy  1904  et  1905.  —  Nos  lecteurs  trouve- 
ront ci-après  le  texte  de  la  circulaire  que  vient  d'adresser 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  au  service  forestier,  au  sujet 
des  dernières  faînées  : 

N<»  17  p.G.  Bruxelles,  le  1«'  octobre  1905. 

Monsieur  l'inspecteur, 

Il  m'est  rapporté  que  les  faînées  de  1900  et  1904  ont  donné  des  résul- 
tats appréciables  dans  certaines  régions,  et  qu'il  se  présente,  cette  année . 
encore,  une  fructification  du  hêtre  abondante  et  presque  générale. 

Il  incombe  aux  propriétaires  de  bois  et  au  service  forestier  de 
chercher  à  tirer  le  plus  grand  parti  possible  de  ces  faînées  successives, 
pour  la  régénération  des  futaies  et  leur  extension  dans  les  limites 
générales  tracées  par  ma  dépêche  du  9  mai  1904,  même  n®  que  la 
présente,  et  dans  les  conditions  prescrites  par  les  procès- verbaux 
d'aménagement. 

Je  crois  utile  d'indiquer  ci-après  les  travaux  à  recommander  dans  ce 
double  but  1 1  les  mesures  à  prendre  pour  favoriser  l'œuvre  de  la  régé- 
nération : 

1®  Proscrire  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  dans  les  coupes  de 
futaie  des  exercices  1903,  1904,  1905  et  1906. 

L'expérience  de  la  fôînée  de  1888  a  prouvé  que  les  semis  se  sont 
surtout  développés  dans  les  coupes  de  1886,  1887,  1888  et  1889. 

2^  Subsidiairement,  prescrire  l'épandage  immédiat  des  tas  de  feuilles 
faits  en  vue  du  ramas  des  faines. 

3®  Autoriser  l'introduction  des  porcs  et  troupeaux  de  porcs  dans  les 
futaies  feuillues  en  général. 

4®  Autoriser  le  fauchage  et  l'enlèvement  des  myrtilles,  avec  obliga- 
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tion  de  respecter  )a  couche  de  feuilles  mortes  et  de  terreau,  dans  les 
peuplements  de  dimensions  telles  qu'il  y  oit  lieu  de  rechercher  la 
régénération;  faire  piocher  le  sol  énergiquement  par  bandes  de  1  mètre 
à  1"50,  en  lignes  droites  ou  concentriques,  sous  le  couvert  des  bons 
porte-graines. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  ma  dépèche  du  12  juillet  1900,  même 
numéro  que  la  présente,  les  piochages  ne  sont  pas  à  ôonseiller  dans  les 
cantons  couverts  de  bruyères  ou  de  myrtilles  hautes  et  serrées;  ces 
plantes  adventices  doivent  être  combattues  par  le  maintien  du  couvert 
ou  par  rintroduction  d'essences  résineuses  appropriées.  Il  n'est  pas 
davantage  à  recommander  de  faire  des  piochages  dans  les  terrains  secs 
et  durcis. 

5°  Soumettre  éventuellement,  et  le  plus  tôt  possible,  des  propositions 
justifiées  à  l'approbation  de  la  députatlon  permanente. 

6*»  Tolérer  jusqu'au  l*'  avril  1906,  le  transport  des  produits  hors  des 
voies  et  chemins,  sans  qu'il  puisse  toutefois  en  résulter  aucun  dommage 
pour  les  p  uplements. 

7®  Récolter  —  pour  les  mettre  à  l'abri  des  souris  dont  une  multiplica- 
tion exceptionnelle  suit  habituellement  la  production  des  faînées  —  et 
conserver  les  faînes^  pour  les  semer  en  mars-avril  1906,  à  raison  de 
10-12  hectolitres  à  l'hectare,  dans  les  pineraies  et  taillis  renseignés  dans 
la  statistique  prescrite  dans  ma  dépêche  prérappelée  du  9  mars  1904.  (Voir 
au  surplus  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière,  août  1903,  p.  454.) 

8<>  Mise  ou  place  directe,  dans  les  pineraies  et  taillis  précités,  de  plants, 
soit  isolés,  soit  en  touffes,  provenant  des  faînées  de  1900,  de  1904  et  1905. 

9**  Repiquage  en  pépinières  volantes  (places  de  fauldes  ou  endroits 
bien  choisis),  ou  en  pépinières  permanentes,  de  plants  provenant  dos 
fkînées  de  1904  ou  de  1905,  à  condition  que  ces  plants  soient  de  bonne 
qualité  et  faciles  à  extraire. 

10«  Dégagement  des  sujets  de  1900,  et  de  1888  éventuellement,  par 
l'élagage  des  branches  les  plus  basses  des  arbres  appelés  à  disparaître 
lors  des  prochaines  coupes,  par  la  suppression  des  brins  de  taillis  et  des 
brins  de  futaie,  isolés,  branchus,  à  ramure  souvent  étalée,  de  dates 
antérieures. 

Ce  travail  très  important  n'est  pas  toujours  exécuté  avec  les  soins 
voulus  ;  vous  voudrez  bien  attirer  sur  ce  point  toute  l'attention  du 
personnel  sous  vos  ordres. 

Je  compte  sur  le  dévouement  des  agents  et  des  préposas  pour  faire, 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  les  démarches  nécessaires  en  vue  de  la 
réalisation  du  programme  ci-dessus,  auprès  des  communes  proprié- 
taires de  futaies  et  de  peuplements  susceptibles  de  conversion. 
Vous  aurez  soin,  Monsieur  l'Inspecteur,  de  me  rendre  compte,  pour  le 
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P'  décembre  prochain,  des  travaux  spécifiés  aux  4^  et  7^  de  la  préseiîle, 
qui  auront  été  entrepris  dans  les  bois  de  votre  circonscription. 

Le  Ministre, 
Baron  M.  van  der  Brugoen. 

L'étendue,  et  par  conséquent  le  matériel  des  futaies  hêtre, 
a  diminué  considérablement  en  ces  dernières  années  du  chef 
de  mises  à  blanc  étoc  commandées  par  le  déplorable  état  de 
végétation  de  certains  cantons;  il  n'est  que  juste,  rationnel 
et  conforme  à  l'intérêt  général,  de  chercher  à  compenser  ces 
pertes  d'étendues  occupées  par  la  futaie  feuillue.  Les  faî- 
nées  de  ces  dernières  années  sont  une  réelle  occasion 
d'installer  le  hêtre,  à  bon  marché,  par  semis  et  plantations, 
dans  quantité  de  peuplements  de  pins  sylvestres  et  de 
taillis,  de  nos  Ardennes  surtout,  où  il  pourra  trouver  les  con- 
ditions favorables  à  son  développement. 

Le  service  forestier  belge  commence  à  se  pénétrer  de 
la  nécessité  de  constituer,  spécialement  dans  la  moyenne 
Ardenne,  des  Bois  de  hêtres^  des  Gros  BoiSy  des  Hestraits^ 
des  Hatrais,  etc.,  en  un  langage  moins  figuré,  des  bois  de  la 
région,  des  peuplements  d'un  indigénat  reconnu,  rappor- 
tant pendant  longtemps  assurément  moins  que  les  bois  rési- 
neux, mais,  par  contre,  indemnes  des  attaques  de  champi- 
gnons et  d'insectes,  pouvant  se  perpétuer  d'eux-mêmes, 
sans  frais  importants  d'entretien,  productifs  de  revenus 
souvent  considérables,  toujours  suivis,  exerçant  sur  le  climat 
et  l'hydrologie  d'une  région  le  maximum  d'influence,  parce 
que  celle-ci  est  permanente. 

La  circulaire  prémentionnée  appelle  également  l'atten- 
tion du  service  sur  les  travaux  à  entreprendre  dans  les 
futaies  constituées  en  vue  de  tirer  les  plus  grands  avan- 
tages possibles  des  dernières  faînées. 

A  l'œuvre  !  valeureuses  communes  et  braves  gardes  des 
Ardennes,  faites  des  semis  de  faînes  et  des  plantations  de 
hêtres  dans  vos  bons  taillis  de  bouleau,  dans  vos  pineraies, 
créez  le  plus  possible  de  nouvelles  parcelles  de  ces  futaies 
qui  sont  un  des  charmes  et  la  caractéristique  de  notre 
pittoresque  pays. 
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Leur  nom  sera  :  futaies  du  75"»®  anniversaire.  Elles  per- 
pétueront le  souvenir  de  cet  heureux  événement  qu'a  célébré 
rame  du  pays  tout  entier.  L.  B. 


Arbres  commémoratifs  et  jubilaires. — L'usage  démarquer 
les  événements  importants  et  heureux  de  la  nation  ou  de  la 
famille  par  la  plantation  d'arbres  est  sans  doute  fort  ancien. 

M.  Lucien  Descaves  rappelait,  il  y  a  peu  de  temps,  dans 
Le  Joîiiyuil^  de  Paris,  les  plantations  de  ce  genre  faites  en 
France  à  la  gloire  des  différents  régimes  qui  s'y  sont 
succédé  depuis  1789. 

Il  fut  planté  des  milliers  d'arbres  de  la  liberté  à  l'époque 
de  la  Révolution  française,  probablement  sous  l'influence 
des  idées  de  Rousseau  dont  les  écrits  avaient  fait  du  peuple 
français  un  peuple  «  d'amants  de  la  nature  »,  comme  on 
disait  alors.  Ces  arbres  furent  généralement  respectés  par  le 
gouvernement  consulaire.  Plus  tard,  le  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise  et  la  naissance  du  roi  de  Rome  donnèrent 
lieu  à  la  plantation  d'arbres  destinés  à  conserver  le  souvenir 
de  ces  événements  dans  la  mémoire  des  hommes.  La  Restau- 
ration fit  rechercher  et  détruire  les  uns  et  les  autres;  il 
doit  en  rester  bien  peu. 

Dans  notre  pays,  dont  les  avatars  politiques  ont  été  moins 
nombreux,  on  retrouverait  plus  facilement  de  ces  plantations 
commémoratives  faites  aux  époques  où  nos  destinées  étaient 
unies  à  celles  de  la  France. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  foret  de  Bouillon,  on  voit  encore 
une  plantation  connue  sous  le  nom  de  Rond-Napoléon,  qui  a 
été  faite  à  la  naissance  du  roi  de  Rome  et  qui  était  destinée, 
comme  le  dit  une  circulaire  rappelée  parM. Lucien  Descaves, 
«  à  lui  prouver  un  jour  que,  jusqu'au  sein  des  forêts,  tout 
tressaillit  de  joie  à  son  avènement  au  monde  », 

On  voit  aussi  dans  la  forêt  d'Anlier,  en  deux ,  endroits 
différents,  un  bouquet  d'arbres  portant  le  nom  de  Chapeau 
Napoléon,  probablement  à  cause  de  leur  disposition  terrière, 
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qui  rappelle  la  forme  de  la  légendaire  coiffure  du  grand 
empereur.  Ces  bouquets,  formés  chacun  de  5  chênes,  ont  été 
plantés  également  à  la  naissance  de  TAiglon,  en  1811.  Ces 
arbres  auront  donc  bientôt  un  siècle. 

Il  existe  aussi  dans  la  forêt  de  Chiny  le  jardin  Joséphine, 
créé,  dit-on,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  mariage  de 
Napoléon  avec  Joséphine  de  Beauharnais. 

Nous  avons  quelque  peine  à  admettre  cette  explication, 
car,  à  répoque  de  son  premier  mariage,  Napoléon  n'était 
qu'un  simple  général  de  la  République  et  il  nous  paraît  peu 
probable  que  le  Directoire  ait  voulu  faire  un  tel  honneur  à 
la  femme  de  celui  qu'il  considérait  déjà  comme  un  ennemi 
redoutable.  11  est  plus  probable  que  le  jardin  Joséphine  aura 
été  planté  quelques  années  après,  pour  honorer  la  première 
impératrice  des  Français. 

Plus  tard,  en  1830,  nous  eûmes, nous  aussi,  nos  arbres  de 
la  liberté. 

Pour  commémorer  d'une  manière  durable  le  75™«  anniver- 
versaire  de  notre  Indépendance  nationale,  l'administration 
forestière  vient  de  prescrire  de  planter,  dans  les  principales 
forêts,  un  bouquet  d'arbres  destinés  à  rappeler  le  souvenir 
de  Tannée  jubilaire. 

Ce  bouquet,  formé  d'essences  de  grande  longévité,  telles 
que  le  chêne,  le  tilleul,  l'orme,  le  hêtre,  l'if,  etc.,  sera 
placé  de  préférence  à  proximité  d'une  route,  ou  en  un  lieu 
qui  puisse  convenir  plus  tard  comme  point  de  réunion. 

Le  nombre  et  la  disposition  des  sujets  rappelleront  autant 
que  possible,  par  un  certain  symbolisme,  l'événement  dont 
ils  doivent  perpétuer  le  souvenir.  On  pourra,  par  exemple, 
planter  12  arbres  répartis  en  deux  groupes  de  7  et  de 
5  sujets,  figurant  ainsi  les  deux  chiffres  du  nombre  75;  on 
pourraitplanter  dans  ce  cas  :  7  chênes  rouvres  à  gauche  et 
5  chênes  pédoncules  à  droite,  ou  7  ormes  gras  à  gauche  et 
5  ormes  à  petites  feuilles  à  droite,  ou  bien  7  hêtres  verts  à 
gauche  et  5  hêtres  pourpres  à  droite,  ou  enfin  7  tilleuls  à 
grandes  feuilles  à  gauche  et  5  tilleuls  à  petites  feuilles  à 
droite. 
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Faisons  des  vœux  pour  que  nos  arrière-petits-fils  puissent 
encore  et  toujours  venir  célébrer,  sous  les  ombrages  tuté- 
laires    dé    nos    arbres    commémoratifs,  l'anniversaire   de 
•  l'indépendance  delà  patrie  belge.  L.  W. 


La  dessoucheuse  Smeets^  d'Exel,  dans  la  Campine  îim- 
bourgeoise.  —  L'administration  communale  de  Genck  a  fait 
procéder,  en  automne  1904  et  au  printemps  1905,  à  l'extrac- 
tion des  souches  existant  sur  le  parterre  d'une  pineraie 
exploitée  et  a  fait  usage  dans  ce  but  de  la  dessoucheuse 
Smeets.  Cette  pineraie,  située  au  lieu  dit:  €  Bodem  »,  d'une 
étendue  de  4  hectares  11  ares,  a  été  vendue,  au  printemps 
1904,  à  rage  de  35  ans,  pour  la  somme  de  9,944  francs, 
additionnels  compris. 

Les  souches  avaient  les  dimensions  suivantes  :  40-70  cen- 
timètres de  circonférence  et  0"'80àl"^  et  jusque  1™40  de 
pivot,  avec  assez  bien  de  racines  latérales.  Sol  sablonneux 
à  sous-sol  sablo-argileux.  La  situation  de  la  pineraie,  à 
7  kilomètres  de  distance  de  Genck  dans  la  direction  nord- 
est  et  à  une  grande  distance  de  tout  autre  village  qu'Asch, 
peut  être  considérée  comme  défavorable  à  la  valeur  des 
produits. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Automne  1904. 

Travail  exécuté  à  la  journée.  —  Nombre  d'ouvriers  :  4. 
DÉPENSEvS  :  Extraction  de  3,279  souches  sur  une  étendue  de 
P56*:  (37  journées  à  fr.  1.30  et  129  3/4 
journées  à  fr.  1.40) fr.         229,75 

Réparation   et    amortissement  de  l'appareil, 
évalués  à  5  francs  par  hectare 7.50 

Total.     .     .     .fr.         237.25 
Recettes  :  Prix  de  vente  des  souches  .     .     .  fr.  82.00 


Déficit    .     .     .fr.         155.25 
Le  travail  revient  net  à  100  francs  par  hectare. 
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Printemps  1905, 

Travail  exécuté  par  entreprise.  —  Nombre  d'ouvriers  :  3. 

Dispenses  :  Extraction  de  5,339  souches  sur  une  étendue  de* 

2^'  55^ ,  à  raison  de  fr.  0.04  pièce  .     ,     .  fr.         213.50 

Réparation  et  amortissement 12.50 

Total.     .     .     ,  fr.         226.06 
Recettes  :  Prix  de  vente  des  souches  .     .     .  fr.         189.00 

Déficit.     .     .     .  fr.  37.00 

L'opération  a  donc  coûté  net  15  francs  par  hectare. 

En  moyenne,  pour  l'étendue  des  4^  11'',  les  dépenses, 
amortissement  compris,  ont  été  de  : 

fr.  403.31  en  totalité,ou  fr.  112.72  par  hectare 
et  lesrecettesfr.  271.00        —         ou  fr,    05.90         — 

L'opération  a  donc  coûté  fr.  192.31  en  totalité  ou  fr.  46.79 
par  hectare. 

Le  prix  de  vente  des  souches  étant  un  élément  variable, 
faisons  remarquer  que  le  coût  brut  de  l'extraction  a  été  de 
147  francs  par  hectare  à  la  journée  et  de  83  francs  à  l'entre- 
prise, ce  dernier  prix  étant  calculé  à  raison  de  5,339  sou- 
ches pour  une  étendue  de  2^  55^ . 

Pour  rétendue  totale  de  4'Ml*  ,  l'extraction  en  régie  des 
8,018  souches  à0.04fr.  pièce  eût  coûté  fr.  304,72 ou  89  francs 
par  hectare. 

En  y  ajoutant  comme  ci-dessus  5  francs  pour  réparation 
et  amortissement  de  l'appareil,  et  en  retranchant  les 
fr.  05.90  produits  par  les  ventes  des  souches,  l'opération 
faite  par  entreprise  au  prix  indiqué  serait  revenue  net,  par 
hectare,  à  28  francs  en  chiffres  ronds,  F.  D. 


Une  attaque  de  Sirex  juvencus.  —  M.  le  baron  Maurice 
Snoy  a  fait  abattre  dans  son  parc  de  Clabecq,  en  octobre 
de  l'année  dernière,  un  gros  épicéa  d'une  centaine  d'années 
qui  dépérissait  depuis  un  an  et  qui  venait  de  mourir  complè- 
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tement.  L'intérieur  en  était  rempli  de  gros  vers  blancs, 
creusant  des  galeries  dans  toutes  les  directions. 

Débité  en  rondins,  cet  épicéa  donna  naissance  récemment 
H  des  mouches  allongées,  d'un  beau  brun  métallique,  au 
corps  brun  avec  l'extrémité  de  l'abdomen  bleuâtre. 

Il  s'agit  du  SirexjuvencuSf  proche  parent  du  Sirex  gigas^ 
qui  a  causé  des  dégâts  assez  sérieux  dans  les  peuplements 
d'épicéas  de  THertogenwald.  LeSirexjuvencusse  rencontre 
aussi  dans  ces  peuplements,  mais  beaucoup  plus  rarement. 
L'épicéa  du  parc  de  Clabecq  en  était  criblé,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  parce  que  la  ponte  a  eu  lieu  sur  le  même 
arbre,  chose  rare  dans  les  grands  massifs. 

Le  Si7^ex  juvencus  se  distingue  facilement  de  son  grand 
congénère  par  la  tête  entièrement  noire  ou  à  reflets  bleus, 
alors  que  le  Sirex  g'gas  présente  des  taches  jaunes  sur  le 
front. 

Sa  longueur  est  variable  :  12  à  30  millimètres  chez  le 
mâle,  16  à  30  millimètres  chez  la  femelle.  Le  corps  est 
d'un  beau  bleu  d'acier. 

L'insecte  vole  de  juin  jusqu'en  septembre  et  la  femelle, 
pondant  de  150  à  200  œufs,  fore  alors,  à  travers  l'écorce 
jusqu'au  bois,  des  trous  dans  chacun  desquels  elle  dépose 
un  œuf.  La  larve  creuse  une  galerie  ondulée  descendant 
dans  le  bois  où  elle  hiverne,  pour  continuer  l'année  suivante 
à  pénétrer  plus  avant,  vers  le  milieu  du  tronc.  Elle  y 
hiverne  une  seconde  fois  et  forme,  au  printemps  de  la  troi- 
sième année,  un  berceau  où  se  passera  la  nymphose.  L'in- 
secte parfait  fore  un  trou  de  sortie  à  travers  bois  et  écorce. 

Le  S.  juvencus  préfère  les  pins  sylvestres  maladifs,  les 
chablis  ou  les  sujets  fraîchement  coupés  et,  surtout,  les 
arbres  abattus  et  écorcés  pendant  la  montée  de  la  sève  ; 
mais  il  attaque  également  parfois  l'épicéa. 

On  le  combat  en  enlevant,  dans  les  éclaircies,  les  arbres 
affaiblis  et  en  éloignant  les  arbres  abattus.  S. 


Digitized 


by  Google 


--  592  — 

Les  éi^àbies.  —  Les  érables  sycomore  et  plane  sont  sur- 
tout connus  dans  la  forêt  belge  et  l'érable  champêtre  ne 
pousse  qu'à  l'état  buissonnant,  particulièrement  dans  les 
<5ollines  calcaires  du  dévonien;  les  deux  premiers  sont 
les  seuls  importants  pour  nous. 

Ils  sont  classés  dans  les  essences  disséminées,  fructifient 
de  bonne  heure,  souvent  et  abondamment,  et,  grâce  aux  ailes 
dont  elles  sont  pourvues,  les  graines  peuvent  être  trans- 
plantées assez  loin  des  pieds  mères.  Malgré  ces  facultés,  ils 
ne  sont  pas  très  répandus  dans  les  bois  belges  et  sont  fort 
peu  connus  en  Campine.  On  rencontre  l'érable,  surtout 
le  sycomore,  dans  les  futaies  de  hêtre  de  l'Ardenne,  souvent 
par  pieds  isolés,  parfois  par  petits  groupes  où  il  est  mélangé 
au  hêtre  dont  il  ne  supporte  d'ailleurs  pas  le  couvert;  on  le 
rencontre  également  à  l'état  d'arbres  et  de  cépées  dans  les 
futaies  sur  taillis,  sises  en  bons  sols,  et  nous  l'avons  vu 
exceptionnellement  constituer  la  futaie  de  tout  un  canton 
des  bois  de  Maçon. 

La  fructification  fréquente  et  abondante  des  érables,  la 
facilité  de  la  dissémination  de  leurs  graines,  semblent  être 
pour  eux  un  don  naturel  qui  leur  permet  de  contrebalancer 
les  difficultés  de  leur  installation.  Des  semis  d'érables  nais- 
sent souvent  abondants  dans  les  sols  découverts,  dépourvus 
d'herbages,  des  futaies  sur  taillis  et  des  taillis  simples; 
ainsi  que  les  semis  de  chêne,  ils  disparaissent  souvent  dès 
la  deuxième  ou  la  troisième  année,  tués  par  l'ombrage  des 
cépées  voisines,  parfois  par  le  champignon  qui  l'attaque 
également  en  pépinières,  Rhytisma  aceHnum. 

Au  surplus,  il  leur  faut  des  sols  profonds,  divisés,  légère- 
ment graveleux,  mais  surtout  riches  en  matières  minérales, 
en  potasse  principalement,  croyons-nous,  car  il  nous  sou- 
vient avoir  vu  des  plants  d'érables  de  magnifique  végéta- 
tion installés,  à  dessein  d'ailleurs,  à  la  place  même  de 
foyers  de  bûcherons. 

Ce  sont  d'excellentes  essences  dont  les  grumes  se  vendent 
toujours  un  bon  prix  et  dont  le  feuillage  donne  un  terreau 
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abondant  et  doux;  on  peut  toutefois  reprocher  aux  brins  de 
taillis  d'avoir  souvent  une  courbure  assez  prononcée  à  la 
base,  ce  qui  les  déprécie  comme  bois  de  houillères. 

Les  érables  interviennent,  surtout  depuis  quelques  années, 
pour  une  assez  grande  proportion  dans  les  plantations  d'en- 
tretien des  futaies  sur  taillis  et  taillis  simples;  il  convient 
cependant  de  ne  pas  en  abuser  et  de  choisir  judicieusement 
les  endroits  où  ils  puissent  trouver  la  profondeur,  la  fraî- 
cheur, les  principes  nutritifs  et  l'espace  qui  leur  sont 
indispensables;  il  est  des  endroits  où  l'on  en  a  introduit  et 
et  qui  sont  pour  eux  de  véritables  lieux  de  déportation  ;  les 
sols  garnis  de  bruyères  sont  assurément  de  ceux-là.   - 


LISTE    DES    MEMBRES 

de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

No^iveaiix  membres  (3) 

MM.  le  chevalier  Frédéric  deBorman,  propriétaire,  château  de  Grand  Jamines, 
par  Oelinden.  (Présenté  par  M.  Léon  Naveau.) 
Jeanty,  Arthur,  docteur  en  médecine,  Argenteau  (Liège).  (Présenté  par 

M.  Courtois.) 
Mathurin,  propriétaire,  à  Honfîalize   (Présenté  par  M.  A.  Lambin.) 


ij:ste  des  abonnés 

au  Bulletin  de  la  Société 

1^)  Nov/oeaux  abonnés  (3) 

MM.  Brassel,  Albert,  garde  du   domaine  royal,  Lavacherie.  (Présenté    par 
M.  Alexandre  Dubois.) 
Debois,  garde  particulier,  Freux.  (Présenté  parle  même.) 
Denis,  Eugène,   garde  du  domaine   royal,   Lavacherie.  (Présenté  par  le 
même.) 
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2^)  Liste  complète  à  la  date  du  15  octobre  1905 

La  Société  compte  actuellemeDt  664  abonnés 

MM.     Adelaire,  Désiré,  garde  forestier,  Jeneffe  (Havelange). 
Ancia,  Louis,  garde  forestier,  Hargimont. 
André,  François,  ouvrier  pépiniériste  et  jardinier,  196,  chaussée  de 

La  Hulpe,  Boitsfort. 
André,  Joseph,  instituteur,  Laroche. 
Ansay,  garde  forestier,  Offagne  (par  Paliseul). 
Ansay,  Joseph,  garde  particulier,  Creppe  (lez-Spa). 
Ansiauzj  Narcisse,  brigadier  forestier,  Vesqueyille  (lez-St-Hubert). 
Ansiaux,  V.,  brigadier  forestier.  Petigny  (Coavin). 
Anslot,  Louis,  brigadier  forestier,  Franchimont  (prov.  de  Namur). 
Antoine,  J.-J.,  garde  foreâtier,  Gimnée. 
Antoine,  Célestin,  garde  forestier,  Ck>UYin. 

Arbulot,D.,garde  forestier  surnuméraire,  Vonêche  (lez-Beauraing). 
Amould,  brigadier  forestier,  Bertrix. 
Arnould,  Onézime,  garde  forestier,  Gros-Fays. 
Atquet,  Michel,  garde  forestier,  Loroé. 
Aubert,  Albert,  garde  particulier,  Wallers  (France,  Nord). 
Baert,  garde  forestier,  Zedelghem. 

Balon,  J.-B.,  brigadier  forestier,  Bohême  (Anlier,  Luxembourg). 
Baltus,  Joseph,  garde  forestier,  Bertogne. 
Baré,  L.-J.,  garde  forestier,  Sohier  (par  Wellin). 
Bamioh,  brigadier  forestier,  Schoppach  (Arlon). 
Barsin  H.,  garde  forestier  pensionné,  Focant  (lez-Beauraing). 
Bastien,  brigadier  sédentaire  des  eaux  et  forêts,  Fagnolles  (Ma- 

riembourg). 
Bastin,  E.-J.,  garde  forestier,  Petigny. 

Bastin,  Ernest,  garde  particulier  aux  Miguées  (Banraux  s/0.). 
Bastin,  Gustave,  garde  forestier  surnuméraire,  Seraing-s/M. 
Baude,  Désiré,  brigadier  forestier,  Tliiméon. 
Baugné,  Z.,  garde  particulier,  Marche-les-Dames  (par  Namèche). 
Bayot,  A.,  garde  forestier,  Hemptinno. 
Bayot,  liéon,  garde  forestier,  Gedinne. 

Bernier,  François-Joseph,  brigadier  forestier,  Oster-Odeigne. 
Béroudiaux,    Théodule,    chef    garde   perticnlier,    Poteaupré    (par 

Bourlers. 
Bertrand,  J.-B.,  brigadier  forestier,  Noirefontaine  (par  Bouillon). 
Bertrand,  Edmond,  garde  forestier  particulier,  D(Hnaine  d*Argen- 

ieau,  Argenteau  (Liège). 
Bertrand,  garde  particulier,  Farnières  (Grand-Halleux). 
Bertrand,  Jean,  jardinier,  Theux. 
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MM.     Besonhé,  Aimé,  brigadier  forestier,  Vencimont  (Gedinne). 
Bierset,  Henri,  garde  forestier,  Wandre. 
Blétard,  garde-brigadier  forestier,  Ouffet. 
Bodart,  Camille,  garde  forestier,  Beauraing. 
Bodelet,  T.,  garde  forestier,  Molinfaing  (Longlier). 
Bodet,  Jean-Pierre,  garde  forestier,  Jalhay. 
Bonmariage,  Jean-Joseph,  cantonnier,  Stnvelot. 
Bonmariage,  Michel,  garde  forestier,  Chevron. 
Bossu,  brigadier  forestier,  Matagne-la  Grande. 
Bouchart,  Henri,  garde  particulier,  Wallers  (France,  Nord). 
Bouchât,  Louis,  brigadier  forestier,  Jausse-Mozet. 
Bouko,  Emile,  garde  forestier,  Nismes. 
Bouillon,  Léon,  garde  forestier,  Houyet. 
Boulanger,  Edmond,  jardinier,  au  bois  de  Samme,  par  Braine-Ie- 

Château. 
Bouny,  Mathieu,  garde  particulier,  Nantistay  (Goé)  par  Dolhain. 
Bourgeois,  Victor,  garde  particulier.  Maison  au  bois,  Anderlues. 
Bourguet,  Joseph,  garde  forestier,  Creppe  lez-jSpa. 
Bourguignon,  garde  forestier,  Sugny  (par  Bouillon). 
Braibani,  £.,  garde  forastier,  Roly. 
Bra«»cl,  Albert,  garde  du  domaine  royal,  Lavaoherie. 
Bray,  Arthur,  garde  forestier,  Froidefontaine  (par  Vonèche). 
Brisy,  brigadier  forestier,  Wibrin. 
Brouwers,  Jean,  garde  particulier,  Eelen  (Limbourg). 
Buoheman,  Hubert,  garde  particulier,  Emeuville  (par  Champion). 
Bumet,  Jean-Baptiste,  garde  particulier,  L'Eglise  (par  Lavaux) 

(proT.  de  Luxembourg). 
Burton,  gurde  forestier,  Sart  Liemeux  (par  Vielsalm). 
Burton,  brigadier  forestier,  Villers-devant-Orval. 
Cambier,  Martial,  garde  particulier.  Poissant. 
Cambron,  Victor,  garde  forestier,  Vieuxville. 
Carpentier,  F.,  garde  forestier,  Rachecourt. 
Oatot,  Alphonse,  garde  forestier  particulier,  Laroche. 
Chaboteau,  instituteur  communal,  Samrée. 
Charlier,  Léonard,  garde  forestier,  Nonceveux  (Aywaille). 
Charlier,  Emile,  candidat  garde  forestier,  Willerzie. 
Claes,  Em.,  brigadier  forestier,  Exel. 
Clarembaux,  Joseph,  garde  pêche,  Dilsen  (Limbourg). 
Clausse,  garde  forestier,  Ethe  lez-Virton. 
Coibion,    F.-J.,    brigadier    forestiei*    pensionné,    Habay-la-Neuve 

(Luxembourg). 
Colas,  brigadier  forestier,  Halaaizy. 
Colla,  Victor,  garde  forestier,  Bérisniéril  (Samré). 
Collard,  Lambert,  garde  forestier,  Dinant. 
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MM.     Ck)llard,  François,  garde  forestier  surnuméraire,  Moohamps. 
Collard,  Léon,  garde  forestier,  Spa." 

Collard,  Millier,  garde  forestier  surnuméraire,  Moohamps. 
Collard,  Kaymoud,  garde  forestier,  Moiroy. 
Collart,  Constant,  garde  forestier,  Matagne-la-F otite. 
Colet,  Nestor,  garde  forestier,  Haut-le-Wastia  (par  Anhée). 
Collet,  Justin,  garde  forestier,  Louftémont  (Aiilier,  par  Hahay). 
Collignon,  H.,  instituteur,  Vecmont  (Beausaint). 
Golinety  Jiiles>  garde  forestier  snmuméraire,  Gtougnies  (Châtelet). 
Collin,  Alfred,  brigadier  forestier,  Ste-Céoile. 
Goureur,  P.,  brigadier  forestier,  Raignies  (Thuin). 
Conrotte,  A.,  brigadier  forestier,  Ansart  (Tintigny). 
Cosme,  François,  garde  forestier,  Borlon. 
Cosse,  Constant,  garde  forestier,  Frasnes  lez-Cou  vin. 
Coulon,  garde  forestier,  Etalle. 
Conlon,  Henri,  garde  pèche,  Arquennes  (Feluy). 
Counson,  garde  forestier,  Basse-Bodeux. 
Courtois,  garde  forestier,  Layaoherie  (par  Baconfoy). 
Cozier,  brigadier  forestier,  Rofesignol. 
Graisse,  brigadier  forestier^  Hazeilles  (Érezée). 
Crépin,  brigadier  forestier  sédentaire,  Esnenx. 
Cuypers,  Jean,  garde  forestier,  Nieuwerkerken  le«-St-Trond. 
Daffe,  Pierre,  garde  forestier,  Crupet. 
Danloy,  Joseph,  garde  forestier,  Poupehan. 
Danvoye,  garde  forestier,  Seloignes  (Hainaut). 
Darche,  Camille,  garde  forestier,  Malvoisin. 

Dariraont^  Gaspard-Joseph,  garde  forestier  surnuméraire,  Jalhay. 
Darimont,  Thomas,  brigadier  forestier,  Jalhay. 
Darimont,  Bug.,  garde  forestier  surnuméraire,  Jalhay. 
Das,  Joseph,  brigadier  forestier,  Lixhe  (Liège). 
Da^s,  Auguste,  garde-pêche,  Mouland  par  Visé  (Liège). 
Davreux,  Camille,  candidat  garde  forestier,  Neupont  (HaJma)  par 

Wellin. 
Dauby,  J.7D.,  garde  forestier  surnuméraire,  Ochamps. 
Daune,  L,,  brigadier  forestier,  Rochefort. 
Daune,  Camille,  garde  forestier,  Rosée. 
Dautremont,  Joseph,  garde  forestier,  Olloy. 
Dautremont,  Jules,  garde  forestier,  Champlon-Ardenne. 
Debacker,  Pierre,  garde  pêche.  Lierre, 
de  Barquin,  Emile,  brigadier  forestier,  Rienne. 
Deblier,  Joseph,  garde  pêche,  Challe  (Stavelot). 
Debois,  garde  particulier,  Freux. 

Debuisson,  Alphonse,  brigadier  forestier,  Comblain-au-Pont. 
Deoafmeyer,  Cl.,garde  forestier,  maison  forestière  de  Weiriekende, 
Hoeylaert. 
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MM.    Defacqz,  garde  particulier,  Steiubach  (Limerlé),  par  Gouvy. 

Defgnée,  brigadier  forestier,  Hestreux  (Membach),  prov.  de  Liège. 

Oefoy,  garde  forestier,  Solre-sur-8ambre. 

Oehea,  Louis,  garde  particulier,  Orand-Halleuz-sur-Salm. 

Dehives,  brigadier  forestier,  Laroche. 

Dehives,  garde  particulier,  Bois  d*Hez,  à  Baisy-Thy  (par  Genappe). 

Dejasse,  Ferdinand,  garde  particulier,  Gomisé  par  Trooe  (Liège). 

Delaoliariene,  brigadi^>r  forestier  pensionné,  Vonèche  (Beauraing). 

Delbrassine,  garde  particulier,  Haute-Heuval  (Gentinnes  par  Vil- 

lers-la-Ville). 
Delieu,  Gustave,  garde  forestier,  Bure,  par  Grupont. 
Delinoé,  Jules,  brigadier  forestier,  Lagrange,  Esneuz  (p. Anthisnes). 
IXelinoé,  T.,  brigadier  forestier,  La  Gileppe  (Membach). 
Delrue,  Félicien,  garde  forestier,  Awenne  (Grupont). 
Demars,  Prudent,  garde  forestier  surnuméraire,  Rienne. 
Demarteau,  garde  forestier,  Méry  (Tilff). 
Demelenne,  brigadier  forestier,  Hotton  (par  Melreux). 
Demeuse,  Toussaint,  garde  forestier,  Fraire. 
Demeuse,  Olivier,  garde  forestier,  Evrehailles. 
Denis,  chef-garde  du  domaine  royal  de  Freyr,  Lavaoherie. 
Denis,  Alfred,  garde  forestier,  Vielsalm. 
Denis,  Eugène,  garde  du  domaine  royal,  Lavacherie. 
Denis,  J.,  dief-garde  du  domaine  de  Mirwart  (par  Grupont). 
Denis,  Joseph,  garde  particulier,  Salmchâteau  (Vielsalm). 
Denis,  Joseph,  garde  particulier,  Sosoye. 
Déom,  garde  particulier  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg,  au  Pavillon 

des  Forges-Basses,  Mellier. 
Dereymaeker,  Paul,  garde  forestier,  maison  forestière  de  la  Grande 

Espinette,  Rhode-St^Genèse. 
Dermiens,  Gustave,  garde  forestier,  Awenne  (Grupont). 
Deruette,  Jean-Baptiste,  garde  forestier.  Moyen  (Izel). 
Désirotte,  Armand,  garde  forestier,  Petithan  (Melreux). 
Despineux,  N.,  brigadier  forestier,  Fron ville  (Melreux). 
Dessy,  Charles,  garde  particulier,  Henoumont  (Aywâille). 
Devaux,  Constant,  cantonnier,  Champion. 
Dewandeler,  R.,  sylviculteur,  rue  d'Ootende,  Thourout. 
Dewez,  Jean-Baptiste,  garde  forestier,  Rossignol. 
Didion,  Joseph,  ferme  de  Warinsart  (Sévisoourt). 
Diols,  H.,  garde  forestier,  Marbehan. 
Dieu,  Joseph,  jardinier,  Marbehan. 

Diez,  Séraphin,  candidat  garde  forestier,  Vresse  (Namur). 
Dion,  Emile,  candidat  garde  forestier,  Dros^rt  (par  Jalhey). 
Dirix,  Ferdinand,  garde  forestier,  Genok. 
Docquier,  ^lexis,  garde  particulier,  Ville  (My),  Luxembourg. 
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MM.     DofFague,  brigadier  forestier,  Corbiou  (Bouillon). 

Dôome,  Hubert,  garde  forestier,  Hestreux  (Membach). 

Doiiis,  Aiiguôte,  garde  forestier  surnuméraire,  Ozo  (Bom»ks/0.). 

Doudonx,  Jules,  gurde  forestier,  Orohimont  (par  C^dinne). 

Douhard,  Joseph,  garde  forestier,  Werbomont. 

Dounis,  C,  brigadier  forestier,  Musson. 

Donny,  J.,  brigadier  forestier,  Arville  (Saint-Hubert). 

Douny-Douny,  Joseph,  garde  forestier  surnuméraire,  Arville. 

Doyen,  Valère,  jardinier  ches  M.  le  oomte  de  Robersart,  Nouvelles 
(Mons). 

Dubois,  Ch.,  garde  particulier,  Clabecq. 

Dubois,  Joseph,  garde  forestier  particulier,  Soy  (Melreux). 

Dufour,  Emile,  garde  forestier,  Morteliau  (Herbeumont). 

Dufour,  F.,  garde  forestier,  Cugnon. 

Dumont,  Jos.,  brigadier  forestier,  Dorinne  (Dinant). 

Dumont,  Adelin,  garde  forestier,  Rochefort. 

Dumont,  Florentin,  garde  particulier,  Mohimont  (Izel). 

Dumont,  Gu«»t«ive,  garde  particulier,  Bois-de-Villers  (Namur). 

Dumont,  Joseph,  garde  particulier  aux  Ëpioux  (Lacuisine). 

Dumont,  Louis,  brigadier  foret^ier,  Ëprave. 

Dumoulin,  garde  forestier,  Zonnebeke. 

Dupierreux,  instituteur  communal,  Ck>mpogne  (Bastogne). 

Dupuis,  J.-B.,  brigadier  forestier,  Boussu-lez-Waloourt  (par  Cor- 
fontaine). 

Durdu,  M.-J.,  chef-garde,  Hodbomont  (Theux). 

Duruisseaux,  E.,  brigadier  forestier,  Rochehaut  (par  Bouillon). 

Dury,  Joseph,  candidat  garde  forestier,  Nafraiture. 

Duvivier,  cantonnier,  chez  M.  Collette,  Hal. 

Eloy,  brigadier  forestier,  maison  forestière  de  Frahinfaz  (Tlieux) 
par  Spa. 

£mont<j,  Jean,  garde  forestier,  FriUichimoiit-Theux. 

Ernst,  M.,  garde  forestier,  Ombret-Bau<*a  (Liège). 

Everaerts,  J.-B.,  brigadier  forestier,  maison  forestière  de  Groenen- 
dael. 

Everts,  Jean,  garde  forestier,  Neer-Oeteren. 

Evrard,  Victor,  brigadier  forestier,  Nassogne. 

Evrard,  garde  forestier,  Nassogne. 

Faveaux,  Nestor,  garde  forestier,  Coutisse. 

Favresse,  jardinier,  aux  Amerois  (Luxembourg). 

Fay,  Désiré,  jardinier,  Mariemont. 

Ferdinand,  N.,  garde  forestier,  Stave. 

Fermine,  Louis,  chef-garde,  Poix,  Saint-Hubert. 

Fermine,  Auguste,  chef-garde  des  chasses,  Libin. 

Férot,  G.,  garde  forestier,  Meix-devant-Virton. 

Fery,  Nestor,  garde  forestier,  Schaltin  (par  Hamois). 
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MM.     Flamion,  brigadier  forestier,  Ohantemelle. 

Flarion,  garde  forestier,  Leignon  (par  Ciney). 

Flohimont,  Oélestin,  garde  forestier,  Maissin  (Libin). 

Rohimont,  A.,  chef  gardo   des  chassée  de  Bouillon,  Aux  Quatre 

Chemins,  liouillon. 
Fontenoy,  Dieudonné,  garde  du  lomaine  de  Oolonster,  Chalet  Bel- 
Air,  Tilff. 
Franck,  Pierre,  garde  forestier,  La  Croix  Noire  (Membaoh). 
Franck,  J.,  garde  forestier,  Mort  roux  (Liège). 
,         François,  G.-A.,  garde  forestier,  Mussy-la- Ville. 

François,  Gustave,  brigadier  forestier,  Aublain  (Couvin). 

Freid,  Nicolas,  garde  forestier,  Waltzing  (Bonnert). 

Freyling,  garde  forestier,  Stockem  (Heinsch). 

Froment,  J.,  garde  forestier,  Laneffe. 

Fusillier,  Elie,  garde  forestier,  LauefiEe. 

Galoux,  Femand,  garde  forestier,  Lompret  (Chimay). 

Gaspard,  garde  forestier,  Sadcot  (par  Erezée). 

Gaussin,  Joseph,  garde  particulier.  Bar  (Ethe). 

Gaye,  A.-E.,  garde  forestier,  Treigues. 

Gengoux,  Alfred,  garde  particulier,  Bumaichamp  (Chiny). 

Gérard,  Ernest,  garde  forestier,  Suxy. 

Gérard,  Prudent,  garde  forestier,  Naomé. 

Gerlache,  J.,  garde  forestier,  Straimont. 

Giet,  Léon,  garde  forestier,  Amermont  (Stavelot). 

Gillet,  brigadier  forestier,  Transinnes. 

Gillet,  Alphonse,  garde  particulier,  Roy  (par  Marche). 

Gillet,  Léon,  garde  forestier,  Vecmont  (Beausaint). 

Gillot,  Jules-Joseph,  garde  forestier,  Olloy. 

Gilman,  Alexandre,  garde  forestier,  Tilff. 

Gilson,  Ed.,  garde  forestier,  Han-sur-Lesse  (Rochefort). 

Gilson,  brigadier  forestier,  Habay-la- Vieille  (Luxembourg). 

Gilson,  G.,  garde  forestier,  St-Léger. 

(Joffette,  brigadier  forestier,  Wanne  lez-Stavelot. 

Goffin,  Louis,  garde  forestier,  Graide. 

Gofflot,  gîirde  forestier,  Wittimont  (Léglise). 

Gourdange,  garde  forestier,  Hatrival. 

Graisse,  brigadier  forestier,  Latour  lez-Virton. 

Graisse,  P.,  garde  forestier,  Grandcourt  (Ruette)  par  Virton. 

Grandjean,  J.-J.,  brigadier  forestier,  Suxy. 

Grandjean,  Léon,  candidat  garde  forestier,  Petit-Fays  (Namur). 

Grégoire,  garde  forestier,  Botassart  (Bouillon). 

Grégoire,    Louis,   chef-garde,    St-Jean,    par   Manhay    (Vaux-Cha- 

vanne),  Luxembourg. 
Grégoire,  V.,  brigadier  forestier,  Aye  (Luxembourg). 
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MM.     Grogna,  Nicolas,  garde  particulier,  Dinez,  Mont  (par  Houffalize). 
Guériat,  Léon,  garde  forestier,  Thuin. 

Guillaume,  Alexis,  garde  forestier,  Yerlaine-Toumay  (Luxemb.). 
Guirsch,  garde  forestier,  Schockville  (Attert). 
Gustin,  A.,  garde  forestier,  Marche. 
Guyaux,  Théophile,  gai-de  particulier,  Maredret  (Sosoye). 
Habran,  brigadier  forestier,  Tonny  (par  Freux). 
Habran,  P.-J.,  garde  forestier,  Harre  (Werbomont). 
HaUeux,  P.,  brigadier  forestier,  Remersdael    (Liège). 
Hamer,  Emile,  garde  forestier,  Grand  voir  (Tournay,  Luxembourg) 
Hansquine,  Auguste-Jules,  garde  forestier.  Bouillon. 
Has-tir,  Joseph,  garde  portioulier.  Losange  (Bastogne). 
Hayelange^  Nicolas,  garde  forestier,  Quarreux-Aywaiile. 
Hazée,  garde  forestier,  Basse-Bodeux. 
Havelange,  Emile,  garde  particulier,  Loroé. 
Hemeleers,  François,  chef  de  culture,  Eyzer  (Duysbourg). 
Henkinet,  Pierre,  garde  particulier.  Marrie  (Bastogne). 
Hennuit,  H.,  garde  forestier,  Jambes. 
Henrioulle,  jardinier,  château  de  Duras  (par  St-Trond). 
Henriquet,  Paul,  garde  forestier,  Florenville. 
Henrotin,  Henri,  garde  particulier,  Harre  (par  Werbomont). 
Henry,  Jérôme,  garde  particulier,  Nivezé  (Spa). 
Henry,  Joseph,  garde  particulier,  au  château  de  Verdenne  (M  i 

renne). 
Henry,  Joseph,  garde  forestier  surnuméraire,  Villance. 
Herbiet,  Onésime,  garde  forestier  surnuméraire,  Falmignoul. 
Herbinaux,  garde  forestier  surnuméraire,  Giteud-Leez. 
Hesbois,  V.,  brigadier  forestier,  Menilfavay  (Hotton). 
Hofbauer,  garde  particulier,  Sutendael. 
HofiPman,  brigadier  forestier,  Vielsalm. 
Hologne,  P.,  garde  forestier,  Bomal. 
Holoye,  Alexandre,  brigadier  forestier,  Strée. 
Holoye,  L.,  garde  forestier,  Clermont-lez-Walcourt. 
Huart,  Joseph,  garde  forestier,  Oignies. 
Hubert,  A.,  garde  forestier,  ferme  de  Belle-Vue  à  la  Cedrogne, 

Les  Tailles  (par  Manhay). 
Hubin,  garde  forestier,  Hamoir. 
Huguet^  E.,  garde  forestier,  St-Mard  (Yirton). 
Isaye,  instituteur,  Nassogno. 

Jaoquemard,  C,  brigadier  forestier  penjsioiniié,  Daveir disse. 
Jacmart,  Prosper,  garde  forestier,  Dourbes. 
Jacquet,  garde  forestier,  Felenne  (par  Beauraing). 
Jamotte,  garde  forestier,  Saint-Hubert. 
Janssens,  brigadier  forestier,  maison  forestière  de  La  Pépinière 

(Boitsfort). 
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MM.     Jaumotte,  Arsène,  garde  forestier,  Bièyre. 

Javanx,  Emile,  garde  forestier  surnuméraire,  Redu. 
Javaux,  garde  forestier,  Amay. 

Javay,  E.,  brigadier  forestier,  Jehonville  (par  Paiiseul). 
Jeonjeau,  Louis-Auguste,  garde  forestier.  Bouillon. 
Jeanjot,  Henri,  garde  forestier,  Smuid  (Libin). 
Jomot,  Félix,  garde  forestier,  Yillers-en-Fagne. 
Jouant,  brigadier  forestier,  Ben-Ahin. 
Kauffmann,  garde  forestier,  Tintange. 
Keller,  Alphonse,  garde  forestier,  Libiu  lez-Poix. 
Eempeneers,  Gérard,  garde-brigadier,  Reokheim. 
Kerger,  Jean-Nioolas,  garde  forestier,  Thiaumont  (Luxembouri/). 
Eremer,  garde  forestier,  Bamioh  (Autel-Bas). 
Knevels,  Joseph,  garde  particulier,  Neer-Oeteren. 
Kristus,  J.-M.,  garde  forestier,  Gruitrode  (Limbourg), 
Euntz,  El.,  garde  forestier,  Nismes. 
Labar,  Jules,  garde  forestier,  Ohassepierre. 
Labrnyère,  Louis-Joseph,  garde  forestier,  Ranoe  (Hainaut). 
Lacroix,  Ernest,  garde  forestier  surnuméraire,  Erpion. 
Lacroix,  Gilles,  ganle  champêtre,  Lanaye  (par  Eben-Emael). 
Laffîneur,  Henri,  garde  particulier  du  domaine  de  Mirwart,  SmuiH 
(par  Poix). 

Laforêt,  Jules,  brigadier  forestier.  Bouillon. 
Lagneau,  garde  forestier,  Framont  (par  Paiiseul). 
Lahaut,  Henri,  brigadier  forestier,  G^ves. 

Lamain,  brigadier  forestier,  Chiny. 

Lambert,  Victor,  candidat  garde  forestier,  Urtebise  (St-Hubert). 

Lambert,  Florent,  garde  forestier,  Resteigne  (lez  Wellin). 

Lambermont,  Charles,  brigadier  forestier,  Dohan  (Bouillon). 

Lambermont,  J.-J.,  garde  forestier  surnuméraire,  Bertrix. 

Lambinet,  Léon,  garde  forestier  surnuméraire.  Pin  (Izel). 

Lambotte,  Jean-Joseph,  garde  particulier  aux  Forges,  Chevron 
(par  Werbomont). 

Lambotte,    Raoul-Désiré,    diplômé    de    l'Ecole   d'horticulture    de 
Oarlsbourg  et  de  l'Ecole  de  sylviculture  de  Bouillon,  Roohefort. 

Lamock,  N.-J.,  garde  forestier,  Biourge,  Orgeo. 

Lamouline,  Joseph,  garde  forestier,  St-Médard. 

Lamoureux,  Cyrille,  brigadier  forestier  pensionné,  Vonêche  (Beau- 
raing). 

Laurent,  François,  brigadier  forestier,  Meix-devant-Virton. 

Laurent,  J.-B.,  garde  forestier,  St-Vincent. 

Laurent,  V.,  garde  forestier,  Jamoigne  (Valensart). 

Laval,  Jean-Nioolas,  garde  forestier,  Martué-Lacuisine. 

Lecart,  garde  forestier,  La  Croix  Noire,  Membach  (par  Dolhain). 

Lechapelier,  C,  garde  forestier,  Roy. 
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MM.     Leclerc,  Charles,  garde  forestier,  Mnno. 

Leclerc,  Victor,  garde  particulier,  Scia  vu. 
Leclercq,  Edmond,  garde  forestier,  Acoz. 

Ledant,  Jules,  garde  particulier  de  S.  A.   R.   Mgr  le  comte   de 

Flandre,  aux  Amerois  (par  Muno). 
Legras,  brigadier  forestier,  Sart  lez-Spa. 

Lejeune,  Léopold,    garde    forestier    surnuméraire,    Comblain-au- 
Pont. 

Leleu,  Louis,  garde  particulier  de  S.  A.  S.  le  prince  Edouard  de 
Ligne,  Ombre t-Rausa  (Liège). 

Lemaire,   Augustin,   garde    forestier   surnuméraire.    Bras   (Sévis- 
court). 

Lemaire,  Désiré,  Beauregard,  Esueux. 

Lemoine,  F.,  garde  forestier.  Maçon. 

Lenoir,  garde  forestier,  Etalle. 

Léonet,  Louis,  garde  particulier,  Coutisse  (par  Andenne). 

Lequeuz,  Remacle,  garde  forestier,  Hautfays. 

Lequeux,  Hubert,  garde  forestier,  Aile. 

Leroy,  Firmin,  garde  forestier  surnuméraire,  Sivry  (Hainaut). 

Lespagnard,  Victor,  garda  particulier.  Marrie  (Bastogne). 

Lété,  Zenon,  garde  forestier,  Leemes  (par  Fontaine-FEvêque). 

Letooart,  Joseph,  garde  forestier  surnuméraire,  Membach. 

Leurquin,  Constant,  garde  forestier,  Robechies. 

Liard,  Octave,  candidat  garde  forestier,  Drossart  (par  Jalhay). 

Liart,  garde  forestier,  Laneuville-au-Bois  (par  Baconfoy). 

Liégeois,  Joseph,  garde  particulier,  Habaj-larNeuve. 

Linotte,  J.,  garde  forestier,  8eraing-s/M.  (Liège). 

Lomba,  Jean,  garde  forestier,  Angleur. 

Loos,  Lié  vin,  brigadier  forestier,  Heppen. 

Lorand,  Joseph,  garde  forestier,  Falisolle. 

Lorent,  L.,  garde  forestier,  Yve-Gomezée. 

Louis,   M.-G.,  garde  forestier  surnuméraire,   Porcheresse,  Haut- 
Fays. 

Lurkin,  Florent,  garde  particulier,  Vervoz  par  Ocquier. 

Lnrot,  Théophile,  garde  forestier,  Bourseigne-Neuve  (Gedinne). 

Lussot,  Nicolas,  brigadier  forestier,  Nothomb  (Attert). 

Magerotte,  brigadier  forestier,  Vaulx  lez-Rosières  (Morhet). 

Magonet,  Camille,  garde  forestier,  La  Prise  (Bruly  de  Couvin). 

Mahiant,  Eug.,  garde  particulier,  Yvoir  (Tricointe). 

Mahieu,  Emile,  garde  forestier,  Solre-St-CJéry. 

Malay,  Louis,  garde  forestier,  (Jospinal  par  Sart  (Spa). 

Malempré,  D.,  garde  forestier  particulier,  Prelle  par  Baconfoy. 

Manguette,  Gilles,  fils,  garde  particulier,  Solvaster,  Sart  lez-Spa 

Many,  brigadier  forestier,  Sugny  (par  Bouillon). 

Maquinay,  brigadier  forestier.  Mont  (Theux). 
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MM.     Marchai,  J.,  garde  forestier,  Villanoe. 

Marchai,  A.,  garde  forestier,  Gonrieux  (lez-Oouvin). 

ICaréohal,  B.-J.,  garde  forestier,  Heyd  (par  Barraux). 

Maréchal,  Joseph,  brigadier  forestier  sédentaire.  Neuf  château. 

Marinier,  Philippe,  garde  forestier,  Forges  (Hainaut). 

Marique,  Louis,  garde  forestier,  Flawinne. 

Martelleur,  Onézime,  garde  forestier,  Robechies. 

Martens,  Oh.,  garde  forestier,  Waerschoot. 

Martin,  A.-J.,  garde  forestier,  Chanly  (par  Wellin). 

Masson,  Emile,  brigadier  forestier,  Vierves. 

Masson,  A. -G.,  garde  forestier,  Mazée. 

Matagne,  Barthélémy,  garde  forestier,  Seilles. 

Matagne,  Odon,  brigadier  forestier  sédentaire,  Mons. 

Mathieu,  J.,  garde  forestier,  Our  Opont  (par  Paliseul). 

Mathieu,  J.,  brigiMlier  forestier  pcMisionné,  Laneuville-au-Bois  (par 

Baconfoy). 
Mathieu,   Léon,  garde  forestier  surnuméraire,   Mochamps   (Ten- 

nerille). 
Mathieux,  Eugène,  garde  forestier,  Laforêt. 
Mauer,  F.,  garde  forestier  surnuméraire,  Athus. 
Maury,  garde  forestier,  Ohiny. 

Mayné,  J.-H.,  brigadier  forestier,   maison  forestière  de  Boitsfort. 
MelAfd,  Philippe,  garde  forestier,  Muno. 
Mercatoris,  E.,  brigadier  forestier,  Chiny. 
Mergeay,  Léopold,  garde  forestier,  Bertrix. 
Merveille,  Aristide,  garde  forestier,  Bohan. 
Meunier,  Alphonse,  brigadier  forestier,  Pry. 
Meunier,  L.,  garde  forestier,  Nalinnes. 
Meunier,  E.,  garde  forestier,  Chabreheid  (Les  Tailles). 
Michel,  Prosper,  brigadier  forestier,  Muno. 
Minet,  J.,  garde  forestier,  Awenne  (par  Grupont). 
Minet,  garde  particulier,  au  Pont  de  Lierre,  Dînant. 
Misse,  Hubert,  brigadier  forestier,  Ferrières. 
Misson,  garde  particulier,  château  de  Mouffrin,  Natoye. 
Monville,  Félix,  jardinier,  Durbuy. 
Moors,  Placide,  garde  forestier,  Lavaux-Ste-Anne. 
Mottet,  garde  forestier,  La  Sarte  (Tihange). 
Mottet,  garde  forestier,  Ombret  (Liège). 
Mouvet,  D.,  brigadier  forestier,  Felenne  (Beauraing). 
Mouvet,  J.,  brigadier  forestier,  Buissonville  (par  Rochefort). 
Mouvet,  W.,  garde  forestier,  Briquemont  (par  Rochefort). 
Mouzon,  A.,  garde  forestier,  Grapfontaine  (Neuf  chat  eau). 
Muno,  brigadier  forestier,  Fays-les-Veneurs  (par  Paliseul). 
Naomé,  A.,  brip:adier  forestier,  Ramet  (Liège). 
Navé,  N.,  brigadier  forestier,  Robelraont  (Virton). 
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MM.     Nevin,  J.,  garde  forestier,  Neuville  (Philippeyille). 
Ney,  J.-N.,  brigadier  forestier  sédentaire,  Arlon. 
Neyens,  L.,  brigadier  forastier,  Lommel. 
Nézer,  H.,  garde  forestier,  Villera-Ia-Bonne-Eau  (Bastogne). 
Nicaise,  Aiigustp,  gardr  forestier,  fe.ignies  le^s-Thuin. 
Niclot,  brigadier  forestier,  Virton. 

Nioolsâ,  Auguste,  garde  particulier,  Hamawé  (par  Ethe). 
Nicolay,  Charles,  garde  forestier,  Mormont  (Grupont). 
Noël,  Jules,  brigadier  forestier,  Bernimont  (par  Lavaux). 
Ncël,  Valentin,  garde  particulier,  Roly  (Namur). 
Nuyens,  garde  forestier  particulier,  château  de  List,  Merzem  lez- 

Anyers. 
Pairoux,  brigadier  forestier,  Lierneux. 

Parent,  Auguste,  garde  forestier  surnuméraire.  Le  Mesnil  (Vierves). 
Patemotte,  J.-B.,  garde  forestier,  Froidchapelle. 
Patris,  Julien,  garde  forestier,  Moignelée  (Tamines). 
PeiflFer,  Henri,  garde  forestier,  Membach  (par  Dolhain). 
Peiffer,  Julien,  garde  forestier,  Hachy. 
Perin,  Auguste,  brigadier  forestier,  Hansinelle. 
Pesleux,   Alphonse,   garde    particulier,    Hoyoux    (par  Avins     en 

en  Condroz). 
Petit,  Julien- Joseph,  brigadier  forestier  pensionné.  Niâmes. 
Petitjean,  Victor,  garde  forestier,  Gembes. 
Philippart,  facteur  de  bois  et  garde  vente,  Lavacherie  (par  Ba- 

oonfoy). 
Philippe,  Edouard-Joseph,  garde  forestier,  Beauvelz. 
Philippe,  J.-B.,  garde  forestier,  Winenne  (Beauraing). 
Philippe,  P.-J.,  garde  forestier,  Côo-Stavelot. 
Picard,  brigadier  forestier,  Saint-Léger. 
Piérard,  brigadier  forestier  sédentaire,  Marche. 
Piérard,  Louis,  brigadier  forestier,  Nassogne. 
Pierre,  A.,  garde  forestier,  Spa. 
Pierre,    Auguste,   brigadier   forestier,   Meenil-Saint-Martîn   (par 

Oignies). 
Pierrot,  F.-J.,  garde  forestier,  Tronquoy  (Longlier). 
Pieraon,  Edouard,  garde  forestier,  Bellefontaine  (Lahage)  (prov.de 

Luxembourg). 
Pignolet,  Joseph,  garde  forestier,  Herbeumont. 
Piquet,  Désiré,  garde  forestier,  Finnevaux  (Beauraing). 
Pire,  Léopold,  garde  particulier,  Chêneux-Fays  (par  Marche). 
Pireaux,  Gustave,  garde  forestier,  Thuin. 
Piret,  Narcisse,garde  particulier,rHermite-8ept-Fontaines  (Braine- 

PAIleud). 
Pirnay,  Arnold,  brigadier  forestier,  maison    forestière  du  Ticton, 
Galleroarde  (La  Hulpe). 
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MM.    Pirnay,  Julien,  garde  forestier,  La  lleid. 

Piron,  Antoine,  garde  forestier,   maison  forestière  de  la  Grandie 

Espinette,  Rhode-St-G^nèse. 
Pironet,  garde  forestier,  Sart  lez-Spa. 
Pirquin,  Félicien,  garde  forestier.  Mont  (par  Yvoir). 
Pirson,  Alexandre,  garde  forestier  surnuméraire,  Biesmes-Oolo 

noise. 
Plaisier,  Auguste,  garde  forestier  de  S.  A.  S.  le  prince  Ch.  d'Aren- 

berg,  Couckelaere,  par  Ichteghem  (FI.  occid.). 
Polet,  garde  forestier,  Vitrival  (Fosses). 
Polinard,  Henri,  garde  forestier,  Griinhaut  (par  Dolhain). 
Poncelet,  Adolphe,  garde  forestier  surnuméraire,  Morville. 
Poncelet,  Emile,  candidat  garde  forestier.  Bande. 
Ponoelet,  E.,  garde  forestier,  Paliseul. 
Pondn,  garde  forestier,  Witry  (Luxembourg). 
Poncin,  Emilien,  instituteur,  Behéme  (Anlier). 
Ponlot,  Théophile,  garde  forestier,  Houdrémont. 
Poty,  Hubert,garde  particulier ,Mande-St-£tienne  (près  Bastogn-)). 
Quairière,   Joseph,    garde    particulier,    parc    de    Marlagne     (par 

Namur). 
Quoirin,  brigadier  forestier,  Habay-la-Neuve. 
Raskin,  R.,  garde  forestier,  Rendeux. 
Régnier,  Joseph,  brigadier  forestier  sédentaire,  Verviers. 
Régibeau,  Victor,  garde  forestier,  Aywaille. 
Reinquin,  Charles,  brigadier  forestier,  Kerkom  (Brabant). 
Remy,  Désiré,  garde  forestier,  Floreffe. 
Remy,  brigadier  forestier,  îximprez. 
Renard,  garde  forestier,  Malonne. 
Renard,  J.-J.,  garde  forestier,  Posobc«. 
Renard,  Louis,  garde  particulier,  My  (Hamoir). 
Renault,  brigadier  forestier,  Orchimont  (lez-Gedinne). 
Rézette,  Joseph,  garde  forestier,  Les  Bulles. 
RifQard,  Aimé,  garde  forestier,  Baileux  (Hainant). 
Robert,  Louis,  garde  forestier,  Anloy  (Libin). 
Robert,  S.-J.,  garde  forestier,  Fagnolles. 
Roberty,  Edmond,  garde  forestier,  Freyneux  (Dochamps). 
Romain,  Paulin,  brigadier  forestier,  Vir'^Ues. 
Rondeux,  Aug.,  garde  forestier,  Ferme  des  Flamands,  Grand-Bois, 

Petit-Thier  (par  Vielsalm). 
Rondeux,  brigadier  forestier,  Vielsalm. 
Ronval,  AlexLs,  garde  forestier,  Warnant  (par  Yvoir). 
Ronvaux,  Ad,olphe,  garde  forestier,  Ohey. 
RorivC)  garde  forestier,  Tihange. 
Roussel,  Julien,  garde  forestier  surnuméraire,  Virton. 
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MM.     Rulot,  Joseph,  garde  particulier,  Anthisnes. 

Rymenhout,  jardinier,  château  du  Cheuoy,  Court-St-E tienne. 

Sacrez,  Arthur,  garde  forestier,  Spy. 

Salpéteur,  Victor,  gaxde  forestier,  Lui*tin. 

Sainte-Huile,  Em.,  brigadier  forestier,  Grandrieu  (Beaumont). 

Soarron,  chef-garde,  Héverlé. 

Soheps,  Corneille,  chef  garde  aux  Amerois,  Bouillon.  ' 

Schequenne,  F.-J.,  garde  particulier^Fays-Longchamps  (Bastognei. 

Schinckus,  Auguste,  garde  forestier,  St-Hubert. 

Schinckus,  garde  forestier,  St-Hubert. 

Sohœffer,  garde  forestier  surnuméraire,  Udange  (Toemich). 

Schumacher,  D.,  garde  forestier,  Messanoy. 

Simar,  garde  forestier,  PoUeur  (lez-Theux). 

Simon,  Anatole,  garde  forestier  particulier,  Tonny  (par  Tillet). 

Simon,  Joseph,  garde  particulier,  Lavacherie  (par  Baconfoy). 

Simon,  Pierre,  garde  forestier  particulier.  Les  Tailles  (Lavacherie 

par  Baconfoy). 
Simon,  F.-J.,  brigadier  forestier,  Momignies. 
Smzot,  Alphonse,  garde  particulier  au  bois  de  Poste,  Emeu ville 

(par  Champion). 
Sosset,  J.-B.,  garde  forestier,  Ste-Marie-Etalle. 
Sonka,  Félix,  garde  forestier,  Louveigné. 
Soulet,  E.,  brigadier  forestier,  Libramont. 
Soumois,  J.-G.,  garde  forestier,  Vodelée. 
Soupart,  Joseph,  garde  forestier,  maison  forestière  de  Drossart 

(par  Jalhay). 
Stéphenne,  brigadier  forestier,  Hulsonniaux  (par  Falmignoul). 
Stevaux,  garde  forestier,  Hastière. 
Stimart,  Joseph,  garde  particulier,  Hyon  lez-Mons. 
Suars,  brigadier  forestier  sédentaire,  13,  rue  Rogier,  Namur. 
Swaelens,  Pierre,  garde  forestier,  maison  forestière  du  Fond  St- 

Michel,  Bhode-St-Genèse. 
Tagaou,  Jacques,  garde  forestier,  Ste-Mario  (Beauraing). 
Taminiaux,  Arthur,  garde  chasse,  Smuid  (Libin). 
Theys,  Henri,  garde  forestier,  N.-D.-au-Bois  (par  Tervueren). 
Thill,  J.-B.,  brigadier  forestier  sédentaire,  rue  des  Bogards,  Lou- 

vain. 
Thirion,  Antoine,  garde  particulier  au  château  de  Neffe  (par  Ao- 

neyoie). 
Thirion,  Jules,  garde  forestier,  Harre  (Deux-Rys). 
Thiry,  Alfred,  garde  particulier,  château  de  Jemelle. 
Thomas,  Louis,  garde  forestier  surnuméraire,  Burnot  (Profonde- 
ville). 
Thône,  François,  garde  forestier  surnuméraire.  Rivière. 
Tiohon,  Henri,  brigadier  forestier,  Grosfays. 
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MM*    Tkium,  J.-B.,  garde  forestier^  Sautonr. 

Tinanty  Nicolas,  garde  partioulier,  Qribomont  (St-Médard). 

Tinant,  J.-F.,  garde  forestier,  Bertrix. 

Titeux,  A.,  brigadier  forestier,  Orohimont. 

Titenx,  J.,  brigadier  forestier,  Graide. 

Tolbeoq,  brigadier  forestier,  Oerfontaine. 

Tniyens,  François,  garde  forestier,  maison  forestière  de  Boendael, 
chaussée  de  La  Hulpe,  Boitsfort. 

Valet,  brigadier  forestier,  Thibessart  (Mellier,  Luxembourg). 

Vanbrabant,  Louis,  garde  forestier  particulier,  Herck-la-Ville. 

Van  Damme,  ohef-garde  forestier,  Buggenhout. 

Van  Damme,  garde  forestier,  Saffelaere. 

Yandegoor,  P.,  brigadier  forestier,  Loozen  (Bocholt). 

Vandenbergen,  G.,  candidat  garde  forestier,  Rhode-St-G^nèse. 

Yandenbosob,  Ad.,  brigadier  forestier,  m  aison  forestière  de  la  Pé- 
pinière, Hoeylaert. 

Yandenbroeck,  Egide,  garde  forestier,  maison  forestière  de  la  Pe- 
tite Espinette,  Uccle. 

Yandeneynde,  garde  forestier,  Lichtaert. 

Vanderbecq,  Albert,  gai'de  forestier  surnuméraire,  119,  boulevard 
Militaire,  Ixelles. 

Yan  Gompel,  instituteur,  Achter-Oolen  (Oolen). 

Vanheusden,  candidat  garde  forestier,  Lanaeken  (Besmer). 

Yan  Rossum,  François,  garde  forestier,  Tervueren. 

Van  Rossum,  Guillaume,  garde  forestier  sumuméoraire,  Rhode- 
St-Genèse. 

Vernel,  Maurice,  garde  forestieir  surnuméraire,  Suxy. 

Vasseur,  brigadier  forestier,  Herbeumont. 

Yerdin,  Jules,  garde  forestier,  Gmne  (Luxembourg). 

Verlaine,  Henri,  garde  forestier,  Grupont 

Verlaine,  Jean,  garde  forestier,  Anthisnes. 

Yermeire,  brigadier  de  pêche,  Hamme  (Flandre  orientale). 

Vigneron,  Charles,  garde  forestier,  Soy  (Oiney). 

Viilance,  Jules,  garde  forestier  surnuméraire,  Offagne. 

Ville,  Lucien,  garde  forestier  surnuméraire,  Transinne. 

Vliegen,  Jean-Martin,  garde  forestier,  Grand-Brogel  (Erpecom). 

Wathelet,  Emile,  garde  forestier,  Keumiée. 

Wauthy,  Féliden,  garde  forestier,  Gerpinnes. 

Willaime,  Emile,  garde  forestier,  Sainte-Cécile. 

Willaime,  Camille,  garde  forestier,  Ethe  lez-Virton. 

Wiot,  L.-J.,  brigadier  forestier,  Tellin. 

Wittamer,  J.-N.,  brigadier  forestier  ,  Heinstert  -  Nobressart^ 
(Luxembourg). 

Wolwertz,  Alph.,  garde  forestier,  Brisy  (Gk>uyy). 
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MM.    Wonten,  Jean,  garde  forestier,  maison  forestière  de  la  Belle  Etoile^ 
Hoeylaert  (par  Waterloo). 
Zondag,  Henri- Joseph,  garde  forestier,  Hamonoourt  (Lamortean)- 
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MARCHANDS  DE  BOIS  ET  INDUSTRIELS  TRAVAILLANT  LE  BOIS 
faisant  partie  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 


Bitstin,  marchand  de  bois,  Melreux. 

Blel,  Alphonse,  marchand  de  bois,  Naninne. 

Blondeau-Fonder,  marchand  de  bois,  Nismes. 

Bolle,  Jean-Baptiste,  fils,  marchand  de  bois,  Hollogne  lez-Marche. 

Bousis-Dru,  marchand  de  bois.  Macquenoise. . 

Broiihon,  Joseph,  marchand  de  bois,  50,  rue  Léopold,  Seraing-sur- Meuse. 

Brouhon,  Louis,  ingénieur,  industriel  et  marchand  de  bois,  Chimay. 

Bros^S^eman,  Jean,  industriel  et  marchand  de  bois,  Turnhout. 

CSambier,  frères,  industriels  (ameublement),  Ath. 

Gapelle-LiUtg^en,  industriel,  marchand  de  bois,  Marche. 

Carton-Herman,  François,  industriel  (ameublement),  Ath. 

Collette,  Robert,   marchand    de  bois.    Scierie    à  vapeur,  42,  rue    de  Fragnëe, 

Liège.  Bois  du  Nord,  de  Hongrie  et  d'Amérique,  8,  rueOsy,  Anrers. 
CSonrenr,  Henri,  marchand  de  bois,  Thuin. 
Goyette,  C.-J.,  marchand  de  bois,  Amberloup. 
Gupers,  Michel,  marchand  de  boi?,  Mazée. 
Deherve,  marchand  de  bois,  Ferot-Ferrière,  par  Hamoir. 
Denis,  Constant,  industriel  et  négociant  en  bois,  Vielsalm. 
de  "Waele,  O.,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  «  Louis  de  Waele  et  0*  n 

46,  boulevard  Léopold  H,  Molenbeek-St-Jean. 
DuchÀteau,  F.,  négociant  en  bois,  Nimy  lez-Mons. 
Dupierry,  Jules,  marchand  de  bois,  Hotton  (Melreux). 

Dupont,  Eugène,  marchand  de  bois  à  brûler ^  quai  à  la  Chaux,  6  et  7,  Bruxelles. 
Dnval,  Onésime,  marchand  de  bois,  Muno. 
Duvivier,  Th.,  marchand  de  bois,  Rencheux  (Vielsalm). 
François,  Alfred,  marchand  de  bois,  Cerfontaine. 
Grerlache,  Alph.,  marchand  de  bois,  298,  rue  Mandeville,  Liège. 
Germay,  Henri,  négociant  en  bois,  rue  des  Guillemins,  Liège. 
Gillard,  Alphonse,  directeur  de  la  scierie  à  vapeur  St- Joseph,  Nismes. 
Giot,  Emile,  marchand  de  bois,  Winenne  par  Beauraing. 
Gonttier,  Edmond,  marchand  de  bois,  Nismes. 
Gran<yean,  Alphonne,  industriel  et  marchand  de  bois,  Courtil-Bovigny 
Grandprez-Caprasse,  marchand  de  bois,  Stavelot. 
Grégoire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bois,  Rochefort. 
Hoyois,  Valéry,  marchand  de  bois,  La  Bouverie  (près  Mons). 
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Huarti  Constant,  marchand  de  bois.  Cou  vin. 

Jacqaemin,  Hippolyte,  marchand  de  bois,  Habay-Ia- Vieille. 

LalosTaux,  Joseph,  marchand  de  bois,  Strée(Thuin). 

Lambert,  Edmond,  marchand  de  bois,  Bouillon. 

Ijambert-3urhiii,  Franz,  tanneur,  rue  Heyyaert,  28,  Molenbeek. 

Lambert,  Joacbim,  marchand  de  bois,  Anseremme. 

Liambiotte,  Ludolphe,  industriel  et  marchand  de  bois,  Marbehan. 

Lesn:*os,  J.-B. ,  marchand  de  bois.  Bois-de-Villers  (Namur). 

Ltheureux,  Léon,  négociant  en  bois  de  mines,  14,  rue  du  Plateau,  Gand. 

LiOnchay,  Alexandre,  marchand  de  bois,  Hollogne  lez-Marche. 

IjOnis,  Jacques,  marchand  de  bois,  Ambly  (Fornères). 

Mathieu,  Lucien,  marchand  de  bois,  Virelles. 

Biin.  Guillaume,  industriel  et  marchand  de  bois,  Charleroi. 

Moriamé,  frères,  marchands  de  bois,  Tumines. 

Moureau,  marchand  de  bois,  Waha  (Marche). 

Naveau,  J.,  marchand  de  bois,  Strépy  (Bracquegnies). 

Orban,  Gustave,  marchand  de  bois,  rue  d'Artois,  Liège. 

Parent,  frères,  industriels  et  marchands  de  bois,  Marchienne-au-Pont. 

Parizel,  Jacques,  négociant  en  bois,  Graidc,  Bièvre. 

Pbilippe-Empain,  Aimé,  marchand  de  bois  de  houillères  et  de  construction, 

Fontaine-l'Evêque. 
Raty,  tanneur.  Bouillon. 

Royaux,  Alfred,  marchand  de  bois,  Leignon  (Ciney). 

Sadzot,  Joseph,  marchand  de  bois.  Forge  A  L'Applée,  Dochamps  par  Erezée. 
Servais,  Alphonse,  négociant  en  bois,  boulevard  Léopold,  48,  Anvers. 
Séverin,  Amand,  marchand  de  bois,  Bande. 
Séverin,  Emile,  marchand  de  bois,  Eunal  (Grand-Halleux). 
Sleg^n-Becquaert,  M.,  entrepreneur  et  marchand  de  bois,  Lille  Saint-Hubert 

lez-Neerpelt  (Lirobourg). 
Smeets,  Ferdinand,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  Exel. 
Soors.  Martin,  marchand  de  bois,  Neer-Oeteren  (Limbourg), 
Stiemon,  Elie,  marchand  de  bois,  Sainte-Marie  (Etalle). 
Thiry-Pivont,  Aug.,  marchand  de  bois,  Montignies-sur-Sambre. 
Toisoul,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Profondeville. 
Tournay,  Xavier,  marchand  de  bois.  Bande. 
Vanderlinden,  négociant  en  bois,  chaussée  de  La  Hulpe,  Boitsfort 
Vandemoortele,  Jules,  Ois,  négociant  en  bois,  Rumbeke  lez-Roulers. 
Van  Bverdingen,  ingénieur  et  marchand  de  bois,  Chàtelineau. 
Verwast,  Charles,  marchand  de  bois,  Turnhout. 
Zoude,  Emmanuel,  industriel,  marchand  de  bois.  Poix. 
Zoade,  Henri,  tanneur,  St-Hubert. 
Zimmermana,  Léonard,  marchand  de  bois,  Goé. 
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MM.  Appel,  Conrad,marchandgraimer,Darrastadt(G**-duchédeHe8St  ). 
Bastien,  Frédéric,  pépiniériste.  Hyon-lez-Mons. 
Charles,    Xavier,    directeur   de    rétablissement   horticole    de 

Limeletto  (Ottignies). 
Copet,  E.  pépiniériste,  Bertrix. 
Copet,  Isidore,  pépiniériste,  Paliseul. 
Copet-Hardenne.  pépiniériste,  Pondrôme  (I^eauraing). 
Crahay,  Prosper,  pépiniériste,  Tilflf. 
Debehogne-Desomiaux.  pépiniériste,  Libin. 
De  Bruyne,  Ed  ,  pépiniériste,  Turnhout. 

De  Haes-Brems,Léopold, pépiniériste,  Heyst-op-denBerg (Anvers). 
Dehez,  Nicolas,  pépiniériste,  Farnières  (Grand-Halleux). 
de  Pierpont-van  den  Hove,  F.,  propriétaire  de  pépinières,  Herck- 

la-Ville. 
de  Vilmorin,  Maurice,  marchand  grainier,    13,  quai  d'Orsay, 

Paris. 
Dijon-Rome,  A.,  pépiniériste,  Huj. 
Dioos,  Alphonse,  pépiniériste,  Begijnendijck,  Aerschot. 
Dirke,  B.  W.,  pépiniériste,  Oudenbosch  (Pays-Bas). 
Doutreloux-Cheniaux,  pépiniériste,  Honnay  (Beauraing). 
Evrard,  François,  pépiniériste,  Neuville  (Wanne). 
Etablissement  horticole  de  Piecemont,  Ohain. 
Gambs,  Auguste,  graines  forestières  et  fourragères,  Haguenau 

(Alsace). 
Gemaets,  marchand  grainier,  Montaigu. 

Georis,  A mand, pépiniériste,  Ennal  (Grand-Halleux,  parVielsalm). 
Georis,  Henri  et  Paul,  pépiniéristes,  entrepreneurs  de  plantations 

et  marchands  de  graines,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Herman-Parmentier,  pépiniériste,  Grand-Halleux  i  Vielsalm). 
Keller,  Henry,  fils,  marchand  grainier,  Darmstadt  (G*'-duché  de 

Hesse). 
Kennes,  P.,  pépiniériste  et  marchand  de  graines,  Betecom. 
Kerckvoorde,  C,  pépiniériste,  Wetteren. 
Lambert-Georis,  Nicolas,  pépiniériste,Grand-Halleux  (Vielsalm). 
le  Clément  de  Saint-Marcq  (le  chevalier),  pépiniériste,  Assesse. 
Lens,  Louis,  pépiniériste,  Wavre-Notre-Dame  lez-Malines. 
Les  lire,  pépiniériste,  Lessines. 

Looymuns  et  ûls,  pépiniéristes,  Oudenbosch  (Hollande). 
Mahin-Copet,  pépiniériste,  Lesse-Redu. 
Marieii.    François,     pépiniériste,    116,     faubourg    PennepoeJ, 

Maiines. 

Méresse,  François,  pépiniéiiste,  Lesdain,  par  Bléharies  (Hainaut). 


Digitized 


by  Google 


MM    Alére>so,  Achille  et  Louis,  pépiniéristes,  Lesdain,  par  Bléharies. 
(Hainaut). 
Micha,  pépiniériste,  Fosse  lez-Stavelot. 
Micliiels,  frères,  pépin iéristes-grainiers,  Montaigu. 
Nùngésser,  1..-C.,  mai'chand  grainier  (propriétaire  de  la  sécherie 
de  Ryckevorsel,  Belgique),  Griesheim.  près  Darmstadt  (grand- 
duché  de  Hesse). 
Nys-Art,  Léopold,  pépiniériste,  Sorinne-la-Longue,  par  Courrière. 
Op  de  Beek,  pépiniériste,  Putte  lez-Malines. 
Parinentier-Corman,  pépiniériste,  entrepreneur  de  plantations, 

Grand-Halloux. 
Perpète-Lefèvre,  pépiniériste,  Longlie^. 
Perpète-Quevrin,  V®  et  fils,  pépiniéristes,  Libin. 
Pierre- Cornet,  pépiniériste,  Gomzé  Audoumont,  p.  Trooz  (Liège) 
Rafn,  J.,  marchand  de  graines  forestières,  Copenhague,  Danemark. 
Remieiice,  Ern.,  pépiniériste,  Moircy  (Libramont). 
Sarcé,  pépiniériste  (peuplier  suisse  blanc,  dit  Eucalyptus),  Pont- 

valain  (Sarthe,  France). 
Schepers,  Adolphe,  pépiniériste,  Tintigny. 
Schepers,  Ferdinand,  pépiniériste,  Wyngene  (FL  occidentale). 
Schepors-Warniers,  Ch.-L.,  pépiniéiiste,  Beernem  (Bloemendael). 
Schott,  PieiTe,  pépiniériste  et  marchand  grainier,  Knittelsheim 

(Rheinpfalz),  Allemagne 
Sebire,  P.,  et  fils,  horticulteurs-pépiniéristes,   Ussy  (Calvados, 

France) 
Sebire,  Elmire,  fils  aîné,  horticulteur  pépiniériste  et  m'^ire,  Ussy 

près  Falaise  (Calvados,  Fi-ance). 
Serroen,  Henri,  pépiniériste,  Beceiaere  par  Menin. 
Sevrin,  Louis,  pépiniériste,  Ennal  Grand  Halleux  (Vielsalm). 
Société  anonyme  des  pépinières  de  Rhode-St-Genèse. 
Société  anonyme  horticole  de  Calmpthout. 
Stainer,  Jules,  marchand  grainier,  Wiener-Neustadt  (Autriche). 
Standaert,  frères,  pépiniéristes,  Ruddervoorde. 
Steingsesser,  G.-J.,et  C*®,  marchands  grainiers,  Miltenberg  s/Main 

(Bavière). 
Vandenheuvel,  pépiniériste,  Uden  (Hollande). 
Vanderschaegen, pépiniériste, Ruddervoorde  (Flandre  occidentale). 
Van  Huile,  P.,  pépiniériste,  Beernem  (Flandre  occidentale). 
Van  Rieseghem,  Gustave,  pépiniériste,  Laethem-St- Martin  (Flandre 

orientale). 
Vendelmans,  Edouard,  pépiniériste,  Gierle. 
Vilmorin- Andrieux  et  C»*,  marchands  grainiers,  4,   quai  de  la 

Mégisserie,  Paris. 
Walraet,  Camille,  horticulteur  et  pépiniériste,  Steenbrugge  lez- 
Bruges. 
Willot,  frères,  pépiniéristes,  Jeneflfe,  par  Havelange. 
Willot-Adelaire,    Louis,    pépiniériste,  avenue  du  Luxembourg, 

Giney. 
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Assemblée  générale  ordinaire  du  mois  de  novembre 

(Art.  9  des  statuts) 

Cette  assemblée  aura  lieu  le  mercredi  29  novembre,  à,  lOVi  b., 
au  local  de  la  Société,  60,  rue  de  Stassart  (près  la  Porte  de  Namur), 
Ixelles. 

OaDiiK  DU  JOUR  :' 
r  Appro))ation  du  procès-verbal  de  rassemblée  du  29  inai^s  11)05; 
2'  Communications  diverses. 

Ail  beures,  conférence  par  M.  Massart,  conservateur  au 
Jardin  Botanique,  professeur  à  TUniversité  de  Bruxelles. 

Sujet  :  LES  LIANES  :  leur  structure  et  leurs  mœurs  (avec 
projections  lumineuses). 


Les  forêts  à  fExposition  universelle  de  Liège 

Participation  étrangère 

(Fin) 

Franck 

Les  galeries  du  compartiment  français  ont  été  parcourues 
depuis  l'ouverture  de  l'Exposition  par  la  foule  des  visiteurs 
qui  ne  tarissait  pas  d'éloges  au  sujet  de  la  participation 
exceptionnellement  brillante  de  notre  grande  voisine  et 
amie  du  Sud;  il  fallait  voir  l'extase  du  beau  sexe  devant  les 
vitrines  des  grands  noms  de  la  couture  parisienne,  les 
montres  des  bijoutiers  et  orfèvres  étalant  aux  yeux  ravis 
et  pleins  de  désirs  tout  le  luxe  réservé,  hélas!  aux  seuls  élus 
de  la  fortune.  Mais,  passons  de  suite  à  l'objet  plus  prosaïque 
de  notre  rapport. 
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L'industrie  française  du  bois  est  bien  représentée  à  TExpo- 
sition  liégeoise.  11  faut  admettre  que  la  France,  avec  ses 
9  millions  d'hectares  de  forêts,  proportionnellement  plus 
riches  en  bois  d'œuvre  et  à  produits  beaucoup  plus  variés 
que  les  nôtres,  avec  ses  possessions  déjà  anciennes  d'outre- 
mer, a  créé  de  longue  date  des  industries  puissantes  de 
manufacture  du  bois,  de  fabrication  de  meubles  réputés  de 
tous  temps  ;  le  goût  du  luxe  et  la  suprématie  dans  l'art  ont 
fait  de  ce  pays  riche  le  berceau  de  la  marqueterie,  de  la 
parqueterie,  auxquelles.les  bois  exotiques  apportent  aujour- 
d'hui un  concours  aussi  précieux  que  varié. 

M.  Poupinel,  de  la  maison  Poupinel  et  Parent,  à  Paris, 
président  de  la  Chambre  syndicale  des  mai*chands  de  bois 
d'industrie  et  de  sciage,  président  du  jury  des  classes  49 
et  50,  expose  des  bois  blancs  de  différentes  épaisseurs, 
spécialement  préparés  pour  la  fabrication  de  caisses  d'em- 
ballage, boites  de  toutes  sortes,  articles  de  voitures;  un 
échantillon  fort  original  de  pyrogravure  sur  bois  de  peu- 
plier. 

M.  A.  Coré,  président  du  Syndicat  des  bois  à  brûler,  à 
Paris,  également  membre  du  jury,  montre  une  collection 
de  manches  d'outils  de  tous  genres,  des  maillets,  des 
écorces,  etc. 

Remarquable  est  l'exposition  de  la  Société  anonyme  d'im- 
portation de  chênes,  à  Pantin,  qui  possédait,  en  1897,  à 
Bruxelles,  toute  une  série  de  grumes  de  chênes  de  Hongrie 
de  qualité  exceptionnelle;  elle  consiste  en  bois  de  chêne 
d'une  rare  netteté,  clairs,  sans  nœuds,  sciés  sur  quartier 
en  épaisseur  de  madriers,  de  planches,  de  planchers,  etc.  ; 
il  s'agit  là  d'une  marchandise  de  haute  valeur,  presque  pré- 
cieuse, dirons-nous;  au  risque  de  répéter  ce  qui,  tant  de 
fois,  fut  dit  et  répété,  nous  ajouterons  que  les  pièces  dont 
on  peut  tirer  pareils  bois  deviennent  de  plus  en  plus  rares; 
les  prix  du  bois  de  chêne  de  qualité  sont  toujours  fermes;  à 
ce  sujet,  nous  croyons  devoir  rappeler  le  prix  actuel  de 
planchettes  de  chêne  de  Slavonie  sciéesen  0'"010  d'épaisseur 


Digitized 


by  Google 


—  611  — 

et  de  0'"40  à  3  mètres  de  longueur;  introduites  par  Anvers 
en  bottes,  le  prix  varie  de  235  à  300  francs  le  mètre  cube  en 
gros;  on  voit  donc,  comme  nous  le  disions  tantôt,  que  le 
bois  de  chêne  de  qualité  est  presque  précieux  ou  tout  au 
moins  qu'il  est  appelé  à  devenir  précieux  dans  un  avenir 
rapproché. 

Voici,  de  la  maison  Fender  Irères,  à  Paris,  des  parquets 
en  mosaïque  de  toute  beauté,  qui  font  l'admiration  des 
amateurs  du  luxe  dans  le  bâtiment. 

MM.  M.  Hollande  et  fils,  à  Paris,  possèdent  à  TExposition 
liégeoise  une  très  belle  collection  de  bois;  beaucoup  de 
ceux-ci  peuvent  être  classés  dans  la  catégorie  que  Ton  est 
convenu  d'appeler  bois  des  Iles,  et  que  Ton  vend,  non  pas 
au  mètre  cube,  mais  bien  aux  100  kilogrammes. 

Ébène.  —  Vient  de  l'Inde,  de  Java,  du  Siam,  de  la 
Cochinchine,  de  l'Afrique  équatoriale,  de  Madagascar;  l'em- 
ploi de  son  bois  dans  la  fabrication  du  meuble  riche  a  fait 
désigner  celle-ci  du  nom  d'ébénisterie.  Bois  à  grain  fin,  noir, 
très  dur,  pesant,  se  polissant  très  bien  ;  aubier  blanchâtre, 
non  employé.  L'ébène  de  Macassar  qui  est  exposé  à  Liège 
vient  des  îles  Célèbes  et  a  plutôt  la  teinte  grise. 

Citron  de  Ceylan.  —  Vient  surtout  des  Antilles  et  de 
Ceylan;  quoiqu'il  ne  soit  pas,  ainsi  que  son  nom  parait  l'in- 
diquer, du  bois  de  citronnier,  il  a  l'odeur  persistante  et 
.  agréable  du  citron  et  une  couleur  jaune;  bois  tendre,  facile 
à  travailler,  prenant  un  beau  poli. 

Acajou.  —  Originaire  du  Mexique,  du  Honduras,  de  la 
Colombie,  etc;  Bois  bien  connu  aujourd'hui,  presque  unique- 
ment employé  au  placage,  rouge  clair,  se  fonçant  plus  ou 
moins  rapidement  à  Tair;  prend  un  beau  poli;  fort  employé 
dans  la  fabrication  des  meubles. 

Palissandre.  —  Arrive  surtout  du  Brésil,  mais  également 
de  l'Inde.  Couleur  variable,  mais  souvent  brun  violacé  et 
veiné  de  noir;  odeur  agréable.  Employé  dans  la  marquete- 
rie et  le  placage  ;  le  plus  important  des  bois  de  ce  genre 
après  l'acajou. 
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Amarante.  —  Nous  renvoyons,  i)age  .*}7y  du  Bulletin 
(le  juillet  li)()5,  à  ce  que  dit  de  ce  bois  M.  Van  de  Caveye, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

Bois  de  rose.  —  Arrive  du  Brésil  et  de  la  Guyane;  il  rappelle 
l'odeur  de  cette  fleur  et  peut  provenir  de  plantes  fort  diffé- 
rentes; de  couleur  variable,  rose  ou  rouj^e  pale.  Se  polil  et 
se  vernit  très  bien  ;  employé  dans  la  marqueterie  et  la 
confection  de  coffrets  riches. 

Pitch'pine  moiré.  —  Bois  de  pitch-pine  à  la  fibre  contra- 
riée, torse;  fait  de  beaux  panneaux  de  meuble. 

Erable  mouclietéy  à  œillet.  —  Bois  pale  d'ébénisterie;  se 
distingue  par  ses  paillettes  brillantes. 

Frêne  de  Hongrie.  —  Poli  et  verni,  ce  bois  a  un  aspect 
satiné  tout  à  fait  remarquable. 

M.  0.  Labouré,  à  Paris,  expose  également  une  fort  jolie 
collection  de  bois  des  Iles  et  des  feuilles  de  plac^ige  de  diffé- 
rentes espèces.  Nous  y  trouvons  notamment  : 

Amourette.  —  Voir,  Bulletin  de  juillet  1905,  p.  385,  ce  qui 
est  dit  de  ce  bois  portant  un  aussi  joli  nom;  vient  de  la 
Guyane  française. 

Bois  de  vv?lette.  —  Vient  du  Brésil.  De  couleur  violette, 
claire  pour  le  fond,  et  veiné  de  violet  i)lus  ou  moins  foncé; 
bois  de  marqueterie  et  de  meubles  de  luxe. 

C(îtte  maison  possède  un  atelier  de  tranchage  des  bois.  On 
sait  que  le  trait  de  scie  enlève,  en  pure  perte,  des  grumes 
à  débiter,  une  i)artie  du  bois  proportionnellement  d  autant 
plus  importante  que  Ton  scie  de  plus  petites  épaisseurs;  la 
scie  à  ruban,  lame  sans  fin,  a  déjà  amélioré  considérable- 
ment, sous  ce  rapport,  le  débit  i)ar  la  scie  circulaire;  n'em- 
l)éche  que  le  débit  eu  bois  de  placage  par  le  sciage  faisait 
[>erdre  juscju'aux  :i/3  de  la  matière  première  (»t  restreignait 
considérablement  la  vente  de  ce  bois  devenu  très  cher  par 
cela  même.  On  inventa,  dans  la  suite,  le  tranchage  du  bois 
(|ui  consiste  à  d(*biter  les  billes  de  bois  précieux  (acajou, 
palissandre,  etc.)  à  Taide  de  fortes  lames  de  couteaux,  en 
épaisseurs    très    variables    pouvant    atteindre  celle  d'une 


Digitized 


by  Google 


—  613  — 

feuille  de  papier;  à  preuve  les  cartes  postales  en  bois  connues 
déjà  depuis  quelques  années,  les  cartes  réclanies,en  bois  do 
peuplier  et  d'orme,  de  la  maison  Salio-nat,  P.  Simon  ot  Lotli, 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Tne  jolie  pièce  d'exposition  est  présentée  par  la  maison 
Loisel,  ét»:alement  de  Paris  ;  il  s'agit  de  planchettes  de  bois 
fort  différents,  depuis  le  houx  blanc  jusqu'au  palissandre 
violet,  disposées  en  rayons  de  soleil  couchant  sur  une  loupe 
de  frêne.  Remarqué  également  de  nombreux  échantillons  de 
bois  teints  des  couleurs  les  plus  diverses. 

La  maison  Meurisse  frères,  de  Lille,  bien  ccmnue  dans  lo 
commerce  belge,  expose  3  billes  de  chone  débitées  d'après 
les  procédés  de  sciage  dits  d'Amérique,  de  Hongrie  et  du 
Hainaut. 

De  grands  industriels,  gens  sans  pitié...  pour  les  bois, 
nous  montrent  un  projet  d'exploitation  d'une  forêt,  à 
l'étranger,  heureusement;  notez  bien  que  pour  le  proprié- 
taire exploitant,  ce  terme  «  exploitation  )>  signifie  presque 
toujours  extermination  du  dernier  des  arbres,  destruction 
complète  du  boisé,  avec  ses  terril)les  conséquences  pour 
toute  une  région  et  ses  habitants,  travailleurs  du  l)ois  et 
autres. 

M.  Rachet,  à  Paris,  a  réuni  une  collection  de  bois  exoti- 
ques assez  semblable  aux  précédentes;  il  montre,  en  outre, 
sous  une  forme  très  originale,  l'écorce,  le  bois,  les  feuilles, 
fruits,  graines,  jeune  plant,  le  charbon  et  les  cendres,  les 
parasites  de  l'écorce  (mousses  et  lichens)  de  60  essences 
indigènes;  les  feuilles,  fruits,  etc.  sont  disposés  dans  une 
boite  de  la  forme  d'un  livre  dont  les  tranches  sont  en  bois 
de  l'essence  correspondante  et  le  dos,  recouvert  de  l'écorce 
avec  ses  parasites  végétaux. 

Remarquables  également  les  matières  premières  exposées 
par  la  maison  Salignat,  P.  Simon  et  Loth,  de  Paris,  qui  fait 
la  spécialité  en  bois  des  Iles  et  de  noyer;  examinées  à  la 
lumière  du  gaz,  ses  cartes  réclames  en  l)ois  de  peuplier  et 
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d'orme  ont,  tellement  elles  sont  minces,  presque  la  netteté 
de  coupes  microscopiques. 

De  beaux  échantillons  d'acajou  de  Cuba,  de  bois  de  rose, 
de  citron  de  Ceylan,'de  noyer  loupé  et  veiné  émanent  de  la 
maison  Pierrain,  Ch.,  à  Paris. 

M.  Breton-Bonnard,  à  Amiens,  l'auteur  de  l'excellent  livre 
sur  Le  Peuplier,  qui  a  paru  l'an  dernier,  expose  différents 
débits  de  bois  :  fuseaux,  balustres,  moyeux,  boutons, 
bobines,  etc.,  et  une  collection  de  bois  indigènes. 

Quelques  madriers,  quartier  et  dosse,  en  «  chêne  de 
France  )>,  ainsi  que  les  dénomme  l'exposant,  M.  Mathieu,  à 
Aubervilliers  (Seine),  nous  rappellent  ce  que  nous  écrivions 
à  propos  du  chêne  d'Amérique  dans  le  dernier  Bulletin. 

L'Entrepôt  d'Ivry  (Seine),  spécialité  de  charbon  de  bois, 
expose  des  bâtons  en  charbon  de  bois  de  différentes  essences. 

Nous  aurons  terminé  cette  nomenclature  déjà  longue  des 
produits  exposés  quand  nous  aurons  rappelé  la  participation 
de  la  Société  anonyme  du  Charbon  de  Paris  (combustibles 
spéciaux  à  base  de  charbon  de  l)ois  pour  tous  les  appareils 
à  combustion  lente,  bûches  de  Noël)  ;  des  maisons  Bénex,  à 
Ivry  (sciage  de  peuplier,  picard,  orme);  Ausseur  et  Hipp 
(parquets  mosaïques  de  toute  l)eauté);  Thiercelin  et  Boissée 
(bois  et  caisses  d'emballage);  Panchène  (écorces);  Carréga 
et  Sartini  (lièges);  Chevrel,  à  Paris  (marqueterie);  de  la 
Société  anonyme  des  forêts  de  La  Calle,  à  Paris  (lièges). 

Une  exposition  très  bien  présentée  est  celle  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux,  de  Paris,  bien  connue  dans  le  monde 
forestier  belge;  c'est  une  collection  de  200  espèces  de 
graines  forestières,  disposée  dans  de  grands  verres  de 
montre  enchâssés  dans  un  vaste  panneau;  au  bas  du  pan- 
neau, des  échantillons  de  divers  bois,  polis  et  vernis. 

Notre  devoir  est  de  donner  une  mention  toute  spéciale  à 
V Association  pour  Vaménageinent  des  montagnes^  qu'appuie 
dans  ses  efforts  tout  le  monde  savant  en  France  et  qui 
montre  à  Liège  quelques  brochures  sur  les  travaux  dont  elle 
poursuit  l'exécution  ;  nous  trouvons  précisément  à  ce  sujet, 


Digitized 


by  Google 


—  615  — 

dans  le  n**  du  30  septembre  1905  du  journal  Le  BoiSj  de 
Paris,  les  lignes  suivantes  que  nous  croyons  utile  de  repro- 
duire : 

La  cause  du  reboisement  des  montagnes,  si  bien  mise  en  relief  lors  du 
dernier  Congrès  de  V Association  pour  laménagement  des  montagnes^ 
a  pour  elle,  aigoui*d*bui,  Tappui  général  et  empressé  de  toute  la  presse. 
La  question  préiente,  en  effet,  le  plus  haut  intérêt  pour  nos  régions 
montagneuses  et  mérite  de  retenir  Tattention. 

C  est  pour  avoir  vu  si  souvent,  écrit  notamment  M.  Onésime  Reclus, 
la  chute  de  la  cime,  le  décollement  ou  la  déchirure  de  la  pente,  la  des- 
truction de  la  prairie  et  du  verger,  la  mort  de  la  source  et  la  fureur  du 
torrent  suivre  immédiatement  la  mort  de  la  forêt,  le  châtiment  punir 
aussitôt  le  crime  ; 

Pour  avoir  observé  qu*à  chaque  arbre  disparu  de  la  montagne  la 
rumeur  du  torrent  réveillait  plus  d'échos,  que  sa  force  grandissait, 
qu'il  entrechoquait  plus  de  rochers,  et  des  rochers  plus  gros,  qu'ainsi 
toujours  plus  il  désossait  le  mont;  et  que  chaque  rocher  de  plus  entraîné 
par  le  flot  ou  déraciné  par  l'avalanche,  c'était,  au  loin,  plus  de  sables 
et  de  vases  dans  le  fleuve,  dans  l'estuaire,  et  nos  meilleures  rivières 
incapables  de  porter  un  bateau  qui  ne  fût  pas  un  simple  canot  ; 

C'est  pour  tout  cela  que  forestiers,  géologues,  géographes,  monta- 
gnards, planicoles,  bref  tout  le  monde  a  fini  par  savoir  la  vérité  vraie 
qui  est  celle-ci  : 

Le  salut  dé  la  morUagne  est  dans  le  reboisement; 

Le  sahU  des  plaines  est  dans  le  reboisement; 

Le  salut  des  rivières  est  dans  le  reboisement; 

Le  sahU  de  la  terre  est  dans  le  reboisement. 

Il  est  aujourd'hui  surabondamment  démontré  que  l'eau  peut  tout, 
que  l'eau  fait  tout,  qu'elle  anime  tout,  mais  aussi  qu'elle  ravine,  qu'eHe 
détruit,  qu'elle  entraîne  et  disperse  tout.  Comme  Janus,  elle  a  deux 
visages,  celui  de  la  paix  et  celui  de  la  guerre.  Aussi,  conformément  à  ce 
qu'elle  peut  en  bien  et  en  mal,  l'homme  devra-t-il  instituer  la  «  lutte 
pour  l'eau  «  et  la  «  lutte  contre  Teau  ». 

Or,  le  reboisement  et,  là  où  il  n'y  eut  jamais  de  forêt,  le  boisement 
seuls  donnent  à  l'homme  le  double  pouvoir  antagonique  de  lutter  &  la 
fois  pour  l'eau  et  contre  l'eau  :  pour  l'eau,  par  la  raison  que  la  sylve 
aménage  les  sources;  contre  l'eau,  par  la  raison  qu'elle  supprime  les 
survenues  violentes  des  torrents,  et,  par  suite,  les  inondations  des 
rivières  et  des  fleuves. 

Comme  l'a  fort  justement  dit  M.  Fabre,  la  terre  ne  saurait  demeurer 
inerte,  inanimée.  En  montagne,  le  boisement  est  sa  destinée;  l'homme 
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fausse  le  destin  quand  il  désarme  les  versants  montagneux.  Le  so) 
boisé,  animé  par  la  forêt,  évolue  naturellement,  comme  tout  ce  qui  est 
doué  de  vie. 

On  Ta  proclamé  mille  fois  :  avec  l'argent  dépensé  en  une  seule  année 
pour  réparer  les  dégâts  causés  en  France  par  les  crues,  on  reboiserait 
intégralement  toutes  nos  Pyrénées  et  toutes  nos  Alpes. 

S'inspirant,  très  probablement,  du  principe  de  la  dette  sociale  si  bien 
développé  par  M.  J.  Reynard  dans  son  livre  :  L'Arbre^  M.  Reclus 
s'écrie  : 

«*  Fais  ce  que  dois! 

»  Or,  le  devoir  ici  n'est  pas  douteux  : 

n  Déclarer  que  sera  reboisé  tout  terrain  de  montagne  évidemment 
voué  au  boisement  par  sa  nature  de  roche,  sa  tendance  à  la  verticale,  sa 
facilité  d'éboulement,  sa  qualité  de  père  des  sources  vives;  continuer 
les  admirables  travaux  de  replantation  qui  ont  émerveillé,  puis  instruit 
les  forestiers  du  monde;  et  pour  tout  le  reste  laisser  faire  les  hommes, 
les  associations  et  les  dévouements  tels  que  ceux  de  1*^4  ssociation  pour 
V aménagement  des  montagnes. 

De  la  visite  du  compartiment  français,  mais  surtout  de 
l'exposition  de  parqueterie,  il  nous  parait  que  cette  indus- 
trie est  susceptible  d'un  grand  développement  chez  nous. 
Si,  en  règle  générale,  on  recherche  aujourd'hui  le  bon  mar- 
ché dans  la  construction  et  l'ameublement  de  la  maison,  il 
est  cependant,  en  Belgique,  pas  mal  de  privilégiés  de  la  for- 
tune pour  qui  le  confortable  est  une  nécessité,  le  luxe  un 
besoin.  Le  luxe  du  home  est  l'un  des  préférés  pour  des  rai- 
sons que  chacun  peut  déterminer.  A  notre  avis,  rien  n'égale 
en  cachet  et  en  richesse  la  parqueterie  aux  dessins  si  variés, 
aux  tons  bien  assortis,  que  nous  avons  vue  chez  les  expo- 
sants français  et  dont  la  Société  anonyme  Louis  De  Waele, 
à  Bruxelles,  exhibait  d'ailleurs  de  si  beaux  exemplaires 
dans  le  Pavillon  des  forêts  et  de  la  chasse. 

Le  Congo  nous  offre  une  réserve  considérable  de  bois  qui 
pourraient  apporter  à  cette  industrie  du  parquet  le  concours 
des  tonalités  les  plus  diverses  de  leurs  tissus. 

Parmi  les  producteurs  français  de  plants  forestiers,  nous 
citerons,  en  rappelant  que  leurs  produits  agrémentaient,  de 
façon  superbe,  les  pelouses  du  jardin  des  Venues  :  les  mai- 
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sons  Barl)ier  et  C'*',  à  Orléans;  Pinfj;:uet-Guidon,  à  Tours; 
Duval,  Cf.,  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne).  II  y  a,  parmi  les 
plants  exposés,  des  essences  exotiques  qui  feraient  les 
délices  de  plus  d'un  amateur. 

Autriche 

Très  peu  représentée  à  Liège;  nous  mentionnerons 
quelques  échantillons  de  bois  de  hêtre  stérilisé  et  teint  par 
pénétration  du  bois,  exposés  par  l'administration  des  do- 
maines; de  nombreux  jouets  et  articles  de  fantaisie  en  bois 
qu'offraient  en  vente  des  minois  parfois  fort  <»entils  ; 
de  la  laine  de  bois  exposée  par  le  service  forestier  du  baron 
Klein  von  Wissoml)our<>',  à  Hennesdorp,  dans  la  Silésie 
autrichienne. 

ALLEMA(JNE 

La  maison  Conrad  Appel,  de  Darmstadt,  exhibe  une  col- 
lection de  graines  forestières  et  de  nombreux  cônes  de  rési- 
neux :  cônes  globulaires  et  volumineux  des  Ar-aucaria; 
cônes  de  Pinitsinsignis  ressemblant  fort  à  ceux,  plus  connus, 
du  pin  maritime,  mais  plus  gros;  petits  cônes  de  Séquoia 
gigantea;  cônes  ouverts,  de  la  grosseur  du  bras  et  de  0'"50 
de  long,  de  Pinus  La7nbertiana  ;  cônes  de  Pinus  Coulteri, 
dont  l'ombilic  se  prolonge  sous  forme  d'éperon,  etc.,  etc. 

Une  collection  de  graines  forestières  et  agricoles  est  éga- 
lement exposée  par  la  maison  Le  Coq,  A.  et  C'«,  de  Darm- 
stadt. 

KÉiHîBLiQrE  Dominicaine 

La  Commission  du  district  de  Barahona  et  les  Commis- 
sions provinciales  de  Azua,  San-Cristobal,  Seibo  et  de  Vega 
de  cette  petite  république  libre  des  Antilles,  exposent  divers 
échantillons  de  bois  parmi  lesquels  nous  notons  :  acajou, 
gaïac,  copahu,  cèdre,  mûrier,  noyer,  palissandre,  sabine, 
mancenillier,  etc.;  une  jolie  tronce  d'acajou  de  M.  Nunez, 
J.-B.,  à  Puerto-Plata. 
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Bulgarie 

Le  Ministère  du  commerce  et  de  l'agriculture,  section  des 
forêts,  montre  au  public  une  série  de  billes  de  différentes 
essences,  indigènes  chez  nous  pour  la  plupart  :  sapin 
argenté,pin  sylvestre,chêne,hêtre,  frêne, acacia,  charme,  etc. 
La  Bulgarie  possédait  jadis  de  riches  forêts,  mais  la  fureur 
du  déboisement,  du  défrichement  a  sévi  là  comme  ailleurs, 
depuis  plusieurs  siècles;  il  arrive  aujourd'hui  que  ce  pays 
doit  importer  des  bois  pour  subvenir  à  sa  consommation 
intérieure  (1). 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  documenter  davantage 
au  sujet  de  cet  intéressant  pays,  comme  il  nous  a  été  possi- 
ble de  le  faire  pour  ses  deux  voisines,  la  Serbie  et  la  Rou- 
manie. 

Serbie 

Lorsque  nous  arrivons  au  Pavillon  de  la  Serbie,  nous 
trouvons  une  collection  de  demoiselles  d'un  fige  plutôt  mûr 
se  prélassant  sur  les  tronces  de  bois  les  plus  intéressantes, 
dont  elles  avaient  fait,  irrespectueusement,  des  fauteuils. 

Comme  de  petites  folles,  elles  s'amusèrent  de  notre  émoi 
et,  avec  la  grâce  des  incomprises  du  beau  sexe  doublant  le 
cap  de  l'âge  des  séductions,  elles  s'obstinèrent  à  ne  pas 
déguerpir  et  à  receler  les  curiosités  des  forêts  serbes  sous 
la  gamme  de  leurs  embonpoints. 

Elles  seraient  encore  là,  sans  doute  —  entêtées  —  si  nous 
n'avions  eu  recours  à  un  moyen  aussi  énergique  que  bien 
approprié  aux  circonstances. 

Aidés  de  notre  camarade  Courtois  et  la  bouche  en  cœur, 
nous  enveloppâmes  ces  revêches  célibataires  de  nos  plus 
langoureuses  œillades.  L'effet  désiré  ne  se  fit  pas  attendre. 
Elles  ne  purent  résister  à  un  pareil  assaut  et  s'enfuirent 
en  nous  lançant  des  regards  chargés  de  courroux  et,  nous 
sembla-t-il  aussi,  d'un  peu  de  peine. 


(1)  A.  Mklard.  Insuffisance   de    la    production   des    bois   d'amrve  danx    le 
monde. 
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Nous  pûmes  dès  lors  étudier  les  documents  mis  à  notre 
disposition  et  admirer  les  tronces  magnifiques  d'essences  les 
plus  diverses,  nous  donnant  une  notion  sur  les  richesses 
forestières  du  pays  serbe,  richesses  naturelles  sans  doute, 
toutes  spontanées,  œuvres  du  temps,  du  sol,  du  climat  et 
ne  marquant  en  rien  le  degré  auijuel  est  arrivé  l'art  du 
forestier. 

Il  faut  étudier  autre  part  que  dans  une  collection  de  bois 
les  progrès  de  la  science  sylvicole  dans  un  pays. 

La  Serbie,  dont  le  nom  évoque  le  souvenir  de  tant  de  luttes 
héroïques  et  acharnées  et  de  drames  sanglants  dans  les- 
quels le  peuple  a  cherché  son  affranchissement,  est,  compa- 
rée aux  autres  puissances  de  l'Europe,  une  nation  presque 
naissante. 

€  Et  pourtant,  dit  le  Ministre  de  l'agriculture  serbe  dans 
un  ouvrage  administratif  (1), laissée  à  elle-même,  sans  autre 
ressource,  pour  ainsi  dire,  que  ses  bras,  partant  de  rien, 
ayant  tout  à  commencer  par  le  commencement,  elle  a,  au 
prix  d'efforts  inouïs,  fait  de  tels  progrès  qu'elle  peut  avec 
fierté  montrer  au  monde  civilisé  ce  qui  a  été  créé  jusqu'à 
ce  jour  sur  son  territoire.  » 

Les  forêts  n'ont  cependant  été,  en  Serbie,  que  l'objet  de 
préoccupations  secondaires. 

Au  commencement  du  xix«  siècle,  cette  pittoresque  con- 
trée avait  conservé  son  opulent  patrimoine  boisé  qui  cou- 
vrait les  deux  tiers  du  territoire. 

Mais,  là  aussi,  le  défrichement  a  sévi  dans  le  désordre  et 
le  manque  de  règlements  forestiers,  sous  la  pression  des 
besoins  de  la  population  s'augmentant  et  de  la  civilisation 
s'épanouissant  quand  même  et  ouvrant  les  premières  voies 
de  communication.  Enfin,  de  grandes  étendues  de  forêt 
furent  abattues,  pour  des  raisons  stratégiques,  le  long  de  la 
frontière  de  la  Serbie,  en  face  de  la  Turquie,  de  la  Bosnie  et 
de  la  Bulgarie. 

La  Serbie,  dont  la  superficie  est  de  4,830,000  hectares  (2), 


1)  La  Serbie  à  VExjpoeition  de  Liège. 

2)  La  Belgique  a  2,945,000  hectares  ;  l'étendue  boisée  occupe  17  p.  c. 
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forme  «  un  plan  hérissé  de  montagnes  et  do  forêts  descen- 
dant au  nord  vers  le  Danube  ».  Elle  se  trouve,  à  l'altitude 
moyenne  de  487  mètres  (certaines  monta*»'nes  de  Test  attei- 
gnent 2,000  mètres),  à  une  latitude  correspondant  à  celle 
du  midi  de  la  France  et  de  rEspa.uue,  avec  un  climat  conti- 
nental tempéré  :  des  hivers  assez  rigoureux  (1*^65  de 
moyenne)  et  des  étés  secs  et  chauds  (22"08). 

Elle  possède  encore  1,517,000  hectares  de  forêts,  repré- 
sentant 31.4  p.  c.  de  la  superficie  du  pays  et  dont  36  p.  c. 
appartiennent  à  l'Etat. 

Presque  toutes  les  espèces  d'arbres  et  d'arbustes  de 
l'Europe  centrale  sont  représentées  dans  les  forêts  serbes. 

Parmi  les  feuillus,  la  plus  grande  place  (60  p.  c.  de  l'éten- 
due des  forêts)  est  occupée  par  le  hêtre  {Fagus  sylvatica). 

La  Serbie  possède,  sur  tout  son  territoire,  des  forêts  de 
cotte  essence  ({ui,  depuis  longtemps,  sont  mures  pour  la 
coupe. 

Puis,  viennent  les  forêts  de  chêne  avec  25  p.  c.  de  l'éten- 
due boisée. 

Les  plus  grandes  et  les  plus  belles  se  trouvent  dans  le 
département  de  la  Toplica. 

Le  D''  Hil.  S.  Vasié,  qui  nous  donne  ces  renseignements, 
signale  parmi  les  chênes  :  le  rouvre,  le  pédoncule,  le  pubes- 
cent,  le  chevelu,  le  tauzin,  le  rouvre  à  larges  feuilles  ou  à 
glands  fascicules  {Quercus  conferia)  dont  les  glands  comes- 
tibles, à  cupules  grisâtres,  sont  groupés  par  5-9  et  portés 
par  un  pédoncule  court.  C'est,  dit  M.  Huffel,  une  essence 
particulière  à  la  presqu'île  des  Balkans.  On  le  trouve  sou- 
vent à  l'état  pur.  Il  supporte  mieux  le  couvert  que  les  autres 
chênes,  fructifie  souvent  et  abondamment,  rejette  bien  de 
souche,  atteint  de  belles  dimensions,  quoique  inférieures  à 
celles  des  chênes  rouvre  et  pédoncule;  il  dépérit  ordinaire- 
ment quand  il  a  atteint  0'»80  de  diamètre.  Son  bois  possède 
la  particularité  singulière  de  se  rompre  tranversalement 
avec  netteté;  on  voit  souvent  de  vieux  arbres  brisés  par  le 
vent  dont  la  partie  restée  sur  pied  paraît,  de  loin,  terminée 
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par  une  section  l'aile  à  la  scie,  tellement  elle  est  nette.  Si  ce 
chêne  ne  convient  pas  à  la  construction,  en  revanche,  il  se 
tend  facilement,  est  très  bien  et  largement  maillé,  tendre, 
ne  se  déforme  pas  et  ne  se  fend  pas  en  séchant;  c'est  un 
bois  de  merrain  et  de  menuiserie  de  premier  ordre.  Il  peut  se 
traiter  en  taillis  ou  en  futaie. 

Outre  toutes  les  essences  forestières  de  la  Belgique,  on 
trouve  en  Serbie  Térable  des  montagnes  {Acer  macropte- 
rum)y  l'érable  de  Montpellier  {Acer  lyionspessulanum)^ 
rérable  de  Tartarie  {Ace^""  lartaricum)^  le  charme  oriental 
{Carpinus  oHenialis),  l'aune  alpestre  {Alnus  alpma),  le  mico- 
coulier de  Provence  {Celtis  aiistralis)^  le  sumac  {Rhus 
coiiiiiLS.)  * 

Parmi  les  conilères,  c'est  le  sapin  {Abies  pectinaia)  qui 
domine  ;  puis  viennent  l'épicéa,  le  pin  noir  d'Autriche,  le 
sylvestre,  le  pin  omorika  et  le  pin  leucoderme,  les  gené- 
vriers :  commun,  oxycèdre  et  nain,  et  l'if. 

Les  massifs  d'essences  feuillues  couvrent  la  plus  grande 
surface  :  90  p.  c.  ;  ceux  de  conifères  (10  p.  c.)  s'étendent 
surtout  dans  le  sud-ouest  du  royaume. 

Certaines  forets  de  l'Etat  occupent  en  un  bloc  50,000  hec- 
tares et  plus. 

Dans  l'ouest,  près  de  40,000  hectares  constitués  surtout 
par  de  vieux  hêtres,  auxquels  se  mêlent  par  places  le  chêne, 
l'érable,  le  tilleul,  l'orme,  avec  un  petite  quantité  de  rési- 
neux, n'ont  pas  encore  vu  les  coupes  Jusqu'à  présent. 

Depuis  vingt  ans  seulement,  TEtat  serbe  a  pris  des  mesures 
de  protection  des  forêts  contre  le  laboureur  et  le  berger; 
l'administration  n'y  est  encore  qu'à  ses  débuts. 

En  1891,  la  Serbie  fut  dotée  pour  la  première  fois  d'une 
loi  moderne  sur  les  forêts,  prévoyant  des  institutions  spé- 
ciales à  la  tête  desquelles  se  trouvent  des  fonctionnaires 
ayant  fait  des  études  en  rapport  avec  leur  mission. 

La  Serbie  est  aujourd'hui  divisée  en  vingt  d(»partements 
forestiers  (directions)  que  dirigent  des  agents  supérieurs 
avec  un  certain  nombre  de  sous-forestiers  et  de  gardes. 


Digitized 


by  Google 


—  622  — 

LMnsuftisance  administrative,  des  questions  de  propriété 
non  encore  réglées,  l'absence  de  voies  ferrées  et  de  chemins 
d'exploitation,  font  que  les  revenus  des  forêts  de  l'Etat  serbe 
sont  insignifiants  et  non  en  rapport  avec  leur  étendue  et  la 
richesse  de  leur  matériel. 

Ainsi,  en  1904,  six  directions  forestières  seulement,  sur 
vingt,  entreprirent  des  coupes  de  bois  pour  le  commerce; 
dans  les  autres  directions,  on  s'est  borné  aux  abatages  ordi- 
naires pour  les  besoins  domestiques  des  paysans  auxquels  la 
loi  garantit  le  droit  à  la  coupe. 

Cette  coupe  est  faite  gratuitement  pour  les  contribuables 
payant  moins  de  15  dinars  (15  francs  environ)  d'impôts 
directs  par  an  et  moyennant  un  tarif  très  bas  pour  ceux 
payant  davantage. 

Aujourd'hui,  le  gouvernement  prépare  de  sages  mesures 
dans  le  but  d'élever  le  revenu  de  ses  forêts  :  construction 
de  nouveaux  chemins  de  fer  et  routes,  mise  en  exploitation 
des  forêts  déjà  accessibles. 

Faute  de  matière  première,  dans  ce  pays  où  cependant  les 
forêts  abondent,  le  commerce  et  l'industrie  du  bois  sont  peu 
développés.  Il  n'existe  dans  le  royaume  que  quatre  scieries 
importantes  et  bien  outillées  et  150  scieries  primitives  mues 
par  des  ruisseaux. 

Presque  tout  le  bois  de  construction  produit  par  ces 
industries  est  consommé  sur  place  même  et,  dans  cette 
contrée  où  les  forêts  ont  échappé  à  la  hache  sur  des  milliers 
d'iiectares,  on  importe  annuellement  pour  près  de  5  millions 
de  francs  de  bois  venant  surtout  de  l'Autriche-Hongrie  par 
le  Danube. 

La  loi  exige  la  création,  dans  chaque  département,  d'une, 
pépinière  de  5  hectares  au  moins  où  sont  produits  et  élevés 
de  jeunes  plants  de  diverses  espèces  et  variétés  de  fruitiers, 
d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement,  qui  répondent  aux  condi- 
tions locales.  Jusqu'à  présent,  il  a  été  créé  en  Serbie  51  pépi- 
nières dont  la  superficie  varie  de  5  à  23  hectares. 

Chaque  année,  des  cours  pratiques  sont  donnés  dans  ces 
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pépinières  sur  la  manière  de  soigner  et  de  greffer  les  arbres 
fruitiers. 

Toutes  les  communes  sont  tenues  d'y  envoyer  chaque  fois 
deux  élèves  qu'elles  entretiennent  à  leurs  frais. 

Les  cultivateurs  viennent  dans  ces  pépinières  prendre  des 
renseignements  utiles  sur  l'arboriculture. 

Les  jeunes  plants  sont  vendus  à  très  bas  prix;  le  surplus 
est  utilisé  à  des  plantations  le  long  des  routes,  sur  les  terres 
communales  en  friche,  ou  sert  à  fixer  les  terrains  sablon- 
neux et  les  berges  des  rivières. 

Les  communes  sont  en  outre  obligées  de  planter,  à  leurs 
frais,  dans  les  endroits  que  leur  désigne  et  suivant  les 
instructions  que  leur  donne  l'économe  d'arrondissement 
(c'est  l'agronome  de  l'Etat  de  notre  pays),  tous  les  jeunes 
arbres  qu'elles  reçoivent  des  pépinières  d'arrondissement. 
Elles  doivent  aussi  veiller  à  leur  protection  et  remplacer 
tous  ceux  qui  manquent. 

L'élégant  pavillon  de  la  Serbie  se  dressant  comme  un 
temple,  avec  ses  colonnes  de  marbre,  ses  murs  d'une  grande 
blancheur,  son  toit  de  tuiles  rouges,  révèle  parfaitement  à 
la  foule,  par  ses  nombreuses  et  riches  exhibitions,  par  ses 
documents  administratifs  empreints  d'un  grand  amour  de  la 
patrie  et  d'un  enthousiasme  vrai  pour  le  progrès,  la  marche, 
lente  encore,  mais  certaine,  de  la  prospérité  de  cette  nation, 
qui  appelle  ardemment  les  activités  commerciales  et  indus- 
trielles. 

Et  là  encore  les  forêts  peuvent  être  une  des  grandes 
causes  de  cette  régénérescence. 

ROIMANIK 

Cette  réflexion  s'applique  aussi  aux  forêts  de  la  Roumanie, 
qui  furent  trop  longtemps  la  proie  des  spéculateurs. 

Décimées  déjà  dans  les  contrées  les  plus  abordables,  les 
difficultés  des  exploitations  les  ont  seules  préservées  de  la 
ruine.  M.  Tanassesco,  inspecteur  des  forêts  roumaines,  nous 
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instruit  amplement  à  ce  sujet  dans  une  note:  «  Les  Ibrétis  de 
la  Roumanie.»  (Congrès  de  sylviculture  de  Paris  1U()0.) 

Seuls,  dit-il,  l'Etat  et  les  établissements  publics  conser- 
vent encore  leurs  forets;  les  forêts  des  particuliers  dispa- 
raissent peu  à  peu  :  on  n'y  trouve  plus  d'arbres  de  grandes 
dimensions. 

L'Etat  voit  aussi  s'épuiser  celles  de  ses  forêts  où  les 
moyens  de  transport  sont  faciles  et,  par  conséquent,  il  doit 
tourner  ses  regards  vers  les  forêts  de  la  région  monta- 
gneuse. 

Contrairement  à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement,  la 
Roumanie  est  plutôt  pauvre  en  forêts.  Celles-ci  n'occupent 
que  20  à  21  p.  c.  de  la  surface  du  territoire,  avec  2,600,000 
hectares  pour  une  superficie  totale  du  pays  de  13,130,(XX) 
hectares. 

Les  forêts  de  l'Etat  figurent  pour  39  p.  c.  (1,085,000  hec- 
tares), les  forêts  particulières  pour  1,492,000  hectares. 

Il  y  a  vingt  ans,  Vimportation  en  Roumanie  des  bois 
d'œuvre  s'élevait  à  270,000  mètres  cubes  valant  5  millions 
690,000  francs,  et  l'exportation  à  185,000  mètres  cubes 
valant  6,140,000  francs. 

M.  G.  Huffel,  qui  fut  chargé  d'une  étude  sur  les  forêts 
roumaines,  en  donnant  ces  chiffres,  ajoute  :  «  Parmi  les 
bois  d'œuvre  importés  en  Roumanie,  beaucoup  ne  font  que 
traverser  le  pays  :  ce  sont  des  épicéas  et  des  sapins  de 
lîucovine  ou  de  Transylvanie  qui  entrent  en  grume,  sous 
forme  de  radeaux,  parla  BislritaetTOltu  (grands  cours  d'eau 
se  jetant  dans  le  Danul)e),  et  ressortent,  débités  en  planches 
ou  en  charpente  à  (lalatz  ou  à  Giurgewo,  par  les  ports  rou- 
mains de  Galatz  et  Sulina.  Cette  circonstance  explique  la 
l)lus  grande  valeur  attribuée  au  mètre  cube  à  l'exportation. 
Entin,  on  exporte  par  (ialatz  une  certaine  quantité  de  mer- 
rains  de  chêne  provenant  de  Serbie.  » 

L'administration  forestière  réorganisée  comprend  actuel- 
lement 156  ngents  supérieurs  dont  les  cantonnements  sont 
de  7,000  hectares  en  moyenne  et  123  brigadiers  et  2,400 
gardes  avant  des  triages  de  425  hectares  en  moveniie. 
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Le  code  forestier  lut  i)rojnulgué  eu  ]^<S1.  Les  articles  11 
et  \:i  souuietteut  au  régiuie  forestier  les  bois  des  i)articuliers 
et  autres  situés  eu  région  de  montagne,  de  même  que  ceux 
pr<»tégeant  les  chemins  de  Ter,  les  routes;  ils  ordonnent 
leur  aménagement  par  les  forestiers  de  Tfcltiit. 

Ces  forets,  comme  celles  servant  de  protection  aux  bar- 
rages, à  la  fixation  des  berges,  à  la  conservation  des  sources, 
à  la  défense  du  territoire  sur  les  frontières,  ne  peuvent  être 
défrichées. 

L'article  4  dispose  :  «  Les  loréts  soumises  mi  régime  fores- 
tier ne  pourront  être  exploitées  que  d'après  un  aménage- 
ment. » 

La  surface  du  pays  est  divisée  en  trois  régions  bien 
distinctes  et  bien  caractérisées  par  leur  végétation  :  la  haute 
montagne^  les  collines  y  la  plaine. 

Dans  la  haute  montagne,  à  1,8(K)  mètres  et  au-dessus,  ce 
sont  les  pâturages  parcourus  pendant  Tété,  soit  du  1''  mai 
au  1''"  sci)tembre,  par  des  trou[)eaux  (l(^  moutons  et  de 
vaches. 

Au  dessous  des  pàturfig*<»s,  on  (l'ouve  dans  les  [)ai'(ies  i)lus 
abritées  le  Pinus  mughus  sur  des  étendues  assez  grandes; 
c'est  là  le  commencement  de  la  végétation.  Entre  l,80<)et 
1,3(X)  mètres,  c'est  l'épicéa  qui  constitue  de  beaux  et  grands 
inassifc  à  l'état  pur  et  en  grande  partie  jusqu'aujourd'hui 
inexploités. 

Plus  bas,  le  sapin  apparaît,  d'abord  en  mélange  avec 
l'épicéa,  et  il  devient  d'autant  plus  abondant  (jue  l'altitude 
diminue.  Il  se  mélange  alors  au  hêtre,  et,  au  dessous  de 
1,0(X)  mètres,  le  sapin  et  le  hêtre  constituent  seuls  la  forêt, 
le  premier  devenant  de  plus  en  i)lus  rare  et  cédant  sa  place 
au  hêtre,  qui  forme  entin  de  vastes  étendues  à  l'état  pur. 

La  région  des  collines  C(»mmence  au  dessous  de  (SOO  mètres 

.d'altitude.  A  sa  partie  supérieure,  on  trouve  le  hêtre  pur  ou 

presque  pur;  il  est  mélangé  au  chêne  rouvre  sur  les  versants 

exposés  au  sud-ouest,  et,  dans  ce  cas,  le  chêne  rouvre  se 

trouve  généralement  en  bouipiets. 
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A  mesure  qu'on  descend,  le  chêne  rouvre  est  plus  fréquent 
et  le  hêtre  devient  de  plus  en  plus  rare;  il  ne  se  retrouve 
plus  qu'au  fond  des  vallées,  se  mélange  au  charme  et,  fina- 
lement, disparaît. 

Le  chêne  rouvre  et  le  chêne  à  glands  fascicules  (Quercus 
conferta)  constituent  alors  le  massif  à  l'état  pur;  le  chêne 
pédoncule  apparaît  sporadiquement  dans  les  vallées,  à  la 
base  des  collines. 

Comme  essences  secondaires  des  massifs  de  la  région  des 
collines,  se  remarquent  :  le  pédoncule,  les  érables,  le 
charme,  le  frêne,  l'orme,  etc. 

La  région  de  la  plaine  commence  vers  250  mètres  d'alti- 
tude et  est  caractérisée  par  des  massifs  de  chêne  pédoncule 
pur  ou  en  mélange  avec  le  frêne  et  le  chêne  cerris. 

Sur  les  sols  sablonneux  du  bord  de  la  mer  Noire,  on  trouve 
des  forêts  de  chêne  pédoncule  pur,  mais  dégénérées. 

Enfin,  l'Etat  possède  encore  9,530  hectares  de  forêts 
d'acacias  provenant  de  plantations  commencées,  en  1884, 
dans  les  sables  mouvants  du  Danube.  Dans  322,000  hectares 
de  forêts  de  l'Etat,  on  n'a  encore  fait  aucune  exploitation. 

La  valeur  moyenne  d'un  hectare  de  forêt  est  estimée  à 
451  francs;  la  moyenne  la  plus  élevée  qui  ait  été  atteinte  est 
de  771  francs;  la  moins  élevée,  de  228  francs. 

La  valeur  moyenne  d'un  arbre  dans  la  coupe  de  futaie  est 
de  fr.  6.55;  moyenne  la  plus  élevée,  fr.  22.60;  moyenne  la 
plus  basse,  fr.  2.35. 

Le  revenu  brut  par  hectare  et  par  an  de  tout  le  domaine 
forestier  est  de  fr.  3.60. 

A  ces  renseignements  puisés  dans  la  note  de  M.  Tanas- 
sesco,  nous  ajouterons,  pour  terminer,  les  observations  sui- 
vantes faites  par  M.  HuflFel  dans  son  article  sur  les  forêts  de 
la  Roumanie  {Revue  des  eauœ  et  forêts ^  1890). 

Les  chênes  rouvre  et  pédoncule,  qui  ont  été  autrefois  les  ^ 
espèces  les  plus  répandues  dans  le  pays,  ont  diminué  d'im- 
portance surtout  à  la  suite  de  défrichements  ;  des  exploita- 
tions mal  entendues  les  ont  souvent  fait  disparaître  et  rem- 
placer par  le  hêtre,  le  bouleau  et  les  bois  blancs. 
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Dans  beaucoup  de  forets  de  la  Roumanie,  le  hêtre  est  un 
intrus,  il  n'a  souvent  aucune  valeur  marchande. 

Essence  envahissante,  il  a  pris  la  place  du  chêne  dans  les 
collines  et  du  sapin  dans  la  montagne. 

€  Lorsque  la  population  de  la  Roumanie  sera  devenue  ce 
qu'elle  doit  être  eu  égard  à  la  fertilité  du  sol,  c'est-à-dire 
lorsque,  sur  les  13,000,000  d'hectares  de  terre  roumaine,  on 
trouvera  au  moins  10,000,000  d'habitants;  lorsque  les  che- 
mins de  fer  auront  pris  tout  leur  développement,  que  le  bien^ 
être  se  sera  répandu  dans  les  campagnes,  de  façon  à  ce  que 
chaque  paysan  possède  une  véritable  maison  avec  des  meu- 
bles, alors  toutes  les  forêts  de  la  Roumanie,  fussent-elles 
même  exploitées  de  la  façon  la  plus  intensive,  produiront 
certainement  moins  de  la  moitié  de  ce  qui  sera  consommé 
dans  le  pays.  Aussi  est-ce  un  devoir,  pour  ceux  auxquels  les 
destinées  du  pays  sont  confiées,  de  veiller  jalousement  à 
la  conservation  de  ce  qui  reste  des  richesses  'forestières, 
autrefois  légendaires,  de  la  Roumanie.  » 

J.  HUBERTY  et  L,  Blondeau. 


Rapport  de  la  Commission  chargée  de  Tétude  de  la  6ampine 

au  point  de  vue  forestier 

(Suite) 

C,  ^  Topoirraphie  et  régime  hydrologique  de  la  Qampine 

On  sait  que  la  quantité  d'eau  qu'un  sol  perméable  peut  absorber 
et  retenir,  avant  d'arriver  à  saturation,  se  trouve  sous  la  dépen- 
dance du  taux  de  terre  fine  qu'il  renferme  ainsi  que  de  la  composi- 
tion de  celle-ci,  c'est-à-dire  du  taux  de  matière  organique,  du  taux 
d'argile  et  de  la  finesse  des  grains  de  sable. 

De  même,  le  degré  de  dessiccation  qu'un  sol  peut  atteindre  sous 
l'influence  de  l'évaporation  à  l'air  dépend  de  la  présence  de  l'argile 
et  des  matières  organiques  —  le  sable  presque  pur  se  desséchant  à 
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tel  point  qu'il  renferme  même  moins  de  1  p.  c.  d'eau  —  et  do  la 
IX)ssibilité  iK)ur  lui  de  s'îilimenter  par  capillarité  dans  la  couche 
sous-jacente. 

Bien  qu'il  puisse  y  avoii'  à  cet  égard  de  très  notables  diflerences, 
les  sables  de  la  Campine,  par  suite  de  leur  com^iosition  physique, 
sont  en  général  assez  rai)idement  saturés  et  se  dessèchent  fortement 
par  évaporation.  Ils  laisseraient  donc  se  perdre,  dans  les  couches 
profondes  des  sols  qu'ils  constituent,  la  majeure  partie  de  l'eau  qui 
tombe  à  la  surface  de  ceux-ci  et  ne  pourraient  l'utiliser  par  capilla- 
rité, si  d'autres  causes  ne  venaient  agir  en  sens  contraire. 

Et  l'effet  de  ces  causes  est  tel  que  le  défaut  opiX)sé  se  produit 
fréquemment  :  les  terrains  deviennent  trop  humides,  voire  maréca- 
geux et  tourbeux. 

La  première  de  ces  causes  est  la  faible  élévation  de  la  région 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  combinée  avec  une  pente  générale- 
ment très  minime  et  une  grande  uniformité  du  relief  du  sol.  Il  en 
résulte  un  système  hydrographique  à  régime  lent,  et,  a  fortiori, 
môme  en  terrains  perméables  jusqu'à  de  grandes  profondi'urs,  d<îs 
nappes  acjuifères  dont  le  niveau  i)eut  se  rapprocher  beaucoup  de  la 
surface. 

Suivant  l'altitude  et  la  configuration  de  celle-ci,  le  terrain,  par 
cette  seule  circonstance,  peut  ainsi  être  sec,  frais,  humide  ou  même 
marécageux. 

Si,  en  eflet,  on  envisage  la  Campine  dans  son  ensemble,  on 
constate  (jue  la  ligne  de  faite  qui  sépare  le  bassin  de  la  Meuse  de 
celui  <le  l'Escaut  suit  une  direction  générale  sud-est  noi'd-ouest  dans 
la  province  de  Limbourg  et  même  au  delà  jusque  ve!*s  Raevels,  pi'O- 
vince  d'Anvers,  en  passant  de  la  cote  100  dans  les  environs  de 
Lanaeken  à  la  cote  85  vers  Ascii,  77  vers  Helchteren,  00  vers 
Wychmael,*48  vers  Lommel  et  34  près  de  Raevels;  pour  suivre 
ensuite,  dans  le  nord  de  cette  dernière  province,  une  direction  net- 
tement est-ouest  avec  une  courbe  vers  le  sud  —  en  descendant  à  la 
cote  31  entre  Merxplas  et  Beersse,  28  entre  Saint-Léonard  et  \\^est- 
malle,  20  au  sud  de  Calmpthout  —  et  franchir  ainsi  la  frontière  à 
l'ouest  de  cette  dernière  localité,  à  la  cote  20. 

De  part  et  d'autre  de  cette  ligne  culminante,  là  où  viennent 
prendre  naissance  les  ruisseaux  des  deux  bassins,  le  terrain  s'inflé- 
chit dans  une  mesure  fort  variable. 

Toute  la  partie  est  de  la  région,  qu'on  i)Ourrait  limiter  jJus  ou 
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moins  oxactomont  à  Vouost  par  le  cliomin  do  for  Hassolt-Eindhovon, 
conserve  jusqu'assez  haut  vers  le  nord  une  altitude  relativement 
élevée.  Elle  se  caractérise  ainsi  par  une  sécheresse  plus  grande  de 
son  sol,  la  rareté  des  cours  d*eau,  la  profondeur  générale  de  la  nappe 
phréatique  (1)  et  par  conséquent  d(»s  puits  qui,  en  Campine,  ne 
dépassent  pas  cette  nappe. 

Ailleurs,  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  faite  précitée  —  notam- 
ment et  surtout  dans  les  environs  de  Lommel  —  ainsi  que  le  long 
des  lignes  faîtières  secondaires,  entre  autres  celle  des  bassins  du 
Démer  et  de  la  Nètlie,  les  terrains  sont  également  secs  en  général; 
souvent  aussi,  ils  sont  mouvementés  et  c'est  fréquemment  là  que 
s'observent  les  dunes,  boisées  ou  incultes,  parfois  non  fixées.  Afais, 
la  région  est  plus  basse  dans  son  ensemble,  car  les  cotes  de  niveau 
flécliissent  do  plus  en  plus  et  les  altitudes  quelque  peu  élevées  sont 
(le  faible  étendue. 

Tout  le  nord-est  du  Limbourg  est  une  plaine  basse  à  la  cote 
moyenne  do  3(),  sillonnée  do  nombreux  l'uisseaux  et  souvent  cou- 
vorto  do  marécages. 

Il  on  est  de  mémo  de  la  partie  do  la  province  d'Anvers  qui  dépend 
du  bassin  de  la  Meuse  et  où  les  cotes  de  niveau  passent  de  31  à 
Riievels  à  28  près  do  Poppol,  de  28  à  Ryckovorsel  à  12  près  do 
Moerle,  do  2()  h  Breclit  à  !(>  et  moins  près  de  hi  frontière. 

Quant  au  bassin  de  la  Nèthe,  dont  le  système  hydrograpliique 
est  si  développé  et  qui  comprend  à  \^\x  près  tout  le  flandrien  de 
la  Campine,  il  est  à  la  cote  moyenne  de  20,  si  ce  n'est  vers  les 
sources  des  ruisseaux,  et  descend  jusqu'à  8  au  confluent  des  deux 
Nèthes. 

On  conçoit,  dans  de  pareilles  conditions,  que  le  niveau  de  Teau 
soit  assez  élevé  dans  une  grande  partie  de  la  région,  que  l'écoule- 
ment se  fasse  avec  lenteur,  que  le  sol  soit  très  fréquemment  humide 
de  façon  permanente  ou  temporaire  et  que  la  situation  soit  ainsi 
éminemment  favorable  à  la  formation  tourbeuse. 

Mais  d'autres  causes  interviennent,  nous  l'avons  dit. 

Dans  certains  endroits  et  spécialement  dans  certaines  parties  de 
la  région  envisagée,  il  peut  exister,  à  une  profondeur  variable 
parfois  assez  faible,  une  couche  d'argile  peu  perméable. 

Ailleurs,  c'est  le  tuf,  tuf  ferrugineux  (ijzeroer)  ou  tuf  humique 


(1)  Xappe  aquifère  la  plus  rapprochée  de  la  surface. 
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(schurft  ou  zandoer\  formé  sous  l'influence  des  acides  organiques 
provenant  de  la  végétation  superficielle,  qui  retient  les  eaux  et,  à 
cause  de  la  pente  insignifiante  du  terrain,  peut  rendre  celui-ci  trop 
luimide  au  jioint  d'en  faire  de  véritables  marais,  soit  seulement 
pendant  la  saison  pluvieuse,  soit  d'une  façon  jMîrmanente. 

Ailleurs  encore,  c'est  la  matière  organique  accumulée  sous  forme 
de  tourbe  qui  retient  l'eau,  ou  bien  c'est  la  couche  grasse  au 
toucher,  fort  tenace,  qu'on  appelle  speh  ou  smeerlaag  en 
Hollande,  ou  une  couche  sablonneuse  d'un  blanc  sale,  très  dure 
également,  et  qui  paraissent  l'une  et  l'autre  formées  par  une  sorte 
de  cimentation  des  grains  de  sable  très  fins. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  couche  imperméable,  lorsque 
celle-ci  se  trouve  trop  près  de  la  surface,  le  terrain,  sous  eau  en 
hiver,  peut  devenir  trop  sec  en  été.  Située  plus  profondément,  on 
conçoit  qu'elle  puisse  jouer  un  rôle  utile  à  ce  point  de  vue.  Cela 
dépend  des  cas. 

Et  ainsi  s'expliquent  et  se  justifient  les  nombreuses  saignées  que 
Ton  pratique  dans  les  terrains  mis  en  valeur,  et  la  culture  en  ados, 
billons  ou  planches  bombées,  que  l'on  remarque  presque  i)artout 
dans  la  région  :  il  s'agit  d'écouler  les  eaux  surabondantes  et  de 
surélever  la  couche  de  terre  arable,  d'en  augmenter  l'épaisstmr,  afin 
que  les  plantes  cultivées  aient  moins  à  souffrir  de  trop  d'humidiU? 
pendant  la  mauvaise  saison,  de  trop  de  sécheresse  pendant  la  saison 
chaude. 

Il  semble  même  qu'il  y  ait  à  cet  égard,  du  moins  dans  la  culture 
forestière,  une  tendance  à  l'exagération,  et  que,  par  habitude 
peut-être  ou  pour  d'autres  raisons  insuffisantes,  on  sillonne  de 
rigoles,  sans  utilité  mais  non  sans  dépenses  et  parfois  non  sans 
inconvénients,  des  terrains  secs  ou  seulement  frais. 

Lorsque  le  terrain  est  sec  ou  se  dessèche  trop  en  été,  il  faut 
pouvoir  l'irriguer  si  on  veut  le  livrer  à  une  culture  agricole.  Mais, 
ce  n'est  pas  toujours  possible,  soit  que  l'eau  fasse  défaut,  soit  par 
suite  de  la  situation  de  la  propriété.  Il  est  à  remarquer,  à  ce* 
propos,  que  les  sables  grossiers  et  les  graviers  qui  renferment 
généralement  peu  d'humus,  dont  l'humidité  s'évapore  avec  rapidité 
et  qui  ne  peuvent  exercer  sur  les  eaux  souterraines  <|u'une  attrac- 
tion capillaire  assez  minime,  existent  suiix)ut  dans  les  parties 
élevées  delà  région,  là  où  il  ne  faut  pas  songer  à  recourir  à  l'irri- 
gation. 
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Aussi,  les  conditions  naturelles  ne  lui  étant  guère  favorables, 
peut-on  affirmer  que  l'agriculture  ne  se  développera  pas  dans  une 
mesui'e  bien  considérable  dans  certaines  parties  de  la  Campine, 
notamment  dans  la  partie  sud-est  la  plus  élevée,  où  d*aillours  les 
agglomérations  sont  peu  nombreuses  ot  fort  espacées.  La  forêt,  au 
contraire,  la  pineraie  du  moins,  y  sera  très  bien  en  place,  car 
—  nous  aurons  l'occasion  de  le  répéter  —  par  son  couvert  et  prin- 
cipalement par  sa  couverture  morte,  elle  entretient  dans  le  sol  une 
fraîcheur  bienfaisante. 

Ailleurs,  par  contre,  les  seules  conditions  naturelles  s'oppo- 
seront à  l'installation  ou  au  maintien  de  la  pineraie,  qui  devra 
céder  la  place  soit  aux  feuillus,  soit  surtout  à  la  culture  herbagère, 
laquelle  tend  à  prendre  en  Campine  une  extension  de  plus  en  plus 
grande. 

D.  —  Bruyères  et  bois 

En  règle  très  générale,  le  sol  de  la  Campine  est  donc  d'une 
grande  pauvreté  naturelle,  et  cette  cause  primordiale  d'infécondité 
n'est  pas  souvent  la  seule. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  ces  conditions,  cette  vaste  plaine 
basse  soit  restée  une  région  à  culture  extensive,  à  population  rela- 
tivement peu  dense,  dont  les  agglomérations,  clairsemées  surtout 
dans  les  plus  mauvaises  parties,  sont  séparées  par  des  étendues 
considérables  de  bruyères  et  de  peuplements  forestiers  la  plupart 
du  temps  fort  misérables. 

Bruyères.  —  L'agriculture  progresse  et  s'étend  de  plus  en  plus  : 
aussi,  aux  confins  des  villages  et  aux  abords  des  petites  métairies 
qui  s'élèvent  un  peu  partout,  voit-on  souvent  alterner  et  s'entre- 
mêler champs,  prairies,  bois  et  bruyères. 

Mais,  bientôt,  régnent  en  maîtresses  la  pineraie  et  la  lande,  la 
lande  surtout,  immense  champ  de  bruyères  à  peine  ondulé,  entre- 
coupé parfois  de  marais,  et  sur  lequel  se  détachent  quelques  monti- 
cules de  dunes  et  des  pins  buissonnants  semés  là,  au  hasard,  par  le 
vent  ou  les  oiseaux. 

La  végétation  spontanée  de  cette  lande  est  fort  uniforme  :  plus 
le  terrain  est  sec,  et  plus  domine  la  callune  ou  bruyère  commune 
{Callu7ia  vulgaris)  —  «  bieheide  »»  en  flamand  (1)  ;  est-il  quelque 


(1)  Ou  bien  :  la  bruyère  cendrée  (Erica  cinerea)  dans  une  petite  région  bien 
limitée  <0poeteren,  Rothem,  Dilsen  et  environs). 
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j»ou  ]jumi(l<\  (^olle-ei  fait  placo  à  la  bruyoro  qiiaU^rnéo  on  dos 
marais  {Ericfi  felvalir)  —  «*  liomniellieide  »»  on  flamand,  ainsi 
qu'à  diverses  graminées  ;  le  degré  d'iiumidité  s'accontue-t-il,  l'eau 
dovient-ello  stagnante,  un  arbrisseau  caractéristique  se  montre, 
le  Myr'tvu  (jal(\  à  feuilles  eirées  et  d'une  odeur  spéciale  agn^ablo, 
(»t  une  flore  aquatiqu(*  et  tourbinise  pnmd  possession  du  terrain. 

En  certains  endroits  —  on  n'en  connaît  pas  encore  bien  la  rai- 
son —  apparaissent  les  tiges  rigides  d'une  molinie  {Mol hua 
CKcntlca)  (1),  qui  peut  devenir  envahissante  par  le  travail  super- 
ficiel du  sol  et  surtout  l'addition  d'engrais  et  qui  contrarie  alors  les 
jeunes  plantations  forestières. 

Sur  les  dunes  mouvantes,  c'est  parfois  l'oyat  ou  gourbet  (Ammch 
phila  areticn^ia  ou  iDidhiacea)  qui,  avec  des  mousses  et  dos 
lichens,  contribue  à  leur  fixation. 

Le  genévrier,  le  genêt  épineux,  le  genêt  à  balai  surtout,  caracU''- 
risent  des  sols  di^  meilleure  (jualité.  On  peut  en  dire  autant  d(^  la 
présimce  d(*  nombreux  pieds  ou  souches  d'essences  feuillues. 

La  lande  campinionne  nV^st  pas  susceptibh»  d'une  culture  int(»r- 
mitt(mt(*  comme  celle  de  l'Ardenne;  l'essartage  ne  la  l'ondrait  pas 
capable  de  donntT  une  récolte,  car  le  terrain  (*st  trop  pauvre  et 
])résent(^  souvent  trop  de  défauts  physiques. 

Le  Campinois  ne  retire  de  sa  lamle  que  du  chaufiage  (»t  de  la 
litière  pour  son  bétail.  Nous  parlerons  plus  loin  de  l'exjJoitation 
dont  cette  lande  est  l'objf^t  à  ce  \^ou\i  de  vue  <*t  nous  en  indi([uerons 
les  conséquences. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que,  le  plus  souvent,  les  bruyères 
communales  sont  complètement  abandonnées  à  la  jouissance  de 
tous,  sans  aucune  règle,  restriction,  ni  redevance,  et  qu'elles  ne 
rai)port(mt  au  budget  que  par  la  location  du  droit  de  chasse,  lorsque 
celle-ci  elle-même  n'est  i)as  banale. 

Bois.  —  Quant  aux  bois,  résincnix  ou  feuillus,  tous,  à  i)eu 
d'exceptions  près,  ont  été  créés  par  la  main  de  l'homme. 

Que,  dans  l'antiquité,  la  Campine  ait  été  couverte  de  forêts,  c'est 
possible,  mais  fort  peu  probable.  Qu'il  y  ait  eu  des  bois  en  maints 
endroits  à  une  épo({ue  encoi^e  peu  éloignée  et  que  ces  bois  aient 
disparu  par  suite  de  toutes  sortes  d'abus,  cela  paraît  certain.  Mais, 
ces  points  présentent  fort  peu  d'intérêt  pour  nous  et  il  nous  sufllra 


(1)  «  Kwa«l<»  jVmuens  »,  en  flamainl  local. 
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(lo  consulter  qu'il  n'est  peut-être  pas,  dans  notre  pays,  de  région 
où  Ton  ait  introduit  plus  d'essences  exotiques,  pnVisément  sans 
doute  parce  que  les  essences  indigènes  ou  naturalisées  n'y  don- 
naient pas  des  résultats  satisfaisants.  ' 

Phieraies.  —  Les  pins  y  étaient  connus  de  longue  date  et  bien 
des  tentatives  de  boisement  y  avaient  été  faites  de  tout  temps, 
lorsque,  par  la  loi  du  25  mars  1847,  le  gouvernement  résolut  de 
hâter  l'œuvre  de  la  colonisation  de  la  Campine. 

C'est  alors  qu'eurent  lieu  les  aliénations  les  plus  importantes 
de  bruyères  communales,  principalement  dans  la  région  traversée 
par  les  canaux  que  l'on  venait  de  creuser.  Beaucoup  de  particu- 
liers achetèrent  pour  boiser,  en  tout  ou  en  partie.  Les  communes 
boisèrent  aussi,  soit  pour  échapper  à  l'obligation  d'aliéner,  soit 
qu'elles  fussent  entraînées  dans  le  mouvement  par  la  force  de 
l'exemple. 

On  eui  recours  surtout  au  pin  sylvestre.  La  graine  fut  aclietée 
on  Flandres,  en  Allemagne,  en  Suède,  ou  récoltée  sur  les  pins  de  la 
région,  bons  ou  mauvais.  On  procéda  parfois  par  semis,  mais,  le 
plus  souvent,  par  plantation,  soit  de  sujets  à  racines  nues  venant 
de  pépinières,  soit  de  plants  en  mottes  pris  dans  un  semis  voisin. 
Des  sujets  d'âges  divers  furent  employés,  repiqués  ou  non,  un  peu 
au  liasard,  au  gré  de  la  fantaisie  ou  d'après  ce  que»  l'on  avait  sous  la 
main.  On  sema  ou  l'on  planta  dans  le  dur,  en  pleine  bruyère,  ou 
bien  avec  rejet  sur  celle-ci  des  terres  provenant  du  creusement  de 
rigoles  d'assainissement,  ou  encore  après  un  travail  sommaire  du 
terrain  ou  un  défoncement  profond  et  très  coûteux.  L'assainisse- 
ment fut  fréquemment  nul  ou  insuffisant,  par  suite  de  l'établis- 
sement défectueux  des  rigoles,  de  l'impossibilité  d'assurer  l'écou- 
lement des  eaux  ou  de  la  présence  d'une  couche  imperméable  non 
défoncée;  le  défoncement  lui-même  fut  bien  ou  mal  exécuté,  assez 
ou  trop  peu  profond  pour  le  but  à  atteindre. 

C'est  que  le  problème  présentait  pour  tous  bien  trop  d'inconnues 
encore  et  que,  d'ailleurs,  nombre  de  ceux  qui  plantaient  étaient  des 
sylviculteurs  improvisés,  ne  connaissant  rien  ou  que  peu  de  chose 
de  la  profession.  On  en  était  à  la  période  des  essais,  des  tâtonne- 
ments, l'un  croyant  faire  mieux  que  son  voisin,  qui  avait  échoué  en 
recourant  aux  procédés  employés  ailleurs  avec  succès. 

Par  des  oprations  bien  conduites,  ou  par  l'effet  du  hasard,  le 
tei*i*ain  présentant   de  meilleures  conditions  eulturîxles,   on  ci'éa 
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certes  do  bons  peuplements  et  même  de  belles  propriétés.  Mais, 
combien  nombreux  furent  les  échecs  !  Combien  n'existe-t-il  pas  en 
Campino  de  pineraies  claires,  irrégulières,  présentant  de  grands 
vides,  dont  les  pins,  ptTdus  dans  la  bruyère,  ne  parviennent  pas  à 
s  élever,  do  pineraies  couronnées  prématurément  et  dépérissantes, 
proies  faciles  d'une  multitude  d'insectes  !  Et  combien  de  terrains 
ainsi  mis  en  valeur  sont  retournés  à  la  lande,  soit  immédiatement, 
soit  après  avoir  été  épuisés  par  une  première  production  ! 

Les  hommes  les  plus  compétents,  ceux  qui,  instruits  par  l'expé- 
rience et  possédant  de  solides  connaissances  scientifiques,  raison- 
naient leurs  opérations,  mettaient  tout  leur  espoir  dans  une  richesse 
présumée  plus  grande  du  sous-sol  et  une  bonne  et  utile  décomposi- 
tion de  la  végétation  superficielle  ainsi  que  des  matières  organiques 
(Ui  terrain.  Ils  préconisaient  en  conséquence  un  défoncement  très 
profond,  jusqu'à  0™90-l°*,  avec  enfouissement  de  ces  substances 
organiques  à  environ  0^40. 

Depuis  longtemps  cependant,  Denis  Verstappen  pratiquait  et 
recommandait  la  culture  du  lupin  comme  engrais  vert  i)Our  l'amé- 
lioration des  terrains  sablonneux  (1),  et  il  faisait  précéder  la  culture 
forestière  de  la  culture  agricole  :  c'était  un  moyen  d'enrichir  le  sol 
et  d'obtenir  de  meilleurs  peuplements.  Mais,  ce  n'est  guère  que 
dejmis  15  à  20  ans  qu'on  a  songé  à  foî'tiliser  les  terrains  au  moyen 


(l)  La  cuUure  des  lupins  et  la  restauration  en  Campine  du  sol  épuisé  de* 
piniêresy  par  Denis  Verstappen. 

Notons  tontefois  que,  dans  un  article  publié  par  le  Journal  de  la  Société  agricole 
du  Brabant-Hadnaut,  le  4  août  1872,  et  intitulé  :  «  L*agriculture  sans  bétail  dans 
la  région  sablonneuse  de  la  Saxe  »,  M.  Ad.  Damseaux,  professeur  à  Tlnstitut  de 
Gembloux,  signalait,  le  premier  peut-être,  les  services  rendus  par  le  lupin  associé 
aux  engrais  concentrés  dans  Tamélioration  des  terrains  sablonneux.  De  son  côté, 
dans  son  enseignement  et  ses  conférences,  M.  Fouquet,  professeur  d'agriculture 
au  même  Institut,  ne  cessait  de  recommander  la  pratique  des  fumures  vertes, 
surtout  ceUe  du  lupin,  avec  le  concours  d'engrais  commerciaux,  pour  la  mise  en 
valeur  et  Tamélioration  de  ces  terrains. 

Dès  1885,  avant  Tannonce  de  la  découverte  du  microbe  des  légumineuses  par 
Hellriegel  et  Wilfarth  (1889),  M.  Proost,  aujourd'hui  directeur  général  de 
l'agriculture,  affirmait  sa  foi  dans  l'idée  de  la  fixation  de  l'azote  libre  atmosphé- 
rique par  les  légumineu8es.avec  le  concours  des  ferments  du  sol  et  signalait  aussi 
la  possibilité  de  mettre  en  valeur  les  landes  campiniennes  par  la  culture  de 
plantes  de  cette  famille,  notamment  du  lupin,  avec  application  d'engrais  miné- 
raux. {L* Année  Scientifique  et  Agricole,  par  Alphonse  Proost.  Bruxelles,  Société 
belge  de  librairie,  18S6.) 
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d*engrais  chimiques,  on  vue  de  leur  mise  en  valeur  par  le 
boisement  (1). 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  tableau  que  nous  venons  d  esquisser  des 
pineraiesde  la  Campine  n'est,  hélas!  que  trop  réel. 

Et  encore  les  bons  peuplements  ont-ils  eu  souvent  à  souffrir  du 
voisinage  des  mauvais,  ou  bien  d'abus  divers  ou  d'un  traitement 
cultural  absolument  défectueux  et  dont  nous  aurons  à  parler  dans 
la  suite  de  ce  travail. 

Mais,  le  pin  sylvestre  ne  fut  pas  le  seul  résineux  cultivé  en 
Campine. 

Au  début  surtout,  on  recourut  beaucoup  aux  semis  de  pin  mari- 
time. Cette  essence  si  frugale  et  à  croissance  si  rapide  donna,  à  un 
âge  peu  avancé,  des  revenus  très  rémunérateurs,  alors  d'ailleurs 
que  le  bois  était  encore  assez  rare  dans  la  contrée.  Malheureuse- 
ment, elle  résiste  moins  bien  que  le  sylvestre  aux  fortes  gelées  : 
riiiver  rigoureux  de  1879-1880  en  fit  périr  la  plupart  des  peuple- 
ments, et  celui  do  1890-1891  acheva  cette  œuvre  néfaste.  Depuis 
lors,  le  pin  maritime  n'est  plus  guère  utilisé  en  Campine. 

Bien  d'autres  conifères  furent  essayés  dans  la  région.  Certains 
paraissent  pouvoir  y  être  cultivés  avec  avantage  ;  nous  ne  manque- 
rons pas  de  les  signaler. 

Bois  feuillus,  —  Quant  aux  bois  feuillus,  on  leur  réserva  assez 


(1)  Dans  un  rapport  au  Congrès  agricole  et  forestier  de  Bruges,  en  1887, 
M.  Defrecheux,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  alors  garde  général  à  Hasselt,  préco- 
nisait, entre  autres,  l'emploi  d'engrais  chimiques  dans  la  culture  forestière  cam- 
pinienne  et,  en  1889,  d'accord  avec  M.  Caritat  de  Peruzzis,  bourgmestre  de  la 
commune  de  Lanaeken,  il  créait  une  pineraie  en  appliquant,  à  titre  d'expérience, 
1,500  kilogr.  de  phosphate  basique  par  hectare. 

En  1889  (Het  gehruik  der  Metaalslakketi),  M.  H.  Vanderyst  signalait  l'avantage 
de  l'emploi  de  1,000  à  2,000  kilogr.  de  phosphate  pour  la  création  de  pineraies  en 
Campine. 

En  1890,  Denis  Verstappkn  exposait,  dans  le  Journal  de  la  Société  agricole  du 
Brabant-Hainaut  (p.  586),  le  système  auquel  il  recourait  depuis  1886  (lupin  avec 
phosphate  basique),  pour  restaurer  les  sols  épuisés  des  pineraies  exploitées.  (Voir 
aussi  :  Du  rôle  des  microbes  dans  la  fertilisattoïi  des  landes,  —  Bulletin  de  l'agri- 
culture, 1891,  partie  non  officielle.) 

En  1891,  M.  le  docteur  Naets  {Dti  boisement  et  du  reboisement  en  Campine^  édi- 
tion épuisée)  faisait  connaître  qu'il  employait  déjà  régulièrement  1,000  kilogr.  de 
phosphate  basique  et  500  kilogr.  de  kaïnite  par  hectare  pour  la  culture  du  lupin 
préalable  à  la  culture  forestière,  ou  bien  après  l'installation  du  peuplement, 
surtout  lorsque  celui-ci  accusait  trop  peu  de  vigueur. 
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naturclloment  les  terrains  supposés  les  meilleurs  et  surtout  les 
plus  frais.  Ils  furent  très  diversement  constitués,  à  Taide  d'essences 
très  variées.  Parfois,  on  avait  en  vue  le  taillis  simple;  d'autres  fois, 
on  voulait  créer  des  futaies  sur  taillis  et  Ton  eut  même  recours  à  la 
plantation  de  hautes  tiges;  assez  souvent,  dans  les  parties  les  plus 
fertiles,  on  établit  ainsi  des  peuplements  d'un  type  bien  spécial,  le 
blehbosch  ou  bois  à  écorcer,  comprenant,  outre  un  sous-bois  qu'on 
exploite  pour  le  fagotage  à  un  âge  très  peu  avancé  (6-8  ans),  une 
réserve  extrêmement  abondante  et  serrée  de  chênes,  qui  est  élaguée 
fortement  pour  qu'elle  pousse  en  hauteur  et  permette  au  sous-bois 
de  résister  aussi  longtemps  que  i)ossible. 

Les  produits  des  feuillus  étant  en  général  très  recherchés,  on 
voulut  en  obtenir  dans  des  conditions  ou  des  situations  qui  ne 
convenaient  i)as  aux  essences  employées  ;  très  fréquemment,  les 
mélanges  furent  composés  sans  auc\m  souci  ou  sans  aucime 
connaissance  des  principes  les  plus  élémentaires  de  la  sylviculture  ; 
les  bois  constitués,  on  les  traita,  on  les  exploita  d'une  façon  défec- 
tueuse, on  en  abusa  tout  comme  des  peuplements  résineux. 

Bref,  là  encore  on  éprouva  bien  des  déceptions.  Après  avoir 
donné  parfois  les  plus  belles  esprances,  combien  de  boisements 
feuillus,  créés  à  grands  frais  même  dans  ces  dernières  années,  ont 
disparu  ou  disparaissent  devant  la  bruyère  qui  les  a  envahis! 
Combien  de  taillis  en  plein  rapport  se  dégradent  de  plus  en  plus, 
cédant  également  devant  la  bruyère  qui  réapparaît  ! 

Et  cependant,  tout  comme  nos  essences  résineuses,  la  plupart  de 
nos  essences  feuillues  iK)ussent  avec  vigueur  dans  les  sables  de  la 
Campine,  lorsqu'elles  s'y  trouvent  dans  des  conditions  qui  leur 
conviennent  :  c'est  là  toute  la  question  ;  nous  aurons  à  y  revenir. 

(A  continue?*,) 


Histoire  d*un  petit  morceau  de  bois 

Un  grand  mouvement  se  dessine  dans  tous  les  pays  en 
faveur  de  l'océanographie,  dont  Timportance  est  incontes- 
table au  point  de  vue  de  la  géographie  physique  et  de  la 
))iologie.  On  sait  que  le  prince  de  Monaco  se  consacre  d'une 
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façon  presque  complète  à  l'étude  de  TOcéan  et  qu'il  emploie, 
pour  ses  recherches  hydrographiques  et  biologiques,  un 
vaisseau  en  acier  de  1,420  tonnes,  pourvu  de  laboratoires  et 
des  appareils  les  plus  perfectionnés.  11  n'y  a  pas  de  point 
intéressant  des  côtes  françaises  qui  n'ait  aussi  son  labora- 
toire, souvent  à  l'Etat  :  Arcachon,  Concarneau,  Banyuls, 
pour  ne  citer  que  ceux-là,  et  grâce  auxquels  la  pêche  est 
devenue  réellement  scientifique. 

Ce  sujet  nous  fait  souvenir  d'une  question  souvent  posée 
et  traitée  autrefois  par  M.  Scohy,  docteur  en  sciences. 
D'où  peuvent  venir  les  petits  morceaux  de  bois  pourri 
gisant  sur  nos  plages  ou  les  morceaux  de  tourbe  que  les 
lames  y  font  échouer?  Dans  le  monde  scientifique,  le  phéno- 
mène le  plus  infime  a  sa  raison  d'être  et  son  importance;  si 
on  lui  conteste  sa  signification,  c'est  souvent  qu'elle  nous 
échappe. 

Cette  tourbe  provient  évidemment  de  tourbières,  puisque 
pour  faire  un  civet...;  mais  celles-ci  se  trouvent  loin  derrière 
les  dunes,  dans  l'intérieur  des  terres,  et  ce  n'est  donc  pas  là 
que  la  mer  a  été  chercher  cette  tourbe.  Ces  débris  ligneux 
ne  sont  pas  non  plus  les  derniers  vestiges  de  navires  détruits 
par  l'eau,  le  sable  et  le  temps  :  les  vers  de  mer  se  chargent 
de  cette  destruction. 

Il  y  a  donc  des  tourbières  dans  la  mer,  et  comme  le  bois 
mort  succède  au  bois  vivant,  il  doit  y  avoir  des  tourbières 
sous-marines  qui  ont  succédé  à  des  forêts.  Mais,  si  cette 
tourbière  se  trouve  dans  un  banc  de  sable  près  du  port, 
c'est  que  ce  banc,  qui  a  porté  une  forêt,  a  été  autrefois  une 
île  aujourd'hui  eugloutie,  —  ce  qui  prouverait  que  le  conti- 
nent belge  a  perdu  du  terrain  conquis  par  la  mer;  or,  il  en 
a  gagné  au  contraire,  car  la  mer  s'est  avancée  autrefois 
jusque  Bruges,  Anvers,  Beverloo  et  Hasselt,  en  laissant,  par 
places,  des  tourbières,  suite  de  son  passage. 

On  ne  peut  donc  admettre  d'île  submergée,  puisque  le  banc 
de  sable  a  été  autrefois  plus  profondément  submergé 
qu'aujourd'hui.  Et  cependant,  il  y  a  des  tourbières  dans  la 
mer. 
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N'est-ce  pas  par  hasard  une  partie  de  forêt  traversée  par 
un  rteuve  et  qu'une  crue  subite  a  déracinée  et  charriée  à  la 
mer,  ou  la  mer  elle-même  qui  a  envahi  une  forêt  du  littoral 
pour  en  déposer  les  troncs  quelque  part  dans  l'Océan  ?  Mais, 
ce  fardeau  végétal  aurait  dû  s'arrêter  en  un  endroit  où  le 
courant  est  loin  de  se  ralentir.  Et  puis,  en  supposant  même 
que  les  conditions  de  courant  l'aient  permis,  un  amas  de  bois 
vert  abandonné  dans  les  eaux  salées  ne  se  transforme  pas 
en  tourbe  :  l'eau  dissoudra  le  reste  de  sève,  de  mucilage 
interflbreux,  et  les  fibres  ramollies  se  détacheront  par 
faisceaux,  se  disséqueront  si  les  vers  de  mer  leur  en  laissent 
le  temps. 

Une  tourbière  n'a  donc  pu  se  former  dans  la  mer,  et 
pourtant 

N'est-ce  donc  pas  plutôt  des  tourbières  formées  sur  le 
continent  et  transportées  toutes  faites,  en  bloc,  loin  de  leur 
gisement  naturel,  au  milieu  de  l'Océan?  On  sait  comment 
ces  tourbières  se  forment,  à  distance  du  littoral  dans  les 
plaines  basses;  mais  comment,  par  transport,  devien- 
nent-elles des  tourbières  sous-marines?  Puisque  la  mer 
recule,  c'est  donc  la  tourbière  qui  a  avancé  ;  mais  mue  par 
quel  levier,  par  quelle  main?  Vraisemblablement,  la  force 
mise  en  jeu  n'a  pas  été  celle  du  mouvement,  de  la  masse  et 
du  choc,  mais  plutôt  la  supériorité  de  la  pesanteur  spécifique 
des  eaux  sur  celle  de  la  tourbe. 

Aujourd'hui,  notre  côte  s'étend  à  peu  près  en  ligne  droite; 
mais,  autrefois,  la  plage  était  dentelée,  et  tel  promontoire, 
couvert  d'une  tourbière  et  se  prolongeant  du  continent  dans 
la  mer,  a  pu  voir  ses  flancs  érodés,  privés  du  sable  qui  en 
formait  la  base,  et  la  tourbière,  décalée  sur  ses  bords, 
rompant  ses  adhérences  avec  le  sol,  n'a-t-elle  pu  être 
soulevée,  transportée  sans  être  écartelée  et  déposée  quelque 
part  au  fond  de  la  mer  ?  Le  phénomène  n'a-t-il  pu  se  produire 
aussi  dans  les  baies  et  les  plaines  où  les  eaux  n'arrivaient 
que  dans  les  plus  grandes  marées  ? 

Peut-être  que  nos  aïeux  ont  pu  jouir  ainsi  du  spectacle 
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d'iles  flottantes  comme  celle  de  Délos,  dans  la  mer  Egée,  où 
Latone  donna  le  jour  à  Apollon,  ou  comme  celle  dont  parle 
Pline  le  Jeune  et  qui  portait  un  troupeau  de  moutons,  brus- 
quement séparé  de  son  berger!  J.  P. 
Verviers,  16  septembre  1905. 

En  janvier  dernier,  le  PatHote  a  publié  sur  le  même  sujet 
l'intéressant  article  que  voici  : 

«  Chaque  fois  que  se  produit  une  marée  un  peu  forte,  le 
flot,  en  se  retirant,  abandonne  sur  le  sable  de  nombreux 
blocs  de  tourbe  qu'il  y  a  charriés. 

»  Ces  blocs,  parmi  lesquels  on  en  rencontre  de  très  impor- 
tants, s'échouent  en  grand  nombre  sur  le  littoral,  particu- 
lièrement aux  plages  entre  Knocke  et  Heyst. 

»  Cette  tourbe  est  de  formation  terrestre. 

»  Quand  on  examine  ces  fragments,  la  première  chose 
qui  arrête  l'attention,  c'est  la  composition  de  cette  tourbe, 
dans  laquelle  on  retrouve  en  état  de  conservation  parfois 
étonnante  des  débris  de  végétation  dont  les  algues  marines 
sont  toujours  absentes.  Ces  végétaux  sont  des  plantes  aqua- 
tiques d'eau  douce  et  des  plantes  ligneuses  parmi  lesquelles 
dominent  les  bruyères,  le  prunier  sauvage,  le  bouleau... 

»  Cette  composition  de  la  tourbe  de  mer,  identique  à  celle 
de  la  tourbe  que  l'on  extrait  du  sol  à  l'intérieur  du  pays 
(par  exemple  dans  le  Veurne-Ambacht),  indique  que  ces 
tourbes,  d'origines  apparemment  si  différentes,  ont  été  cons- 
tituées de  la  même  façon  et  dans  des  milieux  analogues. 

»  Les  Commentaires  de  César  nous  apprennent  que, 
lorsqu'il  arriva  dans  les  régions  qu'occupaient  alors  les 
Morins  et  les  Ménapiens  (la  Flandre  maritime  de  nos  jours), 
il  trouva  une  contrée  criblée  de  marécages  et  de  fondrières. 
Il  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  ces  marais  inondés,  der- 
rière lesquels  ces  peuples  s'étaient  réfugiés  :  c'était  alors 
l'hiver. 

»  Labiénus  fut  plus  heureux.  Parti  en  campagne  vers 
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réquinoxe  d'automne,  rien  n'entrava  sa  marche;  les  maré- 
cages, qui  par  leur  inondation  avaient  forcé  César  à  renoncer 
à  poursuivre  son  entreprise,  étant  desséchés,  il  put  les 
atteindre. 

y>  Ces  marais  étaient  de  deux  sortes  : 

»  Les  uns  étaient  constitués  par  l'eau  que  la  mer,  à  chaipie 
marée,  abandonnait  dans  les  parties  basses  du  sol  ;  les  autres, 
par  contre,  qui  nous  occupent  particulièrement,  se  formaient 
par  l'accumulation  des  eaux  pluviales  dans  des  dépressions 
du  sol  où  des  reliefs  de  terrain  empêchaient  la  mer  d'ac- 
céder; or,  ces  reliefs  qui  s'opposaient  à  l'accès  des  eaux  de 
la  mer  dans  ces  dépressions,  s'opposaient  également  à 
l'évacuation  des  eaux  douces  qui  s'y  étaient  accumulées;  il 
en  résultait  que  cette  eau  sans  écoulement  stagnait  et  crou- 
pissait promptement. 

»  Dans  ce  milieu,  particulièrement  favorable  à  sa  crois- 
sance, toute  une  végétation  de  plantes  aquatiques  prit 
naissance  et  se  développa. 

»  Ce  furent  d'abord  des  roseaux,  des  mousses,  des  bruyères, 
des  algues  d'eau  douce,  des  i)lantes  ligneuses,  etc.  Le 
dépérissement  annuel  de  ces  plantes,  dont  les  débris  s'entas- 
saient dans  le  fond  du  marécage,  éleva  insensiblement 
celui-ci,  de  façon  que  son  niveau  tinit,  à  la  longue,  par 
atteindre  celui  de  la  surface  de  l'eau. 

»  Les  détritus  de  toute  cette  végétation,  accumulés, 
entassés  par  une  longue  succession  de  siècles,  ont  produit, 
par  leur  décomposition,  la  tourbe  qui  à  certains  endroits  se 
présente  en  couches  ayant  une  épaisseur  de  cinq  mètres. 

»  Cette  formation  de  la  tourbe  a  dû  se  produire  dans  des 
temps  très  reculés.  Dans  la  tourbe  de  mer,  on  ne  trouve 
jamais  trace  qui  indique  que  l'homme  iiabitait  les  parages 
où  elle  s'est  constituée.  On  trouve,  dans  la  tourbe  de  l'inté- 
rieur, des  objets  gallo-romains,  mais  ils  reposent  toujours 
dans  la  couche  supérieure  du  dépôt,  ce  qui  montre  qu'il 
existait  déjà  avant  Tinvasion  des  Gaules. 

»  11  arrive  que  par  dessus  la  tourbière,  on  trouve  une 
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couche  de  vase  montrant  qu'elle  a  etë  occui)éo  par  la  mer. 
Cette  vase  n'a  été  apportée  là  qu'accidentellement  par  une 
de  ces  irruption^  de  la  mer,  si  fréquentes  jadis,  soit  par 
suite  d'une  marée  exceptionnellement  forte,  soit  par  suite 
d'une  rupture  de  digue.  C'est  pour  la  même  raison  que  l'on 
trouve  du  sel  dans  certaines  tourbières  auxquelles,  pour  ce 
motif,  on  a  donné  le  nom  de  «  salines  ». 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  la  façon  dont  a  pris  naissance  la 
tourbe  est  connue  maintenant,  on  sait  que  la  mer  n'y  a  eu 
aucune  part.  Sa  présence,  du  reste,  eût  suffi  à  en  empêcher 
la  formation;  ses  eaux,  en  effet,  eussent  instantanément 
fait  périr  toute  végétation,  élément  constitutif  de  la  tourbe. 

»  La  tourbe  que  la  mer  apporte  à  la  plage  deKnocke  vient 
donc  de  gisements  qui  se  sont  formés  dans  les  marais  d'eau 
douce. 

»  Ces  marais  se  trouvaient  dans  l'ouest,  car  c'est  le  flux 
qui  charrie  cette  tourbe.  Ils  devaient  être  protégés  par  les 
dunes,  car  si  la  mer  avait  pu  s'y  introduire,  la  tourbe  ne  se 
serait  pas  formée. 

»  Les  tourbières  de  mer  doivent  se  trouver  à  une  certaine 
distance  de  la  cote;  elles  ne  peuvent  cependant  pas  se 
trouver  dans  les  grandes  profondeurs,  sinon  Tagitation  de 
la  surface  de  l'eau,  ne  se  propageant  pas  bien  loin  de  celle-ci, 
n'aurait  pas  la  puissance  d'arracher  de  leur  gisement  les 
énormes  blocs  de  tourbe  qu'elle  en  enlève  souvent. 

»  Ces  tourbières  se  trouvant  donc  sur  un  haut  fond, 
doivent  provenir  de  territoires  enlevés  par  la  mer  au  con- 
tinent ou  d'îles  englouties.  Or,  non  loin  de  Knocke  existaient 
autrefois  deux  îles  aujourd'hui  disparues  :  Schoonvelde,  qui 
se  trouvait  à  la  hauteur  de  Westcappelle  (Zeeland)  et 
Weulpen,  à  l'embouchure  du  ZAvyn.  Ces  îles  étaient  vastes, 
Wulpen  surtout,  car  elle  comportait  cinq  paroisses  qui 
étaient  :  Oostende  (vers  Flessinghe),  Havenkerke,  Rom- 
boutsdorpe,  Westende  et  Brielen.  Une  de  ces  îles  disparut 
en  1330. 

»  La  tourbe  des  plages  prouve  donc  mieux  que  tout  autre 
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fait,   combien,   depuis  quelques  siècles,  le  littoral  de  la 
Belgique  a  été  profondément  modifié. 

>  Le  territoire  où  autrefois  se  sont  constituées  les  tour- 
bières, d'où  le  flot  l'arrache,  est  maintenant  la  pleine  mer. 

>  Des  dunes  qui  protégeaient  les  marécages  où  se  sont 
formées  ces  tourbières,  il  ne  reste  plus  trace.  Elles  se  sont 
sans  doute  délayées  dans  les  flots,  comme  le  font  actuelle- 
ment celles  de  Knocke  avec  une  persistance  et  une  rapidité 
réellement  inquiétantes !  Dunophile.  * 


U  budget  de  Tadministration  des  eaux  et  forêts 

pour  rexercice    1006  (1) 

Propositions  du  gouvernement 

Art.  23.  —  Pei^sonnel.  Traiteroents,  indemnités;  frais  de  route  et  de 
séjour  ;  frais  de  bureau.  Dépenses  diverses  (armement  et  équipement, 
contrôle  des  arpentages,  etc.) 690,915  fr. 

Ce  poste  est  en  augmentation  de  19,350  francs,  se  décom- 
posant comme  suit  : 

1"  Une  somme  de  6,700  francs  est  destinée  à  la  réorgani- 
sation du  service  forestier  dans  le  Limbourg  :  le  personnel 
de  gestion  et  de  surveillance  dans  cette  province  est  depuis 
longtemps  reccmnu  insuffisant,  notamment  par  suite  des 
acquisitions  importantes  de  terrains  incultes  faites  par 
l'Etat  et  de  la  mise  en  valeur  de  la  lande  par  les  communes; 

2"  Une  somme  de  10,000  francs  servira  à  compléter 
l'organisation  du  service  de  la  pêche  dans  certaines  parties 
du  pays  :  il  est  nécessaire  de  créer  de  nouveaux  postes  de 
garde-pêche  dans  le  Hainaut,  sur  le  Hoyoux,  dans  les  deux 
Flandres,  en  Campine  et  dans  le  Luxembourg  et,  en  outre, 
de    nouveaux  postes  de  brigadier  volant   dans   certaines 


(1)  L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  de  publier  plus  tôt  ce 
compte  rendu. 
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régions  où  les  gardes  à  demeure  ne  peuvent  rendre  des 
services  que  pendant  une  partie  de  Tannëe; 

3*»  Une  somme  de  2,650  francs  est  nécessaire  pour  couvrir 
les  frais  de  route  et  de  séjour  des  membres  des  commissions 
chargées  d'expertiser  les  propriétés  boisées  offertes  en  vente 
à  l'Etat. 

Art.  24.  —  Conseil  supérieur  des  forêts.  Stations  météorologiques. 
Encouragements  à  des  sociétés  forestières.  Bureau  de  recherches  et  de 
consultations  en  maUère  forestière.  Conférences  et  champs  d'expé- 
riences. Traitements,  salaires,  indemnités,  frais  divers   .    •    37,900  fï*. 

L'article  est  majoré  de  900  francs. 

La  partie  du  crédit  affectée  au  Conseil  supérieur  des  forêts 
n'est  que  de  3,100  francs.  Cette  somme,  qui  était  suffisante 
lorsque  le  Conseil  se  composait  de  quinze  membres  (arrêté 
royal  du  22  février  1893),  ne  l'est  plus  aujourd'hui  qu'il  en 
comprend  vingt-huit  (arrêté  royal  du  19  mars  1903).  Pour 
faire  face  aux  frais  de  déplacements  occasionnés  par  les 
sessions,  il  est  nécessaire  d'augmenter  le  crédit  d'une  somme 
de  900  francs. 

Par  amendement,  le  gouvernement  proposa  ensuite  de 
porter  ce  poste  à  la  somme  de  .  .  .  .  44,400  francs, 
c'est-à-dire  d'augmenter  de  6,500  francs  la  somme  portée 
au  projet  du  budget. 

Un  fonctionnaire  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  a 
été  récemment  détaché  au  service  de  la  Donation  royale 
(loi  du  31  décembre  1903,  Moniteur  du  l®»*  janvier  1904, 
pages  1  et  2). 

Ce  fonctionnaire  ne  cessera  pas  de  faire  partie  du  corps 
et  continuera  d'être  payé  par  l'Etat,  mais  son  traitement 
sera  remboursé  annuellement  au  Trésor  par  l'administration 
de  la  Donation  royale. 

Etant  donné  qu'il  doit,  d'ailleurs,  être  remplacé  dans  son 
emploi  au  service  de  l'Etat,  le  crédit  de  l'article  24  doit 
être  augmenté  d'une  somme  correspondant  à  son  traite- 
ment. 

Art.  25.  —  Forêts  domaniales.  Culture  et  amélioration.  Indemnités 
aux  gardes  dirigeant  les  pépinières,  les  travaux,  etc.  Maisons  forestières 
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(construction,  entrelien,  location  de  maisons  ou  indemnités  représenta- 
tives). Routes  destinées  à  faciliter  l'exploitalion  des  forêts  de  l'Etat. 
Arpentage  des  coupes 126,000  fr. 

Art.  26.  —  Terrains  incultes.  Mise  en  valeur  :  conversion  en  bois, 
prés,  oseraies  ou  étangs  ;  subsides  aux  communes  et  aux  établissements 
publics  ;  dépenses  diverses.  Service  du  boisement  des  fanges  et  autres 
terrains  incultes  :  traitements,  frais  d'études  et  d'enquête  (y  compris 
une  somme  de  10,000  francs  en  charge  temporaire);  indemnités, 
dépenses  diverses 96,500  fr. 

Ce  poste  est  majoré  de  20,000  francs. 

Par  suite  de  la  marche  progressive  de  la  mise  en  valeur 
des  terrains  incultes,  le  crédit  s'est  trouvé  insuffisant 
depuis  1903. 

On  propose  de  porter  une  somme  de  10,000  francs  en 
charge  temporaire  au  budget  de  1905,  aux  fins  de  liquider 
l'arriéré  et,  en  même  temps,  d'augmenter  de  la  même 
somme  le  crédit  normal  pour  le  mettre  désormais  au  niveau 
des  besoins  présumés. 

Art.  27.  —  Pisciculture  et  chasse.  Repeuplement  des  cours  d'eau  ; 
destruction  des  animaux  nuisibles;  comités  divers;  indemnités  aux 
agents  énumérés  à  Tarticle  24  de  la  loi  du  19  janvier  1883;  dépenses 
diverses 46,000  fr. 

L'article  est  en  augmentation  de  6,(K)0  francs. 

Depuis  plusieurs  années,  un  crédit  supplémentaire  a  dii 
être  sollicité  aux  lins  de  solder  les  primes  pour  destruction 
de  loutres  et  les  frais  de  la  commission  de  pisciculture,  du 
comité  de  mariculture,  des  trois  comités  locaux  pour  la 
pèche  maritime  ainsi  que  du  comité  spécial  pour  la  défense 
des  intérêts  nationaux  dans  les  eaux  communes  à  la  Hollande 
et  à  la  Belgique. 

Il  convient  de  mettre  le  montant  du  crédit  en  rapport 
avec  les  besoins  constatés. 

Le  budget  prévoit  en  outre,  aux  Dépenses  exceptionnelles  : 

Art    71.  —  Construction  de  maisons  forestières  .    .     .    20,000  fr. 

Cette  somme  permettra  de  poursuivre  la  reconstruction 

de  plusieurs  maisons  forestières  très  anciennes,  en  mauvais 

état  et  établies  contrairement  aux  règles  de  l'hygiène. 
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Rapport  de  la  section  centrale  de  la  Chanibre  des  représentants 

Tne  question  a  été  posée  par  la  section  centrale  : 

Question.  —  Quelle  est  Tutilité  et  quel  est  le  rapport  ainsi  que  le  coût 
du  chemin  de  fer  à  petite  voie  qui  dessert  la  forêt  de  Soignes? 

Réponse,  —  Le  chemin  de  fer  à  voie  étroite  en  usage  dans  la  forêt 
de  Soignes  a  servi  surtout  jusqu'à  présent  aux  transports  des  terres  et 
des  mat^Tiaux  pour  la  construction  ou  Tamélioration  de  chemins  et 
promenades  dans  la  forêt. 

Il  peut  y  être  recouru  aussi  pour  le  transport  des  bois;  mais  son 
utilisation  dans  ce  but  n*est  guère  entrée  encore  dans  la  pralique  des 
adjudicataires  des  coupes. 

Le  chemin  de  fer  en  question  a  permis  de  réaliser  sur  les  transports 
une  économie  de  50  centimes  au  moins  par  tonne  kilométrique  et 
d'environ  12,000  francs  en  totalité,  depuis  Tacquisition  du  matériel,  qui 
s'est  faite  partie  en  1901,  partie  les  années  suivantes. 

Ce  matériel,  qui  comprend  5,700  mètres  de  voies  et  26  wagonnets 
de  diverses  capacités,  a  coûté  22,800  francs  en  chiffre  rond. 

L'amortissement  (1/20  annuellement)  et  l'intérêt  du  capital  à  3  p.  c. 
représentent  une  somme  d'environ  4,500  francs. 

La  pose  et  l'entretien  des  voies  ont  donné  lieu  à  une  dépense  de 
7,500  francs. 

Le  bénéfice  direct  se  réduit  donc  à  zéro. 

Mais,  il  faut  tenir  compte  du  bénéfice  indirect  réalisé  sur  l'entretien 
des  chemins  de  terre  qui  auraient  dû  être  empruntés  par  les  véhicules 
ordinaires  et  auxquels  ceux-ci  auraient  occasionné  d'importantes  et 
coûteuses  détériorations. 

En  outre,  par  la  plus  grande  rapidité  des  transports,  le  Decauville 
assure  Texécution  des  travaux  dans  des  délais  moins  longs  et  il  permet, 
d'ailleurs,  de  ne  pas  le.s  interrompre  à  raison  de  l'état  des  chemins 
pendant  la  mauvaise  saison  ou  en  saison  pluvieuse. 

Le  Decauville  pourrait  donner  un  bénéfice  s'il  était  utilisé  davantage 
par  les  marchands  de  bois. 

L'établissement  d'un  quai  de  chargement  à  proximité  de  la  gare  de 
Boitsfort  contribuerait  certainement  à  ce  résultat. 

Discussion  à  la  Chambre  des  représentants 

M.  Davignon,  —  Le  gouvernement  s'impose  de  grands  sacrifices  pour 
repeupler  les  cours  d'eau,  pour  reconstituer  le  domaine  forestier.  Mais, 
les  agents  forestiers  inférieurs  (l)  chargés  de  la  surveillance  des  cours 


(1)  On  voit  par  là  qne,  dans  le  langage  courant,  la  dénomination  d'  «  agent  » 
n*a  pas  ou  n  a  plus  la  signification  spéciale  de  fonctionnaire  y  à^offlder^  qu'a 
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d'eau  et  des  bois  ont-ils  des  traitements  suffisants  permettant  d'eiiger 
d'eux  la  compétence  et  le  dévouement  voulus? 

Je  sais  que,  à  diverses  reprises,  on  s'est  occupé  d'améliorer  la  situation 
de  ces  agents  inférieurs  ;  cependant,  je  constate,  dans  le  relevé  des  trai- 
tements que  j'ai  sous  les  yeux,  des  taux  de  60,  100  et  120  francs  par  an. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  nombre  d'agents  forestiers  de 
chaque  catégorie  et  la  somme  de  travail  qui  leur  est  imposée  et  je 
demande  à  M.  le  ministre  si  le  relèvement  immédiat  de  certains  de  ces 
émoluments  ne  s'impose  pas. 

M.  Carton  de  WiarU  —  Messieurs,  l'Etat  a  construit  récemment  un 
chemin  de  fer  &  voie  étroite  dans  la  forêt  de  Soignes.  Une  question  a  été 
faite  à  ce  sujet  au  sein  des  sections  de  la  Chambre  et  le  rapport  de  la 
section  centrale  nous  indique  la  réponse  que  le  gouvernement  y  a  for- 
mulée. 

On  eût  compris  à  la  rigueur  l'installation  d'on  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  dans  notre  forêt  de  Soignes,  malgré  les  inconvénients  et  même 
les  dangers  d'une  telle  installation,  s'il  avait  dû  en  résulter  un  bénéfice 
considérable  pour  l'exploitation  de  la  forêt.  Mais,  à  en  juger  par  la 
réponse  même  du  gouvernement,  il  n'y  a  pas  de  bénéfice.  Et  je  suis  tenté 
de  croire  qu'il  y  a  même  perte,  si  l'on  tient  compte  de  tous  les  frais 
accessoires  de  cette  installation  et  de  son  entretien.  (Ij 

J'estime,  au  surplus,  qu'il  est  impardonnable  de  gâter  aussi  inconsidé- 
rément notre  belle  forêt  de  Soignes,  qui  n'a  déjà  subi  que  trop  d'atten- 
tats. Le  déboisement  d'un  certain  nombre  de  vallons,  la  substitution  de 
l'aspect  «  parc  »  à  l'aspect  «  forêt  »t,  quelle  que  soit  l'intention  qui  y 
préside,  me  paraissent  choses  fâcheuses. 

Non  seulement  cette  voie  ferrée  est  laide  et  dangereuse,  mais  on  l'a 
complétée  par  de  vilains  bâtiments  en  briques  de  l'aspect  le  plus  déplai- 
sant. (2) 

M*  Colfs,  —  Pour  l'exécution  de  ce  chemin  de  fer,  on  a  même  abîmé 
des  coupes.  (2) 

M.  Carton  de  Wiart,  —  Il  est  désolant  de  constater  que,  malgré 
toutes  nos  protestations,  l'administration  ait  si  peu  le  sens  du  respect  qui 
est  dû  à  nos  beautés  pittoresques.  (3) 

voulu  lui  attribuer  le  Code  du  19  décembre  1854,  comme  on  est  encore  trop 
tenté  de  se  le  figurer  dans  le  monde  forestier.  C'est  là  une  vieillerie  qu'il  faut  se 
décider  à  Uisser  tomber  de  plus  en  plus  en  désuétude,  ai  Ton  veut  s'exprimer 
sans  ambiguïté,  de  façon  à  être  compris  de  tous.  Avant  tout,  il  faut  s'efforcer  d'être 
clair  et  d'être  de  son  époque. 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  la  réponse  du  gouvernement  À  la  section  centrale. 

(2)  Voir,  À  ce  propos,  la  réponse  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  paraîtra 
dans  la  livraison  de  décembre. 

(3)  Il  est  plus  désolant  encore  qu'on  critique  à  propos  de  choses  insignifiantes 
et  que  des  reproches  aussi  injustes  soient  adressés  à  une  administration  qui  ne 
cesse  de  se  préoccuper  de  l'embellissement  des  forêts,  de  U  forêt  de  Soignes  en 
partionlier.  n.  p.  s. 
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Un  mot  encore  pour  recommander  au  gouTemement  la  situation  des 
commis  de  nos  inspections  forestières. 

M.  Helleputie.  —  Ainsi  que  celle  des  gardes  forestiers. 

M,  Carton  de  Wiari.  — •  Il  existe,  dans  tout  le  royaume,  onse  commis 
attachés  aux  inspections  forestières.  Ce  sont  des  brigadiers  sédentaires. 
Le  règlement  organique  qui  régit  leur  position  devrait,  à  mon  avis,  être 
modifié.  Au  point  de  vue  des  appointements,  leur  situation  est,  en  effet, 
inférieure  &  celle  des  huissiers  et  garçons  de  bureau  de  nos  ministères 
et  de  nos  administrations  provinciales.  Leur  barème  pourrait  sans  incon* 
veulent  être  porté  de  1,400  à  3,000  francs  suivant  les  classes.  Le  texte 
de  Tarticle  2  de  Tarrèté  royal  du  27  octobre  1902  pourrait  être  amendé 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  Art,  2.  Les  augmentations  de  traitement  pourront  être  accordées 
conformément  à  l'article  5  de  l'arrêté  royal  du  28  juin  1896. 

n  Toutefois,  les  traitements  de  ces  employés  ne  peuvent  être  portés 
respectivement  au  taux  minimum»  médium  et  maximum  de  la  1*^  classe 
qu'après  20,  23  et  20  ans  de  services. 

n  Pour  mettre  les  anciens  commis  d'inspection  (ceux  comptant  au 
moins  15  ans  de  services)  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  nouveaux  venus, 
leur  traitement  sera  porté  au  taux  de  2,400  francs  à  partir  du  V^  jan- 
vier 1905.  n 

Je  sais  que  les  intéressés  sont  en  petit  nombre  et  qu'ils  sont  dispersés 
aux  quati'e  coins  du  pays. 

Mais  la  réforme,  qui  aurait  le  mérite  de  n'entraîner  qu'un  surcroît 
insignifiant  pour  le  budget,  n'en  est  pas  moins  légitime.  Le  travail  de  ces 
utiles  auxiliaires  de  radministration  la  justifie  amplement. 

M.  Le  Paige.  —  Le  département  de  l'agriculture  vient  de  faire  distri* 
huer  aux  membres  de  la  Chambre  le  rapport  de  la  commission  chargée 
de  l'étude  de  la  Campine  au  point  de  vue  forestier. 

Je  manquerais  à  tous  mes  devoirs  comme  représentant  de  Tumhout, 
si  je  ne  rendais  pas  hautement  hommage  aux  auteurs  de  ce  rapport.  Je 
puis  dire  que  ce  travail  est  des  mieux  fait,  peut-être  le  meilleur  qui  ait 
paru  sur  cette  matière  depuis  des  années, 

La  question  du  boisement  des  terrains  incultes  de  la  Campine  a,  depuis 
lougtemps,  attiré  l'attention  du  gouvernement.  Vous  ne  l'ignorez  pas, 
messieurs,  de  vastes  étendues  dans  les  provinces  d'Anvers  et  de  Lim* 
bourg  sont  actuellement  sans  culture  aucune. 

Ailleurs,  des  travaux  de  boisement  mal  conduits  et  sans  discernement 
sont  demeurés  sans  résultat  pour  la  mise  en  valeur  du  sol. 

Je  vais  me  permettre  de  vous  citer  quelques  chiffres  à  cet  égard  : 

«  D'après  le  recensement  au  31  décembre  1895,  il  y  avait  dans  la  pro- 
vince d'Anvers  50,900  hectares  77  ares  de  bois  et  38,064  hectares 
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50  ares  de  terrains  incultes  appartenant  à  TRtat,  aux  communes,  aux 
établissements  publics  ou  à  des  particuliers. 

»*  Dans  la  province  de  Limbourg,le  domaine  de  TEtat,  des  communes 
et  celui  des  particuliers  comprenaient  ensemble  42,390  hectares  92  ares 
de  bois  et  39,388  hectares  63  ares  de  terrain  sans  culture.  » 

Le  domaine  de  l'Etat,  dans  la  province  d'Anvers,  consistait  principale- 
ment en  alluvions  de  TEscaut  et  en  terrains  compris  dans  le  camp  de 
Brasschaet  ;  dans  la  province  de  Limbourg,  il  était  représenté  presque  en 
totalité  par  le  camp  de  Beverloo  et  ses  dépendances. 

Je  disais  tantôt,  messieurs,  que  l'Etat  s'est  préoccupé  depuis  longtemps 
de  mettre  en  valeur  les  vastes  étendues  de  terres  incultes.  Depuis  184G, 
date  du  premier  recensement  agricole,  l'étendue  des  terres  incultes  avait 
diminué  dans  la  province  d'Anvers  de  18,500  hectares  et  de  29,500  hec- 
tares dans  le  Limbourg,  soit  pour  les  deux  provinces  de  48,000  hectares; 
ce  qui  représente  un  gain  de  moins  de  1 ,000  hectares  par  an  sur  une 
étendue  totale,  à  l'époque  précitée,  de  125,000  hectares. 

Dans  la  province  d'Anvers,  les  terrains  boisés  se  sont  augmentés  de 
15,000  hectares,  dans  le  Limbourg  de  23,500  hectares,  soit  un  total  de 
38,500  pour  les  deux  provinces. 

Ce  résultat,  messieurs,  reconnaissons-le,  n'est  pas  bien  encourageant. 
Encore  si  les  boisements  exécutés  avaient  pour  la  plupart  une  réelle 
valeur.  Au  contraire,  beaucoup  sont  malvenus  et  sans  grande  valeur.  Il 
est  aisé  de  comprendre  qu'en  présence  d'insuccès  souvent  répétés,  les 
communes  et  les  établissements  publics  hésitaient  à  convertir  en  bois  les 
bruyères  dont  ils  étaient  propriétaires. 

D'un  autre  côté,  l'intervention  de  l'administration  forestière  était 
presque  toujours  mal  accueillie. 

Les  administrateurs  de  la  commune  ne  voyaient  guère  de  bon  œil 
l'application  du  régime  établi  par  le  Gode  forestier  aux  biens  dont  ils 
avaient  la  gestion  et  les  entraves  que  celui-ci  mettait  à  des  usages,  à 
des  abus  parfois,  il  est  vrai,  légitimés,  semblait-il,  par  une  tradition 
immémoriale. 

Souvent  aussi  l'agent  forestier  était  un  inconnu,  ne  se  souciait  pas 
toujours  de  corriger  par  des  formes  bienveillantes  la  rigueur  de  certaines 
dispositions  du  Code  forestier  et  de  l'arrêté  royal  pris  en  exécution  de 
celui-ci. 

Puis, certains  travaux  exécutés  d'après  les  indications  du  service  fores- 
tier avaient  donné  lieu  à  de  sérieux  mécomptes,  tout  en  ayant  causé  des 
dépenses  assez  lourdes  aux  communes  et  aux  établissements  proprié- 
taires. 

On  comprend  que  les  résultats  défavorables  assez  fréquents  des 
opérations  conseillées  ou  même,  parfois,  imposées  par  le  service  fores- 
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tier,  provoquaient  nécessairement  la  résistance  des  communes  et  des 
établissements  publics  aux  efforts  de  ce  service  (1  ). 

Aujourd'hui,  je  me  plais  à  le  constater,  il  règne  tant  chez  les  adminis- 
trateurs des  biena  communaux  ou  d'établissements  publics  que  chez  les 
apfents  du  service  forestier,  un  esprit  plus  conciliant.  Les  idées  de  progrès 
pénètrent»  l'on  comprend  mieux  tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  du 
boisement  des  terrains  incultes. 

D'autre  part,  l'administration  forestière  n'est  plus  ce  qu'elle  était 
autrefois.  En  effet,  les  agents  ont  aujourd'hui  les  meilleurs  rapports  avec 
les  communes.  Tout  fait  donc  espérer  que,  d'ici  à  quelques  années,  une 
impulsion  très  vive  sera  donnée  au  boisement  de  la  Gampine. 

Toutefois,  il  est  certains  tempéraments  au  régime  du  Code  forestier  qui 
sont  d'absolue  nécessité  en  Campine.  Il  y  existe  des  usages  traiitionnels 
auxquels  les  habitants  ne  renonceraient  pas  volontiers,  quoiqu'ils 
constituent  souvent,  il  est  vrai,  des  obstacles  au  boisement  des  terrains 
incultes.  C'est  la  pratique  du  soutrage  et  du  ratelage.Il  est  certain  que, 
si  l'administration  forestière  voulait  absolument  interdire  cette  pratique 
immédiatement  et  sans  transiger,  elle  rencontrerait  la  résistance  la  plus 
vive.  C'est  ce  que  reconnaît  le  rapport  de  la  Commission  spéciale  dont  le 
passage  suivant  démontre  que  celle-ci  connaît  parfaitement  la  situation  : 

«  Dans  notre  pays,  où  le  sentiment  de  l'indépendance  communale  est 
si  vivace,  comme  le  dit  si  bien  un  rapport  soumis  en  1904  au  Conseil 
supérieur  des  forêts,  il  serait  dangereux  et  surtout  inefficace  d'employer 


(1)  Ce  n'est  que  depuis  1885  que  le  boisement  des  landes  de  la  Campine  a  été 
confié  à  l'administration  forestière  et  ee  n'est  pas  à  l'actif  de  cette  administration 
qu'il  faut  placer  les  insuccès  d'entreprises  plus  anciennes. 

Au  surplus,  dans  les  conditions  des  plus  ingrates  qui  se  rencontrent  le  plus 
souvent  dans  cette  région,  on  ne  peut  espérer  réussir  que  moyennant  des  travaux 
et  améliorations  assez  coûteux  (voir  à  ce  sujet  le  rapport  de  la  Commission 
chargée  de  l'étude  de  la  Campine  au  point  de  vue  forestier). 

Or,  il  faut  bien  reconnaître  que  la  région  avait  été  trop  peu  étudiée  à  cet  égard 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  qu'on  y  a  forcément  fait  école  et  que  toutes  les  opé- 
rations de  boisement  tentées  sur  les  indications  ou  les  conseils  de  fonctionnaires 
forestiers  n'ont  certes  pu  obtenir  un  plein  succès. 

Abstraction  faite  des  erreurs  d'appréciation  toujours  possibles  dans  des  situa- 
tions aussi  défavorables,  ainsi  que  des  facteurs  naturels  contraires,  il  n'est  que 
trop  évident  qu'il  faut  aussi  tenir  compte  des  résistances  des  propriétaires  inté- 
ressés aux  innovations  même  les  mieux  justifiées  et  aux  dépenses  qu'elles  occa- 
sionneraient. 

Pour  ces  divers  motifs  et  à  cause  de  son  organisation  fort  insuiHsante  dans  la 
contrée,  même  encore  aujourd'hui,  l'administration  forestière  a  dû  souvent  se 
borner  à  faire  ce  qu'elle  a  pu  et  non  ce  qu'elle  aurait  voulu  :  on  ne  lui  en 
endosse  pas  moins  la  responsabilité  des  échecs  qu'elle  n'a  pu  éviter.      N.  D.  S, 
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contre  les  communes  des  moyens  de  contrainte.  Il  vaut  mieux  agir  par 
persuasion,  avec  tact  et  diplomatie,  et  chercher  à  leur  faire  comprendre 
qu'il  est  de  leur  intérêt  bien  entendu  de  suivre  les  conseils  donnés.  » 

Ces  paroles  sont  excellentes  et  je  ne  doute  pis  que  l'administration 
forealière  n'en  tienne  compte. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  certaines  mesures  prévues  par  le  Go  le 
forvslier  froissent  assez  vivement  nos  populations  rurales,  qui  n'en 
saisissent  pas  toujours  la  nécessité  réelle.  Il  en  est  d'ailleurs  qui  appa- 
raissent dans  notre  région  comme  purement  vexatoires. 

Ttl  est,  par  exemple,  le  mesurage  des  coupes  dans  les  pineraies  assu- 
jetties au  régime  forestier  Dans  bien  des  cas,  lorsqu'une  commune  ou  un 
établissement  public  vend  une  sapinière  arrivée  à  maturité,  la  valeur 
s'estime  aisément  :  on  compte  le  nombre  des  arbres,  au  besoin  on 
calcule  le  cubage  et  on  fixe  le  prix. 

Mais,  il  y  une  disposition  de  l'arrêté  royal  pris  en  exécution  du  Gode 
forestier  qui  rend  le  mesurage  obligatoire.  C'est  là  une  opération  des  plus 
inutile  dans  semblables  circonstances.  Le  mesurage  de  l'étendue  de  la 
coupe  ne  fournit  aucune  donnée  qui  soit  indispensable  pour  en  déter- 
miner la  valeur,  ou  empêcher  qu'elle  soit  outrepassée. 

Sur  ce  point,  encore  une  fois,  je  me  permets  de  vous  citer  l'avis  delà 
Commission  spéciale  : 

«  En  général,  les  contenances  exactes  des  pineraies  ne  ?ont  pas  con- 
nues en  Campine.  Les  parties  boisées  ne  cx)rrespondent  souvent  avec 
aucune  délimitation  cadastrale  et  les  boisements  ont  été  créés  sans  plan 
ni  mesurage. 

»  Néanmoins,  d'énergiques  protestations  se  sont  produites  dans  la 
province  d'Anvers,  lorsque  le  service  forestier  régional,  se  basant  sur  les 
articles  44  et  45  du  Code  forestier,  voulut  faire  procéder  à  l'arpentage 
des  coupes. 

n  On  objecta  que  c'était  occasionner  des  dépenses  irtuliles,  attendu 
que  la  notion  de  la  contenance  est  tout  à  fait  supprflue  au  point  de  vue 
delà  vente. 

»  L'objection  est  fondée,  car  l'évaluation  se  fait  d'après  le  dénombre- 
ment de  la  superficie. 

«  Dans  ces  conditions  et  en  présence  de  l'opposition  soulevée,  on  peut 
se  borner  le  plus  souvent  à  supputer  tout  simplement  l'étendue  dos 
coupes  dans  les  divers  états  et  relevés.  «• 

J'appelle  l'attention  très  sérieuse  de  M.  le  ministre  sur  un  autre  point. 
La  majeure  partie  des  administrateurs  communaux  ou  d'établissements 
publics  ne  sont  point  encore  suffisamment  au  courant  des  nouvelles 
méthodes  de  boisement,  de  la  préparation  du  terrain,  du  choix  des 
essences,  ni  de  l'aménagement  applicable  aux  pineraies. 
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En  cotte  matière,  les  agronomes  de  l'Etat  pourraient  rendre  les  meil- 
leurs services; ils  ont  la  confiance  des  cultivateurs;  aussi  je  me  demande 
pourquoi  M.  le  ministre  ne  pourrait  pas  déléguer  pour  l  s  provinces 
de  Limbourg  et  d'Anvers  un  agronome  qui  serait  spécialement  chargé 
de  vulgariher  ces  méthodes. 

J*espère  que  M.  le  ministre  voudra  bien  tenir  compte  de  ces  obser- 
vations. Il  s'agit  d'un  intérêt  capital  pour  les  provinces  d'Anvers  et  de 
Limbourg. 

Encore  une  fois  Je  félicite  M.  le  ministre  d'avoir  chargé  une  commis- 
sion de  l'étude  de  la  question  du  boisement  en  Gampine,  et  J'espère  qu'il 
donnera  une  suite  aux  conclurions  de  celle-ci. 

M,  Pirard,  —  Je  désire,  messieurs,  pi'ésenter  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  soumettre  à  la  Chambre  quelques  observations  relatives 
à  la  location  du  droit  de  chasse  dans  la  forêt  d'Hertogenwald. 

Il  me  parait  que  c'est  au  prix  d  une  illégalité  flagrante  qu'un  bail  de 
chasse  de  la  forêt  d'Hertogenwald  a  pu  être  consenti  à  des  particuliers. 
Cette  illégalité  résulte  formellement  du  texte  même  de  Tarticle  13  de  la 
loi  sur  la  chasse.  Cet  article  dit,  en  effet,  dans  son  premier  alinéa  : 

«  Il  ne  sera  permis  de  chasser  dans  les  domaines  de  l'Etat  qu'en  vertu 
d'une  adjudication  publique.  * 

Mais,  dans  un  second  alinéa,  il  formule  cette  réserve  : 

«  Néanmoins,  la  chasse,  dans  les  forêts  de  Soignes,  de  Saint- Hubert  et 
d'Hertogenwald,  ainsi  que  dans  les  propriétés  de  l'Etat  avoisinant  le 
domaine  d'Ardenne,  est  réservée  à  la  Couronne.  » 

Le  texte  est  clair  et  net,  son  interprétation  ne  peut  prêter  ni  à 
subtilité,  ni  â  équivoque,  et  je  pourrais  me  borner,  après  en  avoir 
donné  lecture,  à  demander  au  ministre  de  l'agriculture,  comment, 
malgré  cette  réserve  si  formelle,  il  a  pu  consentir  la  location  de  la  chasse 
de  l'Hertogenwald  à  des  particuliers. 

M.  Pirard  entre  ensuite  dans  des  détails  à  ce  sujet;  il 
parle  des  gardes  nommés  pour  la  surveillance  de  la  chasse 
et  logés  dans  un  bâtiment  acquis  à  cet  effet  dans  les  hautes 
fagnes,  au  sud  de  la  forêt,  ainsi  que  d'une  somptueuse  villa 
construite  à  Membach,  à  la  lisière  nord,  par  l'un  des  parti- 
culiers visés  ;  puis,  il  signale  qu'une  clôture  en  ronces 
artificielles  de  deux  mètres  de  hauteur  a  été  établie  autour 
de  la  forêt,  ce  qui,  dit-il,  occasionne  un  préjudice  grave 
aux  habitants  de  la  région. 

Les  habitants  de  certaines  communes  voisines  de  l  Hertogenwald 
Jouissent,  de  temps  immémorial,  du  droit  de  mener  paître  leur  bétail 
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dans  la  forêt.  Jusqu'à  présent,  ils  n'avaient  jamais  rencontré  le  moindre 
obstacle  à  l'exercice  de  ce  droit,  mais  du  jour  où  la  forêt  s'est  trouvée 
clôturée,  il  leur  est  devenu  en  quelque  sorte  impossible  d'en  jouir.  Je 
sais  qu'il  existe,  de  distance  en  distance,  des  portes  permettant  de  tra- 
verser la  clôture;  mais  ces  portes  ne  sont  ouvertes  qu'à  certains  moments 
de  la  journée,  le  matin  et  le  soir,  et  les  gardes  qui  sont  préposés  à  ce 
service  s'empressent  de  les  refermer  à  la  minute  précise  stipulée  dans 
leur  consigne,  au  grand  dam  des  habitants  qui  arrivent  trop  tard  pour 
entrer  dans  la  forêt  ou  pour  en  sortir. 

Ce  sont  là  des  procédés  féodaux.  Il  ne  manquerait  vraiment  plus  que 
de  voir  quelque  jour  des  manants  récalcitrants  pendus  aux  plus  hautes 
branches  pour  l'exemple  d'autres  ! 

Les  communes  voisines  de  l'Hertogenwald  sont  du  reste,  elles-mêmes, 
sérieusement  atteintes  dans  leurs  intérêts  par  de  tels  agissements. 
Nombre  d'entre  elles  possèdent  des  communaux  étendus.  Elles  louent 
d'ordinaire  leurs  chasses  et  ceux  qui  les  prennent  en  location  ont 
toujours  fait  état,  dans  le  loyer  qu'ils  en  offraient,  des  avantages  que 
présentait  pour  eux  le  voisinage  de  la  forêt. 

Or,  du  jour  où  cette  forêt  se  trouve  clôturée,  la  valeur  de  ces  chasses 
communales  se  trouve  réduite  et  les  communes  se  voient  frustrées  d'une 
partie  de  leurs  revenus.  On  peut  en  dire  autant  des  chasses  louées  par 
des  particuliers,  qui  ont  conclu  des  baux  à  longue  durée,déjà  en  vigueur 
avant  que  Ton  clôturât  la  forêt. 

Enfin,  il  faut  ajouter  que  l'Etat  lui-même  risque  d'être  un  jour 
victime  de  sa  propre  imprévoyance.  Rien  ne  serait  plus  aisé,  en  effet, 
dans  la  situation  actuelle,  que  de  détruire  tout  le  gibier  de  la  forêt  en 
organisant  une  série  de  battues. 

Et  c'est  là  vraisemblablement  ce  que  feront  les  locataires  de  la  chasse, 
quand  leur  bail  touchera  à  sa  fin,  pour  retirer  le  plus  gros  intérêt  pos- 
sible du  capital  qu'ils  ont  affecté  à  cette  location. 

On  se  demande  vraiment  à  quel  titre  ces  messieurs,  qui  ne  sont  en 
définitive  ni  propriétaires,  ni  locataires  de  la  forêt,  s'arrogent  le  droit 
d'entraver  la  libre  circulation  des  promeneurs  et  des  passants  dans  un 
domaine  national  et,  par  le  fait  même,  public.  Le  droit  qui  leur  est 
concédé,  fût-il  même  régulier  et  légal,  ne  leur  conférerait  en  somme 
que  la  faculté  d'abattre  le  gibier  dans  la  forêt,  mais  ne  leur  réserverait 
pas  le  privilège  exclusif  de  circulation  dans  ce  domaine  et  surtout  ne  les 
autoriserait  pas  à  apporter  une  entrave,  si  légère  fût-elle,  à  la  circula- 
tion d'autrui. 

Du  reste,  cet  abus  ne  va-t-il  pas  absolument  à  rencontre  du  but  que 
l'Etat  s'est  proposé  d'atteindre,  en  se  réservant  un  domaine  forestier? 
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Les  grandes  forôts,  telles  que  l'Hertogenwald,  la  forél  de  Soignes,  la 
forôt  de  Saint-Hubert,  sont  en  détinitive  de  véritables  réserves  natio- 
nales de  gibier.  Ce  n'est  guère,  en  effet,  que  dans  ces  vastes  solitudes 
boisées  qu'il  existe  des  remises  assez  vastes  pour  que  les  cerff ,  les 
chevreuils,  les  sangliers  puissent  se  propager  et  de  là  se  répandre  dans 
les  autres  régions  du  pays. 

Dès  lors,  est  il  admissible,  messieurs,  que  ces  territoires  forestiers 
soient  ainsi  clôturés  dans  leur  périphérie,  qu'on  y  séquestre,  qu'on  y 
emprisonne  le  gibier,  au  risque  de  ruiner  complètement  les  chasses  des 
régions  voisines?  Le  gibier  de  l'Hertogenwald  n'est  pas,  que  je  sache,  la 
propriété  des  locataires  du  droit  de  chasse.  Ce  n'est  pas  eux  qui  l'ont 
importé,  qui  l'ont  acclimaté,  qui  l'ont  élevé.  Que  dirait-on  du  concession- 
naire d'un  cantonnement  de  pêche  qui  enclorait  de  Ulets  la  portion  de 
rivière  qui  lui  est  concédée?  On  protesterait  immédiatement  contre 
pareil  abus  et  Ton  exigerait  qu'il  y  fût  promptement  mis  an.  C'est 
cependant  un  abus  absolument  identique,  quoique  moins  frappant 
peut-être,  que  vous  tolérez  ici  de  la  part  des  concessionnaires  du  droit 
de  chasse. 

M,  van  der  Bruggen,  ministre  de  l'agriculture,  fait 
remarquer  que  le  gibier  n'est  pas  emprisonné,  puisque  la 
forêt  n'est  clôturée  que  sur  10  kilomètres  de  sa  circonfé- 
rence* 

M.  Pi7'ard  répond  que  la  partie  clôturée  est  précisément 
celle  qui  confine  à  d'autres  domaines  forestiers. 

Je  dis  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  le  gibier  est  empri- 
sonné dans  l'Hertogenwald  et  qu'il  est  impossible  à  une  bête  de 
s'en  échapper  pour  passer  sur  les  chasses  voisines.  L'Hertogenwald 
confine  aux  grandes  forêts  du  sud  de  la  Belgique  et  c'est  de  ce  côté  que 
le  gibier  poui'rait  s'enfuir  et  gagner  un  autre  territoire  de  chasse  du 
pays.  Du  côté  du  pays  de  Hervé  et  de  l'Allemagne,  il  n'y  a  que  des 
champs  sans  clôture  et  de  grandes  routes.  Il  est  certain  que  jamais  le 
gibier  ne  pourrait  s'échapper  dans  cette  région  sans  se  faire  abattre. 

Je  dis  que  cet  abus  va  directement  à  rencontre  du  but  que  l'Etat  s'est 
proposé  en  s'assurant  un  domaine  forestier.  Il  est  évident  que  les  forêts 
telles  que  l'Hertogenwald  sont  réservées  à  la  reproduction  du  gibier  et 
que,  du  moment  où  l'on  emprisonne  ce  gibier,  on  contribue  à  la  destruc- 
tion de  toutes  les  autres  chasses  du  pays. 

Cet  abus  est  toléré  cependant  et  soulève,  je  le  répète,  des  protes- 
taUons  très  vives  de  la  part  d*^s  habitants  de  la  région.  Si  un  malheu- 
reux paysan  se  permettait  d'abattre  un  lapin,  il  serait  immédiatement 
poursuivi  pour  avoir  porté  atteinte  aux  prohibitions  de  la  loi  qui  tend 
à  la  protection,  à  la  conservation  du  gibier  dans  nos  forêts. 


Digitized 


by  Google 


—  654  - 

M.  Pirard  parle  ensuite  d'un  jugement  de  condamnation 
du  tribunal  de  simple  police  de  Limbourg,  prononcé  sur  la 
plainte  de  M.  l'intendant  de  la  Liste  civile,  jugement 
réformé  par  le  tribunal  de  Verviers,  alors  que  le  prévenu 
avouait  avoir,  par  mégarde,  laissé  vagabonder  ses  chiens 
dans  la  forêt  d'Hertogenwald. 

Si  le  prévenu  a  été  acquitté,  dit-il,  c'est  évidemment  pour 
des  raisons  de  droit,  le  fait  étant  avoué. 

En  résumé,  terminent  il,  ou  bien  il  y  a  eu  bail  consenti  par  le  gou- 
vernement, et  alors  nous  sommes  en  présence  d*une  illégalité  flagrante, 
d'une  violation  formelle  de  Tarticle  13  de  la  loi  sur  la  chasse... 

M.  Vandervelde.  —  Dans  tous  les  cas,  nous  devrions  demander  au 
go\x\  ernement  communication  de  ce  bail. 

M.  Pirard.  —  Ou  bien  le  bail  a  été  consenti  par  la  Liste  civile  qui, 
n'administrant  que  le  domaine  privé  du  roi,  n'avait  pas  qualité  pour 
disposer  d'un  apanage  de  la  couronne,  et,  dans  ce  cas,  il  était  du  devoir 
du  ministre  de  Tagriculture  de  rappeler  Tintendance  de  la  liste  civile 
à  Tobservation  de  la  loi;  ou  bien  il  n'y  a  pas  de  bail,  conclu  ni  par  le 
gouvernement,  ni  par  l'administration  de  la  Liste  ni  vile,  et  alors  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  tolérance  bien  moins  excusable 
encore,  d'un  retour  aux  abus  que  le  législateur  de  1882  a  voulu  abolir 
définitivement  par  Tarticle  13  de  la  loi,  parce  que,  antérieurement  à 
cette  législation,  l^^s  fonctionnaires  des  ministères  et  les  ministres  eux- 
mêmes  chassaient  dans  les  domaines  de  l'Etat,  dont  ils  s'attribuaient 
ainsi  la  jouissance.  (1) 

«Vespére  qu'il  m'aura  suffi  de  signaler  ces  abus  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  pour  qu'il  fasse  en  sorte  qu'il  y  soit  désormais  porté 
remède,  aân  qu'un  pareil  scandale  prenne  fin  et  que  la  libre  circulation 
de  la  foret  soit  dorénavant  rendue  aux  habitants  de  la  région. 

J'insiste  pour  que  le  droit  de  la  chasse  ne  soit  plus  concédé  à  une 
minorité  privilégiée  et  que  son  exercice  soit  subordonné  aux  termes  de 
la  loi. 

AI,  van  der  Bruggen^  minisire  de  Tagriculture.  —  Messieurs,  j*ai  à 
répondre  aux  observations  de  M.  Pirard,  au  sujet  du  droit  de  cbasse 
dans  la  forêt  d'Hertogenwald.  Je  m'efforcerai  de  le  faire  d'une  façon 
méthodique,  en  envisageant  d'abord  la  question  au  point  de  vue  de 
l'administration  et  en  exposant  ensuite  la  situation  réelle,  telle  qu'elle 
résulte  des  informations  que  j'ai  prises  depuis  vendredi  dernier. 


(1)  n  s* agit  ici  de  la  situation  antérieure  à  la  loi  sur  la  chasse  de  1846  :  Tar- 
ticlc  13  de  la  loi  de  1882  n*est  que  la  reproduction  d'une  disposition  de  celle-ci. 
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Je  suis  convaincu  que  l'honorable  membre  a  commis  sous  ce  rapport 
une  erreur  involontaire.  Il  a  demandé  comment  le  ministre  a  pu  consen- 
tir à  la  location.  Il  est  à  remarquer  que  le  ministre  n'avait  pas  à  consen- 
tir, il  ne  pouvait  en  être  question,  puisque  —  et  M.  Plrard  a  môme  cité 
Tarticle  de  la  loi  —  la  chasse  dans  TUertogenwald  appartient,  non  à 
TËtat»  mais  à  la  Couronne. 

L'exercice  de  ce  droit  réservé  à  la  Ck>uronne  n'est  soumis  à  d'autres 
conditions  que  celles  qui  font  déterminées  par  la  loi  elle-même. 

Dés  que  ces  conditions  sont  respectées  et  qu'il  n'est  pas  abusé  du  droit 
au  détriment  de  ses  intérêts  ou  de  ceux  dont  il  a  la  garde,  l'Ëtat  n'a  donc 
à  intervenir  ni  comme  puissance  publique  agissant  en  exécution  de  la 
loi,  ni  en  sa  qualité  de  propriétaire  de  la  forêt. 

M.  Pirard  a  invoqué,  à  rencontre  de  cette  opinion,  un  jugement 
d'acquittement  du  tribunal  de  première  instance  de  Verviers  statuant  en 
degré  d'appel  et  réformant  un  Jugement  de  condamnation  du  juge  de 
paix  de  Limbourg 

Ce  jugement  du  tribunal  de  Verviers  a  statué  en  fait  par  cet  unique 
considérant  : 

«  Attendu,  en  supposant  la  poursuite  recevable,  que  la  prévention 
n'eut  pas  demeurée  établie  devant  ce  tribunal,  n 

La  non-recevabilité  de  la  poursuite,  opposée  vraisemblablement  par 
l'avocat  du  prévenu,  n'a  donc  pas  été  appréciée  par  le  tribunal  de 
Verviers. 

Mais,  le  Jugement  constate  que  la  »  prévention  n'est  pas  demeurée 
établie  «  devant  le  juge  d'appel.  Or,  M.  Pirard  avance  que  •«  si  le  prévenu 
a  été  acquitté,  c'est  évidemment  pour  des  raisons  de  droit,  le  fait  étant 
avoué  ».  Le  prévenu  a  pu  avouer  qu'il  avait  laissé  vagabonder  ses  chiens 
dans  la  forêt,  mais  «  par  mégarde  »,  l'honorable  M.  Pirard  l'a  dit  lui- 
même  dans  son  discours... 

M.  Pirard,  —  Parfaitement. 

M.  van  der  Bruggen,  ministre  de  l'agriculture.  —  L'honorable 
membre  confirme  donc  ce  que  je  dis.  La  loi  ne  punit  le  fait  que  lorsqu'il 
a  été  commis  sciemment.  Elle  ne  condamne  pas  ceux  qui  ont  agi  par 
mégarde,  et  c'est  ainsi  que  le  tribunal  a  pu  juger  en  fait  que,  pour  une 
considération  de  droit,  la  prévention  n'était  pas  établie. 

Quant  à  là  recevabilité  de  la  poursuite,  il  est  à  remarquer  que,  si  la 
plainte  est  exigée  lorsqu'il  s'agit  d'une  infraction  à  l'article  5,  commise 
même  dans.une  forêt -domaniale  dont  la  chasse  n'est  pas  louée,  Tinter- 
vention  de  l'intendant  de  la  Liste  civile  n'est  cependant  pas  «  requise  » 
Ioi*sque  le  fait  porte  atteinte  au  droit  réservé  à  la  Couronne,  car  le 
ministère  public  peut  agir  d'office  comme  représentant  de  celle-ci. 
[Pandectes  belges^  v«  Chasse,  n°»  2062  et  suivants.) 
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Le  jugement  en  question  n'a  donc  nullement  la  portée  qu*a  voulu  lui 
attribuer  M.  Pirard,  et  je  pense  que  Thonorable  membre  renoncera  aux 
conclusions  qu'il  en  tirait. 

M,  Pirard,  —  Je  n'insiste  pas,  cela  ne  présente  qu'une  importance 
tout  accessoire. 

M,  van  der  Bnuigen,  ministre  de  l'agriculture.  —  D'accord. 

J'en  viens  aux  faits  qui  vous  intéressent  davantage  et  je  n'insiste  pas 
non  plus  sur  les  considérations  concernant  ces  gardes  logés  dans  un  bâti- 
ment situé  hors  de  la  forêt  et  la  villa  construite  dans  le  voisinage  de 
celle-ci. 

M.  Pirard  les  déclare  lui-même  sans  importance  et  je  pourrai  rencon- 
trer tantôt  les  déductions  qu'il  en  tire. 

Un  reproche  important  formulé  par  M.  Pirard  ett  relatif  au  placement 
de  clôtur<^s  en  ïil  métallique. 

Une  clôture  métallique  a,  en  effet,  été  placée  à  l'ouest  de  la  forêt,  dans 
la  vallée  de  la  Gileppe,  depuis  le  lac  jusqu'à  la  route  d'Eupen  à  Malmedy, 
en  englobant  le  canton  dit  Mofat  —  dans  lequel  la  commune  de  Jalbay 
exerce  un  droit  de  pâturage — soit  sur  une  longueur  exacte  de  9  k.  257  m. 
Elle  laisse  cinq  passages  absolument  libres,  dont  un  à  Mofat  vers  le  nord, 
plus  un  passage  muni  d'une  barrière  mobile,  vers  le  milieu  du  périmètre 
de  ce  môme  canton. 

Une  autre  clôture  existe  à  l'est  de  la  forêt,  sur  2  k.  435  m.  le  long  de 
la  Helle,  formant  frontière  entre  la  Prusse  et  la  Belgique.  Elle  présente 
et  ne  peut  présenter  utilement  qu'un  seul  passage  libre,  à  cause  de  la 
rivière  et  de  la  disposition  des  lieux. 

Sans  la  partie  limitée  par  le  lac  de  la  Gileppe  et  sans  Hoboster  —  autre 
canton,  non  clôturé,  dans  lequel  la  commune  de  Jalhay  exerce  également 
un  droit  de  pâturage  —  le  périmètre  de  la  forêt  est  d'environ  40  kilo- 
mètres, dont  un  peu  plus  du  quart  seulement  est  donc  clôturé. 

L'article  29  du  Code  rural  dit  que  tout  propriétaire  peut  clore  son 
héritage  conformément  aux  dispositions  du  Code  civil. 

N'est-ce  pas  là  un  droit  dont  peut  user  tout  titulaire  d'une  chasse,  à 
moins  de  stipulation  contractuelle  contraire  en  cas  de  location,  pourvu 
que  la  mesure  ne  lèse  pas  les  intérêts  du  propriétaire  du  fonds? 

(Nous  passons  ici  les  interruptions  qui  se  sont  produites 
et  qui  n'apportent  aucun  élément  à  la  discussion.) 

Nombre  de  chasses  sont  aujourd'hui  clôturées,  en  tout  ou  en  partie, 
soit  pour  y  conserver  le  gibier,  soit  pour  empêcher  celui-ci,  fauves  ou 
lapins,  d'aller  causer  des  dégâts  chez  les  voisins. 

Beaucoup  de  chasses  particulières  et  communales  sont  dans  ce  cas. 
Notamment,  la  chasse  communale  de  Bouillon  est  en  parlie  clôturée.  Il 
parait  qu'il  en  est  de  môme  à  Muno,  à  Kossignol,  etc. 
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A  la  conuaissance  de  l'administration,  le  localaire  des  bois  domaniaux 
de  Spa  a  placé  des  grillages  pour  empêcher  les  lapins  d'aller  ravager  les 
propriétés  conliguës,  et  Tadministration  elle-même  a  engrillagé  certaines 
parties  de  ces  bois  pour  protéger  de  jeunes  plantations  contre  les  ron- 
geurs. 

Les  dernières  locations  de  chasses  domaniales  ont  été  faites  sous 
réserve  de  la  faculté  pour  TEtat  d'établir,  à  la  limite  ou  près  de  la  limite 
des  bois  voisins,  une  clôture  grillagée  d'au  moins  r"20,  destinée  à  inter- 
cepter le  passage  des  lapins,  indépendamment  du  droit  de  destruction 
réservé  à  radœinistration  et  de  l'obligation  imposée  aux  locataires. 

Des  dispositions  analogues  existent  dans  les  cahiers  des  charges  pour 
la  location  des  chasses  domaniales  françaises. 

Le  propriétaire  ou  le  titulaire  d'une  chasse  n'a  certes  pas  à  envisager 
si  cette  mesure  est  de  nature  à  nuire  à  la  valeur  des  chasses  voisines. 

C'est  un  argument  de  M.  Pirard  et  je  tiens  à  le  rencontrer. 

A  ce  propos,  il  convient  de  remarquer  que  si,  en  fait,  les  grandes 
forêts  domaniales  peuvent  contribuer  à  la  conservation  et  à  la  reproduc- 
tion du  gibier,  il  n'est  jamais  venu  à  l'idée  de  personne  que  l'Etat  devait 
s'assurer  dans  ce  but  la  possession  d'un  domaine  forestier,  ni  que  ce 
domaine  se  trouvait  par  là  même  grevé  d'une  espèce  de  servitude  au 
profit  des  chasses  voisines.  Il  convient  de  remarquer  également  que  la 
commune  de  Jalhay  est  la  seule  commune  belge  qui  ait  des  bois  dans  le 
voisinage  de  la  partie  clôturée  —  une  centaine  d'hectares  —  et  que  le 
massif  le  plus  important  de  ces  bois  est  séparé  du  domaine  de  l'Etat  par 
des  propriétés  particulières. 

Les  clôtures,  d'ailleurs,  présentent  comme  avantages  :  celle  de  l'ouest, 
de  garantir  les  cultures  des  habitants  de  Jalhay  contre  les  incursions  des 
c^rfsetdes  sangliers  qui  provoquaient  régulièrement  des  réclamations; 
celle  de  l'est,  do  tenir  lieu  de  garde- corps  le  long  de  la  nouvelle  route 
de  la  Helle,  en  remblai  très  dangereux  en  cet  endroit. 

Il  est  absolument  inexact  que,  par  suite  du  placement  des  clôtures,  les 
habitants  des  communes  voisines  de  la  forêt  soient  lésés  dans  l'exercice 
de  leur  droit  d'usage  au  pâturage  du  bétail. 

Légalement,  les  bestiaux  de  chaque  commune  ou  section  de  commune 
usagère  doivent  être  réunis  en  un  troupeau  commun  sous  la  garde  d'un 
pâtre  choisi  par  l'autorité  communale  (art.  97  et  99  du  Ck)de  forestier) 
et  ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  forêt  et  arriver  aux  cantons  défen- 
sables,  ni  en  revenir  que  par  les  chemins  désignés  par  les  agents  fores- 
tiers (art.  98). 

Or,  tous  les  chemins  restent  libres  et,  d'ailleurs,  seule  la  commune  de 
Jalhay  est  intéressée  dans  la  question  pour  le  canton  dit  Mofat,  car 
Hoboster  n'est  pas  clôturé  et  cette  commune  ne  possède  aucun  droit 
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d* usage  dans  t'Hertogenwali  même.  On  examinera,  da  reste,  si  deux  ou 
trois  autres  passages  ne  doivent  pas  être  ménagés  entre  la  fagne  eom- 
munale  de  Jalhay  et  Mofat,  de  façon  à  permettre  au  troupeau  ecmmiun 
de  passer  plus  facilement  et  plus  directement  de  Tune  à  l'autre. 

M,  Vandervelde.  —  Il  y  a  donc  préjudice,  puisqu'on  veut  le  réparer? 

M.  van  der  Bntggen^  ministre  de  l'agiieulture.  —  Non,  le  droit  eet 
respecté,  mais  je  chercherai  à  donner  plus  de  facilités.  Tous  les  cbraûns 
sont  libres,  mais  le  long  des  Fagnes,  on  peut  trouver  plus  facile,  en  effet, 
de  pénétrer  par  d'autres  endroits  que  les  chemins  mêmes 

C'est  une  mesure  de  conciliation  que  vous  ne  pouvea  me  reprocher* 

Aucune  clôture  ne  gène  les  autres  communes  belges  intéressées  et, 
par  suite  même  de  la  disposition  des  lieux,  la  clôture,  du  côté  d'Eupen, 
ne  peut  contrarier  en  rien  l'exercice  du  droit  de  pâturage  que  cette  ville 
possède  dans  la  forêt  belge. 

Au  surplus,  le  pâturage  n'est  même  plus  exercé  par  Eupeo,  ear  on  ne 
parvient  plus  à  y  oonsUtuer  un  troupeau  commun. 

Les  portes  permettant  de  traverser  la  clôture  de  distance  eu  distance, 
qui  ne  seraient  ouvertes  qu'à  certains  moments  de  la  journée  et  qui 
seraient  refermées  le  soir^  n'existent  que  du  côté  de  la  frontière,  afin  de 
permettre,  lors  des  exploitations  futures  en  cet  endroit,  renlèvem«it  des 
produits  eroissant  sur  les  petites  parcelles  comprises  entre  le  cours  plus 
ou  moins  sinueux  de  la  Helle  et  la  elôture  en  ligne  droite  ;  mais  ces 
portes  restent  fermées  en  tout  temps,  car  elles  sont  sans  utilité  en  ce 
mcMnent.  La  seule  ouverture  qui,  de  ce  côté,  soit  nécessaire  pour  le 
passage,  reste  constamment  ouverte. 

En  ce  qui  concerne  les  promeneurs,  ils  peuvent  pénétrer  dans  la  lorèt 
par  tous  les  chemins  publics,  et  l'on  n*aperçoit  pas  la  raison  pour  laquelle 
il  faudi'ait  que  la  forêt  fût  accessible  à  chacun  sur  n'importe  quel  point  de 
son  périmètre.  Vous  pouvez  voir,  au  surf^us^  l'article  165  du  Code  fores- 
tier. 

Il  y  a  même  un  certain  avantage  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas  ainâ  sous  le 
rapport  de  la  surveillance  et  il  ne  £aut  pas  perdre  de  vue  qu'aucooe  clô- 
ture n'existe  là  où  les  visiteurs  et  promeneurs  se  dirigent  particulière- 
ment, c'est-à-dire  dans  le  canton  qui  avoisine  6oé  et  le  lac  de  la  Gileppe. 

Voilà,  messieurs,  ce  qui  concerne  l'administration  proprement  dite. 

J'ai  tenu  à  satisfaire,  autant  qu'il  était  en  moi,  la  curiosité  de  M.  Pirard 
et  j'ai  pris  des  informations  sur  ce  qui  s'était  passé.  J'avais  naturellement 
à  demander  à  ce  sujet  des  renseignements  à  l'intendant  de  la  Liste  civile, 
qui  représente  le  Roi  dans  ces  questions,  et  voici  la  lettre  qull  m'a  fait 
rhonneui'  de  m'écrire  en  réponse  à  ma  demande  : 

«  Je  m'empresse  de  répondre  aux  questions  que  vous  me  faites  l'hoo- 
neur  de  m'adresser  relativement  à  la  chasse  de  la  forêt  d'HertogenwaM. 
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«  Bien  que  les  personnes  citées  à  la  séance  de  la  Chambre  aient  reçu 
l'autorisation  d'y  chasser,  la  Liste  civile  a  conservé  son  droit  de  chasse 
dans  la  forêt  et  ces  messieurs  ne  s*y  rendent  qu'en  qualité  de  délégués 
de  la  Liste  civile...  »  {Bruit.) 

M,  Vandervelde.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  van  der  Bruggen^  ministre  de  Tagricullure.  —  «  Cette  délégatioft 
est  révocable  en  tout  temp<»  par  mon  administration.  Il  n*y  a  donc  pas  de 
bail,  y* 

M,  M,  Tericagne,  —  Délégation  payée. 

M.  Malempré.  —  On  paie  cependant  ! 

M.  Vandervelde.  —  C'est  une  délégation  moyennant  25,000  francs 
par  an. 

M.  van  der  Brxi^ggen,  ministre  de  Tagriculture.  —  Je  votis  livre  le 
renseignement  que  j'ai  demandé. 

M*  Anseele.  —  Il  serait  intéressant  de  savoir  ce  que  vous  en  pensez. 

M.  van  der  Bruggen^  raini-^tre  de  l'agriculture.  —  Je  n'ai  pas  à  vous 
le  dire.  Je  voas  donne  le  renseignement  que  j'ai  demandé  à  votre 
intention. 

M.  Vandervelde,  —  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  c'est  un  scandale, 
mais  d'autres  le  diront  pour  vous. 

M,  van  der  Bruggen,  ministi'e  de  l'agriculture.  —  Je  vous  lis  la  lettre 
qui  m'a  été  écrite  officiellement;  M.  Pirard  avait  dit  que  le  gibier 
pourrait  être  tué  en  masse  à  la  fin  du  bail  et  j'ai  demandé  des  explications 
sur  ce  point.  Voici  ce  qu'en  dit  la  lettre  : 

«  Je  pnis  vous  affirmer  que  la  conservation  du  gibier  est  assurée, 
puisque  j'ai  seul  le  droit  de  fixer  le  nombre  de  têtes  à  abattre  chaque 
année. 

»  En  réalité,  cette  autorisation  a  ét^  accordée  surtout  en  vue  de 
maintenir  la  chasse  en  bon  état,  et  la  Couronne  y  a  conservé  tous  ses 
droits. 

»»  Quant  aux  clôtures,  elles  ont  été  établies  à  mon  intervention,  afin 
d'éviter  les  incessantes  difficultés  avec  les  voisins,  relatives  notamment 
aux  dégâts  causés  par  le  gibier. 

f*  Le  but  cherché  a  été  atteint.  Avant  le  placement  de  ces  clôtures,  des 
réclamations  nombreuses,  émanant  spécialement  des  habitants  de  la 
commune  de  Jalbay,  se  produisaient.  Depuis  le  placement  de  la  clôture, 
ces  réclamations  ont  complètement  cessé. 

"  La  délégation  a  été  accordée  aux  personnes  visées  en  vertu  du  droit 
découlant  de  l'article  13  de  la  loi  de  1882  sur  la  chasse.  C'est  la  raison 
pour  laquelle  votre  département  n'a  pas  eu  à  intervenir. 

»  Les  gardes  de  cette  forêt  qui  ne  font  pas  partie  de  l'administration 
forestière,  sont  commissionnés  à  la  requête  de  l'intendant  de  la  liste 
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civile,  celle-ci  n'ayant  en  rien  renoncé  au  droit  de  chasse  réservé  à  la 
Couronne. 
»  Veuillez,  etc..  »  L'intendant  de  la  Liste  civile, 

«  (S.)B*^»  GOFFJNET.  n 

Telle  est,  messieurs,  la  réponse  que  j'avais  à  vous  faire  connaître  et 
qui,  à  mes  yeux,  termine  mon  rôle  dans  cette  affaire. 

J'attendrai  maintenant  les  observations  qui  me  seront  présentées  à  ce 
sujet. 

M,  Pirard,  —  Messieurs,  répondant  aux  observalions  que  je  lui 
avais  adressées  vendredi  dernier  quant  à  la  légalité  de  la  cession  du 
droit  de  chasse  dans  l'IIertogenwald,  l'honorable  ministre  de  l'agricul- 
ture invoque  aujourd'hui  cette  considération  que  le  bail  consenti 
n'émane  pas  du  gouvernement,  mais  qu'il  est  le  fait  de  la  liste  civile  et 
que  la  jouissance  du  droit  de  chasse  dans  les  forêts  domaniales  étant  un 
apanage  de  la  Couronne,  celle-ci  a  seule  le  droit  de  le  concéder.  M.  le 
ministre  ajoute  avec  raison  :  Le  gouvernement  ne  devrait  intervenir 
que  si  des  abus  étaient  commis,  c'est-à-dire  si  la  Couronne,  si  l'adminis- 
tration de  la  liste  civile  excédait  ses  droits. 

Messieurs,  dans  l'espèce,  je  crois  non  seulement  que  la  façon  dont  le 
droit  de  chasse  a  été  exercé  était  abusive  et  qu'elle  exigeait  impérieuse- 
ment une  Intervention  du  gouvernement,  mais  je  crois  même  que  cette 
concession  ne  pouvait  pas  être  accordée  par  la  liste  civile  et  que,  par 
conséquent,  il  était  du  devoir  du  ministre  de  l'agriculture  d'intervenir 
pour  rappeler  cette  administration  à  l'observation  de  la  loi. 

Mais  je  suppose,  pour  un  instant,  que  ce  bail  ait  été  régulièrement 
consenti  et  que  ce  droit  de  la  Couronne  pflt  être  délégué  à  des  tiers. 
Voyons  de  quelle  façon  les  bénéficiaires  en  ont  usé.  M.  le  ministre  ne 
paraît  pas  attacher  une  grande  impoi tance  au  fait  que  les  concession- 
naires ont  établi  une  clôture  sur  une  grande  partie  du  pourtour  de  la 
forêt.  Il  ne  lui  convient  pas  d'admettre  que  la  faune  d'un  pays  constitue 
une  partie  de  la  richesse  nationale  et  que,  dès  lors,  il  y  ait  un  certain 
inconvénient  à  emprisonner  le  gibier  pour  le  réserver  aux  coups  de 
fusil  de  quelques  privilégiés. 

Je  crois,  messieurs,  que  vous  ne  partagerez  pas  cette  manière  de  voir 
et  que  vous  jugerez  que  le  gibier  qui  peuple  une  forêt  domaniale  ne  peut 
être  ainsi  séquestré  pour  le  plaisir  de  quelques-uns.  Vous  estimerez,  j'en 
suis  convaincu,  que  ce  gibier  doit  contribuer,  par  sa  propagation,  à 
enrichir  et  à  peupler  les  chasses  du  pays  enUer. 

L'honorable  ministre  dit  :  Nous  ne  dépeuplons  pas  la  chasse;  les 
clôtures  n'existent  que  sur  quelques  kilomètres  d'étendue  et  il  n'est 
nullement  question  de  rendre  le  gibier  captif,  ni  surtout  de  le  détruire 
à  un  moment  donné. 
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C'est  là  une  profonde  erreur  que  j*ai  déjà  relevée  l'autre  jour,  et  sur 
laquelle  je  dois  revenir.  Je  répète  que  la  partie  de  la  forêt  qui  est 
clôturée  est  précisément  celle  qui  confine  aux  autres  parties  du  pa5^s 
dans  lesquelles  le  gibier  pourrait  s'engager  et  que  la  partie  non  clôturi'^e 
confine  aux  champs  cultivés,  qui  sont  pour  la  plupart  clôturés,  si  bien 
que  le  gibier  ne  saurait  échapper  d'aucun  côté. 

Il  résulte  de  cette  situation  de  fait  que  le  principal  argument  invoqué 
par  M.  le  ministre  se  retourne  contre  lui;  en  effet,  il  disait  que  les 
incursions  du  gibier  au  dehors  de  la  forôt  obligeaient  l'Etat  à  allouer 
chaque  année  des  indemnités  considérables  dont  jusqu'à  présent  on  n'a 
pas  produit  le  chiflfre. 

Aï,  van  der  Bnc^gen,  ministre  de  l'agriculture.  —  Je  n'ai  pas  dit 
qu'elles  étaient  considérables,  j'ai  seulement  aflïlrmé  le  fait  que  des 
réclamations  se  sont  produites,  je  n'ai  pas  dit  autre  chose. 

M,  Pirard,  —  Ces  indemnités,  si  minimes  fussent-elles,  ont  dû  ôtrè 
payées. 

M.  van  der  Bmggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Je  n'ai  pu  porter 
mes  investigations  jusque-là.  J'ai  parlé  des  réclamations  qui  se  sont 
produites,  mais  je  ne  sais  si  des  indemnités  ont  été  payées. 

M,  Pirard.  —  Ces  réclamations  n'ont  évidemment  de  portée  que 
parce  qu'elles  constituent  une  menace  de  réclamation  d'indemnités.  Si, 
à  un  moment  donné,  on  a  établi  une  clôture  autour  de  la  forêt  et  qu'on 
veuille  justifier  cette  mesure  en  prétendant  (ju'on  l'a  établie  pour  se 
soustraire  à  l'éventualité  de  devoir  payer  des  dommages-intérêts,  j'ai  le 
droit  de  dire  que,  précisément,  en  établissant  la  clôture  comme  on  l'a 
fait,  on  devait  aboutir  au  résultat  contraire  à  celui  qu'on  voulait  attein- 
dre. Du  côté  où  la  forêt  est  clôturée,  il  n'y  a  que  des  landes  et  des  bois 
où  le  gibier  ne  peut  causer  grand  dommage  et,  par  le  fait  même  que  la 
circulation  du  gibier  dans  cette  direction  est  rendue  impossible,  vous  le 
forcez  à  se  transporter  dans  une  autre  direction,  et  là  il  n'y  a  que  des 
champs  cultivés.  De  ce  côté-là,  on  aura  donc  affaire  à  des  riverains  qui 
réclameront  des  dommages-intérêts  beaucoup  plus  élevés. 

L'honorable  ministre  de  l'agriculture  nous  dit  que  le  préjudice  causé 
aux  habitants  des  communes  voisines  de  l'Hertogenwald  n'est  pas 
considérable.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  peuvent  plus  pénétrer  aujourd'hui  dans 
la  forêt  de  tous  côtés,  comme  ils  pouvaient  le  faire  dans  le  passé  ;  mais, 
dit  l'honorable  ministre,  on  a  établi  des  portes  d'intervalle  à  intervalle 
et,  quel  que  soit  l'endroit  où  l'on  puisse  se  trouver,  on  ne  devra  jamais 
s'imposer  un  grand  déplacement  pour  gagner  une  de  ces  portes  et 
pénétrer  dans  la  forêt. 

Je  me  suis  rendu  sur  les  lieux  — je  connais  du  reste  la  région,  j'y  suis 
fort  souvent  —  et  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  ce  fait  que  les  gens  du 
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pays,  pour  pénétrer  dans  la  forêt,  doivent  effectuer  parfois  des  détours  de 
11*013  à  quatre  kilomètres,  ce  qui,  me  paraît-il,  constitue  un  ennui,  une 
perte  de  temps  et,  par  le  fait,  un  dommage  assez  sérieux. 

Du  reste,  le  droit  existait  pour  les  cultivateurs  de  la  région  de  péné- 
trer dans  la  forêt  par  où  bon  leur  semblerait. 

37.  van  der  Br^iggen^  ministre  de  Tagriculture.  —  Pardon,  le  code 
forestier  est  formel.  Vous  ne  l'avez  pas  consulté. 

M.  Pirard.  —  Mais,  j'ajoute  que  l'établissement  de  cette  clôture  n'a 
pu  être  fait  sans  l'assentiment  du  gouvernement  et  sans  que  l'Etat 
lui-même  en  subisse  un  dommage  appréciable.  En  effet,  la  confection 
des  clôtures,  qui,  deTaveu  même  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  ont 
actuellement  9  à  10  kilomètres  de  développement,  a  nécessité  le  tracé 
dans  la  forêt  d'une  véritable  allée  de  2  mètres  à  2"50  de  large  au  moins, 
ce  qui  a  exigé  Tabatage  de  milliers  d'arbres  et  d'arbustes,  et  occasionné 
ainsi  un  véritable  ravage  dans  la  forêt.  Si  c'eût  été  un  paysan  de  Jalhay 
ou  des  environs  qui  se  fût  permis  de  couper  simplement  une  baguette, 
on  se  fût  empressé  de  le  traduire  devant  les  tribunaux;  mais,  pour  ces 
messieurs,  le  gouvernement  a  toutes  les  complaisances  ;  ils  ont  pu  tailler 
dans  la  forêt,  abattre  des  arbres  et  des  arbustes,  et  je  suis  persuadé 
qu'on  s'est  bien  gardé  de  leur  demander  compte  de  ces  agissements. 
Ceci  vous  prouve,  en  tout  cas,  que  les  concessionnaires  du  droit  de 
chasse  dans  l'Hertogonwald  ont  commis  de  véritables  abus  qui  exi- 
geaient tout  au  moins  une  intervention  gouvernementale  poui*  les 
rappeler  au  respect  de  la  loi. 

Je  vais  plus  loin  et  je  dis  que  la  Couronne  môme  ne  pouvait  pas 
concéder  le  droit  de  chasse,  que  ce  droit  lui  est  exclusivement  réservé 
et  qu'elle  ne  peut  en  faire  l'objet  d'une  spéculation.  Je  le  démontre. 

L'orateur  entre  ensuite  à  ce  propos  dans  des  considéra- 
tions juridiques  puisées  dans  les  discussions  parlementaires 
de  la  loi  sur  la  chasse  de  1846,  pour  conclure  que  la  liste 
civile  a  concède  un  droit  dont  elle  n'était  [)as  lil)re  de 
disposer. 

M.  Vandervelde  parle  dans  le  mémo  sens. 

M.  van  der  Bruggeriy  ministre  de  Tagriculture,  réplique 
que,  d'après  les  Pandectes  belges,  v*>  Chasse^  il  peut  y  avoir 
délégation  du  droit  de  la  Couronne,  si  le  Roi  n'entend  pas 
disposer  personnellement  de  ce  droit.  Or,  la  lettre  dont  il  a 
donné  lecture  dit,  en  termes  formels,  qu'il  existe  une  délé- 
gation révocable  en  tout  temps. 
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M.  Hymans  estime  que  le  droit  réservé  à  la  Couronne  ne 
peut  être  délégué,  même  à  titre  gratuit. 

Il  est  érident,  dit-il, que,  8*il  y  a  invitation,  cequi  est  naturel,  personne 
ne  trouvera  qu'il  y  ait  là  en  quoi  que  ce  soit  une  délégation  du  droit  de 
chasse.  Mais,  dans  cette  discussion,  il  ne  s'agit  ni  de  gardes,  ni  d'invités. 
Il  s'agit  tout  au  contraire  de  personnes  qui  ont  fait  avec  la  liste  civile 
un  contrat  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  teneur,  qui  ont  obtenu  une 
délégation  soit  révocable  ou  à  terme,  à  titre  gratuit  ou  onéreux. 

D'après  ce  qu'on  raconte,  il  y  aurait  location  moyennant  un  prix  qui 
devrait  être  distribué  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  Eh  bien,  messieurs, 
tout  cela  est  absolument  illégal  du  commencement  à  la  un. 

C'est  absolument  contraire  à  la  loi.  Vous  me  direz  que  ce  n'est  pas 
une  affaire  d'une  énorme  importance.  Vous  invoquerez  peut-être  le  fait 
que  le  prix  de  cette  délégation,  25,000  ou  35,000  ihmcs,  serait  consacré 
à  des  entreprises  charitables,  que  rien  n'est  plus  généreux,  plus  louable; 
mais  cela  n'en  est  pas  moins  parfaitement  illégal 

Il  y  a  un  système  en  faveur  dans  certains  milieux  contre  lequel  on  doit 
s'élever  dans  cette  Chambre  :  il  consiste  à  tourner  la  loi,  à  la  mécon- 
naître par  des  raisons  d'opportunité  ou  d'utilité.  Nous  n'admettons  pas 
ce  système.  La  loi  est  la  loi  et  doit  être  obéie. 

On  nous  objecte  ;  Nos  intentions  ne  sont-elles  pas  pures?  Pouvez-vous 
nous  reprocher  d'avoir  voulu  faire  une  spéculation,  d'avoir  voulu 
sciemment  violer  la  loi? 

Nous  ne  songeons  pas  à  dresser  contre  vous  de  pareilles  accusations, 
maiç  nous  vous  accusons  de  ne  pas  veiller  au  respect  de  la  loi;  nous 
disons  que  vous  avez  pour  devoir  de  respecter  la  loi,  d'en  enseigner  le 
respect  aux  autres  ;  nous  disons  que  c'est  à  vous,  qui  êtes  au  sommet  de 
la  société,  à  donner  l'exemple  de  la  légalité. 

C*est  pourquoi,  laissant  de  côté  toutes  autres  exagérations  et  tous 
autres  commentaires,  je  m'associe  à  la  protestation  qui  vient  d^étre  faite  ! 

M.  tan  der  Bruggen,  ministre  de  Taj^riculture,  rappelle 
cette  phrase  des  Pandectes  : 

«  Il  nous  semble  qu'il  faut  induire  de  là...  que  la  Couronne  ne  pourrait 
aliéner  son  droit  par  voie  de  location  ou  de  vente  ou  de  donation.  » 

Je  tiens  à  constater  que,  de  la  lettre  de  l'intendant  de  la  liste  civile,  il 
ressort  qu'il  n'y  a  eu  ni  location,  ni  vente,  ni  donation. 

(A  continuer,) 
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Kelevé  complémentaire  des  arbres  remarquables 

(Sfnte) 

Province  de  Xiuxeinbour^ 

C'oMMrNE  d'Attekt. 

Situation  :  limite  des  territoires  boljre  et  j?raiul-(lucal. 

Proj^riètaire  :  la  commune. 

JVorn  de  l'arbre  :  Langeiikesse. 

Kssi^ce  :  chfMie  prdonculé. 

Végètaiiov  :  bonne. 

Circovfèrence  à  P*^50  (la  sol  :  2"' 10. 

Hauteur  sans  brayiches  :  2'"50. 

Haiaeur totale:  12  mètres. 

OhserivitioHs  :  Sert  pour  ainsi  dire  de  borne  entre  les  deux  pays. 

Même  commune  d'Attkrt. 

Situation  :  dans  le  jardin  de  M.  Jeanty. 

Propriétaire  ;  M.  Jeanty,  deScliockvillo. 

Nom  de  Varhre  :     .    A 

Essence  :  frêne  commun. 

Végétation  :  vigoureuse. 

Circonférence  à  im<Wedusol:  7'"78.  11  se  divise  à  cotte  hauteur 
en  4  troncs  qui  mesurent  respectivement,  à  l'"50  de  la  bifurcation  : 
1"^20,  1™17,  1"I4  et  l'"12  de  tour. 

Hauteur  sans  branches  :  7  m  cotres. 

Hauteur  totale  :  15  mètres. 

Observations  :  »» 

Commune  de  Fontenoille. 

Situation  :  à  proximité  de  la  frontière  française. 

Propriétaire  :  M.  Liblanc. 

Xo7n  de  l'arbre  :  Le  Hêtre  dos  fonds  de  Saulx. 

Essence  :  hêtre  commun. 

Véfjétati07i  :  très  bonne. 

Circonférence  à  l^'^ôO  du  sol  :  4"'40. 

Hauteur  sans  branches  :  3^o0. 

Hauteur  totale  :  25  mètres. 

Observations  :  30  bi'anches  partent  ensemble  du  tronc.  Beaucoup 
de  campagnards  français  se  sont  abrités  sous  le  couvert  de  cet  arbre 
pendant  la  guerre  franco-allemande.  Le  fond  de  Saulx  n'est  distant 
que  de  3  lieues  du  champ  de  bataille  de  Sedan, 


Digitized 


by  Google 


—  iWy  — 

COMMINK   I)K   MASllOnKi. 

Situalio)i  :  dans  la  soction  de  Morniont. 

Propriefatre  :  la  sootion. 

Nom  de  Varhrc  :  rimnne  do  la  Fontaine. 

Kaseïioe  :  charme  connnim. 

Vêfjt'tutioti  :  bonne. 

Circonférence  à  P^'^jO  du  sa/  :  4"'80. 

llaidcitr  sa7ffi  hravchca  :  2  mètres. 

lia tit car  totale  :  14  mètres. 

Observations  :  Très  vieil  arbi'e  au  pied  duquel  coule  une  source 
qui  lui  donne  son  nom.  Le  tronc,  à  deux  mètres  do  hauteur,  se 
divise  en  10  f^n'osses  branches,  formant  une  cime  énorme. 

CoMMl'NK    DE  My. 

Situatimt  :  allé<»  conduisant  au  château  de  M.  de  la  Rochehlin. 
Propriétaire  :  M.  V.  de  la  Roohoblin,  de  Villo-My. 
Nom  des  arbres  :        » 
Essofce  :  châtaignier. 
Vêf/ctation  :  assez  boîine. 
Circo)iférence  à  î'^ôO  du  sol  :  1"'92  à  3"™70. 
Hauteur  sans  branches  :  2'"50  à  G  mètres. 
Hauteur  totale  :  16  mètres. 

Obserimtions  :  Des  archives  de  1560  signalent  l'existence  de  cette 
magnilique  allée,  formée  en  tout  de  16  arbres. 

Commune  de  Nassogne. 

Situation  :  bois  communal. 

Pro])riétaire  :  la  commune. 

Nom  des  arbres  :  La  «  Porte  de  grange  »» 

Essence  :  hêtre. 

Végétation!  :  bonne. 

Circonférence  à  î"'50  du  sol  :  l'"06  et  0"80. 

Hauteur  sans  branches  :  9  mètres. 

Hauteur  totale  :  14  mètres. 

Observations  :  Les  deux  arbres,  qui  sont  distants  au  pied  de  2'^^2, 
restent  parallèles  jusque  2'"50de  hauteur,  puis  se  rejoignent  par  un 
coude  à  angle  presque  droit  que  fait  un  des  troncs.  A  partir  de  2"'90, 
les  deux  arbres  se  confondent. 

Même  tommune  de  Nassogne. 
Situation  :  bois  communal. 
Propriétaire:  la  commune. 
Nom  de  l'arbre  :  La  tête  de  sanglier. 
Essence  :  chêne  rouvre. 
Végétation  :  dépérissante. 
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Circonféraice  à  r'50  du  sol  :  0"93. 

Hauteur  sa}is  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  7  mètres. 

Observations  :  A  0^70  de  hauteur,  le  tronc  prend  une  direction 
lioi-izontalo,  puis  se  i-elève  à  angle  aigu,  formant  ainsi  la  silhouette 
d'une  tôte  do  san<ili«u*.  11  a  donné  son  nom  à  un  canton  du  bois  de 
Nassogno. 

Mkmk  coMMrNK  i)K  Nassogne. 
Situation  :  bois  communal. 
Projmètaire  :  la  commune. 
AV>???  de  V arbre  ;  Hêtre  du  Laid  Trou. 
Essence  :  liêti'e. 
Ver/état  ion  :  bonne. 
Circonférence  à  i*^^50  du  sol  :  ^"'GS. 
Hauteur  sans  branches  :  5  mètres. 
Hauteur  totale  :  10  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  porte  le  nom  d'un  canton  de  la  forêt,  dit 
«  Laid  Trou  », 

MkMK   rOMMl'NE   DE   IS'aSSOONK. 

Situation  :  bois  communal. 
Propriétaire  :  la  commune. 
Xo)n  de  l'arbi^e  :  Chêne  des  Compagnons. 
Essence  :  chêne  rouvre. 
Végétal i07i  :  bonne. 
Circonférence  à  P'^ôO  du  sol  :  3™  10. 
Hauteur  sans  braiiches  :  3  mètres. 
Hauteur  totale  :  10  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  porte  le  nom  d'un  canton  de  la  forêt,  au 
lieu  dit  ^  Fange  des  Compagnons  ». 

Commune  dk  S'  Hibeut. 

Situation  :  forêt  de  S'-Michel. 

Propriétaire  :  l'Ktat  belge. 

Nom  de  V arbre  :  Chêne  Michel  ou  chêne  Fréraolle. 

Essence  :  chêne  pédoncule. 

Végétai io^n  :  très  bonne. 

Circonférence  à  1**^50  du  sol  :  3™17. 

Hauteur  sans  branches  :  6  mètres. 

Hauteur  totale  :  22  mètres. 

Obsen-ations  :  C'est  Tunique  chêne  pédoncule  connu  de  la  forêt 
de  S*-Michel.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Tancien  brigadier  forestier 
Mirliol  Frémolle. 
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CoMifrNE   DE   SOY   (DURHIY  . 

SUiuitioii  :  au  lieu  dit  «  Fisenne  ♦♦. 

Propriétaire  :  M™*  la  baroniio  van  de  Woostyned'Herzelo. 
Xom  de  l'arbre  :  Gros  sapin. 
Essence:  pin  sylvestre. 
Vêf/éiation  :  bonne. 
Circonférence  à  PK)0  (ht  sol  :  2"'34, 
Hauteur  saffs  branches  :  12  niôtres. 
Hauteur  totale  :  20  mètres. 

Obset*vations  :  Sa  cime,  demi-sphériqn«\  présente  un  diamètre  îl 
peu  près  égal  à  sa  hauteur. 

CoMMlNK   DE   TniAlMONT. 

Situation  :  près  de  Téglise. 

Propriétaire  :  la  commune. 

No77i  de  r arbre  :  » 

Essence:  tilleul  à  petites  feuilles. 

Véfjétatio)/  :  bonne. 

Circonféroice  à  P^50  du  sol  :  4'"0(). 

Hauteur  sans  bra)iches  :  3  mètrc^s. 

Hauteur  totale  :  30  mètres. 

Observafio7is  :  Cet  arbre  est  l'emarquable  par  la  beauté  de  son 
houppier.  Il  aurait,  d'après  la  légende,  été  planté  par  saint  Willi- 
brod,  qui  mouiait  en  7.38  après  avoir  fondé  l'abbîiye  d'Kcbternaeh. 

(A  ctmtiyiuer,) 


Chronique  forestière 

Uruuions  mensuelles.  —  Une  invasion  de  lophyres  du  pin.  —  Essai  du  pin 
Inritit)  de  Corse  dans  la  ré«iion  jurassique.  —  Le  sapin  ar^^enté.  —  Les  t-raldes. 
—  Cours  des  i*n;.''rais  eliimi([Ucs.  -    Les  forêts  et  les  inomlations. 


Réunions  mensuelles,  —  M.  le  D'  E.  Rousseau,  du  Musée  d'histoire 
naturelle  à  Bruxelles,  a  entretenu  la  réunion  mensuelle  d'octobre  1905 
de  la  biologie  lacustre  et  de  la  pisciculture  expérimentale,  deux  ques- 
tions intéressant  au  plus  haut  point  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
culture  des  eaux,  propriétaires  d'étangs,  de  rivières,  agents  forestiers. 

La  biologie  lacustre,  c'est-à-dire  l'étude  de  la  vie  dans  les  eaux  douces, 
a  pris  en  ces  dernières  années  un  essor  considérable,  surtout  en  Suisse 
el  aux  Etats-Unis,  deux  pays  très  riches  en  lacs  et  rivières  ;  ce  sont  les 
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recherches  de  .T.  Suste,  un  célèbre  pisciculteur  autrichien,  qui  ont 
démontré  que  la  nourriture  des  poissons  est  principalement  de  nature 
animale  et  composée,  en  majeure  partie,  des  animaux  microscopiques 
qui  vivent  dans  Teau;  il  est  donc  important,  pour  qui  s*occupe  de  l'éle- 
vage du  poisson,  de  connaître  exactement  la  qualité  et  la  quantité  de 
nourriture  qui  se  trouve  à  diverses  époques  dans  un  étang. 

Les  organismes  tant  animaux  que  végétaux  vivant  dans  l'eau  d'un  lac 
ou  d*une  rivière  peuvent  être  classés  en  organismes  de  fond,  organismes 
fixés  et  organismes  flottant  librement  dans  l'eau,  Tensemble  de  ces  der- 
niers portant  le  nom  de  Plankton.  L'honorable  conférencier  entre  dans 
des  détails  relativement  à  la  récolte  des  organismes  de  fond  et  orga- 
nismes fixés  dont  la  richesse  influence  celle  du  plankton  qui  forme  la 
partie  principale  de  la  nourriture  des  poissons,  des  jeunes  surtout,  les 
poissons  adultes  s'adressant  plus  spécialement  à  la  faune  du  fond.  Il  est 
démontré  aujourd'hui  qu'un  vivier  a  un  rendement  d'autant  plus  grand 
—  tant  par  le  nombre  que  par  la  grosseur  du  poisson  —  que  la  quantité 
de  plankton  qu'il  renferme  est  plus  grande. 

M.  le  D""  Rousseau  nous  fait  l'énumération  des  espèces  qui  constituent 
le  zooplankton  ou  plankton  animal,  dans  lequel  entrent  beaucoup  de 
crustacés,  et  qui  sert  surtout  de  nourriture  au  jeune  poisson,  et  le 
phytoplankton  ou  plankton  végétal  —  en  grande  partie  des  algues  — 
utile  en  servant  de  nourriture  au  zooplankton  et  en  augmentant  la 
quantité  de  l'oxygène  dans  l'eau. 

Il  nous  dit  la  façon  dont  on  peut  déterminer  la  quantité  de  plankton 
que  renferme  un  étang,  à  l'aide  d'un  filet  extrêmement  tin  (6,000  mailles 
par  cm2).  Le  pisciculteur  allemand  Wechter  a  déduit  de  nombreuses 
constatations  de  ce  genre  que  des  étangs  à  rendement  restreint  ou  très 
restreint  en  poissons  renferment  5  cm^  de  plankton  animal  par 
m^  d'eau  ;  les  étangs  à  rendement  moyen  en  renferment  de  5  à  15  cm^  et 
ceux  à  rendement  considérable,  de  15  à  50  cm^  par  m^. 

Des  laboratoires  de  biologie  lacustre  sont  établis  depuis  quelques 
années  à  l'étranger  :  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en 
Suisse,  en  Finlande,  etc.  ;  on  y  fait  des  recherches  approfondies,  scien- 
tifiques et  pratiques,  sur  les  rapports  de  l'élevage  du  poisson  avec  la 
composition  de  l'eau,  la  température,  la  nature  des  fonda  des  viviers, 
les  conditions  climatériques,  l'influence  de  la  végétation,  etc. 

L'utilité  de  ces  établissements  n'est  plus  à  démontrer  et  elle  a  été  con- 
sacrée par  l'ordre  du  jour  ci-après,  émis  en  juin  1905,  par  le  Congrès 
international  de  pisciculture  réuni  à  Vienne  : 

«  Le  Congrès  international  de  pisciculture  déclare  qu'il  considère  les 
»  stations  de  biologie  lacustre  comme  indispensables  aux  recherches 
n  scientifiques  et  comme  des  plus  utiles  aux  progrès  de  la  pisciculture. 
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>*  Eu  couséquence,  il  émet  le  vœu  que,  aulant  dans  rinlérét  de  la 
n  science  que  dans  celui  de  la  pisciculture,  les  gouvernements  ne  négli- 
»  gent  aucun  effort  pour  encourager  la  prospérité  des  stations  biolo- 
»  giques  existantes  ou  la  fondation  de  semblables  instituts.  » 

M.  Rousseau  termine  sa  très  intéressante  conférence  en  annonçant 
que,  grâce  à  la  bonne  obligeance  de  M.  le  comte  Visart,  il  sera  établi,  au 
printemps  prochain,  une  station  de  biologie  lacustre,  dans  Tétang 
d'Overmeire,  d'une  étendue  de  85  hectares,  situé  dans  le  pays  de  Waes 
et  appartenant  à  M.  Visart;  le  laboratoire  sera  pourvu  de  tous  les 
instruments  et  réactifs  nécessaires  aux  recherches  à  faire  et  un  grand 
nombre  de  publications  et  de  travaux  scientifiques  lui  sont  déjà  acquis. 

4c 
*      * 

Jeudi,  7  décembre  1905,  à  3  heures,  réunion  mensuelle. 
Ordre  du  jour  :  Le  lophyre  du  pin,  causerie  par  M.  Severin,  conserva- 
teur au  Musée  d'histoire  naturelle. 

Une  invasion  de  lophyres  du  pin.  —  Le  lophyre  est,  pour 
le  plu  en  Campine,  un  des  ennemis  les  plus  sérieux  et  les 
plus  abondants.  Il  ne  se  passe  guère  d'année  qu'on  ne  le 
si«^nale  en  assez  grand  nombre  dans  Tune  ou  l'autre  pineraie. 
Déjà,  l'an  dernier,  une  invasion  existait  dans  le  nord-est 
du  Brabant,  le  sud  et  le  centre  de  la  province  d'Anvers  (1)  ; 
mais,  cette  année,  elle  a  pris  un  caractère  menaçant.  Dans  la 
pineraie  d'Averbode,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Mérode, 
dans  les  environs  de  Hérenthals,  dans  tout  le  sud  do  la  pro- 
vince d'Anvers,  dans  l'est  du  Liinbourg,  à  Saint-Trond, 
Herck-la-Ville,  Nieuwerkerken,  Zolder,  des  ravages  impor- 
tants furent  signalés  dès  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Mais, 
il  s'agissait  là  de  la  première  génération  et  l'on  sait,  qu'en 
général,  les  larves  ou  fausses  chenilles  ne  rongent  pas  entiè- 
rement l'aiguille.  Que  faire  du  reste?  Ecraser  les  insectes 
opérant  à  portée  de  la  main,  employer  la  raupenleim, 
creuser  des  fossés  pour  gêner  la  circulation,  remèdes  bien 
coiiteux  et  peu  efficaces  lorsqu'il  s'agit  d'une  vaste  étendue 
et  surtout  lorsque  l'attaque  existe  dans  des  peuplements  de 
30  à  (30  ans,  comme  c'était  le  cas  à  Averbode.  Certes,  on 
peut  agir  par  écrasement  lorsque  les  lopliyres   sont  peu 


(1)  V.  Bulletin  de  1904,  p.  861. 
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nombreux  et  se  rcinconlreiii  sur  les  Jeunes  pins,  ce  qui  arrive 
dans  les  années  normales.  L'attention  des  gardes  doit  même 
toujours  être  attirée  sur  ce  point,  car, parfois,  ils  pourraient 
ainsi  éteindre  le  foyer  d'une  invasion  future. 

La  seconde  génération  est  la  plus  redoutable  quand  les 
circonstances  la  favorisent,  parce  que  les  larves  sont  plus 
voraces  et  rongent  les  aiguilles  jusqu'à  la  base,  y  compris 
celles  de  la  jeune  pousse.  Nous  sommes  incomplètement  ren- 
seignés sur  la  seconde  génération  de  cette  année.  Cependant, 
dans  le  P>rabant,  les  agents  forestiers  signalent  l'arrivée 
tardive  des  larves,  en  octobre;  ils  ajoutent  qu'elles  avaient 
l'air  malade  et  qu'elles  étaient  peu  voraces.  De  plus,  de 
nombreux  ichneumons  ont  (Hé  trouvés  dans  les  cocons. 

C'est  le  moment,  semble-t-il,  où  le  forestier  doit  examiner 
de  prés  l'invasion,  atin  de  prendre  d'énergiques  mesures 
destructives  et  de  supprimer  ou  de  diminuer  les  attaques  de 
Tannée  prochaine.  Si  les  cocons  renferment  des  larves  saines, 
normales,  il  faut  s'efforcer  de  les  ùVive  détruire.  Souvent,  ils 
se  trouvent  sous  la  mousse  ou  en  amas  au  pied  des  arbres. 
On  peut  alors,  à  titre  exce{)tionneI,  permettre  le  ramas  des 
aiguilles,  de  la  litière,  de  la  mousse,  etc.,  ou  détruire  par  le 
feu  ou  par  la  chaux,  les  cocons  rassemblés  au  râtenu.  Si,  au 
contraire,  les  cocons  sont  vides  ou  renferment  des  larvées 
mortes  ou  des  ichneumons,  il  ne  faut  guère  se  préoccuper 
de  l'invasion  et  les  forces  naturelles  auront  sutïl  à  nous 
(h'barrasser  de  l'ennemi. 

Nous  croyons  indispensable  d(î  mettre  les  propriétaires  en 
garde  contre»  une  décision  trop  pn^cipitée.  Les  pineraies  visi- 
tées par  rinsecte  ont  un  aspect  misérable  et  on  les  croirait 
irrémédiablement  perdues. 

Examinons  avec  soin  comment  l'insecte  a  travaillé.  Si  les 
aiguilles  de  rann('e  sont  indemnes,  si  la  base  des  feuilles  a 
(''t(»  res[>ectéf*  et  si  les  sujets  sont  vigoureux,  conservons  ces 
peuplements  et  stimulons  leur  activité  par  une  addition  de 
chaux  ou  de  phosphate  basique  ou  par  un  travail  du  sol.  Ne 
condamnons  ([ne  les  pineraies  antérieurement  languissantes. 
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malvenantes  et  totalement  dépouillées  de  leurs  organes 
foliacés.  II  nous  a  été  donné  de  voir  en  1890  ou  1807,  à 
Wachtebeke,  des  pineraies  que  nous  croyions  totalement 
perdues  et  qui  reprirent  parfaitement  leur  vigueur  primitive. 
En  prévision  des  mélanges  qu'il  y  aurait  lieu  de  créer 
dans  les  pineraies  de  la  région  sablonneuse  en  vue  d'une 
résistance  plus  grande  aux  ennemis  de  nos  résineux,  nous 
serions  particulièrement  reconnaissants  à  ceux  qui  ont  pu 
observer  Tinvasion  de  cette  année,  s'ils  voulaient  bien  nous 
faire  savoir  comment  le  lophyre  s'est  comporté  k  l'égard  des 
pins  laricio  de  Corse,  rigide,  de  Bank,  maritime  et,  éven- 
tuellement, du  pin  noir  d'Autriche.  N.  I.  G. 


Essai  du  pin  Imncio  de  Corse  dans  la  région  jurassique.  — 
Parmi  les  essences  forestières  étrangères  introduites  dans 
notre  pays  et  dont  la  culture  i>arait  y  présenter  le  plus 
d'avantage,  il  faut  citer  le  pin  laricio  de  Corse  {Pimis 
laHdo  corsicana). 

Cet  arbre,d'une  croissiuice  rapide,  atteint  de  fortes  dimen- 
sions; il  |>eut  rendre  les  plus  grands  services  pour  le  Ixnse- 
ment  des  sols  pauvres,  formés  de  sable»  de  grès  ou  de 
gravier  argileux;  il  résiste  très  bien  au  vent,  aussi  est-il 
particulièrement  à  conseiller  de  le  planter  en  bordure  ou 
rideau  d'abri  pour  protéger  les  peuplements  d'une  autre 
essence  exposés  à  souffrir  du  vent.  C'est  principalement 
dans  les  régions  découvertes,  sur  les  plateaux  non  abrités  et 
surtout  à  proximité  de  la  mer,  là  où  l(»s  vents  ({ui  soufflent 
du  large  constituent  Tobstacle  le  plus  redoutable  à  la  forma- 
tion du  massif  boisé,  que  le  pin  de  Corse  sera  précieux  pour 
jouer  ce  rôle  pi'otecteur.  Le  laricio  redoute  l'humidité  du 
sol  et  ne  support*»  pas  les  grands  froids;  il  souffre  des  gelées 
d'hiver;  aussi  recommande-t-on  de  ne  pas  l'installer,  dans 
notre  pays,  à  une  altitude  supérieure  à  .'5C)0  mètres. 

Il  est  donc  probable  que  les  forestiers  de  TArdenne  ne 
pourront  pas  utiliser  cette  essence  aussi  souvent  et  avec 
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autant  de  proMt  que  leurs  collègues  des  Flandres  et  de  la 
Campine.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  le  laricio  ne 
donne  encore  d'excellents  résultats  dans  la  région  arden- 
naise,  en  des  situations  déterminées.  Les  faits  déjà  rapportés 
dans  le  Bulletin  le  montrent  à  Tévidence  (voir  notamment, 
dans  le  numéro  de  décembre  1903,  p.  790,  ce  qu'en  dit 
M.  l'inspecteur  forestier  Cailteux).  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  penser  que  la  n^gion  jurassique  (Luxembourg  méri- 
dional), dont  le  climat  est  assez  doux,  dont  le  sol  est,  en 
g(hiéral,  moins  compact,  convient  mieux  au  pin  do  Corse, 
qui  cependant  n'y  a  guère  été  essayé  jusqu'aujourd'hui. 

Pénétrée  de  cette  idée,  l'administration  forestière  a 
décidé  d'y  tenter,  à  titre  d'essai,  l'introduction  du  laricio.  A 
cette  fin,  40,000  sujets  de  cette  essence,  cigés  de  2  ans, 
repiqués,  vont  être  mis  à  la  disposition  de  quelques  com- 
munes de  la  région  jurassique  pour  être  introduits  dans 
les  plus  récents  boisements.  Ces  pins  de  Corse  seront  au'tant 
que  possible  disposés  par  petits  groupes  dans  les  jeunes 
l)lantations  de  pins  sylvestres. 

Puiscpie  nous  nous  occupons  du  pin  laricio,  nous  ajoute- 
rons que  cet  arbre  réussit  très  bien  aussi  dans  les  sols  cal- 
caires, où  il  le  dispute  pour  la  vigueur  de  la  croissance  à 
son  proche  parent  le  [)in  noir  d'AutricJie  {IHnus  atis(9vaca)j 
et  qu'il  est  également  très  utile  pour  restaurer  d(*s  bois 
ruinés,  notamment  les  taillis  dégradés. 

On  reproclie,  il  est  vrai,  au  pin  de  Corse  de  donner  du 
bois  ne  valant  i)as  celui  du  pin  sylvestre;  ce  reproche  est 
peut-être  fondé  en  ce  qui  concerne  le  bois  des  sujets  jeunes, 
qui  contient  une  grande  proportion  de  mauvais  aubier; 
mais,  avec  ITige,  le  bois  s'améliore  notablement;  les  vieux 
pins  de  Corse  fournissent  des  pièces  de  charpente  estimées. 

Disons,  on  Unissant,  que  le  pin  laricio,  à  cause  de  la  par- 
faite rectitude  de  sa  tige,  est  très  recherché  par  les 
marchands  de  bois.  Cette  particularité  caractéristique  si 
favorable  au  débit  donne  aux  perches  de  cette  essence  une 
valeur  toute  spéciale  comme  bois  de  charbonnage. 

L.  W. 
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Le  sapin  m^genté,  —  Dans  la  Revue  des  Eaux  et  ForêtSy 
M.  A.  Mélard  écrit  ce  qui  suit,  à  propos  d'une  brochure  de 
M.  Ch.  Roux,  docteur  es  sciences,  sur  :  Ze  domaine  et  la  vie 
du  sapin  [Abies  pectinata),  auti^efoisel  aujourd'hui^  et  prin- 
cipalement dans  la  région  lyonnaise. 

Le  sapin  pectine  est,  avec  le  chêne,  la  plus  précieuse  de  nos  essences 
indigènes.  Si  le  chêne  donne  des  bois  d'œuvre  dont  le  prix  d'unité  est 
plus  élevé,  le  sapin  rachète  cette  infériorité  par  l'intensité  de  sa  pro- 
duction. Aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  des  sapinières  donner  annuelle- 
ment un  revenu  de  100  francs  par  hectare. 

Cette  essence  n  est  pas  assez  répandue  en  Fmnce.  D'après  la  statis- 
tique de  1876,  elle  n'occuperait  comme  surface,  dans  les  forêts  de 
toutes  catégories,  qu'une  proportion  de  7  p.  c.  C'est  tout  à  fait  insuf- 
fisant, si  l'on  considère  que  la  consommation  de  bois  légers,  d'un  travail 
facile,  et  de  bois  destinés  à  la  fabrication  de  la  pâte  de  cellulose, 
augmente  constamment  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  En  1903,  nous 
avons  dû  importer  pour  109  millions  de  bois  d'essences  diverses  sciés 
ou  équarris  (résineux  principalement),  pour  2  millions  et  demi  de  ron- 
dins résineux  à  transformor  en  pâte  de  bois  et  pour  .35  millions  et  demi 
de  pâte  fabriquée. 

Tous  les  efforts  dos  sylviculteurs  doivent  donc  tendre  à  propager  la 
culture  du  sapin  pectine  partout  où  elle  peut  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions.  Il  est  bien  certain  que  ces  conditions  se  présentent  fré- 
quemment et  que,  dans  toutes  nos  régions  montagneuses,  il  existe 
d*énormes  surfaces  couvertes  de  taillis  médiocres  dont  la  transformation 
en  sapinières  productives  serait  obtenue  sans  grandes  dépenses. 

Le  fait  que  le  sapin  est  une  esj^ence  mycotrophe  explique  la  nécessité 
de  l'humus  pour  sa  bonne  végétation  et  ne  permet  pas  de  l'introduire 
directement,  comme  essence  de  boisement,  dans  les  terrains  dégradés 
sur  lesquels,  d'ailleurs,  il  ne  trouverait  pas  le  couvert  indispensable 
dans  sa  jeunesse.  Il  explique  peut-être  aussi  son  indifférence  pour  la 
nature  minérale  du  sol,  puisqu'il  ne  s'y  alimente  pas  directement  et  se 
nourrit,  pour  une  bonne  part,  de  substances  déjà  triées  par  les  my cèles 
des  mycorhizes. 

Le  Bulletin  de  1004,  p.  704,  a  déjà  exprimé  l'opinion  que 
l'extension  du  sapin  argenté  était  vivement  désirable  en 
Belgique;  dans  cet  article,  M.  le  garde  général  Ricliir 
signalait  certaines  situations  dans  lesquelles  le  forestier 
pourrait  utilement  tenter  l'introduction  de  ce  précieux 
conifère. 

48 
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Parmi  ces  situations,  nous  recommandons  spécialement 
à  l'attention  des  planteurs  les  futaies  pleines  et  les  mau- 
vais taillis  simples  de  TArdenne,  celle-ci  ressemblant  le 
plus,  parmi  nos  régions  forestières,  aux  contrées  où  le 
sapin  argenté  croît  à  Tétat  spontané. 

Nous  allons  au  devant  d'une  observation  que  ne  manque- 
ront pas  de  faire  chacun  de  nos  forestiers  de  l'Ardenne  en 
disant  :  il  ne  faut  pas  ou  presque  pas  de  gibier  pour  pou- 
voir se  permettre  l'introduction  du  sapin  argenté.  Et  nous 
ajouterons  :  il  ne  manque  pas,  dans  la  région  envisagée, 
de  situations  dans  lesquelles  la  quantité  du  gibier,  gros  ou 
petit,  ne  peut  constituer  un  obstacle  à  pareille  amélio- 
ration. 

Nous  dirons  enfin  que,  plus  qu'en  France  ou  proportion- 
nellement pour  le  moins  autant,  le  besoin  de  bois  légers  se 
fait  sentir,  en  Belgique;  remballage  de  l'énorme  quantité 
de  produits  que  nous  manufacturons,  la  fabrication  du 
papier  que  nous  usons  sous  mille  formes  au  cours  d'une 
année,  le  meuble  à  bon  marché  qui  sévit  actuellement  par- 
tout, voilà  autant  de  débouchés  qui  assureront  de  long- 
temps un  prix  rémunérateur  aux  bois  légers.  L.  B. 


Les  érables.  —  On  nous  a  fait  remarquer,  au  sujet  de 
l'article  paru  sous  ce  titre  dans  le  Bulletin  d'octobre  1905, 
p.  592,  qu'en  général,  là  où  l'érable  vient  bien,  le  frêne 
vient  bien  également.  C'est  une  observation  que  chacun  a 
pu  faire  ;  en  effet,  dans  les  bons  fonds,  dans  les  ftitaies  sur 
taillis  du  Brabant  notamment,  ainsi  que  dans  les  meilleures 
situations  d'autres  régions,  le  frêne  est  souvent  le  com- 
pagnon de  l'érable. 

Le  frêne  peut  donc  être  planté  dans  les  conditions  où 
réussit  l'érable;  son  bois  est  de  beaucoup  plus  estimé  sous 
toutes  les  dimensions  et  ses  rejets,  quoique  étant  souvent  un 
peu  courbés  au  pied,  ne  le  sont  pas  autant  que  ceux  d'érable, 
à  beaucoup  près.  Ces  deux  essences  peuvent  en  conséquence 
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être  associées  dans  les  plantations  d'entretien  des  forêts  en 
bons  sols  ;  elles  paraissent  notamment  devoir  réussir  dans 
certains  sols  du  jurassique  :  sables  légèrement  calcareux  et 
graveleux,  où  Ton  rencontre  parfois  en  grand  nombre  des 
cépées  de  frêne,  émergeant  fort  visiblement  du  niveau  de 
celles  de  charme,  bouleau  et  coudrier  dans  les  jeunes 
coupes. 

Cou9^s  des  engrais  chimiques.  —  Dans  notre  livraison  de 
septembre,  p.  532,  ne  us  avons  indiqué  le  cours  des  engrais 
chimiques  d'après  les  données  de  journaux  agricoles. 

Certains  prix  faits  à  la  Bourse  de  Bruxelles,  le  31  octobre 
dernier,  et  que  nous  trouvons  relevés  dans  le  Journal  agri- 
cole Brabant-Hainauty  accusent  des  différences  assez  sensi- 
bles, qui  nous  engagent  à  donner  de  nouvelles  indications 
en  tenant  compte  du  cours  de  cette  Bourse. 

Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  c.  d*azote  nitrique),  les 

lOOkilogr *     .         24.60  —24.70 

Sulfate  d'ammoniaque  (20  à  21  p.  c.  d*azote  ammo- 
niacal), les  100  kilogr 31.00  —32.00 

Superphosphate  séché  (14  à  16  p.  c.  d'acide  phos- 

phorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque), 

l'unité 0.29  —   0.30 

Phosphate  minéral  (14  à  20  p. c.,85p.  c.  de  finesse) 

suivant  titre,  les  100  kilogr 1.75   —    1.80 

Phosphate  basique  ou  de  scories  (15  à  23  p.  c. 

d'acide  phosphorique,  75  p.  c.  passant  au  tamis), 

l'unité 0.21*—  0.22 

Sulfate  de  potasse 21.00 

Chlorure  de  potasse  (80  p.  c.  pur),  les  100  kilogr.  19.70 

Kaïnite  (12  à  18  p.  c),  les  100  kilogr 4.05 

Carnallite,  les  100  kilogr 3.65 

Chaux  pour  Tagriculture,  les  10,000  kilogr.    .    .  75.00 

Ajoutons,  à  titre  de  renseignement  utile,  que  suivant 
contrat  approuvé  le  21  septembre  1905,  la  fourniture  de 
143,000  kilogr.  de  phosphate  basique  (acide  phosphorique 
16  p.  c.  minimum;  finesse,  75  au  tamis  de  17  ^Jm>)  a  été 
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adjugée  au  prix  de  0.21  ^/4  Tunité  et  celle  de  40,800  kilogr. 
de  kainite,  à  raison  de  l'r.  3.80  les  100  kilogr.  (à  livrer,  par 
fractions  miniraa  de  10,000  kilogr.,  dans  les  10  jours  de  la 
demande  d'expédition,  franco  en  gare  Wyclunael-Peer, 
pour  43,000  kilogr.  phosphate  et  10,000  kilogr.  kaïnite,  et 
en  gare  Turnhout  pour  le  surplus). 

Ce  bas  prix  de  fr.  3.80  pour  la  kaïnite  —  alors  que  nous 
indiquions  fr.  4.30  en  septembre  et  fr.  4.05  ci-dessus  —  nous 
amène  à  faire  remarquer  qu'on  fournit  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  kaïnite  un  engrais  potassique  qui  en  diffère  beau- 
coup sous  le  rapport  de  la  composition  chimique  et  de  la 
richesse  en  potasse. 

L'attention,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  attirée  sur  ce 
point  par  divers  articles  de  journaux  agricoles. 

On  livrerait,  pur  ou  en  mélange,  un  produit  naturel 
appelé  hartsalZy  dans  lequel  la  potasse  se  présenterait  sous 
forme  de  chlorure  et  non  de  sulfate,  comme  dans  la  kaïnite. 

Alors  que  celle-ci  est  vendue  sous  garantie  de  12.4  p.c.  de 
potasse  anhydre  (K20),  une  analyse  faite  par  un  laboratoire 
agricole  n'a  accusé  qu'une  richesse  en  potasse  de  9.35  p.  c. 
sous  forme  de  chlorure.  En  revanche,  l'échantillon  renfer- 
mait plus  de  50  p.  c.  de  chlorure  de  sodium,  autrement  dit 
de  vulgaire  sel  de  cuisine. 

Ajoutons  que  les  essais  faits  en  agriculture  avec  ce  hart- 
salz  auraient  donné  des  résultats  plutôt  mauvais. 

Il  convient  donc,  ce  nous  semble,  d'exiger  que  l'engrais 
livré  sous  le  nom  de  kaïnite  renferme  un  minimum  de 
12  p.  c.  de  potasse  anhydre  à  l'état  de  sulfate. 

E.  DE  M. 

Les  forêts  et  les  inondations.  —  Il  nous  paraît  intéres- 
sant, à  cet  égard,  de  reproduire  le  passage  ci-après  d'un 
mémoire  de  M.  Vessiot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  de 
France,  sur  Vétat  forestier  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire, 
mémoire  présenté  au  concours  pour  le  prix  agronomique 
de  la  section  de  sylviculture  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  : 
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Sans  parler  des  dégûls  causés  par  les  inondations  de  la  Loire,  consé- 
quence plus  ou  moins  directe  de  l'apport  de  ses  affluents,  les  inon- 
dations des  affluents  eux-mêmes  ne  sont  pas  sans  avoir,  à  plusieurs 
reprises,  occasionné  de  graves  sinistres. 

Sans  remonter  bien  loin,  au  mois  de  septembre  1897,  après  trois  jours 
de  pluie  consécutifs,  le  Bonson,  dont  les  eaux  en  temps  ordinaire  ne 
donnent  pas  deux  mètres  cubes  à  la  seconde,  déborda  dans  la  plaine  du 
Forez,  emporta  le  pont  de  la  route  de  Saint-Etienne  à  Montbrison  et 
causa  plusieurs  morts  d'homme.  A  la  môme  date,  un  petit  affluent  de  la 
Coise,  presque  sans  eau  en  temps  ordinaire,  inonda  la  gare  de  Saint- 
Galmier,  éteignit  les  feux  du  train  venant  de  Roanne  et  emporta  la 
voie  ferrée  sur  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Quant  à  la  Loire,  ses  inondations  sont  historiques.  En  150  ans,  vingt- 
trois  crues  violentes.  Une  des  plus  fortes,en  1856,  détruisit  23  kilomètres 
de  digues  qui  coûtèrent  8  millions  à  reconstruire;  elle  creusa  410  hec- 
tares de  gouffres,  ensabla  2,750  hectares,  renversa  300  maisons, 
submergea  98  kilomètres  de  voie  ferrée,  coupa  huit  ponts  et  coûta 
30  millions. 

A  l'esprit  de  celui  qui  a  parcouru  d'autres  régions  de  la  France,  un 
parallèle  s'impose. 

Le  massif  des  vosges  est  constitué  en  partie  par  les  mêmes  formations 
géologiques  que  le  plateau  central  et  le  Forez,  Il  donne  naissance  à  la 
Moselle  et  à  la  Meurthe. 

Malgré  l'imperméabilité  des  bassins  supérieurs,  malgré  les  chutes  de 
pluie  qui,  dans  les  Vosges,  sont  plus  fortes  que  dans  le  plateau  central, 
les  fleuves  qui  y  prennent  leur  source  ont  un  régime  régulier,  sans 
crues  excessives. 

Mais  leB  Vosges  sont  sur  toute  leur  surface  admirablement  boisées. 
Grâce  à  ce  puissant  régulateur  du  débit  des  cours  d'eau,  les  industries 
ont  pu,  dans  les  Vosges,  s'établir  sur  tous  les  ruisseaux,  leur  emprun- 
ter leur  force  motrice  sans  avoir  à  craindre  ni  chômages,  ni  inondations. 
Dans  le  Forez  et  le  Velay  on  est  frappé,  en  pénétrant  dans  les  vallées, 
de  voir  combien  peu  elles  sont  industrielles,  combien  peu  les  forces 
hydrauliques  y  sont  utilisées. 

La  raison  en  est  dans  le  débit  si  variable  des  cours  d'eau,  toijgours 
ou  trop  fort  ou  trop  faible. 

L'utilisation  des  forces  motrices  y  est,  par  suite,  peu  pratique,  souvent 
impossible. 
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Dons  à  la  Société 

Nous  avons  reçu  : 

!•  de  M.  A.  Doudlet,  ingénieur  agricole  et  forestier,  deux  brochures 
par  lui-même  : 

Utilisation  de  la  tourbe  à  la  fabrication  du  sulftUe  d* ammoniaque; 

CuUure  et  régénération  de  l'épicéa  en  Belgique  ; 

2*  de  M.  Yerstraeten,  directeur  de  la  Société  belge  d'études  sur  les 
engrais  : 

2  exemplaires  d'une  brochure  :  La  culture  dés  céréales  et  plus  spécia- 
lement leur  fumure,  en  tenant  compte  des  plantes  précédentes  et  de 
celles  qui  doivent  suivre,  par  J.-F.  Brems,  directeur  de  l'Ecole  profes- 
sionnelle  agricole  primaire  d* Aerschot. 


Réunion  du  Conseil  d'administration 

{Séance  dit  8  novembre  1905) 

ORDRE  DU  JOUR  : 
1°  Approbation  du  procès-verbal  de  la  réunion  du  1"  mars  1905  ; 
2"  Renouvellement  du  Comité  des  réunions  mensuelles  ; 
3°  Objets  divers. 

La  séance  est  ouverte  à  10  1/2  h. 

Sont  présents  : 

MM.  le  comte  Visart,  président;  Bareel  et  de  Sébille,  vice-présidents;  Boone, 
Hubert,  Jacques  et  Naets,  conseillers;  de  Marneffe,  secrétaire;  Blondcau  et 
Defrecheux,  secrétaires-adjoints. 

MM.  Dubois,  Fontaine  et  Fraters  s*excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  l®"*  mars  1905  est 
approuvé  tel  qu'il  a  été  publié  dans  le  Bulletin^  p.  1G2. 

A  la  demande  du  Comité  des  réunions  mensuelles,  le 
Conseil  décide  que  ce  comité  sera  présidé  alternativement, 
pendant  un  terme  de  deux  ans,  par  l'un,  puis  par  l'autre  des 
vice-présidents  de  la  Société  ;  les  deux  vice-présidents  du 
Comité  seront  désignés  par  le  Conseil  d'administration  pour 
un  terme  de  même  durée. 
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En  conséquence,  M.  de  Sébille  remplace  M.  Bareel  en 
qualité  de  président  du  Comité  des  réunions  mensuelles. 
M.  Jacques  accepte  de  continuer  son  mandat  de  vice-prési- 
dent pendant  un  an  et  M.  Van  de  Caveye,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Bruxelles,  est  désigné  comme  second  vice- 
président  en  remplacement  de  M.  Crahay. 

Il  est  entendu  que,  à  cause  de  certains  empêchements,  le 
Comité  pourra  fixer  les  réunions  au  premier  jeudi  de  chaque 
mois,  au  lieu  du  mercredi.  Il  est  admis  aussi  que  ces  réu- 
nions seront  consacrées  moins  à  des  conférences  qu'à  des 
causeries  ou  à  des  visites  de  propriétés,  d'industries  ou 
d'installations  présentant  de  l'intérêt  pour  les  membres  de 
la  Société. 

Le  Conseil  se  prononce  ensuite  au  sujet  de  diverses  petites 
questions  d'administration,  notamment  de  demandes  d'é- 
change de  publications  ou  d'affiliation  à  des  associations 
spéciales. 

Il  prend  en  considération  une  demande  de  M.  le  président 
de  la  Ligue  agricole  de  la  province  de  Namur,  qui  sollicite  le 
concours  de  la  Société  forestière  de  Belgique  pour  l'organi- 
sation d'une  exposition  à  la  fois  agricole  et  forestière  à 
Couvin,  et  qui  prie  M.  le  comte  Visart,  président  de  la 
Société,  d'accepter  de  faire  partie  du  comité  d'honneur.  Le 
Conseil  délègue  un  de  ses  membres,  M.  Hubert,  et  un  des 
secrétaires-adjoints,  M.  Blondeau,  pour  se  mettre  en  rapport 
avec  la  Ligue  agricole  au  sujet  de  l'organisation  de  l'expo- 
sition dont  il  s'agit. 

* 

A  la  demande  de  M.  Naets,  appuyée  par  M.  Boone,  le 
Conseil  décide  en  principe  de  participer,  dans  la  mesure 
indiquée  par  le  but  de  la  Société  et  les  moyens  d'action  dont 
elle  dispose,  à  l'exposition  agricole  régionale  d'Anvera,  si 
toutefois  son  concours  est  jugé  utile  au  succès  de  l'œuvre  et 
s'il  est  sollicité. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  50. 
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LISTE    DES    MEMBRES 

de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 

P  NonvemuD  memlres  (3) 

MM.  Geulemans,  Joseph,  notaire,  Turnhout.  (Présenté  par  M.  Dnimanx). 
De  Bruyne,  Arthur,  propriétaire  et  néjifociant  en  semences  forestières, 

Schooten  lez-Anvers.  (Présent**  par  M.  Paul  Biart). 
de  Ghentinnes,  Albert,  propriétaire,  Pellaines  par  Lincent.  (Présenté  par 

M.  Louis  Dierckx). 

2*»  Liste  complète  des  sociétaires  inscnts  à  la  date 
du  1!}  noremh^e  1905 

(N.B.  —  Les  noms,  qualités  et  adresses  des  membres  protecteurs  —  art.  5  des 
statuts  —  sont  imprimés  en  italiques.) 

Le  nombre  des  sociétaires  est  actuellement  de  970  dont  16 
membres  protecteurs. 

I.  —  Sociétaires  étran^rs 

Administration  forestière  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
Académie  forestière  de  Miinden  (Hanovre). 

MM. 

Adams,  Charles,  29,  West  Broadway,  Bangor  (Maine),  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 
Appel,  Conrad,  marchand-grainier,  Darmstadt  (Grand-Duché  de  Hesse). 
Badu,  J.-N.,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Luxembourg. 
Bretagne,  F.,  41,  rue  de  la  Ravinelle,  Nancy. 
Cottignies,  M.,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Villers-Cotterets  (Aisne, 

France), 
de  Beaufort,  W.  H.,  Refr.  rer.  fore^st,  Woudenberg  (province  d'Utrecht, 

Pays-Bas). 
de  Berlaimont  (le  comte),  Clairvaux  (Grand-Duché  de  Luxembourg), 
de  Croy  (S.  A.  S.  Mgr  le  prince  Léopold),  château  de  Bellignies,  par 

Bavay,  France  (Nord), 
de  Geloes  (le  oomte),  château  d'Eysden  (Limbourg  hollandais), 
de  Lambertye  (le  comte),  château  do  Lambertie,  par  Miallet  (Dordogne, 

France), 
de  Lambertye  (le  marquis),  château  do  Cons,  La  Grandville  (Meurthe  et 

Moselle,  France), 
de  Lordat  (le  marquis),  château  de  Ste-Genmie,  par  Bram  (Aude,  France), 
de  Montagnac,  Luden  (le  baron),  Sedan  (France), 
de  Talhouët-Roy  (le  marquis  René),   propriétaire,  2,  avenue  Bosquet, 

Pari«. 
de  Vilmorin,  Maurice,  13,  quai  d*Orsay,  Paris. 


Digitized 


by  Google 


-^  081  — 
MM. 

Dirke,  B.  W.,  pépiniériste,  Oudeiibosch  (Pays-Bas). 

du  Puits  de  Watremont,  château  de  Bom  près  Sitt^rd  (Pays-Bas). 

Durand,  E.,  conservateur  des  Forêts  en  retraite,  professeur  honoraire  à 
TEcole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  Montpellier  (Hérault). 

Ecole  nationale  forestière  de  Nancy. 

Faber,    Charles,    candidat     garde    général,    Bissen    (Grand-Duché    de 
Luxembourg). 

Faber,  Ernest,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Mersch  (Grand-Duché 
de  Luxembourg). 

Giersberg,  Fr.,  8,  Elssholzstrasse,  Berlin. 

Henry,  Augustin,  13,  Westpark  gardens,  Kew,  Londres. 

Huberty,  F.,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Grevenmacher  (Grand- 
Duché  de  Luxembourg). 

Keller,  Henry,  fils,  propriétaire  de  sècheries,  Darmstadt  (Grand-Duché 
de  Hesse). 

Koltz,  J.-P.-J.,  inspecteur  honoraire  des  Eaux  et  Forêts  du  Grand-Duché 
de  Luxembourg  (Luxembourg). 

Kostiaeff,  Alexandre,  inspecteur  des  Forêts,  département  forestier    au 
ministère  de  l'agriculture,  Saint-Pétersbourg. 

Labannier,  Paul,  régisseur,  Trélon  (Nord,  France). 

Laude,  Fëhx,  régisseur,  Wallers,  près  Valenciennes  (France). 

Laveur,  Lucien,  éditeur,  directeur-propriétaire  de  la  «  Revue  des  Eaux 
et  Forêts  »,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Lent,  Jul.,  inspecteur  des  Forêts,  Sigmaringen  (Prusse). 

Looymans  et  fils,  pépiniéristes,  Oudenbosch  (Hollande). 

Maire,  directeur  des  forêts  et  domaines  d'Eu  et  d'Aumale,  Blangy-sur- 
Breftle  (Seine-Liférieure,  France). 

Matthes,  inspecteur  des  Forêts,  Eisenach  (Saxe). 

Mme  Moschenross-Gambs,  graines  forestières,  Haguenau  (Alsace). 

Nederlandsche  Heide  Maatschappij,  94,  Nieuwe  Gracht,  tJtrecht  (Hol- 
lande). 

Nungesser,  L.-O.,  marchand-grainier,  Greisheim,  près  Darmstadt  (Grand- 
Duché  de  Hesse). 

Olive,  régisseur,  château  de  Leran,  Ariége  (France). 

Pardé,  Léon,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Senlis  (Oise,  France). 

Petit,  Delphin,  76,  boulevard  Vauban,  Lille  (France). 

Rafn,  J.,  marcharid  d©  graines  forestière,  Coi>.^nhague  (Danemark). 

Salentiny,  Jules,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Luxembourg. 

Samios,  Constantin,  directeur  des  Forêts  et  professeur  à  l'Ecole  poly- 
technique, Athènes. 

Saroé,  ancien  notaire,  propriétaire,  Pontvallain  (Sarthe,  France). 

Sauce,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  Charleville  (France). 

Scheuer,  W.,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Domeldange  (Grand 
Duché  de  Luxembourg). 

Schlioh  (le  D'  W.),  propriétaire,  professeur  de  sylviculture  et  d'aménage- 
ment à  l'Ecole  forestière  de  Coopers-Hill,  29,  BîiJiburg  Road,  Oxford 
(Angleterre). 

Schott,  Pierre,  pépiniériste  et  marchand  grainier,  Knittelsheim  (Rhein- 
pfalz,  Allemagne). 

Sébire,  P.,  et  fils,  horticulteurs-pépiniéristes,  Ussy  (Calvados,  France). 

Sébire,  Elmire,  fils  aîné,  horticulteur,  pépiniériste  et  maire,  tlssy,  près 
Falaise  (Calvados,  France). 

Sissingh,  C.  J.  G.,  houtvester  de  la  N©derlan»lsche  Heide  Maatschappij, 
Hilvarenbeek  (Brabant  septentrional,  Pays-Bas). 
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Smits  van  Burg^t,  Beek,  Brabatit  Nord  (Hollande). 

Stainer,  Jules,  marchand-grainier,  Wiener -Neustadt  (Autriche). 

Steingaesser,  G.-J.  et  Cie,  marohands-grainiers,  Miltenberg-s/Main  (Ba- 
vière). 

Theis,  garde  général  dee  Eaux  et  Forêts,  Dieklrch  (Grand-Duohé  de 
Luxembourg). 

Vandenheuvel,  pépiniériste,  Uden  (Hollande). 

van  Dissel,  E.-D.,  in.specteur  des  domaines  et  des  défrichements  de  l'Eîtat 
néerlandais,  Utrecht. 

Van  Rijokevorsei,  A.,  vice-président  de  la  Nederlandsche  Heidemaat- 
schappij,  château  d'Ëlkenhorst,  par  Bokstel  (Pays-Bas). 

Van  Sohermbeek,  professeur  à  l'Institut  supérieur  d^agriculture  et  de 
sylviculture,  Wageningen  (Pays-B>is). 

Van  Ysselsteyn,  juge  de  canton,  Oirschot  (Brabant,  Pays-Bas). 

Vilmorin-Andrieux  et  C**,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paria. 

von  Schwerin  (le  comte  Frit»),  président  de  îa  Société  dendrologique, 
Ludwigsfelde  (Berlin). 

Weiimaekers,  Ernest,  propriétaire,  Weert  (Pays-Bas). 

II.  —  Sociétaires  belges 

a)  Particuliers 

MM. 
Aebjy  Jules,  docteur  en  sciences,  secrétaire  de  la  délégation  des  Produo* 

teurs  de  nitrate  de  soude  du  Chili,  3,  rue  des  Princes,  Anvers. 
Alaerts,  Gustave,  régisseur,  4,  rue  de  l'Eglise,  Aerschot. 
Alhon,  Victor,  rfceveur  particulier,  Loupoigno  (Genappe). 
Amand,  Ludovic,  avocat,  Bouvignes. 
Anciaux,  Maurice,  ingénieur  agiicole,  Wavre. 
Ancien  (le  baron),  sénateur,  Liège. 
André,  commissaire-voyer,  Tournay,  par  Neufchateau. 
Anthoni, Maurice,  brasseur  et  propriétaire,  Broechem  (province  d'Anvers). 
Arents  de  Beerteghem,  propriétaire,  Oostcamp  près  Bruges. 
Arnold,  N.,  direct^^ur  général  au  service  oeiitraJ  de  l'Etat  Indépendant  du 

Congo,  4,  rue  Bréderode,  Bruxelles. 
Baclin,  V.,  notaire,  Laroche. 

Baleux,  Joseph,  propriétaire,  bourgmestre  de  Felenne  par  Beauraing. 
Bareel,  Julien,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  membre  du  Conseil  supérieur 

des  forêts,  16,  rue  de  l'Aqueduc,  Bruxelles. 
Bareel,  Louis,  ingénieur  agricole,  57,  rue  du  Transvaal,  Anvers. 
Bareel,  Lucien,  avocat,  120,  rue  de  Livourne,  Bruxelles. 
Bareel,  Vincent,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  33,  avenue  Mo- 

retus,  Anvers. 
Barthélémy,  Nestor,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Marclnelle. 
Bastien,  îrédério,  pépiniériste,  Hyon  less-Mons. 
Bastin,  marchand  de  bois,  Melreux-Hotton  (Luxembourg). 
Baugnies,  Gabriel,  propriétaire,  Roucourfc,  par  Péruwels. 
Baugnies,  Arthur,  industriel,  Pérawels. 
Baugnies^  Effmond,  indtistrieL  Pérnicelz. 
Bnyer,  Tvéo,  fîls,  91,  rue  Boyale,  Bruxelles. 
Béer,  Jules,  propriétaire,  Hauregard,  par  Spa. 
Behaghel,  Gaston,  propriétaire,  château  de  Calment,  par  Berchem  lezr 

Audenarde. 
Belinne,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mons. 
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MM 
Beqnety  Oharles,  me  du  Berceau,  Bruxelles. 
Bergei\  administrateur  inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et 

Chaussëefy  vice-président  du  Conseil   supérieur  des  fbréts,   rue 

RogieTy  Schaerheek. 
Berger,  Joseph,  notaire  et  bourgmestre,  Genappe. 

Bergh,  Albert,  propriétaire  et  agent  de  la  Banque  nationale,  Neufchâteau. 
Béthune  (le  baron),  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale,  membre  du 

Conseil  supérieur  des  forêts,  Bruges. 
Beyaert,  Léon,  notaire,  13,  rue  de  la  Station,  Gand. 
Biart,  Paul,  propriétaire,  22,  Champ  Vléminokx»  Anvers. 
Biel,  Alphonse,  marchand  de  bois,  Naninne. 
Bivort,  Charles,  banquier,  Gilly. 
Bivort,  Léon,  propriétaire,  Profondeville. 

Blancquaert,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  Namur. 
Blezdn,  Philippe,  régisseur  et  juge  suppléant,  Antoing. 
Blin  d'Orimont,  E.,  administrateur  de  biens,  Beaumont. 
Blondeau-Fonder,  marchand  de  bois,  Nismes. 
Blondeau,  Lucien,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  l'administration 

centrale,  Bruxelles. 
Blondiau,  Alexis,  régisseur,  Maredret-Sosoye. 
Boccar,  Auguste,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  2,  rue  dea  Platanes, 

Etterbeek. 
Bochkoltz,  Gorges,  ingénieur  principal  des  mines,  Namnr. 
Boël,  Gustave,  sén^feur,  iô^  place  Charles  Rogier,  Bruœelles, 
Boël,  Louis,  ingénieur,  place  Charles  Rogier,  Bruxelles. 
Boël,  Georges,  avocat,  16,  place  Rogier,  Bruxelles. 
Boël,  Pol,  ingénieur,  47,  boulevard  du  Régent,  BruxelleB. 
BoUe,  Jean-Baptiste,  fils,  marchand  de  bois,  Hollogne,  lea-Marche. 
Bommer,  docteur  en  sciences  naturelles,  conservateur  au  Jardin  bota- 
nique, professeur  à  PUniversité,  membre    du    Conseil    supérieur  des 

Forêts,  Bruxplles. 
Boon,  Aloïs,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  19,  rue  de  l'Empereur, 

Anvers, 
Boone,  Alphonse,  notaire,  membre  du  Conseil  supérieur  des  forêts,  régis- 
seur des  domaines  de  LL.   AA.  SS.   les  Princes  d'Arenberg,  rue  de 

THôpital,  41,  Turnhout. 
Boone,  Emile,  procureur  du  roi,  Turnhout. 
Borgnet,  Paul,  industriel,  66,  quai  Orban,  Liège. 
Boseret,  Joseph,  notaire,  Ciney. 

Bosquet.  Eugène,  propriétaire,  Oxelaar  (Sichem  lez-Diest,  Brabant). 
Boesu,  Célestin,  ingénieur  agricolo,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 

Brée. 
Bouoquéau,  Lucien,  147,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 
Bouiiiiart,  Adolphe,  château  d'Hyon,  Hyon-Ciply. 
Bouillon,  Auguste,  régisseur,  Nimelette  près  les  Rièzes  de  Chimay. 
fiouillot,  directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de  l'Etat,  Vilvorde. 
Bourj^oignie,  Léonce,  int^énieur  en  chef,  directeur  des  Ponte  et  Chaus- 

séf-s,  29,  Marché  aux  Avoines,  Hasselt. 
Bourguignon,  notaire,  Marche. 
Bousis-Dru,  marchand  de  bois,  Macquenoise. 
Bozet,  L.,  notaire  et  bourgmestre,  Seraing-sur-Meuse. 
Braconier,  sénateur,  Liège. 

Braconnier,  propriétaire,  La  Costerie  (Neuville  en  Condroz). 
Bradfer,  Maurice,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Vielsalm. 
Bradfer,  Cyrille,  Soulme  par  Suriœ  (province  de  Namur). 
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Jîradfer,  Uobert,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et 
Forets,  Dolhain. 

Lraffort,  directeur  général  de  l'Agriculture,  166,  avenue  de  la  Couronne, 
Ixelles. 

Breckpot-Van  Langenhove.  Edmond,  notaire.  Alost. 

Brej'del,  Louis,  fils,  arohitecte-paysagistie,  10,  rue  Emile  Baaning,  Ixelles. 

Brichet,  Ooiiive,  sous-inspecteur  des   Eaux  et  Forêts,  Dinant. 

Brouhon,  Joseph,  marchand  de  bois,  60,  rue  Léopold,  Seraing-sur-Meu6e. 

Brouhon,  Louis,  ingénieur,  industriel  et  marchand  de  bois,  Chimay. 

Bruggeman,  Jean,  industriel,  Tumhout. 

Bninard,  Charles,  60,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles. 

Brunard,  Edouard,  1,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 

Brunard,  Edouard,    fils,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles;. 

Burnotte,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Neuf  château. 

Buyssens,   Jules,   inspecteur   des  plantations   de  la  ville   de  Bruxelles, 
rue  Franklin,  Bruxelles. 

Cailteux,  Th.,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Lambinon,  Liège. 

CaJmeyn,  Maurice,  La  Panne-sMer. 

Calmeyn,  Henri,  22,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 

Cambier,  Léon,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  industriel,  A  th. 

Camion,  Albert,  industriel.  Bouillon. 

Capelle-Lutgen,  industriel  et  marchand  de  bois,  Marche. 

Carlier-d'Andrimont,  propriétaire,  Liège. 

Caron-Van  Dooren,  Jules,  négociant  et  propriétaire,  chaussée  d'Anvers, 
Tumhout. 

Carton  de  Wiart,  Albert,  16,  avenue  d'Auderghem,  Bruxelles. 

Carton-Herman,  François,  industriel,  Ath. 

Oartuyvels,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  Bruxelles. 

Ceulemans,  Joseph,  notaire,  Tumhout. 

Chardome,  E.,  ingénieur  agricole  et  forestier,  rue  Marie-Henriette,  Ver- 
riers. 

Charles,  Femand,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Hemricourt,  16,  Liège 

CharU\s,  Xavier,  directeur  de  1  etabli*^s<mient  horticole  de  Limelette  (Otii- 
gnies). 

Chariot,  régisseur,  Durbuy. 

Chamenx,  Alphonse,  propriétaire,  rue  du  Président,  Namur. 

Chaudoir,  Georges,  château  de  Hamoir-Lassus,  par  Hamoir. 

Chaudoir,  André,  fils,  château  de  Yvox-Ramet  (Liège). 

Cheval,  Victor,  docteur  en  médecine,  27,  rue  du  Trône,  Bruxelles. 

Ciselet,  Nestor,  contrôleur-arpenteur  forestier,  Beauraing. 

Claes,  Charles,  propriétaire,  château  de  Vinalmont  par  Moha  (province 
de  Liège). 

Claude,  Léopold,  ingénieur  au  Charbonnage  de  Ham-sur-Sambre  (Mous- 
tier). 

Clause,  Alexandre,  régisseur,  47,  rue  des  Briqueteries,  Salzinne,  Namur. 

Clément,  Albert,  notaire,  Neufchâteau. 

Closon,  Jules,  horticulteur,  rue  de  Joie,  Liège. 

Coemans,  Adrien,  notaire,  Saint-Trond. 

Coen,  Désiré,  notaire,  Itegem. 

Collette,  Robert,  successeur  de  Collette,  Jules  aîné,  bois  et  scierie  à  va- 
peur, 42,  rue  de  Fragnée,  Liège,  ou  Bois  du  Nord,  de  Hongrie  et  d'Amé- 
rique, 8,  rue  Osy,  Anvers. 

Collette,  Femancl,  13,  rue  Paradis,  Liéfre.^ 

Coliignon,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Couvin. 

Collii\,  André,  propriétaire,  domaine  du  Perroy,  Oohamps  (Libramont). 
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Oolmant,  Augustin^  régisseur  des  biens  de  S.  A.  8.  le  prince  Charles 

d'Arenberg,  Hal. 
Colot,  oonduoteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Nivelles. 
Conreur,  Henri,  marchand  de  bois,  Thuin. 
Copet,  E.,  pépiniériste,  Bertrix. 

Copet-Hardenne,  pépiniériste,  Pondrôme  (less-Beauraing). 
Copet,  Isidore,  pépiniériste,  Paliseul. 

Coppée,  propriétaire,  château  de  Roumont  (par  Libramont),  ou  211,  ave- 
nue Louise,  Bruxelles. 
Coppens  (le  baron),  château  de  Humain  (lez-Marche). 
Oordier,  P.-A.,  administrateur  des  domaines,  Vaucelle  (par  Doische). 
Cornet  (le  comte  Charles),  60,  rue*  de  la  Loi,  Bruxelles,  ou  château  de 

St-Fontaine,  Havelange. 
Cornet,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Namur. 
Mme    Cornet    de    Peissant  (la  comtesse  Alfred),  propriétaire,  château 

d'Achel  (Limbourg). 
Cornu,  Louis,  ingénieur  principal  de*»  Pont«  et  Chaussées,  45,  rue  Léon 

Castilhon,  Arlon. 
Courtejoie,  Léon,  industriel,  Stave-lot. 
Courtois,  Louis,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  quai  de  Fragnée, 

Liège. 
Cousin,  Léon,  château  de  Vrisel,  par  Oelegem  (province  d'Anvers),  ou  7, 

rue  d'Egmont,  Bruxelles. 
Coyette,  C.-J.,  marchand  de  bois,  Amberloup. 
Crahay,  Nestor-Iris,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  secrétaire  du  Conseil 

supérieur  des  Forêts,  92,  avenue  de  l'Hippodrome,  Ixelles. 
Crahay,  Charles,  pépiniériste,  TilfF. 
Culot,  André,  13,  rue  Xrouet,  Spa. 
Cupers,  Michel,  marchand  de  bois,  Ma7>ée. 
Dallemagne,  Jules,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  industriel, 

Angleur  (par  Chênée). 
d'Ayidrimont,  L.,  sénoieur,  7y}C7nhre  du  Conseil  siipâ^ieur  des  Forêts, 

château  de  Limbourg   par  Dolhain,  ou  6*0,  rue  du  Commerce, 

Bruxelles  (1). 
Dapsens,  Adolphe,  propriétaire,  Péruwolz. 
d'Arenberg  (S.  A.  S.  Mgr  le  prince  Antoine),  château  de  Marcho-les- 

Dames,  par  Namèche. 
Dartevelle,  Auguste,  notaire  et  propriétaire,  Flavion. 
d'Aspremont-Lynden  (le  comte  Charles),  château  de  Barvaux-Condroz 

(par  Havelange),  ou  château  de  Gorslieux,  par  Jesseren  (Limbourg). 
Dassonville,  F.,  notaire,  St-Hubert. 
d'Ausembourg  (le  comte),  15,  rue  du  Trône,  Bruxelles;,  au  château  d'Au- 

sembourg  (Grand-Duché  de  Luxembourg). 
David,  Léon,  75,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 
David-Fischbach-Malacord,  château  de  Grimonster,  par  Ferrières,  ou  104, 

rue  de  la  Station,  Louvain. 
Davignon,  Julien,  propriétaire,  41,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Bruxelles, 
de  BcJUet-Latour  (le  comte),  17,  rue  du  Trône,  Bruxelles, 
de  Baré  de  Comogne  (le  vicomte   Albert),  château  de  Tomploux  (près 

Rhisnes). 
de  Beauffort  (le  comte  Georges),  château  de  Mielmont,  par  Mazy  (Namur). 

ou  61,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

(1)  Décédé. 
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de  Beauffort  (le  comte  Jean),  1,  rue  Philippe-le-Bon,  Bruxelles. 
De  Becker-Remy,  avocat,  place  du  Luxembourg,  Bruxelles, 
de  Becker,  Jules,  49,  rue  du  Congrès,  Bruxelles, 
de  Beeckman   (le   baron),    propriétaire,    20,    boulevard    de    Waterloo, 

Bruxelles, 
de  Beeckman  (le  baron),  10,  rue  Bedliard,  Bruxelles, 
de  Behault,  Arthur,  propriétaire,  rue  Savaen,  Gand. 
Debehogne-Desonniaux,  pépiniériste,  Libin. 
de  Béthune  (le  comte  Aug.),  château  de  Neor-Yssche,  par  Weert-Saint- 

Georges,  ou  55,  boulevard  de  Tirlemont,  Louvain. 
de  Beughem  (le  vicomte  Edmond),  château  de  Mélis  (par  Malderen). 
de  Beukelaer,  F.-X.,  oonseiller  provincial,  142,  avenue  des  Petits  Ooqs, 

Anvers, 
de  Beucker,  J.-L.,  professeur  à  l'école  d'horticulture  et  d'agriculture  de 

Vilvorde,  107,  rue  Car  no  t,  Anvers, 
de  Biolley  (le  vicomte  Ivan),  château  de  la  Louveterie  (par  Dolhain). 
de  Bonhome  (le  baron),  rentier,  Habay-la-Neuve. 
de  Bonhomme  de  Frandeux  (le  baron),  Montgauthier  (Rochefort). 
do  Borman  (le  chevalier  îYédéric),  propriétaire,  château  de  Gnmd  Jamines 

par  Gelinden. 
de  Bousies  (le  comte),  Harvengt,  par  Hermigniee  (Hainaut). 
De  Brabandere,.  £.,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Courtrai. 
de  Briey  (le  comte),  gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg,  Arlon. 
De  Bruyne,   Arthur,  propriétaire  et  négociant  en  graLnes   forestières, 

Schooten  lez-Anvers. 
De  Bruyne,  Ed.,  pépiniériste,  Tumhout. 
De  Cae,  Alfred,  conducteur  principal  des  ponts  et  ohaussées,  84,  rue  du 

Vieux  Canal,  Tumhout. 
de  Caritat  de  Peruzzis,  ingénieur  agricole,  député  permanent,  membre 

du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  Lanaeken  (Limbourg). 
de  Cesve  (le  baron),  bourgmestre.  Rosée  (province  de  Namur). 
Dechamps,  Auguste,  avocat,  Namur. 

de  Chentinnes,  Albert,  propriétaire,  Pellaines,  par  Linoent. 
De  Clercq-Boone,  Paul,  propriétaire,  Moll. 
de  Collombs,  Léon,  rue  du  Lombard,  Namur. 
de  Collombs,  Franz,  ingénieur  agricole  et  forestier,  château  de  Serinchamps 

(par  Haversin)  on  4,  rue  du  Lombard,  Namur. 
de  Collombs,  André,  Ensival. 

Decossaux,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mons. 
de  Curel  (le  vicomte  Albert),  rentier,  La  Trapperie  (Habay-la- Vieille). 
De  Cuyper,  Th.,  régisseur,  Woluwe-St-Lambert. 
Dedeurwarder,  Isidore,  régisseur,  Alveringhem. 

de  Dieudonné  de  Corbeek-over-Loo  (le  baron  Pierre),  Corbeek-over-Loo. 
de  Dorlodot,  Sylvain,  propriétaire  et  oonseiller  provincial,  Floriffoux. 
de  Favereau,  Paul,  ministre  des  affaires  étrangères,  sénateur,  rue  de  la 

Loi,  Bruxelles. 
Defize,  Ernest,  propriétaire,  23,  boulevard  du  Régent,  Bruxelles. 
Defreoheux,  Albert,  inspecteur  des  ïîaux  et  Forêts  à  l'administration 

centrale,  159,  boulevard  Militaire,  Ixelles. 
de  Ftirstenberg  (le  baron),  propriétaire,  châ1;eau  d'Obsinning  (près  d'Au- 

bel). 
de  Géradon,  Ernest,  ohât-eau  d'Envoz  p-ar  Couthiiin. 
de  Ghellmck  d'Elsojihem,  membre    de    la    Chambre  dt«  repré»»ent«nts, 

Wannegem-Lede  (Flandre  orientale). 
Degen,  Edouard,  docteur  en  droit,  Quiévrain. 
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de  Qroote,  Eugène,  oouseiller  provincial,  château  de  Houthulst  (Flandre 

oooidsntale). 
De   Haea-Brems,    Léopold,    pépiniériste,    Heyst-op-den-Berg    (province 

d'Anvers), 
de  Hemricourt  de  Grunne  (le  comte),  sénateur,  Hamal  (Tongres),  ou  10, 

rue  Montoyer,  Bruxelles. 
Deherve,  marchand  de  bois,  Ferot-Ferrière,  par  Hamoir. 
Dehez,  Nicolas,  pépiniériste   Farnières  (Grand-Halleux). 
de  Heusch  (le  bfiât>n  Luclolphe),  La  Pêcherie,  Diepenbeek  (Limbourg). 
de  Jacquier  de  Rosée  (le  baron),  château  de  Hermanont,  Vielsalm,  ou  14, 

rue  de  Namur,  Bruxelles, 
de  Jonghe  d'Ardoye  (le  vicomte),  sénateur,  4,  rue  Bosquet,  Bruxelles,  ou 

Ardoye  (par  Roulers). 
de  Jonghe  d'Ardoye  (le  vicomte  Jean),  41,  avenue  des  Arts,  Bruxelles, 

ou  ohftteau  de  Budenghien,  par  Hal. 
de  Kerchove  de  Denterehem  (le  comte  Oswald),  sénateur,  membre  du 

Conseil  supérieur  des  Forêts,  3,  Digue  de  Brabant,  Ghind,  ou  château 

de  Beerseld-Waes. 
de  Kerchove  d'Bxaerde,  Ernest,  ohâteau  de  Taravisé  (par  Fosses,  prov. 

de  Namur). 
de  Kerchove  d'Ousselghem,  E.,  sénateur,  Landeghem,  ou  7,  rue  de  la 

Croix,  Gand. 
de  Kerchove  d^Ousselghem,  Gaston,  29,  rue  du  Luxembourg,  Bruxelles, 
de  Kerchove  d'Exaerde  Amaury,  propriétaire,  rue  des  Douise-Chambres, 

Gand. 
de  la  Boëssière  Thienues  (le  marquis),  19,  rue  aux  Laines,  Bruxelles, 
de  Lamberts-Cortenbach,  fils  (le  baron  R.),  château  de  la  Zangerei,  Eygen- 

Bilsen  (Limbourg). 
de  la  Rocheblin,  Oscar,  propriétaire,  Barvaux  sur-Ourthe  (Luxembourg), 

01*  22,  place  Verte,  Liège. 
Delbeke,  Auguste,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  15,  rue 

Bourla,  Anvers. 
Deleau,  député  permanent,  Martilly,  commune  de  Straimont  (Luxem- 
bourg) (1). 
Delhalle,  Lucien,  ingénieur,  Rienne,  par  Gedinne. 

de  Liedekerke  (le  comte  Marcel),  68,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Bruxelles, 
de  Limburg-Stirum  (le  comte  Adolphe),  membre  de  la  Chambre  des 

Représentants,  rue  du  Commerce,  Bruxelles. 
de  Limburg-Stirum  [le  comte  Ph.),  membi^e  du  Conseil  supérieur  des 

Forêts^  Saint' Jean  par  Manhayy  Vaiujc-Chavunne  [Ltixembourg), 

ou  rue  du  Commerce,  Bncxelles, 
de  Limburg-Stirum  (le  comte  Thiéry),  sénateur,  166,  rue  de  la  Loi,  Brux. 
Délia  Faille  d'Huysse  (le  baron  Julien)^  Deurle  (Flandre  orientale). 
Mme  veuve  Delloye-Godin,  Paul,  propriétaire  à  la  Mostée,  Huy. 
del  Marmol  (le  baron  Joseph),  propriétaire,  Ensival. 
Delogne,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et  Forêts, 

130,  rue  Emile  Banning,  Ixelles. 
Delsaux,  Eugène,  propriétaire,  Gedinne. 
Delsaux,  Octave,  propriétaire,  Bièvre  (province  de  Namur). 
Delvaux,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  bourgmest  ro, 

Rochefort. 
Delvaux,  Henri,  membre  de  la  Chambre  des  représentants  et  du  Conseil 

supérieur  des  forêts,  Cierreux  (Bovigny). 

(1)  Déoédé. 
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Delville,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Bouillon. 
De  ^liu^^ischaelck,  ingénieur  principal  des  Pont>;  et  Chaussées,  ff.  d*intçé- 

uieur  en  chef  directeur,  rue  Général  Van  Merlen,  24,  Anvers, 
de  Mau,  Amédée,  château  de  la  Tour-Bleue,  Varssenaere  (Flandre  occid.). 
Demaret,  Georges,  receveur  du  domaine  du  Rœulx,  Rœulx. 
de  Marnix  de  Ste-Aldegonde  (le  comte  Ferdinand),  ancien  sénateur,  39 

boulevard  du  Régent,  Bruxelles.  ' 

de  Marneffe,  Emile,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  l'Administration 

centrale,  47,  avenue  de  l'Hippodrome,  Ixelles. 
de  Matthys,  Léon,  conseiller  provincial  et  bourgmestre,  Munsterbilsen. 
de  Meeûs  (le  comte),  32,  rue  du  Luxembourg,  Bruxelles,  ou  château  de 

Bocknjck  (Hasselt). 
de  Merode  Westerloo  [le  comte),  président  du  Sénat,  Bruxelles 
de  Merode  (le  comte  Werner),  sénateur,  membre  du  Conseil  supérieur 

des  Forêts,  25,  rue  aux  Laines,  Bruxelles, 
de  Modave  de  Masogne  (le  chevalier),  château  de  Masogne,  par  Ciney,  ou 

20,  rue  Caroly,  Bruxelles, 
de  MoflFarts  (le  baron  Edm.),  château  de  Baugnée  (par  Nandrin). 
de  Moffarts  (le  baron  Paul),  château  de  Botassart  (par  Bouillon). 
Demoulin-Hendrick,  fabricant  de  draps,  Dolhain-Limbourg, 
D^nis,  Constant,  industriel  et  négociant  en  bois,  Vielsalm. 
de  Peellaert,  René,  propriétaire,  rue  des  Frères  Mineurs,  Bruges, 
de  Pierpont-van  den  Hove,  F.,  propriétaire  de  pépinières,  Herck-la-Ville. 
de  Pinto  (le  comte  Fritz),  château  de  Maisonbois,  par  Ensival. 
de  Pot  esta  (le  baron  Charles),  château  d'Hermalle-sous-Huy  (par  Engis). 
de  Potesta  de  Waleffe  (le  baron  Georges),  château  de  la  Commanderie, 

Fouron-St-Pierre,  par  Aubel. 
de  Ramaix  (le  comte),  ancien  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 

membre  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  1,  rue  des  Nerviens,  Anvers, 
de  Ribaucourt  (le  comte  Robert),  42,  rue  du  Trône,  Bruxelles, 
de  Renesse  (le  comte  Théodore),  sénateur,  25,  rue  de  la  Science,  Bru- 
xelles, ou  château  de  Schoonbeek,  par  Bilsen  (Limbourg). 
de  Renesse-Breidbach  (le  comte  Max),  186,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles,  ou 

château  d'Oostmalle. 
do  Ridder,  propriétaire,  97,  rue  Jose^ph  II,  Bruxelles, 
de  Robiano  (le  comte  Stanislas),  31,  rue  Belliard,  Bruxelles. 
Mme  de  Romrée  de  Jaiffe  (la  comtesse),  château  du  Masy,  Masy. 
de  Rouillé  (le  comte),  château  d'Ormeignies,  ou  40,  rue  du  Luxembouig, 

Bruxelles, 
de  Roye  de  Wichen  (le  baron),  propriétaire,  château  d*Eetvelde,  Eppe- 

ghem,  ou  7,  rue  Belliard,  Bruxelles, 
de  Rudder,  Albert,  avocat,  94,  rue  Charles-Quint,  Gand. 
de  Rudder,  Victor,  propriétaire,  Vignée,  par  Wanlin. 
de  Schietere  do  Lophem  (le  chevalier),  juge  au  tribunal  de  Ire  instance, 

Bruges. 
Deschreyver,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  26, 

rue  du  Prince  Royal,  Ixelles. 
Desclée,  propriétaire,  Maredret  (province  de  Namur). 
de  Sébille,  ingénieur  civil,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  rue 

Defacqz,  49,  Bruxelles, 
de  Séjournet  de  llamegnics,  G.,  sénateur,  château  de  la  Cattoire,  Leuze. 
de  Sélys-Longchamps  (le  baron  Raphaël),  34,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège, 
(le  Sélys-Loiigcharaps  (le  baron  Walter),  sénateur,  propriétaire,  Halloy 

(par  Ciney). 
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d©  Seuîioillo   do    Soiuuague   (lo    baron   Gu.v^tiive),   cliât-wiu   de   Fautaiiie, 
Authée. 

De  Smedt-Hofkens,  A.,  ingénieur  agricole,  Minderhout  (Hoogstraeteu). 

Desomer,  Clément,  avocat,  rue  de  l'Hôpital,  ïurnliout. 

Desorme,  Adolphe,  notaire,  Couviu. 

d'Espiennes  (le  comte  Camille),  château  de  Scy,  Scy. 

de  Spirlet,  Lucien,  bourgmestre,  château  de  Cochetay,  Gomzé  Andou- 
mont  (Le  Trooz),  province  do  Liège. 

de  Spoelberch  (le  vicomte),  16,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Bruxelles. 

de  Spoelbere  (le  vicomte  Henri),  Deurle  (Flandre  orientale). 

de  Steenhault  do  Waerbeek  (le  baron),  sénateur,  château  de  Steenhault, 
par  ThoUembeek. 

de  Theux  de  Meylandt  (le  comte),  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, château  de  Meylandt  (par  Hasselt),  ou  7,  rue  d'Arlon,  Bruxelles. 

de  Theux  de  Montjardin  (le  chevalier),  vieux  château  de  Montjardin 
(par  Aywaille),  ou  33,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

de  Theux  de  Montjardin  (le  chevalier  Alfred),  47,  rue  du  Luxembourg, 
Bruxelles,  ou  château  d'Héblon  par  Melreux. 

de  Theux  de  Montjardin    (le    chevalier    Fernand),    64,  rue  du  Trône, 
Bruxelles. 

de  Théux  de  Montjardin  (le  chevalier  Joseph),  château  d'Engismont,  par 
Engis. 

de  Thibault  de  Boesinghe,  Adhémar,  propriétaire,  Ruddervoorde. 

de  Thysebaert  (le  baron  Ferdinand),  cnâteau  de  Géronsart  (par  Jambes). 

de  Trazegnies  (le  marquis),  Corroy-le-Château   (par  Masy). 

de  Troostemberg  d'Oplinter,  château  de  Cleerbeek,  Hauwaert  (par  Aers- 
chot). 

Devadder,  Emile,  régisseur,  20,  rue  de  Spa,  Bruxelles. 

de  Vaulx,  juge  de  paix.  Bouillon. 

de  Villenfagne  do  Vogelsanck  (le  baron  Léon)  conseiller  provincial,  châ- 
teau de  Zolder  (Lùnbourg). 

de  Villers  (le  comte),  château  de  Oonjoux,  Conneux  (par  Oiney). 

Devolder,  ancien  ministre  de  la  justice,  sénateur,  rue  de  Stassart,  Bru- 
xelles. 

de  Vrière,  Gustave,  propriétaire,  château  de  Zellaer,  Bonheijdon  (par 
Malines). 

de  Vrière  (le  l)aron  Raoul),  propriétaire,  château  du  Baesveld,  Lophem. 

Devries,  notaire,  Grobbendonck  (Anvers). 

do  Waele,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  «  Louis  de  Waele  », 
46,  boulevard  Léopold  II,  Molenbeek-St-Jean. 

de  Wilde,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Gand. 

De  Wilde,  Ernest,  125,  rue  de  T Aqueduc,  Ixelles. 

De  Wit,  Ernest,  45,  rue  Clémentine,  Anvers. 

de  Woelmont  (le  baron  Herman),  5,  rue  Guimard,  Bruxelles. 

de  Zantis,  propriétaire,  28,  rue  du  Trône,  Bruxelles. 

d'Hemricourt  (le  comte  Emile),  propriétaire,  Magnery  (par  Engis). 

d'HofFschmidt,  Anatole,  propriétaire.  Recogne  (par  Bastogne). 

d'Huart  (le  baron  Alfred),  sénateur,  57,  rue  de  la  Ix)i,  Bruxelles,  ou  châ- 
teau de  Taviet  (par  Ciney). 
d'Huart  (le  baron  F.),  château  de  Ste-Marie,  par  Marbehan. 

d'Huart  (le  baron),  boulevard  Piercot,  Liège. 

Diederrîch,  Nestor,  ingénieur,  directeur  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
à  l'Etat  indépendant  du  Congo,  place  du  Trône,  Bruxelles,  ou  Borna 
(Congo). 
Dierckx,  Louis,  notaire,  Tarnhoat. 
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Dierckx,  Louis,  commissaire  d'arrondint^m^it,  Auvers. 
Dierckx,  commissaire  d'arrondissement,  Turnhout. 
Dijon-Rome,  A.,  pépiniériste,  Huj. 
Dioos,  Alphonse,  pépiniériste,  Begyuendyok,  Aerscbot. 
Dom,  notaire,  Bièvre. 

Doudlet,  Auguste,  ingénieur  agricole  et  forestier,  rue  Bœsy,  Dalhain. 
Mme  d'Oultremont  (Ta  comtesse  Eugène),  38,  rue  Joseph  n,  Bruxelles, 

01*  château  de  Xhos  (par  Nandrin). 
Douny,  J.-V.,  notaire,  Vielsalm. 

Doutrelonz-OhénlMix,  pépiniériste,  Honnay  (Beauraing). 
Drappier,  J.,  régissour  dee  domaines  d«  M.  le  comte  de  Doudeauville, 

Baudour. 
Diion,  Henri,  propriétaire,  Marlagne. 
Drican,  Rftoul,  aTooat,  67,  rue  de  la  Longue-Haie,  Bruxelles. 
Drlon,  Adri^i,  propriétaire  et  cultivateur,  Grinchamps,  par  Champion 

(Luxembourg). 
Dnon,  Victor,  propriétaire,  19,  rue  Ducale,  Bruxelles. 
Drion,  Auguste,  propriétaire  au  Prieuré  de  Oonques,  Herbeumont. 
Dmgman,  Bdmond,  propriétaire,  18,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 
Drumaux,  ingénieur  agricole,  garde  général  des  Eaux  et  Foréte,  Turn- 
hout. 
Dubois^  A  Itxandrey  directeur  général  des  Eatuv  et  Forêts^  30,  rue 

VauHer^  Ixellcs, 
Dubois,  Albert,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et 

Forêtfi,  Bouillon. 
Dubois,  François^  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Hasselt. 
Dubois,  E.,  Piuval  (Redu). 

du  Bus  de  Warnaffe,  Paul,  propriétaire,  Beauplateau.  par  Tillet  (Lux.), 
du  Bus  de  Warnaffe,  af  ocat,  64,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles, 
du  Bufi  de  Warnaffe,  F.,  juge  d'instruction,  Tournai. 
Duchâteau,  Qeor^es,  propriétaire,  Grandglise. 
Duohâteau,  F.,  négociant  on  bois,  Nimy  lez-Mons, 
Dufays,  Louis,  juge  de  paix,  Stavelot. 

du  Fontbexé  (le  baron  Oh.),  propriétaire,  Fumai  (prov.  de  Liège). 
Dufort,  Edmond,  ingénieur  agricole,  Haut-Marais  (par  Cul-des-Sarte). 
Dufour,  François,  industriel  et  propriétaire,  Turnhout. 
Du  jardin,  conducteur  des  Ponte  et  Chaussées,  Wandre  (Liège). 
Dwmont,  Quillaume,  Chassart. 
Dumoulin,  Henri,  inspecteur  des  propriétés  rurales  et  forestières  des 

Hospices  de  Bruxelles,  64,  avenue  d'Auderghem,  Etterbeek. 
Duphénieux,  Albert,  propriétaire,  20,  rue  des  Meules,  Tournai. 
Dupierry,  Jules,  marchand  de  bois,  Hotton  (Mekeux). 
Dupont,  Eugène,  marchand  de  bois  à  brûler,  quai  à  la  Chaux,6et7,Bruxelles. 
Dupont,  Victor,  industriel,  membre  du  Comptoir  d^escompte,  Renaix. 
Dupret,  Georges,  sénateur,  Bruxelles. 
Durieux,  Ch.,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et 

Forêts,  Brée. 
Puval,  Oiiésime,  marchand  de  bois,  Muno. 
Duvigneaud,  Paul-Emile,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées, 

19,  place  Lehon,  Schaerbeek. 
Duvivier,  Th.,  marchand  de  bois,  Rencheux  (Vielsalm). 
d'Yvee  de  Bavay  (le  marquis),  château  de  Lestriverie  par  Olligniee  (Hai- 

uaut). 
Emsens,  Alph.,  propriétaire,  au  Tip,  Arendonck. 
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Emsens,  Paul,  propriétaire,  21,  (rfaoe  de  TlnduBtrie,  Bruxelles,  ou  Wouw- 

sche-Plantage,  Wouw  (Hollande). 
Kmseiis,  Albert,  propriétaire,  6,  rue  de  la  Bonté,  Bruxelles. 
Ëmsens,  Stanislius,  129,  avenue  Louise,  Bruxelles. 
£verard,  Georges,  ingénieur  agricole,  secrétaire  du  Conseil  supérieur  de 

l'Agrieulture,  château  de  Beauregard,  par  Rochefort. 
Everard,  Francis,  château  de  JemeTle. 

Evrard,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Rochefort. 
Evrard,  François,  pépiniériste,  Neuville  (Wanne). 
Fabri,  Alphonse,  propriétaire,  Roohefort. 
Fabri,  Joseph,  propriétaire,  château  d'Enneilles  (par  Durbuy),  ou  38,  rue 

des  Augustins,  lûége. 
Fabry,  Victor,  régisseur,  32,  me  Lelièvre,  Saisi  nues  (Natnur)« 
Fallon  (le  baron^,  commissaire  d'arrondissement,  Namur. 
Fâsbinder-Van  aen  E3mde,  propriétaire,  Langdorp* 
Fendius,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  2,  rue  Forgeur, 

Liège. 
Feneau,  V.-J.,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Ypres. 
Ferrier,  Henri,  géomètre-expert,  31,.  rue  de  Joncker,  Bruxelles. 
Fery,  Odon,  propriétaire,  Rochefort. 
Finei,  sénateur^  51,  avenue  des  Arts,  Bruxelles. 
Finie,  Adolphe,  ingénieur  agricole  et  régisseur,   Noisy-€Jendron  (Celles 

lez-Dinant). 
Fontaine,  notaire  et  conseiller  provincial,  membre  du  Conseil  supérieur 

des  Forêts,  Aersohpt. 
Fontaine,  Joseph,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Jambes  (Namur). 
Fontaine,  Charles,  régisseur,  Mariemont.        , 
Fontaine-Vanderstraete,  Léon,  propriétaire,  Forest  lez-Bruxelles,  ou  33 

avenue  des  Arts,  Bruxelles. 
Foquet,  propriétaire  et  notaire,  Surice. 

Fouage,  Prosper,  sous-inspecteur  des  Eaux  ot  Forêts,  Laroche. 
Fraikin,  Paul,  propriétaire,  Chairière  (par  Gedinne). 
Francier,  Firmin,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Mous. 
François,  Alfred,  marchand  de  bois,  Cerfontaine. 
FraterSy   Léonce ^  propriétaire^    membre  du   Conseil  supérieur  des 

Forêts  y  château  de  Réinaux,  par  [Libr  amont  ^  ou  rue  Philippe-le- 

Bon,  P,  Bruxelles. 
Galoppin,  Joseph,  architecte-paysagiste,  Nivezé  (Spa). 
Gathy,  Th.,  régisseur,  Anthée  (province  de  Namur). 
Gauthier  de  Rasse,  Léopold,  avocat,  16,  rue  du  Prince  Royal,  Ixelles 
Genocts,  Louis,  grainier,  Montaigu. 

Georis,  Amand,  pépiniériste,  Ennal  (Grand-Halleux),  par  Yielsalm. 
Georis,  Henri  et  Paul,  pépiniéristes,  entrepreneurs  de  plantations  et 

marchands  de  graines,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Gérard,  notaire,  Philippevîlle. 
Gérard,  Fraus,  notaire,  Grembloux. 

Gerlache,  Alphonse,  marchand  de  bois,  298,  rue  Mandeville,  Liège. 
Germay,  Henri,  négociant  en  bois,  rue  de6  GuillMnin«,  Liège. 
Gemaert,  Arthur,  propriétaire,  château  de  Provedroux  (Lierneux). 
Gihoul,  propriétaire,  Spa,  ou  124,  avenue  Louise,  Bruxelles. 
Gillard,  Alphonse,  directeur  de  la  Scierie  mécanique  8t-Joseph,  Nismes. 
Gilleaux,  Arthur,  propriétaire,  Charleroi  (Villette). 
Gilles  de  Péliohy  (le  baron  Loiiis),  agronome  éleveur,  Hoogstraeten. 
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Gilles  de  Pélichy  (le  baron  Heiiri)^  château  de  's  Gravenwezel,  par  Wyne- 

ghem  (Anvers). 
Gilles  de  Pélichy  (le  baion  Raphaël),  château  d'Iseghem  (Flandre  occ.). 
Gilles,  Léon,  négociant  et  bourgmestre,  Hotton. 
Gillet,  inspecteur  des  Eaux  et  Forête,  régis^ur  du  Domaine  royal,  Vil- 

lers-sur-Lesse. 
Gilliaux,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Chimay. 
Gilmont,  avocat  à  la  Oour  d*appel,  175,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 
Giot,  Emile,  mardiand  de  bois,  Winenne  par  BeAuraing. 
Glorie,  Hector,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et 

Forêts,  101,  rue  Sans-Souoi,  Ixelles. 
Goohet,  Léon,  garde  général  des  Eaiix  et  Forêts,  Bertrix. 
Godtschalck,  Auguste,  bourgmestre,  Warneton. 
Gk)elens,  Georges,  régisseur,  Meerbeke    lez-Ninove. 
Goemaere,  Gérard,  docteur    en    droit,  château  d'Erpent    par    Jambes 

(Naniur). 
Goeminne,  Auguste,  régisseur,  Aeltre  (Flandre  orientale). 
Goethals  (le  baron),  propriétaire,  7,  avenue  d'Auderghem,  Bruxelles. 
Goethals-de  Bay,  propriétaire,  château  dlmpde  (par  Wolverthem),  ou  rue 

de  Bruges,  Gand. 
Goffin,  Féliden,  régisseur,  Xhos  par  OufiFet. 

Qoffinet  (le  baron  A  ugtcste),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire, secrétaire  des  commandements  de  S.  M.  y  3,  ^nce  de  la 
Science^  Bruxelles. 

Goffinet  {le  baron  Constant) ^  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléyii- 
potentiaire.  intendant  de  la  liste  civile,  7nembre  dit  Conseil  supérieur 
des  forêts,  3,  rue  de  la  Science ^  Bruxelles. 

Goffinet,  Jules,  propriétaire,  28,  boulevard  du  Régent,  Bruxelles. 

Gomirée,  régisseur,  Gerpinne«  (Hainaut). 

Gonze,  Paul,  garde  général  de«  Eaux  et  Forêts,  Paliseul. 

Goor,  Eugène,  sous-inspecteur  dos  Eaux  et  Forêts,  Mons. 

Gouttier,  Edmond,  marchand  de  bois,  Nismes. 

Grandjean,  Alphonse,  industriel  et  marchand  de  bois,  Courtil-Boviguy. 

Grandinaison,  Simon,  ingénieur,  Malonne. 

Grandfils,  Feniand,  sous-inspeoteur  de«  Eaux  et  Forêt«  à  l'administ ration 
centrale,  119,  boulevard  Militaire,  Ltelles. 

Grandprez-Caprasse,  marchand  de  bois,  Grouvy  (Luxembourg). 

Grégoire,  Georges,  ingénieur  agricole,  Eghezée. 

Grégoire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bais,  Rochefort. 

Guillemin,  Henri,  régisseur  et  propriétaire,  Dinant. 

Haeck,  président  de  la  Société  Dodonœa,  Turnhout. 

Hainaut,  Edgar,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Tournai 

Hallet,  Max,  avocat,  344,  avenue  Louise,  Bruxelles. 

Halleux,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Dinant  (1). 

Halsberghe,  J.,  architecte  de  jardins,  Pulhof,  Berchem-Anvers. 

Hankar,  directeur  à  la  Caisse  d'Epargne,  rue  Fossé  aux  Loups,  Bruxelles, 
xelles. 

Hans,  Joseph,  ingénieur  civil,  119,  rue  du  Commerce,  Bruxelles. 

Hanssens,  Ernest,  à  La  Garenne,  Itegem  (sur  Heyst-op-den-Berg) 

Hansez,  Henri,  négociant,  Bastogne. 

Hauben,  L.,  notoir©,  bourgmestre  de  Bilsen  (Limbourg). 


(1)  Décédé. 
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Hans-van  Belle,  Charles   propriétaire,  38,  rue  Savaen,  Gand. 
Hellemnns,  Louis,  président  du  tribunal  de  l'»  inst«nce,  36,  rue  de  l'Em- 
pereur, MaJines. 
Heuri,  Jules,  régisseur,  Mellier  (Luxembourg). 
Henricot,  Emile,  sénateur,  industriel,  Court*St-Etienne. 
Henroz,  ingénieur  et  propriétaire.  Bure. 
Henroz,  Emile,  propriétaire-rentier,  Durbuy. 
Henroz-Puissant,  Georges,  propriétaire,  Merbes-le-Ohâteau. 
Herman-Parmentier,  pépiniériste,  Grand-Halleux  lez-Vielsalm. 
Hermanne,  A.,  pharmacien,  42,  place  d'Armes,  Namur. 
Heynen,  membre  de  la  Chambre  des  représentante,   vice-président  du 

Conseil  supérieur  des  Forêts,  Bertrix  (Luxembourg). 
Heynen,  J.,  régisseur  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  Charles  de  Ligne,  oh&teau 

des  Croisettes,  par  Jamoigne  (Luxembourg). 
Hioguet,  Firmin,  avocat,  St-Servais  (Namur). 
Hoffmann,  J.,  inspecteur  des  Eaux  «t  Forêts,  129,  rue  Marie-Thérèse, 

Louvain. 
Honlet,  propriétaire,  château  de  Hoyoux  (par  Clavier). 
Houba,  Julien,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Marche. 
Houba,  ingénieur  du  Service  hydraulique  agricole,  Rochefort. 
Hoyois,  Valéry,  marchand  de  bois  de  houillères,  La  Beuverie  lez-Mons. 
Huart,  Constant,  marchand  de  bois,  Couvin. 
Hubert,  Ernest,  ingénieur  civil,  administrateur  général  des    biens  de 

S.  A.  S.  le  prince  Antoine  d'Arenberg,  12,  place  Wiertz,  Namur. 
Hubert-François,  propriétaire,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants 

et  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  Chimay. 
Huberty,  Jules,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Rochefort. 
Huwart-Dumont,  Ed.,  ingénieur,  110,  avenue  d^Avroy,  Liège. 
Jaoquelart,  Lambert,  propriétaire,  (Jérimont  (par  Longlier). 
Jacquemin,  Hippolyte,  marchand  de  bois,  Habay-la-Vieille. 
Jacques,  Charles,  propriétaire,  85,  avenue  d*Auderghem,  Etterbeek. 
Jacques,  Louis,  propriétaire,  Beaumont. 
Jacquier,  Ernest,  notaire,  Paliseul. 
Jadot,  L.,  notaire,  Marche. 

Jamar,  Armand,  ingénieur,  16,  place  de  Bronckart,  Liège. 
Jaiilet,  ingénieur  agricole,  architecte-paysagiste,  46,  rue  du  Monastère, 

Bruxelles. 
Janmart,  Hubert,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  Ath. 
Jansen,  juge  de  paix,  MoU. 
Janssens,  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation,  82,  rue  Souveraine, 

Bruxelles. 
Jeanty,  Arthur,  docteur  en  médecine,  Argenteau  (Liège). 
Joly,  Albert,  juge  au  tribunal  de  l**  instance,  8,  rue  de  la  Grosse  Tour, 

Bruxelles. 
Jottrand,    Félix,  5,     rue    Hydraulique,    Bruxelles,    ou      Mosthuis,    Baelen 

s/Nèthe. 
Jottrand,  Guatave,  avocat  près  de  la  Cour  d'appel,  39,  rue  de  la  Régence 

Bruxelles. 
Jouniaux,  Gaston,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Virton. 
Juliens,  H.,  administrateur  général  des  biens  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duo 

d'Arenberg,  104,  rue  Royale  Ste-Marie,  Bruxelles. 
Jullien,  Joseph,  régisseur  du  domaine  royal  de  Villers-s/Lesse  (1). 
Keilig,  Edmond,  architecte,  2,  rue  des  Cultes,  Bruxelles. 


(1)  Décé<lé. 
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Kelecom,  Eugène,  château  de  Banalbois  peur  St-Hubert. 
Kennes,  P.,  pépiniériste  et  marchand  de  graines,  Betecom. 
Kenne^,  Théodore,  président  du  Conseil  d'administration  de»  Hospices 

civils  de  Diest. 
Kerckvoorde,  0.,  pépiniériste,  Wetteren. 
Krings,  filateur,  Moll. 

Kronacker,  Léo,  propriétaire,  08,  avenue  des  Arts,  Anvers. 
Kubom,  industriel  et  bourgmestre,  Martelange. 
Labbé,  secrétaire  particulier,  97,  rue  du  Commerce,  Bruxelles. 
Labouverie,  directeur  gérant  de  charbonnage,  Marohienne-au-Pont. 
Laloyanx,  Joseph,  marchand  de  bois,  Strée. 
Lambert-Burhin,  Franz,  tanneur,  rue  Heyvaert,  28,  Molenbeek. 
Lambert,  Edmond,  marchand  de  bois.  Bouillon. 
Lambert-Georis,  Nicolas,  pépiniériste,  Grand-Halleux. 
Lambert,  Léon,  propriétaire,  Naômé  (par  Carlsbourg). 
Lambert,  Joachim,  marchand  de  bois,  Anseiemme  (Dînant). 
Lambin,  Alfred,  propriétaire.  Sure  (Nives). 
Lambin,  Eugène,  propriétaire,  Florennes. 
Lambin,  propriétaire,  Houffalize. 
Lambinet,  ancien  notaire,  Virton. 

Lambiotte,  Ludolphe,  industriel.  Marbehan  (Luxembourg). 
Lamineur,  Albin,  horticulteur  et  architecte  de  jardins,  chaussée  d'An- 
vers, Lierre. 
Lamotte,  Armand,  propriétaire  et  bourgmestre,  Buissonville  (par  Roche* 

fort). 
Lange,  Emile,  notaire  et  bourgmestre,  Havelange. 
Lanotte,  G.,  géomètre  des  mines  et  arpenteur-forestier  adjoint,  Bertrix. 
Laport,  Ferdinand,  Fraiture  (Oomblain-au-Pont). 

T^atteur,  Henry,  directeur  d'asôuranoes,  6,  rue  des  Sœurs  Noiree,  Mons. 
Laurent,  directeur  au  gouvernement  provincial,  Arlon. 
Lauryssen,  C,  receveur  de  l'enregistrement,  des  actes  judiciaires  et  des 

domaines,  6,  rue  des  Sœurs-Noires,  Gand. 
le  Boucq   de  Beaudignies   (le   vicomte  Fernand),   château   de   Skeuvre, 

Natoye. 
Lecart,  Alphonse,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  membre  du  Ooii 

seil  supérieur  des  Forêts,  Héverlé  less-Louvain. 
Lechat,  propriétaire,  Warnoumont  (Aywaille). 

le  Clément  de  Saint-Marcq  (le  chevalier),  propriétaire,  Assesse  (Namur). 
Leemans,  rue  de  la  Victoire,  166,  Bruxelles. 
Legrand,  notaire,  Nassogne. 

Le^os,  Jean-Baptiste,  marchand  de  bois,  Bois  de  Villers  (Namur). 
Lejeune-de  Schierveld,  23,  rue  du  Luxembourg,  ou  château  de  Mielen, 

par  St-Trond. 
Lemaire-Orismer,  propriétaire,  Stavelot. 
Lenger,  Gustave,  docteur  en  médecine,  Rochefort. 
Lenger,  Jules,  propriétaire,  Strainchamps  (HoUange,    par  Martelange, 

Luxembourg). 
Lens,  Louis,  pépiniériste,  Wavre-Notre-Dame,  lez-Malines. 
lieplae,  Edmond,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,   16,  place  du 

Peuple,  Louvain. 
Leroux,  Jules,  administrateur-gérant  de  la  Société  anonyme  des  Produits 

Chimiques  de  Ghimay. 
Lesure,  pépiniériste,  Lessines. 

Le  Tellier,  Abel,  propriétaire,  30,  rue  de  la  Grande  Triperie,  Mons. 
Leurquin,  général-major    pensionné,  44,  chaussée    de    Louvain,  Houvy 

(Namur). 
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Lheiureux-Hoyois,  Léon,  bois  de  mines,  14,  me  du  Plateau,  Gktnd. 

Lâieutenant,  Alfred,  propriétaire,  Verviors. 

liippeuâ,  Auguste,  propriétaire,  Grand. 

Lippens,  Maurice,  23,  ruo  de  Flandre,  Gand. 

Lobleaux,.  Emile,  sous-inspecteur  de;)  Eaux  et  Forêts,  Héverlé  (Lourain). 

liohest,  Henri,  ingéuieiu ,  directeur  des  charbonnages  de  Gosson-Lagasse, 

Montegnée  (Li^e). 
Lonohay,  Alexandre,  marchand  de  bois,  Hollogne  lea-Marohe. 
Londot,  Lucien,  propriétaire,  place  St-Michel,  Liège,  cm  château  de  Hal- 

ledet,  Olermont-s/Meuse. 
Louis,  Jacques,  marohuid  de  bois,  Ambly,  par  Forrières  (pror.  de  Namur). 
Lunden  (le  baron  Léopold),  Humbeek. 

Lurkin,  Emile-Joseph,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Dinant. 
Luyten,  Frans,  administrateur  de  biens,  57,  rue  Dujpont,  Sohaerbeek. 
Maes,  Louis,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Tadministration  centrale, 

Bruxelles. 
Maffei,  colonel  retraité,  ancien  commandant  en  second  l'école  militaire,  Lcelles. 
Mahin,  notaire,  Sibret. 
Mahin-Oopet,  pépiniériste,  Lesse-Redu. 
Maloorps,  Hubert,  con&truoteur,  Al  leur  (Ans). 

Malengreau,  Charles,  propriétaire,  villa  Marie-Thérèse,  Jambes  (Namur). 
Malevez,  avocat,  Jambes  lez-Namur. 
Maillet,  T.-V.,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  200,  rue  de  la 

Victoire,  Bruxelles. 
Marcoux,  Emile,  régisseur,  Perwez  (Brabant). 
Marchai,  Em.,  agrégé  à  l'Institut  agricole  de  TEtat,  Qembloux. 
Marcq,  Albert,  bourgmestre,  Athis. 
Maréchal,  Homère,  arpenteur-forestier,  Ohimay. 
Marien,  François,  pépiniériste,  116,  faubours  Pennepoel,  Malices. 
Marquet,  Georges,  propriétaire,  Salzinne  (Namur). 
Martin,  notaire,  Baillonville  (par  Marche). 

Martin,Edouard,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Habay-la-Neuve. 
Martin,  Em.,  propriétaire,  château  de  Gistoux  (Brabant). 
Martin,  Ludger,  régisseur,  Fleurus. 
Martin,  G.,  notaire,  Jodoigne. 

Mascaux,  A.,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Vielsalm. 
Maskens,  Femand,  26,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 
Maskens,  Lucien,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 
Masy,  directeur  gérant  des  charbonnages  de  Bonne-Espérance  et  Batterie, 

Li^e. 
Mathurin,  propriétaire,  HoufPalize. 
Mattheus,  J.,  adjoint  chargé  du  service  des  plantations  du  domaine  de 

la  Guerre,  camp  de  Beverloo. 
Mathîas  (frère),  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture,  Carlsbourg,  Palîseul 

(Luxembourg). 
Mathieu,  Léon,  propriétaire,  rue  de  Bruxelles,  Louvain. 
Mathieu,  Louis,  marchand  de  chevaux  et  propriétaire,  Bastogne. 
Mathieu,  Lucien,  marchand  de  bois,  Virelles. 
Maurtot,  Emile,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Florenville. 
Mans,  GÎaston,  19,  rue  du  Luxembourg,  Bruxelles. 
Maaeman  de  Couthove  (le  baron),  château  de  Couthove  (sous  Proven,  par 

Poperinghe),  ou  rue  du  Vieux-Sac,  Bruges. 
Médard,  Hippolyte,  régisseur,  Ouffet. 
Mélotte,  Alfred,  industriel,  Gembloux. 
Méresse,  François,  pépiniériste,  Lesdain,  Bléharies  (Hainaut).    . 
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Méresse,  Achille  et  Louis^  pépiniéristes,  Lesdain,  Bléharies  (Hainaut). 
Memier,  Alexandre,  propriétaire,  Gribomont,  St-Médard  (Luxembourg). 
Mernier,   François,   propriétaire,   ancien  membre   du   Conseil   supérieur   des 

Forêts,  Léglise  (Luxombourg). 
Mertens,  Josoph,  avocat,  18,  rue  Willems,  Anvers. 
Mestdag,   Auguste,  secrétaire  général  des  Hospices  civils  d'Anvers,  29, 

Longue  rue-  de  l'Hôpital,  Anvers. 
Meurisse,  Constant,  ingénieur,  inspecteur  au  ministère  de  l'agriculture, 

Rochefort. 
Michaux,  juge  de  paix,  Jodoigne. 
Michez,  Henri,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  20,  rue  de 

Sclessin,  Liège. 
Michiels,  frères,  pépiniéristes-grainiers,  Montaigu  (Brabant). 
Millard,  Louis,  géomètre  du  cadastre,  Bertrix. 
Min,  Guillaume,  industriel  et  marchand  de  bois,  Charleroi. 
Minette-Becquet,  Edmond,  propriétaire,  avenue  Rogier,  Liège. 
Monoheur,  Camille,  château  de  Rieudotte,  par  Andenne. 
Monte  flore- Lévy,  ancien  sénateur,  rue  de  la  Science,  Britœelles. 
Moreau  de  Bellaing  (le  chevalier  Léon),  château  de  Dilsen  (par  Lanklaer). 
Moreau  de  Bellaing  (le  chevalier  Prosper),  bourgmestre  de  Rothem  (par 

Eelen). 
Moreau  de  Bellaing     (le  chevalier  Théodore),     château     d'Ommerstein, 

Rothem  (par  Eelen). 
Moriamé,  frères,  marchands  de  bois,  Tamines. 
Morren-Godin,  villa  de  la  Bagatelle  (par  Modave). 
Mortehan,  Adolphe,  notaire,  Bastognc. 
Mortehan,  Henri,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Namur. 
Motus,  régisseur,  Temploux. 
Moulin,  Cmarles,  intendant  de  S.  A.  S.  le  prince  Edouard  de  Ligne,  Bau- 

dour  (Hainaut). 
Moulin,  Hyacinthe,  intendant  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de  Croy,  Bonse- 

cours  (Péruwelz). 
Moureaux,  frères,  marchands  de  bois,  Marloie. 
Mouton,  Em.,  propriétaire,  Morhet. 
Mouton,  Florent,  château  de  Clavier. 

Moyersoen-Liénart,  avocat  et  propriétaire,  24,  rue  Neuve,  Alost. 
Muylle,  Bdgard,  agent  d'affaires,  rue  du  Marécage,  Bruges. 
Naets  (le  Dr  A.),  conseiller  provincial,  membre  du  Conseil  supérieur  des 

Forêts,  Westerloo  (prov.  d'Anvers). 
Nagant,  Henri,  ingénieur  forestier,  44,  boulevard  de  Tirlemont,  Louvain. 
Naveau,  Alex.,  propriétaire,  Hollogne-sur-Geer  lez-Waremme. 
Ne  veau,  Léon,  sénateur,  Waremme. 

Naveau,  Léon,  propriétaire,  château  de  Bommershoven,  par  Jesseren. 
Nareau,  J.,  marchand  de  bois,  Strépy  (Bracquegnies). 
Naveau,  Théophile,  président  du  Comice  agricole  de  Waremme,  château 

de  Limont  (par  Remicourt). 
Neef  de  Rossius,  président  de  la  Société  royale  agricole  de  l'Est  de  la 

Belgique,  château  de  Sainval,  Tilff  (1). 
Nélis,  Emile,  garde  général  dos  Eaux  et  Forêts,  Spa. 
Nève,  Léon,  notaire,  rue  de  Bruges,  Gand. 
Nève,  Louis,  ingénieur,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  château 

du  Eester,  St-Léonard,  Brecht  (prov.  d'Anvers). 


(1)  Décédé. 
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Neyt,  Georges,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  hono- 
raire, 32,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 
>ioël,  Léon,  bourgme»tro  de  Mont,  avocat,  Marche. 
Noël,  docteur  en  médecine,  rue  Juste-Lipse,  Bruxelles. 
Nypels,  Paul,  docteur  en  sciences,  conservateur  adjoint  au  Jardin  Bota^ 

nique,  28,  rue  de  Linthout,  Bruxelles. 
Op  de  Beeok,  pépiniériste,  Putte  lez-Malines. 

Ophoven-Dumont,  Léon,  propriétaire,  château  de  Binsta  lez-Stavolofc. 
Orban,  Gustave,  marchand  de  bois,  rue  d'Artois,  Liège. 
Orban,  Lionel,  place  de  Tlndustrie,  21,  Ltelles,  ou  château  des  Fougères, 

La  Hulpe. 
Orban,  Léon,  propriétaire,  16,  avenue  Mamix,  Bruxelles. 
Orban-de  Rossius,  Ernest,  membre  dtc  Conseil  supérieur  des  Forêts, 

i,  place  Rouveroy,  Liège. 
Orban  de  Xivry  (1©  baron  Alfred),  sénateur,  Laroche. 
Orban  de  Xivry,  F.,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  51,  Bruxelles. 
Orts,  Pierre,  secrétaire  de  légation,  Hombiet,  par  Dison. 
Otte,  Joseph,  docteur  en  médecine,  Habay-la-Neuve. 
Ott-e,  Jules,  géomètre  du  cadastre,  Cherain. 
Otto  de  Mentock,  St-André  (Flandre  occidentale). 
Ozeray,  frères,  propriétaires.  Bouillon. 

Palmers,  Albert,  propriétaire,  château  de  Stevoort,  par  Hasselt. 
Papier,  Jules,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Jodoigne. 
Parent,  frères,  propriétaires,  Marchienne-au-Pont  (Hainaut). 
Parisel,   Emile,   professeur  à  l'Institut   agricole   de   Gembloux,   membre  du 

Conseil  supérieur  des  Forêts,  Gembloux. 
Parisel,  Joseph,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Verviers. 
Parizel,  Jacques,  négociant  en  bois,  Graide  par  Bièvre. 
Parmentier-Oorman,  pépiniériste,  entrepreneur  de  plantations,   Grand- 

H  alleux. 
Passages,  Camille,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  St-Hubert. 
Pêche,  Charles,  propriétaire,  Frasnes  lez-Couvin. 
Pechon,  Léon,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Bièvre. 
Peltzer,  Auguste,  propriétaire,  11,  rue  de  la  Station,  Verviers. 
Peltzer,  René,  propriétaire,  13,  rue  de  la  Station,  Verviers. 
Pérau,  E.,  garde  général  de«  Eaux  et  Forêts  à  l'administration  centrale, 

Bruxelles. 
Perleau,  J.-J.,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Virton. 
Perpète-Lefèvre,  pépiniériste,  Longlier. 
Perôète-Quevrin,  pépiniériste,  Libin  (Luxembourg). 
Philippart,  notaire,  Durbuy. 
Philippe-Empain,  Aimé,  marchand  de  bois  de  houillères  et  de  construo- 

tion,  Fontaine-l'Evêque. 
Picard,  G.,  avocat,  17,  rue  Sœurs  de  Hasque,  Liège. 
Piérart,  F.,  régisseur,  Rœulx  (Hainaut). 
Pierlot,  Camille,  avocat,  Dave  (Namur). 
Pierre,  Constant,  propriétaire-rentier.  Humain  (Marche). 
Pierrot,  Valentin,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Arlon. 
Pierrot,  Félix,  notaire,  132,  chaussée  de  Wavre,  Lcelles. 
PieiTe-Cornet,  pépiniériste,  Gomzé-Andoumont,  par  Trooz  (Liège). 
Pinchart,  Jules,  notaire,  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant,  Mel- 

lery  (Villers-la-Ville). 
Piret,  Ernest,  agronome  honoraire  de  l'Etat,  Silenrieux  (par  Waloourt). 
Piret,  jardinier  en  chef,  au  château  du  Ronddi^ne,  Ksneux. 
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Pirlot,  président  dn  Oomioe  agricole  de  Honffalise,  ohftteau  de  Lihérain, 

par  Gouvy  (Luxembourg). 
Pirlot-Minette,  Edmond,  propriétaire,  château  de  Freux-Menil,  par  Frein 

(Luxembourg),  ou  46,  rue  des  Augustins,  Liège. 
Pirmez,  Maurice,  château  d'Acoz. 

Follet,  Julien,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  St-Hubert. 
Poncelet,  Léon,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Beauraing. 
Poncelet,  notaire,  Florenville. 
Ponoelet,  notaire,  St-Hubert. 
Poncelet,  Prosper,  industriel,  Forrières. 
Ponoin,  propriétaire,  Jodoîgne. 
Poncin,  Georges,  propriétaire,  Villers-le-Peuplier. 
Poskin,  Arthur,  ingénieur  agricole  et  forestier,  garde  général  adjoint 

des  Eaux  et  Forêts,  Marche. 
Possing,  Aloïs,  conseiller  communal,  Rochefort. 
Preud'homme,  Paul,  château  de  8t-Vitu,  Tinlot. 
Prœlesting  et  Arnold,  120,  chaussée  de  Haecht,  Bruxelles. 
Pussemier,  Lionel,  député  permanent,  Eeoloo. 
Quairière,  Clovîs,  ingénieur  agricole,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 

Na&sogne. 
Quéritot,  iiif2;énieur  agricole  et  forestier,  garde  général  adjoint  des  Eaux 

et  Forêts,  boulevard  d'Herbatte,  Namur. 
Quiévy,  Proeper,  ingénieur  agricole,  garde  général  adjoint  des  Eaux  et 

Forêts,  Turnhouit. 
Questiaux,  Joseph,  tanneur,  Beauraing. 

Ramaekers,  Georges,  industriel,  chaussée  de  Haecht,  Bruxelles. 
Raty,  tanneur.  Bouillon. 

Kavelli,  Albc^rt,  notaire,  président  du  Cercle  horticole,  Rochefort. 
Remienoe,  £m.,  pépiniériste,  Moircy  (par  Libramont). 
Renard- Aubert,  Georges,  propriétaire,  126,  rue  du  Trône,  Bruxelles. 
Renault,  ingénieur  agricole  et  forestier,  Bois-de-Villers  (Namur). 
Reynaert.  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  Courtrai. 
Richir,  Octave,  ingénieur  agricole,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 

Florennes. 
Roberti,  Jules,  sénateur,  Louvain. 

Roberti-Lintermaus,  Eugène,  propriétaire,  23,  rue  Naimette,  Liège. 
Roels,  A.,  propriétaire,  31,  rue  St-Jacques,  Bruges. 
Roothans,  Gérard,  propriétaire,  Brée. 
Rosseels,  Liévin,  architecte  paysagiste,  président  de  la  Société  horticole 

de  Louvain,  48,  rue  de  la  Station,  Louvain. 
Roussille,  Ed.,  propriétaire,  28,  avenue  des  Arts,  Bruxelles. 
Rouffignon,  Feruand,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  Comblain-au- 

Pont. 
Ruhl,  Jules,  président  de  la  Société  contre  la  cruauté  envers  les  animaux, 

22,  rue  Régnier,  Verriers. 
Ruyssen.  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Audenarde. 
S.idzot,  Josoph,  marohand  de  bois.  Forge  A  —  L'Applée,  Doohamps  par 

Erezée. 
Schellekens  (le  chevalier  Léon),  propriétaire,  château  de  Ronceval,  Meyl- 

beek  (par  Alost). 
Schepers,  Ferdinand,  pépiniériste,  Wyngene  (FI.  occ.). 
Schepers-Waerniers,  Ch.-L.,  pépiniériste,  Beemem,  par  Bloemendael  (FI. 

occidentale). 
Schop(>rs,  Adolphe,  pépiniériste,  Tintigny. 
Schloxor,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Malîneiî. 
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Schmitz,  Odon,  avocat,  place  St-Jacqnes,  Liège. 
Scboenmakers,  Auguste,  Reckheim  (Kapelhof),  Limbourg. 
Schollaerb,  président  de  la  Chambre  des  représentants,  place  8t-Antoine, 

Louvain. 
Schoolme^sters,  Hermaa,  juge  de  paix,  Meohelen  (Ltmbourg). 
Schulte  et  Cie,  industriels,  Neerpelt. 

Schwersenz,  Max,  directeur  gérant  de  la  maison  Koppel,  10,  Vieux  Mar- 
ché aux  Grains,  Bruxelles. 
Senny,  Gustave,  docteur  en  médecine,  Comblain-au-Pont. 
Serroen,  Henri,  pépiniériste,  Becelaere,  par  Menin  (Flandre  occidentale). 
Servais,  Alphonse,  négociant  en  bois,  48,  boulevard  Léopold,  Anvers 
Severin,  conservateur  an  Musée  d'histoire  naturelle,  membre  du  Conî^cil 

supérieur  des  Forêts,  99,  avenue  Nouvelle,  Etterbeek. 
Severin,  Amand,  marchand  de  bois,  Bande  lea-Marche. 
Sevrin,  Louis,  pépiniériste,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Siméon,  L.,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  TEtat,  101,  rue  Henri 

Blés,  Salzinne  (Namur). 
Siville,  Firmin,  négociant,  Bastogne. 

Slegten-Becquaert,  M.,  entrepreneur  et  marchand  de  bois,  Lille-Saint- 
Hubert  (Limbourg). 
Smeets,  Ferdinand,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  Exel  (Limbourg). 
Smets,  Enaile,  notaire,  Exel  (Limbourg). 
Smis-Valcke,  entrepreneur  de  travaux  publics,  86,  boulevard  du  Midi, 

Ostende. 
Snoy  (le  baron  Maurice),  propriétaire,  14,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 
Snoy  (le  baron),  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  Braine- 

TAlleud,  ou  55,  rue  de  Trêves,  Bruxelles. 
Snoy  (le  baron  Charles),  ancien  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 

château  do  Clabeck  (par  Tubiae). 
Solvay,  industriel,  propriétaire,  43,  rue  des  Champs-Elysées,  Bruxelles, 

ou  château  du  Nysdam,  La  Hulpe. 
Mme   Solvay    (Alfred),   château    du  Vyverberg,    Boitsfort,    ou   137,    avenue 

Louise,  Bruxelles. 
Soors,  Martin,  marchand  de  bois,  Neer-Oeteren. 

Soupart,  Alfred,  directeur  gérant  des  Charbonnages  Réunis,  Charleroi. 
Mme  Vve  Soupart-Nélis,  propriétaire,  rue  Neuve-St-Pierre,  67,  Gand. 
Sovet,  Jules,  propriétaire,  8,  rue  aux  Laines,  Bruxelles. 
Spaas,  Théodore,  propriétaire,  Lille-St-Hubert. 

Speeckaert,  propriétaire,  Villers-la^ Ville,  ou  179,  rue  Joseph  H,  Bruxelles. 
Standaert,  frères,  pépiniéristes,  Ruddervoorde  (FI.  occ.). 
Stas  de  Richelle,  Victor,  ingénieur  agricole,  26,  rue  des  Drapiers,  Brux. 
Stas  de  Richelle,  Arthur,  propriétaire,  château  d'Oosterzeele  (Flandre 

orientale). 
Stellingwerff,  ingénieur  agricole,  rue  de  Maestrioht,  Hasselt. 
Struye  de  Bieberstein,  15,  Grand'Place,  Ypres. 
Struyven,  propriétaire,  24,  rue  d'Herenthals,  Anvers. 
Taelemans,  propriétaire,  8,  place  Stéphanie,  Bruxelles. 
Terlinden,  avocat  général  près  la  Cour  d'appel,  145,  chaussée  de  Haecht, 

Bruxelles. 
Terlinden,  Paul,  bourgmestre  de  Rixensart,  76,  avenue  de  la  Toison  d*Or, 

Bruxelles. 
Thémon,  Paul,  président   de  la  Société   pour  la  Protection  des  Sites, 

Namur. 
Thibaut,Xavier,membre  de  la  députation  permanente, Jambes  lez-Namur. 
Thibaut,  Charles,  président  du  tribunal,  Namur. 
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Thiéry,  Eugène,  56,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

Thiry-Pivont,  Aug.,  marchand  de  bois,  Montignies-sur-Sambro. 

Thomas,  Arthur,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Neuf  château. 

Thomas,  Philippe,  bourgmestre,  Cul-des-Sarts. 

Thom,  lieutenant-général  retraité,  17,  rue  Eracle,  Liège. 

Tielmans,  Emile,  industriel,  Aerschot. 

Timberman,  propriétaire,  7,  rue  de  Prusse,  Bruxelles. 

t'Kint  de  Roodenbeke  (le  comte  Arnold),  sénateur,  château  d'Oydonck, 
par  Deynze  (FI.  or.). 

Tock-Dekeyser,  Constant,  propriétaire-rentier,  Moircy  par  Freux,  <yu  31, 
quai  du  Hainaut,  Molenbeek-St-Jean. 

Toisoul,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Profondeville  (province  de  Namur). 

Tournay,  Xavier,  marchand  de  bois.  Bande  lez-Marche. 

t'Serstevens,  Edm.,  conseiller  provincial,  Stavelot. 

t'Serstevens,  Jean,  Stavelot. 

t'Serstevens,  Louis,  villa  des  Rochettes,  Stavelot. 

t'Serstevens-Massange,  Grégoire,  Stavelot. 

t'Serstevens,  Troye,  propriétaire,  château  de  la  Pasture,  Marbais-la-Tour. 

Ulens,  Gustave,  régisseur,  Loverval  (par  Couillet). 

Urbain-Choffray,  notaire,  Houff alizé. 

Van  Audcmverde,  H.,  régisf-eur,  château  dos  Cailloux,  Jodoigne. 

van  Beneden,  Ed.,  professeur  à  l'Université,  quai  des  Pêcheurs,  Liège. 

van  Bierv^liet,  Paul,  ingénieur  agricole,  attaché  au  ministère  de  l'agri- 
culture, 1,  rue  St-Hubort,  Louvain. 

Vanbuggenhoudt,  Félix,  42,  rue  d'Isabelle,  Bruxelles. 

van  Caloen  (le  baron  Albert),  bourgmestre,  Lophem  lez-Bruges. 

van  Caloen  (le  baron  Ernest),  propriétaire,  Bruges. 

van  Caloen  de  Basseghem,  Julien,  conseiller  provincial,  Aertrycke  (FI. 
occ.),  ou  70,  rue   Nord  du  Sablon,  Bruges. 

Van  Damme,  Léon,  juge  do  paix,  14,  rue  Travorsiore,  Saint-.Jos.se-ten- 
Noode  (1). 

Van  de  Casteele,  Achille,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées, 
Blankenberghe. 

Vande  Caveye,  Charles,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  l'administration 
centrale,  20,  boulev^ard  de  Grande  Ceinture,  Bruxelles. 

Vandemoortele,  Jules,  fils,  négociant  en  bois,  Rumbeke  lez-Roulers. 

Van  den  Elsken,  propriétaire,  château  de  Neffe  (Bastogne). 

Van  den  Eynde,  Egide,  propriétaire,  rue  Marie-Thérèse,  Louvain. 

van  den  Eynde,  C,  propriétaire,  château  de  Rivieren,  Gelrode  (par  Aers- 
chot. 

van  den  Hove,  Albert,  propriétaire,  rue  Froissard,  Bruxelles. 

van  den  Steen  de  Jehiiy  (le  comte  Frédéric),  propriétaire,  château  de 
Bassines,  par  Avins  (Condroz). 

van  der  Belen,  Léon,  propriétaire,  château  de  Séviscourt  (par  Libramont), 
ou  65,  rue  d'Arlon,  Bruxelles. 

van  der  Bruggen  (le  baron  Conrad),  27,  place  de  llndustrie,  Bruxelles. 

van  der  Bruggen  (le  baron  Fernand),  60,  avenue  Louise,  Bruxelles. 

Van  de  Reydt,  Aloys,  propriétaire,  Turnhout. 

Van  der  Hoydonck,  médecin  vétérinaire,  Moll. 

Vanderlinden,  négociant  en  bois,  110,  chaussée  do  La  Hulpe,  Boitsfort. 

Van  der  Linden,  Albert,  lieut-enant  du  régiment  des  carabiniers,  38,  rue 
du  Taciturne,  Bruxelles. 

Van  der  Meerschen,  propriétaire,  213,  avenue  Louise,  Bruxelles. 


(1)  Déctvlé. 
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Vau  der  Schuereu,  Pierre-Julien,  ingénieur    principal    des    Ponts    ot 

Chaussées,  9,  rue  du  Jardin,  Oslende. 
van  der  Stegen  de  Schrieck  (le  comte),  ancien  sénateur,  Rosée  (province 

de  Namur),  ou  66,  rue  Juste-Lipse,  Bruxelles 
van  der  Straeten,  Feruand,  135,  avenue  Louise,  Bruxelles,  ou  château  du 

Long-Fond,  La  Hulpe. 
van  der  Straten-Ponthoz  [le  comte) ,  présideyit  honoraire  de  la  Société 

centrale  d agriculture  de  Belgique,  23,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 
van  der  Straten-Waillet  (le  baron  Charles),  château    de  Waillet  (par 

Marche), 
van  der  Straten-Waillet  (le    baron    Albert),   29,  rue    du    Commerce, 

Bruxelles. 
Van  der  Swaelmen,  Louis,  architecte  paysagiste,  inspecteur  des  squares 

et  jardins  d'Ixelles,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  63,  rue 

d'Orléans,  Bruxelles 
Van  Derton,  Gustave,  ingénieur  civil,  61,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles. 
Van  der  Voordt,  propriétaire.  Marché  aux  Chevaux,  Anvers. 
Vandervorst,  Paul,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Gand. 
Vandevelde,  Ernest,  industriel  et  propriétaire,  Renaix. 
Van  de  Walle,  M.,  conseiller  provincial,  Bruges, 
van  de  Werve,  Ludovic,  château  de  PuUe  par  Bouwel  (Anvers), 
van  de  Werve,  Auguste,  château  d'Hovor&t,  à  Viersel   par   Broochem 

(Anvers). 
Vandre<^he,  Joseph,  étudiant  en  agriculture,  Belgra^le  lez-Namur. 
Van  Eetvelde  (le  baron),  secrétaire  d'Etat,  de  l'Etat  indépendant  du 

Congo,  4,  avenue  Palmerston,  Bruxelles. 
Van  Elst,  ingénieur  agronome  de  l'Etat,  Rethy. 
Van  Everdingen,  ingénieur  et  marohanvl  do  bois,  Châtelineau. 
van  Gameren,  Léon,  15,  rue  du  Marteau,  BruxollcvS. 
Van  Gend,  propriétaire,  239,  cliaussée  de  Vlcurgat,  Bruxelles. 
Van  Haverbecke,  Lotbaire,  ingénieur  agricole  et  inspecteur  dos  biens 

ruraux  des  Hospices  civils  de  Bruges,  rue  Neuve  do  Gand,  Bruges. 
Van  Hecke,  Alphonse,  ingénieur  agricole,  ferme  du  Hazogras,  Knocke. 
Vau  Hée,  Paul,  propriétaire,  HT,  rue  Franklin,  Schaerbeek. 
Van  Herrewege,  Camille,  notaire,  06,  quai  nu  Bois,  Gand. 
Van  Hoorde,  Henri,  11,  rue  du  Boulevard,  Bruxelles. 
Van  Hoorebeke,  ancien  notaire,  Eecloo. 
Van  Hoorebeke,  Aimé,  notaire,  Eecloo. 
Van  Hoorebeke,  Louis,  avocat,  Assenede. 
Van  Huile,  P.,  pépiniériste,  Beernem  (FI.  occ). 
Van  Ingelghem,  bourgmestre,  Lippeloo  (par  Puers). 
van  Malcote  de  Kessel,  général-major  commandant  la  3®  brigade  de  cava- 
lerie, Mons. 
van  Maie  de  Ghorain,Walerand,  ingénieur  agricole,  château  du  Bosch- 
dam,  Beveren-Waes. 
Van  Nérom,  Léon-Charles,  administrateur  de  la  Société  royale  Linéenne 

de  Bruxelles,  43,  boulevard  d'Anvers,  Bruxelles. 
Van  Ockerhout,  sénateur,  Bruges. 
Van  Olmen,  Ghislain,  notaire,  Brecht. 

van  Outryve  d'Ydewalle  (le  chevalier),  19,  rue  Haute,  Bruges, 
van  Outryve  d'Ydewalle  (le  chevalier  Emmanuel),  conseiller  provincial, 
propriétaire,  château  de  St- André  loz-Brugos. 

van  Outryve  d'Ydewalle  (le  chevalier  Eugène),  château  de  t'Hoogho, 
Courtrai. 
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van  Outryve  d'Ydowalle  (le  chevalier  Henri),  château  de  iluddervoorde 
(Flandre  occidentale). 

van  Outryve  d*Ydewalle   (le  chevalier  Stanislas),  propriétaire,  château 
des  Bruyères,  St- André  lez-Bruges. 

Van  Bieseghem,  Gustave,  pépiniériste,  Laethem-St-Martin  (FI.  or.). 

van  Reynegom  de  Buzet  (le  baron),   bourgmestre,  Herenthout,  ou  38, 
Longue  rue  de  l'Hôpital,  Anvers. 

Van  Schelle,  Albert,  42,  place  de  Brouckère,  Bruxelles. 

Van  Tilt,  lieutenant  au  régiment  des  carabiniers,  50,  ru©  du  Cardinal, 
Bruxelles. 

Van  Wassenhove,  Arnold,  propriétaire,  château  de  Kerchove,  par  Ber- 
chem  lez-Audonarde. 

Van  Willigen,  Hubert,  propriétaire,  château  do  Schuelen  (par  Herck- 
larVille). 

Van  Tpersele  de  Strihou,  propriétaire,  château  des  Gomtee,  Lippeloo 
(par  Puers). 

Van  Tpersele-de  Striliou,  R.-S.,  rue  Crespel,  Bruxelles. 

van  Zuylen,  J.,  propriétaire,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Forêts, 
8,  quai  de  l'Industrie,  Liège. 

Vendelmans,  Edouard,  pépiniériste,  Qierle  (prov.  d'Anvers). 

Vercruysse,  Alidor,  notaire,  Ruddervoorde. 

Verhaegen,  Joseph,  avocat,  rue  des  Béguines,  Tumhout,  ou  Le  Pannen- 
hoef,  Poppel. 

Verheggen,  Charles-Adolphe,  contrôleur  des  contributions,  Arlon. 

Vermoulen  de  Mianoye,  Eni%^,  propriétaire,  Asseese,  ou  78,  rue  du  Com- 
merce, Bruxelles. 

Vermer,  notaire,  Bouillon. 

Verstappen,  H.,  docteur  en  médecine,  Diest. 

Versteylen,  Alphonse,  avocat,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
Tunihout. 

Verstraete,  G.,  directeur  du  Bureau  belge  d'études  sur  les  engrais,  60, 
rue  Bosquet,  Bruxelles. 

Verwast,  Charles,  marchand  de  bois,  Tumhout. 

Viatour,  Henri,  ingénieur  des  mines,  69,  rue  de  l'Lidépendance,  Namur 

Vierset,  Emile,  propriétaire,  Huy. 

Visart,  Emile,  bourgmestre,  Temploux  (province  de  Namur). 

Visart  de  Bocainné  [le  comte  Amédée),  membre  de  la  Charnière  des  Re- 
présentants et  président  du  Conseil  supérieur  des  Forêts,  Bruges, 

Visart  de  Booanné,  Etienne,  propriétaire,  rue  St-Georges,  107,  Bruges. 

Visart  de  Bocarmé  (le  comte  Henri),  propriétaire,  Ste-Croix  (lez-Bruges). 

von  der  Becke,  Adolphe,  château  de  Mirwart,  par  Grupont  (Luxembourg). 

von  der  Becke,  Max,  12,  rue  du  Robinet,  27,  Anvers. 

Vroonen,  Emile,  propriétaire,  sénateur  suppléant,  château  de  Kiewit 
lez-Hasselt. 

Wallin,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  56,  rue  des  Eburons, 
Bruxelles. 

Walraet,  Camille,  horticulteur  ©t  pépiniériste,  Steenbrugge  lez-Bruges 

Wasseige,  Joseph,  propriétaire,  rue  Lebeau,  Liège. 

Warocqué,  Raoul,  propriétaire,  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, château  de  Mariemont. 

Wartique,  Léopold,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts  à  l'administration 
centrale,  18,  rue  Jonniaux,  Bruxelles. 

Wary,  Joseph,  inspecteur  des  Eaux  et  Forôtô  à  l'administration  centrale, 
Bruxelles. 
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Warzée,  régûsseur^  château  de  Ohevetogue  par  Leiguou. 
Watson^  Georges,  ingénieur  agricole,  Gedinne. 
Wauters,  Edouard,  propriétaire,  10,  boulevard  Piercot,  Liège. 
Weber,  Charles  et  Gie, agents  de  la  Oie  d'assurances  la  Gladbach,  Verriers 
Weber,  Maurice,  140,  chaussée  de  Haecht,  Bruxelles. 
Wesmael-Charlier,  imprimeur-éditeur,  53,  rue  de  Fer,  Namur. 
Whettnall  (le  baron),  sénateur,  château  de  Nieuwenhove  (par  St-Trond) 
Wilcot,  François,  marchand  de  bois,  St-Ghislain. 
Wilmart,  Charles,  3,  place  fet-Paul,  Liég9. 

Ziane,  Adolphe,  propriétaire,  13,  petite  rue  de  la  Concorde,  Ixelles. 
Zimmerman,  Léonard,  marchand  de  boiti,  Goé  (Dolhain). 
Zoude,  Emmanuel,  industriel,  marchand  de  bois.  Poix  (lez-St-Hubert). 
Zoude,  Henri,  tanneur,  Saint-Hubert. 

b)  Commuties  et  institutions  diverses 

L'administration  de  la  Donation  royale. 

La  bibliothèque  centrale  du  département  des  Finances  et  des  Travaux 

publics. 
La  bibliothèque  de  l'administration  des  Ponts  et  Chaussées. 
La  bibliothèque  de  la  direction  des  Eaux  et  Forêts. 
La  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
L'athénée  royal  de  Liège. 
La  commune  de  Bellefoutaine  lez-Etalle. 
La  commune  de  Bertrix. 
La  commune  de  Cerfontaine. 
La  commune  de  Couvin. 
La  commune  de  Florenville. 
La  commune  de  Grune. 
La  commune  de  Han-sur-Lesse. 
La  commune  de  Jamoigne. 
La  commune  de  Libin. 
La  commune  de  Libramont. 
La  commune  de  Maroourt. 
La  commune  de  Nassogne. 
La  commune  de  Neer-Oeteren. 
La  commune  de  Niâmes. 
La  oommune  d'Offagne. 
La  commune  de  Saint-Léger. 
La  oommune  de  Silenrieux. 
La  commune  de  Sivry. 
La  oommune  de  Solre-sur-Sambre. 
La  commune  de  Transinnes. 
La  commune  de  Villance. 
La  commune  de  Wellin. 

Le  domaine  de  Sainte  Ode  y  Bacon  foy  [Luxembourg], 
L'Ecole  régimentaire  de  Bouillon  (école  de  gardes). 
L'Ecole  supérieure  d'agriculture  annexée  à  l'Université  de  Louvnin 
Fitablissement  horticole  de  Piecemont-Ohain. 
Les  hospices  civils  d'Anvers. 
Les  hospices  civils  de  Bruges. 
Les  hospices  civils  de  €^d. 
Les  hospices  civils  de  Malines. 
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L'Institut  agricole  de  l'Etat,  Gembloux. 

La  Société  agricole  du  Luxembourg,  Arloa.* 

La  Société  anonyme  horticole  de  Calmpthout. 

Société  anonyme  des  Pépinières  de  Khode-St-Genèse. 

La  Société  belge  du  Carbonyle,  Trooz  (Liège). 

La  ville  d*Arlon. 

La  ville  de  Bouillon. 

La  ville  de  Marche. 

La  ville  de  Namur. 

La  ville  de  Rochefort. 

La  ville  de  Saint-Hubert. 

La  ville  de  Spa. 
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Résultats  de  quelques  expériences 

en  matière  forestière  ^^^ 

Expériences  sur  Fimportance  de  l'origine  de  la  graine  de  pin 

sylvestre 

Ces  expériences  avaient  pour  but  de  rechercher  quelle  est 
la  variété  de  pin  sylvestre  qu'il  paraît  avantageux  de  propa- 
ger dans  notre  pays. 

A  priorif  on  peut  croire  que  la*  provenance  a  une  împor* 
tance  considérable  :  les  faits  ont  justifié  cette  opinion. 

Il  faut  cependant  ne  pas  perdre  de  vue,  dans  l'apprécia- 
tion des  résultats,  que  l'avance  prise  au  début  par  les  sujets 
de  certaines  variétés  ne  constitue  pas  une  preuve  absolue 
de  la  supériorité  réelle  de  celles-ci.  Leur  activité  physiolo- 
gique et,  partant,  leur  croissance  peuvent  se  ralentir  au 
bout  de  quelques  années,  les  différences  peuvent  s'atténuer, 
voire  s'efiacer  complètement,  pour  se  manifester  ensuite 
dans  un  sens  différent.  De  même,  certaines  qualités  :  recti- 
tude, faible  développement  des  nœuds,  densité  du  bois, 
peuvent  compenser  ou  même  surpasser  les  avantages  d'une 
croissance  rapide. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  bonne  végétation  du  début 
emportera,  en  faveur  des  variétés  chez  lesquelles  on  la 
rencontrera,  une  certaine  présomption  de  supériorité.  Aussi, 
les  expériences  faites  méritent-elles  d'attirer  l'attention, 
surtout  dans  notre  pays  où  le  terme  d'exploitabilité  est  très 
court  :  30,  35,  40  ans. 

Les  premiers  essais  ont  été  entrepris  au  moyen  de  sujets 
nés  de  graines  semées,  en  avril  1902,  dans  la  pépinière 


(1)  Note  du  service  des  recherches  et  consultations  en  matière  forestièra. 
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de  Groenendael. Les  graines  étaient  des  provenances  indiquées 
ci-après  : 

1.  Ca77ipine  {semenciers  rabougris).  —  Graine  de  cernes 
récoltés,  à  Lommel,dans  un  peuplement  de  mauvaise  venue. 

2.  Canvpine  («emenciers  vigoureux).  —  Graine  de  cônes 
récoltés,  à  Tessenderloo,  dans  un  peuplement  de  bonne 
venue,  âgé  de  35  ans  ei^viron. 

3.  Forêt  de  Soignes.  —  Les  cônes,  ouverts  au  four,  avaient 
malheureusement  été  soumis  à  un  surchauffage,  qui  doit  avoir 
eu  pour  conséquence  de  tuer  un  certain  nombre  de  germes. 
h^  semis  obtenu  s'est  montré,  en  effet,  très  irriSgulier. 

4.  Ardermes.  —  Graine  extraite  de  c<^nes  récoltés,  en  1901 , 
dans  une  pineraie  appartenant  à  la  commune  de  Maissin: 
peuplement  clair,  âgé  de  30  ans,  croissant  à  râltïtude  de 
425  mètres;  sujets  peu  élancés. 

5;  JEcosse. .-«-  Graine  achetée  en  Ecosse  (Inverness). 
;    6,  Alpe9  tyroliennes.  —  Graine  achetée  dans  le  Tyrol 
(Iilnsbruck). 

1.,  Alpes  françaises,  —r  Graine  provenant  de  cônes  récol- 
tés à  Embrun. 
.   8.  Suède.  —  Graine  envoyée  par  un  correspondant  local. 

9.  Livfmie.  —  Graine  envoyée  par  un  correspondant  de 
Riga. 

.    10.  Alsace.  —  Graine  envoyée  par  un  correspondant  de 
Haguenau. 

Au  printemps  1903,  les  plants  ont  été  repiqués  dans  la 
pépinière,  en  planches  contiguës.  La  reprise  en  a  été  com- 
plète. L'année  suivante,  lès  jeunes  sujets  ont  été  attaqués 
par  le  «  rouge  »  ou  «  roussi  »,  ïa  «  Schiitte  »  des  Allemands 
(Hysterium  pinastri),  à  Veœception  toutefois  des  pins  d'Ecosse 
qui  ont  conservé  leur  belle  couleur  verte.  Le  même  fait  a  été 
constaté  dans  une  pépinière  volante  de  la  forêt  de  Soignes. 
La  résistance  au  «  roussi  5>,  dont  les  pins  d'Ecosse  ont  fait 
preuve,  est  digne  de  remarque.  Si  les  expériences  ultérieures 
confirment  cette  particularité  du  pin  d'Ecosse,  déjà  signalée 
du  reste,  il  faudra  voir  dans  ce  fait  un  avantage  notable  à 
l'actif  de  cette  variété. 
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En  IDOi,  les  divers  pins  repiqué»  ^e  rangeaient  dans 
l'ordre  suivant,  d'après  la  hauteur  moyenne  : 

Campine  (semenciers  rabougris) ,    On240 

Id.        (        id.       vigoureux).    O»220 

Ecosse    .........    0'»210 

Ardennes    , 0™199 

Forêt  de  Soignes  .     ...     .     .    0'"196 

Alpes  tyroliennes .     .     .     .     .     .    0*»190 

Alsace 0»nl79 

Suède 0"'175 

Livonie 0'"140 

Alpes  françaises  .  .  .  .  ;  .  0"^134 
L'avantage  semble  appartenir  aux  pins  issus  d'une  graine 
de  provenance  indigène,  c'est-à-dire  d'une  graine  produite 
par  des  sujets  ayant  subi  un  commencement  d'adaptation. 
On  observera,  non  sans  étonnement,  en  se  gardant  bien 
d'en  tirer  ^es  conclusions  absolues,  que  les  graines  prove- 
nant d'arbres  rabougris  l'emportent  sur  toutes  les  autres 
au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  la  croissance.  Il  y  a  là  un 
lait  physiologique  fort  curieux,  assez  difficile  à  expliquer, 
mais  qui  n'avait  pas  échappé  à  Hartig.  «  On  pourra,  dit-il, 
»  recueillir,  sans  aucuQ  inconvénient,  les  graines  d'arbres 
y>  rabougris  ayant  poussé  sur  un  mauvais  sol;  c'est  ce  qui 
»  se  fait,  par  exemple,  pour  les  pins.  On  préfère  les  cônes 
»  provenant  d'arbres  des  Landes,  tellement  petits  que  la 
»  récolte  peut  se  faire  sans  qu'il  soit  besoin  de  grimper  sur 
»  la  tige^  La  loi  de  l'hérédité  ne  trouve  son  application  et, 
»  ne  doit  être  prise  en  grande  considération  que  dans  les 
»  cas  où  il  s'agit  de  particularités  individuelles,  par 
»  exemple  d'arbres  tortillards,  de  torsion  des  fibres  et 
»  d'autres  défauts  de  ce  genre.  »  {Traité  des  maladies  des 
arbres^  p.  15.) 

Il  convient  toutefois  d'ajouter  que  cet  avis  n'est  pas  partagé 
par  tous  les  auteurs.  Il  en  est  qui  pensent,  avec  M.  de  Kir- 
wan,que  «  tant  valent  les  arbres  ayant  fourni  la  graine,  tant 
valent  les  arbres  issus  de  cette  graine  »;  en  d'autres  termes, 
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que  tant  valent  les  parents,  tant  valent  les  enfants.  La 
Revue  des  Baux  et  ForêfSy  dans  son  numéro  du  15  janvier 
1904,  apportait  à  l'appui  de  cette  opinion,  par  la  plume  de 
M.  Fabre,  des  faits  dignes  d'être  pris  en  considération,  rela- 
tifs précisément  au  pin  sylvestre  (1).  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  M.  de  Klrwan,  qui,  à  propos  de  cet  article 
de  la  Revue  des  Faiiœ  et  Forêts^  s'exprime  ainsi  dans  le 
premier  numéro  de  1905  de  la  Revue  des  questions  scienti- 
figues  : 

«  Il  existe,  sur  les  arides  rocs  jurassiques  des  causses  de 
la  Lozère,  une  race  de  pin  sylvestre  aux  sujets  buissonnants 
et  rabougris  qui,  même  âgés  de  cent  ans,  ne  paraissent 
guère  que  des  broussailles,  leurs  racines  ne  puisant  entre 
les  fissures  des  rochers  qu'une  insuffisante  nourriture, 
leurs  maigres  cimes  étant  exposées  aux  multiples  périls  des 
longues  sécheresses,  des  vents  brûlants,  de  la  voracité  des 
chenilles,  et  par  dessus  tout  au  pâturage  intensif.  Ils  vivent 
cependant  et  produisent  même  des  cônes  fertiles. 

»  Or,de  1878 à  1885,1e  service  des  reboisements  ensemença 
plus  d'un  millier  d'hectares  de  terrains  granitiques  dans  le 
périmètre  de  la  Cèze,  département  du  Gard,  avec  de  la  graine 
de  pin  sylvestre  provenant  d'une  sécherie  située  à  Mende, 
chef-lieu  de  la  Lozère.  Les  peuplements  ainsi  créés  ont 
aujourd'hui  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  mais  présentent  géné- 
ralement la  plus  chétive  apparence  :  tige  rabougrie,  flèche 
terminale  écrasée,  aiguilles  très  courtes,  fructification  pré- 
coce et  abondante  et  composée  de  cônes  minuscules,  tous  les 
caractères  enfin  du  pin  des  causses. 

»  Et  cependant,  çà  et  là,  se  dressait  au  sein  de  ce  gaulis 
buissonnant  un  sujet  élancé,  vigoureux,  d'une  parfaite  rec- 
titude, à  la  fièche  terminale  svelte,  aux  aiguilles  allongées, 
«  vrai  type  du  pin  d'Auvergne  ». 

»  Quelques  graines  de  ce  pin  s'étaient-elles  trouvées  mêlées 
à  celles  du  pin  des  causses?  ou  bien  se  présentait-il  là  un  cas 
d'atavisme  exceptionnel? 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Sociéic  centrale  forestière,  1904,  p.  473. 
Voir  aussi  sur  la  même  question,  ibidem,  pp.  128,  227. 


Digitized 


by  Google 


—  709  — 

»  Peu  importe,  d'ailleurs.  Le  fait  n'en  démontre  pas  moins 
que  la  provenance  de  la  graine  a  une  influence  considérable 
sur  la  qualité  des  arbres  qu'elle  doit  produire.  Si  la  nature 
du  sol  était  seule  en  jeu,  les  graines  du  pin  des  causses, 
semées  dans  un  terrain  plus  favorable,  auraient  donné  des 
plants  généralement  bien  conformés  et  vigoureux  ;  or,  ceux- 
ci  n'étaient  que  la  rare  exception  :  c'est  donc  que  les  graines 
provenant  d'arbres  de  mauvaise  qualité  donnent  des  arbres 
de  mauvaise  qualité.  Il  en  va  dans  le  règne  végétal  comme 
dans  le  règne  animal. 

y>  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance,  quand  on  veut 
procéder  à  des  semis  forestiers,  de  n'employer  que  des 
graines  de  bonne  provenance,  et  c'est  là  une  difficulté.  En  ce 
qui  concerne  les  cônes  de  pin,  les  récolteurs  ont  tout  avan- 
tage à  les  recueillir  sur  des  arbres  bas  et  rabougris,  plutôt 
que  sur  des  arbres  élancés  et  bien  venants. 

»  Ainsi,  les  cônes  d'où  provenait  la  graine  dont  nous  venons 
de  parler  avaient  été  recueillis  sur  les  arbres  bas  de  branches 
du  causse  de  Sauveterre,  à  15  kilomètres  à  l'ouest  de  Monde; 
pour  se  procurer  des  cônes  produits  par  de  beaux  arbres,  les 
récolteurs  auraient  dû  gravir  des  pentes  abruptes  et  de 
hautes  cimes  pour  atteindre  les  pineraies  granitiques  du 
haut  Gévaudanj  en  sorte  que,  à  temps  égal,  ils  récoltaient, 
au  bas  du  causse,  le  double  de  ce  qu'ils  eussent  récolté  dans 
les  massifs  en  bonne  végétation. 

»  Il  faudrait,  quand  on  fait  récolter  des  cônes  en  vue  d'en 
extraire  la  graine  pour  les  semis,  surveiller  les  récolteurs  et 
exiger  qu'ils  ne  recueillent  les  cônes  que  sur  des  arbres  de 
bonne  venue,  de  bonne  conformation,  d'allure  saine  et  vigou- 
reuse, en  négligeant  ceux  des  strobiles  qui  ne  paraissent  pas 
arrivés  à  une  maturité  suffisante.  » 

Ce  n'est  que  par  l'observation  attentive  que  Ton  pourra 
connaître  de  quel  côté  se  trouve  la  vérité. 

Un  fait  semble  établi,  une  fois  de  plus,  par  les  expériences 
relatées  :  c'est  que  les  graines  des  hautes  altitudes  donnent 
des  sujets  moins  vigoureux  que  ceux  des  plaines. 
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Afin  de  suivre  là  végétation  de»  diverses  vfuriétég  de  pins 
obtehus  par  aemiâ  dans  les  pépinières  de  OroenandaeU  nous 
avons  effectué  au  printemps  dé  1906  la  plantation  des  pins, 
.  de  façon  à  pouvoir  continuer  les  observatiônSi 

n  est  toutefois  bon  de  faire  observer  que  les  pins  risiboii- 
gris  de  Campine,  venus  de  peuplements  artifloiels,  sont 
issus  de  semences  de  bonne  origine.  Les  caractères  originels 
n'ont  donc  pu  se  modifier  encore  d'une  façon  bien  notable, 
puisqu'une  seule  génération  —  les  parents  des  jeunes  semis 
de  Groenendael  —  a  pu  exercer  une  influence  contraire. 

Expériences  sur  les  semis 

La  profondeur  à  laquelle  la  graine  se  trouve  enfouie  a 
une  influence  considérable  sur  la  germination.  L'air  peut 
faire  défaut  à  une  graine  trop  profondément  enterrée  et, 
dans  ce  cas,  la  germination  ne  se  produit  pas  ou  se  trouve 
retardée.  A  cette  cause  physiologique  agissant  dans  un  sens 
défavorable^  vient  s'ajouter  une  cause  mécanique  opérant 
dans  le  môme  sens  :  la  difficulté  pour  la  jeune  tigelle  de 
percer  la  couche  de  terre. 

Par  contre,  avec  un  recouvrement  Insuffisant,  le  manque 
d'humidité  est  à  craindre;  de  plus,  la  graine  est  exposée  à 
être  mangée  par  les  animaux,  notamment  par  les  oiseaux. 

Voici  les  résultats  des  expériences  faites  en  1904  sur  la 
profondeur  des  semis  (1)  : 


RKTOUVRRilP.TÏT 

(tbbrr  pinb) 

ttÂTRR 

1  kg.  250 

ORMB 

1  kg. 

DOUGLAS 

0  kg.  300 

EN  C'KXTIMKTRKS 

NOMBBB     DB     PLANTS      OBT 

ENU8 

Vs 

n 

73 

• 

1 

2160 

88 

225 

1  Vt 

H 

83 

ft 

2 

2166 

>» 

167 

3 

2100 

M 

77 

4 

1400 

n 

n 

5 

900 

n 

n 

6 

200 

y* 

t» 

(1)  Voir  Bulletin  1903,  p.  506,  les  résultats  d'expériences  antérieures. 
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La  profondeur  à  adopter  dans  les  conditions  où  l'on  a 
opéré  serait,  pour  le  semis  d'orme  et  de  douglas,de  1  centi- 
^iètre;  peur  le  semis  de  hêtre,  de  2  centimètres» 

* 

Le  serais  de  graines  ger^nêeê^&at  être  utile,  si  l'on  veut 
obtepir  une  rapide  levée,  ce  qui  diminue  d'autant  les  dan- 
gers auxquels  les  semences  sont  exposées  (rongeurs,  oiseaux, 
insectes). 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  d'expériences  faites  en 
1902  (1).  De  nouveaux  essais  ont  été  tentés  en  1904.  Ils  ont 
donné  les  résultats  ci-après  pour  100  grammes  de  graines 
employées  : 

Nolunii  Bt  PLAVTS  ûBtiiirus 


Graines  sèches  (état  naturel)    .     .     . 

Graines  gonflées,  dont  la  germination 
avait  commencé . 

Graines  fortement  germées .... 

On  voit  qu'il  y  a  avantage  à  semer,  pour  le  douglas,  des 
graines  ayant  déjà  subi  un  commencement  de  germination 
et,  pour  le  pin  Weymouth,  des  graines  germées. 

Ht 

La  grosseur  des  graines  a  aussi  une  importance.  Il  n'est 
pas  du  tout  indifférent,  lorsqu'on  veut  obtenir  des  plants 
vigoureux  et  de  croissance  rapide,  d'employer  des  semences 
de  grosseur  quelconque. 

Un  semis  de  glands  de  chêne  rouge  d'Amérique  a  été  fait 
au  printemps  1904,  après  répartition  des  glands  en  2  lots 
suivant  leur  grosseur. 

Le  semis  a  très  bien  réussi.  La  hauteur  moyenne  des 
jeunes  plants,  à  la  fin  de  l'année,   était  de  0^09  pour  les 


Douglas 

126 

Pin  Weymonth 
67 

393 

75 

50 

98 

(1)  Voir  Bulletin  1903,  p.  460. 
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chênes  issus  de  petits  glands,  de  0^18  pour  ceux  provenant 
de  gros  glands. 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaire  ;  ils  sont 
suffisamment  éloquents. 

♦    * 

La  quantité  de  graine  employée  est  également  à  prendre 
en  considération.  La  qualité  des  semis  en  pépinière  dépend, 
disions-nous  précédemment  (1),  pour  une  grande  part  de 
l'état  plus  ou  moins  serré  dans  lequel  les  plants  ont  crû.  Les 
semis  épais  formant  une  véritable  brosse  se  trouvent  dans 
des  conditions  de  végétation  bien  moins  bonnes  que  les 
plants  suffisamment  espacés,  ne  se  faisant  pas  une  concur- 
rence trop  vive. 

Voici  les  résultats  de  nouvelles  expériences  faites  à  ce 
sujet  sur  des  faînes  : 

10  kg.  à  Tare  ont  donné  .     .     .     1039  plants 


15 
20 
30 
40 


1850  — 

1983  — 

2818  — 

3320  — 


Le  semis  fait  à  raison  de  20  kg.  à  Tare  a  donné  les  meil- 
leurs résultats  :  développement  uniforme,  levée  bien  régu- 
lière, plants  vigoureux. 

Expériences  sur  les  repiquantes 

Faut-il  tailler  les  racines  (2)  préalablement  au  repiquage  ? 

Les  avis  sont  partagés.  On  connaît  les  avantages  de  Topé- 
ration  :  formation  d'un  bourrelet,  d'où  émergent  bientôt  de 
nombreuses  racines  adventives,  mise  en  place  plus  facile. 

On  reproche,  d'autre  part,  à  la  taille  d'occasionner  des 
blessures  au  jeune  plant,  c'est-à-dire  de  l'affaiblir.  11  semble 
toutefois  que  l'inconvénient  n'est  pas  bien  grave  lorsque 
l'opération  est  pratiquée  sur  de  tout  jeunes  sujets  dont  les 
plaies  se  cicatrisent  rapidement. 

(1)  Voir  Bulletin  1900,  p.  622. 

(2)  Ihid.,  p.  758. 
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Voici,  quant  à  la  hauteur  moyenne  des  plants,  les  résultats 
des  essais  entrepris  à  cet  égard,  en  1904,  sur  le  pin 
noir  d'Autriche  ; 


Kepiquage  de  Pbinteups 


Hacines  taillées 


Racines 
non  taillées 


0»21 

(a) 


0"19 

[à) 


Repiquage   d'Automne 
Racines  taillées 


0n»13 


Racines 
non  taillées 


0«»17 

(d) 


Tous  les  plants  sont  de  bonne  venue,  sauf  les  repiqués 
d'automne  à  racines  taillées  (c),  dont  la  végétation  est  lan- 
guissante. 

Les  essais  sur  le  frêne  ont  donné  les  résultats  suivants 
(poids  de  100  plants  extraits)  : 


Repiquage  de  l'Automne  1902 


Racines 

taillées 

près 

du  collet 


Racines 

taillées 

à  O^IO 

du  collet 


Racines 
non  taillées 


4  kg.  900 

{a) 


5  kg. 

(à) 


5  kg  900 

ic) 


Repiquage  du  Printemps  1 903 


Racines 

taillées 

près 

du  collet 


4  kg.  300 

[d) 


Racines 
taillées 
à  O'niO 
du  collet 


Racines 
non  taillées 


4  kg.  600 

ie) 


7  kg.  600 


Les  plants  (a)  et  (b)  laissent  à  désirer.  Ils  étaient  moins 
développés  dans  leur  appareil  radicellaire  et  de  taille  moin- 
dre. Leur  croissance  avait  été  moins  régulière.  25  p.  c.  des 
sujets  n'avaient  pas  repris  et,  par  suite,  des  vides  existent 
dans  les  planches. 

Les  plants  (b)  (c)  (e)  {f)  étaient  de  bonne  qualité  et  bien 
développés;  toutefois,  en  (c)  et  en  (/),  ils  étaient  plus  vigou- 
reux; la  différence  qui  se  montre  dans  leur  poids  était  déjà 
visible  avant  l'extraction. 
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Celle-ci  ne  pr(5sente  pas  de  difflculté  dans  les  sols  sablon- 
neux légers,  comme  celui  de  la  pépinière  de  Groenendael. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  des  sols  compacts,  où  l'arra- 
chage  ne  pourrait  guère  se  faire  sans  endommager  les 
racines. 

D'autre  part,  les  plants  à  racines  non  taillées  sont  difficiles 
à  mettre  en  place;  les  fosses  doivent  être  creusées  plus  pro- 
fondément, ce  qui  n'est  pas  aisé  dans  des  sols  durs,  pierreux, 
argileux,  et  le  chevelu  est  moins  bien  disposé  et  moins 
abondant  que  chez  les  plants  à  racines  raccourcies  modéré- 
ment. 

Ce  sont  là  des  inconvénients  sérieux,  qu'il  faut  mettre  en 
balance  avec  l'avantage  des  plants  plus  forts,  obtenus  en 

(c)ei{n. 

*    * 

Des  essais  ont  été  continués  en  vue  de  déterminer  l'e^pa- 
cement  le  plus  avantageux  dans  les  repiquages  (1). 

Si  l'on  doit  chercher  à  obtenir  le  rendement  maximum 
d'une  pépinière,  c'est-à-dire  à  en  tirer  le  plus  grand  nombre 
de  plants  possible,  il  faut  avoir,  en  même  temps,  égard  à  la 
qualité  des  sujets  produits. 

Les  expériences  antérieures  semblent  montrer  que  l'espa- 
cement le  plus  avantageux,  dans  les  conditions  de  sol  et  de 
climat  de  Groenendael,  est,  pour  le  pin  sylvestre,  deO"»10  X 
O05,  ou  200  plants  par  mètre  carré. 

Voici  les  résultats  obtenus  pour  le  frêne  : 

Bistanco  Distance  Nombre  de  plants     Poids  des  plants  extraits 


outre  les  lignes.    * 

dans  les  lijarnes. 

par 

nii'-tre  carré. 

(pa 

r  100  plants). 

30 

15 

22 

b'^ 

30 

10 

33 

S^SOC 

20 

15 

33 

41^500 

20 

10 

50 

4»'200 

L'espacement  de  0'"20  entre  les  lignes  et  de  0'"15  entre 
les  plants  dans  chaque  ligne  paraît  être  ici  recommandable. 
Les  plants  obtenus  en  repiquant  à  cet  écartement  sont  bien 
constitués  et  pourvus  de  racines  bien  développées  et  bien 
disposées. 

(1)  Voir  Bulletin,  1900,  p.  755. 
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* 


Le  mode  de  repiquage  n'est  pas  sans  exercer  une  certaine 
influence  sur  la  qualité  des  plants.  Faut-il  repiquer  en  fente, 
en  rigole  ou  au  plantoir  ? 

Le  tableau  ci-aprôs  montre  la  valeur  comparative  de  ces 
trois  modes  de  repiquage  pour  l'essence  frêne  : 


UEPIQT'AOÊ 


POIDS 

tUs  plaiits  extraits 

(par  KM)  sttjets) 


OBSEUVATIOXS 


En  fente  . 
En  rigole 
Au  plantoir 


4  kg.  4^0 
4  kg.  850 
4  kg.  9to 


F*rnie  des  plants  moins  régulière.  Appa- 
reil radiwllairo  moins  développé. 

f  L4»8  deux  procédés  ont  donné  des  plants 

t'        de  bonne  qualité.  11  n'y  9  pas  entre 
pxxx  do  différences  appréclablei. 


* 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  est  Vaction 
de  la  0elée^  de  Vinsolation  et  du  vent  sur  les  jeunes  plants 
extraits  des  pépinières  et  destinés  au  repiquage. 

Les  jeunes  tissus  se  montrent  très  sensibles  à  ces  diverses 
influences;  ausSi,  l'emploi  des  sujets  qui  y  ont  été  soumis 
durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  doit-il  donner  lieu  à 
de  graves  mécomptes. 

Le  grand  froid  détermine  la  mort  des  cellules,  le  vent  et  le 
soleil  produisent  le  même  résultat  par  dessèchement  ;  il 
suffira  même  que  les  parties  tendres  de  l'appareil  radicel- 
laire,  que  le  chevelu  soit  mortifié,  pour  que  la  reprise  des 
plants  soit  rendue  impossible. 

Les  tableaux  ci-après  résument  les  essais  faits  à  ce  sujet. 
On  voit  que  la  résistance  des  plants  au  froid  et  à  l'insolation 
varie  d'une  manière  très  notable  suivant  l'essence. 

Cinq  plants  ont  été  essayés  pour  chaque  essence  et  pour 
chaque  essai.  Les  chiffres  indiquent  le  nombre  des  plants 
qui  ont  résisté  et  qui  ont  repris  au  repiquage. 
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PLANTS  EXPOSÉS  AU   SOLEIL  LE  24  AVRIL   1904 


DUKÉE  DE  l'exposition 

§5 
i 

ESSENCES 

I  houi-e 

2  heures 

3  heures 

4  lieures 

1 

Pin  sylvestre     . 

.     .          0 

1 

0 

0 

1/20 

2 

Cyprès  de  Lawson 

.     .          4 

0 

0 

0 

4/20 

3 

Epicéa  commun. 

4 

0 

0 

0 

4/20 

4 

Douglas    .     .     . 

2 

0 

0 

0 

2/20 

5 

Sapin  argenté    . 

.4 

1 

1 

2 

8/20 

6 

Chêne  rouge .    .     . 

4 

2 

2 

2 

10/20 

7 

Châtaignier    .     . 

2 

3 

1 

2 

8/20 

8 

Vernis    du    Japon 
ailante  glanduleu 

ou 
X  .         5 

5 

5 

5 

20/20 

9 

Frêne  commun  .     . 

5 

5 

5 

5 

20/20 

10 

Robinier   .     .     .     . 

5 

5 

5 

5 

20/20 

Ces  essences  se  classent  comme  suit  par  ordre  de  résis- 
tance décroissante  ; 


Robinier 

.    20/20 

Vernis  du  Japon    .     . 

.    20/20 

Frêne  commun     .     .     . 

20/20 

Chêne  rouge     .     .     . 

.     10/20 

Sapin  argenté  .     .     . 

8/20 

Châtaignier 

8/20 

Cyprès  de  Lawson 

4/20 

Epicéa  commun     .     . 

4/20 

Douglas 

2/20 

Pin  sylvestre    .     .     .     . 

1/20 
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Sur  40  plants,  il  y  a  donc  eu  : 

Epicéa  de  Sitka.     .     .     . 

40  reprises 

,      _  Sorbier  ....... 

40 

— :_ 

Douglas 

36 

—  ■     ■ 

Orme  champêtre    .     .     . 

36 

— 

Frêne  pubescent     .     .     . 

33 

— 

Erable  rouge     .... 

31 

— : 

Aune  blanc  .     .     .     .     . 

30 

— 

Chêne  rouge  d'Amérique. 

26 

■  — '■ 

Bouleau  verruqueux  .     . 

25 

-—     • 

Charme  d'Amérique    .     . 

22 

— 

Cyprès  de  LaAvson  .     .     . 

22 

-- 

Mélèze  d'Europe     .     .     . 

19 

— 

Chêne  i>édonculé    .     .     . 

18 

— 

Epicéa  commun.     .     .     . 

18 

— 

Ailante 

13 

— 

Hêtre  commun  .     .     .     . 

12 

— 

Pin  de  Banks     .... 

6 

— 

La  conclusion  pratique  que  Ton  doit  tirer  de  ces  essais, 
c'est  qu'il  est  indispensable  de  protéger  avec  soin,  pendant 
leur  séjour  hors  du  sol,  les  jeunes  sujets  destinés  à  être 

plantés. 

La  mise  en  jauge,  l'emploi  de  mousse  humide  ou  de  terreau 
autour  des  racines  pendant  les  transports,  l'abri  sous  des 
bâches,  pailUissons,  etc.,  sont  autant  de  précautions  qui 
doivent  attirer  la  plus  sérieuse  attention  de  celui  qui  dirige 
Tes  plantations.  ... 

Expériences  sur  le  blanc  du  hêtre  (1) 

Parmi  les  iïisectes  nuisibles  aux  forêts  de  hêtre,  le  Cryp- 
iococcus  (ou  Kermès)  fagi  oucochenille  du  hêtre  est  certaine- 
ment un  des  plus  redoutables. 


(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique,  t.  I,  307,  1071  ; 
HI,  275,  721  ;  IV,  727,  823;  V,  559;  VI,  494;  VIU,  251;  XI,  894. 
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Les  arbres  aittaqués  sont  très  reconnaissables  aux  flocons 
cireux,  de  couleur  blanche,  qui  recouvrent  l'écorce  et  qui 
servent  de  berceau  aux  œufs  et  aux  larves.  On  connaît 
les  dangers  que  fait  courir  aux  sujets  de  cette  essence,  ce 
minuscule  ennemi  qui  suffit  à  lui  seul,  lorsqu'il  se  multiplie 
au  point  de  recouvrir  entièrement  le  tronc,  à  amener  le 
dépérissement,  puis  la  mort  de  hêtres  de  fortes  dimensions. 
D'ailleurs,  le  Cryptococcus  est  souvent  aidé  dans  son  ceuvre  : 
les  milles  piqûres  dont  l'insecte  crible  l'écorce  favorisent 
l'installation  d'un  parasite  végétal,  le  Necùna  ditissima. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  combattre  le 
Cryptococcus  fagi. 

En  forêt,  on  aura  soin,  autant  que  possible,  d'enlever  dans 
les  coupes  et  les  éclaircies  les  arbres  fortenxent  attaqués; 
quant  à  ceux  qui  le  sont  peu,  à  ceux  dont  l'exploitation 
entraînerait  un  trop  grand  sacrifice  ou  à  ceux  enfin  qu'une 
raison  d'esthétique  commande  de  respecter  (parcs  et  planta- 
tions d'alignement),  il  faut  chercher  à  les  débarrasser  des 
œufs,  des  larves  et  des  insectes  parfaits  qui  sont  fixés  sur 
récorce. 

A  cette  fin,  diverses  substances  ont  été  recommandées. 
Ces  substances  sont  appliquées  à  l'aide  d'une  brosse  ou  d'un 
pulvérisateur.  L'emploi  de  la  lampe  d'émailleur  pour  flamber 
les  troncs  attaqués  a  été  également  préconisé. 

Depuis  longtemps,  des  essais  ont  été  tentés  sur  les  arbres 
fruitiers  exposés  aux  attaques  d'insectes  très  voisins  du 
Cryptococcits  fagi  et  que  l'on  com.prend  sous  le  nom  générique 
de  pucerons  lanigères. 

Mais,  peu  d'essais  ont  été  faits  jusqu'aujourd'hui  pour 
rechercher  les  moyens  les  plus  efficaces  de  combattre  cet 
ennemi  en  forêt. 

Depuis  1900,  le  service  des  recherches  procède  à  des 
expériences  comparatives.  Le  tableau  ci-après  résume  les 
résultats  obtenus  jusqu'aujourd'hui  : 
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DATE 
DE  l'essai 

NATURE 
DU     TBAITEMENT 

TEMPS 

NÉCESSAIRE 

PAR 

ARBRE 

OBSERVATIONS 

RESULTATS  OBTENUS 

30  août 
1900 

Flambage  à  la  lampe 
d'émailleur. 

15  m. 

Arbre    simplement 
roussi. 

Plusieurs  parties  de 
l'écorce  brûlée  ;  plus  de 
blanc. 

Id 

Id. 

15  m. 

Id. 

!Blanc  revenu  en  partie. 

1(1. 

Id. 

20  m. 

Arbre  fortement  roussi. 

-irbre  tué  par  la  trop 
grande  chaleur;  plus  de 
trace  de  blanc. 

Id. 

Emnlsion  de  savon  (pé- 
trole  et   savonnée^. 
(Voir  Marchai.) 

? 

Sons  succès 

.Id. 

Nicotine  .     .           1 
Eau     .     .     .     1000 
Alcool  métliylique 

(Esprit  de  bois)    10 
Savon  noir    .     .     10 
Carbonate  de  soude 

du  commerce  .       2 

? 

Id. 

16  juin 
1901 

Graisse  Beerblock      1 
lluile  de  colza  .     10 

5  m. 

Arbre  fortement  atta- 
qué, une  tache  noire. 
Fortement  huilé. 

Plusde blanc;  l'écou- 
lement à  la  tache  noire 
n'a  pas  cessé,  mais  a 
beaucoup  diminué. 

Id. 

Id. 

3  m. 

Arbre   assez  attaqué. 
Faiblement  huilé. 

Plus  de  blanc. 

Id. 

Id. 

2  Vs  m. 

Arbre  blanc  jusqu'aux 
branches.  Plus  for- 
tement huilé  (|ue  le 
pi-écédent. 

Plus  de  blanc  sur  la 
partie  huilée;  sur  le  res- 
tant, encore  un  peu  de 
blanc. 

Id. 

Graisse  Beerblock      1 
Huile  de  colza  .       5 

2  Va  m. 

Arbre  assez  attaqué. 
Assez  fortement  huilé. 

Quelques  petits  points 
de  blanc  encore.  L'arbre 
est  attaqué  par  une  es- 
pèce de  scoh^e. 

Id. 

Graifise  Beerblock     1 
Huile  de  colza  .     20 

2  Vs  m. 

Arbre  fortement  atta- 
qué, trois  taches  noi- 
res. Fortement  huilé. 

Plus  de  blanc,  les 
taches  nou'es  uo  sont 
plus  visibles. 

Id. 

Huile  de  colza  pure. 

3  m. 

Arbre  très  blanc.  For- 
tement huilé. 

Plus  de  blanc  du  tout. 
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Des  résultats  obtenus,  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

Le  flambage  n'est  efficace  que  s'il  est  maintenu  une 
vingtaine  de  minutes  et,  dans  ce  cas,  l'excès  de  chaleur 
amène  la  mort  de  l'arbre. 

Les  émulsions  de  savon  additionnées  de  pétrole  ou  de 
nicotine  n'ont  produit  aucun  efffet. 

L'huile  de  colza,  pure  ou  en  mélange  avec  la  graisse  Beer- 
block(l),  et  employée  en  quantité  suffisante  se  montre  d'une 
efficacité  complète. 

M'"®  Ludovic  van  de  Werve,  propriétaire  à  Pulle, province 
d'Anvers,  nous  fait  connaître  qu'elle  a  employé  avec 
succès  l'alcool  méthylique  pour  combattre  le  blanc  du  hêtre; 
ce  produit  est  très  cher  (7  francs  le  litre). 

M'"«  van  de  Werve  a  essayé  aussi  un  mélange  d'alcool 
amylique  et  de  savonnée.  La  maladie  a  reparu  quelques 
années  après. 

De  nouvelles  expériences  ont  été  effectuées  dans  la  foret 
de  Soignes  le  15  mars  1905  : 

N°  L  —  Formaldéhyde  (contenant  40  p.  c.  de  formol). 

Arbi  e  fortement  atteint. 

Temps  :  6\ 

Surface  traitée  (Haut.  5™;  cire.  0°*90)  :  4n^50. 

N**  2.  ~  Rhue  officinale  :  150  grammes  dans  1  litre  eau. 

Arbre  moins  fortement  atteint. 

Temps  :  o'30". 

Surface  traitée  (Haut.  2"^50;  cire.  \^\0)  :  2^275. 

No  3.  —  Acide  acétique  15  p.  c. 

Arbre  moyennement  attaqué. 

Temps  :  10\ 

Surface  traitée  (Haut.  2°>o0;  cire.  1^20)  :  8^200. 

N°  4.  —  Acide  acétique  45  p.  c. 

Arbre  assez  bien  atteint  (pas  de  taches). 

Temps  :  10'. 

Surface  traitée  (Haut.  2ni50;  cire.  In^SO)  :  4^250. 


(1)  Spécialité  vendue  par  M.  Beerblock,  do  Verviers,  et  dont  la  composition  ne 
nous  est  pas  connue. 

51 
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N<>  5.  —  Acide  acétique  30  p.  c 

Arbre  moyennement  atteint. 

Tenaps  :  T. 

Surface  traitée  (Haut.  2°»50;  cire.  1"»50)  :  3^^5. 

No  6.  ^  Gréoline  :  35  grammes;  savon  noir  :  35  grammes  ;  eau  :  1  litre. 

Arbre  faiblement  atteint. 

Temps  :  T. 

Surface  traitée  (Haut.  3 métrés:  cire.  1  mètre)  :  3"i200. 

N*»  7.  —  Acide  clUorhydrique  30  p.  c. 

Arbre  fortement  atteint. 

Temps  :  13*. 

Surfkoe  traitée  (Haut.  2a50;  cire.  ln>30)  :  3«825. 

Même  sujet,  partie  supérieure  du  tronc. 

Aolde  chlorhydrique  15  p.  c. 

Temps:  12'. 

Surface  traitée  (Haut.  2»50;  cire.  1»30)  :  Z'^b. 

N""  8.  —  Permanganate  de  potasse  :  100  grammes  dans  1  litige  d'eau. 

Arbre  assez  fortement  atteint. 

Temps  :  12'. 

Surface  traitée  (Haut.  3  métrés;  cire.  0"90)  :  2«n^0. 

N®  9.  —  Permanganate  de  potasse  :  50  grammes  dans  1  litre  d'eau. 

Arbre  assez  fortement  atteint. 

Temps  :  10'. 

Surface  traitée  (Haut.  3  métrés;  circ.  0°»80)  :  2in*40. 

N"  10.  —  Alcool  de  queue  15  p.  c.  (huile  essentielle). 
Arbre  moyennement  atteint. 
Temps  :  8'. 

Surface  traitée  (Haut.  2"'50;  cire.  I^^IO)  :  2^270. 
N.  B.  -  Une  seconde  application  d'huile  essentielle  a  été  faite  le 
20  avril  1905. 

Nous  ferons  connaître  le  résultat  de  ces  essais  dans  notre 
prochain  compte  rendu. 
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Rapport  de  la  Commission  chargée  de  Tétude  de  la  Campine 

au  point  de  vue  forestier 

{Suite) 

Etrépage  et  soutrage.  —  Depuis  des  siècles,  depuis  toujours, 
le  Campinois  exporte  de  la  lande  vers  les  terrains  cultivés. 

Au  moyen  d'un  instrument  spécial,  une  faux  courte  et  solide, 
Vétf^èpe  ou  faux  d'étrépage  (heidezeis  ou  hahzeisj,  il  coupe  la 
bruyère  non  pas  rez  de  sol,  mais  sous  la  surface  de  celui-ci  ;  il 
enlève  ainsi  la  couche  superficielle  et,  par  conséquent,  les  déchets 
organiques  qui  ont  pu  s'y  accumuler  et  qui  renferment  encore, 
tout  au  moins  en  partie,  les  substances  minérales  nutritives 
puisées  dans  le  terrain.  Les  produits  ainsi  récoltés,  appelés 
vlaggen,  sont  employés  comme  litière  dans  les  étables. 

Avec  le  même  instrument  ou  une  houe,  de  préférence  dans  lejs 
parties  humides,  là  où  le  terrain  est  plus  ou  moins  gazonné,  le 
Campinois  détache  des  plaques  tourbeuses  qu'il  fait  sécher  sommai- 
rement au  soleil  :  ce  sont  les  «  fnischen  ou  schadden  »»,  qui  sont 
destinés  à  servir  de  combustible,  à  défaut  de  véritable  tourbe 
exploitée  cependant  en  maints  endroits. 

Cette  exportation  continuelle,  de  tous  les  jours,  sans  cesse 
répétée,  le  plus  souvent  au  gré  de  cliacun  dans  les  bruyères  com- 
munales, ne  se  fait  pas  seulement  au  détriment  de  la  lande  :  elle  se 
continue  après  le  boisement,  dans  les  pineraies  des  communes  et 
même  dans  celles  des  particuliers,  qui  en  tirent  profit  ou  qui  n'ose- 
raient pas  toujours  s'y  opposer. 

Le  soutrage  des  bois  s'opère  à  outrance,  absolument  comme 
l'étrépage  des  bruyères  ;  il  est  même  beaucoup  plus  recherché,  à 
cause  de  l'humus  fourni  par  les  aiguilles  des  pins.  On  ne  se  borne 
pas  à  râteler  celles-ci  (**  strooisel  scharren  »)  :  tout  est  enlevé,  le 
sol  est  complètement  nettoyé,  il  est  mis  à  nu  comme  la  main. 

Et  tous  ces  apports  de  la  lande  et  des  bois  vont  finalement  à  la 
terre  cultivée  et  à  la  prairie,  pour  entretenir  celles-ci  autant  que 
possible  en  état  de  production. 

D'après  des  analyses  faites  par  l'Institut  chimique  et  bactériolo- 
gique de  Gembloux,  à  la  demande  de  l'Administration  des  eaux  et 
forêts,  voici  quelle  serait  la  composition  en  éléments  nutritifs  des 
produits  d'étrépage  enlevés  au  moyen  de  l'étrèpe  ou  heidezeis 
(hakzeis)  dans  les  bruyères  et  dans  les  pmeraies  de  la  Campine. 


Digitized 


by  Google 


—  724  — 


t 

O 


o 


( 

S 

Oi 

s: 

f-H 

§ 

g 

S8 

00 

o 

^ 

^ 

i 

^ 

l-«. 

^ 

^ 

"^ 

d 

l-H 

l-H 

d 

îrt 

f-H 

co 

"^ 

fi 

§   - 

M 

o> 

s 

i-H 
00 

s 

s 

s 

^ 

Oi 
Oi 

S 

^     1 

1—1 

l-H 

l-^ 

o 

"^ 

d 

l-H 

l-H 

d 

f 

a 

ço 

00 

irt 

oi 

Oi 

àO 

l 

n 

l-H 

B 

H 

2 

1— » 

co 

«o 

O 

^ 

o> 

^ 

£2 

^ 

S 

in 

l^ 

t^ 

o 

t- 

<o 

00 

ir- 

1    i 

g 

s 

g 

§ 

kA 

d 

d 

d 

d 

co 

o  '-S  = 

^      Pi     u    / 

Cil 

l-H 

'  s  «  V 

i3| 

co 

§ 

l-H 

o 

(-H 

Oi 

l-H 

't 

â 

®^. 

a> 

o 

^ 

oc 

-«t 

i^ 

E        o   1 

>• 

04 

oi 

t- 

^ 

co 

d 

t—t 

l-H 

d 

^  ■( 

;j 

i(0 

Oi 

M 

1-^ 

Oi 

«o 

l-H 

^            j 

u 

o 

a> 

^_^ 

o 

cH 

r-l 

t^ 

r- 

2S 

M                    1 

t- 

o 

o 

o 

t- 

00 

l-H 

o 

00 

•                  Al 

s« 

co 

Oi 

cô 

o 

iA 

d 

l-H 

Oi* 

d 

Ô           Ml 

v. 

i- 

-«f 

o 

=    ■"01 

co 

Oi 

o 

*--3  S 

s 

«  S  «  ( 

S'^S  1 

iCi 

O) 

co 

o 

<o 

àA 

o> 

o 

00 

a. 

o 

1— » 

00 

o 

'^ 

*^. 

Oi 

iO 

00 

3           a 

'W 

Comm 

;j 

i 

lei 

KO 

§ 

cô 

d 

l-H 

•^ 

d 

M 

Oi 

co 

u 

*-< 

A 

Ui 

-«t 

-«t 

OI 

o 

«o 

»rt 

<o 

Oi 

g 

f               S 

< 

o 

00 

o 

"^ 

l-H 

l-H 

Oi 

1  i 

B 

s 

oo' 

§ 

co* 

'-^ 

pH 

^ 

d 

ifi 

o 

'^  a 

S 

S  si 

3    -ïî    Û 

u 

1— » 

oo 

o 

«o 

co 

»o 

-^r 

Oi 

E   i-l    X 

« 

o 

«o 

co 

o 

"*1 

o 

if3 

"«r 

irt 

Comi 

OKLE 

^ 

"^ 

»o 

d 

co' 

d 

l-H 

l-H 

d 

a 

l-H 

to 

o 

oi 

Oi 

o 

M 

tu 

5        , 

^^ 

lO 

M« 

o 

<o 

os 

Oi 

Oi 

00 

S    «    [ 

- 

o« 

co 

'T 

o 

l-H 

Ift 

CO 

i(i 

rr 

s 

o 

oi 

oo' 

^ 

-rV 

d 

l-H 

l-H 

d 

r     S    1 

Oi 

iO 

x-o<g  1 

co 

îrt 

l-H 

s>  s  -2  2  ." 

w 

00 

co 

Oi 

o 

Oi 

r- 

Oi 

CO 

r^ 

1 

'^ 

'^ 

o 

o 

Oi 

«o 

00 

co 

i    °    f 

ci 

co 

l-^ 

^ 

d 

d 

d 

r^ 

d 

u* 

o 

iO 

co 

E      *      1 

g 

Oi 

co 

'«t< 

o 

l-H 

o 

• 

o 

^^ 

^^ 

0 

^ 

a* 

CA 

•r" 

en 

1    *. 

O 

.2" 

15 

Û. 

o 

al 

-« 

'O 

^ 

s 

d 

'g 

ex 

r2 

5 

u 

'o 

o 

^ 

'A 

'V 

■Z 

< 

< 

Cm 

O 

S 

'S 

'^ 

rt 

s 

rt 

u 

ii— i 

S 

^ 

Oi 

© 

es 

fl 

c3 

«A 

C 

^ 

o 

0 

;^ 

eo 

•5 

J2 

B 

© 

« 

-d 

co 

X 

» 

p 

•O 

©  3 


^  -o 


d 

r> 

tCJ 

© 

en 

v; 

0 

S 

© 

u 

«j 

'A 

O 

5 

© 
*© 

^ 

2 

rr 

2 

o 

C' 

s 

Tl 

Ci 

X 

t 

© 

%* 

s 

K 

cr 

0 

C 

r- 

*5 

^ 

o 

© 

rt 

d 

cî 

n 

^ 

C3 

ex 

d 

S 

a 

>» 

Û 

© 

c< 

s 

u 

fl 

rt 

es 

-o 

© 
d     «   .'S 

0  J= 

■^     ^       es 

1  «      Û. 


Digitized 


by  Google 


—  725  — 

En  se  basant  sur  les  données  moyennes  qui  précèdent  et  en 
admettant  la  densité  assez  approximative  de  0.7,  soit  un  poids  de 
700  kilogr.  par  mètre  cube,  on  constate  que,  outre  Thumus  dont 
l'utilité  est  si  incontestable,  Tenlèvement  d'un  mètre  cube  de  pro- 
duits d'étrépage  séchés  à  Tair  spolie  le  terrain  de  : 

En  bruyère    Sous  la  pineraie 

Azote 2^^849  3^255 

Acide  phosphorique 0^462  0^581 

Potasse 0^903  0^756 

Chaux 0^903  IKm 

Magnésie 0^441  0^462 

L'enlèvement,  par  hectare,  de  100  mètres  cubes  de  produits 
à* éiréfoge  séchés  ù  Vair,  appauvrit  donc  le  terrain  de  : 

En  bruyère  Sous  la  pineraie 
Kilogr.  Kilogr. 

Azote 285  325 

Acide  phosphorique 46  58 

Potasse 90  75 

Chaux 90  100 

Magnésie 44  40 

Une  analyse  de  gazons  à  brûler  {^mschen  ou  schadden),  déjà 
assez  fortement  séchés  au  soleil,  a  donné  les  résultats  suivants 
(bruyère  de  Westerloo,  confins  de  Hulshout  et  de  Wiekevorst)  : 

1,000  parties  renferment  : 

Eau 38.66 

Matières  organiques  (1) 204.19 

Matières  minérales  (2) 757.15 

1,000.00 
Contenant  : 

(1)  Azote  total 3.75 

(2)  Acide  phosphorique 0.51 

Potasse 1.15 

Chaux 0.48 

Magnésie 0.29 
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D'après  le  poids  de  réchantillon  rapporté  à  son  volume,  le  mètre 
cube  pèserait  730  kilogr. 

Sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  valeur  de  Tliumus  que 
fournirait  la  matière  organique,  l'enlèvement  d'un  mètre  cube 
de  gazon  à  bniler  ou  riisch,  séché  au  soleil,  exporterait  donc  du 
terrain  : 

Azote 2^737 

Acide  phosplioriqu(^ . 0''3T2 

Potasse 0*839 

CJiaux 0*350 

Magnésie 0*212 

Si  minime  que  soit  la  dose  d'éléments  nutritifs  prélevée  par 
chaque  opération  d'étrépage,  il  se  comprend  que  pareille  spoliation 
ait  nécessairement  dû  avoir  pour  conséquence  d'accentuer  la  pau- 
vreté originelle  des  terrains. 

Et,  dès  lors,  il  n'est  pas  surprenant  que,  même  dans  les  sols 
présentant  toutes  les  conditions  physiques  désirables,  notre  frugal 
pin  sylvestre  lui-même  ne  soit  pas  parvenu,  trop  souvent,  à  se 
développer  et  à  former  de  bons  peuplements,  malgré  tous  les 
travaux  coûteux  que  l'on  a  pu  faire  pour  en  assurer  la  réussite. 

Le  soutrage  des  bois  doit  agir  dans  le  même  sens,  avec  plus 
d'intensité  que  l'étrépage  des  bruyères.  Mais,  il  est  surtout  nuisible 
en  ce  que,  privant  le  sol  d'humus,  il  en  modifie  les  caractères  d'une 
manière  défavorable  à  la  végétation  forestière  et,  notamment, 
expose  davantage  le  peuplement  à  souffrir  de  la  sécheresse,  contre 
laquelle  le  garantissait  la  couverture  morte  composée  de  tous  les 
détritus  de  la  forêt.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point  dans  une 
autre  partie  de  ce  travail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'appréciation  d'une  question  de  ce  genre, 
il  faut  tenir  compte  des  nécessités  culturales  et  économiques  de  la 
région. 

Pendant  des  siècles,  la  maigre  fumure  fournie  par  l'étrépage  a 
dû  suffire,  à  peu  près  à  elle  seule,  à  compenser  les  exportations  des 
produits  agricoles.  Ces  exportations,  il  est  vrai,  pas  plus  d'ailleurs 
que  les  importations,  n'étaient  fort  importantes,  le  paysan  campi- 
nois  se  bornant  à  vivre  de  sa  petite  exploitation,  aux  dépens  de  la 
bruyère. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  engrais  chimiques  à  bon  marché,  la  situa- 
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tion  se  modifie  et  la  culture  devient  plus  intensive.  Mais,  le  culti- 
vateur continue  à  recourir  à  la  litière  des  landes  et  des  bois,  car 
trop  souvent  il  vend  sa  paille. 

Celle-ci,  en  efiet,  est  un  dos  revenus  sur  lesquels  il  compte  le 
plus  ;  elle  serait  d'ailleurs  insuffisante,  non  seulement  pour  produire 
la  quantité  de  fumier  que  le  paysan  campinois  considère  comme 
nécessaire  à  son  exploitation,  mais  surtout  pour  liter  le  bétail, 
dans  les  conditions  actuelles  des  étables  de  la  région  et  avec  le 
régime  de  stabulation  permanente  imposé  aux  animaux. 

Le  bétail  reste  à  l'étable,  soit  à  cause  de  la  pénurie  de  pâturages, 
soit  dans  le  but  de  produire  beaucoup  de  fumier.  Et  l'étable  est 
excavée  de  telle  façon  que  ce  fumier  puisse  s'accumuler  sous  les 
pieds  des  animaux  et  y  être  conservé  pendant  deux  ou  trois  mois, 
sans  doute  pour  qu'il  s'imprègne  mieux  des  déjections,  entretienne 
sa  fraîcheur  et  se  tasse  suffisamment  pour  mettre  obstacle  à  une 
fermentation  trop  active. 

Le  cultivateur  campinois  se  rend  peut-être  bien  compte  des  défec- 
tuosités de  ces  procédés.  Il  sîiit,  notamment,  que  la  bruyère  et  les 
aiguilles  des  pins  absorbent  mal  les  déjections,  constituent  donc 
une  mauvaise  litière,  et  ne  se  décomi)osent  que  diflicilement,  même 
dans  ces  sols  légers  de  la  Campine  qui  réclament  beaucoup  de 
matières  organiques  et  d'où  celles-ci  disparaissent  avec  tant  de 
rapidité. 

Mais,  on  ne  rompt  pas  ainsi  avec  des  coutumes  tant  de  fois  sécu- 
laires. Il  faudrait  d'ailleurs  modifier  les  étables  dans  toute  la 
région  et  les  ressources  sont  généralement  faibles. 

On  peut  donc  affirmer  que,  sans  une  intervention  active  dont 
nous  indiquerons  ailleurs  le  caractère,  le  cultivateur  de  la  Campine, 
pendant  longtemps  encore,  mettra  à  contribution  les  landes  et  les 
bois. 

La  Commission  s'empresse  de  dire  que,  dans  son  esprit,  la 
question  du  soutrage,  de  l'étrépage  des  bois,  ne  présente  une  réelle 
importance  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'enlèvement  de  la  couverture 
morte  du  sol  dans  les  peuplements  d'avenir. 

Dans  les  mauvaises  pineraies  qui  ne  sont  souvent  des  bois  que  de 
nom,  comme  il  en  existe  aujourd'hui  en  grand  nombre  dans  la 
Campine,  l'étrépage  devient  une  opération  en  réalité  peu  nuisible 
à  la  forêt,  puisque  le  peuplement  est  nul  ou  condamné.  D'ailleurs, 
les  produits  de  l'étrépage,  bien  que  consistant  alors  principalement 
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en  bruyères,  se  vendent  parfois  à  des  prix  si  élevés  qu'ils  donnent 
un  revenu  dépassant  de  loin  celui  du  bois  lui-même.  Comment 
vouloir  empêcher  que  des  communes  en  tirent  profit  lorsque,  dans 
des  pineraies  qui  ne  vaudront  pas  000  francs  à  Tàge  de  30  ans,  on 
voit  Tétrépage  se  vendre  périodiquement  —  tous  les  six  ans 
environ  —  au  prix  de  25-30  francs  et  plus,  par  hectare  et  par  an? 

Mais,  il  y  a  mesure  à  tout  et  c'est  cette  mesure  que  nous  aurons 
à  déterminer. 

Etendue  inculte  et  boisée.  —  Le  recensement  général  de 
Tagriculture,  au  31  décembre  1895,  donne  les  chijfifres  suivants  pour 
les  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg  : 


PROVINCES 

BOIS 
ÉTENDUE 

TERRAINS  INCULTES 
ÉTENDUE 

BOIS  ET  TERRAINS    H 

INCULTES  RÉUNIS      1 

ÉTENDUE              II 

3 

< 

8" 

i 

M 

8" 

Anvers    .... 
Limbourg     .     .     . 

Totaux     .     .     . 

II.        A. 

50,900.77 
42,390.93 

21.58 
19.72 

H.       A. 

38,064.50 
39,388.63 

16.14 
18.32 

H.       A. 

88,965.27 
81,779.56 

37.72 
38.04 

93,291.70 

20.68 

77,453.13 

17.17 

170,744.83 

37.86 

Par  arrondissements,  les  chiffres  sont  : 

ARRON  DISSEMENTS 

BOIS 
ÉTENDUE 

TERRAINS  INCULTES 
ÉTENDUE 

BOIS  ET  TERRAINS 

INCULTES    RÉUNIS 

ÉTENDUE 

■i 

M 
m 

3 

•< 

lil 

Anvers     .... 

17,662.70 

22.04 

H.        A. 

13,057.82 

16.30 

H,        A. 

30,720.52 

38.34 

MaUnes   .... 

3.241.43 

7.86 

1,811.34 

4.39 

5,052.77 

12.25 

Turnhout     .     .     . 

29.996.64 

26.19 

23,195.34 

20.25 

53,191.98 

46.44 

Hasselt     .... 

14,628.98 

18.42 

11,863.88 

14.94 

26.492.86 

33.36 

Maeseyck      .     .     . 

21,559.63 

27.98 

23,598.73 

30.63 

45,158.36 

58  61 

Tongres  .... 

6.202.32 

10.59 

3,926.02 

6.71 

10,128.34 

17.30 
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Les  bois  et  les  terrains  incultt^s  se  répartissent  comme  suit,  par 
catégories  de  propriétaires  (1)  : 


PROPRIETAIRIS 


ANVERS 


IJMBOURG 


TOTAUX 

POIR  LES   DEUX   PROVINrES 


Etat 

Gomjuunes.  .  . 
Etabli ss.  publics 
Particuliers  .    . 

Totaux. 


H.       A.  H. 

619.56  (1)1,304.70 


3,532.05 

1,987.68 

44,861.48 


50,«00.77 


7.188.54 

305.66 

29,315.60 


II. 

1,824.26 
10,670.59 

2,298.34 
74,177.08 


H. 


A. 


709.47 

6,020.44 

795.22 

33,965.79 


38,064.50 


88,965.27 


42,390.92 


H. 

(2)3,722.23 

24.464.88 

95.07 

11,106.45 


H. 

4,431.70 

31,885.32 

890.29 

45,072.24 


H. 

1,229.08 
10,452.49 

2.782.90 
78.827.27 


H.       A. 

5,026,93 

81,603.42 

400.78 

40,422.05 


n. 

6,25S.0(i 

42,055-9] 

3,183.03 

119,249.32 


81,779.55 


93,291.69 


77,453.13 


170,744  82 


(1)  Les  terrains  incultes  appartenant  ù  l'Etat  dans  la  province  d'Anver.s  consistent  principalement  en 
alluvions  déposées  par  TEscaut  et  en  terrains  occupés  par  le  polygone  de  Brasscliaet. 

(2)  Les  bruyères  du  Limbourg  appartenant  à  l'Eiat  sont  occupées  par  le  camp  permanent  de  Beverloo. 

Enfin,  les  bois  de  ces  deux  provinces  se  répartissent  de  la  façon 
ci-après,  au  point  de  vue  de  la  nature  du  peuplement  : 


PROVINCES 

ET  EN  DLE  TOTALE 

FEUILLUS 

RÉSINEUX 

Anvers 

Limbourg    .... 

Totaux.     .     . 

U.          A. 

50,900.77 
42,390.93 

H           A. 

10,058.42 
7,508.48 

H.         A. 

40.242.35 
34,882.44 

93,291.70 

18,166.90 

75,124.79 

Sans  doute,  la  région  campinienne  ne  comprend  pas  toute 
rétendue  des  deux  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg  ;  mais,  c'est 
assurément  dans  cette  région  que  se  rencontrent  la  presque  tota- 


(1)  Depuis  la  rédaction  de  cette  partie  du  travail,  TEtat  s'est  rendu  acquéreur, 
pour  les  affecter  ù  la  culture  forestière,  de  778  h.  69  a.  70  c.  de  bruyères  dans  la 
province  d'Anvers  et  de  428  h.  60  a.  70  c.  dans  la  province  de  Limbourg.  Nous  ne 
croyons  pas  nécessaire  néanmoins  de  modifier  les  chiffres  de  ces  tableaux, 
fournis  par  le  recensement  général  de  l'agriculture  au  31  décembre  1895. 
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lité  des  bois  et  des  terrains  incultes  qu'a  relevés,  dans  ces  provinces, 
le  recensement  de  1895  ;  d'ailleurs,  c'est  à  cette  région  qu'on  doit 
rattacher  les  sables  diestiens,  qui  occupent  le  nord-est  de  la  pro- 
vince de  Brabant. 

On  peut  donc  admettre,  comme  suffisamment  approximatives,  les 
indications  qui  résultent  des  chiffres  ci-dessus. 

77,000  hectares  de  bruyères,  dont  40,000  aux  particuliers; 
03,000  hectares  de  bois,  dont  79,000  aux  particuliers,  telle  est  la 
situation. 

Etendue  à  mettre  en  valeur.  —  Si  cette  conquête  do 
93,000  hectares  de  bois  pouvait  être  considérée  comme  définitive, 
le  résultat  serait  certes  déjà  très  satisfaisant.  Malheureusement, 
sauf  dans  des  situations  exceptionnelles,  les  peuplements  créés 
sont  trop  souvent  de  mauvaises  pineraies  dont  le  fonds,  après 
exploitation  à  blanc  étoc  vers  l'âge  de  30  à  35  ans  au  plus  tard,  est 
d'un  reboisement  encore  plus  difficile,  plus  coûteux  et  d'une 
réussite  plus  aléatoire  que  celui  de  la  bruyère  vierge. 

A  l'étendue  de  77,000  hectares  de  bruyères,  il  faut  donc  ajouter 
celle  de  tous  ces  bois  malvenants,  ravagés  par  les  insectes,  soumis 
à  l'enlèvement  périodique  de  la  litière,  de  tous  ces  bois  dont  le 
fonds,  infertile  ou  très  vite  épuisé,  devrait  inévitablement  un  jour 
prochain  faire  retour  à  la  lande,  si  l'on  ne  disposait  maintenant  de 
moyens  de  fertilisation  plus  efficaces. 

La  Commission  pense,  en  présence  de  ces  données  et  considéra- 
tions, que  ce  n'est  nullement  exagérer  que  de  porter  à  140,000  hec- 
tares le  chiffre  total  des  terrains  à  améliorer  et  à  mettre  en  valeur 
d'une  manière  rationnelle  dans  la  région  campinienne,  abstraction 
faite  de  ceux  qui  sont  actuellement  livrés  à  la  culture  agricole. 

Destination  à  donner  aux  teiTains.  —  La  statistique  indique 
que,  depuis  1846,  l'étendue  inculte  a  diminué  de  18,500  hectares 
dans  la  province  d'Anvers  et  de  29,500  hectares  dans  celle  de 
Limbourg,  soit  i>our  les  deux  provinces  de  48,000  hectares, 
moins  de  1,000  hectares  par  an,  sur  une  étendue  qui  en  comportait 
alors  125,(X)0. 

L'étendue  boisée  a  augmenté,  depuis  la  même  époque,  de  15,000 
hectares  dans  la  province  d'Anvers  et  de  23,500  hectares  dans  celle 
de  Limbourg,  soit  38,500  hectares  pour  les  deux  provinces. 

L'étendue  de  la  culture  agricole  n'a  donc  pu  s'augmenter, 
depuis  1840,  que  de  3,500  hectares  dans  la  province  d'Anvers  et 
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de  6,000  hectares  dans  celle  de  Limbourg,  soit  en  tout  de 
9,500  hectares. 

On  voit  que  c'est  surtout  par  le  boisement  qu'a  été  tentée  la  mise 
en  valeur  des  bruyères  campiniennes. 

En  sera-t-il  encore  ainsi  dans  l'avenir? 

Grâce  aux  moyens  de  fertilisation  auxquels  on  peut  avoir  recours 
aujourd'hui,  les  entreprises  agricoles  commencent  à  prendre  en 
Campine  un  essor  déjà  très  marqué.  Ces  moyens,  combinés  avec 
des  travaux  d'assainissement,  ont  surtout  rendu  possible  et  des  plus 
avantageuse  la  création  d'herbages  et  de  pâturages  dans  nombre  de 
terrains  submergés  ou  simplement  humides.  Or,  l'étendue  dos 
terrains  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions,  à  l'état  inculte  ou 
occupés  par  de  mauvais  bois,  est  assez  notable. 

On  peut  affirmer,  d'une  manière  générale,  que  l'agriculture 
s'emparera  de  toutes  les  bruyères  les  mieux  placées,  c'est-à-dire  de 
celles  qui  se  trouvent  à  proximité  des  agglomératious  ou  même  des 
bonnes  voies  de  communication,  à  moins  que  les  sols  ne  soient  de 
qualité  trop  inférieure  ou  qu'il  n'y  ait,  sous  ce  rapport,  pléthore 
dans  la  région. 

Elle  ira  même  chercher  les  parcelles  plus  éloignées  qui  pourront 
fructueusement  être  aflectées  à  la  production  de  l'herbe. 

Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  à  ce  sujet  qu'un  chiffre  très 
largement  approximatif. 

La  Commission  estime  que,  si  l'on  y  comprend  notamment  les 
fonds  humides  de  bois  susceptibles  d'être  défrichés,  on  peut  porter 
au  quart  de  la  contenance  totale,  c'est-à-dire  à  10,000  hectares  au 
bas  mot,  l'étendue  dos  terrains  communaux  qui  pourraient  avanta- 
geusement être  convertis  soit  en  terres  arables,  soit  surtout  on 
prairies. 

La  proportion  est  certainement  beaucoup  plus  forte  pour  la  pro- 
priété particulière,  mieux  située  et  le  plus  souvent  de  meilleure 
qualité;  elle  pourrait  être  fixée  à  un  tiers  environ,  soit  40,000  hec- 
tares. Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  d'une  part,  que  la  propriété 
particulière  s'est  constituée  au  détriment  des  bruyères  communales, 
dans  lesquelles  elle  a  pu  faire  un  choix  ;  d'autre  part,  que  c'est  par 
des  exportations  de  chaque  jour  des  landes  et  des  bois  communaux 
vers  les  terrains  cultivés  qu'il  a  été  possible,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  de  créer  et  de  maintenir  la  fertilité  des  terres  affectées  à  la 
production  agricole. 
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D'après  ces  considérations,  la  Commission  pense  qu'on  pourrait 
indiquer  comme  un  minimum,  sur  les  140,000  hectares  à  améliorer 
mentionnés  ci-dessus,  le  chiffre  de  50,000  liectares  de  terrains  qui 
pourraient  être  ajfifectés  à  la  culture  agricole. 

La  moitié  cm  moins  de  cette  étendue  pourrait  être  transformée 
en  prairies  à  pâturer  ou  à  faucher,  au  moyen  de  travaux  de  drai- 
nage et  peut-être  d'irrigation,  en  même  temps  que  par  l'application 
d'amendements  et  de  matières  fertilisantes. 

Il  resterait  donc,  en  chiffres  ronds,  90,000  hectares  à  améliorer 
et  à  mettre  en  valeur  complète  et  régulière  pour  la  culture 
forestière.  (A  coyitinue7\) 


La  Fête  des  arbres 

et  la  «  Ligue  belge  des  Amis  des  arbres  > 

La  «  Fête  des  arbres  »  semble  décidément  en  train  de 
s'implanter  chez  nous. 

La  première  cérémonie  de  ce  genre  fut  organisée  à 
Esneux,  le  21  mai  de  cette  année.  Un  certain  nombre  de 
lettrés  et  d'artistes  s'étaient  donné  rendez-vous  à  cet  effet. 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  y  envoya  un  délégué, 
M.  l'inspecteur  Crahay.  La  fête  fut  simple,  charmante  et 
cordiale  :  nous  en  avons  publié  un  compte  rendu  sommaire 
dans  notre  livraison  de  juin,  p.  329.  Le  projet  de  fondation 
d'une  ligue  des  amis  des  arbres  y  reçut  bon  accueil. 

Le  25  juillet,  la  seconde  fête  des  arbres  fut  célébrée  à 
Liège,  en  grande  pompe  et  devant  une  foule  immense,  à 
l'occasion  de  l'Exposition  internationale.  (Voir  notre  livrai- 
son d'août,  p.  462.) 

La  dernière  fête  de  ce  genre  fut  celle  de  Lummen,  dont 
on  parla  beaucoup.  Elle  date  du  15  octobre.  On  nous  dit 
qu'une  autre  eut  lieu  à  Genval-les-Eaux,  mais  nous  n'en 
avons  vu  nulle  relation. 

En  tout  cas,  l'idée  a  fait  du  chemin  et  la  «  Ligue  belge 
des  Amis  des  arbres  »  est  fondée.  Cette  ligue  (L.  B.  A.  A.) 
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a  élu  président, pour  la  première  année,  M.  Léon  Dommartin 
{alids  Jean  d'Ardenne),  ce  très  ancien  défenseur  des  arbres 
et  de  toutes  nos  beautés  naturelles,  rédacteur  en  chef  de  la 
Chronique;  secrétaire  général  (17,  rue  du  Châtelain,  à 
Bruxelles),  M.  Edmond  de  Bruyn,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Bruxelles;  trésorier,  M.  Louis  Van  der  Swaelmen,  Tar- 
chitecte  paysagiste  bien  connu,  membre  de  notre  Société 
forestière. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  est  fixée  à  3  francs. 
Le  Samedi,  journal  littéraire  et  artistique,  est  devenu  l'or- 
gane de  la  Ligue. 

Celle-ci  a  décidé  l'installation  de  comités  régionaux.  Elle 
projette  d'organiser,  en  1906,  une  fête  des  arbres  au  prin- 
temps et  une  autre  à  l'automne  :  on  propose  pour  Tune 
Hastière  et  pour  l'autre  Wenduyne,  avec  le  concours  des 
enfants  des  colonies  scolaires. 

En  dehors  de  ces  deux  fêtes  organisées  par  elle,  la  Ligue 
patronnera  les  festivités  d'initiative  privée,  communale  ou 
administrative  :  elle  a  chargé  en  conséquence  son  Comité 
d'assister  à  une  fête  scolaire  des  arbres  à  Anvers  et  a  chargé 
un  de  ses  membres  d'y  prendre  la  parole  en  son  nom. 


L'idée  de  fêter  les  arbres,  pour  en  inspirer  le  respect  et  en 
encourager  la  plantation,  n'est  pas  neuve.  Elle  prit  corps 
sans  doute  au  Canada  où,  en  1883,  on  institua  officiellement, 
parait-il,  VArbor-day  —  le  jour  des  arbres. 

En  1892,  le  département  de  l'agriculture  de  l'Etat  de 
Nebraska  (Etats-Unis)  décréta  l'institution  de  l'arbor-day  et 
en  fit  une  fête  nationale;  successivement,  presque  tous  les 
Etatsde  l'Union  américaine  adoptèrent  une  mesure  analogue. 
(Voir  notre  Bulletin  de  1897,  p.  200.) 

Un  de  nos  vice-présidents,  M.  de  Sébille,  rappelait  dans 
notre  n«  de  juillet  dernier  (p.  405),  que  c'est  lui  qui, 
dans  une  séance  du  Conseil  supérieur  de  Tagriculture,  en 
février  1887,  s'inspirant  des  résultats  obtenus  en  quelques 
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années  au  Canada  et  relatés  dans  des  brochures  publiées  par 
l'Association  canadiennne  des  amis  des  arbres,  préconisa, 
le  premier  chez  nous  sans  doute,  la  célébration  d'une  fête 
de  ce  genre  dans  toutes  les  écoles  primaires  du  royaume.  Sa 
proposition  ne  fut  même  pas  prise  en  considération. 

Depuis  sa  fondation  en  avril  1893,  la  Société  centrale 
forestière  n'a  cessé  de  défendre,  non  seulement  les  forêts, 
mais  aussi  les  arbres,  d'en  montrer  l'utilité  et  la  beauté  et 
d'en  faire  ressortir  tous  les  bienfaits. 

Aux  termes  de  l'article  2  de  ses  statuts,  la  Société,  en  effet, 
a  notamment  pour  but,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  : 

»  a)  De  faire  connaître^  apprécie?*  et  ainier  les  forêts  et  les 
»  arbres,  qui  constituent  une  des  principales  richesses  et  un 
»  des  plus  beau^  ornements  du  pat/s  ; 

»  b)  De  pousser  au  développement  de  la  science  et  de 
»  l'industrie  sylvicoles  et  de  défendre  leurs  intérêts; 

»  c)  De  contribuer  à  la  restauration  des  forêts  ruinées,  à 
»  la  mise  en  valeur,  par  le  boisement,  des  terres  incultes, 
»  à  la  conservation  et  à  la  création  de  massifs  qui,  tout  en 
»  exerçant  une  influence  heureuse  sur  le  climat,  la  salu- 
»  brité  publique,  le  régime  des  eaux,  assurent  l'approvi- 
»  sionnement  en  matière  ligneuse  de  l'industrie  natio- 
»  nale.  » 

Sans  doute,  la  question  forestière  proprement  dite  a  tout 
naturellement  constitué  notre  préoccupation  dominante;  ce 
sont  surtout  les  forêts,  c'est-à-dire  les  collectivités  d'arbres, 
qui  nous  ont  le  plus  intéressés  Mais,  nos  livraisons  en 
témoignent,  l'arbre  considéré  individuellement,  l'arbre 
d'alignement  et  l'arbre  d'agrément  n'ont  jamais  été  oubliés 
et,  à  chaque  occasion,  l'attention  a  été  attirée  sur  les  beaux 
arbres,  les  arbres  curieux,  les  arbres  commémoratifs. 
Aussitôt  que,  par  les  soins  de  l'administration  des  eaux  et 
forêts,  fut  dressé  le  premier  relevé  des  arbres  remarquables, 
historiques,  etc.,  celui-ci  trouva  place  dans  nos  colonnes  et, 
en  ce  moment  même,  nous  achevons  de  publier  un  premier 
complément  apporté  à  ce  relevé. 
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Dès  nos  premières  livraisons  d'ailleurs  (septembre  1903, 
juin  1904,  avril  1905),  nous  signalions  la  fondation  de  la 
Société  française  des  Amis  des  arbres,  ayant  pour  but 
d'encourager  le  reboisement  et  de  protéger  les  arbres  isolés 
et  en  massifs,  et,  en  mai  et  septembre  1905,  nous  appelions 
l'attention  sur  Varbor-day  célébré  aux  Etats-Unis,  en 
demandant  pourquoi  semblable  coutume  ne  pourrait  s'éta- 
blir chez  nous. 

Aussi,  en  mars  1896,  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  émit-il  l'avis  qu'il  pourrait  être  utile  d'organiser 
une  section  s'occupant  des  mesures  à  prendre  pour 
répandre  dans  le  public,  parmi  les  enfants  notamment,  le 
goût  et  le  respect  des  arbres.  Il  fut  décidé,  par  l'assemblée 
générale  tenue  quelques  jours  après,  qu'un  comité  spécial 
examinerait  ce  qu'il  y  a  de  pratique  à  faire  dans  ce  sens. 

Dès  le  principe,  il  fut  question  de  fonder  une  société 
populaire  de  protection.  La  Gazette  en  indiqua  le  projet 
dans  un  article  intitulé  «  Pour  nos  arbres  »,  qui  fut  inséré 
in  extenso  dans  notre  Bulletin  (1897,  p.  497). 

Mais,  dans  sa  séance  du  27  juillet  1897,1e  Cons(îil  d  admi- 
nistration de  la  Société,  spécialement  convoqué  pour  se 
prononcer  sur  ce  point,  reconnut  que  «  l'idée  de  constituer 
une  vaste  association  avec  cotisation  minime  —  un  franc  — 
ne  se  présentait  guère  sous  une  forme  pratiquement  réali- 
sable et  que,  en  tout  cas,  la  Société  centrale  forestière  ne 
pouvait  ni  ne  devait  en  assumer  la  mission.  » 

Les  dirigeants  de  la  Société  avaient  reconnu,  en  effet, 
que  le  projet  ainsi  conçu  présentait  pour  celle-ci,  au  point 
de  vue  financier,  un  aléa  qui  pouvait  compromettre  sa 
propre  existence  ;  ils  craignaient,  en  outre,  de  voir  s'établir 
une  sorte  de  dualisme  nuisible  à  son  développement  —  car, 
répétons-le,  elle  en  était  encore  à  ses  débuts  —  et  au  but 
principal  en  vue  duquel  elle  avait  été  fondée. 

Etant  données  les  raisons  exposées,  le  Comité  spécial  ne 
put  que  s'en  référer,  pour  le  moment  du  moins^  à  l'avis  du 
Conseil  d'administration  {Bulletin^  1897,  p.  626).  Et  l'idée 
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d'une  association  populaire  des  Amis  des  arbres,  fondée  à 
l'intervention  et  avec  le  concours  financier  de  la  Société 
centrale  forestière,  fut  abandonnée, 

Dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  dans  la  sphère  de  son 
action,  notre  Société  n'en  continua  pas  moins,  comme  nous 
l'avons  dit,  «  à  faire  connaître,  apprécier  et  aimer  les 
forêts  et  les  arbres,  qui  constituent  une  des  principales 
richesses  et  un  des  plus  beaux  ornements  du  pays  », 

Mais,  ce  n'est  là  que  l'aspect  le  plus  général  de  sa  mission 
et  il  ne  peut,  aujourd'hui,  qu'être  agréable  à  la  Société 
forestière  de  voir  une  nouvelle  association,  la  «  Ligue 
belge  des  Amis  des  arbres»,  se  consacrer  plus  spécialement 
à  la  réalisation  de  ce  point  de  son  programme. 

Aussi,  exprimons-nous  à  notre  consœur  nos  souhaits  de 
l)ienvenue  et  tous  nos  vœux  de  succès  et  de  prospérité. 

Rappelons  encore  que,  dans  la  séance  du  Conseil  supérieur 
des  forêts  du  21  juin  1904  {Bulletin  de  la  Société,  p.  669), 
M.  de  Sébille  a  émis  le  vœu  de  voir  le  gouvernement  s'inté- 
resser à  la  création  d'une  fête  des  arbres  en  Belgique. 

* 
*    * 

Il  s'est  produit,  à  propos  de  la  fête  des  arbres,  et  spécia- 
lement de  celle  qui  fut  célébrée  à  Lummen,  des  critiques 
aussi  violentes  qu'inattendues,  et  d'un  caractère  tel  que 
nous  croyons  utile  de  les  signaler.  Il  en  découle,  en  effet, 
un  enseignement  dont  ceux  qui  s'intéressent  à  la  nouvelle 
institution  ne  peuvent  négliger,  nous  semble-t-il,  de  tenir 
compte. 

Certes,  plus  d'un  a  souri  à  la  pensée  de  graves  messieurs 
s'en  allant,  un  15  octobre,  par  un  temps  pluvieux,  dans  un 
village  assez  perdu  du  Limbourg,  pèleriner  et  entendre  de 
longs  discours  au  pied  d'un  vieux  chêne.  Mais,  le  but  noble 
et  élevé  de  tout  ce  déplacement  n'en  excusait-il  pas  la  futi- 
lité apparente? 

Seulement, à  Lummen,  on  invoqua  des  souvenirs  antiques; 
on  rappela  les  cérémonies  célébrées  par  les  druides;  un  délé- 
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gué  du  ministère  de  l'instruction  publique  de  France  y  prit 
la  parole  en  termes  lyriques;  Camille  Lemonnier,  dans  une 
invocation  toute  de  symbolisme,  exprima  sa  vénération  au 
chêne  plusieurs  fois  centenaire  et  lui  fit  le  serment,  pour 
tous  les  amis  des  arbres,  «  d'être  à  jamais  dévotieux  aux 
campagnes,  aux  jardins,  aux  grands  arbres  de  la  sylve,  de 
la  plaine  et  du  bord  des  routes  ». 

Dans  un  compte  rendu  de  cette  fête  se  trouvèrent  ces 
phrases  :  «  Nos  druides  contemporains  ont  officié  devant  leur 
frère,  le  chêne  diœ  fois  séculaire....  Le  rite  le  permettait-il?  » 

Sans  doute,  on  eût  pu  s'exprimer  d'une  façon  plus  simple, 
moins  dithyrambique.  Peut-être  la  manifestation  eût-elle 
pu  être  moins  intellectuelle  et  avoir  un  caractère  plus 
pratique. 

Nous  ne  critiquons  pas,  mais  nous  eussions  préféré  voir 
MM.  les  excursionnistes  sous  les  frondaisons  majestueuses 
d'une  futaie,  où  l'arbre  vivant  en  famille  nous  donne 
l'expression  la  plus  grandiose  de  son  utilité  et  de  sa 
magnificence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  nous  attendions  certes  pas  à 
voir  placer  la  question  sur  le  terrain  religieux. 

Quels  sont  doue,  imprime  un  journal  politique,  ces  rites  laïcs  qui 
groupent  autour  d'un  chêne  ou  d'un  tilleul  ces  fillettes  eu  costumes 
de  procession  et  ces  pontifes  en  redin^^ote  ?  Nos  jardius  publics,  nos 
floralies,  nos  expositions  horticoles  ou  Ibrestières,  nos  excursions 
scolaires  et  jusqu'aux  œuvres  merveilleuses  de  nos  paysagistes,  ne 
sont-ils  donc  pas  un  enseignement  intuitif  assez  éloquent  delà  beauté 
de  nos  arbres,  de  nos  fleurs,  de  nos  paysages?  Pourquoi  donc  ces  solen- 
nités laïques,  qui  semblent  des  rites  religieux  nouveaux? 

Rien  ici  de  cet  enseignement  chrétien  si  vrai  et  si  naturel  qui  lait 
admirer  dans  la  nature  et  dans  ses  phénomènes  l'œuvre  de  la  sagesse 
et  de  la  puissance  du  Créateur. 

Mais  Dieu...  n'est  pas  de  la  i'ète,  mi  scolaire,  mi-littéraire,  des 
arbres 

Catlioliques,  laissons  aux  laïcisateurs  de  la  natun»  la  fête  des  arbres, 
connue  ctdles  des  fleurs  et  des  moissons  et  celle  du  souvenir.  L'Eglise 
nous  invite  assez  à  honorer  les  fleurs,  puisqu'elle  les  place  sur  les 
autels,  les  lys  avec  ses  vierges,  les  roses  avec  ses  martyrs.  Dans  la 
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procession  (U»8  Rogation.s,  elle  implore  sur  les  IruiU  de  la  terre  les 
bénédictions  du  ciel. 

Non,  Messieurs,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  inventé  la  poésie  des 
arbres. 

Un  autre  journal,  dans  un  article  intitule:  «  Païenneries  », 
vint  à  la  rescousse,  en  relevant,  dans  les  discours  ou  les 
comptes  rendus  de  nos  premières  fêtes  des  arbres,  des 
phrases  dans  lesquelles  se  trouvent  les  mots  «  religion 
nouvelle,  culte  des  arbres  »,  où  Ton  parle  des  nymphes,  du 
dieu  Pan,  des  hamadryades.  Il  va  même  jusqu'à  reprocher 
à  un  député  catholique,  M.  Henry  Carton  de  Wiart,  qui 
parla  à  Lummen,  de  s'être  écrié  :  «  Ah!  comme  on  comprend 
bien  les  bois  sacrés  des  Grecs  et  pourquoi  les  Celtes 
vouaient  leurs  forêts  à  leur  divinité.  »  Il  va  même  jusqu'à 
lui  reprocher  d'avoir  célébré  «  la  valeur  morale,  la  bonté, 
les  vertus  des  arbres  »  ! 

Et  le  journal  conclut  :  «  Ce  sont  des  païenneries  que  nous 
ne  saurions  approuver.  Elles  choquent  à  la  fois  le  bon  sens 
et  le  sens  chrétien.  » 

Heureusement,  le  vieux  bon  sens  belge  a  eu  vite  raison  de 
ces  exagérations.  Voici  la  réponse  qu'y  a  faite  le  Petit 
Belge,  dans  son  numéro  du  20  novembre  dernier,  après  avoir 
constaté  toute  la  vérité  de  cet  axiome  de  Chateaubriand  : 
«  Partout  où  les  arbres  ont  disparu,  l'homme  a  été  puni  de 
son  imprévoyance.  » 

Kn  Belgique, écrit  il,  où  la  déforestatioii  a  déjà  causé  bien  des  ravajres 
et  menace  (Ken  causer  de  plus  en  plus,  quelques  honuues  d'initiative 
ont  décidé  de  réagir  et  de  lutter  conti*e  le  déboisement  progressif  de 
nos  campa^rnes,  de  nos  monta*rn(»s,  de  nos  «^rand' routes.  Ils  ont  cherché 
à  appelei*  sur  cette  question  l'attention  de  leurs  concitoyens.  I/opinion 
publique  s'intéii'sse  à  leur  croisade  et  y  est  manifestement  favorable. 
De  leur  côté,  les  pouvoirs  publics  et  spécialement  TEtat  lui  ont  marqué 
leur  sympathie.  L'administration  des  (»aux  et  forêts  s'est  associée  à  ce 
mouvement,  qui  ne  fait  que  répercuter  et  prolonger  sa  propre  action. 
Une  circulaire  récente»  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  réalise  un  de.s 
vœux  exprimés  par  les  «  Amis  des  Arbres  »  :  celui  de  profiter  du  jubilé 
national  pour  planter  des  arbres  ou  des  groupes  d'arbres  commémo- 
ratifs. 
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Quelques  journaux  catholiques  ont  cru  que  l'occasion  était  favorable 
pour  combattre  ce  mouvement  en  lui  attribuant  on  ne  sait  quelle  ten- 
dance païenne  ! 

Parce  que,  à  Tune  ou  l'autre  lete  d(»s  arbres,  un  ora(t»ur,  (emporté 
par  son  imagination,  a  évoqué  le  souvenir  des  druides  ou  des  uymplies, 
ces  étonnants  néopliobes  ont  dénoncé  la  croisade  «  dendrophile  »  comme 
suspecte  d'hétérodoxie.  Bien  plus,  ils  insinuent  que  la  franc-maçonnerie 
pourrait  bien  n'être  pas  étrangère  à  tout  cela,  et  qu'il  s'agit  de  substi- 
tuer à  nos  €  Rogations  »  et  à  nos  fêtes  chrétiennes  des  hymnes  à  la 
Nature  et  la  glorification  de  l'acacia,  un  arbre  «  qui  sent  le  fagot  ». 

On  n'est  pas  plus  sot.  Et  il  est  désolant  de  constater  la  maîtrise  d(» 
quelques-uns  de  nos  amis  dans  l'art  de  manœuvrer  les  galles. 

Qu'un  mouvement  d'idées  nouvelles  se  produise  dans  l'opinion,  on 
voit  ces  maladroits,  au  lieu  de  s'y  associer,  le  combattre  d'instinct,  de 
telle  sorte  qu'ils  en  arrivent  à  attribuer  au  mouvement  une  allure  poli- 
tique qu'il  n'avait  pas  au  début  et  à  en  laisser  bénévolement  tout  le 
bénéfice  à  leur*s  adversaires.  Eux  mêmes  se  contentent  sans  dtnite 
d'accréditer  chez  des  gens  à  courte-vue  cette  légende  qui  fait  des  catho 
liques  les  ennemis  de  tout  progrès. 

On  a  vu  la  même  maladresse  s'afliiTner  vis  à-vis  du  mouvement 
syndical,  coopératif  ou  antialcoolique,  sauf  à  revenir  ensuite  à  rési- 
piscence... 

Quant  au  prétexte  invoqué  contre  la  «  Ligue  des  Arbres  »,  il  e«t 
admirable!  Il  paraît  qu'on  a  parlé  à  propos  des  arbres  du  dieu  Thor  et 
peut-être  des  hamadryades.  Il  est  possible  qm^  ceux  qui  en  ont  parlé 
se  soient  souvenus  de  leurs  humanités  classiques  toutes  farcies,  dans  les 
collèges  religieux  comme  ailleurs,  de  souvenirs  mythologiques  et 
parnassiens.  Mais,  parce  qu'un  journaliste  ou  un  orateur  aum  parlé 
d'Eole  ou  de  Borée,  à  propos  de  navigation  aérienne,  les  catholiques 
devront-ils  se  méfier  des  études  et  des  expériences  qui  concernent  la 
dirigeabilité  des  ballons  ? 

Un  peu  de  réflexion  mettra  au  point  ces  oppositions  inconsidérées.  Et 
si  Ton  veut  chercher  à  l'initiative  des  amis  des  arbres  des  précédents 
dénués  de  toute  hétérodoxie,  il  seia  bien  facile  de  les  trouver,  ne  fût  ce 
qu'en  songeant  aux  «  fêtes  du  meiboom  »  si  chères  à  nos  bons  aïeux. 

La  cause  nous  parait  suffisamment  entendue  et  nous 
jugeons  inutile  d'insister. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  part  et  d'autre,  à  notre  avis,  on  fera 
bien  d'éviter  les  exagérations,  car  il  serait  vraiment 
absurde  que  des  considérations  politico-religieuses  ou  phi- 
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losophiques  vinssent  encore  nous  diviser  sur  la  question  de 

la  protection  des  arbres. 

* 
*    *  . 

Beaucoup  de  bonnes,  d'excellentes  choses  ont  été  dites 
dans  les  discours  prononcés  à  Lunimen  et  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Reproduire  ceux-ci  nous  entraînerait  trop  loin. 
Qu'on  nous  permette  cependant  d'en  extraire  ce  passage 
dans  lequel  M.  Carton  de  Wiart,  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  nous  montre  que  «  le  siècle  qui  s'en  est  allé 
fut  hostile  aux  arbres  ».  Après  une  esquisse  rapide  du  rôle 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  à  ce  point  de  vue,  voici 
comment  s'exprima  l'honorable  député  : 

Restait  la  grande  propriété  :  ccHe  de  quelques  particuliers,  de 
quelques  communes,  de  l'Ktat. 

Les  particuliers?...  En  un  temps  où  les  fortunes  se  font  et  se  défont 
entre  deux  séances  de  la  Bourse,  rares  sont  les  propriétaires  «  aux 
longs  espoirs  et  aux  vastes  pensées  »  qui  plantent  pour  leui'S  arrière- 
neveux!  Plus  rares  ceux  qui  se  soucient  de  Tinfluence  que  l'exploita- 
tion pourra  avoir  sur  le  climat,  le  régime  des  eaux  ou  l'industrie 
locale!  Plus  rares  encore  ceux  qui  comprennent  que  certains  arbres 
n'appartiennent  pas  seulement  à  leur  propriétaire,  mais  qu'ils  appar- 
tiennent au  paysage  ! 

Les  communes?  Combien  d'entre  elles  ont  imprudemment  vendu 
leurs  bois  et  défriché  sans  réflexion!  L'Etat  ne  leur  avait-il  pas  donné 
l'exemple?  Sous  le  régime  hollandais,  de  1814  à  1830,  53,244  hectares 
de  forêts  domaniales  furent  aliénés  dans  nos  provinces.  Pour  quel 
profit?  Sur  ce  nombre,  plus  de  20,000  hectares  ont  été  défrichés  et 
n'ont  donné  que  de  mauvaises  terres  de  labour. 

«  Les  autres,  acquis  par  des  spéculateurs  qu'excitait  l'appât  d'un 
lucre  immédiat,  sont  généralement  réduits,  disait  en  1894  notre  Conseil 
supérieur  des  forêts,  à  l'état  de  taillis  médiocres  et  de  clairières  où 
tout  bois  de  service  fait  absolument  défiiut.  » 

C'est  toujours  l'histoire  de  la  poule  aux  œufs  d'or.  Depuis,  le  remords 
est  venu,  le  salutaire  remords!  L'Etat  forestier  répare  ses  ftiutes  en 
achetant  dos  massifs,  en  plantant  de  nouveaux  bois,  en  cherchant  à 
conciliei'  l'exploitation  avec  la  conservation  des  perspectives.  Et  ce 
n'est  plus  que  par  exception  ou  impuissance  qu'il  défaille  aujourd'hui, 
—  lors(iu'il  tolère,  par  exemple,  qu'on  nuitile  notre  belle  forêt  de 
Soignes,  qu'on  l'entame,  qu'on  la  taille  sous  prétexte  de  champs  de 
course<  à  ouvrir,  de  distributions  d'eau  à  conduire,  d'avenues  à  percer. 
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de  terrains  à  faire  valoir,  —  ou  lorsqu'il  s'avise  de  vouloir  eynbellir 
les  mares  et  les  vallons,  comme  si  embellir  la  forêt,  ce  n'était  pas  aussi 
une  manière  de  l'abîmer  ! 

Lorsque  M.  Carton  déplore  qu'on  mutile  notre  belle  forêt 
de  Soignes,  tantôt  dans  un  but,  tantôt  dans  un  autre,  nous 
ne  pouvons  qu'être  de  son  avis.  Mais,  nous  nous  permet- 
trons de  lui  faire  remarquer  qu'aucune  de  ces  mutilations 
ne  s'est  produite  sans  que  les  Chambres  législatives  aient 
été  appelées  à  se  prononcer.  Or,  chaque  fois,  les  législateurs 
ont  sanctionné  les  projets  qui  leur  étaient  soumis. 

Lorsque,  répétant  ici  l'observation  qu'il  a  déjà  exposée  à 
la  Chambre,  l'honorable  représentant  critique  certain  travail 
d'embellissement,  «  comme  si,  dit-il,  embellir  la  forêt,  ce 
n'était  pas  aussi  une  manière  de  l'abîmer  »,  nous  sommes 
obligé  d'objecter  qu'on  peut  différer  d'opinion  sur  ce  point. 

M.  Carton  de  Wiart,  qui  sait  rendre  justice  cependant  aux 
efforts  des  forestiers,  semble  regretter  qu'on  rétablisse  dans 
la  forêt  de  Soignes  les  prairies  et  les  pièces  d'eau  qui 
faisaient  naguère  l'ornement  du  domaine  ducal  et  dont  la 
plupart  ont  disparu  sous  le  régime  autrichien. 

On  admire  les  vallons  verdoyants  qui  séparent  les  massifs 
boisés  de  l'Ardenne.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même 
dans  la  forêt  brabançonne? 

Il  fut  un  temps  où  l'ennui  naquit  de  l'uniformité.  Aussi, 
l'administration  avait-elle  estimé  qu'elle  faisait  œuvre 
d'esthétique  en  ménageant,  pour  rompre  la  monotonie  de  la 
futaie  artificielle,  des  percées  sinueuses  et  des  horizons  loin- 
tains, et  en  substituant,  sans  apprêt  aucun,  des  méandres 
gazonnés  à  de  méchantes  plantations  rabougries,  luttant 
en  vain  contre  la  dent  du  gibier  et  les  gelées  printanières. 

Une  fois  de  plus,  il  faut  reconnaître  qu'il  est  difficile  de 
contenter  tout  le  monde...  et  son  père.  E.  de  M. 
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Ub  budget  de  Tadministration  des  eaux  et  forêts 

pour  l'exeroioe  1906 

Discussion  à  la  Chambre  des  représentants 
(Fin) 

M.  Uorlait  entretient  la  Chambre  d'une  question  de  loca- 
tion d'un  cantonnement  de  pêche  de  la  Meuse,  qui  devait 
être  réservé  pour  les  pêcheurs  à  la  ligne. 

M.  A.  Daens  signale  que,  dans  une  forêt  particulière 
connue  dans  le  pays  flamand  sous  le  nom  de  Buggenhautbosch, 
les  lapins  sauvages  ont  été  détruits  parce  que  les  locataires 
de  la  chasse  avaient  eu  à  payer  des  dommages  importants. 

Les  chasseurs  se  sont  avisés  alors  de  faire  venir  de  rAllemagne  des 
wagons  entiers  de  chevreuils,  de  cerfs,  de  biches  et  d'autre  gibier  et  les 
dégâts  actuels  faits  dans  les  campagnes  sont  beaucoup  plus  considé- 
rables qu'auparavant.  lorsqu'un  paysan  a  Taudace  de  se  plaindre,  on 
lui  annonce  qu'il  perdra  ses  terres  à  l'expiration  du  bail. 

Franchement,  la  situation  de  ces  cultivateurs  devient  intolérable,  on 
leur  suscite  toutes  sortes  de  tracasseries.  Si  un  paysan  va  se  promener 
dans  un  champ  avec  un  bâton,  le  garde-chasse  le  regarnie  conune  un 
braconnier  et  lui  dresse  procès- verbal.  De  là  des  rixes,  des  meurtres  et 
des  tentatives  d'incendier  le  bois,  conmie  il  est  arrivé  trois  fois  depuis 
peu  de  temps. 

Il  importe,  monsieur  le  ministre,  que  vous  interveniez  pour  défendre 
les  droits  et  les  intérêts  de  ces  pauvres  cultivateurs.  Lorsqu'ils  s'adres- 
sent à  la  justice,  au  juge  de  paix  d'Assche,  celui-ci,  pour  venir  exper- 
tiser le  dommage,  demande  au  préalable  une  provision  de  40  à  50  francs. 
Est-ce  légal?  Vous  comprendrez  que,  pour  ces  malheureux  paysans,  une 
avance  de  40  à  50  francs,  c'est  exiger  d'eux  l'impossible  et  je  vous 
demande  donc,  monsieur  le  ministre,  que  vous  rappeliez  au  bon  sens  le 
juge  de  paix  d'Assche.  M.  le  ministre  est  en  bons  termes  avec  son 
collègue  de  la  justice  et  celui-ci  fera  bien  cela  pour  lui.  (Rires,) 

Secondement,  est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'étendre  la  loi  du 
4  avril  1900,  permettant  la  destruction  des  lapins  sauvages;  de  l'étendre 
à  d'autre  catégories  de  gibier,  par  exemple  aux  cerfs  et  aux  biches  qui 
viennent  faire  dans  les  campagnes  avoisinant  un  bois  des  dégâts  beau- 
coup plus  considérables  que  les  lapins? 

Je  ne  sais  pas  au  juste,  n'étant  pas  chasseur,  le  dommage  que  les 
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lièvres  causent  aux  récoltas  ;  mais  enân,  ils  sont  malfaisants,  et  le 
paysan  a  le  droit  de  défendre  ses  champs  et  ses  récoltes. 

J'espôre  donc,  monsieur  le  ministre,  que  vous  viendrez  au  secours  des 
cultivateurs  des  quatre  communes  que  j*ai  citées;  ils  vous  seront  très 
reconnaissants  de  ce  que  vous  ferez  pour  défondre  leurs  droits  et  leurs 
intérêts. 

M.  De  Ponthière  parle  de  la  nouvelle  loi  sur  les  lapins. 

Les  cultivateurs,  dit-il,  trouvent  le  moyen  de  faire  apparaître  des 
dégâts  dont  ils  rendent  les  lapins  responsables,  alors  que  le  mal  provient 
simplement  de  la  mauvaise  culture  ou  de  certains  procédés  ingénieux 
que  le  cultivateur  emploie  pour  faire  apparaître  une  notable  infériorité 
de  rendement  dans  le  champ  prétendument  ravagé  par  les  lapins,  com- 
paré à  la  récolte  obtenue  ailleurs. 

D'autre  part,  et  ceci  est  autrement  grave,  il  est  presque  impossible,  k 
certains  cultivateurs,  de  se  faire  rendre  justice.  Le  propriétaire  use  de 
tous  les  moyens  pour  leur  contester  leur  droit;  il  n'y  a  pas  de  chicane  ni 
de  recours  quelconque  auquel  le  propriétaire  malhonnête  ne  s'adresse, 
pour  faire  durer  le  procès  et  accabler  ses  malheureux  voisins. 

Je  me  demande,  messieurs,  s'il  n'y  a  rien  à  faire  à  ce  sujet  et  j'appelle 
l'attention  de  M.  le  ministre  sur  ce  point. 

Je  crois  qu'aussi  longtemps  qu'une  action  ne  pourra  être  exercée  sans 
les  avances  de  fonds  des  cultivateurs,  on  n'aura  pas  atteint  le  but;  il 
faudrait  que,  sur  la  plainte  d'un  intéressé,  une  instruction  se  Ht  à  la 
requête  du  parquet. 

J'ai  vu  des  cultivateurs,  leur  procès  fini,  aligner  leurs  chiffres  et,  au 
lieu  d'empocher  les  300  ou  400  francs  qui  leur  étaient  dus,  constater 
qu'il  ne  leur  restait  plus  rien  du  tout,  ou  plutôt  qu'ils  devaient  même  y 
mettre  de  leur  poche.  U  y  a  certainement  là  quelque  chose  à  faire. 

M,  Hubin,  —  Messieurs,  je  désire  signaler  à  M.  le  ministre  une 
situation  particulière  et  lui  demander  un  éclaircissement. 

Un  très  grand  propriétaire  terrien  du  Gondroz  a,  depuis  quelques 
années,  enclos  sa  propriété  au  moyen  d'une  clôture  infranchissable  pour 
le  gibier  à  poil.  La  clôture  est  absolument  complète,  si  ce  n'est  que,  de 
distance  en  distance,  et  à  la  base  de  la  clôture,  se  trouvent  de  petites 
ouvertures  fermées  par  des  portes,  qui  s'ouvrent  à  l'intérieur  de  la 
propriété. 

M.  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  C'est  une  nasse 
alors. 

M,  Hubin,  —  Evidemment!  Et  sans  insister  davantage,  M.  le  ministre 
a  parfaitement  compris  que  co  propriétaire  a  établi  une  vaste  nasse.  Je 
suppose  que  la  chose  est  légale  et  je  suis  d'autant  plus  convaincu  qu'il 
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en  est  ainsi  que  les  gendarmes  qui  passent  à  chaque  instant  près  de  cette 
propriété  ne  verbalisent  pas  et  je  me  garde  de  supposer  que  c'est  pai^ce 
qu'il  s*agit  d'un  gros  propriétaire  catholique.  Cependant,  je  l'emarque 
que  l'article  8  de  la  loi  sur  la  chasse  dit  ceci  : 

«  Il  est  interdit  en  tout  temps,  sous  peine  d'une  amende  de  100  à 
200  francs  et  d'un  emprisonnement  de  huit  jours  à  un  mois,  d'employer 
des  filets, lacets,  bricoles,  appûts  et  tous  autres  engins  propres  à  prendi-e, 
à  détruire  les  lapins  et  le  gibier,  etc.  » 

Voici  maintenant  la  portée  du  renseignement  que  je  demande  à  M.  le 
ministre.  Cette  énorme  nasse  a  peut-être  40  ou  50  hectares,  mais  si  elle 
n'avait  qu'un  hectare,  la  chose  serait-elle  encore  légale?  Je  pousse  plus 
loin  la  question.  Si  la  nasse  n'avait  comme  superficie  que  10  à  12  ares, 
c'est-à-dire  la  superficie  qu'a  le  jardin  ou  le  clos  du  cultivateur  si  souvent 
ravagé  par  les  lièvres  et  les  lapins,  croyez-vons  que  dans  ce  cas  la  gen- 
darmerie n'interviendrait  pas  immédiatement?  Je  pense  que  si. 

Par  conséquent,  au  nom  des  nombreux  campagnards  qui  se  trouvent 
dans  le  cas  que  je  viens  d'exposer,  je  voudrais  que  l'honorable  ministre 
nous  renseignât  exactement  sur  leurs  droits. 

M.  Visart  de  Bocarmé,  —  Messieurs,  je  tiens  à  faire  observer,  en 
quelques  mots,  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  l'enseignement  forestier 
dans  les  Flandres  et  qu'il  conviendrait  de  donner  cet  enseignement  en 
tlamand.  11  existe  actuellement  deux  écoles  ou  plutôt,  je  pense,  deux 
cours  temporaires  forestiers  organisés  par  le  ministère  de  la  guerre,  à 
Bouillon  et  à  Diest.  Or,  il  est  certain  que  la  nécessité  de  cet  enseigne- 
ment pour  les  gardes  et  pour  les  personnes  préposées  à  la  gestion  des 
bois  se  fait  aussi  vivement  sentir  dans  les  Flandres  et  spécialement  dans 
la  Flandre  occidentale.  Les  administrations  publiques  et  les  particuliers 
y  ont  un  grand  intérêt.  Il  est  juste  aussi  de  permettre  aux  jeunes  gens, 
même  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  soumis  au  service  militaire,  d'acquérir 
les  connaissances  et  au  besoin  le  diplôme  nécessaires  pour  être  admis 
comme  gardes  près  les  propriétaires  ou  près  les  administrations  qui 
possèdent  des  bois. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  cette  partie  du  pays  les  boisements  ont 
une  importance  réelle  et  croissante,  sans  parler  des  plantations  routières 
et  autres,  qui  représentent  une  valeur  considérable.  Le  boisement  des 
dunes  offre  aussi  un  grand  intérêt. 

11  serait  donc  très  utile  d'organiser  dans  la  Flandre  occidentale  un 
enseignement  forestier  élémentaire,  à  l'instar  de  ce  qui  existe  dans 
plusieurs  autres  provinces.  Ce  n'est  pas  un  pays  forestier  comme  le 
Luxembourg  et  la  province  de  Liège,  mais  la  sylviculture  y  a  assez 
d'importance  pour  ne  pas  être  négligée  complètement,  au  point  de  vue 
de  l'enseignement.  Je  ferai  observer  aussi  qu'il  est  nécessaire  de  placer 
dans  la  Flandre  occidentale  au  moins  un  garde  général.  Il  y  a  seulement 
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aujourd'hui,  pour  les  deux  Flandre8,un  inspecteur  et  un  garde  général 
résidant  tous  deux  à  Gand.  Un  garde  général  résidant  à  Bruges  rendrait 
des  services,  puisqu'il  y  a  dans  cette  province  des  bois  soumis  au  régime 
forestier.  Il  pourrait  du  reste,  comme  l)?aucoup  de  ses  collègues,  donner 
des  conférences  et  des  consultations  et  prêter  son  concours  pour  orga- 
niser les  leçons  élémentaires  et  temporaires  qui  sont  demandées.  La 
Flandre  occidentale  a  besoin  aussi  de  la  sollicitude  do  l'administration 
des  forêts. 

M.  A,  Daens,  —  Anciennement,  il  y  avait  des  forêts  jusqu'au  bord 
de  la  mer. 

M,  Visart  de  Bocarmé,  —  Je  ne  l'ignore  pas,  mais  il  est  probable 
qu'on  ne  pourra  jamais  les  rétablir,  puisque  personne  ne  songera  à 
boiser  les  Polders.  Mais,  nous  avons  les  dunes,  et  si  la  question  du  boise- 
ment des  dunes  n'est  peut-être  pas  fort  intéressante  au  point  de  vue  des 
revenus  qu'il  peut  procurer,  elle  l'est  certainement  au  point  de  vue 
hygiénique  et  esthétique.  Si  Ton  pouvait  boiser  les  dunes  un  peu  plus  et 
surtout  un  peu  mieux  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent,  ce  serait  un 
embellissement  et  môme  un  accroissement  de  valeur  du  littoral,  dont  la 
dénudation  est  le  plus  grand  inconvénient;  tout  le  monde  sait  cependant 
que  c'est  un  travail  des  plus  ingrat  et  des  plus  difficile. 

Le  concours  d'un  garde  général,  ayant  fait  des  études  forestières 
complètes  et  dirigé  par  l'administration  la  plus  compétente,  serait 
certainement  avantageux  au  point  de  vue  du  boisement  progressif  des 
dunes  du  littoral,  qui  est  si  désirable. 

Plusieurs  autres  motifs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  justifient  la  création 
d'une  place  de  garde  général  des  eaux  et  forêts  dans  la  Flandre  occiden- 
tale et  j'aurais  pu  parler  aussi  de  l'amélioration  et  de  la  protection  de  la 
pisciculture  dans  les  nombreux  canaux  et  rivières  de  cette  province. 

Je  prie  l'honorable  ministre  de  l'agriculture  de  prendre  ces  obser- 
vations en  considération,  d'autant  plus  que  la  Flandre  occidentale  doit 
l'intéresser  particulièrement. 

M,  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  M.  Carton  de 
Wiart  ne  se  montre  pas  favorable  à  l'établissement  du  chemin  de  fer  à 
voie  étroite  dans  la  forêt  de  Soignes.  Ce  chemin  de  fer  a  surtout  été 
établi,  comme  le  gouvernement  l'a  fait  connaître  dans  sa  réponse  à  la 
section  centrale,  en  vue  de  transporter  rapidement  les  terres  et  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  la  construction  et  à  l'amélioration  des  chemins  et 
promenades.  Il  a  permis  de  mener  beaucoup  plus  activement  les  tra- 
vaux, d'économiser  des  frais  de  réparation  des  chemins  et  de  laisser 
praticables  la  plupart  des  avenues,  ce  dont  les  promeneurs  n'ont,  je 
pense,  qu'à  se  féliciter. 

Ces  avantages  indirects  sont  assez  sérieux  pour  justifier  l'installation 
du  petit  chemin  de  fer  en  question. 
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L'administration  cherche  à  amener  les  adjudicataires  des  coupes  à 
utiliser  celui-ci  pour  le  transport  des  bois,  ce  qui  diminuerait  les  nom- 
breux charrois  qui  détériorent  les  chemins  de  vidange. 

Elle  ignore  les  actes  de  vandalisme  qui,  au  dire  de  Thonorable 
M.  Golfs,  auraient  été  commis  pour  établir  le  Decauville  et  il  est  à  noter, 
d'ailleurs,  que  la  largeur  habituelle  des  voies  de  celui-ci  n'est  que  de 
1  mètre. 

Quant  aux  petites  stations  en  briques  dont  l'honorable  M.  Carton  de 
Wiart  a  signalé  l'existence  à  proximité  de  la  drève  de  Lorraine,  elles 
sont  absolument  sans  rapport  avec  la  voie  ferrée  dont  il  s'agit  :  ce  sont 
des  puits  de  visite,  établis  par  la  Compagnie  intercommunale  des  eaux. 

M.  Carton  de  Wiart.  —  Personne  ne  se  plaint,  dites-vous.  Gela 
n'est  pas  tout  à  fait  exact. 

J/.  Beernaert,  —  Je  me  joins  à  M.  Carton  de  Wiart  pour  regi*etter 
vivement  cette  nouvelle  atteinte  à  notre  pauvre  forôt  (1). 

M,  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Le  transport  des 
terres  par  charrettes  ou  par  brouettes  cause  des  dégâts  considérables 
aux  propriétés.  J'ai  fait  établir,  moi-même,  un  de  ces  petits  chemins  de 
fer  dans  une  de  mes  propriétés  pour  empêcher  qu'on  n'abime  les 
avenues. 

M,  Ctcrton  de  Wiart  —  La  forêt  de  Soignes  mérite  d'être  res- 
pectée. 

M.  van  der  Bruggen,  ministre  de  l'agriculture.  —  Il  faut  qu'elle 
reste  en  bon  état. 

M.  Davignon  a  plaidé  la  cause  des  agents  forestiers  inférieurs  et 
demandé  si  le  relèvement  immédiat  de  certains  traitements  particuliè- 
rement réduits  ne  s'imposait  pas.  Il  est  évident  que  les  préposés  qui 
reçoivent  des  traitements  de  60,  100,  120  francs  relevés  par  M.  Davi- 
gnon, considèrent  leurs  fonctions  de  gardes  forestiers  comme  tout  à  fait 
accessoires  à  d'autres  emplois  plus  lucratifs. 


(1)  Il  y  a,  dans  ces  paroles,  une  exagération  incompréhensible,  car  aucune 
atteinte,  en  réalité,  n'a  été  portée  à  la  forêt  par  rétablissement  d'une  voie  ferrée 
légère  et  d'une  largeur  de  1  métré  seulement,  dans  des  peuplements  de  futaie  ou 
le  long  de  chemins. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  à  l'administration  des  forêts  qu'on  peut  reprocher 
de  nuire  à  ce  beau  domaine  de  Soignes,  qu'elle  a  déjà  tant  amélioré  et  embelli 
depuis  quelque  vingt  ans. 

On  devrait  équitablement  le  reconnaître  et,  en  ce  qui  concerne  le  point  en  dis- 
cussion, admettre  que,  pour  faire  les  nombreux  terrassements  et  autres  transports 
de  matériaux  qui  ont  été  exécutés,  il  fallait  ou  bien  rendre  impraticables 
nombre  d'avenues  pendant  un  temps  fort  long,  ou  bien  établir  le  petit  chemin  de 
for  que  l'on  a  critiqué.  N.  d.  s. 
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Par  suite  de  la  répartition  des  bois  dans  certaines  régions,  les  triages 
ne  peuvent  comporter  parfois  que  des  traitements  qui  paraissent 
dérisoires,  bien  qu'ils  soient  on  rapport  avec  les  services  demandés  et 
rendus. 

Il  est  certain  aussi  que  des  traitements  de  400  et  500  francs  sont 
également  insuffisants  lorsqu'on  les  envisage  par  rapport  aux  exigences 
matérielles  de  la  vie;  ils  sont  cependant  inévitables  pour  la  même  rai- 
son et  Ton  comprend  que  les  titulaires  de  ces  émoluments  doivent  trou- 
ver ailleurs,  dans  un  cumul  d'emploi  ou  une  petite  culture,  un  complé- 
ment de  ressources. 

Pour  les  autres  gardes,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  dans 
la  plupart  des  forêts  domaniales,  les  titulaires  jouissent,  à  titre  gratuit, 
du  logement  et  d'une  certaine  étendue  de  terrain. 

Quant  aux  brigadiers  sédentaires,  sur  la  situation  desquels  l'hono- 
rable M.  Carton  de  Wiart  a  appelé  mon  attention,  leurs  traitements 
viennent  d'être  relevés  dans  les  échelons  supérieurs  et  ils  sont  en  rap- 
port avec  les  connaissances  et  le  service  qu'on  exige  de  ces  employés, 
Ioi*squ'on  les  compare  à  la  rémunération  du  personnel  du  service  actif. 

M.  Le  Paige  m'a  engagé  à  charger  un  agronome  de  l'Etat  spéciale- 
ment du  service  des  conférences  forestières,  afin  d'instruire  les  particu- 
liers dans  les  méthodes  de  boisement  pour  les  provinces  d'Anvers  et  de 
Limbourg. 

Des  conférences  forestières  sont  données  tous  les  ans  par  les  sous- 
inspecteurs  et  les  gardes  généraux  des  eaux  et  forêts.  Elles  seront  plus 
nombreuses  en  Campine  lorsque  le  service  forestier  aura  été  plus  com- 
plètement organisé.  Les  crédits  qui  figurent  au  budget  permettront  de 
créer,  dès  cette  année,  un  troisième  cantonnement  dans  la  province  de 
Limbourg. 

Il  ne  peut  être  question  de  charger  les  agronomes  de  l'Etat  de  donner 
des  conférences  de  sylviculture,  les  sujets  étant  trop  spéciaux  et  non  de 
la  compétence  des  agronomes. 

M.  Yisart  de  Bocarmé  m'a  signalé  la  nécessité  d'organiser  l'enseigne- 
ment forestier  dans  les  Flandres.  Lt's  bois  soumis  au  régime  forestier 
dans  les  Flandres  ont  une  étendue  de  1 ,400  hectares. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  le  service  forestier  n'avait  pour 
mission  que  d'administrer  ce  domaine  et  d'assurer  la  surveillance  de  la 
pêche  ;  aussi,  un  seul  garde  général  pour  les  deux  Flandres  paraissait-il 
suffisant.  Mais,  dans  ces  derniers  temp?,  les  attributions  des  agents 
forestiers  se  sont  étendues.  Outre  l'exécution  de  certains  règlements 
généraux,  on  a  voulu  utiliser  leurs  connaissances  spéciales  et  leur  expé- 
rience pour  vulgariser  les  sciences  forestières  et  on  les  a  chargés  de 
donner  des  consultations,  des  conférences  et  des  cours  spéciaux. 

Faute  d'un  personnel  suffisant,  il  n'a  pas  été  possible  d'organiser  dans 
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les  Flandres  ce  qui  a  été  fait  ailleurs,  mais  la  proposition  formulée  par 
l'honorable  M.  Visart  sera  examinée  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
Il  serait  alors  possible  d'organiser  des  conférences  et  des  cours  de 
sylviculture  comme  le  désir  en  a  été  exprimé. 

Quant  au  boisement  des  dunes,  il  rentre  dans  le  service  des  ponts  et 
chaussées,  ressortissant  au  département  des  finances  et  des  travaux 
publics. 

M.  Â.  Daens  s'est  préoccupé  de  la  situation  spéciale  de  la  forêt  dite 
«  Buggenhoutbosch  »»,  dans  laquelle  les  lapins  ont  été  détruits.  Je  n'ai 
qu'à  me  louer  des  mesures  prises  parles  titulaires  des  chasse],  le  lapin 
étant  un  véritable  fléau  pour  l'agriculture. 

Par  contre,  M.  Daens  s'est  plaint  d'autres  gibiers,  notamment  des 
cerfs  et  des  chevreuils,  qui  abondent  dans  la  dite  forêt  et  qui' cause- 
raient beaucoup  de  dommages  dans  les  champs. 

La  loi  du  18  février  1882  et  celle  du  4  avril  1900  Eont  muettes  en  ce 
qui  concerne  la  responsabilité  de  ces  dommages.  Mais,  il  est  évident  que 
les  cultivateurs  lésés  ont  le  droit  d'intenter  une  action  en  dommages- 
intérêts  par  application  des  articles  1382  et  1383  du  Gode  civil. 

Je  ne  me  refuse  pas  à  faire  examiner  la  situation  signaléo,  afin  de 
savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  remédier  dans  une  certaine  mesure. 
En  ce  qui  coTicerne  les  provisions  que  réclament  les  juges  de  paix 
avant  d'expertiser  les  dommages  causés  par  les  lapins,  la  loi  du 
4  avril  1900  n'a  pas  tranché  ce  point.  Lar  question  demeure  donc 
exclusivement  de  la  compétence  des  tribunaux  et  le  gouvernement  n'a 
point  le  droit  de  prescrire  à  un  magistrat  de  modifier  sa  jurisprudence  à 
cet  égard. 

Telle  est  la  réponse  de  mon  collègue  de  la  justice  que  j'ai  reçue,  en 
1900,  à  propos  d'un  cas  analogue. 

M.  de  Ponthièro  a  parlé  des  plaintes  réciproques  des  chasseurs  et  des 
cultivateurs  au  sujet  de  l'application  de  la  loi  du  4  avril  1900,  en  ce  qui 
conceine  le  payement  des  dommages  causés  par  les  lapins.  Mais  la 
situation  était  loin  d'être  meilleure  sous  l'empire  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1882.  Quoi  qu'on  fasse,  il  y  aura  toujours  des  chasseurs  et  des 
cultivateurs  peu  consciencieux. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  des  résultats  donnés 
par  la  loi  de  1900  sur  les  lapins  et  les  sangliers. 

Les  clôtures  grillagées  auxquelles  M.  Hubin  a  fait  allusion  et  qui  per- 
mettraient l'entrée  du  gibier  pour  en  faciliter  la  capture  ou  la  destruc- 
tion, tombent,  semble-t-il,  sous  l'application  de  l'arlicle  8  de  la  loi  du 
28  février  1882 sur  la  chasse.  Toutefois,  c'est  une  question  défait,  dont 
l'appréciation  est  de  la  compétence  exclusive  des  tribunaux.  Le  gouver- 
nement ne  peut  faire  autre  chose  que  de  s'enquérir  de  la  situation  et  de 
la  signaler,  le  cas  échéant,  aux  agents  de  répression  et  au  parquet. 
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Les  divers  crédits  ont  été  votés  par  la  Chambre  tels  qu'ils 
étaient  proposés  par  le  gouvernement. 

Discussion  au  Sénat 

M.  Flechet,  — Ceci  dit,  je  passe  aux  débats  qui  ont  eu  lieu  à  la 

Chambre  relatifs  à  la  location  du  droit  de  chasse  dans  la  forêt  de  Herto 
genwald. 

Malgré  les  explications  données  par  Thonorable  ministre  de  l'agri- 
culture, nos  chasseurs  ne  peuvent  encore  comprentlre  comment  et  pour- 
quoi un  bail  ou  une  convention  de  chasse  concernant  une  propriété  de 
TEtat  belge  a  pu  être  consenti  à  des  particuliers,  quels  que  soient  leur 
rang  et  leur  position,  sans  qu'il  soit  procédé  à  une  adjudication 
publique  soumise  aux  conditions  des  actes  de  l'espèce  et  aux  règles  de  la 
publicité  requise 

Je  laisse  de  côté,  ce  qui  a  fait  grand  bruit  à  la  Chambre,  la  question 
dos  clôtures  pour  empocher  le  gibier  de  se  rendre  chez  le  voisin,  celle 
des  chemins  tracés  en  pleine  forêt,  des  arbres  et  arbustes  abattus,  en 
un  mot  de  la  mise  en  coupe  réglée,  sans  titre  ni  droit,  d'un  bien  qui 
nous  appartient  à  tous  et  dont  seuls,  maintenant,  trois  ou  quatre  per- 
sonnes ont  le  droit  de  jouir. 

Cependant,  la  loi  est  formelle.  Ecoutez  son  texte  précis  : 

«  11  ne  sera  permis  de  chasser  dans  les  domaines  de  l'Etat  qu'en  vertu 
d'une  adjudication  publique. 

»  Néanmoins  la  chasse,  dans  les  forêts  do  Soignes,  de  Saint-Hubert 
et  d'Hertogenwald,  ainsi  que  dans  les  propriétés  de  l'Etat  avoisinant  le 
domaine  d'Ardenn  %  est  réservée  à  la  Couronne.  » 

Le  droit  de  chasse  appartient  formellement  à  la  Couronne  :  on  ne 
peut  y  apporter  la  moindre  entrave.  Personne  ne  songera  jamais  à  lui 
contester  ce  droit  ;  elle  peut  en  user  aussi  largement  qu'elle  le  juge 
convenable... 

M,  le  baron  Orban  de  Xivry.  —  Si  elle  peut  en  user  aussi  largement 
qu'elle  le  veut,  elle  peut  le  déléguer. 

M.  Flechet.  —  Elle  ne  peut  faire  trafic  de  son  droit!"  Ce  n'est  pas 
contestable!  Lisez  la  loi  et  les  discussions  auxquelles  elle  a  donné  lieu, 
TOUS  verrez  qu'il  en  est  bien  ainsi! 

M,  le  baron  delta  Faille  d'Huysse.  —  Le  Roi  est-il  obligé  de  chasser 
lui-môme,  d'après  vous? 

M,  Flechet.  —  Je  vais  y  venir;  vous  m'entendrez  et  après,  si  vous 
n'êtes  pas  convaincu,  vous  aurez  la  parole  pour  me  répondre. 

Elle  peut,  dis-je,  en  user  aussi  largement  qu'elle  le  juge  convenable 
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pour  elle  et  ses  invités,  voire  môme  faire  tirer  du  gibier  par  ses  gardes 
silirlés. 

Mais,  il  résulte  bien  du  texte  si  clair  et  si  net  de  cette  loi  qu'on  ne 
peut  en  faire  commerce.  Aucune  aliénation  ni  transaction  n'est  per- 
mise; il  ne  peut,  en  l'espèce,  se  conclure  ni  bail,  ni  cession,  ni  déléga- 
tions quelconques. 

Gela  résulte  non  seulement  de  la  rédaction  précise  de  cette  loi,  mais 
encore  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  parlement  belge  en  1846,  lors- 
qu'elle a  été  primitivement  discutée. 

Relisez  les  discours  prononcés  par  nos  éminents  législateurs  d'alors, 
portant  de-*  nom=i  honorés  dont  on  se  souvient  toujours  en  Belgique! 
J'ai  cité  MM.  Verhaegen,  Barthélémy  Dumortier  et  Delfosse,  notamment, 
et  vous  serez  édifiés. 

S'est-on  conformé  à  la  loi  ? 

Les  faits  démontrent  le  contraire,  puisqu'on  parle  de  baux  et  de  délé- 
gations à  trois  repreneurs  pour  des  prix  de  25,000  ou  .35,000  francs  î  On 
cite  môme  chez  nous  un  quatrième  repreneur  de  cette  chasse  qui  habite- 
rait, dit-on,  Dison  et  non  Verviers. 

Ce  quatrième  cessionnaire  aurait  i»acheté  une  part  aux  trois  autres  ! 

Voilà  ce  qui  se  colporte  publiquement  dans  notre  région  et  vous  pen- 
sez si  le  public  en  général  et  nos  chasseurs  en  particulier  approuvant  de 
pareils  acles  et  s'ils  sont  contents  et  satisfaits  de  voir  que  la  loi  qui  régit 
la  matière  a  été  tournée,  sinon  violée  ! 

Pour  ma  part,  je  puis  certifier  formellement  à  l'honorable  ministre 
qu'un  de  mes  amis  m'a  déclaré  qu'on  lui  avait  offert  une  part  et  qu'il 
l'avait  refusée  parce  qu'il  n'aime  pas  la  chasse  au  gros  gibier. 

De  ce  qui  est  à  ma  connaissance  et  des  faits  réellement  déplorables 
signalés  à  la  Chambre,  je  puis  terminer  en  répétant  les  paroles  si  justes 
et  si  raisonnables  de  Thonorable  M.  Paul  Hymans,  représentant  de 
Bruxelles,  qu'il  est  fort  regrettable  que  la  loi,  qui  doit  être  égale  pour 
tous,  ne  soit  pas  mieux  respectée. 

C'est  à  vous,  monsieur  le  ministre,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'elle  le  soit 
à  l'avenir. 

Vous  devez  toujours  nous  montrer  l'exemple  de  la  légalité. 

M,  Picard,  —  Enfin,  messieurs,  je  crois  devoir  insister,  après 

M.  Flechet,  sur  la  question  de  l'Hertogenwald,  c'est-à-dire  sur  la  cession 
à  des  particuliers  d'une  chasse  accordée  à  la  liste  civile. 

Cela  me  paraît,  tout  de  même,  un  peut  fort  et  je  désirerais  que  des 
explications  catégoriques  fussent  données  à  cet  égard. 

Je  pense,  parlant  comme  jurisconsulte,  qu'il  est  absolument  irrôgulier 
de  permettre  à  la  liste  civile  de  faire  argent  de  ce  qui  a  été  octroyé 
comme  un  apanage  au  profit  de  la  personne  royale. 
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Celte  faveur  est,  dans  une  certaine  mesure,  un  reste  de  la  féodalité. 
La  chaâse  occupait  à  cette  époque,  parmi  les  privilèges  de  la  noblesse 
et  delà  Couronne,  une  place  considérable. 

On  accorde  la  chasse  sur  le  domaine  de  l'Etat  au  Roi  et  à  la  famille 
royale  personnellement.  Ils  ne  peuvent  pas  en  faille  Tobjet  d'un  trafic 
et,  au  lieu  de  chasser  eux-mêmes  sous  les  belles  futaies  de  l'Hertogen- 
wald  et  de  la  forôt  de  Soignes,  passer  cet  avantage  à  des  particuliers, 
transformer  le  plaisir  de  la  chasse  en  plaisir  de  recevoir  des  écus.  C'est 
la  chasse  financière  cela  et  non  la  chasse  sportive.  (Rires,)  C'est  inad- 
missible et  le  sentiment  public  en  est  choqué.  Je  pense  qu'il  y  a  lieu 
d*y  regarder  de  près  et  de  prendre  des  mesures  pour  mettre  fin  à  cette 
exploitation  peu  en  rapport  avec  les  convenances  de  l'opinion  et  les 
convenances  qui  s'imposent  à  la  royauté. 

M,  le  ba7'on  de  Pitteiirs-Hiegaerts  parle  des  déversements 
d'alevins  (matière  étrangère  au  cadre  de  notre  publication). 

M.  le  baron  Orban  de  Xivry  s'occupe  é^j^alement  de 
diverses  questions  de  pèche  fluviale  :  mesures  propres  à 
favoriser  la  remonte  du  saumon,  déversements  d'alevins, 
introduction  d'espèces  nouvelles,  destruction  du  brochet, 
repeuplement  de  nos  cours  d'eau  en  écrevisses. 

Il  constate  ensuite  que  des  améliorations  notables  ont  été 
introduites  dans  le  traitement  des  bois  soumis  au  régime 
forestier. 

Mais,  dit-il,  les  augmentations  de  traitements  que  j'ai  tant  de  fois 
réclamées  pour  les  modestes  artisans  de  ces  améliorations  sont  lentes  à 
venir. 

En  parcourant  à  Tinatant  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  la  Chambre, 
j'ai  constaté  que  l'honorable  ^,  Davignon,  notre  ancien  collègue,  avait 
adressé  à  l'honorable  ministre  de  l'agriculture  les  mêmes  recommanda- 
tions. Un  certain  nombre  d'agents  forestiers  ne  reçoivent  que  (M),  100 
ou  120  francs  par  an;  ces  indemnités  sont  tellement  dérisoires  que  ron 
ne  peut  exiger  d'eux  aucun  service  sérieux. 

Dans  les  forêts  domaniales  d'Anlier  et  de  Rulles,la  plupart  des  gardes 
ne  sont  pas  logés  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'Hertogenwald  et  dans 
les  forêts  de  Soignes  et  de  Saint-Hubert,  où  l'Etat  possède  des  maison- 
nettes que  les  forestiers  occupent,  avantage  marqué  pour  eux  et  surtout 
pour  la  surveillance.  Les  gardes  se  trouvent  ainsi  à  proximité  du  triage 
confié  à  leurs  soins  :  ils  peuvent  lui  consacrer  plus  de  temps  et  rem- 
plissent mieux  leurs  fonctions.  Dans  les  forêts  d'Anlier  et  de  Rulles,  les 
agents  forestiers  sont  obligés  de  chercher  parfois  un  logement  bien  loin 
de  leur  tournée. 
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Le  gouvernement  devrait  étudier  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  construire,  dans  les  forêts  de  l'Etat  qui  en  sont  dépourvues, 
quelques  chalets,  modestes  et  pratiques,  d'aspect  pittoresque,  comme 
ceux  établis  en  Bavière,  qui  ajouteraient  encore  au  chai-me  de  nos  bois. 

Et,  en  attendant,  il  devrait  donner  une  indemnité  de  logement  de  100 
à  150  francs  aux  agents  (1)  que  je  ^iens  de  signaler  et  dont  une  bonne 
partie  ne  jouissent  que  d'un  traitement  de  600  ou  de  700  francs  par  an. 

M,  Finet,  —  Il  reste  beaucoup  à  faire  pour  améliorer  le  régime  fores- 
tier, qui  laisse  encore  énormément  à  désirer. 

M,  le  baron  Orban  de  Xivry,  —  Je  reconnais,  mon  cher  collègue, 
qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  surtout  en  co  qui  concerne  le  boise- 
ment des  terrains  incultes,  la  mise  en  valeur  de  nos  fagnes,  dont  le 
service  de  l'hydraulique  agricole  s'occupe  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  de 
grands  progrès  aient  été  réalisés  au  point  de  vue.forestier.  Depuis  que 
les  eaux  et  forêts  ont  cessé  d'être  considérées  exclusivement  comme 
une  source  de  profits  pour  lEtat,  qui  avait  rangé  leur  administration 
parmi  celles  dépendant  des  domaines,  depuis  qu'elle  a  été  transférée  au 
ministère  do  l'agriculture,  nombreuses  sont  ses  initiatives  auxquelles 
applaudissent  ceux  qui,  comme  moi,  habitent  le  pays  des  bois.  Je  ne 
prendrai  que  la  forêt  de  Saint-Hubert,  l'assainissement  de  la  fange  de 
B)ulade,  les  plantations  du  Pays  de  Lucy,  pour  montrer  combien  cette 
région,  qui  était  Ja  terre  de  prédilection  de  l'humidité  et  du  brouillai*d, 
a  vu  sa  situation  améliorée  j»ar  l'emploi  judicieux  de  l'épicéa. 

M,  le  comte  de  Renesse.  —  Je  me  permets  d'attirer  la  bienveillante 
attention  de  M.  le  ministre  sur  la  dépréciation  subie  par  les  bois  de 
sapin  en  Campine. 

Elle  est  surtout  causée  par  l'abondance  des  bois  qui  nous  arrivent  de 
Russie.  Au  printemps  dernier,  il  y  en  a  eu  pour  un  million  au  moins 
dans  le  port  de  Gand,  qui  est  le  port  principal  d'importation  pour  cet 
aiticle. 

Les  droits  frappant  ces  bois  sont  pou  élevés.  D'autre  part,  ce  bois  fait 
surtout  la  concurrence  au  gros  bois  de  houillère,  parce  que,  pour  le 


(1)  On  voit,  ici  encore,  combien  peu  l'expression  «  agent  forestier  »  est 
employée  dans  l'acception  spéciale  que  lui  attribue  le  Code  de  1854.  Et  cepen- 
dant, M.  le  baron  Oibaii  de  Xivry  est  loin  d'être  un  profane  en  cette  matière. 

Nous  avons  même  constaté  qu'au  département  des  chemins  de  fer,  postes  et 
t(l'';^n'aphes,  d'après  les  termes  d'un  arrêté  royal  publié  au  Moniteur  du  7  décem- 
bre 19u5,  l'expression  «  agent  »  s'applique  d'une  façon  générale  à  tous  les 
employt's  qui  n'ont  j)as  rang  de  «c  fonctionnaire  ». 

Nous  ne  pouvons  donc  que  répéter,  î\  ce  propos,  ce  que  nous  avons  écrit 
page  G45.  n.  d.  s. 
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bois  plus  léger,  le  fret  est  trop  élevé.  Mais,  il  présente  un  grand  incon- 
vénient :  il  est,  en  effet,  moins  solide,  plus  tendre  que  le  bois  produit 
sur  le  terrain  de  la  Campine;  il  offre  donc  moins  de  sécurité  pour  les 
ouvriers  dans  les  mines.  A  cause  de  son  bas  prix,  on  l'achète  quand 
même. 

Cette  dépréciation  des  prix  n^est  pas  seulement  nuisible  aux  intérêts 
de  quelques  propriétaires  privés,,  intérêts  qui  sont  aussi  respectables 
que  ceux  de  n'importe  quels  industriels  :  elle  nuit  encore  et  tout  autant 
à  de  nombreuses  communes  et  à  de  nombreux  établissements  de  bien- 
faisance. 

M.  van  der  Bruggen,  ministre  de  Tagriculture.  —  L'honorable 
M.  Flechet  et  l'honorable  M.  Picard  ont  parlé  de  la  chasse  dans  la  forêt 
d'Hertogenwald. 

Cette  affaire  a  donné  lieu  à  de  grandes  exagérations  défait  et  de  droit. 

On  ne  peut  confondre  avec  des  baux  proprement  dits  des  autorisa- 
tions d'un  caractère  essentiellement  précaire  et  que  les  circonstances 
peuvent  expliquer. 

La  question  doit  encore  être  examinée.  J'ai  donné  lecture  à  la 
Chambre  des  représentants  d'une  lettre  émanant  de  l'intendant  de  la 
Liste  civile  et  qui  réduit  dans  de  singulières  proportions  l'importance  du 
débat.  Il  affiime,  en  effet,  qu'il  n'y  a  pas  de  bail. 

Il  résulte  également  de  cette  lettie  que  la  sous-location  dont  on  a 
parlé  n'existe  pas.  Il  a  seulement  été  donné  à  un  chasseur  l'autorisation 
de  tuer  le  petit  gibier  qui  pullulait  dans  les  environs  de  sa  chasse  et 
causait  des  dégâts.  Vous  savez,  messieurs,  combien  il  est  difficile  de 
détruire  ce  petit  gibiw  ;  en  vertu  de  la  loi  de  1900,  il  a  été  accordé  à 
450  personnes  le  droit  de  faire  usage  du  fusil  sans  permis  de  port 
d'armes  pour  détruire  les  lapins.  On  a  donc,  dans  l'espèce,  autorisé  un 
voisin  à  tuer  les  lapins,  et  cette  autorisation  a  été  accordée  à  titre 
gratuit  et  précaire. 

M,  Hanrez,  —  M.  Flechet  a  cité  des  faits  qui  établissent  qu'on  trafi- 
quait du  droit  de  chasse. 

M.  Wiener.  —  Vous  faites  erreur  sur  ce  point. 

M,  le  baron  van  der  Brxiggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  On  a  dit 
que  des  offres  avaient  été  faites  à  des  particuliers  en  vue  de  la  sous-loca- 
tion de  la  chasse.  Je  puis  déclarer  au  Sénat  que  ce  point  fera  l'objet 
d'un  examen  sérieux. 

J'ai  écrit  dernièrement  à  l'intendant  de  la  Liste  civile  à  l'effet  d'être 
flxé  d'une  façon  complète  à  ce  sujet  et  j'espère  obtenir  pleine  satis- 
faction. 

On  nous  a  proposé  à  la  Chambre  un  moyeu  de  sortir  d'embarras, 
mais  ce  moyen  est  absolument  illégal.  On  nous  engageait  à  mettre 
immédiatement  la  chasse  en  adjudication  ;  nous  ne  pouvons  le  faire 
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aussi  longtemps  que  la  Ck)uronne  ne  renonce  pas  à  son  droit.  Vous 
voyez,  messieurs,  que  la  solution  n'est  pas  aussi  fticile  que  vous  pourriez 
vous  rimaginer. 

Je  suis  en  négociations,  je  le  répète,  avec  la  Liste  civile  et  j'espèi'e 
obtenir  les  indications  nécessaires  pour  que  le  Sénat  puisse  être  com- 
plètement éclairé. 

M,  Hanrez,  —  Reconnaissez-vous,  monsieur  le  ministre,  que  la  Liste 
civile  ne  peut  pas  trafiquer  du  droit  de  chasse  dans  la  forêt  de  Herto- 
genwald  ? 

M,  le  baron  van  der  Bruggen,  ministre  de  l'agriculture.  —  Il  me 
paraîtrait  difficile  de  me  prononcer  sans  plus  ample  examen.  Je  ne 
cherche,  pour  ma  part,  qu'à  trancher  cette  question  de  façon  à  répondre 
non  seulement  au  texte,  mais  à  l'esprit  de  la  loi. 

M.  Picard.  —  Il  est  cependant  facile  de  savoir  si  la  Liste  civile  reçoit 
ou  ne  reçoit  pas  d'argent,  sous  une  forme  juridique,  quelle  qu'elle  loit, 
pour  la  concession  à  des  tiers  de  cette  chasse  attribuée  exclusivement 
au  roi  et  à  la  famille  royale.  C'est  un  fait  qui  peut  être  facilement  véri- 
fié. Il  n'y  a  là  rien  à  cacher,  je  suppose. 

M.  le  baron  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Si  vous 
voulez  relire  aux  Annales  la  lettre  que  m'a  adressée  la  Liste  civile, 
vous  verrez  qu'elle  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de  bail,  mais  une  simple 
autorisation  précaire. 
M,  Picard.  —  Est-elle  payée? 

M,  le  baron  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Je  ne 
puis  pas  le  dire  en  ce  moment;  je  m'en  informerai. 

M.  Picard.  —  Gela  doit  être  précisé.  Il  est  inadmissible  qu'une 
chasse  accordée,  pour  le  plaisir  de  la  chasse,  à  la  famille  royale,  soit 
transformée  en  plaisir  de  recevoir  de  l'argent. 

M.  le  baron  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Ce  point 
sera  examiné.  Il  n'est  pas  étonnant  que  je  ne  sache  pas  répondre  sur  le 
champ. 

M.  Wiener,  — ie  crois  que,  dans  notre  pays,  la  famille  royale  ne  peut 
être  suspectée  de  recevoir  de  l'argent  qui  ne  lui  revient  pas.  Nous 
savons,  au  contraire,  qu'elle  donne  toi^ours  très  largement;  nous 
avons  devant  les  yeux  de  nombreux  monuments  ou  œuvres  qui  témoi- 
gnent de  sa  générosité.  Ne  venons-nous  pas  d'assister  à  l'inauguration 
de  l'Institut  des  études  coloniales? 
M.  Hanrez.  —  11  s'agit  là  du  Congo. 

M.  Picard.  —  Il  y  a  un  fait  précis  sur  lequel  il  serait  désirable  que 
le  pays  fût  éclairé,  parce  que  l'opinion  publique  trouve  quelque  cho{<e  de 
singulier  et  de  peu  digne  à  voir  trafiquer  d'un  droit  de  chasse  accordé 
gracieusement  pour  l'agrément  que  la  chasse  procure.  Je  répète  donc 
ma  question  et  désire  qu'elle  soit  élucidée,  après  le  temps  nôcesaaire  à 


Digitized 


by  Google 


—  756  — 

l'honorable  ministre  pour  en  faire  l'examen.  Est-ce  que,  oui  ou  non,  la 
Liste  civile  reçoit  de  l'argent  pour  les  autorisations,  précaires  ou 
autres,  qu'elle  accorde  à  des  p8u:*ticuliers  de  chasser  dans  l'Hertogen- 
wald?  Voilà  la  question.  Après  nous  examinerons  si  elle  peut  donner 
cette  autorisation,  même  gratuitement,  alors  qu'il  s'agit  d'une  faveur 
toute  personnelle. 

M.  le  baron  van  der  Bruggen^  ministre  de  l'agriculture.  —  Cette 
question  sera  examinée  ;  vous  comprenez  que  Je  ne  puis  pas  répondre 
immédiatement. 

L'honorable  comte  de  Renesse  a  parlé  de  la  dépréciation  des  bois  de 
sapin  de  la  Gampine.  Cette  situation,  messieurs,  tient  à  des  causes  éco- 
nomiques qui  ne  dépendent  pas  du  gouvernement.  J'espère,  toutefois, 
que  les  consommateurs  se  montreront  plus  attentif^  à  l'avenir  et  accor- 
deront la  préférence  aux  bois  de  qualité  supérieure. 

M,  Finet.  —  J'ai  dit,  l'an  dernier,  en  prenant  la  parole  au  sujet  du 
budget  de  l'agriculture,  que  le  pays  devait  s'estimer  heureux  d'avoir  à  la 
tôle  du  département  de  l'agriculture  un  homme  aus^  compétent  que 
l'honorable  baron  van  der  Bruggen  et  qui  s'occupe  de  l'agriculture 
aussi  activement.  (Très  bien!  Tréê  bien!) 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  sylviculture,  je  dois  faire  des  réserves  :  je 
pense  que,  aussi  longtemps  que  le  ministre  de  Tagriculture  ne  sera  pas 
pris  dans  la  députation  luxembourgeoise,  la  sylviculture  aura  à  se  plain- 
dre. (Rires,) 

M,  Dumont.  —  C'est  à  votre  tour.  [Nouveaicœ  rires.) 

M,  Finet,  —  Outre  beaucoup  de  qualités  qui  me  manquent,  je  présen- 
terai, au  moment  voulu,  un  vice  rédhibitoire  :  c'est  que  je  serai  mort, 
ou  que  je  ne  vaudrai  pas  mieux.  [Nouvelle  hilarité.) 

La  question  n'est  d'ailleurs  pas  là. 

M.  De  Bruyn  n'était  pas  non  plus  l'homme  des  forêts,  ni  même  Tami 
des  arbres,  à  tel  point  qu*il  les  faisait  abattre  le  long  des  routes. 
M.  Picard  a  très  spirituellement  critiqué  hier  ces  mauvaises  dispositions 
et  plaidé  la  cause  si  intéressante  des  arbres. 

Un  membre  :  Les  riverains  ne  sont  pas  toujours  du  même  avis. 

M.  Binet.  —  Rien  n'est  plus  utile  et  cela  donne  un  aspect  agréable  au 
paysage  et  procure  de  l'ombrage  et  des  ressources  en  bois. 

C'était  du  temps  du  régime  censitaire.  Les  électeurs  se  plaignaient 
alors  des  arbres  qui  poussaient  le  long  des  routes,  prétendant  qu'ils 
donnaient  trop  d'ombrage  sur  les  terres  cultivées. 

Je  faisais  remarquer  à  l'honorable  M.  De  Bruyn  qu'une  campagne 
sans  arbres  avait  un  aspect  peu  agréable;  c'est  laid,  horrible,  et  je  me 
servais  même  d'une  comparaison  que  je  vais  rappeler.  Je  disais  que 
c'était  auaai  laid  qu'une  femme  chauve  [rires)^  et  il  n'a  pas  insisté. 
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Un  membre  :  L'argument  avait  porté  ! 

M,  Finet,  —  L'honorable  ministre  a  augmenté  certains  postes  de  son 
budget  relatif  au  reboisement  des  terrains  incultes.  A  l'époque  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure,  on  ne  prévoyait  que  13,000  francs  pour  replanter 
ces  terrains.  Aujourd'hui,  le  crédit  est  monté  à  96,000  francs.  L'hono- 
rable M.  Montefiore  Levi  avait  demandé  de  porter  ce  crédit  à  130,000 
francs.  On  tend  à  y  arriver.  Moi,  j'avais  demandé  1,300,000  francs  (1) 
et  je  trouve  aujourd'hui  que  c'est  encore  trop  peu. 

Il  reste  en  Belgique  160,000  hectares  déterres  incultes  (2)  qu'on  pourrait 
reboiser.  Il  y  a  à  créer  une  richesse  énonne.  Je  n'exposerai  pas  tous  les 
avantages  que  présentent  les  forêts,  surtout  au  point  de  vue  de  l'agricul- 
ture. La  province  de  Luxembourg  pourrait  surtout  en  profiter. 

J'ai  assisté  récemment  à  une  conférence  qui  a  été  faite  à  la  Société  des 
Ingénieurs  civils  par  l'un  de  vos  fonctionnaires  supérieurs,  M.  l'inspec- 
teur Cràhay.  Cette  conférence  était  extrêmement  intéressante  et  je  crois 
qu'il  y  aurait  avantage  à  demander  à  ce  fonctionnaire  de  répéter  sa 
conférence  dans  le  pays  industriel  surtout,  où  l'on  semble  ignorer 
l'importance  des  forêts.  Ce  conférencier  montrait  qu'alors  qu'il  existait 
160,000  hectares  de  terres  incultes,  la  Belgique  importait  chaque  année 
pour  150  millions  de  francs  de  bois,  y  compris  le  bois  pour  pâte  à 
papier.  L'extraôtion  du  charbon  seule  exige  pour  25  millions  de  bois 
annuellement.  C'est  là  une  des  plus  fortes  importations  que  fasse  notre 
pays,  et  nous  avons  160,000  hectares  de  terres  incultes!  Le  gouverne- 
ment pourrait  donc  se  constituer  un  magnifique  domaine  forestier. 
Celui-ci  offrirait  toutes  sortes  d'avantages  ;  je  l'ai  déjà  dit,  Tagriculture 
en  profiterait  en  première  ligne. 

M»  Houzeau  de  Lehate,  —  Et  l'hygiène  publique  aussi. 

M,  Finet,  —  Et  Thygiène,  et  le  climat,  et  la  régularisation  des 
sources,  etc.  Ce  serait  une  bonne  chose,  sous  tous  les  rapports,  que  la 
création  d'un  plus  grand  domaine  forestier  par  l'Etat,  transformant  en 
forêts  nos  terres  incultes. 

M.  le  baron  de  Pitteurs  Hiegaerts,  —  Il  devrait  commencer  par 
créer  pour  cela  des  pépinières. 

M,  FHnet.  — •  Il  faudrait  évidemment  faire  le  nécessaire.  Je  crois  que 
nous  n'envoyons  plus  déjeunes  gens  à  l'école  de  Nancy. 

M,  le  baron  van  der  Bruggen,  ministre  de  l'agriculture.  —  C'est 

(1)  Qu'en  ferait-on?  A  moins  que  l'honorable  sénateur  ne  veuille  que  l'Etat 
boise  sans  l'intervention  pécuniaire  des  communes,  mais  à  leur  profit  exclusif,  ou 
bien  qu'il  exproprie  le  domaine  inculte  communal  et  le  boise  ensuite  pour  son 
propre  compte.  En  subsidiant  jusqu'à  concurrence  du  1/3.  puis  de  la  1/2  des  frais, 
l'Etat  n'est  parvenu  ù  dépenser,  en  20  années,  que  600,000  francs  en  chifires 
ronds. 

(2)  Dont  plus  de  100,000  hectares  aux  particuliers,  qui  en  ont  la  libre  disposition, 
et  sur  lesquels  l'Etat  a  donc  encore  moins  d'action  que  sur  les  terrains  apparte- 
nant aux  communes.  N.  d.  s. 
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depuis  qu'on  a  créé  une  quatrième  année  d'études  à  l'Institut  de 
Gembloux,  quatrième  année  consacrée  à  la  sylviculture. 

M,  FineL  —  Le  régime  forestier  est  supérieur  en  France;  l'école  de 
Nancy  est  tout  à  fait  remarquable  et  donne  les  meilleurs  résultats.  Je 
pense  donc  qu'il  serait  très  bon  d'y  envoyer  quelques  élèves  quand  ils 
sont  à  leur  dernière  année  d'études.  Je  vais  même  plus  loin  et  je  dis 
qu'il  serait  à  souhaiter  d'en  envoyer  également  en  Autriche. 

M.  Sieurs.  —  On  pourrait  les  envoyer  également  en  Allemagne,  à 
l'école  de  Tharand  par  exemple. 

M,  Finei.  —  Eu  Allemagne  aussi  (l). 

Vous  disiez,  monsieur  le  ministre,  qu'il  y  a  une  tendance  à  revenir  à  la 
terre.  Je  le  pense  aussi,  mais  on  y  reviendra  surtout  si  l'on  crée  des 
forêts.  Sans  compter  que  les  arbres  donnent  au  pays  un  aspect  agréable 
et  procurent  des  ressources. 

Le  régime  forestier  en  Belgique  laisse  beaucoup  à  désirer.  Je  com- 
prends parfaitement  que  M.  le  ministre  ne  veuille  pas  désavouer  ses 
fonctionnaires,  mais  cela  n'empêche  pas  que  notre  administration  fores- 
tière ne  vaut  pas  celles  de  l'Allemagne,  de  l'Autiiche  et  de  la  France,  et, 
pour  arriver  sur  le  même  rang  que  ces  pays,  nous  avons  encore  beau- 
coup à  faire  *2). 


(1)  Nos  jeunes  fonctionnaires  forestiers  sont  recnitês,  par  roic  de  concours^ 
parmi  les  meilleurs  injrénieurs  agHœles  et  forestiers^  c'est-à-dire  qui  ont  fait 
quatre  années  d'études  supérieures,  dont  une  de  spécialisation  absolue. 

Après  le  concours,  ils  sont  astreints  à  un  stage  d'une  durée  de  4  années,  pen- 
dant lequel  ils  doivent  étudier  les  diverses  réj^ions  forestières  de  la  Belgique  et 
passer  un  certain  temps  à  l'étranger,  en  France,  en  Allemagne  (Bavière,  Saxo, 
Prusse),  et  même  en  Hollande  et  en  Suisse.  Ensuite,  ils  sont  soumis  à  un  examen 
professionnel.  Il  semble  qu'il  y  ait  là  dos  garanties  suffisantes  de  capacité. 

(2)  Certes,  pas  plus  que  n'importe  quelle  autre  institution,  le  régime  forestior 
n'est  parfait  en  Belgique  :  nous  pensons,  d'ailleurs,  qu'il  en  est  ainsi  de  toutes 
choses,  dans  tous  les  pays  du  monde. 

L'honorable  sénateur  se  laisse  aller  à  une  manie  bien  belge,  qui  consiste  à 
critiquer  ce  qui  est  national  et  à  trouver  supérieur  ce  qui  est  étranger,  à  ne  voir 
ici  que  ce  qui  est  mal  et,  passé  la  frontière,  que  ce  qui  est  l>ien. 

Sans  songer  il  méconnaître  le  mérite  des  forestiers  des  autres  nations,  nous  esti- 
mons que  M.  Finet  a  versé  dans  une  erreur  profonde,  car  on  fait  chez  nous 
d'excellentes  choses,  tout  comme  ailleurs,  et  les  étrangers  autorisés  qui  viennent 
visiter  nos  forêts  et  nos  travaux  n'hésitent  pas  à  le  déclarer  et  i\  rendre  justice 
aux  forestiers  belges. 

Une  appréciation  contraire  devrait  reposer  sur  une  connaissance  parfaite  de  la 
situation  dans  son  ensemble  et  non  sur  quelques  faits  isolés,  qui  ne  peuvent  suffire 
à  étayer  une  opinion. 

D'ailleurs,  malgré  tout  le  talent  que  nous  nous  plaisons  î\  lui  reconnaître,  nous 
ne  pensons  pas  que  l'honorable  sénateur  puisse  délivrer  cv-professo  un  certificat 
d'incapacité  ou  d'infériorité  à  l'administration  forestière  belge. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  au  surplus,  que  celle-ci  no  peut  être  rendue 
responsable  des  conséquences  d'abus  qu'elle  combat  et  dont  le  maintien  résulte 
soit  des  circonstances  économiques,  soit  plus  souvent  de  notre  organisation 
politique.  n.  d.  s. 
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M.  le  baron  délia  Faille  cT^uy  we.  —  Auparavant,  nous  n'avions  pas 
d'école. 

M.  le  baron  de  Pilleurs  Hiegaerts.  —  Il  faut  créer  une  école 
spéciale. 

M,  Finel,  —  J'attire  donc  la  bienveillante  attention  de  Thonorable 
ministre  sur  la  sylviculture  et  je  lui  conseille  de  se  faire  faire  la  confé- 
rence dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  il  sera  édifié. 

Les  divers  articles  du  budget  sont  adoptés  tels  qu'ils  ont 
été  votés  par  la  Chambre  des  représentants. 


îleleve  complémentaire  des  arbres  remarquables 


(Fin) 

Province  de  Namur 

Commune  d'Andenne. 
Situation  :  parc  de  Rieudotte. 
Propriétaire  :  M.  Camille  Moncheur. 
Nom  de  Varbre  :         » 
Essence  :  peuplier  picard. 
Végétation  :  mauvaise. 
Circonférence  d  1^50  du  sol  :  5™60. 
Hauteur  sans  bi^anches  :  12  mètres. 
Hauteur  totale  :  36  mètres. 
Observations  :  A  été  foudroyé. 

Même  commune  d'Andenne. 
Situation  :  parc  de  Rieudotte. 
Propriétaire  :  M.  Camille  Moncheur. 
Nom  de  V  arbre  :         » 
Essence  :  peuplier  noir. 
Végétation  ;  très  bonne. 
Circonférence  à  i"*50  du  sol  :  6  mètres. 
Hauteur  sans  branches  :  9  mètres. 
Hauteur  totale  :  27  mètres. 
Obsei'vations  :  » 
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Commune  d'Anthée. 
Situation  :  lieu  dit  «  Côte  »». 
Propriétaire  :  M.  Stoclet. 
Nom  de  V arbre  :         » 
Essence  :  hêtre  commun. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  i"*50  du  sol  :  4"20. 
Hauteur  sans  branches  :  3  mètres. 
Hauteur  totale  :  12  mètres. 
Observations  :  » 

Commune  de  Barvaux-Condroz. 

Sittiation  :  chemin  de  Sedan. 

Propriété  :  mitoyen  entre  les  propriétés  Je  la  commune,  et  celles 
de  M"<*  la  comtesse  d'Aspremont-Lynden  et  la  baronne  de  Vivario. 

Nom  de  Varbre  :  Chêne  au  Gibet. 

Essence  :  chêne  pédoncule. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  l'^^O  du  sol  :  4*"60. 

Hauteur  sans  branches  :  2"^50. 

Hauteur  totale  :  18  à  20  mètres. 

Observations  :  Son  nom  lui  vient  de  ce  que,  le  3  mars  1745,  fut 
exécutée,  à  quelques  pas  de  l'endroit  où  il  se  trouve,  la  sentence 
prononcée  par  la  Haute  Cour  de  justice  de  Bar  vaux,  contre  un 
assassin  nommé  Georges  Delbrouck.  Le  chêne,  qualiflé  déjà  à  cette 
époque  de  -  Gros  Chêne  »,  se  trouvait  à  la  limite  de  la  Principauté 
de  Liège  et  du  Duché  de  Luxembourg. 

Commune  de  Bouvignes. 

Situation  :  en  face  du  village  de  Bouvignes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  des  arbres  :  Tilleuls  de  Montorgueil  ou  Tilleuls  du  Calvaire. 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  passable. 

Circonférence  à  i"'50  du  sol  :  1»"85,  l^'BO,  1^30,  1"20. 

Hauteur  sans  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  16,  15,  14,  12  mètres. 

Observations  :  Ces  arbres  forment  un  carré  au  milieu  duquel  on 
a  placé  un  crucifix.  L'endroit  était  occupé  anciennement  par  une 
tour,  qui  avait  été  construite  par  les  Dinantais  et  qui  servait  de  poste 
de  défense,  en  même  temps  que  de  lieu  d'exécution.  La  destruction 
de  cette  tour  remonterait  à  plusieurs  siècles.  Peu  de  temps  après, 
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on  y  planta  4  tilleuls.  Le  tronc  du  plus  gros  est  creux,  par  suite 
dos  feux  qui  y  ont  été  allumés  par  les  enfants.  La  commune  a  fait 
boucher  le  trou  à  Taide  de  maçonnerie  au  printemps  de  1903. 

Commune  de  Celles. 

Situation  :  près  du  château  de  Noisy. 

P7'opriêtaire  :  M.  le  comte  de  Liedekerke-Beaufoi't. 

No7n  de  Varbre  :         »» 

Essence  :  hêtre  commun. 

Vègétatio7i  :  stationnaire. 

Circonférence  à  i"'50  du  sol  :  3  mètres. 

HatUeur  sa7is  branches  :  2™30. 

Hauteur  totale  :  20  mètres. 

Observations  :  Cet  arbre  est  dépourvu  de  flèche.  Il  étale  de  nom- 
breuses et  magnifiques  branches,  dont  les  plus  basses  sont  pen- 
dantes et  s'appuient  sur  le  sol  à  0  mètres  du  tronc,  puis  se  re- 
dressent presque  verticalement.  Les  branches  supérieures  affectent 
également  la  même  forme,  ce  qui  donne  à  l'arbre  un  aspect 
typique  et  vraiment  remarquable.  Il  couvre  un  espace  circulaire  de 
2.5  mètres  de  diamètre. 

Même  commune  de  Celles. 
Situation  :  parc  du  château  de  Noisy  (Celles). 
Pf'opriétaire  :  M.  le  comte  de  Liedekerke-Beaufort. 
Nom  des  arbres  :  Les  deux  ormes. 
Essence  :  orme  champêtre. 
Végétation  :  assez  bonne. 
Circonférences  à  1^50  du  sol  :  l^'SO  et  l"60. 
Hauteur  sans  branches  :  6  et  7  mètres. 
Hauteur  totale  :  27  et  25  mètres. 

Observations  :  Ces  deux  ormes  se  trouvent  en  face  l'un  de  l'autre, 
le  long  du  chemin  qui  conduit  de  Celles  au  château  de  Noisy. 

Commune  de  Cou  vin. 
Situation  :  cour  du  château  de  S'-Roch. 
Propriétaires  :  M*"«*  les  comtesses  de  Villermont. 
Nom  de  Varbre  :  Le  Ménage. 
Essence  :  marronnier  d'Inde. 
Végétation  :  bonne  et  médiocre. 
Circonférence  à  i'^50  du  sol  :  3'»30  et  3"50. 
Hauteur  sans  branches  :  5  mètres  et  2™50. 
Hauteur  totale  :  24™50  et  24  mètres. 
Obsetvations  :  Ces  deux  arbres,  plusieurs  fois  séculaires,  sont 
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disposés  en  regard  l'un  de  l'autre,  à  5  mètres  de  distance  et  con- 
stituent, par  l'ampleur  de  leur  cime,  un  des  plus  beaux  ornements 
de  la  cour  du  château. 

Communes  de  Florennes  et  de  Hemptinne. 

Situation  :  limite  des  territoires  de  Florennes  et  de  Hemptinne. 

Propticfaire  :  mitoyen  entre  quatre  propriétés  particulières. 

Nom  de  Varbre  :  Cliêne  à  boulottes  ou  Gros  chêne  de  la  haie 
sincys. 

Essence  :  chêne,'pédonculé. 

Végétation  :  satisfaisante. 

Circonférence  à  P^^oO  du  sot  :  3™62. 

Hauteur  sans  branches  :  3"'20 

Hauteur  totale  :  14  mètres. 

Obset^ations  :  De  tout  temps,  les  rapaces  nocturnes  ont  niché  et 
nichent  sur  cet  arbre,  d'où  son  nom. 

Commune  de  Furfooz. 

Situation  :  centre  du  village  de  Furfoo«. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  Varbre  :  « 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à.  1^50  du  sol  :  4'"20. 

Hauteur  sans  branches  :  2"90. 

Hauteur  totale  :  20  mètres. 

Obsej^ations  :  Jusqu'en  1845,  il  a  été  exploité  comme  têtard  et  les 
produits  en  ont  été  vendus  au  profit  de  la  caisse  communale.  Est 
remarquable  par  la  multitude  de  ses  branches  qui  abritent  le  sol 
de  tous  les  côtés,  jusqu'à  11  mètres  du  tronc. 

Même  commune  de  Furfooz. 

Situation  :  au  coin  d'un  verger. 

Propriétaire  :  M.  Brugman,  propriétaire  du  château  deWalzin. 

Nom  de  l'arbre  :  » 

Essence  :  pin  sylvestre. 

Végétation  :  station naire. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  5  mètres. 

Hauteur  sans  branches  :  3  mètres. 

Hauteur  totale  :  16  mètres. 

Observations  :  Remarquable  tant  par  la  dimension  de  ses  quatre 
grosses  branches  que  par  les  volumineuses  excroissances  qui  gar- 
nissent son  tronc. 
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Commune  de  Gochenée. 

Situation  :  en  pleine  campagne. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  l'arbre  :  Tilleul  de  Notre-Dame. 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  2"60. 

Hauteur  sans  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  12  mètres. 

Observations  :  Lieu  de  rendez-vous  fréquenté  par  les  touristes  et 
d*où  Ton  découvre  Tun  des  plus  beaux  panoramas  de  la  vallée  de 
THermeton. 

Commune  de  Le  Mesnil  S*-Martin. 

Situation  :  lieu  dit  -  Baty  ^. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  l'arbre  :  Tilleul  du  Baty. 

Essence  :  tilleutà  petites  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  S^'SS. 

Hauteur  sans  branches  :  3"50. 

Hauteur  totale  :  12  mètres. 

Observations  :  Ce  tilleul  se  trouve  sur  une  hauteur  appelée  «Baty  » . 
En  1838,  lors  d'un  violent  orage,  un  homme  qui  s'était  réfugié 
sous  cet  arbre  fut  fi'appé  par  la  foudre. 

Commune  de  Loyers. 
Situation  :  bois  dit  «<  Jitombe  »». 
Propriétaire  :  M  Gosuin,  de  Diest. 
Nom  des  arbres  :  Les  cinq  frères. 
Essence  :  chêne  pédoncule. 
Végétation  :  bonne. 

Circo7iférence  à  i*^50  du  sol  :  2"'64,  2«98,  2"'68,  2"70  et  3»33. 
Hauteur  sans  branches  :  10,  8,  9,  7  et?  mètres. 
Hauteur  totale  :  20,  20,  20,  20  et  22  mètres. 
Observations  :  Ces  arbres  croissent  l'un  contre  l'autre,  et  c'est  ce 
qui  les  rend  surtout  remarquables. 

Commune  de  Matagne-la-Grande. 

Situation  :  à  la  croisée  des  chemins  de  Matagne-la-Grande  à  OUoy 
et  Vierves  et  de  Matagne-la-Petite  à  Dourbes. 
Propriétaire  :  la  commune. 
Nom  de  l'arbre  ;  Tilleul  de  Bieure. 


Digitized 


by  Google 


—  763  — 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 
Végétation  :  médiocre. 
Circonférence  à  i^50  du  sol  :  2°*17. 
Hauteur  sans  branches  :  3  mètres. 
Hauteur  totale  :  9  mètres. 
Observations  :        » 

Commune  de  Nismes. 

Situation  :  chemin  de  Petigny  à  Nismes,  lieu  dit  «  Saint-Joseph  ». 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  des  arbres  :  Tilleuls  de  la  Chapelle  Saint-Joseph. 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Véçétati07i  :  bonne. 

Circonférence  à  i'^SO  du  sol  :  2"85  et  4-30. 

Hauteur  sans  branches  :  3  mètres  et  2"*50. 

Hauteur  totale  :  15  et  18  mètres. 

Observations  :  Ces  arbres  ont  été  plantés  en  1678. 

Même  commune  de  Nismes. 

Sitiùation  :  entrée  du  village;  non  loin  de  TEau-Noire. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  des  arbres  :  Les  Deux  Tilleuls  du  Calvaire. 

Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  i'^SO  du  sol  :  3"94  et  3™47. 

Hauteur  sans  branches  :  4'"5(X 

Hauteur  totale  :  25  mètres. 

Observations  :        » 

Commune  d'Ohey. 

Situation  :  le  long  de  la  route  d'Ohey  à  Qesves. 

Propriétaire  :  M.  de  Monge  de  Franeau,  de  Wallay. 

Nom  de  l'arbre  :  Tilleul  de  Wallay. 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  i*"50  du  sol  :  2"93. 

Hauteur  sans  branches  :  6  mètres. 

Hauteur  totale  :  18  mètres. 

Observations  :        ** 

Même  commune  d'Ohet. 
Situation  :  parc  du  château  de  Wallay. 
Propriétaire  :  M.  de  Monge  de  Franeau,  de  Wallay, 
Nom  de  Varbre  :  Tilleul  du  château  de  Wallay. 
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Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  V^50  du  sol  :  4"*04. 
Hauteur  sans  branches  ;  2  mètres. 
Hauteur  totale  :  17  mètres. 
Observations  :        »» 

Commune  d'Olloy. 

Situation  :  bois  communal,  en  lieu  dit  «  Pré  Bobêcbe  «^non  loin  de 
la  route  d'Olloy  à  Oig-ties. 
Propriétaire  :  commune  d'Olloy. 
Nom  des  arbres  :  Les  sept  frères. 
Essence  :  chêne  rouvre. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  f^SO  du  sol  :  1"». 
Hauteur  sans  brandies  :  6  mètres. 
Hauteur  totale  :  12  mètres. 
Observations:  Ce  sont  sept  rejets  provenant  d'une  seule  souche. 

Commune  de  Petigny. 
Situation  :  sur  le  B^ty,  place  communale. 
Propriétaiî'e  :  la  commune  de  Petigny. 
Nom  de  l'arbre  :  Gros  Tilleul  du  Baty. 
Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 
Végétation  :  assez  bonne. 
Circonférence  d  V^50  du  sol  :  4*"  10. 
Hauteur  sans  branches  ;  2  mètres. 
Hauteur  totale  :  15  mètres. 

Observatio7is  :  Cet  arbre  se  trouve  sur  la  place  où  Ton  danse  en 
temps  de  fête. 

Commune  de  Soulme. 

Situation  :  bois  communal  de  Soulme,  lieu  dit  «  Scaière  »*. 

Propriétaires  :  M.  Wauthier  et  la  commune. 

Nom  de  l'arbre  :        »» 

Essence  :  chêne  pédoncule. 

Végétation  :  dépérissant. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  4™90. 

Hauteur  sans  branches  :  3  mètres. 

Hauteur  totale  :  4  mètres. 

Observations  :  Arbre  entièrement  creux,  ne  possédant  plus  que  son 
écorce  et  dans  lequel  plusieurs  personnes  peuvent  facilement  trou- 
ver abri.  Il  serait  nécessaire  de  boucher  les  trous  pour  éviter  qu'on 
n'y  allume  encore  du  feu. 
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Commune  de  Treignes. 

Situation  :  bois  communal,  lieu  dit  «  deuxième  Vassy  »»,  le  long 
du  chemin  de  Treignes  à  Mesnil. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  l'arbre  :  Chêne  brûlé. 

Essence  :  chêne  rouvre. 

Végétation  :  Dépérissant. 

Circonféreiice  à  1^50  du  sol  :  2™20. 

HaxUeur  sans  branches  :  3  mètres. 

Hauteur  totale  :  9  mètres. 

Observations  :  Le  feu  a  creusé  dans  Tarbre  une  cavité  où  un 
homme  peut  facilement  s'abriter.  Lieu  de  rendez-vous  bien  connu. 
L*arbre  est  âgé  d'au  moins  200  ans. 

Commune  de  Vierves. 

Situation  :  lisière  du  bois  communal,  lieu  dit  **  Petit  Bois  »,  près 
du  village  et  non  loin  de  la  gare. 
Propriétaire  :  la  commune. 
Nom  de  l  arbre  :  Tilleul  de  la  Chapelle. 
Essence  :  tilleul  à  petites  feuilles. 
Végétation  :  très  bonne. 
Circonférence  à  P^oO  du  sol  :  3™25. 
Hauteur  sans  branches  :  10  mètres. 
Hauteur  totale  :  20  mètres. 
Observations  :  Cet  arbre  aurait  1?0  ans. 

Même  commune  de  Vierves, 

Situation  :  bois  communal,  lieu  dit  «  Bois  Cabaraux  »,  le  long  du 
chemin  de  Vierves  à  Mesnil  et  Oignies. 

Propriétaire  :  la  commune. 

Nom  de  Varbre  :  Petit  chêne  du  Bois  Cabaraux. 

Esseyice  :  chêne  rouvre. 

Végétation  :  assez  bonne 

Circonférence  à  f'^50  du  sol  :  non  indiquée. 

Hauteur  sans  branches  :  0™50. 

Hauteur  totale  :  1  mètre. 

Observations  :  Agé  de  26  ans,  cet  arbre  est  taillé  chaque  année  par 
un  vieux  bûcheron  qui  lui  donne  la  forme  d'une  table  ronde  de 
1™50  de  diamètre. 

Commune  de  Warnant. 
Situation  :  propriété  particulière. 
Propriétaire:  M.  Bouchan,  propriétaire  à  Anhée. 
Nom  des  arbres  :        » 
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Essence  :  peuplier  du  Canada. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  1^50  du  sol  :  3™60,  3"»18,  S^ôS  et  4°. 

Hauteur  sans  branches  :  19,  21,  19  et  16  mètres. 

Hauteur  totale  :  41,  40,  38  et  36  mètres. 

Observations  :  Un  mai'cliand  de  bois  a  offert,  en  1903,  la  somme  de 
1,200  francs  pour  les  quatre  peupliers  Ils  sont  situés  à  côté  Tun  de 
l'autre  et  forment  un  petit  groupe  que  Ton  aperçoit  de  très  loin.  Ces 
peupliers  n'auraient  pas  plus  de  80  à  100  ans. 

Commune  de  Waulsort. 
Sititation  :  propriété  particulière. 
Propriétaire  :  M.  de  Mollay. 
Nom  de  V arbre  :  Le  gros  chêne. 
Essence  :  chêne  rouvre. 
Végétation  :  bonne. 
Circonférence  à  i"'30  du  sol  :  3"80. 
Hauteur  sans  branches  :  3  mètres. 
Hauteur  totale  :  1.5  mètres. 
Observations  :  Très  bel  arbre  à  cime  ample  et  très  étalée. 

Commune  d'Y  voir. 

Situation  :  à  proximité  des  fours  à  chaux  de  M.  Dapsens. 

Propriétaire  :  M.  Dapsens. 

Nom  de  V arbre  :  » 

Essence  :  tilleul  à  grandes  feuilles. 

Végétation  :  bonne. 

Circonférence  à  i^50  du  sol  :  4"50. 

Hauteur  sans  branches  :  4  mètres. 

Hauteur  totale  :  13  mètres. 

Observations  :  Lieu  de  rendez-vous  très  connu  des  touristeH 


Commerce  du  bois 


Poteauœ  télégraphiques 

Ainsi  que  nous  Tannoncions  page  394  du  Bulletin  de  juillet  1905, 
Tadministration  des  télégraphes  a  mis  récemment  en  ac^judication 
la  fourniture  de  poteaux  télégraphiques  en  bois  de  provenance  belge; 
les  soumissions  présentées  viennent  d'être  approuvées  à  peu  près  dans 
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Tensemble  de  chacune  d'elles.  Voici  le  nombre  de  poteaux  à  fournir  et 
les  prix  obtenus. 

N°  VII  N^  VIII  N°  IX  N''  X 

1,750  poteaux        985  poteaux        540  poteaux       240  poteaux 

fr.  7.75  à  8.10.    fr.  9.19  à  9.75.     fr,  10.60a  11.40.     fr.  12à  13.05. 

Nou§  donnons  légalement  ci-après  les  articles  du  cfihier  des  charges 
relatifs  à  la  qualité  des  objets  à  fournir,  au  lieu  et  au  mode  de  fourni- 
tui»e  : 

4c  Art.  8.  —  a,  —  Les  poteaux  auront  au  inoins  les  dimensions  indi- 
quées. 

»  Les  dimensions  à  2  mètres  du  pied  des  poteaux  ne  pourront  excéder 
de  plus  de  20  p.  c.  celles  qui  sont  fixées. 

»  Les  poteaux  dont  les  dimensions  seraient  trop  faibles  pourront,  sur 
la  demande  de  Tentrepreneur,  être  admis  dans  les  numéros  inférieurs, 
s'ils  se  rapportent  à  une  des  dimensions  à  fournir,  sinon  ils  seront 
rebutés. 

»  B.  —  Les  poteaux  seront  en  bois  de  pin  ou  de  sapin,  à  l'exclusion 
absolue  des  mélèzes  y  des  sapins  blancs,  des  épicéas  de  toutes  variétés 
et  des  auti^s  arbres  à  branches  très  rapprochées.  Les  bois  devront  être 
sains  et  de  bonne  qualité,  ils  ne  seront  ni  gélifs,  ni  roulés,  ni  échaulTés, 
ni  piqués.  Ils  seront  tout  h  fait  exempts  de  pourriture,  de  nœuds 
vicieux,  de  gerçures,  de  fentes,  ou  d'autres  défauts  quelconques.  Ils 
seront  également  exempts  de  taches  bleuâtres  provenant  d'imprégna- 
tions d'eaux  salines  ou  d'autres  causes.  Les  pieds  d'arbre  seroîii  seuls 
admis, 

»  Chaque  poteau  devra  être  parfaitement  droit  et  rond,  depuis  le 
sommet  jusqu'à  1°*50  de  la  base. 

»  Les  poteaux  seront  parfaitement  écorcés  et  auront  le  sommet  taillé 
en  pointe  conique  ;  ils  ne  seront  pas  préparés. 

>  Les  bois  tournants  seront  rigoureusement  relXisés. 

>  C.  —  L'entrepreneur  demeurera  responsable  des  bois  approvi- 
sionnés jusqu'à  leur  réception  définitive. 

»  D.  —  Tous  les  frais  et  indemnités  quelconques  relatifs  à  l'exploita- 
tion et  au  transport,  y  compris  les  droits  de  barrière,  etc.,  ainsi  que 
les  frais  de  manipulation  dans  le  dépôt,  lors  des  réceptions,  sont  à  la 
charge  de  l'entrepreneur.  )» 

«  Art.  10.  —  Les  poteaux  repris  en  quatre  lots  seront  livrés  au 
chuntier  de  préparation^  à  Gand  (quai  de  Tlndtistine), 

>  Ils  ne  pourront  y  parvenir  par  r^oie  de  flottage, 

»  Le  transport,  le  déchargement  et  la  mise  en  (as  réguliers  et  par 
catégories  à  l'emplacement  indiqué  par  l'administration,  seront  faits 
par  les  soins  et  aux  frais  de  l'entrepreneur.  » 
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Ad judua lions,  officielles  prochaines 

Le  27  DÉCEMBRE  1905,  à  12  heures,  à  la  Bourse  de  commerce  (salle  de 
rUnioii  syndicale),  à  Bruxelles.  Fourniture  de  piquets  pour  haies 
destinés  à  l'entretien  des  lignes  du  chemin  de  1er  de  TKtat  en  190($. 
1"  lot.  6,450  piquets  en  sapin  de  1"'60  de  longueur  et  de  35  centimèti*es 
de  circonférence  au  milieu,  à  fournir  à  la  station  de  Diest.  Cautionne- 
ment, 240  francs.  2''  lot.  3,250  idem  à  fournir  à  la  station  de  Libmmont. 
Caut.,  120  fi'ancs.  3"  lot.  3,700  idem  à  fournir  à  la  station  de  Deynze. 
Caut.,  140  francs.  4**  à  7*'  lot.  Quatre  lots  composés  chacun  de  12,050 
piquets  en  sapin  de  l'^OO  de  longueur  et  de  25  à  30  centimèti'es  de  cir- 
conférence au  milieu,  à  fournir  à  la  station  de  Diest.  Caut.,  200  francs 
par  lot.  W'k  11**  lot.  Quatre  lots  composés  chacun  de  11,290  piquets 
idem,  à  fournir  à  la  station  de  Libramont.  Caut.,  250  fmncs  par  lot. 
12*^  à  1 4'*  lot.  Trois  lots  composés  chacun  de  11,500  piquets  idem,  à 
fournir  à  la  stjition  de  Deynze.  Caut.,  250  francs  par  lot.  Renseif^aie- 
ments,  bureaux  de  M.  De  Rudder,  administrateur  des  voies  et  travaux, 
rue  de  Louvain,  11,  à  Bruxelles,  et  bureaux  de  MM.  les  in^énieui-s  en 
chef,  directeui*s  de  service,  Heymans,  à  Hasselt,  pour  les  1*'''  et  4'  à  7'' 
lots;  lïermaiis,  à  Arlon,  pour  les  2*'et  8*^  à  11''  lots;  Sart<)n,  à  Gand, 
pour  les  3**  et  12*^  à  M"  lots.  (Cahier  des  Chartres  spécial  n°  173  de  1905. 
Délivré  gratuitement.) 

Le  10  JANVIER  1900,  à  12  heures,  à  la  Bourse  de  commerce  (salle  de 
l'Union  syndicale),  à  Bruxelles.  Fourniture  de  pièces  de  bois  de  chêne 
blanc  pour  fondations  d(»  plaqu(»s  tournantes  de  0  mètres  de  diamètre. 
Cette  fourniture  se  répartit  en  dix  lots  distincts  comprenant  chacun 
40  pièces  de  6"H>2  X  0.30  X  0.15  ;  40  pièces  de  2  mètres  X  0.30  X  0.09 
et  120  pièces  de  1"H)0  X  0.30  X  0.15.  Cautionnement,  200  francs  par 
lot.  Délai  de  fourniture,  vin^^t  semaines.  Rensei^rnements,  bureaux  de 
M.  De  Rudder,  administrateur  des  voies  et  travaux,  rue  de  Louvain,  11, 
à  Bruxelles,  et  bureaux  de  la  commission  de  réception  du  matériel  de 
la  voie,  rued'Idalie,  32,  à  Ixelles  Bruxelles. 

Prochainement,  à  12  heures,  à  la  Bou!*se  de  commerce  (salle  de 
rUnion  syndicale),  à  Bruxelles.  P'ourniture,  en  1900,  de  billes  en 
chêne  et  en  hêtre  et  de  pièces  de  bois  de  chêne  de  dimensions  spéciales. 
L'entreprise  comprend  la  fournitui-e  de  :  1"  200,000  billes  demi-rondes 
en  chêne  blanc  ou  en  hêtre  à  cœur  blanc,  de  toute  provenance,  mesu- 
rant 2'"00  de  lon<?ueur,  ()'"  14  de  hauteur  et  0"'2«  de  lar^^eur,  ou  2"M)0 
de  longueur,  0'"13  de  hauteur  et  0'"2()  de  lar«.^eur;  2^*  58,200  pièces  de 
bois  de  chêne  blanc  de  provenance»  quelconque  pour  fondations  d'appa- 
reils spéciaux,  réparties  en  200  assortiments  distincts  e^  indivisibles 
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compiiiiiaiit  cliafua  :  1  pim»  de»  7  niôtïvs;  ;{ i)ioc'os  do  0  niôtrcs;  2  piècM's 
do  5"'40;  G  pièces  do  5  métros;  10  piéeos  do  4*"<)0;  20  piècos  do  4"':^(); 
68  piècos  do  4  mèti'os  ;  20  piècos  do  3'"G0  ;  35  piècos  do  3'"30  ;  :^5  piècos 
do  3  métros  ot  1)1  piècos  do  :i'"70.  raiitionnomont,  fr.  0,2b  par  billo 
d'ossonco  qiiolconquo  ot  300  francs  par  assortimoiit  do  bois  spéciaux. 
Dôlai  do  fournituro  :  la  promièro  moitié  du  nombre  total  dos  billos  on 
chèno  ot  do  la  longueur  totale  des  piècos  do  bois  do  clièno  adju^^'os 
devra  éiw  fournitî  pour  le  30  juin  IDOC);  le  complément  pour  le  15  soj)- 
tembre  suivant,  au  plus  tard.  Toutes  les  billos  on  hêtre  avant  le  15  juin 
1900.  Rensei«rnoments,  bureaux  d(;  M.  De  Uuddor,  administrateur  dos 
voies  et  travaux,  nu»  de  Louvain,  11,  à  Bruxelles,  et  bureaux  do  la 
commission  do  réception  du  matéiiol  do  la  voie,  rue  d'Idalio,  3:^,  à 
Ixelles  Bruxelles. 


Chronique  forestière 

Nécrologie.  —  Décorations  commcmoratives.  —  Réunions  mensuelles.  —  Un 
musée  national  de  hoissellerie  artistique.  —  Recrutement  des  préposés  fores- 
tiers. Certificats  de  capacité  délivrés  par  le  jury  central.  —  Couj)es  domaniales 
de  1905.  Ventes.  —  Une  invasion  de  lophyres  du  pin.  —  Ja<;k  Pinc  et  Norway 
Pine.  —  Le  houx.  —  Un  heau  tulipier  de  Vii*ginie. 


Nccvnhxjie,  —  Le  20  novembre  dernier  est  mort,  à  rà«ro  do  20  ans, 
un  bien  bon  ^^arçon,  M.  Edouard  Koilijr,  que  nous  avons  connu  assez 
particulièrement  i^i  dont  nous  avons  pu  appréeioi'  toute  la  loyauté. 

Fils  du  distinguo  créateur  du  bois  de  la  Uambre,  très  versé  lui-même 
dans  Tart  de  TarchitiKrto  de  jardins,  M.  Koilig  portait  beaucoup 
d'intérêt  à  la  Société  forestière,  dont  il  faisait  pai'tie  depuis  1895. 

Nous  rofrrottons  vivement  sa  mort  pi'ématurée  et  nous  oxpi'imons  à 
M.  son  frère,  son  unique  proche  parent,  nos  sincères  condoléances. 

• 

Los  oxcursion!)istos  dos  foi-êts  do  Moi*mal,  do  Freyr  et  du  Montdieu 
se  mppollont  certainement  M.  Cotti^rnios,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  qui,  avant  d'èti'o  nommé  à  Versailles,  avait  passé  quelques 
années  dans  un  poste  voisin  do  notre  frontière,  à  Roci-oi.  M.  (^)tti- 
gnios,  dont  ramabiliti»  frappait  tous  ceux  qui  TapprochaiiMit,  vient  de 
mourir  à  Villors  Cottorots,  dans  sa  48"»'^  année.  C'était  un  forestier 
distingué  ot  d'avenir  :  il  avait  gravi  rapidement  les  échelons  du  grade 
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(rinspt'ciciir  et  il  riait  sur  le  point  d'obtcmir  sa  nomination  de  conser 
vatéiir. 

M.  Coltifinics  iaisait  partie  de  notre  Société  depuis  plusieui's  années. 

Sa  mort,  également  prématurée,  laisseiu  de  vifs  regrets  à  tous  «*ux 
qui  l'ont  connu. 

Nous  présentons  à  sa  tamille  nos  sincères  compliments  de  condo- 
léances. 


Drvoralinns  oommènKtralii'es.  —  A  l'occasion  du  40*"  anniv{»rsaire 
de  sou  rè^ne,  le  Roi,  par  arrêté  du  21  .juillet  dernier,  a  décidé  qu'une 
médaille  commémorative  serait  décernée  à  ceux  qui,  pendant  vin^'^t 
années  au  moins,  ati  cours  de  cette  période  de  18()5  à  1905,  ont  rendu 
au  pays  de  bons  et  loyaux  services  et  se  trouvent  dans  les  conditions 
r(»(iuises  par  les  arrêtés  organiques  relatifs  à  la  décoration  civique. 

Déjà  plusieurs  arrêtés  déc(»rnaiit  cett<'  nouvelle  décoration  ont  paru 
au  Manitaa'.  Ils  conc(»rneut  notanunent  les  représentants  de  la  Nation 
<'t  les  fonctionnaires  et  employés  des  administrations  centrales  des 
divers  départements  ministériels.  Les  autres  suivront  successivement. 

Nous  croyons  devoir  nous  borner  à  cette  iridication  générale,  car  il 
ne  serait  pas  possible  de  publier  dans  le  Bulletin  les  noms  de  tous  les 
sociétaires  et  abonnés  qui  ont  rec^u  ou  recevront  la  médaille  en  ques- 
tion :  cette  insertion,  qui  ne  présenterait  d'ailleui^  que  peu  d'intérêt, 
occuperait  d(^  trop  nom])reus(»s  pages  de  notre  publication. 


Réunions  mensucUes.  —  M.  Severin,  conservateur  au  Musée  royal 
d'histoire  natiuvlle,  a  entn^tenu  la  réunion  mensuelle  de  décembre  1905 
du  lophyre  du  pin. 

Question  toute  d'actualité,  étant  donnés  les  ravages  considérables 
que  cet  hyménoptère  a  causés  en  1905  dans  les  pineraies  du  Brabant, 
d(»  la  Campine  et  des  deux  Flandres. 

Dans  certaines  localités  du  Brabant  et  de  la  Campine  anversoise, 
l'invasion  a  pris  les  proposions  d'un  véritable  fléau,  car  les  pineraies 
atteintes  y  ont  été  totîilement  effeuillées. 

Il  n'y  a  à  cela  rien  de  bien  étonnant,  si  Ton  songe  que  le  lophyiv 
nous  afllige  en  un  an  de  deux  générations,  que  ca^  phylopha^e  se 
reproduit  d'une  la^on  prodigieuse  et  que  sa  larve  ronge  encore  parfois 
ie<  aiguilles  du  pin  sylvi^stre  jusqu'il  la  tin  de  novembre,  ainsi  qu'en 
lémoignciit  des  échantillons  ivcueillis  récemment  par  M.  le  docteur 
Naets  et  ([u'il  ncms  a  fait  voir  au  cours  de  la  séance. 

Après  avoir  décrit  les  m(Burs  du  lophyre  et  montré,  par  d'intére.^- 
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sautes  préparations,  ies  difféixmtes  phases  de  son  évolution  et  la  nature 
de  ses  dégâts,  le  conféi^encier  aborde  l'examen  des  moy«nis  de 
destmction. 

M.  Severin  ayant  publié  en  11K)JÎ  (V.  BuUelin  de  la  Société'»,  pp.  Gll)  v{ 
suiv.)  un  travail  très  complet  sur  les  lophyivs,  nous  pensons  qu'il 
siiffit  de  renvoyer  à  cette  monographie  ceux  qui*  la  ch(»se  intéivsse  plus 
spécialement. 

Disons,  toutefois,  que  M.  Severin  estime  que,  si  les  moyens  de 
destioiction  sont  nombreux,  ils  sont  en  g('»néi*al  i)eu  pratiques,  sui'tout 
quand  il  s'agit  d'enrayer  une  invasion  comme  celle  qui  s'est  pixxluite 
cette  année.  Ces  moyens,  qui  consistent  soit  à  faire  tomlMM*  les  larves 
dans  un  récipient  ou  à  las  écraseï-  entn*  les  mains  itrotégi^^s  par 
dt^K  gants  rudes  et  épais,  soit  à  couper  à  l'aide  du  sécateur  les  pousses 
couvertes  de  larves,  soit  encon»  à  entouivr  le  massif  infesté  d'un 
lai*ge  fossé  où  Ton  pourra  écraser  les  ehenilU\s  qui  voudront  le  fran- 
chir, ne  sont  guèi'e  ettlcaces  qu'au  printemps  et  au  début  de  l'invasion, 
c'est-à-dii*e  conti*e  la  première  généi*ation. 

Un  autre  moyen,  pivconisé  par  Ritzenia  Hos,  consiste  à  ratisser  la 
pineraie  infestée,  loi*sque  la  génération  d'automne  a  placé  la  plupai-t 
de  ses  cocons  au  pie<l  des  arbres,  dans  la  couche  suptM'ticielle  de  la 
litière,  entre  les  aiguiller  tomUV.s  et  surtout  dans  la  mousse.  On  ajoute 
alors  aux  tas  ainsi  rassemblés  de  la  chaux  et  la  chaleur  qui  se  dégage 
tue  inévitablement  toutes  les  chrysalides  itHifeiwées  dans  les  coi^ons. 
Après  l'opération, on  restitue  au  bois  sa  litièiv enrichie  parla  chaux. 

M.  Severin  mentionne  aussi,  d'après  le  même  auteur,  le  procédé 
décrit  par  M.  Drumaux,  garde  général  des  eaux  et  foi'éts  à  Turnliout 
(V.  Bulletin  1904,  p.  861),  et  consistant  à  asperger  de  la  dissolution 
ci-après,  à  l'aide  d'un  pulvérisattnir,  les  arbres  attaqués  :  1  kilogr.  de 
savon  vert  dans  15  litres  d'eau,  auxquels  on  mélange  intimement 
10  litres  de  pétrole. 

Knfln,  le  conférencier  signale  encore  qu'on  peut  capturer  l'insecte 
adulte  en  pla(,'ant  de  ci  delà  autour  <lu  massif  atteint  une»  série  de 
pieux  fortt»ment  enduits  de  raupenlt^im. 

Mais,  pour  amener  plus  efficacement  la  disparitioti  du  lophyre,  il  est 
fort  heureux  que  nous  puissions  compter  sur  ses  ennemis  natur<»ls. 

Nos  meilleurs  auxiliaires  ne  sont  pas  les  oiseaux,  comme  on  pourrait 
le  croire;  ils  paraissent  peu  friands  de  cetti*  larve  et  ne  tardent  pas  à  la 
délaisser.  En  revanche,  les  ichneumons  eni'ayent  souvent  la  nmltipli 
cation  énorme  de  l'insecte.  M.  Severin  rappelle  à  ce  sujet  le  fait  ci  après 
qu'il  a  constiité  à  Selzaete  :  «  ("était  la  troisième  année  de  l'attaque  du 
»  lophyi-e;  il  y  en  avait  des  quantités  prmligieuses  ;  mais,  par  contre, 
»  les  ichneimions  pulluluit^nt  au  point  qu'à  cha(|ue  pas  ils  s'élt»vaient 
»  par  centaines  loisqu'on  marchait  dans  la  pineraie:  l'année  suivante, 
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»  le  lophyro  avait  ontièremont  disparu.  La  plupart  des  cocons 
»  recueillis  avaient  des  trous  de  sortie  l'orês  par  les  iclineunious, 
y>  d'autres  contenaient  encore  la  larve  piquée  et,  dans  une  partie,  les 
>  larves  étaient  mortes  tuées  par  un  champignon.  » 

Partant  de  ce  point,  M.  Severin  conseille,  avec  raison  croyons  nous, 
de  récolter  d(»s  cocons  et  de  les  placer  dans  des  paniei*s  ou  dans  des 
boites  livrant  passade  aux  ichneumons  par  des  interstices  par  lesquels 
le  lophyre  ne  peut  sortir. 

Pour  terminer,  M.  Severin  rappelle  certaines  prescriptions  du  règle- 
ment ivlatil*  aux  insectes  nuisibles  aux  forêts,  uotanmient  Tobli^ration 
de  si^nialer  au  ministre  de  l'agriculture  touti»  invasion  de  l'un  des  insectes 
cités  à  l'art,  l*'^  M.  Severin  pense  que  nous  n'aurions  pjis  à  déplorer 
les  ravages  actuels  si  cet  article  avait  été  plus  sérieusement  appliqué 
depuis  deux  ou  tmis  ans  :  ceux  qui,  dit-il,  auraient  eu  assez  d'attention 
pour  const<iter  la  présence  de  cet  insecte  dans  leui*s  bois,  animaient  épa- 
leuKMit  exécuté  les  quelques  petites  opérations  nécessaires  pour  eu 
empêcher  l'extension. 

Fort  Innireusement,  ajoute  M.  Severin,  il  est  assez  rare  queTeffeuil- 
la^re  complet  du  peuplement  en  amène  la  mort.  Hormis  le  cas  où, 
l'attiique  se  produisant  dans  une  jeune  pineiaie  mal  venante", h*  nombn* 
de  larves  (»st  tel  qu'elles  détruisent  les  bourgeons  et  rongent  mémo 
l'écorce,  comuie  le  ferait  l'hylobe,  les  dé^^âts  se  traduisent  h»  plus 
communément  par  une  perte  d'accroissement  de  ime  ou  deux  années, 
ce  qui  n'est  déjà  pas  chose  si  né^^ligeable. 


Jeudi  11  janvier,  à  2  heures,  réunion  mensuelle  au  Jardin 
bot<inique  (entrée  par  la  rue  Royale  Ste-Marie).  Ordre  du  jour  :  Visite 
de  la  serre  éthologique  et  du  Musée  forestier. 


Un  musée  national  de  boissellerie  artistique.  —  On  sait  le 
développement  qu'a  pris,  en  deux  années,  l'enseignement 
professionnel  de  la  boissellerie  dans  notre  pays.  Dans  de 
nombreux  villages  du  Luxembourg,  des  cours  ont  été 
ouverts  et  des  aptitudes  spéciales,  une  adresse  insoupçonnée, 
se  sont  manifestées  chez  nombre  de  nos  jeunes  Ardennais. 
LWrdenne  n'est-elle  pas,  par  excellence,  le  milieu  propice 
à  ces  industries  familiales,  trouvant  sur  place  la  matière 
première  et  la  main-d'œuvre  adroite,  intelligente,  abon- 
dante pendant  les  longues  soirées  et  les  jours  pluvieux  ou 
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neigeux  de  l'hiver?  N'est-ce  pas  Tidéal  pour  nos  agricul- 
teurs, de  trouver  à  occuper  les  bras  de  la  famille  entière  : 
homme,  femme,  jeunes  gens,  enfants,  à  un  travail  sain, 
^igréable,  lucratif,  alors  que  les  occupations  des  champs 
chôment,  laissant  de  nombreux  loisirs  pendant  le  long  hiver 
de  notre  région  froide? 

Il  a  suffi  de  l'initiative  de  quelques  personnes  dévouées 
et  particulièrement  du  sympathique  président  de  la  Société 
coopérative  de  boissellerie  artistique  des  Ardennes,  M.  de  Sé- 
bille,  pour  faire  naître  une  industrie  charmante,  digne  d'être 
vivement  encouragée  et  soutenue,  et  qui  paraît  appelée  à  un 
bel  avenir.  La  voie  est  tracée.  Il  ne  reste  qu'à  donner  de  l'ex- 
tension à  cette  œuvre,  à  la  guider  dans  différentes  directions, 
et  l'on  aura  rendu  à  nos  régions  forestières  d'inappréciables 
services.  Soit  dit  en  passant,  n'est-ce  pas  là  un  excellent 
moyen  de  retenir  nos  populations  au  sol  natal  et  de  dimi- 
nuer l'émigration  eff'rayante  et  regrettable  des  bras  vers  les 
villes  et  les  centres  industriels?  Déjà,  ne  voit-on  pas  les 
villages  où  l'on  travaille  le  bois  (saboteries,  scieries,  etc.) 
augmenter  de  population,  alors  que  d'autres,  tout  à  côté, 
n'ayant  que  les  travaux  agricoles,  perdent  d'importance 
chaque  année? 

L'enseignement  professionnel  de  la  boissellerie  artistique 
exigeait  un  complément.  Il  fallait  pouvoir  montrer,  à 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'cinivre,  des  échantillons  des  divers 
produits  fabriqués.  C'est  le  but  du  petit  musée  national  qui 
vient  d'être  insUxllé  à  Paliseul. 

M.  Francotte,  le  si  dévoué  et  sympathique  ministre  du 
travail  et  de  l'industrie,  a  voulu  montrer  qu'il  s'intéressait 
vivement  à  la  boissellerie  et  il  s'est  rendu  à  Paliseul,  le 
2  décembre  dernier,  pour  procéder  lui-même  à  l'inaugu- 
ration du  musée.  Il  était  accompagné  de  nombreuses  auto- 
rités, de  M.  le  gouverneur  de  la  province,  comte  de  Briey, 
de  conseillers  provinciaux,  de  fonctionnaires  des  départe- 
ments du  travail  et  de  l'agriculture. 

M.   le  ministre  est  reçu  à  l'hôtel  de  ville  par  l'admi- 
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nistration  communale  de  P^liseul  ayant  à  sa  tête  M.  le 
bourgmestre  Claude,  qui  lui  souhaite  la  bienvenue. 

M.  de  Sébille  prononce  ensuite  un  beau  discours  faisant 
l'historique  de  l'école  de  boissellerie,  rendant  compte  des 
difficultés  du  début,  des  résultats  déjà  obtenus,  des  récom- 
penses recueillies  à  Bastia,  à  Arlon  et  à  Liège.  Il  dit  toute 
la  gratitude  du  Comité  pour  M.  le  ministre  Francotte,qui 
n'a  cessé  d'accorder  à  l'œuvre  la  plus  grande  bienveillance 
et  des  encouragements  divers.  Il  remercie  le  conseil  pro- 
vincial, le  conseil  communal  de  Paliseul,  qui  a  accordé 
gracieusement  Tliospitalité  au  nouveau  musée  et,enân)  tous 
ceux  qui  ont  aidé  à  fonder  la  boissellerie  ardennaise, 
destinée  à  rendre  de  grands  services  à  nos  laborieuses 
populations. 

M.  le  ministre  Francotte  répond  d'une  façon  cliarmante  et 
aimable  pour  tous.  Il  dit  combien  il  a  été  heureux  de  revoir, 
sous  sa  parure  d'hiver,  ce  beau  pays  d'Ardenne  qu'il  connaît 
beaucoup  et  qu'il  aime  profondément. 

Il  salue  les  autorités  présentes  :  M.  le  gouverneur, 
MM.  les  députés  provinciaux  et  communaux,  les  fonction- 
naires des  eaux  et  forets.  Il  rend  hommage  aux  premiers 
maîtres  de  l'école  de  boissellerie,  aux  fondateurs  de  l'in- 
dustrie -nouvelle  et,  en  particulier,  au  dévoué  président, 
M.  de  Sébille.  C'est  une  heureuse  inspiration  d'avoir  cherché 
à  installer  le  travail  du  bois  dans  le  beau  pays  de  forêts  qu'est 
l'Ardenne.  Nous  sommes,  en  ce  moment,  tributaires  delà 
Forêt  Noire  et  de  la  Russie  pour  des  sommes  considérables. 
Espérons  que  nous  pourrons,  dans  un  prochain  avenir,  faire 
face,  en  partie,  à  ce  débouché. 

Le  discours  du  ministre,  que  le  manque  d'espace  nous 
empêche  de  résumer  plus  longuement,  est  vivement  applaudi 
par  la  foule  qui  se  presse  dans  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paliseul. 

On  va  ensuite  visiter  le  musée,  installé  dans  une  salle  de 
l'ancienne  école  communale.  Les  honneurs  sont  rendus  p8U* 
la  brigade  de  gendarmerie,  par  un  peloton  de  gardes  fores- 
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tiers  et  par  les  élèves-gardes  de  l'école  de  Bouillon,  en 
excursion  dans  la  région. 

Le  musée,  commencé  très  modestement,  renferme  dc^à 
des  choses  intéressantes.  On  y  voit  toute  une  collection  de 
modèles  acquis  un  peu  partout  et  notamment  à  l'Exposition 
de  Liège.,  des  échantillons  de  la  boissellerie  étrangère  : 
suisse,  russe,  japonaise,  chinoise,  etc.  Les  professeurs, 
MM.  Grandjean  et  Jourdan,  font  les  hoimeurs  du  petit 
musée  et  montrent  les  travaux  de  leurs  élèves  ;  enfin,  un 
groupe  de  ceux-ci,  réunis  pour  la  circonstance  dans  la  salle 
voisine,  travaillent,  sous  les  yeux  du  public,  à  sculpter  les 
objets  les  plus  divers. 

Souhaitons,  en  terminant,  développement  et  prospérité 
au  musée,  aux  écoles  de  boissellerie,  et  rendons,  à  notre  tour, 
hommage  aux  personnes  dévouées  et  désintéressées  et  sur- 
tout au  zélé  vice-président  de  la  Société  forestière,  M.  de 
Sél)ille.  La  cause  des  forets  est  intimement  liée  au  dévelop- 
pement d'industries  analogues.  N.  L  C. 


Recrutement  des  préposés  forestières.  Certificats  de  capacité 
délivrés  par  le  jury  central, — Nous  donnons  ci-après  la  liste 
des  candidats  auxquels  le  certificat  de  capacité  de  sylvicul- 
ture a  été  délivré  à  la  suite  de  l'examen  qu'ils  ont  subi,  les 
27  et  28  octobre  dernier,  devant  le  jury  central  institué  à 
cet  effet  : 

Jury  de  langue  française 

1.  Georges,  A.,  de  Dampicourt; 

2.  Roussel,  J.,  (lo  Virtoii  ; 

3.  Paquet,  L.,  de  Corennes; 

4.  Noirhommc,  K.,  de  Mormont; 

5.  Tolbecq,  L.,  de  Cer fontaine: 

6.  Anciaux,  E.,  de  Franchimont; 

7.  Aijslot,  J.,  de  Franchimont; 

8.  Picard,  V.,  de  Saint-Lé^t'i*  ; 

9.  Gustin,  P.,  de  Bande  lez  Marclie  ; 

10.  Pirson,  P.,  de  Jéhonville  ; 

11.  Noël,  L.,  de  Nismes; 
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1:^,  (ri'îiilot,  E.,  (lo  Linc('*  Sprimont; 
Kl  Marchai,  G.,  d'Ansart; 

14.  Daiitremout,  A.,  d'OHoy; 

15.  Hiiart,  J.,  d'Oifrnios; 

16.  Gillard,  L.,  de  Maissin; 

17.  Adam,  L.,  do  Marcouray  Mareour; 

18.  Nérin,  L.,  do  Philippovillo; 

19.  Porin,  E.,  do  HaiisinoUo; 
•>0.  (riiolder,  A.,  d^OulTot; 
:^1.  Raîskin,  J.,  do  Poulseur; 

22,  Yanto,  C,  de  Han-Tinti^ny  ; 

2^.  Choval,  C,  de  Goclionoo  ; 

^4.  Gorin,  I).,  do  Sait  on-Fagno  ; 

;:^5.  Doom,  E.,  do  Forgos  do  MoUior  (près  Marbohan); 

20.  Cosso,  C,  do  Frasnos-Coiiviu; 

21.  François,  A.,  do  (TÔrouvillo; 

28.  Braibant,  E.,  do  Roly; 

29.  Piroton,  A.,  do  Havolanf?o-Harzo; 
:^0.  Mottot,  L.,  do  Tihan^o; 

31.  Loiii.s,  0.,  de  Rosières-Plainovaiix  ; 

32.  Coquette,  L.,  de  Walcourt; 

33.  Pii^son,  E.,  do  Woiis-Barvaux; 

34.  Dûment,  A.,  de  Stoumont; 

35.  Bouchât,  C,  do  Jausse-Faulx  ; 

36.  Dejasso,  P\,  do  Gomzo-Audoumont  ; 

37.  Craisso,  V.,  do  Hazoillos-Erozéo; 

38.  Godfrin,  D.,  de  Cugnou  ; 

39.  Cornet,  C.,  do  Hari'o-Worbomont ; 

40.  Autholot,  J.,  (\q  Villors-la-Louo; 

41.  Rolin,  A.,  d'Opont. 

Ju?'t/  iJc  lai} (j ne  flaviande 

1.  Vlio*?on,  M.,  do  Moouwen; 

2.  Mélis,  C,  doRothy; 

3.  Claoskens,  J.,  do  Zoolhom; 

4.  Griolons,  P.,  do  Wecholdorzando; 

5.  Willoms,  H.,  d'Arondonck. 

Au  nombre  des  candidats  admis,  il  se  trouve  quelques 
surnuméraires  et  même  quelques  gardes  de  l'administration 
forestière.  Nous  les  félicitons  de  l'initiative  dont  ils  ont  fait 
montre. 
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Nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  des  jeunes  gens 
désireux  d'obtenir  le  certificat  de  capacité  sur  ce  fait  que 
presque  tous  ceux  qui  ont  réussi  ont  suivi  les  leçons  d'un 
cours  volant.  On  peut  en  conclure  que  le  travail  personnel, 
à  lui  seul,  supplée  difficilement  à  ces  leçons  dans  la  prépa- 
ration de  Texamen;  nous  conseillons  donc  aux  intéressés 
de  suivre  un  cours  volant,  pour  se  présenter  devant  le  jury 
central  avec  la  plus  sérieuse  garantie  de  succès. 


Coupes  domaniales  de  1906.  Ve^iies,  —  Voici  les  résultats 
des  ventes  des  coupes  assises,  pour  l'ordinaire  100(>,  dans 
les  bois  de  l'Etat  : 

Inspection  d'Arlon  : 

Forêt  d'Anlier. 
59*^  49a  de   futaie  jardi- 

née fr.  49,800 

—  de  Rulles. 

15»>  58tt  idem.    .     .     .  fr.  8,200 

—  de  S^«-Cécile. 
13h   82»    de    futaie    sur 

taillis fr.  17,700 

—  de  Conques. 

9"  84a  idem.     .     .     .  fr.  4,900 

8h  87»  idem  (invendu  de 

1905) 3,200 

—  de  Hambressart 
et  de  Neulimont'. 

50^»  de  coupes  d'éclaircies 

résineuses  .     .     .     .fr.  10,700 

94,500 

Inspection  de  Bruxelles  : 

Forêt  de  Soignes. 

a)  5''  34»  de  coupes  défi- 
nitives   fr.  58,800 

h)  83»^  93-^  de  coupes  jar- 
dinatoires  et  prépara- 
toires      00,250 
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c)  302h  33»  de  coupes  d'é- 

claircies  feuillues     .    . 

182,300 

d)  37h  33a  de  taillis  .    . 

1,965 

c)  futaie  dans  les  coupes 

de  taillis  de  1905     .     . 

20,500 

f)  9^  23»    de    coupes  de 

conversion    de    futaie 

pleine   en    futaie    sur 

taillis 

5,700 

(;)  63^  26»  de  coupes  d*é- 

claircies  résineuses  .     . 

22,230 

/i)  divers    ...... 

50,322 

ParcdeTervueren 

Chablis fr. 

13,300 

Parc  de    l'avenue 

de  Tervueren    . 

160 

Insi)ection  de  Charleroi  : 

Forêt  de  Rance. 

lOh  19»  de  taillis    .     .fr.  • 

1,530 

futaie  dans  la  coupe  de 

taillis  de  1905.    .     .    . 

12,287 

Inspection  de  Liège  : 

La  Vecquëe. 

a)  39h  82»  de  taillis    .  fr. 

6,294 

ù)  futaie  dans  les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     . 

2,770 

C)  menus  marchés  .     .     . 

38 

La  Marchandise. 

a)  4»»  43^^  de  taillis  .     .  fr. 

1,440 

b)  futaie  dans   les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     . 

68 

c)  1^  55»  de  taillis  à  con- 

vertir en  bois  résineux. 

208 

Forêt     de     Saint- 

Lambert. 

a)  Fange  Forgeron 

121» 24» de  taillis  .     .fr. 

3,080 

b)  Bois  des  Dames 

7"  77»  de  taillis    .     .    . 

774 

éclaircies  résineuses    .     . 

188 

415,527 


13,817 


Digitized 


by  Google 


~  779  - 

Grûnhaut. 
«)  4h  65*  de  laiUiB    .     .fr»  573 

b)  Chablis  et  menus  pro- 
duits résineux     ...  120 


Inspection  de  Marche  : 

Forêt  de  St-Michel. 
a;  47^  02"  de  futaie   jar- 
dinôe  (bois  de  sciage)  f r.  26,440 

b)  45^  W^  id.  (bols  de  sabo- 
tage)   12,350 

c)  40»»  19*^,  extraction  d'ar- 
bres (3**  groupe)  .     .     .  2,450 

6^)  Chablis 1,730 

Fays  de  Lucy. 

a)  12^  83»  de  fuUiie  jardi- 

née  (I^'gi-oupe)  .     .  fr.  8,870 

b)  36^   .éclairciei4    rési- 
neuses   2,570 

Forêt    de    Ves- 
queville. 
30»»  05  »  de   futaie  jardi- 
née fr.  3,200 

—    de  Hazeilles» 
(  hablis  et  SO^  d'éclaircles 
résineuses .     .     .     .  fr.  1 ,755 


Inspection  de  Namur  : 

Forêts  de  Brique- 
mont  et  de  St- 
Remy. 

a)  19^  31»  de  taillis  .     .  fr.  6,750 

b)  futaie  dans  led  eôUpes 

de  taillis  de  1905.     .     .  9,970 

c)  menus  marchés  ...  36 

—    de  la  Vecquëe. 

a)  3»»  «2»  de  taillis  .     .  fr.  740 

b)  futaie  dans  les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     .  1,011 


15,553 


59,365 
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—    de  Bruaire  et 
des  Minières. 
a)  13»'  20*^  de  taillis.     .  iv.  o,  190 

//)  futaie  clans  les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     .  16,216 

c)  menus  marchés  ...  138 


Inspection  de  Neiifcliâteau  : 

Forêt  de  Herbeumont. 

a)  24'^  16a  do  fulaie  jardi- 

née fr.  18,840 

b)  Ciiablis    et  excédents 

usagers 428 

—     de  Huqueny 

a)  15'^   de  futaie   mélan- 
gée   fr.  10,100 

b)  151»  55a  (le  futaie  jardi- 

née 14,000 

c)  Arbres  sur  le  tracé  d'un 

chemin 2,800 

d)  Eclaircies  de  résineux.  335 

e)  Chablis 11 


40,051 


46,514 


Inspection  de  Verviers  : 

1«  Hertogenwald. 

a)  67^  60^  de  futaie  jardi- 

née fr.  5,190 

b)  5S^  33='  de  taillis.     .     .  17,690 

c)  Futaie  dans  les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     .  2,984 

d)  Menus   marchés   sur 

pied 12,210 

e)  Menus  marchés  abattus  972 

2**  Forêt  de  Gospi- 
nal. 

a)  5»' 36a  de  taillis.     .  fr.  1,300 

b]  Futaie  dans  les  coupes 

de  taillis  de  1905.     .     .  322  40,668 

Total     .     .fr.  725,995 

non  compris  les  5  p,  c.  d'additionnels. 
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Quant  aux  ventes  de  menus  marchés  faites  dans  le  courant 
de  l'année  1905,  dans  les  forets  domaniales,  en  voici  le 
détail  : 

Inspection  d'Arlon  : 

Forêts  d'Anlier,  de  RuUes,  du  Chêiiel, 
de  Conques  et  de  S^^-Gécile  :  cha- 
blis, etc fr.  653 

Forôt  de  Neulimont  :  chablis,  etc. .     .    .  122 

Id.         de  Bruxelles  : 

Forôt  de  Soignes  :  éclaircifs,  chablis, 

élagages,  etc. fr.  18,159 

Parc  de  Tervueren  et  parc  de  l'avenue 

de  Tervueren  :  divers 3,580 

Id.        de  Gand  : 

Bois  de  Zonnebcke    :   coupes  d'éclair- 

cies ù\  4,173 

Id.         de  Louvain  : 

Bois  d'Arendonck  :  rocepages  .     .    .  fr.  55 

Id.         de  Verviers  : 

Hertogenwald  :  produits  ligneux  divers.  9,081 

foins  et  lilières  (fagnes).  fr.  514 

Grand- Bois  :  produits    ligneux  divers.  26,011 

Essarts 122 

Bois  domaniaux  de  Spa  :  foins  et  produits 

ligneux  divers 768 

Tolal     .     .     .  ïv.  63,238 

Si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  celui  de  780,802  francs,  repré- 
sentant le  prix  de  vente  des  coupes  principales  assises,  pour 
Texercice  1905,  dans  les  bois  domaniaux,  le  rendement  des 
coupes  vendues  par  l'Etat  dans  ses  massifs  boisés  pour 
l'exercice  1905  serait  donc  de  844,040  francs  environ.  Ce 
chiffre  ne  comprend  évidemment  pas  la  valeur  des  produits 
délivrés  aux  usagers  des  forets  domaniales  d'Anlier  et  de 
Herbeumont. 


Une  invasion  de  lophyres  du  pin.  —  Dans  le  n"  du  mois 
d'octobre  dernier,  nous  exprimions  le  désir  d'être  renseigné 
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sur  la  manière  dont  le  lophyre  se  comporte  à  Tégard  des 
pins  autres  que  le  sylvestre.  Déjà,  des  constatations  d'une 
certaine  import^^nce  ont  été  faites.  M.  le  docteur  Verstappen, 
de  Diest,  le  fils  du  regretté  propagateur  de  la  culture  du 
lupin  en  Campine,  nous  fait  savoir  que,  chez  lui,  le  pin  ma- 
ritime est  dédaigné  du  lophyre  alors  que,  tout  à  aUé,  le  pin 
sylvestre  est  complètement  dépouillé. 

M.  l'inspecteur  Hoffmann  a  observé  un  fait  analogue  pour 
le  laricio  de  Corse.  Un  pin  sylvestre  entouré  de  laricios  est 
dévoré  entièrement, alors  que  ces  derniers  restent  indemnes. 

Nous  espérons  que  d'autres  observations  auront  été  rele- 
vées, afin  d'établir,  d'une  façon  certaine,  l'immunité  plus  ou 
moins  grande  de  ces  pins  à  longues  aiguilles. 

On  le  conçoit,  la  question  mérite  d'attirer  l'attention  des 
sylviculteurs  de  notre  région  sablonneuse,  car,  si  le  lophyre 
est  peut-être  le  plus  grand  ennemi  du  pin  sylvestre  en 
Campine,  le  laricio  de  Corse  et,  dans  certains  cas,  le  mari- 
time, sont  ses  associés  les  plus  précieux  dans  les  mauvais 
sols.  Le  pin  de  Corse  a  été  trop  peu  planté  en  Campine.  Il 
paraît  bien  supporter  le  climat,  il  pousse  droit  et  vite  et, 
quoique  plus  lent  que  le  sylvestre  pendant  les  cinq  ou  six 
premières  années,  il  le  rattrape  et  le  dépasse  en  fournissant 
un  volume  de  bois  d'œuvre  bien  supérieur.  De  plus,  il 
résiste  parfaitement  au  vent  et  est  moins  attaqué  par  le  lapin. 
Si,  d'un  autre  côté,  il  est  dédaigné  par  le  lophyre  et  moins 
endommagé  par  les  pyrales  et  l'hylésine,  il  y  aurait  de 
sérieux  motifs  de  l'associer  au  sylvestre,  qui  constitue  à 
lui  seul,  jusqu'aujourd'hui,  la  majeure  partie  des  peuple- 
ments résineux  de  nos  landes  sablonneuses. 

La  pineraie  mélangée,  ne  le  fût-elle  que  de  deux  essences, 
n'a-t-elle  pas  déjà  des  avantages  incontestables  sur  le  peu- 
plement d'une  seule  espèce?  N.  I.  C. 


Jack  Pine  et  Norwai/  Pine.  —  Un  membre  de  la  Société 
nous  demande  quelques  éclaircissements  au  sujet  de  deux 
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arl)res  dont  il  est  question  dans  un  article  sur  «  la  Réserve 
Ibrestière  nationale  du  Minnesota  »,  paru  dans  notre  numéro 
de  mai  1905.  Dans  cet  article,  ces  deux  arbres  sont  d(*sij?nés 
sous  les  dénominations  de  «  Norway  Pine  »  et  de  «  Jack 
Pine  »,  noms  employés  pour  la  première  fois  dans  le  Bulletin 
au  dire  de  notre  correspondant,  qui  voudrait  savoir  quels 
sont  les  noms  spécifiques  de  ces  essences,  quelle  est  leur 
place  botanique. 

Voici  les  renseignements  que  nous  puisons  dans  le 
«  Manual  of  the  trees  of  North  America  »,  du  professeur 
Sargent : 

rinus  divaricata  (Du  Mont  de  Coirs).  (iray  Pine.  «  Jack 
Pine  ».  —  Cet  arbre  n'est  autre  que  le  IHrms  Banksiana  de 
Lambert,  Carrière,  Beissner,  etc. 

Le  pin  de  Banks  est  suffisamment  connu  de  nos  lecteurs 
pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  d'en  parler. 

Pimis  resinosa  (Aiton).  Red  Pine.  «  Norway  Pine  ».  C'est 
le  Pinus  rubra  de  Michaux  et  de  Carrière. 

Le  Pinits  resinosa  ou  pin  rouge  d'Amérique,  n'a  guère 
été  essayé  jusqu'aujourd'hui  dans  notre  pays.  C'est,  comme 
le  Pinus  Banksiana^  un  pin  à  deux  feuilles;  il  fournit 
dans  le  Minnesota  un  bois  riche  en  résine  et  très  apprécié. 
«  Malgré  l'espoir  fondé  par  Michaux  sur  sa  valeur  forestière 
»  pour  l'Europe,  il  est  resté  uniquement  de  collection  et 
»  rare  même,  car  les  plants  de  semis  sont  délicats  et  diffl- 
»  ciles  à  élever.  Ce  pin  est  évidemment  voisin  du  pin  laricio, 
»  dont  il  est  le  pendant  nord-américain,  avec  des  feuilles 
»  plus  minces  et  des  cônes  bien  plus  petits.  »  (Mottet  : 
Les  conifères  et  taœacées.) 

Le  Manual  of  the  coniferae  de  Neitch  exprime  le  même 
avis.  «  Le  Pintes  resinosa^  dit-il,  introduit  en  Grande-Bre- 
»  tagne  en  1756  par  Hugh,  duc  de  Northumberland,  n^a 
»  pu  supporter  le  climat  de  ce  pays;  un  sujet  Tigé  de  cette 
»  essence  s'y  rencontrerait  difficilement.  Dans  le  voisinage 
»  des  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord,  il  prospère  dans 
»  les  sols  sablonneux  et  secs;  ce  fait  doit  être  pris  en  consi- 
»  dération  si  l'on  veut  l'essayer  encore  en  Angleterre.  » 
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En  résume,  le  pin  rouge  d'Amérique  paraît  être  une 
essence  dépourvue  d'intérêt  pour  la  sylviculture  euro- 
péenne. L.  W. 


Le  houx,  —  Avec  le  gui,  aux  rameaux  souples  et  délicats, 
aux  feuilles  fidèlement  géminées,  aux  baies  opalines,  nous 
allons  voir,  aux  prochains  jours,  le  houx,  aux  feuilles  vert 
sombre,  aux  fruits  de  carmin,  apparaître  sur  le  marché  de 
fleurs  de  la  ville;  tous  deux  contribuent  à  Tornementation 
de  beaucoup  de  demeures,  riches  ou  pauvi'es,  aux  fêtes  de 
Noël  et  de  nouvel  an. 

Le  houx  est  assez  répandu  en  Belgique  et  il  a  donné  son 
nom  à  maints  cantons  forestiers  :  Houssaie,  Houssayes. 
Houssiats,  Houssières,  Taille  à  houx.  On  le  trouve  en  forêt, 
dans  les  terrains  de  nature  siliceuse,  sols  gréseux,  frais, 
relativement  profonds,  oii  il  est  le  compagnon  assez  habituel 
du  chêne. 

Nous  l'avons  rencontré  dernièrement,  par  450  mètres 
d'altitude,  en  assez  grande  quantité,  dans  un  sol  de  grès  de 
l'Ardenne,  en  pente  légère  au  midi,  recouvert  d'herbages  et 
légèrement  ombragé  par  une  futaie  claire,  chêne  et  hêtre. 
La  présence  concurrente  du  chêne  et  des  herbages,  l'absence 
de  myrtilles  et  de  bruyères  sur  le  sol  très  peu  ombragé 
pourtant  par  la  futaie,  nous  fait  croire  qu'il  aflFectionne  les 
terrains  frais  et  que,  là  où  il  existe,  on  peut  compter  pro- 
duire du  chêne. 

Nous  l'avons  vu  également  bien  des  fois  dans  des  cantons 
de  futaie  sur  taillis  où  le  chêne  montre  une  excellente  végé- 
tation, dans  les  schistes  du  ])urnotien,  dans  certains  schistes 
profonds  du  famennien,  et  nous  en  connaissons  un  sujet  de 
0'"10  de  tour  à  r"50  de  hauteur,  dans  une  futaie  sur  taiUis 
sise  en  grès  d'Anor,  en  sol  profond  et  frais.  L.  B. 
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Un  beau  tulipier  de  Virginie,  —  Dans  le  relevé  complé- 
mentaire des  arbres  remarquables  publié  par  le  Bulletin 
de  la  Société  centrale  forestièrcj  je  trouve,  à  la  page  576 
(novembre  1905),  des  indications  sur  un  tulipier  de  Virginie 
existant  dans  le  domaine  des  Sept-Fontaines,  à  Rhode- 
St-Genèse  (Brabant). 

A  ce  propos,  je  crois  devoir  signaler  un  sujet  de  même 
essence,  situé  dans  le  parc  de  M.  le  comte  de  Baillet-Latour,. 
àDonck  (Brasschaet). 

Le  tulipier  en  question,  remarquable  par  sa  forme  et  sa 
végétation,  a  une  circonférence  de  3  mètres  à  l'»50  du  sol, 
une  hauteur  sous  branches  de  6'°50  et  une  élévation  totale 
de  27  mètres. 

Cet  arbre  ne  se  trouve  peut-être  pas  tout  à  fait  dans  les 
conditions  énoncées  p.  573  du  Bulletin  d'octobre  1905. 
Mais,  ce  beau  spécimen  d'un  parc  de  la  Campine  anversoise 
doit  cependant  attirer  l'attention,  car  il  nous  fait  pressentir 
les  résultats  que  l'on  pourrait  obtenir  par  une  culture 
rationnelle  et  l'emploi  d'essences  plus  rustiques  et  bien 
appropriées,  dans  les  landes  déshéritées  du  nord  de  la 
Belgique.  B.  R. 
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L'important  ouvrage  do  l'énidit  pi-ofcsseiir  de  Tiuiiversité  de  Munich 
sera  bi(Mi  accueilli  par  tous  les  foresti(»rs.  Il  constitue  le  travail  d'en- 
semble le  plus  complet  et  naturellement  le  mieux  au  courant  que  nous 
possédions  sur  les  questions  de  politique,  de  statistique  et  d'économie 
fore?!tières.  Il  serait  trop  long  et  lioi^s  de  proportion  avec  la  place  dont 
nous  disposons  de  donner  ici  une  analyse  complète  du  «  Handbuch  der 

55 


Digitized 


by  Google 


—  786  — 

Forstpolitik  »  du  savant  professeur;  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
faire,  pour  montrer  à  nos  lecteurs  tout  rintérét  qui  s*attache  au 
nouveau  livre  dont  vient  de  s'enrichir  la  littérature  forestière  de  langue 
allemande  —  si  riche  d^à  —  que  de  donner  les  titres  des  dix-huit  cha- 
pitres que  comprend  ce  remarquable  ouvrage. 

1 .  —  Etendue  et  répartition  des  forêts,  —  nature  des  propriétaires,  — 
composition  des  peuplements. 

2.  —  Les  facteurs  de  la  production  forestière. 

3.  —  Le  rendement  en  nature. 
*    4.  —  Le  rendement  en  argent. 

5.  —  Les  effets  bienfaisants  de  la  forêt. 

6.  •—  La  législation  forestière. 

7.  —  La  forêt  de  protection  et  la  législation. 

8.  —  L'économie  forestière  et  le  particulier. 

9.  —  —  —       et  la  commune. 

10.  —        —  —       et  PEtat. 

11.  —  Les  forêts  des  associations. 

12.  —  Les  droits  d'usage. 

13.  —  Conunerce  et  production  du  bois. 

14.  —  Les  droits  d'entrée  sur  les  bois. 

15.  —  Transport  du  bois. 

16.  —  Les  charges  fiscales  de  la  forêt. 
n.  —  Le  crédit  forestier. 

18.  —  L'assurance  des  forêts  contre  l'incendie. 

Conmie  on  le  voit  par  le  simple  énoncé  des  titres,  plusieurs  de  ces 
chapitres  traitent  d'une  partie  de  la  science  forestière  assez  nouvelle, 
relativement  peu  connue  et  qui  abonde  pourtant  en  questions  d'une 
actualité  très  grande. 

Le  forestier  d'autrefois  était  jusqu'à  un  certain  point  excusable  de 
n'accorder  que  peu  d'attention  à  ces  questions  ;  il  se  trouvait  d'ailleurs 
en  présence  de  conditions  économiques  bien  différentes  de  celles  d'au- 
jourd'hui. On  conçoit  très  bien  que  l'assurance  des  forêts  contre 
l'incendie,  l'institution  du  crédit  forestier,  l'organisation  de  la  propriété 
collective  des  forêts,  le  régime  douanier  et  les  tarifs  de  transport  à 
appliquer  aux  produits  de  la  forêt  offrissent  peu  d'intérêt  pour  lui.  Les 
nouvelles  tendances  qui  se  font  jour  de  plus  en  plus  en  sylviculture  et 
qui  visent,  si  on  peut  dire,  à  l'industrialiser,  l'introduction,  qui  en  a  été 
la  conséquence,  de  méthodes  culturales  artificielles,  les  profonds  chan- 
gements survenus  dans  le  commerce  des  bois,  qui  n'avait  le  plus  sou- 
vent, autrefois,  que  le  caractère  d'un  commerce  local  ou  du  moins 
régional,  ont  donné  à  ces  questions  une  importance  qu'elles  n'avaient 
pas  jadis. 

Le  livre  du  savant  allemand  répond  donc  à  un  besoin,  il  a  sa  place 
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marqué!»  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux,  forestiers,  administrateurs, 
économistes,  hommes  d*Etat,  qui  s'intéressent  à  la  forêt,  une  de,s  sour- 
ces de  la  richesse  publique  et  un  des  facteurs  principaux  de  la  prospérité 
d'une  nation.  L.  W. 

Mîtfeiluîigen  det^  Schweizerischen  Centralanstall  fur  das  forslliche 
Vers uchstce sert.  Einfluss  der  Provenienz  des  Samen  auf  die  Eigeii- 
schaflen  der  forstlichen  Holzgewachse^  par  Arnold  Engler,  professeur 
à  Zurich.  In-8°,  IV- 156  pages,  avec  photogravures  et  graphiques. 
Zurich, Kommissionsverlag  vonFasi  und  Béer,  1905.  Prix  :  ft*.  4.20. 

L^hûtoire  de  la  foi^t  de  Soigne^  de  M.  Sander  Pierron,  a  paru  chez 
réditeur  Charles  Bulens,  75,  rue  Terre-Neuve,  à  Bruxelles,  en  un 
volume  in-16  de  580  pages,  illustré  de  116  gravures  et  orné  d'une 
couverture  en  cinq  couleui*s. 

Le  volume  est  divisé  en  sept  chapitres  :  I.  La  Topographie; 
IL  L'Histoire;  III.  La  Flore;  IV.  La  Faune;  V.  Les  Maisons  seigneu- 
riales; VI.  Les  Etablissements  religieux;  VIL  Les  Chantres. 

Une  table  alphabétique  est  annexée  au  livre,  de  manière  à  faciliter 
les  recherches  du  lecteur. 

L'artiste,  le  savant,  l'excursionniste,  le  promeneur  qu'intéresse  la 
forêt  brabançonne  consulteront  avec  fruit  et  agrément  ce  très  remar- 
quable ouvrage. 

Guide  pratique  de  V expert.  —  Traité  d'expertises  en  toute  matière, 
par  J.  'Sheeren,  géomètre,  3®  édition,  1902.  Tirlemont,  impr.-lrbr. 
'Sheeren  fils,  30,  rue  des  Récollets. 

Le  relèvement  de  nos  taillis  sous- futaie^  par  Ch.  Broilliard.  In-8°, 
15  pages.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1905. 

Traitement  du  pin  sylvestre  dans  la  région  de  Paris,  par  L.  Pardé. 
In-8*»,  28  pages.  Poitiers,  impr.  Blai«  et  Roy,  1905. 

Enquêtes  industrielles  et  commerciales.  N^2:  le  commerce  des  bois 
en  Russie  et  en  Fraiice.  In-S*»,  59  pages.  Mayenne,  impr.  Colin.  Paris, 
publications  de  la  Chambre  de  commerce  russe  de  Paris,  24,  boulevard 
des  Capucines,  1905.  Fr.  2.50. 

Une  a7icienne  colonie.  La  richesse  forestière  du  Canada  confédéré 
et  la  pulpe  de  bois,  conférence  faite,  sous  les  auspices  de  la  Société  de 
géographie  de  TEst  (Nancy),  par  A.  Léo  Lcymarie,  publiciste-coûfé- 
rencier,  ex-préparateur  d'histoire  naturelle  à  Montréal  (Canada).  In-8°, 
32  pages.  Nancy,  impr.  Berger-Levrault  et  O*'.  Paris,  bureaux  de  vente 
des  publications  coloniales  officielles,  20,  galerie  d'Orléans  (Palais 
Royal),  1905.  1  franc. 

Les  oiseauœ  du  chasseur.  Leurs  mœurs.  Leur  chasse  (les  grives, 
les  merles,  les  colombes,  les  pics,  la  huppe,  le  coucou,  la  sauvagine,  le 
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bec  flguc,  canards  et  échassiers,  etc.),  par  Albert  Blass.  Nouvelle 
série,  in-16,  311  pages.  Coulommiers,  impr.  Brodard.  Paris,  libr. 
Hachette  et  0%  1905.  Fr.  3.50. 

Deux  obsei^mtions  relatives  à  la  flore  des  jeunes  taillis,  par 
M.  P.  Fliche.  In^*»,  4  pages.Paris,libr.Gauthier-Villai*s,  1905.  (Kxtrait 
des  comptes  rendus  des  séances  de  T Académie  des  sciences.) 

Utilité  éco7io7nique  et  pht/sique  des  forêts,  par  C.  de  Kirwan.  In-S*", 
23  pages.  Louvain,  impr.  Polleunis  et  Ceuterick,  1905. 

Le  dofnaiîie  et  la  vie  du  sapin  (Abies  2^^ctiuata),  autrefois  et 
aujourd'hui,  et  principalement  dans  la  région  lyonnaise.  Essai  de 
monographie  dendrécologique  avec  tableaux,  cartes  et  dessins  hoi-s 
texte, par  Cl. Roux,  docteur  ès-sciences.  In-H*»,  1 14  pages. Lyon,  Associa- 
tion typographique,  1905. 


Dons  à  la  Société 


Nous  avons  reçu  de  : 

l*»  La  station  des  recherches  forestières  de  Zurich  : 

Mitteilunge7i  der  Schweiserischeii  Centralanstalt  fiir  das  forstliche 

Versuchsîceseîi,  \m  Band,  2""  et  3*^  Helt; 
2?  M.  J.  Springer,  éditeur,  Monbijouplatz,  3,  à  Berlin  : 
Handbuch  der  Forstpolitik  7nil  beso7iderer  Berùcksichtigung  der 

Gesetzgebuîig  und  Statistik,  von  I)"*  Max  Endres,  o  ô  Professor  an  der 

Univcrsitat  Miinchen. 


Assemblée  générale  ordinaire  du  mois  de  novembre 

(Séance  du  29  novembre  1905.) 

(Local  de  la  Société  :  60,  rue  de  Stassart,  près  la  porte  de  Namur,  Ixelles.) 

Ordre  du  jour  :  • 
r  Approbation  du  procès- verbal  de  l'assemblée  du  29  mars  1905; 
2*  Communications  diverses. 

La  séance  est  ouverte  à  10  h.  40,  sous  la  présidence  de 
M.  Bareel,  vice-président. 
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Sont  présents  : 

Conseil  d'administration  :  MM.  Bareel  et  de  Sébille,  vice-présidents; 
Jacques,  conseiller;  de  Mar ne flTe,  secrétaire  ;  Blondean  et  Defrecheux,  secrétaires- 
adjoints. 

Membres  :  MM.  Bommer,  Buyssens,  N.  I.  Crahay,  Glorie,  Grandfils,  Janlet, 
F.  Jottrand,  Marchai,  Marcoux,  Xélis,  Nypels,  Pérau,  Pollet,  Schoolmeesters, 
van  Biervliet,  Van  de  Caveye,  VanderLinden,  Wartique. 

MM.  le  comte  A.  Visart,  président;  Boone,  Dubois,  Fraters  et  Naets,  mem])res 
du  Conseil  d^administration,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  29  mars  1905 
est  approuvé  tel  qu'il  a  été  publié  pp.  218  et  suiv.  du  Bul- 
letin. 

* 

Il  est  porté  à  la  connaissance  de  l'assemblée  que  le 
Conseil  d'administration  a  procédé,  dans  sa  réunion  du 
8  novembre,  au  renouvellement  partiel  du  Comité  des  réu- 
nions mensuelles,  et  que  le  nouveau  président  de  ce  Comité, 
M.  de  Sébille,  n'étant  pas  libre  le  mercredi  après-midi,  les 
réunions  se  tiendront  à  l'avenir  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois. 

M.  de  Sébille  propose  à  l'assemblée  d'exprimer  des  remer- 
cîments  à  MM.  Bareel  et  Crahay,  pour  les  services  qu'ils 
ont  rendus  en  leur  qualité  respective  de  président  et  de 
vice-président  des  réunions  mensuelles,  ainsi  qu'à  M.  Jacques, 
qui  a  bien  voulu  consentir  à  accorder  au  Comité,  pendant 
quelque  temps  encore,  le  concours  de  son  expérience  et  de 
sa  bonne  volonté. 

Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  applaudissements. 

M.  le  Pi^ésident  expose  en  quelques  mots  la  situation 
toujours  prospère  de  la  Société. 

M.  Van  de  Caveye  propose  de  fêter  par  un  banquet  le 
1000®  sociétaire,  que  la  Société  comptera  sans  doute 
en  1906. 

M.  le  Président  profite  de  l'occasion  pour  recommander  le 
recrutement  de  nouveaux  adhérents. 

*   * 
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M.  de  Sébille  fait  part  à  rassemblée  des  succès  remportés 
à  Texposition  de  Liège  par  la  Boissellerie  artistique  d*Ar- 
denne  :  un  diplôme  d'honneur  et  une  médaille  d'or. 

Il  ajoute  que  le  samedi,  2  décembre,  sera  inauguré  le 
Musée  de  boissellerie  de  Paliseul,  cérémonie  qui  sera  hono- 
rée de  la  présence  de  M.  Francotte,  Ministre  de  l'industrie 
et  du  travail. 

M.  de  Sébille  fait  ressortir  le  bel  avenir  de  cette  œuvre, 
de  création  encore  si  récente,  aux  débuts  de  laquelle  la 
Société  centrale  forestière  s*est  intéressée. 

M.  le  Pr^ésident  Bareel  rend  hommage  à  M.  de  Sébille,  le 
promoteur  de  cette  œuvre  si  utile. 

M.  Schoohneesters  demande  quelques  renseignements  au 
sujet  de  la  taxe  à  payer  pour  l'assurance  contre  les  acci- 
dents du  travail  en  matière  forestière. 

M.  de  Sébille  fait  connaître  que  nombre  de  compagnies 
adoptent  le  salaire  comme  base  de  l'assurance. 

M.  Bareel  paie  2.25  p.  c.  sur  les  salaires  pour  tous  les 
risques  quelconques  ;  la  police  d'assurances  doit  prévoir  la 
nature  des  risques  à  couvrir. 

M.  Schoolmeesters  désire  attirer  l'attention  de  la  Société 
sur  la  question  suivante  : 

L'Etat  nous  impose  une  charge  dans  un  intérêt  social. 
Toute  charge  sociale  doit  être  répartie  proportionnellement 
entre  les  contribuables.  Le  moyen  d'obtenir  ce  résultat 
serait  de  faire  retomber  le  poids  de  cette  charge  sur  les 
consommateurs.  Mais,  pour  y  arriver,  il  n'y  a  qu'un  moyen  : 
c'est  de  frapper  d'un  droit  correspondant  les  importations, 
de  manière  que  le  producteur  belge  puisse  augmenter  le 
prix  de  ses  produits. 

M.  Bareely  président,  fait  remarquer  que  la  garantie  du 
risque  tombe  à  la  charge  de  celui  qui  est  appelé  à  tirer 
bénéfice  de  la  production. 

Un  membre  fait  aussi  ol)server  qu'il  est  peu  probable 
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qu'on  songe,  avant  longtemps,  à  modifier  dans  ce  sens  nos 
traités  douaniers. 

A  11  h.  15,  la  parole  est  donnée  au  conférencier,  M.  Mas- 
sart,  conservateur  au  Jardin  botanique,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles.  En  son  langage  toujours  si  clair, 
M.  Massart  expose  son  sujet  :  €  Les  lianes;  leur  structure  et 
leurs  mœurs  »,  et  appuie  sa  démonstration  d'intéressantes 
projections  lumineuses. 

M.  Massart,  vivement  applaudi,  est  félicité  et  remercié 
par  M.  le  Président. 

Là  séance  est  levée  à  12  h.  20. 


Liste  des    parrainages 

Ik>iir  Tannée  1905 

Membres    Abonnés 
MM.  Bareel,  Julien,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de 
Bruxelles 

Bareel,  Louis,  ingénieur  agricole,  à  Anvers  .    . 

Barthélémy,  N.,  sous-inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  à  Marcinelle 

Biart,  Paul,  propriétaire,  à  Anvers    .... 

Blondiau,  régisseur,  à  Maredret-Sosoye  .     .     . 

Boël,  Louis,  ingénieur,  à  Bruxelles    •    ,    .    . 

Boonc,  A.,  notaire,  à  Turnhout 

Booth,  membre  correspondant  de  la  Société  cen- 
trale forestière,  à  Berlin 

Bouillon,  A.,  régisseur,  àNimelette  (Chimay)  . 

Bradfer,  Maurice,  garde  général  des  eaux  et 
forêts,  à  Vielsalm, 

Brichet,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Dinant     ....     !     

Chariot,  régisseur,  à  Durbuy 

Courtois,  sous-inspecteur  des  eaux  et  fbréts,  à 
Liège ,,,,,,,, 
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Craliay,  N.  I.,  inspoctour  dos  oaiix  ot  forêts,  à 

Bruxollos     ............        5  » 

do  (toIoos  (lo  comto),  chàUmu  d'Kysdon  (Lim- 

boiirg  hollandais) 2  y» 

do  Limbiir^  Stiriim  (lo  comto  Pliilippo),  mom- 

brô  du  Consoil  supôriour  dos  Ibrèts,  à  Bru- 
xollos . 1  > 

Dologno,   gardo  froiioràl  a<l.joint  dos  oaux  ot 

forêts,  à  Bruxollos »  ] 

])olviUo,  sous-inspoctour  dos  oaux  ot  forêts,  à 

Bouillon »  2 

do  Mattys,  bour^mostro  do  Munstorbilson     .     .         1  > 

do  Modavo  do  Maso^iio  (lo  cliovalior),  propriô- 

tairo,  à  Bruxollos :     .     .         1  > 

do  Piorpont,  propriotiiiro,  à  Horck-la-Villo  .     .         1  » 

Dovaddor,  Kniilo,  ro<?issour,  à  Bruxollos.     .     .         1  y> 

d'Huart  (lo  baron  E.),  propriôtairo,  à  Liogo.     .        2  > 

Diorckx,  Louis,  oommissairo  d'arrondissomont, 

à  Anvoi^s 2  » 

Druniaux,  gai'do  général  dos  oaux  ot  forêts,  à 

Turnhout 5  » 

Dubois,  Aloxaiidrô,  diroctôur  gonoral  dos  oaux 

ot  forêts,  à  Bruxollos >  3 

Dubois,   François,  gardo  gonoral  dos  oaux  ot 

forêts,  à  Hassolt »  2 

Dufays,  jugodopaix,  à  Stavolot 1  » 

Enisons,  Paul,  propriétaire,  à  Bruxollos  ...        2  » 

Evorard,  Georgos,  propriétaire,  à  Jomelle    .     .         1  <»)        » 

Fontaine,  notaire,  à  Aerschot 5  » 

Fouage,  sous  inspecteur  dos  eaux  et  forêts,  à 

Laroche  .     .     *. 1  1 

(rérard,  Eugène,  notaire,  à  Philippeville.     .     .        »  l 

(filliaux,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à 

Chimay 1  (2)       » 

Gonze,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Pali- 

soul 1  » 

(foor,    sous-inspoctour    dos    eaux  et  forêts,  à 

Mons :^  (^)       » 

Grandfils,  sous  insp(»cteur  dos  eaux  et  forêts,  à 

Bruxelles »  4 


(1)  En  commun  avec  M.  le  comte  A.  Visart  de  Bocarmé. 

(2)  En  commun  avec  M.  Goor. 

(3)  Dont  un  en  commun  avec  M.  Gilliaux. 
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Honroz,  Emilo,  propriétaire,  à  Durbiiy    .     .     .  >  1 

Hoiiba,  inspocteur  des  eaux  et  forêts,  à  Marche  l  » 

Iloyois,  niarcliand  de  bois,  à  Labouverie  ...  1  » 
Huberty,  sous  inspecttnir  des  eaux  et  l'orèts,  à 

Roehen)rt 4  1 

Jansen,  ju^e  de  paix,  âMoll 1  > 

Lambin,  propriétaire,  à  Houffalize 1  » 

Lecart,  professeur  à  l'IJnivei'sitt»,  à  Louvain     :  t  » 

Le  Tellier,  propriétfiiiT,  à  Mons 1  » 

Malen^reau,  propriétîiire,  à  Jambes    ....  :l  » 

Marieii,  pépiniériste,  à  Maliues 1  » 

Maurtot,  sous  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 

FJorenville »  1 

Naveau,  Léon,  sénateur,  à  Waremme.     ...  l  » 

Xélis,  ^arde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Spa  .  l  1 
Pollet,  ^arde  ffénéral  des  eaux  et  forêts,  k  Saint 

Hubert »  1 

Ponçelet,  frarde  frénéral  des  eaux  et  forêts,  à 

Beauraing -^  » 

Poncin,  Léon,  propriétaire,  à  Jodoigne     ...  2  >• 
Poskin,  frarde  généi'al  adjoint  d(»seaux  et  forêts, 

à  Marche 1  » 

Quairière,  ^^irde  prénéral  des  eaux  et  forêts,  à 

Nasso*fne »  1 

Renault,  ingéni(»ur  agricole  et  forestier,  k  Bois- 

de-Villers »  1 

Rouffl^uon,  ^arde  général  des  eaux  et  forêts,  à 

Comblain  au  Pont »  1 

Sevei'in,  con>eivateur  au  Musée»  d'histoire  natu- 
relle, à  Bruxelles*. 1  » 

Thomas,  inspecteur  des  eaUx  et  forêts,  à  Neuf- 
château  1  » 

f  Serstevens,  Louis,  propriétaire,  à  Stavelot    .  1  » 

van  Zuylen,  propriétaire,  k  Liège 1  » 

Verheggen,    contrôleur    des    contributions,    à 

Arlon 1  » 

Vermer,  notaire,  à  Bouillon 1  » 

Visart  de  Bocarmé  (le  comte  Amédée),  membre 
de  la  Chambre  des  représentants,  président  de 

la  Société '^^^>  » 


(1    Dont  un  en  commun  avec  M.  Evcrard,  Georges. 
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Weber,  Maurice,  propriétaire,  à  Bruxelles  .    .        1  » 

Le  secrétaire  de  la  Société 4  M») 


BIEMBRB  D'HONNBUR  DB  JJL  SOGIÉTÏ 


M.  De  Bruya,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  ancien 
ministre  de  Tagriculture,  de  l'industrie  et  des  travaux  publics,  château 
de  Ronsevaal,  par  Alost. 


des  membres  correspondante  de  la  Société 


MM.  John  Booth,  propriétaire,  39,  Mozartstrasse,  Gross  Lichterfelde, 
Berlin. 

Boppe,  directeur  honoraire  de  l'école  normale  forestière,  Nancy. 

Broilliard,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  ancien  professeur  de 
récole  forestière,  rue  du  Cherche-Midi,  97,  Paris,  ou  Morey  (Haute- 
Saône). 

de  Kirwan,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  Becques  par  Voiron 
(Isère). 

Le  D''  Ernest  Ebermayer,  professeur  à  l'Université  de  Munich, 

Charles  Sprague  Sargent,  Arnold  arboretum,  Jamaïça-Plain  (Massa- 
chusetts). 

W.  Trelease,  directeur  du  Jardin  botanique,  Saint-Louis  (Missouri). 


(1)  A  la  demande  de  M.  Rorive,  garde  forestier,  à  Tihange. 
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Abonnés.  V.  Liste. 

Accidents  du  travail.  Réparation  des 
dommages.  Loi  du  24  octobre  1903 
et  ses  conséquences  au  point  de 
vue  forestier,  pp.  178,  246,  295, 
353,  790. 

—  Application  de  la  loi  en  ma- 
tière forestière.  Discussion  au 
Conseil  supérieur  des  forêts,  p.  504. 

Actes  officiels  concernant  des  socié- 
taires, pp.  88, 153,  203,  583. 

Adjudications  de  fournitures  de  bois. 
V.  Commerce  du  bois. 

Administration  des  eaux  et  forêts  : 

—  Agents  forestiers.  Acception 
spéciale  de  ces  mots,  pp.  645,  752. 

—  Agissements.  Régime  forestier. 
Critiques,  pp  646,  648,  755,  757. 

—  Budget  pour  Texercice  1905, 
pp.  642.  742. 

—  Décorations  civiques  et  autres. 
V.  Décorations. 

—  et  Testhétique  de  la  forêt  de 
Soignes,  pp.  646,  740,  746. 

—  Nouveau  cantonnement  dans  la 
Flandre  occidentale.  Projet,  pp.745, 
747. 

—  Personnel.  Arrêté  organique. 
Modifications,  p.  205. 

—  —  supérieur.  Recrutement. 
A.  R.  du  29  décembre  1904,  p.  38. 

—  —  —  Concours  en  1905, 
p.  458. 

Nominations,  promotions 

et  résidences,  pp.  34,  88,  203,  275, 
395,  583. 

inférieur.  Recrutement.  Jury 

central,  p.  527. 

—  —  —  Traitements.  Relève- 
ment, pp.  476,  645,751. 

—  Brigadiers  sédentaires,  pp.  646, 
747. 

—  Service  des  exp<''riences  et  des 
consultations,  pp.  133,  485, 


Administration  des  domaines  de  la 

Donation  royale,  p.  203. 
Agents  forestiers.  V.  Administration 

des  eaux  et  forêts. 
Allante  ou  vernis  du  Japon,  p.  409. 
Alimentation  minérale    des   arbres, 

p.  18. 
Alios  ou  tuf  ferrugineux,  p.  60.  V. 

Tuf. 
Allemagne.  Participation  à  TExposi- 

tion  universelle  de  Liège,  p.  617. 

—  Boisements,  p.  34. 
.\marante.  V.  Bois  exotiques. 

Amis  des  arbres  (Ligue  belge  des), 

p.  732.  V.  FêU  des  arbres. 
Aménagements     (Le     service     des). 

Année  1904,  p.  147. 
Amourette.  V.  Bois  exotiques, 
Angleterre.  Société  royale  forestière. 

Excursion  en  Belgique,  pp.  463, 

513. 
Anomalies  de  végétation,  p.  531. 
Arbres  commémoratifs  et  jubilaires, 

p.  587. 

—  remarquables,  pp.  98,  214, 408, 
785.  Relevé  complémentaire,  pp. 
572,  664,  758. 

—  (Le  culte  des),  p.  29. 

—  (La  fête  des)  et  la  Ligue  belge 
des  Amis  des  arbres,  p.  732. 

—  —  à  Esneux,  pp.  329,  405  ;  k 
l'Exposition  de  Liège,  p.  462  ;  à 
Lummen,  p.  736. 

—  (L'Hygiène  des),  p.  14. 

—  des  routes  et  des  boulevards. 
Elagage,  p.  211. 

—  —  (Le  grattage  des),  pp.  278, 
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.  de  vue  forestier,  pp.  178,  246,  295, 

353,  790. 

—  —  Application  de  la  loi  en 
matière  forestière.  Discussion.au 
Conseil  supérieur  des  forêts,  p.  504. 

—  du  sol  pour  répicéa,  p.  411. 
Tuf  calcaire,  p.  61. 

—  ferrugineux  ou  alios,  p.  60. 

—  humique  ou  Ortstein  (Le) ,  p. 58. 

—  —  Mode  déformation,  pp.  65, 
548. 


Tuf  gypseux,  p.  59. 

—     latéritique  ou  latérite,  p.  59. 
Tulipier  de  Virginie  (Un  bpau),p.785. 


Vanesses  (Les).  V.  Entomologie  fo^-es- 

tière. 
Variété.  Le  charbonnier,  p.  200. 
Vernis  du  Japon.  V.  Ailante, 
Vosges  (Les  bostriches  dans  les),  p. 

283. 
Vouacapoua.  V.  Bois  exotiques. 

W 

Wana.  V.  Bois  exotiques. 

z 


Zeuzère  (La).  V.  Entomologie  fores- 
tière. 
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MARCHANDS  DE  BOIS  ET  INDUSTRIELSTRAVAILLANTLEBOIS 
faisant  partie  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 


Bastin»  marchand  de  bois,  Melreux. 

Biel»  Alphonse,  marchand  de  bois,  Naninne. 

Blondeau-Fonder,  marchand  de  bois,  Nismes. 

Bolle,  Jean- Baptiste,  fils,  marchand  de  bois,  Holiogne  lez-Marche. 

Bousis-Dru,  marchand  de  bois,  Macquenoise. 

Brouhpn,  Joseph,  marchand  de  bois,  50,  rue  Léopold,  Seraing-sur- Meuse. 

Brouhon,  Louis,  ingénieur,  industriel  et  marchand  de  hois,  Chimay. 

Bra^C^eman,  Jean,  industriel  et  marchand  de  bois,  Turnhout. 

CSambier,  frères,  industriels  (ameublement),  Ath. 

Gapelle-Liutgen,  industriel,  marchand  de  foois,  Marche. 

Garton-Herman,  François,  industriel  (ameublement),  Ath. 

Collette,  Robert,  marchand    de  bois.    Scierie    À  Tapeur,  42,  rue   de  Fraguëe, 

Liège.  Bois  du  Nord,  de  Hongrie  et  d* Amérique,  8,  rue  Osy,  Anvers. 
Gonrenr,  Henri,  marchand  de  bois,  Thuin. 
Goyette,  C.-J.,  marchand  de  bois,  Amberloup. 
Gupers,  Michel,  marchand  de  bois,  Mazée. 
Deherve,  marchand  de  bois,  Ferot- Perrière,  par  Hamoir. 
Denis,  Constant,  industriel  et  négociant  en  bois,.  Vielsalm.  ^ 

de  "Waele,  O.,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  «  Louis  de  Waele  et  Ci«  «•• 

46,  boulevard  Léopol  1  H,  Molenbeek-St-Jean. 
DuchÀteau,  F.,  négociant  en  bois,  Nimy  lez-Mons. 
Dapierry,  Jules,  marchand  de  bois,  Hotton  (Melreux). 

Dupont,  Eugène,  marchand  de  bois  à  brûler^  quai  é,  la  Chaux,  6  et  7,  Bruxelles . 
Duval,  Onésime,  marchand  de  bois,  Muno. 
Duvivier,  Th.,  marchand  de  bois,  Rencheux  (Vielsalm). 
François,  Alfred,  marchand  de  bois,  Cerfontaine. 
Gtorlache,  Alph.,  marchand  de  bois,  298,  rue  Mandeville,  Liège. 
Gtormay,  Henri,  négociant  en  bois,  rue  des  Guillemins,  Liège. 
Gillard,  Alphonse,  directeur  de  la  scierie  à  vapeur  St-Joseph,  Nismes* 
Giot,  Emile,  marchand  de  bois,  Winenne  par  Beauraing.  ,     , 

Goattier,  Eimonë,  marchand  de  bois,  Nismes. 

Gran<Uean,  Alphonse,  industriel  et  marchand  de  bois,  Courtii-Bovign^. 
Grandprez-Caprasse,  marchand  de  bois,  Stavelot. 
Grégoire-Desseille,  Joseph,  marchand  de  bois,  Kochefort. 
Hoyois,  Valéry,  marchand  de  bois,  La  Beuverie  (près  Mons). 
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Huart,  Constant,  marchand  de  bois»  Couyin. 

Jacquemin,  Hippoljte,  marchand  de  bois,  Habay-la- Vieille. 

Laloyâux,  Joseph,  marchand  de  bois,  Strée  (Thuin). 

Lambert,  Edmond,  marchand  de  bois,  Bouillon. 

Lambert-Bar hin,  Franz,  tanneur,  rue  Heyvaert,  28,  Molenbeek. 

Lambert,  Joachim,  marchand  de  bois,  Anseremme. 

Lambiotte,  Ludolphe,  industriel  et  marchand  de  bois,  Marbehan. 

Lefi^ros,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Bois-de-Villers  (Namur). 

Lheureux,  Léon,  négociant  en  bois  de  mines,  14,  rue  du  Plateau,  Gand. 

Lonohay,  Alexandre,  marchand  de  bois,  Hollogne  lez-Marche. 

Louis,  Jacques,  marchand  de  bois,  Ambly(Forrière8). 

Hathieu,  Lucien,  marchand  de  bois,  Virelles. 

Min,  Guillaume,  industriel  et  marchand  de  bois,  Charleroi. 

Moriamé,  frères,  marchands  de  bois,  Tamines. 

Monreau,  marchand  de  bois,  Waha  (Marche). 

Naveau,  J.,  marchand  de  bois,  Strépy  (Bracquegnies). 

Orban,  Gustave,  marchand  de  l»ois,'rue  d'Artois,  Liège. 

Parent,  frères,  industriels  et  marchands  de  bois,  Marchienne-au-Pont. 

Parizel,  Jacques,  négociant  en  bois,  Graide,  Bièvre. 

Pbilippe-Bmpain,  Aimé,  marchand  de  bois  de  houillères  et  de  construction, 

Fontaine-l'Evêque. 
Raty,  tanneur.  Bouillon. 

Royaox,  Alfred,  marchand  de  bois,  Leignon  (Ciney). 

Sadsot,  Joseph,  marchand  de  bois.  Forge  A  L'Applée,  Dochamps  par  Erezée. 
Servais,  Alphonse,  négociant  en  bois,  boulevard  Léopold,  48,  Anvers. 
Séverin,  Amand,  marchand  de  bois.  Bande. 
Séverin.  Emile,  marchand  de  bois,  Ennal  (Grand-Halleux). 
Slef^n-Becqnaert,  M.,  entrepreneur  et  marchand  de  bois,  Lille  Saint-Hubert 

lez-Neerpelt  (Limbourg). 

Smeets,  Ferdinand,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  Ezel. 
Soors,  Martin,  marchand  de  bois,  Neer-Octeren  (Limbourg). 
Stiemon,  Elie,  marchand  de  bois,  Sainte-Marie  (Etalle). 
Thiry-Pivont,  Aug.,  marchand  de  bois,  Montignies-sur-Sambre. 
Toisoul,  J.-B.,  marchand  de  bois,  Profondeville. 
Toumay,  Xavier,  marchand  de  bois.  Bande. 
Vanderlinden,  négociant  en  bois,  chaussée  de  La  Hulpe,  Boitsfort 
Vandemoortele,  Jules,  fils,  négociant  en  bois,  Kumbeke  lez-Roulers. 
Van  Everdingen,  ingénieur  et  marchand  de  bois,  Chàtelineau. 
Verwast,  Charles,  marchand  de  bois,  Turnhout. 
Zoude,  Emmanuel,  industriel,  marchand  de  bois,  Poix. 
Zoude,  Henri,  tanneur,  St-Hubert. 
Zimmermann,  Léonard,  marchand  de  bois,  Goé. 
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Table  alphabétique  des  matières 

(1893-1894  à  1908  inclus) 


Abata^re  des  arbres  (Ëpociue),  III, 
694;  VI.  430. 

—  ~    des  routes,  VII,  20. 

—  des  résineux,  VI,  463,  536. 

—  des  taillis.  F.  Tailliê. 

—  par  dessouchenieiit.  V.  Ifési- 
wux. 

Abbayes  de  Tongerloo  et  d'Aver- 
bode,  III,  576,  576. 

Abies  (Espèce  du  genre),  II,  426; 

IV,  473;  Vin,  426;  IX,  360; 
X,  38,  403. 

—  ajanensis,  FV,  767. 

—  alcockiana,  I,  140;  IV,  767; 

VIII,  429. 

—  amabilis,  II,  854,  427;  VIII, 
426;  X,  27,  404. 

—  apollinis,  IV,  478;  X,  28, 
406. 

—  arizonica,  VIII,  175;  X,  31. 

—  balsamea  ou  sapin  baumier, 
II,  233,  426;  IX,  360;  X, 
28,  403. 

—  cauadensifi  ou  Hemloch  spr  uce . 

V.  Sapin  du  Canada. 

—  cephnlonica,  I,  529  ;  II,  648  ; 
IV,  =;78;  X,  28,  407. 

—  dlidra,  II,  648;  X,  28,  407. 

—  coiKolor,  II,  649;  VIII,  426; 

IX,  362;  X,28,  404. 

—  Douglasi.  V.  Sapin  de  Dou- 
glas. 

—  Engelmanni.  V.  Picea  Eiuj'  l- 
nianni. 


—  firma,  VIII,  426;  IX,  362; 
X,  29,  404. 

—  Fraseri,  II,  427;  X,  29,  406. 

—  grandis,  II,  55,  234,  426, 
649;  III,  248;  IV,  406,  478, 
592;  VIII,  426;  IX,  361;  X, 
30,  404. 

—  lasiocarpa,  II,  649;  IX,  362; 
X,  29,  404. 

—  magnifica,  IX,  362;  X,  30, 
406. 

—  Men/jesi.  V.  Epicéa  de  Sitla 
ou  de  Menziès, 

—  nobilis,  I,  920;  II,  234;  IV, 
397,  406,  481,  592;  VIII, 
427;  IX,  360;  X,  30,  396, 
404.  V,  Sapin  noble. 

—  Nordmaniana.  V.  Sapin  de 
Nordmann, 

--  numidica,  II,  648;  IX,  364; 
X,  30,  407. 

—  oriental  is,  I,  748. 

—  pectinata.   V.  Sapin  aryentê. 
~    pindrow,  IV,  478. 

—  pinsapo  (Sapin  d'£j82Jagne, 
PinsapoJ,  I,  628,  627;  II, 
648;  111,248;  IV,  406,  478, 
481;  IX,  363;  X,  31,  406. 

—  polita.   V.  Picea  polita. 

—  Webbiana  ou  spectabilis,  II, 
652;  X,  32. 

Abonnement.   V.  liidhii-i. 

Abonnés  (nouveaux).  V.  Liste. 

—  (liste  complète).   V.  Liste. 

Abri.  ]'.  Couvert  protecteur.  Sous- 
étafjes 
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Abri  contre  les  gelôes,  froids,  vents, 
etc.  ]'.  Jiiil'aux  d'abri. 

—  en  pépinière  (Influence   des), 
VII,  760. 

—  latéral  pour  le  Douglas,  IV, 
.    352,  726.  V.  Douglas. 

Acacia  (Faux)  ou  robinier,  I,  501, 
918,  1054;  II,  38,  105.  145, 
659,  779;  IV,  397,  596;  IX, 
321,  476,  570;  X,  548. 
~  Sa  culture,  I,  918;  II,  779; 
m,  490;  IV,  243;  V,  805; 
IX,  321;  X,  548. 

—  en  Ardennc,  VII,  530. 

—  en  Campine,  IX,  568. 

—  (Influence  améliorante  de  l'), 
1,501,918;  II,  779;  IX,  476. 

—  de  Farnèse,  IV,  386. 

Acajou  au  Congo,  II,  195;  111, 
665. 

—  -    cedra,  I,  417. 

-~     (Menuiserie  d'),  IV,  215. 

—  Okoumé  du  Sénégal,  V,  234. 

Accise.  Droit  sur  le  vinaigre 
d'acide  acétique,  IX,  744;  X, 
300. 

Acclimatation.  V.  ?Jf<sencctt  exo- 
fiiju'"*. 

—  du  mélèî'-e  en  Belgique,  IV, 
123. 

—  de  divers  végétaux  dans  les 
dunes  du  Médoc,  IV,  213. 

—  d'essences  exotiques,  V,172. 
F.n  Belgique,  IV,  404,  481, 
561.  En  Allemagne,  IV,  635; 
VU,  612;  VIII,  425,  481, 
548;  X,  620,  707. 

Accroissement  annuel  des  bois,  I, 
339. 

—  des  arbres  de  futaie,  VI,  153. 

—  —  Rapport  avec  l'ampleur 
de  la  cime,  II,  627. 

Acer.    X,  539,  600,  687.  1'.  Erahl". 


Acides  (vapeurs).  Dommages.  V. 
Fumées. 

Acquisition  de  bois  par  les  com- 
munes, par  l'Etat.  V.  Do- 
maim'  hoùé. 

Actes  officiels  concernant  des 
sociétaires,  I,  231,  343,  460, 
686,  849,  924;  II,  47,  186, 
252,  384,  440,  893;  III,  1%, 
270,  360,  498,  716;  IV,  273, 
505,  709,  933;  V,  822;  VI, 
495,  736,  790;  VII,  60,  662; 
VUI,101,  226,  466,  513;  IX, 
103,  180,239,  395,  537,  663: 
X,  102,  164,  358,  483,  541, 
692. 

Adjudication  de  fournitures  de 
bois.  V .  Commprcf  du  hoi.<. 

—  (Modes  d")  des  coupes  de^ 
bois  soumis  au  régime  fores- 
tier, VI,  42,  529,  535. 

Administration    des    eaux    et 
forêts  : 

—  La  direction  générale  des 
Eaux  et  Forêts,  VII,  148, 
149. 

•-  Attributions.  Service  de  la 
chassa',  I,  144  ;  II,  805. 

—  Arrêté  organique  du  person- 
nel du  28  juin  1896,  III,  493. 

—  Agents.  Recrutement.  Arrêté 
royal  et  programme,  1,  107, 
356.  Modifications.  Discussion 
au  Conseil  supérieur  des  fo- 
rêts, V,  72;  VII,  35.  Ar- 
rêté royal  du  4  avril  19C0, 
VII,  406.  Concours  en  1896, 
II,  806;  III,  196;  en  1898, 
IV,  268;  V,  74,  240,332;  eu 
1899,  VI,  737,  861;  en  1900, 
VU,  475,  716;  eu  1901,  VIII, 
446;  en  19Û2,  IX,  240,  538; 
en  1903,  X,  165,  609, 

-  ~  F.tudes  forestières  su- 
périeures,  X,   235.    Ci-éation 
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du  diplôme  d'ingénieur  fores- 
tier, X,  696.  V.  Enseigne- 
ment  sylvicole, 

—  Gardes  généraux  ad- 
joints. Examen  profession- 
nel, ï,  109,1067;  II,  894. 

—  Nominations,  m,  196; 
IV,  332;  VI,  861;  VII,  716; 
VIIÏ.  709;  IX,  320,  738. 

—  Promotions  et  résidences. 
1,100,  686,  924;  11,686,745, 
806,  894;  III,  57,  125,  498, 
565,  656;  IV,  135,  368,  619, 
823;  V,  897,  961;  VI,  38, 
125,495,689;  VII,  148,232, 
324,  405,  474,  608,  775;  VIII, 
101,  306,  514,  779;  IX,  180, 
239,  537,  664;  X,  294,  369, 
484,  541. 

—  Traiteuîents,  I,  143,  537, 
538;  11,48,267,276. 

—  Frais  de  tournée  en  ser- 
vice ordinaire,  I,  1067;  II, 
269;  111,493;  VII,  603. 

—  Inspecteurs  des  eaux  et 
forêts.  Frais  de  bureau  et 
traitements,  VII,  324. 

—  Nouveaux  cantonnementfi, 
I,  685,  1067;  II,  806;  III, 
516;  IV,  823. 

—  Nouvelles  inspections, 
VII,  475. 

—  Misfiions  à  Tétranger,  III, 
21,  573;  IV,  329;  X,  692, 
802. 

—  Retraite,  I,  923  ;  II,  687  ; 
IV,  273;  IX,  664. 

Gardes  forestiers  et  de  pêche. 
Recrutement.  Arrêté  royal  du 
3  août  1896,  111,  708.  Léga- 
lité, 521,  529,  534.  Arrêté 
ro>al  du  6  septembre  1902, 
IX,  665.  Interprétation,  X, 
542.  r.  Enet^ifjnement  sylvi- 
cole. 

--  Amélioration  de  leur 
position.     Nouveaux     postes 


de  jarardes  brigadiers,  VII, 
603. 

—  Petite  traitemeote.  Aug- 
mentation, I,  143  ;  II,  48,186, 
266,  276,  278,  395;  III,  499, 
516,  522;  IV,  527,  533,539; 
VII,  603. 

Budget  pour  :  1894,  I,  411, 
534,  593;  1895,  II,  197,  263, 
394,453,687;  1896,111,515; 
1897,  IV,  519,  638;  1898,  V, 
468;    1899,    VI,   518;    1900, 

VII,  483;  1901,  VilI,  567, 
628;  19C2,  IX,  578;  1903,  X, 
583,  675,  773. 

Consultations  forestières.  Ser- 
vice tn  province,  VII,  664. 
Courage  de  nos  préposés  (Le), 

III,  129. 

Décorations   civiques   et    au- 
tres. T^.  Déntration». 
Frais  de  régie  et  de  gardien- 
nat.  Augmentation,  III,  516. 
En    Campine,    I,    536,    539; 

IV,  626,  540. 

(L')  et  l'exposition  forestière 

de     Bruxelles-Tervueren     en 

1897,  V,  425. 

Uniforme,    I,    68;    II,    396. 

Arrêté  du  25  juin  1896,  III, 

496. 

réorganisation  (Le  coût  de  la), 

V,  153,  941. 

Service  spécial  de  recherches 
et  de  consultations,  III,  23, 
494,  499,  565,  705,  711,  741, 
837;  IV,  265,  330,  385,  455, 
520,  523,  535;  V,  1,  97,  519, 
433,  481,  546  ;  VI,  247,  269, 
339,  369,  392,  420,  441,  463, 
537,585,693;  VII,  527,  587, 
652;  VIII,  747. 
—  du  boisement  des  fanges 
et    autres    terrains    incultes, 

VIII,  569,  581,  631. 

en  France.  Transfert  des  ser- 
vices  de   la   pêche   et   de   la 
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chasse,  IV,  282.  Transfert 
des  forêts  des  Finances  à 
l'Agriculture,  ÎV,  283.  Anu^- 
liora lions  pastorales,  V,  165. 
Dénomination  des  agents  et 
préposés,  V,  598. 

—  en  Prusse.  Organisation.  Re- 
crutement, IV,  360. 

—  en  Suisse.  Organisation,  IV, 
893. 

—  —    aux     Etats-Unis,     VIII, 
378. 

JfiScidittm  elatinum  (La  génération 
alternante  de  1'),  VIII,  518. 
V.  Champignons. 

Aération  du  sol.  Plantation  des 
villes,  VI,  618. 

Affaires  forestières  en  Russie 
IV,  634. 

Affectations.   V.  Futaie*. 

Affouagre.  Forêt  de  Frcyr,  I,  153. 

Afrique  centrale  (La  grande  forêt 
de  r).  V.  Forêts. 

Agaric  misllé.  F.  Champignons. 

Age  des  sapins  (influence  sur  la 
puissance  germinative  des 
graines),  II,  119. 

Agents  forestiers.  F.  Adminis- 
Irai  ion  des  vaux  et  forrfs. 

—  allemands.    Traitements,    II, 
441. 

Agriotes.  Destruction,  V,  560, 
583. 

Alaska  (Les  foi-êts  de  1'),  IX,  581. 

Aiguilles  de  pin  sylvestre.  F.  l*iii 
sylvt'ftfre 

Allante  glanduleux,  III,  688;  IV, 
235,  343;  IX,  577;  X,  475. 

Airelle.  F.  Myrtille. 


Ajonc  d'Europe,  III,  139. 

Algérie.   L'eucal>-ptu8,  II*  649. 

—  (Le   reboisement   de   1'),    X, 
436. 

Aliénation  de  fon^ts  domaniales, 
1,  714.  F.  Domaine  national. 

—  du  domaine  communal,  VI, 
475,  489. 

—  de  terrains  incultes.  F..  Ter- 
rains incultes. 

Alimentation  du  bétail  (Emploi 
des  feuilles  d'arbres).  F. 
Feuilles. 

AUnite  (L),  IV,  836;  V,  76;  VI. 
347;  VII,  M2. 

Alios  (de  nos  bruyères),  IV,  183. 
1'.  Tuf. 

AUsier  blanc.  IV,  665. 

—  terminai,  IV,  664. 

Allemagne.  F.  Aménagement.  Es- 
Hnçes  exotiques.  Forêts. 

—  Agents  forestiers.  Traite- 
ments, II,  441. 

—  Etudiants  forestiers,  II,  452 

—  Iniportati(Mi  de  produits  li- 
gneux, V,  606.  Nouveau  tarif 
douanier,  X,  283. 

—  Statistique  forestière,  X,  432 

Allivrement  (L*)  des  terrains  boi- 
sés et  incultes  dans  le  passé 
et  dans  le  présent,  VIII,  129, 
242,  796.  F.  Impôt  foncier. 

Allumettes.  Fabrication.  Consom- 
mation en  bois,  I,  731. 

—  (Couiommation  des),  II,  554 
--    en    Suède    (L'industrie   des), 

Vil,  146. 

Alnus,IX,  575;  X,  474,  475,  539, 
686. 
~    glutinosa.  V.Aune  glutineux. 

—  incana.    F.  Aurœ  commun. 
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Alpes  (Les),  IV,  472. 

Alternanœ des  végétaux,  IT,  663; 
des  essences,  VI,  298,  400. 

▲Itomètre  Philippe,  I,  240,  287. 
Framk,  V,  823,  906.  T.  Jhn- 
fimwMre. 

Amadou,  IV,  465. 

Ambre  jaune,  IV,  227. 

Améliorations  foncières.  V,  A*mi- 
n  iVt meut.  Utiffraii* . 

—  forestières.  Subsides.  V.  Sub- 
sides. 

Aménagement  des  forêts,  I,  946. 
952,  967.  Numérotage  des 
coupes,  II,  189.  Méthode  du 
contrôle,  IV,  905.  V.  Exploi- 
tahilité.  Futaies.  Taillis. 
^~  Possibilité.  Volume  ou  conte- 
nance, I,  964;  IV,  348,  925; 
VI,  522,  327,  377,  824,  831, 
833. 

—  —    par  pied  d'arbre,  I,  1029. 

—  Réserve  fixe  ou  mobile,  V.  99. 

—  (L)  de  nos  forêts,  VI,  100; 
X,  652. 

—  -    Forêt    domaniale    de   Herto- 

genwald,  II,  49,  333. 

—  Forêt  domaniale  des  Mi- 
nières, II,  815. 

—  Forêt  domaniale  de  Soignes, 
III,  261  ;  IV,  793. 

—  Forêt  de  Freyr,  VI,  314,375, 
823. 

—  des  forêts  en  Allemagne,  IV, 
347. 

—  en  Autriche,  VII,  678. 

—  en  France,  V,  283;  forêt  de 
Mormal  (France),  VI,  4;  fo- 
rêt de  Fontainebleau,  VU, 
811. 

—  en  Russie,  VII,  741. 


Aménagements  ^Service  des),  V, 
103,  290,  402,  478  ;  VI,  100  ; 
IX,  153;  X,  214. 

Amendement  du  sol.  1'.  Engrais. 

Amérique.  V.  KiatsTJnis. 
-    contre  Europe,  II,  188. 
-    du  Nord  (A  propos  de  quel- 
ques espèces  résineuses  de  T), 
VII,  165,  249,  340,  495,  565. 

—  —    Utilité     et     emploi     des 
bois,  II,  12,  139,  227. 

—  (Les  forêts  en).   V.  Fon'fs. 

Amerois  (Le  domaine  des),  X,424. 
r.  Parc. 

Amis  des  arbres  (Société  fran- 
çaise des),  I,  106;  II,  252; 
III,  29,  35.  V.  Fr'te  des  ar- 
bres. Société. 

Andromède  arborescente.  V.  Oiy- 
dendron. 

Angleterre  Consommation  du  bois, 
ÎI,  71. 

—  La  question  forestière.  Ap- 
provisionnement en  bois  d*œu 
vre.  Importations  et  exporta- 
tions, II,  390  ;  VI,  444  ;  VIII, 
208. 

—  Etendue  des  forêts,  IV,  430. 

Anhydride  !«ulfureux.  Influence  des 
dégagements  sur  la  végéta- 
tion, I,  772,  874;  V,  1066. 
V.  Fvmées. 

Animaux  utiles.  Protection,  V, 
1064.  V.  Oiseaux. 

Anneaux  de  glu  (Dommages  cau- 
sés aux  arbres  par  les),  1, 464. 
F.  Glu. 

Année  sociale.  Modification,  1, 365, 
427,  478,  485. 

Annonces.  Prix,  I,  603,  705,  789, 
879. 
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Appel  sous  bois,  I,  71. 

Apiculture.  V.  Arbre»  mellifère». 

Apocynum  v*netum.  Nouvelle 
plante  textile  de  l'avenir, 
VIII,  468. 

Araucaria  du  Brésil,  I,  915. 

—  du  Chili  ou  inibricata,  III, 
186;  IV,  480,  558,  787;  X, 
329,  407. 

Arbor  day.  V.  Etatê-Unis.  Fête 
des  arbres. 

Arboretum  (A  propos  d').  Créa- 
tion, I,  347;  II,  131;  V,  10, 
409,  661,  479,  482. 

—  (Arnold),  IV,  768. 

—  de  Barbey,  IV,  476. 

—  de  Calmpthout,  X,  27,  82, 
146,  208,  272. 

—  de  Grafrath,  III,  792. 

—  de  Groenendael,  I,  381  ;  II, 
582;  IV,  887;  V,  677;  VII, 
538.  Catalogue,  X,  403,  470, 
532,  696,  685. 

—  de  Kew,  V,  416,  663. 

—  des  Barres,  II,  646. 

—  de  Cornell  University,  VI, 
867. 

—  de  Schober,  III,  180  ;  IV,  396. 

—  de  Schovenhorst,  VII,  291. 

—  de  St-Jean,  I,  141  ;  VII,  829. 

—  deSeret,  1,913;  X,  505. 

Arbre  aux  quarante  écus.  T. 
(îingko. 

—  Carnivore  de  Madagascar,  II, 

261,  393. 

Arbres  calomniés  (Les),  III,  187, 
268,  357. 

—  (Conservation  des  sites  et 
des),  I,  678;  V,  157;  VI, 
212,  343.  T'.  Esthétique. 

—  Consommation     d'eau,     VII, 

262,  846. 


curieux  ou  remarquables,  I, 
12,  64,  102,  140,  145,  184, 
210,  218,  234,  290,  294,  295, 
348,  414,  417,  467,  528,  529, 
530,  532,  610,  627,  674,  747, 
831,  833,  854,  913,  924,  926, 
978,  981,  986,  992,  1013;  II, 

53,  120,  132,  392,  423,  555, 
556,  622,  646,  647,  651,  655, 
657,  696,  710,  755,  777,  813, 
815;  III,  36,  48,  141,  169, 
182,  186,  188,  276,  277,  369, 
388,  576,  688,  758,  795;  IV, 
172,  235,  281,  387,  405,  406, 
478,  481,  482,  483,  491,  625, 
629,  635,  723,  725,  753,  764, 
762,  765,  787,  846;  V,  46,  50, 

54,  57,  58,  59,  82,  86,  87, 157, 
234,  439,  519,  583,  604,  696, 
758;  VI,  12,  105,  182,  212, 
298,343,390,639,868;  VII, 
66,  170,  171,  252,  397,  497, 
551,  670,  813;  VIII,  308, 
444,  588,  710,  744,  746;  IX, 
109,  326,  750,  840;  X,  169, 
367,  448,  465,  496,  505,  703, 
792. 

—  —  en  Belgique.  Relevé, 
IX,  520,  590,  652,  724,  814. 

—  du  Grand  Duché  de  Lu- 
xembourg, X,  434. 

—  Les  géants  du  monde  vé- 
gétal, X,  495. 

—  Arbres  géants.  III,  141; 
VIII,  688. 

—  (Le*  plus  hauts  du  monde). 
III,  369. 

—  (Quelques  gros  arbres  de- 
la  France),  V,  604. 

—  Arbrei^  imputrescibles 
(I.efi),  IX,  49. 

—  Arbres  Maralxiuts  (Les), 
VI,  258. 

—  Arbres  minuscules  (Les), 
VIII,  56. 

dans  une  haie  mitoyenne,  X, 
174. 
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d'avenues,  111,184,  575,760; 
IV,  13,  25,  235,  692.  (Ela- 
gagedes),  m,  178,  583;  VI, 
837. 

des  boulevards  et  promena- 
des urbaines.  Plantation. 
Traitement,    I,    695,    1076; 

IV,  25;  VI,  868;  V,  663; 
VI,  645,  694,  773,  837.  Nou- 
veau mode  d'arrosage,  V, 
166. 

des  places  publiques.  Planta- 
tion, VI,  738. 

—  des  rues  et  boulevards  à 
Bruges,  à  Bruxelles,  à  Gand. 

V,  Plan faf if) fis. 

—  à  Paris.  V.  Plantation». 
des  routes,  IV,  613.  Conser- 
vation, I,  102  (circulaire)  ; 
m,  -427  (à  la  Chambre).  Ela- 
gage,  VII,  19;  VIII,  86.  V. 
Arbres  fruifîprs.  Plantations. 
Défauts  et  maladies,  VIII, 
608. 

de  Noël,  VIII,  55. 

de  Wilhelniine,  V,  ÎB2. 

d'ombre    et    de    lumière.    V. 

Ombre. 

du  Canada  (Les),  IV,  414.  V. 

Canada. 

du    Parc    de    Bruxelles,  VI, 

106,  837. 

de  l'avenue  Louise,  III,  184; 

VI,  776. 

Abatag€>.   V.  Alxiiage. 
Elagage,   II,    387;  '  IV,   489. 
Préceptes  d'élagage,  VIII,79. 
V.  Arbres  d^arenu^s. 
languissants.  Elagage,II,387  ; 
IV,  489. 
fruitiers,  III,  880.    Chancre. 

IX,  187,  541.  Plantation,  IV, 
844;  IX,  113.  Fumure,  I, 
457;  VII,  69,  206;  VIII,  41  ; 

X,  616. 

—  le  long  des  routes,  II,  32, 
35,   36,  480,   487,  490,   671, 


673;  III,  723;  IV,  741,  919; 
VI,  715;  VII,  15;  VIII,  89; 
IX,  839. 

isolés  ou  en  allées.  Produc- 
tion, I,  722. 

Japonais  (Deux),  V,  436. 
de  futaie.  Accroissement,  VI, 
153. 

—  à  introduire  dans  les  bois, 

VI,  586. 

en  lorraine,  VII,  670. 

et  la   foudre   (Les),  VI,  48; 

VII,  410. 

et  les  oiseaux  (Les),  II,  689. 
r.  O'i sceaux. 

—  Protection,  III,  32;  IV, 
370,  435,  496,  510,  712. 
Estimation.    Règle   à  calcul, 
V,  167. 

Mesurage,  V,  166,  623,  906, 
972. 

exotiques.  V.  Essences  exoti- 
ques. 

(La  classification  des),  III, 
268,  357. 

(La    fête    des).    V,    Fête    des 
art  n'es. 
(Le    chancre    des),    VI,    46; 

VIII,  522. 

(Les)     et    les    champignons, 

VII,  324.   V.  Cham pignons. 

(Les  gros)  dans  les  futaies  sur 

taillis,  T,  625. 

(Les    feuilles    des)    pour    la 

nourriture  du  bétail,   I,  48, 

145;  IX,  403. 

mellifères,    I,    1056;    II,   38, 

481,  673. 

(Mort   ou    dépérissement    d*) 

dans  un  parc,  VII,  587. 

Moyens  d'enlever  la  mousse 

des   arbres,   VIII,   381;    IX, 

407. 

pièges,  IV,  205;  V,  709;  VI, 

369;    VII,    568;    VIII,   670, 

763,  767;  IX,  79,  704,  779, 

792,  794. 
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—  Plantation  dans  les  rochers, 
V,  85. 

— j  Transplantation.  Soins,  VI, 
514,  698. 

Arbustes  vorts  pour  parcs,  VI, 
399. 

Ardennes  (Les),  V,  167. 

■ —  (Création  et  reconstitution  de 
futaies  feuillues  en),  VIII, 
461,  690. 

—  Composition  des  sols  arden- 
nais,  IX,  462.  Enrichissement 
pour  le  boisement,  IX,  562. 

—  Essartage.  V ,  Easartage. 

—  Gelées.  Résistance  des  essen- 
ces exotiquee,  VII,  829.  V. 
Gelées. 

—  Emploi  des  résineux,  IX,  263. 
V,  Résineux.  Pins.  Boin  rui- 
nés. 

—  (Pineraies  dans  les),  IV,  832. 

—  (Un  désastre  dans  les  pine- 
raies de  la  haute),  III,  131  ; 
X,  297,  428. 

—  (Le  pinus  excelsa  en),  VIII, 
646. 

—  (Le  pin  noir  en),  VII,  530. 

—  (Les  engrais  chimiques  en  cul- 
ture forestière  dans  la  région 
de  1'),  IX,  201,  481,  560. 

—  Les  taillis  de  la  région  arden- 
najse,  IX,  197,  261. 

—  (L'œuvre  de  la  boissellerie 
artistique  d'),  X,  524,  801. 

Argentine.  Bois  de  Quebracho. 
Exportation,  V,  461;  VIII, 
174.  V.  Forpts.  Quebracho. 

Arpenteuse  ou  phalène  du  pin.  V. 
Entomologie  foresfière. 

Armillaria  mellea.  V.  Ofuimpi- 
gnons. 

Arrosa^  des    arbres   des    boule- 


vards et  des  promenades  ur- 
baines, V,  166,  663;  VI,  648. 
648. 

Art  (L')  d't  tre  propriétaire  de  bois, 
I,  879,  943,  1025. 

Aspidiotus  j^rniciosuê.  V.  Ento- 
mologie forestière. 

Assainissement.   V.  Fanges. 

—  du  Bas-Congo,  H,  431,  663. 

—  des  prairies  marécageuses  et 
des  fanges  des  vallées,  VII, 
185,  276,  499;  VIII,  106,372. 

—  —  dans  le  Grand-Duché  de 
Luxembourg,  VII,  280,  553, 
370. 

—  —  dans  les  autres  pays  eu- 
ropéens. VII,  362. 

—  (De  1')  et  du  boisement  des 
fagnes  au  sud  de  Spa,  X, 
646,759. 

Assassinat  d'un  garde  forestier 
dans  la  forêt  de  Hertogen- 
wald,  VII,  774. 

Assèchement  des  marais,  I,  405. 
V.  Assaiîiissemeni.  Fange.*. 

Assemblées  générales.  V.  S  or  i  été 
centrale  forestière. 

Assimilation  des  matières  nutri- 
tive?, II,  716,  720. 

Associations  syndicales.  F.  Wate- 
ringuvs.  Syndicjits  hydrau- 
liques. 

—  professionnelles.  V.  Z^nifws 
profession  nelles. 

Assurance  contre  l'incendie.  V. 
Incendie. 

—  des  ouvriers.  Travaux  de  res- 
tauration des  montagnes  en 
Suisse,  IV,  474. 
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Aubépine  (Semis  de  grainos  d'), 
VU,  529. 

Aubier  et  bois  parfait,  I,  536.  Rp- 
latinns  rhor.  lo  chôno,  VIII. 
30. 

Annale  en  ('ampino.  Production, 
IX,  348. 

Aune.  Absorption  de  l'azote  libre 
de  l'air.  V.  Azote. 

—  blanc  ou  incana,  I,  140;  II, 
132,  808;  III,  353;  IV,  655, 
805;  VII,  191;  VIII,  608; 
IX,  107,  209,  224,  575;  X, 
474. 

--  —  (L')  en  Campine,  IX, 
209. 

—  -    —     (Le  chancre   de   T),   VI, 

424,  792. 

—  commun  ou  glutineux,  IV» 
655;  IX,  575;  X,  474. 

—  —  Une  maladie  épidémique, 
VII,  844. 

—  Rccepage  d'une  plantation, 
VII,  527. 

—  rouge  ou  rubra,  II,  145. 
—    comme  abri,  VI,  14. 

Aunes  (liCs),  IX,  563.  V.  Alum. 
A  un*'. 

Automne  (L')  dans  la  forêt,  VII, 
711. 

Autriche-Hon^e   V.  Ftyrri». 
-    (Les  bois  en),  I,  697. 

—  (L')  à  l'exposition  de  Paris, 
VII,  675. 

—  (Le  pin  noir  en),  VIII,  9. 

Australie  (Les  forets  de  T),  IV, 

425.  Richesses  en  bois,  VI, 
446.  (Bois  de  1'),  VII,  847. 
V.  Forêts. 

—  Le  lapin,  VI,  428  ;  VIII,  110. 

—  Pâturage  dans  les  forêts, 
Vm,  566. 


Avenues.      W     Elagage.     Arbres 
d'avenues. 

—  de   Lorraine,  IV,   762,   791. 

—  de  Tervueren,  V,  760. 

-    Louise,   IIL   184,   206,   898; 

IV,  787,  936;  VI,  776,  858. 

Azote,  r.  Nifrifiration. 

-    dans    les    sols   forestiers.   V. 
Nitrate  de  soude  en  sylvicul- 
ture. 
'  -    (L*)   et   la   végétation   fores- 
tière, IV,  814. 

—  libre  de  l'air.  Fixation  par 
les  bactéries,  I,  449,  501,918, 
1071;  11,717;  IV,  836.  Fixa- 
tion par  leë  feuilles  mortes, 

V,  36.  Absorption  par  les 
nodosités  des  racines  de 
l'aune  glutineux,  IV,  767. 
Fixation  par  les  nodosités  des 
racines  des  légumineuses,  IV, 
817  ;  V,  76.  V.  Ent/rais  t^rfs. 


B 


Bacillus  pini,  III,  355. 

Bactéries,  III,  333,  335;  VI,  841. 
V,  Champignons  (Les  rnala- 
dies  infectieuse.t  des  arbres). 

—  -    du   sol,    V.   Aztifç.  XitrififXi- 

tion.  Soi. 

Baies  (I^es)  de  myrtille  en  théra- 
peutique médicale,  X,  305. 

Balai  de  sorcier©  du  cerisier, 
VIII,  232. 

—  —    du  fittpin,  VII,  592;  VIII. 
518. 

Baliva^re  (Le),  I,  620,  956;  VI, 
165,  176. 

—  en  futaie  sur  taillifl,  IV,  541, 
433,  611. 
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Balsamier  (Le),  IV.  388. 

Barra^  de  la  Gileppe,  III,  62. 
1'.  Oilepj)e. 

Baraque  de  Fralture,  I,  135. 

—  Michel,  IIÏ,  149,  305. 

Barres.  V.  Domaine  de»  Barre». 

Bassin  de  décantation.  Plantation, 

V,  553. 

Bâtiment  (Industrie  du).  Consom- 
mation en  bois,  1,  730. 

Bécasse  (La),  Y,  399. 

Bec-croisé  (Le),  VI,  213.  Dégâts 
aux  épicéas,  VI,  400. 

Bêchage  dans  les  taillis,  III,  753, 
891. 

Bêches  à  planter,  V,  370,  845.  V, 
Tari  ire. 

Bétail.  Alimentation.  Emploi  des 
feuilles.   V.  Feuillf». 

Betula  (I-^)  Maximowicziana,  V, 
436. 

—  V.    Bouleau,    Arhorftum    de 
droenendael. 

BibUo^raphie,  1,  75,  240,  297, 
361,  403,  421,  542,  785,  1015; 

II,  197,  464,  701,  802,  905; 

III,  210.  448,  499,  667,  727, 
806;  IV,  217,  450,  720,  837, 
948;  V.  256,  607,  834,  1069; 

VI.  221,  432.  692,  869  ;  VII, 
243,  492,  673,  849;  VIII,  175, 
318,  382,  590,  717,  794  ;  IX, 
33,  192,  408,  617,  851;  X, 
175.  374,  620,  707,  799. 

Bibliothèque     de    la    Société. 

V .  Société.  Don»  à  la  Société. 

Biens  communaux.  V.  Domaine. 
hoiAé  communal.  Terrain.*  in- 
cultes. 


Billes  de  chemins  de  fer  (Consom- 
mation), 1,  355,  466.  725.  V. 
Cft^-mim  de  fer  ( êtatistique ). 

—  en  hêtre,  II,  739  ;  UI,  37, 197, 
278;  VIII,  233. 

—  Essences.  Conservation  et  du- 
rée, IV,  282,  366,  846  ;  V,  83. 

—  Fourniture.  Cahier  des  char- 
ges. VII,  50. 

Biologie  (La)  des  forêts,  X,  555, 
637. 

Biota  orientalis.  t'.  Thuya. 

Black-Hilis  (La  léserve  forestière 
des),  IX,  91. 

Blanc  (Maladie  du).  V,  Kermèê 
fagi,  Kermès  êtrobi,  Enlomo- 
logir  forestière  y  Chamjngnon* 
2)arasiies  (Nectria  ditUsima). 

Blanc  étOC.    V.  Pineraies.  Coujte. 

Blekbosch,  III,  578, 751  ;  VIII,  87. 

Bleuissement  du  bois  de  pin,  IV, 
637. 

Bois.  l'.  Droitit  de  douane.  Com- 
merce  du  hoÎA.  F  or  et  a. 

—  Acquisitions  par  l'Etat,  par 
les  communes.  V.  Domaine 
boisé. 

—  comniunaux.  Gestion.  X,  267. 

—  particuliers  (La  gestion  dos), 
X,  197,  261,  484.  V.  Police 
rurale. 

—  Impositions  cadastrales.  Ré- 
vision, VITI,  129;  IX,  244. 
V.   Imjiot  foncier. 

—  incendiés.  Estimation,  1,322. 

—  Recen^sement  au  51  décembre 
1895,  VII,  980.  635.  693,  760, 
818. 

—  soumis  au  régime  forestier  en 
Belgique.  Contenance  et  re- 
venus, I,  717;  III,  702;  IX, 
288;  X,  770. 
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■    —    Modes  d'adjudicatTion  des 

coupes,  VI,  42. 
-    ruinés.  Conv^rsiion  en  futaies 

résineuses  de  1885  à  1901,  IX, 

57;  X,  701.   V.  Taillis. 

(Un)  selon  les  idées  nouvelles, 

I,  827. 

à   l'Exposition    de    Bruxelles 

(I^).   V.  Exposition. 

(Appareils  de  chauffage  au), 

IX,  447. 

Aubier  et  bois  parfait,  I,  336  ; 

cheas  le  chêne,  VIII,  30. 

Conservation.    Procédés.     V. 

ConservcUi&n  des  hais. 

—  sous  Teau,  V,  251;   im- 
mergé dans  la  mer  (ennemis), 

VIII,  588. 

—  sain  et  bois  pourri,  IV, 
142. 

—  cœur    rouge.     V.    Cœur 
rouge. 

et  écoroe  du  chêne.  Réparti- 
tion du  tanin,  VI,  216. 
blanc.  Moyen  de  lui  donner 
la  solidiU^  du  chêne,  IX.  546. 
Carbonisation.  Produits,  IV, 
461. 

Distillation,     III,     664.     La 
question  du  vinaigre  acétique, 

IX,  744;  X,  300. 
(Ciment  de),  IX,  190. 
Cordes  et  fibres  (de),  VII,552. 
(Gaz  de),  VI,  460. 

pierre,  I,  1081. 
incombustible,  VIII,  172;  ijrni- 
fugeagc,  VIÏI,  547. 
(Nouvelle  industrie   du),   II, 
393,   564,   932;    VI,   47.    V. 
Laine  de  boi/t.   Coton  de  lutin. 
Soie  de  bois. 
(Tapisserie  de),  V,  87. 
(Tranchage  du),  VII,  565. 
(Sciure  de).   K.  Snure. 
Mol  ou  mort  bois,  VI,   793. 
Consommation,  III,  681,  704  ; 
par  les  journaux,   VIII,  56, 
457.  V.  Poirier.  Pâte  de  hois. 


contre  fer,  V,  762. 
Débit,  I,  372. 
-    de     chauffage.      Utilisation, 
VII,  667. 

—  et  le.  traitement  des  tail- 
lis (Le).  V.  Révolution  des 
taillis. 

de  construction  et  d'ébéniste- 
rie.  Traités  de  commerce  et 
tarifs  douaniers.  Droits  d'en- 
trée, X,  127,  546. 
de  houillères  à  l'exposition  de 
Namur,  VIII,  612. 

—  Ecorçage  des  résineux. 
F.  Ecorçage,  Insectes  nuisi- 
bles» 

en  grume.  Mode  de  perception 
des  droits  d'entrée,  X,  217. 
de  teinture.   Droits  d'entrée, 
X,  190. 

divers  et  ouvrés.  Droits  d'en- 
trée, X,  133,  347.  V.  Droits 
d* entrée.  Commerce  du  bois. 
d'œuvre.  Réserve  des  gros  ar- 
bres, I,  625  ;  VI,  176. 

—  Insuffisance  de  sa  pro- 
duction dans  le  monde,  III, 
725;  Vlir,  205,  278,  350, 
433,  489,  556;  IX,  21.  Appro- 
visionnement de  l'empire  bri- 
tannique, III,  444. 
exotiques  à  d'exposition  de 
Namur,  Vni,  543. 

(La  détermination  des),  V, 
1003. 

Propriétés  mécaniques  (M*î- 
sure  de  leurs),  IX,  366. 
Poids  du  mètre  cube,  III,  206. 
d'aune  blanc  comme  chauf- 
fage, VII,  192. 
de  châtaignier  comme  ma 
tière  tannante  (Le).  X,  497, 
552. 

de  chêne.  Altération,  V,  571  ; 
(Dessiccation  du),  II,  1060. 
de  Douglas.  Qualités  et  usa 
ges,  VIII,  483. 
d'érable,  VI,  131. 
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de  peuplier,  I,  X068. 

—  picard.  Qualités  et  usa- 
ges, Vni,  345. 

de  tulipier.  Emploi,  VI,  868. 
de  pin.  Bleuissement,  IV, 
637. 
-  noir  d'Autriche.  Quali- 
tés et  usages,  VIII,  413; 
comme  bois  de  charbonnage, 
VIII,  417. 

—  Weymouth.  Emploi  et 
utilisation,  VIU,  155. 

de  jarrah,  VII,  847. 
de  karri,  VII,  847. 
de  peroba,  V,  1007. 
de  quebracho.   V.  QuehrcuJio. 
de  santal,  VII,  848. 
de  teck,  I,  360;  III,  4;51  ;  V, 
1008;  VI,  431;  Vil,  154.  Au 
Siam,  I,  862;  IX,  43.   Con- 
sommation   en    Europe,    V, 
250. 

de  tuart,  VII,  847. 
communaux  de  Sart,  I,  462. 
de  Boulogne  (Ostende),  III, 
872. 

de  la  Cambre,  III,  186,  201  ; 
IV,  788,823;  VI,  548;  VIII, 
181,  247. 

de  la  Cedrogne.  Acquisition 
par  lee  Hospices  civils  de 
Bruges,  VI,  582,  584;  VIII, 
587. 

de  Ransart  (Au),  X,  411. 
de    Rohaimont.    Acquisition 
par  TEtat,  VI,  39,  687. 
des  fagnesdel'Entre-Sambre- 
et-:Meuse,  I,  276. 
domanial  d*Op  t'  Stort,   IX, 
208,  560. 

du  cantonnement  d*»  Roche- 
fort,  VIII,  665. 
du  Pays,  I,  135. 
communaux  de  Bouillon.  Ex- 
cursion   forestière    en    1893, 
I,  613.  Id.  en  1903,  X,  423. 
des  Landee,  V,  165. 
en  Autriche-Hongrie.  V.  Fo- 
rèU. 


—  australiena,  VII,  847;  Vni, 
545.  r.  Fortti. 

—  aux  îles  Philippines.   V,  Fn- 

—  en  Amérique.  Utilisation  et 
emploi,  II,  12,  139,  227.  V. 
Amérique. 

—  de  la  République  Argentine, 
V,  460.   V.  Forêts. 

—  du  (Canada.  V,  Canada. 

—  en  Californie  (de  construc- 
tion). Production  et  com- 
merce, I,  469  ;  VI,  407. 

—  au  Congo.  Exploitation.  F. 
Forêts. 

—  en  France.  F.  Forêts.  France. 

—  en  Hollande,  IV,  399;  VIII, 
215. 

—  de  Norwège.  V.  Norwêge. 

—  en  Roumanie.   F.  Boumanie. 

—  de  la  Russie.  V .  linssie. 

Boisa^  dans  les  mines  (Résistan- 
ce), III,  654. 

Boissellerie    artistique  d'Ardenne 
(Uœuvre  de  la),  X,  524,  801. 

Boisement.    F.  Terrains  incultes. 
Fanfjes.  Forêts.  Campine. 

—  (Commissions  de).  F.  7'er- 
rains  incultas, 

—  Influence  sur  le  régime  des 
eaux,  VI,  401.  F.  Forêts. 

—  nouveaux.  F.  Impôt  foncier. 

—  Rapport  au  Conseil  supérieur 
des  forêts.  F.  Conseil  supé- 
rieur. 

—  Emploi  d'engrais  chimiques. 
F.  Engrais  chimiqties,  En- 
grais verts. 

—  des  hautes  fagnes,  VIII,  569, 
581  ;  de  terrains  fangeux,  IX, 
268,  270.    F.  Fanges. 

—  et  assainissement  des  fagnes 
au  sud  de  Spa,  X,  645,  759. 

—  dee  dîmes,  X.  445. 

—  de  terrains  incultes  dans  la 
Famennc,  VII,  591,  595. 
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—  —  —  et  l'Entre-Sambre-et- 
Meiifi^,  VIII,  386. 

—  du  basfiin  de  la  Loire,  V,  247. 

—  et  le  labourage  à  vapeur  (Le), 

II,  699. 

—  en  aune  et  bouleau,  VI,  404. 

—  -    en  pin  laricio,  VII,  588. 

—  en  épicéa,  X,  262. 

—  en  Flandres,  X,  311. 

—  et  fixation  des  sables  mou- 
vants en  Russie,  X,  513. 

—  Sol  calcaire,  V,  548;  VII, 
528,  691,  596,  657. 

—  Terrain  marneux,  VI,  406. 

—  Terrains  sablonneux,  V,  565  j 
VI,  398,  406,  406;  VII,  662. 
1'.  Campine. 

—  (Un  mode  particulier  de),  III, 
439. 

Bombyce  ou  Bombyx  procession- 
naire du  pin  ;  moine  ou  nonne 
{Liparif  monacha)  ;  cul  brun. 
V.   J'Jnfumolo^ie  foresticrc. 

Bouillie    bordelaise.   Composition, 

III,  657  ;  Emploi  en  sylvicul- 
ture, II,  903. 

Boues  de  ville.  Emploi,  V,  374, 
758;  VI,  641.  Analyse,  VII, 
630,  631  ;  IX,  212. 

Bouillon.  V.  Ecole.  Enmignement 
sylvicole. 

—  (Bois  de  la  ville  de).  T.  Iioii<. 

Bouleau.  Le  blanc  ou  verruqueux 
et  le  pubescent,  ÏV,  655. 

—  (Le),  I,  498,  614;  comme  ré- 
serve, I,  98;  IV,  377,  803; 
comme  essence  auxiliaire,  IX, 
264,  610. 

-     Abus  dans  les  taillis  de  l'Ar- 
donne,  IX,  204. 

—  comme  abri,  VI,  14. 

—  dans  les  taillis,  VI,  66. 

—  —    ruinés,  VI,  589. 

—  (Semis  de).  Quantité  de  grai- 
nes, VII,  627. 


—  -    Transformation      en      taillis 

sous  futaie,  VII,  589. 

—  en  Campine  (Le),  III,  766, 
889;  IV,  61,  592;  V,  161, 
770;  VII,  651. 

—  en  Rnasie,  VII,  738. 

—  (Le)  et  la  foudre,  VII,   781. 

—  lenta,  noir  ou  merisier,  I, 
499,  854;  II,  94,  144,  779; 
IV,  666;  V,  648;  VUI,  548; 
IX,  676;  X,  538. 

—  -    papyrifera  ou  à  canot,  I,  499, 

854;II,  37,  94,  144,  779;  IX, 
209;  X,  538. 

—  populifolia  ou  à  feuilles  de 
peuplier,  I.  499,  854  ;  II,  94, 
779;  IX,  576;  X,  535. 

—  lutea  ou  jaune,  I,  854;  II, 
94;  X,  638. 

—  ubnifolia.  ou  à  feuilles  d'or- 
me, X,  538. 

Bouleaux   et  lapins,  I,  1014  ;  IV, 
656. 

Boulevards  (Les  arbres  de  nos),  X, 
699.   r.  riniiiatnrm.  Arhrv6. 

Bourdaine  (La),  IV,  391. 

Bourgeons  ad  ventifs  et  proventifs, 
I,  1073. 

—  (Coupe  des)  de  résineux.  Vol, 
I,  634,  639.  Réglementation  t 
Projet.  Etude,  III,  242,  290, 
361,  437,  556,  673,  808,  862, 
912;  IV,  101,  149,  264.  Rap- 
port du  Conseil  supérieur  des 
forêts,  V,  26,  470,  480,  530; 
VI,  251.  Interdiction  du  corn 
merce,  VU,  34,  106,  400,  709  ; 
VIII,  671. 

—  —  (Destruction  par  les  oi- 
seaux), IV,  858. 

Boutura^,   I,  410  ;  et  marcottage 
(expériences),  Vll,  769. 

Boutures  de  résineux,  X,  512. 
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Braconna^  et  chasse,  IV,  145, 
732.  V.  Chasse, 

Branche  d'épicéa  utilisée  comme 
hygromètre,  VIII,  172. 

Branches  gourmandes. Arrachage, 
VII,  616;  IX,  644.   V.  Ela 
gage. 

Brésil  (Le  caoutchouc  au),  IX,  114. 

Brigadier  (Le).  V.  Variété. 

—  modèle  (Un),  V,  339. 

Briqueteries.  Effets  du  gaz  sur 
la  végétation,  VI,  687. 

Brosses.  Fabrication,  X,  467. 

Bruant  Jaune  (Le),  IV,  933. 

Bruyère  (CnHure  de  répicé»  dam 
la),  y .  Epicf^, 

—  (La)  dans  les  boisements  en 
Campine,  X,  312. 

—  utilisée  comme  engrais,  VII, 
628. 

Bruyères  (Boisement  des).  V. 
Terrains  incultes,    Campine. 

—  (Les)  de  la  Drenthe,  IX,  296, 
366. 

Bûcheron  (Le).  V.  Variété. 

Budget  de  la  Société.  V.  Société 
(situation  financière). 

—  des    forêts.    V.    Administra- 
tion des  eaux  et  forêts. 

Buis.(Valeur  et  débit  du),  III,  667. 

Bulletin  (Notre),  1, 1,  34,  646,  610, 
686,  1022  ;  II,  281,  823,  896  ; 
111,  129,  600,  666;  IV,  296, 
710,  866;  VI,  283;  VIII, 
239;  IX,  266. 

—  Abonnement,  I,  33,  241,  244, 
1022  ;  II,  129,  203,  281. 

—  (Aimonces,  prix),   V.  Annon- 
ces, 


—  Echange,  II,  282,  823. 

—  Demandes  et  offres  d'em- 
plois. Insertion  gratuite,  III, 
809. 

Buse  (La),  V,  400. 


Cadastre.  Revision.  V,  l m jjôt  fon- 
cier. 

GaiUes  (U  fin  des),  VI,  220. 

CaHf orale  (Exploitation  des  forêt;» 
en),  I,  460. 

—  ProdtKtkm  c*  commeTce  des 
bois  de  constmction,  VI,  407. 

Gampa^rnols  des  bois.  Dommages 
dans  les  pineraies,  II,  388; 
IV,  846;  VI,  423. 

Camphriers  (I^es.),  IV.  388. 

Campine.  V.  Terrains  incultes 
Sois.  Engrais. 

—  Conditions  économiques,  IX, 
366. 

—  Commifision  forestière,  VII, 
476;  VIII,  669,  671. 

—  Aliénation  de  terrains  incul- 
tes. Discussion  à  la  Chambre 
des  repréisentants,  X,  686, 
678. 

—  Assainissement.  Rigolage,IX, 
424,  806. 

—  Boisement.  Discussion  au  Sé- 
nat, X,  777. 

—  Bruyères  de  Ja  Dren'the 
(Les),  IX,  296,  365. 

—  Charrue  Rud.  Sack  et  char- 
ruo  Eckcrt.  Emploi.  1'.  (^Iiar- 
rn^. 

—  Création  de  prairies,  VII, 
12,  629;  IX,  349,374,  810. 

—  Culture  arable,  IX,  374,  647, 
668,  808. 
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Culture  des  feuillufi,  V,  160, 
650,  770;  VI,  296,  468;  VII, 
604,  632;  IX,  209,  211,  348, 

565,  810  ;  X,  224.  Création  de 
taillis  de  chêne  rouge,  I,  121. 

—  du  pin  sylvestre,  IX, 
208,  422,  717,  811. 

—  préparatoire     au     boise- 
ment. Coût,  VII,  587;  VIII, 
639  ;  IX,  647,  667. 
Défrichement    et    bcVf-eme<nt 
des    bruyères,    V,    363,    566, 

566.  770,  868,  927;  VI,  79, 
299,  398,  543  ;  VII,  382,  604, 
627;  VIII,  49,  308,  331,  639; 
IX,  207,  274,  348,  421,  489, 
560,  647,  667.  716,  805. 
Enlèvement  des  feuilles  mor- 
trtj  dans  les  bois.  Discuse-ion 
à   la   Chambro  des   ivpré<<en- 
tants,  X,  586.  675. 
Esisences   exotiques    le    lîong 
des  routes,  II,  769. 
Ksthétiquo,    VI,    547;    VII, 
382. 

Etrépage,  IX,  274,  280,  427. 
Exploitation  des  taillas,  VI, 
296. 

Etendue  des  terrains  incul- 
tes, IX,  421. 

Humus  acide.    V.  Hinnve, 
(L'aeacia  en),  IX,  668. 
(Le  bouleau  en),  IV,  51,  692; 
V,  161,  770;  VI,  298;  VII, 
631  ;  IX,  209. 

(Le  cerisier  de  Virginie  en), 
IX,  568. 

(Le  châtaignier  en),  VII, 
604;  IX,  211. 

(Les  chênes   d'Amérique  en). 
V.   Chênes  d* Amérique. 
(Le  Douglas  en),  IX,  209, 569. 
(L'épicéa  en),  VI,  297;  VII, 
606. 

(Le  hêtre  €«),  VII,  605. 
(Le  pin  Weymouth  en),  VII, 
606. 


(Le  pin  rigida  en),  IX,  208, 
213,  562. 

—  «le  Hagenan  en),  IX,563. 
(Le  sapin  argenté  eo),  VI, 
298. 

(Le  tilleul  en),  IX,  668. 
Lupin.   V,  Engrais. 
Tourbe. Composition,  VI,  636. 
Marais,  IX,  349. 
Maraudage,  IX,  813. 

—  des  cônes  de  résineux.  V. 

(  'Ôttf'f*. 

(Plantations    de   chênes   en), 

VI,  406. 

.(Promesses   de   quelques    ar- 
bres exotiques  en),  I,  862. 
(Propriétés    domaniales    en), 

IX,  208.  560. 

Rev«ius  d'une  pinerait*,  VU, 

392;  IX,  722. 

Sartage,  IX,  351. 

Sol.    Constitution,    V,    353; 

VII,  6,  386;  IX,  278,  299, 
425,  720,  806.  Pauvreté,  IX, 
275,    376,    426;    en    potasse, 

X,  277. 

Terrains  pauvres  ou  ruinés. 
Enrichissement  par  les  en- 
grais chimiques,  V,  372,377, 
556,  565,  567,  786;  VI,  398, 
468,  543,  549;  VII,  9,  386, 
630,  652;  IX,  282,  426,  647, 
667,  742;  X,  333.  V.  Entrais 
rhimiquf^. 

—  Emploi  des  boues  de  ville, 
V,  :S74.  758;  VI,  641;  IX, 
212. 

—  Action  de  la  chaux  et  du 
plâtre.   V.  Chaux.  Plâfrc 

—  Terres  vierges  du  N.-O. 
de  la  Campine  AnvWrsoise, 
IX,  720. 

—  Expériences  sur  l'ameu- 
blissement  et  l'emploi  des 
engrais,  IX,  210,  278,  489, 
560,  667,  742. 

—  Travail.  Défoucement.  V. 
Défoncfiti'  fit. 
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—  (Un  inwiidki  forestier  en), 
VllI,  464. 

—  (Un  programme  d'étu<k6  syl- 
vicol<?s  pour  la),  I,  90,  126, 
174,  223,  396,  463,  496. 

—  La  Heidcmaalschappij.  V.  *V<^' 
ciété. 

Canada  (Le)  à  r Exposition  de  Pa- 
ris en  1900,  VU,  746. 

—  (Commerce  des  bois  du),  I, 
863. 

—  (Les  forêts  du),  IV,  411  ;  V, 
473;  VI,  449;  VII,  461,  718, 
746;  VIII,  295,437;  IX,  23. 

—  (Le  déboiftement  au),  II,  64. 

—  (lie  peuplier  du).  V.  Peu- 
plier. 

—  (La.  pâte  de  boi«  au),  III, 
444,  666;  IV,  769;  V,  473; 
VU,   351,    748;    VllI,    292, 

440.  y.  pâh  de  hoi^. 

—  (amsse  au),  VII,  749. 

—  (Notée  de  voyage  a.u),  X, 
236. 

Canton  de  Ncuchâtel  (S-uier-JJ-),. 
Nouvelle  loi  loreâtière,  V, 
464. 

Cantonnement  de  droits  d'usage. 

V.  DroiiH  d*usage. 

—  fores-ticr  de  Rochefort  (Le 
pin  noir  dans  le)  et  dans  son 
pays  d'origine.    V.  Pin  noir. 

—  do  Spa  (Etude  géologique 
du),  X,  661. 

Caoutchouc  au  Congo  (Culture 
du),  II,  196;  VI,  236,  278; 
au  Brésil,  IX,  114. 

Carbonisation  du  bois,  IV,  461. 

GarnaUite  (La),  IX,  334. 

Carrosserie.  Consommation  en 
bois,  I,  730. 

Carte  dendrologique  de  la  Belgi- 
que, VI,  184. 


—  agronomique  de  la  Belgique, 
VIII,  198. 

—  géologique,  VHI,  101,  196. 

—  forestière  "des  communes, 
VIII,  608. 

Caryers,  I,  427,  675,  916;  U,  92, 
647,  649,  661;  IV,  657,  660, 
636;  IV,  714;  V,  567;  VHI, 
649;  IX,  574;  X,  17,  46, 
409.    V.  Hickoty. 

Carpolofi^ie  forestière,  IV,  246. 

Gatalogrue  de  Texposition  de  Bru- 
xelles (1897),  IV,  440,  610, 
626,  761,  934. 

—  de  Tarboreium  de  Groenen- 
dael.  V,  Arhoretum. 

Catalpa,  I,  674;  VIU,  649;  X, 
640. 

Géddomie  du  hêtre  (La).  F.  ^n- 
toinologic   forestière. 

Cèdres.  I,  467,  627,  914;  II,  648; 
III,  248;  IV,  177,  597.  410, 
480,  481;  IX,  364;  X,  87, 
699. 

—  rouge  des  Américaiais,  IV, 
491,  768.  V.  Juniperus  Tir- 
giniana. 

—  (Les)  de  Tenied^l-Haad,  IV, 
172. 

—  de  Beaulieu,  IV,  482. 

—  remarquables,  IV,  845. 

Cedrela  sinensis  (Le),  VIII,  379; 
X,  687. 

Gendres  de  gazon,  III,  4. 

—  (Les)  de  bois,  IV,  464. 

Cellulose  de  bois  en  Scandinavie 
(Lindustric  de  la),  IV,  889. 

Cephalotazus,  X,   331,  471. 

CeraSUS  ou  Prunus.  V.  Cerisier. 

Cercidiphyllum  japoni<yum  (Le), 
VIII,  649;  X,  602. 
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Cercle  d*étades  forestières,  VIII, 
371. 

Cérès  et  Sylvie,  I,  46. 

Cerfs  (Les)  &t  les  olantations  d'é- 
picéas, IX,  472,  540. 

Cerisier  d'Amérique  ou  de  Virgi- 
nie ((^i^ra^fuë  ou  i^runits  sc- 
roiina),  I,  500,  611,  853, 992  ; 
III,  562;  IV,  397,  657,  595, 
637;  VI,  295;  VIII,  552;  IX, 
568,570;  X,  687. 

—  à  grappes  ou  padus,  IX,571  ; 
X,  687. 

—  de  Ste-Luci©  ou  MahaJ^,  II, 
53,  fJ5;  III,  877;  IV,  595; 
X,  687. 

—  pour  les  plantations  routiè- 
res, VII,  15. 

—  (Balai  de  sorcière  du),  VIII, 
232. 

Cerisier-merisier.  V.  MirUkr. 

Cétoine  dorée  (La),  IV,  811. 

ChabUs,  I,  369,  1070. 

Chamœcyparis  ou  Cyprès,  II, 
236;  VIII,  486;  IX,  503;  X, 
273,  603.   V.  Cyprès. 

Champig^nons  '-omccitibles,  IV, 
168. 

-     parasites   : 
-'  -     (Enlèvonicnt  des  arbres  atta- 
qués par  les),  III,  274;  IV, 
2C9. 
— •     (I-#e)    des    mai'iions.    IX,    637. 

—  Lts  nja'adi-tis  iiifeetieust'S  des 
arbres,  III,  328.  (Les)  et  les 
arbrefi,  VII,  324. 

—  Perte  en  tanin  par  l'action 
des  cryptogames,  VI,  216. 

—  Promenades  urbaines.  Mala- 
dies parasitaires,  VI,  837. 


Résistance  du  pin  noir,  Vllt, 
17. 

Action  réciproque  entre  plan- 
tes paras-itées  et  parasite», 
VIII,  258. 

Actinonema  du  tilleul,  VI, 
276. 

iEcidium  grossulariœ,  VIII, 
313. 

—  elatinum,  VII,  592;  VIII, 
232,  518. 

Agaric  miellé  ou  Ayariviia 
mflhu^.  V.  Armillaria  tnel- 
ha. 

—  à  pied  en  fuseau  ou  atja- 
rif'iiM  fuifijtcSf  V,  562. 
Armillaria  mellea  ou  agari- 
cus  melleus,  11,385,453,  546, 
624;  III,  199,  510,  345,  350; 
IV,  267,  727;  V,  162,  549, 
557,326;  VI,  107;  VII,  326; 
VIII,  184,  426,  486. 

Arcenthobium  Douglasii.VII, 
350. 

Aspergilus  niger,  VIII,  258. 
Botrytis  Doug^asii,  VI,  798; 
VII,  350;  VIII,  73. 
Bricbosphia   paraeitica,    VI, 
502. 

Chancre  du  bêtre.  V.  Xtc- 
iria  dit  is  si  ma. 

—  du  mélèze.  V.  Peiiza 
Willkommi. 

-     du  peuplier,  VII,  846. 

—  -  des  peupliers  du  Cana- 
da, V,  458. 

—  du  robinier,  VI,  398, 
699;  VII,  594. 

—  d<s  arbres  fruit ie-rs,  VI, 
46;  VIII,  622;  IX,  187,  541. 
~  de  l'aune  blanc,  VI,  424, 
792. 

C'hrysomyxa    abietis,ïll,'40  ; 
VJI,  592,  668;  IX.  333. 
Cœma  pinitorquum,  II,  453; 
III,  :>43;  VI,  125. 
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Coniotheoium      austriacum, 

VIII,  17. 

Croiiartium     ribicolum.      V. 
Bouille  du  grosnllier. 
Echiuodontium  tinctorium,X, 
400. 

Fumagine,  VII,  590. 
Glœspormm   salicis   (maladie 
de  rosier),  VI,  868. 
Herpotricha  nigrœ,  VI,  592. 
Hyalopufi   popuii.    V.    Chan- 
cre des  peupliers. 
Hyôteriuni  ou  Lophodermium 
pinastri     (roussi),    II,    465; 

IV,  279;  V,  904;  VII.  225, 
418.  593;  X,  423;  (Un  re- 
mède contre  le  t  schot  »).  X, 
487. 

Maladie  du  lond  de  l'épicéa 
et  du  pin  sylvestre,  II,  624, 
810;  III,  345,  510;  IV,  208, 
267,  274,  727;  V,  162,  547, 
557;  VI,  128,  554;  VII,  593. 

V,  Armillaria  mellna.  Poly- 
jiorm  annosus.  Pourriture 
rouge. 

Melampsora     tremul»,     VI, 

127. 

Nectria  cucurbitula,ÏII,  345. 

—  ditissima  ou  chancre  du 
hêtre,  I,  311;  III,  275,  343; 
IV,  727;  Vm,  351,  522;  IX, 
542. 

—  cinnabarina^  VI,  274, 
838;  IX,  749. 

Peridermium  ablongiâporum, 
III,  340;  VIII,  17. 

—  elatinum,  III,  342. 

—  pini  corticola,  I,  1057; 
III,  340;  IV,  839;  V,   163; 

VI,  466;  VU,  588;  VIII,  17; 

IX,  321,  490. 

—  strobi,  m,  542;VI,276; 

VII,  255,    327,    577,    692; 

VIII,  312;  IX,  321. 
Peronospora   viticola,   YUI, 
259. 

Peziza  WiUkommi  ou  chancre 


du   mélèze,   III,  346;   VllI, 

744;  X,  302. 

Phycomycee  nitens,  III,  329; 

VIII,  182. 

Phytophtora   omnivora,    III, 

332,  336,  364,  399. 

Pestalozzia    funerea,     VIII, 

488. 

—  Hareigii,  VIII,  646. 
Pourriture  rouge  de  l'épicéa 
(La),  VI,  553;  VH,  306; 
(Rapport  et  discussion  au 
Conseil  supérieur  des  forêts), 
X,  227,  299.  V.  Polyporus 
annoêuf.  Maladie  du  rond. 
Pseudocommie  vitis,  VII, 
836. 

Phoraa  abietina,  VIII,  485. 
Polyporus  annosus  ou  Trame- 
tea  radiciperda,  II,  810  ;  III, 
348,  510;  IV,  209,  727;  V, 
657;  VI,  554;  VII,  96,  265, 
306,526,350;  VIII,  182;  X, 
227,  400,  423. 

—  fomentariufi,   III,   352. 

—  hifipidus,  VII,  351. 

—  igniariusi  III,  351;  IV, 
841;  VI,  217. 

—  ribis,  IV,  841. 

—  squamosu;»,  VI,  107. 

—  Schweinitzii,  X,  401. 

—  fiulphureufi,  III,  350  ; 
VI,  217. 

—  vaporariufi,  II,  453. 
Puccinia  graminis,  III,  338. 
Rhizina   undulata,    II,    624; 

VI,  128. 

Khizoma  cordulata,  II,  624. 
Rhyti&ma  aoerinum,  V,  249; 

VII,  1,  198,  326. 

llond.  V.  Maladie  du  rond. 
Rouge  ou  roussi  du  pin  syl- 
vestre. T.  Hyèterium  jn- 
naslri. 

Rouilles,  m,  338;  IV,  840; 
V.  163.  Rouilles  corticoles 
d€6  pins,  IX,  321.  F.  Peri- 
dermium. 
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—  Rouille  courbeuse  du  pin. 
Apparition  en.  Belgique,  YI, 
125. 

—  —  du  grofieilliier  et  du  pin 
W^ymouth,  VI,  276;  Vin, 
312.   V.  Peridemiium  Strobi. 

—  —  de  H'épicéa  ou  chryso- 
myxa  abietis,  IX,  333. 

—  Septoria  parasitica.  Ses  dé- 
gâts dans  1-68  bois  de  Spa, 
VIII,  63. 

—  Torula  moniloïdes,   VI,   841. 

—  Trametes  radiciperda.  V,  Po- 
lyporus  annosuê. 

—  ïelephora  caryophyllea,  IX, 
247. 

—  Tuberculina  persicina,  IX, 
332. 

—  Valsa  oxystoma,  VII,  844. 

—  Xyloma  acerinum,  VII,  198. 

Champs  d'expériences.  V.  Ex- 
périmentation» 

—  et  de  démonstration.  V.  Ar- 
denne.  Campine.  Engrais 
chimiques.  Expériences. 

Chancre.  V.  Champignons  para- 
sites. 

—  des  arbres   fruitiers,   VI,  46; 

VIII,  522;  IX,  187,  541. 

—  de  l'auno  blanc,  VI,  424,  792. 

—  du  robinier,  VI,  398,  699; 
VII,  594. 

—  des  peuplier*  du  Canada,  V, 
458;  du  peuplier,  VII,  846. 

Charbon  de  bois  (Le)  destiné  à 
la  fabrication  de  la  poudre 
noire,  III,  902. 

Charbonnagre.  V.  Bois  de  houil- 
lères. Boisage. 

Charme  (Introduction  dans  les  tail- 
lis), I,  103. 

—  (Le)  au  point  de  vue  cultu- 
ral,  VI,  64. 


—  Récolte  des  graines.  Semis, 
VII,  657. 

Charrue  Eckert,  V,  377,  856,  927. 
~    Rud.  Sack,  V,  927;  IX,  327. 

Chasse.  V.  Jurisprudence.  Lapins. 

—  (L^administration  de  la),  I, 
144;  II,  805. 

--  —  Transfert  au  département 
de  Tagriculture  en  France, 
IV,  282. 

—  (La)  à  la  Chambre  et  au  Sé- 
nat, IV,  574;  V,  475,  574; 
VI,  602,  667. 

—  à  TExposition  de  Bruzelles- 
Tervueren,  IV,  729. 

—  —  de  Paris,  VII,  565,  680, 
683,  749. 

—  au  Canada,  VII,  749. 

—  en  Autriche,  VII,  680,  683; 
X,  707. 

—  en  Allemagne.  Aménage- 
ment, X,  391.  Coiksommation 
du  gibier,  id.,  795. 

—  aux  Etats-Unis.  Les  réserves 
forestières  au  point  de  vue 
de  la  conservation  du  gibier, 
VUI,  381. 

—  Les  lapins  en  Australie,  I, 
1076;  VI,  4kî8;  Vin,  110. 

— '  des  bois  communaux  de  Bouil- 
lon. Location,  IX,  186. 

■—  dans  U  forêt  de  Soignes,  I, 
383. 

—  dans  la  forêt  de  Hertogen- 
wald,  II,  351.  Primes,  II, 
396,  400. 

—  Défense  des  plantations  con- 
tre le  gibier.  V.  Glu.  Lapins. 

—  en  foret.  Produit,  IV,  469. 

—  et  braconnage,  IV,  145,  633, 

—  Grouse  ou  tétras  d'Ecosse, 
I,  745;  m,  301. 

—  (Le  droit  de),  VI,  109,  602, 
657. 

—  —    fet  le  système  de  répres- 
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sion  des  infractions.  Projet 
de  loi.  Rapport  de  la  Com- 
mission de  la  Chambre,  VI, 
109. 

—  Délits  (Les)  et  la  loi  sur  la 
condamnation  conditionnelle, 
IV,  493. 

—  Modifications  à  apporter  à  la 
loi,  VI,  109,  190,  496,  708, 
736. 

—  —    Discussion     au     Coniseil 

supérieur    des   forêts,    VII, 
125,  211. 

—  Le  lapin  au  poin-t  de  vu«  lé- 
gal. Projet  de  loi.  Rapport 
de  la  Commission  de  la 
Chambre,  VI,  190,  496,  549, 
708,  736. 

—  Loi  du  4  avril  1900,  arrêté 
royal  et  circulaire,  VII,  465. 
Commentaires,  VIII,  22,  149 

—  —  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants, VIII,  671,  832. 

—  Sangliers,  III,  520,  522;  IV, 
575  î  V,  576;  VI,  525,  534. 
541,  548,  560,  696;  VIII, 
559,  571  ;  X,  232. 

—  Transport  du  gibier  en  temps 
prohibé.  Primes  pour  la  ré- 
prô  sion,  VIII,  102. 

Chasses  boisées  (Du  revenu  des), 

VIII,  376. 

Chà.taiirnier  d'Amérique,  IV,242, 
558,  594. 

—  en  Cimpine,  I,  674  ;  III,  757  ; 
IV,  594;  VII,  604. 

—  Sa  culture,  IV,237,  594,  656  ; 

IX,  845;  pour  la  fabrication 
d-.s  cercles,  VI,  272;  X.  504 
(Le)  on  sous-étage,  V,  533. 

-     (Le  bos  de)  comma  mat'èixi 
tannante,  X,  497.  552. 

—  (Taillis  de),  I,  916;  X,  447, 
504. 

Châtaigniers  séculaires,   II,  53; 
du  parc  d'Argenteau,  X,367. 


Chaudron     ou   balai   de  sorcière. 
Vil,  592;  VIII,  232,  518. 

Chaufia^  au  bois,  IV,  447  r  (ap- 
paredls),  IX,  477. 

Chaux.  Action   sur   le  purin,   V, 
546. 

—  Action  sur  les  sols,  X,  282. 

—  Emploi  dans  les  sols  de  la 
Campine,  V,  372,  554,  787, 
855  ;  IX,  351,  353,  578,  426, 
494;  X,  282. 

—  (La)  dans  la  culture  du  lupin. 
V.   Engrais  verts. 

—  Quantité  contenue  dans  les 
t:rres  de  Belgique,VIII,  275. 

Chemins  de  fer.   V.    Adjudica- 
tion de  fourniture,  de  hoit. 

(Les)  du  monde  à  la  fin 
du  XIXe  siècle,  X,  449. 

—  —  de  l'Etat  belge.  Statisti- 
que au  point  de  vue  forestier, 
VII,  102;  VIII,  189;  IX, 
81  ;  X,  78. 

—  —     vicinaux     bc'g^s     (Les), 

VII.  669. 

—  —     (Les    po'4'ts)    fopeîsti'ï'rs, 

VIII,  713;    IX,    352,    509, 
739;  X,  136. 

—  Consommation  en  bois,  I, 
725. 

—  —  (Les).  Emploi  du  hêtre 
pour  les  travei'ses.  l*^.  liiîh*. 

--  d'i  vidange,  I,  376;  VI,  318, 
Z80. 

—  —  et  routes  ordinaires.  V. 
J  u  ris  prudence. 

—  en  terrains  sablonneux.  En- 
tretien, V,  691. 

-  forestiers,  II,  222,  333,  368; 
IV,  346j  V,  101,  107;  405. 

—  vicinaux.  Dégradation  par  les 
exploitations  forestières,  II, 
50. 

Chêne.  Bois.  Altération,  V,  571. 

—  Vermoulure    occasionnée 
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par  les  vrillettes,  VII,  615; 
VIII,  37. 

—  Coloration  artificielle,  I, 
767. 

des  Ap&nnins,  V.  527. 
d'Affligem,    III,    277. 
de  Boulade,  II,  555,  622. 
De  Bruyn,  IV,  437,  886. 
de   Charles-Quinfc,    I,    926. 
de  la  Quelle  du  Bel- Aune,  I, 
12,  613. 

de  Liernu,  V,  695  ;  VI,  212. 
de  Robechies,  I,  324,  468. 
du  maréchal  Jourdan,  I,  749, 
832. 

-hêtre  de  Meerdael,  VIII,  308. 
Emondage,  VI,  470.  V.  FAa- 
gage. 

«n  France  (Insuffisance  de  la 
production  du),  I,  387. 
et  le  gui,  VII,  286.   V.  Gui 
(Expériences  sur   la   végéta- 
tion d'un),  VI,  793. 
(Futaie  de),  IV,  209. 
Réintroduction  dans   les   fu- 
taies de  hêtre,  I,  555  ;  II,  217. 
géant  (Un),  IV,  635;  X,  703, 
792. 

(La  maladie  du),  X,  301. 
(La  lunure  du),  IV,  512. 
La  roulure,  I,  304. 
pédoncule  et  rouge  d'Améri- 
que, IX,  109. 

(Peuplement  de).  Exploitation 
inconsidérée,  V,  79. 
Plantations  en  Campine  et  en 
Hesbaye,  VI,  406. 
de  haute  tige.  Plantation,  VI, 
63,  67. 

de  juin,  IV,  837;  VI,  511; 
Vn,   779;   X,  511   (observa- 
tions à  Groenendael), 
pour  les   plantations  routiè- 
res, VII,  18. 

Répartition  du  tanin  dans  le 
boi.s  et  l'écorce,  VI,  216. 
Relation  entre  l'aubier  et  le 
bois  parfait,  VIII,  30. 


—  rouge  en  Campine  (Création 
de  taillis),  I,  121. 

—  -  -    en  Ardenne,  IV,  713. 

—  —    en  pépinière,  V,  691. 

—  —  dans  les  forêts  prussien- 
nes, VIII,  553. 

—  —    et  pédoncule,  IX,  109. 

—  rouvre  et  chêne  pédoncule. 
Sols,  IV,  804.  Observations 
phénol ogiques,  IV,  510.  Ca- 
ractères distinctifs,  IV,  656; 
V,  954;  VII,  805;  IX,  214. 
En  Campine,  II,  770. 

Chênes  (Brins  de)  dans  les  taillis. 
Recepage,  II,  750. 

—  de  la  flore  belge  (polymor- 
phisme de  certains  organes), 
1,  894. 

—  du  Spessart  (Les),  X,  693. 

'      —    exotiques  (Enquête  sur  les), 
V,  498. 

—  d'Amérique,  II,  140,  189, 
493;  V,  408;  IX,  573 

—  —  et  indigènes,  III,  580, 
748;  IV,  588. 

—  —  en  Campine,  V,  45,  263, 
498.    Qualités   du   bois,    52, 

56.  73,  155,  263;  IX,  209. 

—  à  batbe  de  chèvre  (Quercus 
ttgilops),  II,  646. 

—  à  feuilles  de  laurier  ou  lauri- 
folia,  II,  493. 

—  ambigua  ou  gris,  I,  915;  II, 
95;  V,  281;  VI,  393;  X,697. 

—  alba  ou  blajic,  II,  140,  650, 
651;  V,  525;  X,  18,  598. 

—  Banisteri,  II,  650. 

—  bicolor^  II,  94;  V,  527;  X, 
597. 

—  oerris  ou  chevelu,  II,  493, 
647;  V,  523;  X,  689. 

—  coccinien  ou  écarlate,  I,  498, 
976;  II,  94,  140,  649,  650; 
V,  57,73,  519;  X,  697. 

—  castanea  ou  châtaignier,  V, 
522. 

— •    de  Catesby,  V,  525. 
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des  Apennine,  V.  527. 

deneiflora  ou    à    tanin,    II, 

859. 

falcata,  lï,  650,  651  ;  X,  522. 

garryana  ou  de  l'Orégon,  II, 

140. 

hétérophyUe,  I,  498;  II,  493, 

647;  V,  526;  X,  599. 

houx,  V,  525. 

ilicifolia,  X,  690. 

imbricaria,  H,  94,  140,  650, 

651;  V,  59,  621;  X,  598. 

louetté,  V,  527. 

lyrata,  II,  140,  652;  V,  524. 

macrocarpa  ou  à  gros  glands, 

I,  677;  n,  140,  650,  651;  V, 
622;  X,  598. 

nigra  ou  noir,  II,   140;   V, 
521;  X,  598. 
olivœformie,  X,  598. 
palufitrifi   ou   des  maraûs,   I, 
102,497,  676,  915,  918,  992; 

II,  94,  132,  140,  647,  650, 
776;  in,  758;  IV,  554,  689; 
V,  64,  73,  155,  265,  516;  X, 
697. 

pheUoe,  I,  498,  528;  H,  94, 
140,  493,  650,  651;  IV,  554; 
V,  58,  520;  X,  598. 
prinufi,  n,  141,  650;  X,  599. 
pyramidal,  V,  523. 
rubra  ou  rouge,  I,  103,  140, 
497,  673,  676,  745,  747,  915, 
992;  n,  93,  132,  660,  755, 
771,  901;  III,  367,  388,  680, 
742,  748,  758;  IV,  406,  654, 
589,  637,  659;  V,  50,  273, 
514;  X,  597. 

sempervirens  ou  toujours 
vert,  V,  527. 

serrata  on  à  dents  aiguës,  II, 
661  ;  V,  626. 

seesifiora  latifolia,  VII,  828. 
tauzin,  V,  526  ;  X,  598. 
tinctoria  ou  des  teinturiers, 
I,  498,  676;  II,  94,  140;  V, 
56,  518;  X,  598. 
yeuse  ou  vert,  I,  1034. 


Chenilles.    V.   Entomologie  fores- 
tière. 

—  Destruction,  II,  119. 

—  en  1901  (Les  ravages  de  cer- 
taines), IX,  9. 

—  Multiplication   exagérée, VIII, 
109. 

—  (Glu  pour).  F.  Olu. 

—  (Symbiose  de)  et  de  fourmis, 
Vm,  236. 

Ghenoy  (Une  excursion  au  domaine 
du).  V ..  Excursion. 

Chermès  fagi.  V.  Entomologie  fo- 
restière  :  Kermès  fagi- 

Chicot  du    Canada    (Le),    I,    747, 
833;  X,  476. 

Chine.  Déboisement,  VIII,  18.    V. 
Forets. 

—  (Reboisement  en),  X,  373. 

Choucas.  T'.  Corbeaux. 

Chronique  forestière,  I,  10,  61, 
100,  143,  180,  231,  287,  343, 
411,  584,  685,  759,  849,  923, 
1008,  1067;  U,  47,  117,  180, 
251,  384,  439,  546,  621,  686, 
745,  805.  893;  III,  37,  125, 
196,  270,  359,  436,  498,  654, 
655,  716,  790,  888;  IV,  49, 
135,  203,  368,  434,  594,  619, 
709,  759,  823,  933;  V,  72, 
155,  239,  332,  444,  695,  677, 
750,  822,  897,  961,  1046;  VI, 
38,  125,  207,  267,  339,  417, 
494,  628,  679,  735,  790,  861; 
VII,  57,  148,  232,  324,  404, 
474,  538,  602,  661,  716,  773, 
837;  Vni,  48,  100,  164,  226, 
•  295,  371,  446,  513,  580,  639, 
708,  778;  K,  44,  102,  180, 
239,  319,  395,  467,  637,  607, 
662,  738,  837;  X,  42,  101, 
163,  224,  294,  358,  419,  483, 
541,  608,  691,  780. 
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Ghrysomyxaabietis.  F.  Champi- 
gnons, 

Ciment  de  bois,  IX,  190. 

Cimetières  (Plantation  dans  les), 
III,  648. 

Cires,  IV,  228. 

Cladastride  on  virgilier  à  bois 
jaune,  I,  348. 

Qladastris  (Le)  amurensia,  VIII, 
550. 

—  tinctoria,  X,  603. 

Climat  de  la  Famenne  et  de  T En- 
tre-Sambre-^t-Meuse,  Vin, 
392. 

—  de  la  Floride,  X,  6. 

Clôture  deq  forêts,  IV,  207. 

—  Haies    vives.    Plantation    et 
entretien,  V,  815  ;  IX,  847. 

—  Piquets.Préservation,  V,  852. 

—  pour  pépinières,  V,  660. 

Coaltar,  IV,  4;  VI,  774. 

CoccilS  fagi.  V.  En'amnlogie  fores- 
tière. 

Goemapinitorquum.  V-  Champi- 
gnons parasites, 

Cœurrou^e.  I,  305,  539;  II,  744; 
111,57,  197,309;  X,  106.  V. 
Hitre. 

Coin  (Un  nouveau),  II,  898. 

—  du  pays  (Un),  II,  749. 

Coléoptères  protecteurs.  Importa- 
tion, VI,  280.  V.  Entomolo- 
gie forefttière. 

Collection.  V.  Mu»ée  forestier. 

—  de  plantes  indigènes  et  exo- 
tiques, I,  917. 

—  d'insectes  nuisibles,  IV.  488. 

—  de  l'Ecole  forestière  de  Nan- 
cy, IV,  911. 


Collections  de  }&  Société,  I,  363, 
470,  486,  546,  607,  610,  706  ; 
II,  56,  12C;,  282,  285,  288. 
403,  634,  769,  820,  823;  III, 
143,  210,  Ï72,  447,  524,  571, 
910  ;  IV,  383,  461,  549,  647, 
721,  772;  V,  181.  F.  Von^. 

Colmar  à  Genève  (De),  IV,  470. 

Colophane  IV,  226. 

Colorado.  Situation  alarmante  des 
forêts,  IX,  166. 

Coloration  artificielle  du  bois,  I, 
767;  III,  133. 

Conmierce  des  bois.  Adjudications, 
I,  66, 148,  190,  239,  296,  359, 
474,  600,  702,  786,  863,  875, 
940,  1017,  1082;  II,  43,  116, 
126,  201,  401,  464,  557,  655, 
702,  824,  891  ;  III,  192,  491, 
564,  706,  789,  887;  IV,  47, 
201,  272,  366,  504,  616,  708, 
757,  929;  V,  66,  151,  235, 
328,  441,  589,  671,  748,  822, 
889,  957,  1043;  VI,  31,  123, 
337,  415,  628,  676,  733,  788, 
857;  VII,  50,  143,  227.  322, 
473,  536,  600,  660,  713,  772, 
837;  VIII,  44,  98,  162,  223, 
370,  445,  510,  577,  637,  778  ; 

IX,  38,  178,  238,  395,  466, 
532,  604,  661,  737,  834;  X, 
40,  417,  604, 

—  Bois  de  houillères,  VI,  787, 
85o. 

—  Bois  en  grume.  Mode  de  per- 
ception   des   droits   d'entrée, 

X,  217. 

—  Ecoroes,  VI,   121,  415. 

—  Matières  tannantes,  VI,  626. 

—  Perches  à  houblon,  VI,  264; 
VII,  322;  VIII,  373,  773; 
IX,  44. 

—  Prix  de  prodaits  résineux  en 
Campine,  VIII,  98,  220. 

—  Tarifs  de  transport,  V,  957. 
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(Traités   de)   et   tarifs   doua- 
nière,  X,   126,   181,  343. 
Nouveau  tarif  douanier  alle- 
mand, X,  2^. 

d'importation  et  d'exporta- 
tion, T,  327,  404,  433,  507, 
567,  694,  732;  II,  151;  III, 
171;  IV.  195;  V,  210,  636, 
939;  VI,  307,  484,  779;  VII, 
685,  825;  VIII,  477;  IX, 
217;  X,  20,  432.  V  DmiU 
(If  douane. 

—  —  dans  le  monde.  In- 
suffisance de  la  production 
de  bois  d'œuvre.  V.  Bois 
d' œuvre. 

—  en  France.  VI,  217. 
Importation  en  Belgique  dea 
bois  des  Etats-Unis,  X,  I. 
des  bois  à  Anvers  en  1897, 
V,  957. 

d'exportation  de  bois  du  Ca- 
nada, I,  863;  V,  973;  Vil, 
747. 

—  de  la  Norwège,  1,  417; 

V,  748. 

—  de  la  Suède,  VI,  264. 

—  de  la  République  Argen- 
tine, V,  460.  Bois  de  que- 
bracho,  VIII,  174. 

-    de  la    Russie,   IV,   941; 

VI,  627;  de  la  Russie  méri- 
dionale. Bois  et  merrains,  I, 
773;  à  Odessa,  VII,  670. 

—  dts  produits  forestiers  de 
la  Floride,  X,  3. 

des  bois  de  construction   en 

Californie,  VI,  407. 

de    lièges   en   Algérie,    VIIl, 

510. 

de  teck  au  Siam,  IX,  43. 

Industrie  de  la  pâte  de  bois 

au  Canada,  VIII,  292,  440. 

—  en  Norwège,  VIII,  638. 
des  graines  de  pin  sylvestre 
(Procédé  malhonnête),  I,  691, 
T59.    V.  Graines.  Cônes. 


—  Consommation  du  bois  en 
Angleterre,  II,  71. 

—  Exploitations'  forestières  en 
Norwège,  VII,  525. 

—  —    en  Roumanie,  Vil,  601. 

Commission  d'assainissement  des 
terrains  fangeux.  Rapport. 
V.  Fanges. 

—  de  boisement.  V.  Terrains 
invulies. 

—  d'études,  1,412,  480,  603;  n. 
822,  908;  III,  809.  V.  Société 
centrale  forestière. 

—  de  pathologie  végétale,  I, 
666. 

—  médicale  du  Luxembourg. 
(Les  forêts  au  point  de  vue 
hygiénique).  I,  510. 

—  des  sites  et  monuments,  IV, 
695;  X,  698. 

—  forestière  de  Ja  Campine.    F. 

Campine. 

Compas  (Le)  enregistreur,  III, 
658;  IX,  544. 

—  —    de   M.   Jobez,   IV,  486; 

V,  166. 

Concours  agricole  de  Namur  en 
1901,  VIII,  103,  230,  322, 
363,  453;  compte  rendu, 
VIII,  474,541,  605;  liste  des 
récompenses,    701. 

—  —  de  Mons  en  1902,  IX, 
241,  506. 

—  —  de  Bruges  en  1903,  X, 
461. 

—  -    d'Arlou  en  1904,  X,608. 

—  Mise  au  concours  de  ques- 
tions spéciales  par  la  Société, 
II,  822,  908;  III,  19,  59, 
145,  286;  IV,  326;  V,  347; 

VI,  283. 

—  Recrutement  du  personnel 
supérieur  des  Eaux  et  Forêts. 
F.  Administration  des  Eaxtx 
et  Forêts. 
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GondamJiation  conditionnelle  (La) 
et  les  délits  d©  cbaase,  IV, 
493. 

Condx^z  (région  du),  IV,  23-1.  Boi- 
sement dans  la  région,  VII, 
528. 

Cônes  de  résineux  en  Canipine.  Ma- 
raudage, IX,  45. 

—  -  Récolte,  II,  749.  Régle- 
mentation, III,  2\2y  290,361, 
437,  556,  573,  806,  852,  912; 
IV,  149,  263;  V,  13,  2C4, 
215,  326,  419.  V.  Oraims. 
Conseil  supérieur  de»  forètn. 

Conférence  internationale  de  Pa- 
ris. Oiseaux  insectivores,  II, 
689,  785. 

—  forestière  (Une)   à  Turnhout, 

IX,  104;  à  MoU,  IX,  322;  à 
Oostmalle,  .IX,  740. 

Conférences  à  la  Société  centrale 
forestière,  I,  213,  247,  439, 
483,  1085;  II,  12,  79,  279, 
282,  287,  291,  397,  823,  911  ; 

III,  1,  15,  126,  212,  285,  291, 
328,  527,  913;  IV,  150,  299, 
302,  855,  952;  V,  183,  261, 
350,  1071  ;  VI,  224,  227,  287, 
875;  VII,  163,  337,  737,  853; 

VIII,  245,  796;  IX,  259,856; 

X,  241,  802.  V.  Société.  Réu- 
nions  mensuelles. 

—  officielles  sur  la  sylviculture, 

IV,  323,  373,  524,  528;  V, 
156,  401,  481,  ;  VI,  210,  519, 
537;    VII,    407;    VIII,    309; 

IX,  183,  262. 

—  au  pavillon  des  forêts  à  Ter- 
vueren.    F.   Exposition. 

Conférenciers.  Rémunération,  II, 
203,  634. 

Cong^O  (Bois  du)  à  l'exposition  de 
Namur,  VIII,  543. 

—  (Culture  du  caoutchouc  au), 
II,  195. 


—  (I/acajou  au),  II,  195;  III, 
655. 

—  (Les  bo's  du),  I,  682. 

—  (Les  forêts  du).   V.  Forêts. 

—  Importation  de  produits  li- 
gneux au),  VI,  516. 

Congrès     V.  Exposition. 

—  des  stations  expérimentales, 
1,  692;  VU,  548;  X,  441, 
609,  b92,  802. 

—  international  d'agriculture  de 
La  Haye.  Proti^ction  des  oi- 
seaux, II,  785. 

_  _-  _  de  Bruxelles,  II,  204, 
287,  540,  623,  633,  688,  746. 
Excursion  à  Groenendael, 111, 
183,  258.  Rapports,  II,  722, 
727,  785,  796. 

—  —  de  Rome  en  1903,  IX, 
667,  741;  X,  103. 

—  national  d'agriculture  de  Na- 

mur en  1901,  VIII,  103,  165, 
179,  230,  322,  441,  452.  Délé- 
gation de  la  Société,  VIII, 
242.  Excursion  forestière  à 
Marche-les-Dames,  VIII,454. 
Compte  rendu,  VIII,  441. 
Section  des  eaux  et  forêts. 
Rapports  présentés,  VIII, 
385,  409,  461,  525,  '591.  Vœux 
émis,  VIII,  686. 

Conifères.  V .  Itésineux. 

—  Détermination,  IV,  485. 

—  de»  Etats-Unis  d'Amérique. 
(Observations  critiques),  II, 
155,  426. 

—  de  l'arboretum  de  Groenen- 
dael.  V .  Arboretum. 

—  de  l'arbopetum  de  Calmpt- 
hout  (Notice  sur  les),  X,  27, 
82,  146,  208,  272. 

—  exotiques  en  Campine  (Les), 
IV,  404. 

—  (I.es)  de  la  Hollande,  VII, 
290. 

—  (Les)  pluviomètres,  VII,  778 

—  Variété,  IV,  619. 
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Conseil  d'adminietration  de  la  So- 
ciété. V,  Société  eerUraîe  fo- 
restière. 

Conseil  supérieur  des  forêts. 

Organisation  et  composition, 
I,  149;  Vil,  411;  X,  364. 
Installation,  I,  14,  487.  Re- 
nouvellement partiel,  VII- 
39,  252.  Nominations,  IV, 
203,  317,  621  ;  VIII,  49,  227  ; 
X,  284.  Nouvel  arrêté  orga- 
nique, IV,  620.  Commissions 
permanentes,  IV,  318. 

—  —  Amélioration  et  aména- 
gement du  domaine  forestier 
communal.  Rapport,  V,  97. 
Discussion,  402. 

—  —  Conservation  et  agran- 
dissement du  domaine  fores- 
tier de  TEtat.  Rapport,  I, 
712,  796.  Discussion,  II,  106, 
173. 

—  —  Conservation  et  amélio- 
ration du  domaine  forestier 
communal,  II,  108,  173. 

—  —  Conservation  du  carac- 
tère naturel  de  parcelles  boi- 
sées ou  incultes.  Rapport, 
IX,  338.  Discussion,  447. 

—  —  Culture  des  taillis  sim- 
ples. Rapport,  V,  97.  Dis- 
cussion, 728. 

—  —  De  l'enlèvement  des  feuil- 
le^  mortes  dans,  les  bois.  Rap 
port,  III,  613.  Discussion, 
IV,  331. 

—  —  Discussion  des  modifica- 
tions proposées  à  la  loi  sur 
la  chasse,  VII,  126,  211,  305. 

—  Domaine   inculte   communal. 

Rapporte,  V,  120.  Discus- 
sion,  634. 

—  —  Enlèvement  des  bour- 
geons de  pin.  Rapport,  V, 
26.  Discussion,  530. 

—  —    La  pourriture  rouge  de 


Vépicéa.  Rapport,  VI,  563. 
Discussion,  Vil,  306. 

—  Mise  en  valeur  des  ter- 
res incultes.  Rapport,  I,  628. 
Discussion,  II,  176. 

—  Musée  forestier,  Rap- 
port, V,  2.  Discussion,  408. 

—  Projet  de  règlement  sur 
les  insectes  nuisibles.  Rap- 
port, VI,  290.  Discussion, 
VII,  116,  217. 

— ■  Mesures  à  prendre  con- 
tre le  DentroctonuB  micans. 
Rapports,  IX,  72,  145,  456; 
X,  244.  Discussion,  X,  349. 

—  Récolte  des  graines  d'ar- 
bres forestie]».  Rapport,  V, 
13.  Discussion,  419. 

—  Recrutement  des  agents 
forestiers.  Discussion,  V,  725. 

—  Recrutement  des  prépo- 
sés. Enseignement.  Discus- 
sion, VII,  39. 

—  Traités  de  commerce  et 
tarifs  douaniers.  Rapports  et 
discutions,  X,  126,  181,  343. 
Bois  de  construction  et  d'é- 
bénisterie,  id.,  127,  346.  Bois 
divers  et  bois  ouvrés,  id.^, 
133,  347.  Pâte  de  bois,  id., 
181,  348.  Ecorces  à  tan  et 
extraits  tannante,  id.,  183, 
347. 

—  Vulgarisation  de  la  syl- 
viculture. Rapport,  III,  15; 
Discussion,  IV,  323. 

—  Comptes  rendus.  Session 
de    1895,    II,    105,    172;    de 

1897,  IV,  317;  de  1898,  V, 
401,  520,  724;  de  1899,  VH, 
27,  116,  211,  306;  de  1902, 

IX,  445;  de  1903,  X,  342. 

—  Question»  à  Tétade,  I, 
419;  II,  186;  IV,  262,  341; 
V,  544:  VII,  321;  IX,  468; 

X,  354. 

—  Vœux  émis.  Suite  don- 
née, VU,  30. 
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Conservation  du  bois  et  écorçage, 
I,  235. 

—  —  (Procédés  de),  I,  401, 
697  ;n,  553;  lU,  369;  Vin, 
546. 

—  dee  glands,  III,  792. 

—  des  graines  (Expériences  sur 
la),  VII,  514. 

Consommation  en  bois  de  l'in- 
dustrie belge,  I,  722. 

—  des  allumettes,  II,  554. 

—  des  traverses  en  bois  aux 
Etats-Unis.     V.    Etats-Unis. 

—  du  bois,  m,  681,  704;  par 
les  journaux,  VIII,  56,  457. 
Insuffisance  de  la  production 
du  bois  d'oeuvre  dans  le  mon- 
de, m,  725;  VIII,  205,  278, 
350,  433,489,  566;  IX,  21. 

—  —  en  Angleterre.  V.  Amjle- 
tirre. 

Consultations  en  matière  fores- 
tière. V.  AdministrcUion  des 
eaux  et  forêts. 

—  en  1897.  Compte  rendu,  V, 
546;  en  1898,  VI,  392,  463, 
585  ;  en  1899,  VII,  527,  587, 
652. 

Contamination  des  eaux.  F.  Pol- 
liUion. 

Contenance  ou  volume.  V.  Âjné- 
nagemerU. 

Contribution  foncière.  V.  Impôt 
foncier. 

—  au  profit  des  communes.  Fo- 
rêts domaniales,  VI,  524, 
534. 

Conversion  de  taillis  en  futaie, 
I,  260,  X,  158.  V.  Taillis. 
Bois. 

—  de  peuplements  ruiniés  en  fu- 
taies résineuses.  F.  Peuple- 
ments. 

—  de  pinerajes  en  futaies  de  hê- 
tre, VI,  761. 


Coq  de  bruyère  (Le),  III,  275, 
301.  (Le)  en  Campine,  VII, 
548.  F.  Tétras. 

Corbeaux  (Les),  I,  236,  746,  832  ; 
II,  1;  III,  440;  IV,  735;  V, 
391,  755;  VI,  349. 

Cordes  et  fibres  de  bois,  VII,  552. 

Cordons,  VI,  175,  246.  F.  Rideaux 
d'abri. 

Corneille  (La),  IV,  678  ;V.  391;  et 
noctuelle,  I,  236.  F.  Cor- 
heaux. 

Corozo  (Le)  ou  ivoire  végétal,  IV, 
469. 

Cossus  lignîperda.  F.  Entomologie 
forestière. 

Coton  de  bois,  I,  631  ;  II,  259. 

Coucou  (Le),  IV,  682;  V,  397. 

—  (Les  légendes  sur  le),  IX,  26. 

Coudrier. Moyen  de  le  faire  dispa- 
r^tre,  II,  138;  VI,  591. 

—  (Quelques  réflexions  à  propos 
du)  et  du  frêne,  IX,  473. 

—  (Sous  bois  de),  VI,  171.' 

Coupe-feu,  I,  351,  409,  619,  760, 
850;  II,  875;  V,  650;  VI, 
41;  VIII,  519. 

—  dans  les  fanges,  VI,  384, 
509,  634  ;  Vn,  269,  273  ;VIII, 
109. 

—  dans  les  peuplements  d'épi- 
céa, IV,  509. 

—  dans  les  pineraies  en  Prusse, 
VIII,  519. 

Coupes  de  régénération,  IV,  210; 
VI,  8,  61,  377,  827,  830 

—  préparatoires,  I,  250,  256. 

—  d'ensemeno^nent,  II,  216, 
217;  III,  265,  397. 

—  —    sombres,  II,  385;  VI,  3. 
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—  secondaires.  II,  217;  III, 
266,  597. 

—  définitives  ou  à  b'.anc  étoc 
dans  les  futaies  feuillues,  I, 
260,  253;  III,  261,  395;  IV, 
754,  763.  V.  Pineraies. 

—  d'amélioration  dans  les  fu- 
taies feuillues,  I,  256,   370; 

II.  220,  443  (circulaire)  ;  IV, 
210  ;  yi,  62,  379.  V.  Edair- 
ci('8. 

—  —  dans  les  taillis  et  les  tail- 
lis sous  futaie,  III,  546,  650. 

—  extraordinaires,  VI,  530,  535. 

—  jardinatoires,  III,  263.  V. 
Jat^dinaye, 

—  Numérotage,  II,  189.  Délimi- 
tation, VI,  539. 

—  des  bois  soumis  au  régime  fo- 
restier. Modes  d'adjudication, 
VI,  42,  529,  535. 

—  domaniales.  Résultats  des 
ventes,  I,  180,  1069  ;  II,  807  ; 

III,  889;  IV,  935;  V,  245, 
1047,  1050;  VI,  863;  VII, 
840;  VIII,  782;  IX,  841;  X, 
786. 

—  des  forêts  de  Croatie-Sîavo- 
nie.  Adjudication,  V,  66. 

Coupe  des  bourgeons  de  résineux. 
V .  Bourgeons. 

Coups  de  soleil,  I,  307. 

C!ours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables.  Loi.  Travaux  d'a- 
mélioration, VII,  419. 

Cours  de  sylviculture.  V.  Ensei- 
gnement sylincole.  Ecole  de 
gardes. 

Courtilières(Les),  I,  533.  Destruc- 
tion, VIII,  317. 

Couvées  et  nids,  IV,  689. 

Couvert  épais  (P^ssences  à),  VI, 
64,  171. 

—  épais  ou  léger,  III,  229. 


—  protecteur.  Infimence,  II, 
215,  664,  666,  670;  VI,  14, 
64,  384.   V.  SotiS'élages. 

Couverture  morte.  î'.  Soufrage. 
FeuUlfs  mortes,  ffvmus.  Li- 
tière. 

—  —  (Influence  de  la)  sur  l'hu- 
iTiidité  du  sol  forestier,  X. 
32,  89. 

—  —  Influence  de  l'enlèvement 
sur  l'accroiissement  des  mas- 
sifs. III,  136,  625. 

—  —    Valeur  agricole,  V,  1010. 

—  —  (La  fixation  de  l'azote 
atmosphérique),  IV,  818. 

Crampons.   V.  Elagage. 

—  (Kssai  de  réhabilitation),  IV, 
94. 

Cratères-lacs,  X,  323. 

Creux  du  Van  (Le),  IV,  909. 

Créosota^  des  bois.  V.  Conser- 
vation du  hois. 

Cri  d'appel  sous  bois,  I,  71. 

Croix-Noire  (La  pépinière  de  la), 
VI,  21. 

Crjrptomeria  japonica,  IV,  481  ; 
VIII,  489;  IX,  505;  X,  277, 
306. 

Cubage  des  arbres,  I,  885.  Manuel, 
IL  820.  Tarifs,  I,  240,  297, 
361.   V.  Estimation. 

—  des  arbres  debout,  V,  792.  T. 
Alfomètre. 

Cuirs  australiens,  V,  250. 

—  fournis  à  l'armée  en  France, 
V,  455. 

Cul-brun  (Le).  V.  Entomologie  fo- 
restière. 
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Culture  alterne,  V,  565,  567,  570  ; 
VI,  13. 

—  améliorante.  II,  476,  570,  711  ; 
III,  140.  V,  Engrais  vtrfs. 
Engraii  chimiques. 

—  (Ils  résineux  en  Belgique  (La). 
r.    Iféifineux.    Pin   sylvestre. 

—  des  terres  pauvres  (La),  III, 
134. 

—  (La)  de  Tosier,  II,  811. 

—  forestière  en  Ardenncs  (La), 
V,  968,  1051. 

Gupressus.  X,  273.  V.  Cyprès. 

Cupulifères  (Les)  et  les  niycor- 
hizes,  VII,  721. 

Cyclone  (Le)  du  10  août  1895,  II, 
692. 

Cyprès  cbanv(^  ou  distique,  I,  321, 
457,  528,  674,  747,  913;  II, 
236,  429  ;  IV,  405  ;  IX,  504  ; 
X,  5,  19,  276,  409.  V.  Cha- 
vinHyparis. 

—    Habitat  et  végétation  en 

Floride,  X,  14.  Exploitation, 
X,  68. 

—  de  Law.«^on.  I.  140-,  m,  249; 
VIIÎ,  486;  IX,  603. 


D 


Danemark.  Société  pour  le  boise- 
ment des  bruyères,  IV,  394. 

Déboisement  Influence,  I,  860, 
1079;  m,  34,  407,  703,  893; 
IV,  42,280;  V,  343,  606,694, 
765;  VI,  401;  VIII,  19,  75, 
140;  X,  491,  612.  Y.  Forêts. 
J)Fpoj)ulafion. 
—    et  reboisement,  X,  612. 

(Le)  et  la  consommation  du 

papier,  IV,  212.   V.  Consom- 
mât ion. 


--    (Les  abus  du),  IV,  280. 

—  au  Canada,  II,  54  ;  VII,  455. 

—  en  Irlande,  II,  418. 

—  et  scieries  aux  Etats-Unis.  T. 
Etats-Unis. 

—  en  Amérique,  III,  725. 

Déchets  de  laine.  Valeur,  V,  338. 

Décorations. r.  Ordre  de  Léopold. 
Ordre  dn  la  Légion  d'Hon- 
neur, Ordre  du  Mérite  agri- 
cole. 

—  agricoles,  VI,  683;  VII,  602, 
663;  VIII,  581;  IX,  537;  X, 
541. 

~  -  civiques,  I,  850  ;  II,  622  ;  III, 
655,  790;  IV,  759,  933;  V, 
822;  VI,  682;  VII,  663; 
VIII,  580;  IX,  607;  X,  483. 

—  -    pour  actes  de  courage  et  de 

dévouement,  VIII.  513. 

Défoncement  du  sol,  I,  828,  919, 
990,  1077;  III,  584,  744;  II, 
81,87,408,476;  V,  364,  375, 
858  ;  VI,.  299  ;  IX,  281,  423, 
489.  806;  X,  314. 

par  bandes,  VII,  589. 
--     (Treuil  pour),  IV,  38. 

Défrichement  de  terres  incultes. 
V.  Terrains  incultes.  Cam- 
pin". 

Défrichements  de  Bakel  (Les),  V, 
631,  924. 

Dég^agement  des  c.sm.'iicc\s  pré- 
cieuses, IV,  806;  VI,  68,242. 

Délimitation  des  forêts,  II,  237. 

Délits  de  chafi^e  et  loi  sur  la  con- 
damnation conditionnelle,IV , 

493. 

Demandes  et  rép  aiies,  I,  298, 423. 
—    et  offres  d'emplois.    T'.  Em- 

plfiis. 
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Dendroctonus.7.  Entmtwlogie  fo- 
restière. 

—  micans  (Le)  en  Belgique,  IX, 
72,  145,  456.  Rapport  et  dis- 
cussion au  Conseil  supérieur 
des  forêts,  X,  244,  349. 

—  rutipinus,  IX,  93. 

Dendroculture  en  Flandre  (La). 
V.  Flandre, 

Dendromètre.  V.  Altomètre. 

—  économique  (Un),  IV,  937. 

Dépéiissemeiit  des  hêtres  du  bois 
de  la  Cambre.  V.  Bois  de  la 
Camhre, 

Dépopulation  dans  les  régions  dé- 
boisées, I,  1079. 

Désastre(Un)  dans  les  pincraies  de 
la  haute  Ardenne,  X,  297, 
428. 

de  Seret.  V.  Arhoretmn. 

Dessouchement.  V.  Dessoucfieiise. 
Diahle  forestier.  liéêineux. 

Dessoucheuse  B^tinett  (La),  VIII, 
789;  IX,  181,  324.  Eesais. 
Résultats,  IX,  430,  496;  X, 
314. 

Diable  forestier,  V,  337,  706. 

Dilfusion  de  la  science  sylvicoI«. 
V.  Conférences.  Enseigne- 
ment. Sylviculture  (vulgarisa- 
tion). 

Diplôme  d'ingénieur  forestier  (Créa- 
tion du),  X,  696. 

Distillation  du  bois,  IV,  461; 
III,  664;  IX,  744. 

—  —  Le  droit  d'accise  sur  le 
vinaigre  d'acide  acétique,  X, 
300. 


Domaine   boisé.    V.    Becensement. 

—  boisé.   Diminution,   III,  607. 

—  boisé  national  en  Hollande. 
Agrandissement,  IV,  400. 

—  —  en  Prusse.  Agrandisse- 
ment, III,  137;  IV,  403. 

—  —  COI  Suisse.  Agrandisse- 
ment, ÏV,  903. 

—  —  aux  Etatô-Unis,  VI,  27; 
VII,  168. 

—  forestier  communal.  Conser- 
vation et  amélioration.  Con- 
seil supérieur  des  forêts,  II, 
108,  173.  A  la  Chambre,  H, 
277,  278,  454. 

—  —  Amélioration  et  aména- 
gement. Rapport  au  Conseil 
supérieur  des  forêts,  V,  97. 
Discussion,  V,  402. 

—  —  Acquisitions  de  bois  par 
les  communes,  VIII.  586. 

—  —  —  Loi  portant  exemp* 
tion  des  droits  d'enregistre- 
ment, VI,  508,  567. 

-—  forestier  de  l'Etat.  Conserva- 
tion et  agrandissement.  Rap- 
port au  Conseil  supérieur  des 
forêts,  I,  712,  796.  Discus- 
sion, II,  105,  173.  Vœu  émk 
par  la  Société,  I,  1084. 

—  —  —  Donation  du  Roi, 
Vn,  531. 

—  —  —  (Le)  et  la  propriété 
communale,  VI,  470. 

—  —  —  en  Campine,  IX, 
208,  660. 

—  —  —  Reconstitution.  Ac- 
quisitions par  l'Eut,  1,1069; 
n,  186,  278;  IV,  319,  600, 
524,  542,  629,  934;  V,  245, 
447,  931,  1047;  VI,  29,  39, 
483,  639,  541,  686,  687;  Vn, 
30;  VIII,  583. 

—  —    —    Utilité.    Importance, 

V,  486,  937;  VI,  688. 

—  —    du  Hainaat  (Un  ancien), 

VI,  178. 
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—  inculte  communal.  Bapport 
au  CoUiveil  supérieur  dos  fo- 
rêts, V,  120.  Dificussion,  V, 
534.    V.   Terrains  incultes. 

—  —  —  Confier  vation,  IV, 
527;  VI,  475,  491. 

—  des  Ameroifi,  X,  424.  V, 
Parc. 

—  d' Argentcau  (Les  châtaigniers 
du),  X,  367. 

—  de®  Barres  (Une  visite  au), 
II,  646. 

—  de  Beernom,  I,  913;  X,  505. 

—  du  Chenoy.   V.  Excursion. 

—  de  Clabecq  (Le  pin  de  Corse 
au),  V,  438. 

—  de  Freux,  VII,  266,  278. 

—  de  Gooreynd,  I,  989  ;  II,  742 
(Une  nouvelle  visite  au), 
VII,  603. 

—  de  la  guerre  à  Beverloo 
(Une  visite  du  parc  du),  VI, 
294. 

— T  de  Longchamps  sur  Geer.  V. 
Parc. 

—  de  Marche  les-Dames,  VIII, 
441. 

—  du  Munken,  à  Ruddervoorde, 
I,  917;  X,  446. 

—  de  St-Jean,  I,  96,  135;  VII, 
266,  829. 

—  de  Ste-Ode.  V.  Excursion  en 
1899. 

—  des  princes  de  Schwarzen- 
bcrg,  VII,  683. 

—  de  TUff.   V.  Parc. 

—  de  Vloeteniveld,  X,  308,  377. 

—  de  Westerîoo,  III,  575. 

—  de  la  Zangerey,  I,  672;  IX, 
325. 

—  royal  de  Freyr.  Excursion 
en  1899,  VII,  79. 

—  royaux  de  Viîlers-sur-Lesse 
et  d'Ardenne,  VIH,  450,  743. 

Donation  faite  à  l'Etat  par  S.  M. 
Léopold  II,  Vn,  631. 


Dons  à  la  Société,  I,  196,  240,  246, 
423,  483,  542,  600,  701,  874, 
1022;  II,  66,  125,  165,  202, 
285,  403,  426,  464,  701,  759, 
820,  823,  905;  III,  143,  210, 
372,  447,  524,  571,  669,  910; 
IV,  148,  383,  451,  480,  549, 
647,  721,  772,  949;  V,  88, 
181,  258,  495,  607,  697,  768, 
906,  974,  1068;  VI,  53,  142, 
223,  282,  433,  643,  692,  800, 
871  ;  VII,  162,  244,  413,  553, 
674,  725,  781,  850;  VIII,  122, 
177,  237,  319,  383,  651,  719; 

IX,  130,  254,  676,  852,  854; 

X,  53,   306,   375,   440,   497, 
623,  711,  800. 

—  au  Musée  forestier,  V,  233. 

Douane.   V.  Droits  de  douane. 

'DoVLglSM.    V.  Sapin  de  Douglas. 

Drenthe  (Les  bruyères  de  la),  IX, 
295,  395. 

Droits  de  douane  ou  d'entrée 
sur  les  bois,  I,  567,  789,  927; 
II,  164,  370;  III,  40,  355; 
IV,  196,  199,  201;  V,  210; 
VI,  312,  781;  VII,  691, 
776  (nouveau  tarif)  ;  IX,  223  ; 
X,  126. 

—  —  —  Discussion  à  la  Cham- 
bre, 11,434,  502,586;  au  Se- 
nat,  II,  591  ;  loi,  II,  621. 

—  —  —  Mode  de  perception. 
Taxe  ad  valorem^  II,  382, 
611.  Taxe  au  poids  ou  à  la 
densité,  II,  378,  612  ;  sur  bois 
en  grume,  X,  178,  217. 

—  —    —    en  France,   II,  192. 

—  —  Le  nouveau  tarif  doua- 
nier allemand,  X,  283. 

—  —  sur  les  écorces  en  Aile-* 
magne,  VIII,  315. 

—  —  sur  les  perches  à  hou- 
blon, VIII,  373,  773. 
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—  —    sur  l€s  sabots,  Vîll,  501. 

—  —    et  traites  de   commerce. 

Rapport  et  discussion  du 
Conseil  supérieur  des  forêts, 
X,  125,  181,  343,  393. 

—  —  Les  anomaUes  de  notre 
tarif  douanier,  X,  299. 

—  —  Libre-échangistes  et  pro- 
tectionnistes, X,  366. 

—  d'enregistrement  et  do  trans- 
cription. Petites  propriétés 
rurales,  IV,  509. 

Droits  d*usa^.  Cantonnement». 
II,  270,  279.  Forêt  de  Ste- 
Cécile,  IV^  597.  Forêt  de 
Freyr,  I,  113,  154.  Forêt 
d'Anlier,   V,   144. 

—  Rachat.  Forêt  de  Hoignes  et 
forêt  de  la  Vecquée  (Namur), 
VI,  792. 

—  Forêt  de  Hertogenwald,  II, 
353.  Vilie  d'Eupt^i.  Juris- 
prudence-, X,  616. 

Dunes  côtières  (Boisem-p-nt  des), 
I,  582  î  II,  54;  III,  865;  X, 
445. 

—  {Plantations  dans  ]es),  VIII, 
55. 

—  du  Médoc.  Acclimatation  de 
divers  végétaux,  IV,  213. 

—  €t  landes  de  Gascogne,  ÏIÎ, 
900. 

—  en  Campine.  Fixation,  V,  378, 
928;  X,  560. 

—  lio! landaises.  Boisement.  IV, 
395  ;  IX,  308. 

—  Sab'es  mouvants  en  Russie. 
Fixation  et  boisement,  X, 
513. 


Eaux  des  régions  forestières.  Utili- 
sation agrico'e,  IV,  712;  V, 
165. 


—  d'égout.  Utilisation.  Terrains 
incultes,  V,  484,  486,  759. 

—  de  Spa  (alimentaires  et  miné- 
rales). Influence  de  Tassainis- 
sement  et  du  boisement  des 
fagnts,  X,  646,  760. 

—  et  forêts.  V.  Adminiêtrafion 
des  eaux  et  forêts. 

—  souterraines  (Les)  et  les  fo- 
rêts, y.  Sources. 

—  Régime.  Influence  des  forêts. 
V.  Forêts. 

Echenilla^e  (Consiiérationssur  T), 
•       IX,  20,  579. 

—  des  arbres  des  forêts  et  des 
routes,  X,  355.   V.  Chenilles. 

Eclair  (Les  traces  d')  sur  les  épi- 
céas, X,  368;  et  la  Grapho- 
lita  pactolana,  X,  489. 

Eclaircies.  (Arbres  attaqués  par  les 
champignons),  III,  274. 

—  dans  ks  futaies,  II,  900;  de 
cliêne,  IV,  211;  de  hêtre,  I, 
251,  256,  370;  III,  388,  462. 
r.  Fut  air. 

—  Peuplement  de  hêtres  (Etu- 
des an  sujet  d  ),  IV.  807. 

—  —     Expériences,  IV,  885. 

—  dans  les  taillis,  VI,  68,  244; 
VII,  719;  VIII,  748.  V.  Cou- 
pes   d* améliorai  ion.     Taillis. 

—  dans  les  pineraies,  I,  371, 
410,  460;  II,  83,  86,  412, 
469,  566;  III,  558,  606;  IV, 
551;  V,  562;  VI,  131;  VIII, 
30Ô  ;  IX,  800. 

—  —    Expérience,  X,  378. 

—  dans  ini  peuplement  de  syl- 
vestres et  d'épicéas,   V,  551. 

Ecobuage.   1'.  Essartage. 

Ecole  forestière  de  Bouillon  (An- 
cienne), I,  615. 

—  —  deCoop?r'sHil!,IV,751; 
VT,  632. 
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—  —  de  Dehra-Dun  (Inde), 
IV,  751. 

—  —  de  Nancy,  IV,  911;  V, 
240,  662;  VII,  838.  Direc- 
tion :  mort  de  M.  Pu  top  ;  no- 
mination de  M.  Boppe,  I,  61. 
Monument  A.  Mathieu,  m, 
272. 

—    d'horticulture   de   l'Etat,    à 
Vilvorde,  V,  752. 

Ecoles  de  gardes.  V.  Enêciynaiicnt 
sylmcoh. 

Economie    forestière     (Conseils 
pi-atiques  sur  T),  V.  632. 

Ecorçag^e  des  résineux.  Y,  Insectes 
nuisibles. 

—  —  employa  dans  les  houil- 
lères, V,  709;  VI,  372;  VllI, 
766,  779. 

—  des  souches  de  résineux.  V. 
Insectes  nuisibles.  Souches, 

—  Influence  sur  la  conservation 
du  bois,  I,  236. 

—  du  chêne.  Influence  sur  la  vé- 
gétation. Procédés,  I,  707. 

Ecorces  à  tan.   1'.  Quebracho. 

—  I,  66,  711,  721  (production 
belge),  766;  IV,  157  (matiè- 
res tannantes)  ;  V,  68,  260. 

—  de  chêne.  Commerce,  I,  66, 
766;  IV,  272,  366,  930;  V, 
68,441,  748;  VI,  121,416. 

—  —    Poids,  V,  1063. 

—  —  (Situation  de  la  produc- 
tion des),  V,  64. 

—  (La  question  des),  V,  64,  69, 
78,  114,  161,  328,  441,  455, 
589;  VI,  121;  VIII,  315,  633, 
749. 

—  (Taillis  à),  I,  98,  711  ;  V,  114. 

—  —  (L^  crise  des),  VHI,  315, 
633,  749. 

—  Traités  de  commerce  et  tarifs 

douaniers,  X,   183,  347,  393. 

—  Nouveau  tarif  allemand,  X, 
284. 


—  Transport  (Prix  de),  V,  328. 

—  en    France.    Cuirs    employés 
par  l'armée,  V,  455. 

—  et  bois  de  chêne.  Répartition 
du  tanin,  VI,  216. 

—  d©  l'épicéa.  Emploi  pour  le 
tannage,  IV,  159;  VII,  780. 

Ecoulement  muqueux  brun,  III, 
335. 

Ecureuil.  Dégâts,  VI,  399,  422; 
dans,  les  pineraies,  IX,  541. 

—  Essai  de  réhabilitation,  VII, 
596. 

Eifel. Ravages  du  Dendroctonus  mi- 
cans,  X,  245.  (Une  excursion 
dans  l'),  X,  317,  384. 

Blagra^.  Cours  pratiques.  Institu- 
tion, IV,  528. 

—  des  arbres  d'avenues,  III, 
178,  583  ;  IV,  13,  36,  342. 

—  —  des  promenades  urbaines. 
V.  Arbres. 

—  —  forestiers  (De  1'),  111,671, 
762,  837;  IV,  I,  443. 

—  —    languissants,  IV,  489. 

—  dans  les  futaies,  IV,  8. 

—  des  résineux,  I,  99;  II,  414, 
470,564,  746;  IV,  9,  374;  V, 
547,  572,  6^5;  VII,  595;  X, 
261. 

—  en  Flandre,  I,  179,  836,  920. 

—  et  émondage,  X,  96. 

—  —    de  réserves,  I,  261,  465; 

III,  751;  VI,  245,  379,  470; 
VII,  616;  IX,  544. 

—  des  arbres  à  abattre,  VI,  381. 

—  du  hêtre,  III,  388. 

—  du  robinier.   V.  Chancre. 

—  du  peuplier.  V,  574;  X,  96. 

—  exagéré,  VIII,  748. 

—  (Préceptes  d'),  VIII,  79. 

—  Méthode  des  Cars,  VI,  339; 
VIII,  86. 

—  Usage  des  crampons,  III, 
365  ;  IV,  94.  Coups  d'éperons, 

IV,  726. 
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Electricité  ©t  végétation,  X,  438. 

Emballasse  (Caisees  d').  Consom- 
mation en  bois,  I,  730. 

Embellissement  des  campagnes, 
in,  27. 

—    des  forêts.  V.  Esthétique. 

Emonda^.  V.  Elagage. 

Empiétement  sur  les  bois  (Délimi- 
tation), II,  237. 

Empire  britannique.  Approvifiion- 
nement  en  bois  d'oeuvre,  VI, 
444;  VIII,  208.  F.  Angle- 
terre. 

Emploi  des  bois  en  Amérique.  V. 
Amérique.  Bois. 

—  du  bois  (Nouvel),  II,  391, 
393,  554,  902. 

—  du  fumier  de  cheval,  VI, 
299. 

Emplois  (Demandes  et  offres),  IV, 
217,  293,  383,  451. 

En^ulevent  (L'),  IV,  681. 

Entais  azotés  (Les),  IX,  398, 411, 
558  674.  •    ' 

—  L'aiinite,  VI,  347;  VII,  242. 

—  chimiques  en  sylviculture,  I, 
91,  126,  174,  223,  284,  439, 
450,  828,  1077;  II,  476,  773, 
782;  m,  5,  381,   383,   591; 

IV,  55,  266,  278;  V,  548, 
570;  VI,  398,  400,  464,  468, 
470,  586,  588,  695;  VII,  2, 
9,  88,  193.  295,  386,  589,  590, 
593,  630,  652,  653;  VIII,  49, 
144,  170,  333,  337,  525,  640, 
687,  747;  IX,  398;  X,  333. 

V.  Ardennes.  Campine.  Ex- 
périences. 

—  —    dans  les  sols  sablonneux, 

F.  Campine. 

—  —    AppHcation  à   des   pine- 


laies  déjà,  âgées,  IX,  496  ;  pour 
l'épicéa.  II,  196. 

—  en  pépinière,  III,  6;  V 
546,  925;  VI,  300,  400;  Vm 
525  ;  IX,  411,  564. 

—  en  forêt  et  dans  les  boi 
sements,  VIII,  533.  Essais 
sur  leur  emploi,  IV,  888 
Expériences  en  Westphalie 
VIII,  639. 

—  dans  la  région  arden 
naise,  IX,  201,  481,  549. 

—  (Lies)  et  U  fractification 
des  arbres  forestière,  V,  753. 

—  et  terreau,  V,  568. 

—  Influence  sur  la  vie  sym 
biotique,  IX,  84. 

—  La  chaux.  F.  Chaux. 

—  Le  nitrate  de  soude  en 
sylvicultni»,  VI,  300;  VII, 
193,  2.n,  295;  VHI,  144, 
531;  IX,  411. 

—  Déchete  de  laine.  V,  338. 

—  La  kalnite,  IX,  334,  448, 
614. 

—  La  potasse  du  sol.  Son 
absorbabilité,  X,  277 

-  phosphatés.  Action  sur  la 
reprise  de»  mélèzes,  VIII, 
747. 

—  Phosphate  basique  ou  de 
scories,  IV,  55;  IX,  486;  X, 
49.    Falsification,   VII,   780; 

VIII,  643.  Emploi  dans  un 
terrain  tourbeux,  VII,  589. 

—  —  et  kaïnite,  IX,  614; 
mélange,  VIII,  316. 

—  —    minéral   ou   naturel, 

IX,  283;  X,  109. 

—  Emploi  du  superphos- 
phate dans  la  culture  fores- 
tière, VI,  464,  470,  586. 

—  Plâtre.   F.  Plâtre. 
Fumure  des  arbre©  fruitière. 
F.  Arbres  fruitiers* 

verte  (L©  lupin),  I,  58,  95, 
95,  146,  284,  450,  461,  1071, 
1077;  II,  82,  476,  649;  III, 
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591,  788;  IV,  97,  266,  278 

V,  566,  566,  567,  570,  588 
668.  925;  VI,  346,  400;  VII 
11,  386,  594,  652;  VIII,  49, 
333,  337,  539,  639;  IX,  84 
560,  799,  808.  Résultats  ob 
tenus  en  Campine,  IX,  211 
284. 

—  —  lie  lupin  vivaoe  dans  les 
plantations  d'épicéa,  X,  45. 

—  —  (La  houlque  laineuse),  I, 
1078 

—  Utilisation  des  boues  de  ville 

en  Oampdne.  V .  Boues  de 
ville. 

—  Utilisation  des  ramilles  et 
des  rémanents  des  exploita- 
tions, VI,  241. 

—  de  tourbe,  VII,  266. 

—  de  pépinière,  VII,  653. 

JBntrée  (Droits  d').  V.  Droits  de 
douane. 

Enseigrnement  sylvicole.  Etu- 
des forestières  supérieures, 
IV,  710,  761  ;  V,  685,  1046  ; 
VIII,  594;  X,  295.  Diplôme 
d'ingénieur  forestier,  X,  696. 

—  Personnel  inférieur,  I,  597; 
II,  397,  400;  III,  360;  IV, 
507,  624,  527,  540,  542,  526, 
627;  V,  446,  447,  478,  481; 

VI,  340,  360,  623,  526,  531, 
636,  630,  540;  VU,  39,  234, 
486,  488;  VIII,  227,  229, 
569,  570,  672,  594,  629,  709, 
780;  IX,  182,  639,  608,  838; 
X,  226,  289,  366,  785. 

—  —  Cours  do  sylviculture 
pour  gardes  k  Huy,  VIII, 
229,  630,  709,  780;  IX,  539, 
838. 

—  -^  à  l'école  régimentaire  de 
Bouillon.  Institution,  I,  597  ; 
de  Diest,  IV,  507.  Maintien, 
X,  226.  Nouvel  arrêté  orga- 
nique, X,  209. 


—  —  Ecoles  volantes  de  sylvi- 
culture, VIII,  630;  cours  de 
Pabseul,  IX,  608;  de  St- 
Hubert  et  de  Hasselt,  IX, 
839. 

—  —  Jury  central.  Certificats 
de  capacité,  X,  785. 

—  Diffusion,  II,  396,  400;  V, 
477,  481;  VIII,  591,  686; 
dans  renseignement  primai- 
re, IV,  510,  537,  623,  710. 
V.  ConfértTvces.  Consulta- 
tions. 

Entomologie  forestière.    V.  In- 
sectes nuisibles. 

—  Arbnes-pièges.   V.  Arbres. 

—  (L*)  au  point  de  vue  écono- 
mique, V,  450. 

—  (Le  rôle  de  1')  en  sylviculture, 
X,  152. 

—  (L*)  et  la  sylviculture  aux 
Etats-Unis,  VI,  428. 

—  Importation  d'insectes  pro- 
tecteurs, VI,  280,  429. 

—  à  l'Exposition  de  Bruxelles- 
TervuOTen,  IV,  728. 

—  Collection  du  Musée  royal 
d'histoire  naturelle,    X,   164. 

—  Altise,  III,  722. 

—  Arpenteuse  du  pin  ou  Pha- 
lène, II,  309;  m,  204. 

—  Bombyx  cul  bnln  (Le).  V. 
Cul  brun- 

—  —  proceasionnaire  du  pin 
ou  lasiocampe  du  pin,  I, 
768  ;  II,  87,  551. 

—  —  ou  Liparis  monacha  ou 
noime.    V.  Nonne. 

—  —  Ne4»tri»  ou  Livrée,  IX, 
18. 

—  Bostriche  linné,  VI,  508. 

—  —    curvidenté.  IV,  909. 

—  Cécidomie  du  hêtre  ou  Hor- 
monya  fagi,  VU,  610. 

—  Coccus  fagi.  V.  Kermè»  fagi. 

—  —    abietis,  VU,  502. 

—  Cossus  Ugoiperdft,  1, 122  ;  II, 
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755  (destruction  de«s  larves)  ; 
VI,  397. 

Cryptococcus  fagi  (Blanc  du 
hêtre),  Vni,  261.  V.  Ker- 
mès fagi. 

Cul  brun  (Le),  VIII,  109; 
IX,  12. 

Le  Dendroctonus  micans  en 
Belgique.  V .Hyléifim  mican*. 

—  rufipinus,   IX,  72. 
Galéruque    de   l'orme,    VIII, 
715. 

Géomètre  du  pin  ou  Fidonia 

jntiaria.    V.    Ar'ptiUeuse   du 

pin. 

Grapholita  tedella,   VI,  399. 

—  pactolana,  X,  489. 
Hyléisines    (Le   genre   Myelo- 
phUus),  VIII,   754.. 

—  cunicularius,  VI,  508. 

—  piniperde,  I,  65,  105, 
436;  III,  510;  IV,  135,  204, 
274,  441;  V,  241,  448,  563, 
572,  611,  702,  709;  VI,  369, 
393,467,510,585;  VII,  148, 
668;  Vm,  765;  X,  205. 

—  —  Moyens  de  la  com- 
battre, VII,  653. 

—  —  Arbres-pièges.  Expé- 
riences au  sujeit  de  la  ponte, 
VI,  369;  VII,  568;  VIII, 
670,  763,  767. 

—  minor,  VIII,  766. 

—  du  frêne  sur  le  Juglans 
nigra,  V,  692. 

—  paUiatus,  VI;  508. 

—  ou  Dendroctonufi  micans, 
IV,  631;  V,  334,  558;  VI, 
270;  VII,  409;  IX,  72,"  145, 
456;  X,  244,  349. 

Hylobe,  I,  65,  316;  II,  351; 
m,  387;  IV,  368;  V,  448, 
552,  597,  621,  705,  825;  VI, 
421,  467,  510,  585,  589.  (Le 
genre  Hylobius),  IX,  689. 
Ichiieumons    (Les),    IX,   632. 

—  et  tachines,  IX,   188. 


Kermès  fagi  (Coccus  ou  Cryp- 
tococcus fagi  ou  maladie  du 
blanc  du  hêtre),  I,  307,  1071 

III,  275,  721  ;  IV,  727,  823 
V,  559;  VI,  594  (remèdes) 

VIII,  251. 

—  de  la  vigne,  IV,  244. 

—  strobi,  I,  64,  1072;  V, 
559;  VII,  255,  327. 

—  de  San  José  ou  Aspidio- 
tus  perniciosus,  V,  462;  VI, 
44,  210. 

Les  Linte  populi  dans  la 
Haute-Marne,  X,  528. 
Lophyre  ou  tenthrède  du 
pin,  1,185,389,  669;  11,450. 
550,  622;  III,  41,  509;  VII, 
589.     (Le    genre    Lophyrus), 

IX,  619. 

Liparis  monacha.   F.  Nonne. 

Livrée   ou   bombyx   neustria, 

IX,  18. 

Lyde    champêtre,     V,     658; 

VU,  152. 

Maladie   du   blanc   du   hêtre 

V.  Kermès  fagi. 

Micans.    V.  Hylésine,  micans. 

Myelophilus    (Le   genre).    F. 

Ilylésines. 

Nemate  des  sapins,  X,  643. 

Nonne   (Bombyx,  Liparis  ou 

Psîiura    monacha),  III,  557; 

IV,  631;  V,  766;  VII,  681; 
IX,  609;  X,  736. 
Orchestes  fagi,  VII,  671. 
Orgyie  pudibonde,  1, 12,  147, 
165,  292,  560,  688;  II,  662. 
Otiorhynchus  ater  (otiorhyn- 
que  noir),  II,  351;  VI,  399. 
—  picipes  ou  singidaris,  VI, 
466. 

Phalène  ou  arpenteuse  du 
pin.  F.  Arpenteuse  du  pin. 
Phratora  vitdlinjB.  Invasion 
dans  une  oseraie,  VIII,  430. 
Piéride  du  chou,  IX,  11. 
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Pi9sode6  (Les).  Le  genre  pis- 
sodefi,  IX,  775. 

—  noté,  I,  384,  589;  II, 
351  ;  V,  626. 

—  Harcyniae  et  scabricollis, 
VI,  647. 

Psilura  monacha.  V.  Nonne. 
Puceron  lanigère,  V,  646. 
Destruction,  VI,  46;  VII, 
154. 

Pyrales,  III,  609;  IV,  679. 
(Le  genre  Retinia),  VIII,  598. 
Destruction  par  les  pièges  lu- 
mineux, IX,  403,  673  ;  X,  426. 

—  de  la  résine,  I,  349; 
VIII,  598,  679. 

—  des  bourgeons,  VIII ,598, 
674. 

—  des  pousses,  I,  589;  V, 
554,  628,  689;  VIII,  598,602 

—  des  feuilles  du  mélèze 
ou  teigne,  VIII,  744 

—  verte,  II,  351. 
Retinia  (Le  genre).    V.    Py- 
raies. 

Rynchite  coupe-bourgeons,  III, 

72. 

Saperde,  VI,  446;  VII,  588. 

Scolybe,    IV,    632,    824;    V, 

595,  687,  752. 

Sirex  juvoncus  et  gigas,   VII, 

152. 

Spongieuse,    zig-zag  ou    dis- 

par,  IX,  16. 

Strophosomus   abietis,    VIII, 

483. 

—  coryli,  III,  795;  V,  551. 
Une  invasion  insolite,  X,  664. 
Thentrède  de  l'épicéa,  IX, 
110. 

Tentredinides   principaux   de 
l'Hertogenwald,  VII,   152. 
Tetranychus      telearius      ou 
Tronibidium  tiliarum,  X,  664, 
Tortrix.   V.  Pyrales. 
Tomicus.    V.  Bcmirich». 
Ver   blanc.    Destruction.    V. 
Ver  blanc. 


Entrée    (Droite  d').   F.  Droits  de 
douane. 

Bntre-Sambre- et -Meuse     (Les 
bois  des  fagnes  de  T),  I,  276. 

—  et  Famenne.  Terrains  schis- 
teux. Boisement,  VIII,  386, 
689,  748,  750. 

Epicéa.   F.  Picea, 

—  Longévité,  I,  530. 

—  Graines.  Sélection  et  prove- 
nance, IX,  66. 

—  à  cônes  rouges  ou  de  Sibé- 
rie (pioea  excelsa  erythro- 
carpa),  III,  45,  795;  VI, 
135;  X,  533. 

—  à  cônes  verts  ou  pleureur, 
III,  45. 

—  commun.  Variétés,  III,  45; 
X,  83. 

—  de  Sitka  ou  de  Menzies,  I, 
103,  140,  528,  627;  II,  55, 
233;  III,  182,  378,  388;  IV, 
552,  557,  592,  636;  VI,  386, 
564,  586  (en  sous-étage)  ;  VII, 
171,  415;  Vni,  427;  IX, 
501;  X,  84,  533. 

—  —  Résistance  à  la  dent  du 
gibier,  VIII,  230. 

—  d'Orient.   F.  Ahies  orientais. 

—  polita.   F.  Ahies. 

—  pungens.  F.  Picea. 

—  Aiguilles  attaquées  par  la 
Grapholita  tedella.  F.  Ento- 
mologie forestière. 

—  Coupe  des  jeunes  pousses, 
VI,  399,  422. 

—  Coupe-feu  dans  les  peuple- 
ments, VI,  509. 

—  Culture  en  B^gique,  I,  342; 
II,  851;  m,  121,  131,  160, 
245,  375,  690;  IV,  723,  812; 
V,  194,  643;  VI,  560. 

—  —  Emploi  des  engrais  chi- 
miques, I,  138;  II,  196;  III, 
383;  VI,  588. 

—  —    Emploi  pour  la  restaura- 
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tion  dee  taillis  ruinés.  Ht, 
376;  VII,  93;  IX,  268. 

—  danfi  les  fang<«,  I,  462; 
lî,  147,  214,  349,  359;  IIl, 
160,  216,  375;  IV,  723;  VI, 
383,  386,  862;  Vil,  261. 

—  dane  la  forêt  d©  Herto- 
genwald,  V,   1033. 

—  danfi  1©  domaine  royal 
de  Freyr,  Vil,  79. 

—  dans  les  terrains  calcai- 
res, VIII,  ^25. 

dans   les  environs   de  Saint- 
Hubert,  IV,  812. 
en    Ardennee,    I,    414,    530; 
m,  121;  V,  552. 
en    Campine,    I,    466;    VI, 
297;  Vil,  606. 
en  Famenne,  V,  828. 
dans  les  Vosges,  IV,  345,  353. 
dans  la  bruyère,  1,  137  ;  II, 
214,  357;  m,  379,  382,  690; 
IV,  208,   723,   724;   V,    191, 
643;  VI,  388;  VII,  693;  X, 
262. 

employé  comme  abri.  V.  Ri- 
deaux   d*àbri. 

en  sous-étage,  III,  376,  384, 
439,  691;   IV,  724;  V,   118; 
VI,  465,  586;  VIÎ,  87. 
en    pépinière.    Distance    des 
planta,  VI,  590. 
—    Emploi    du    njitrate    de 
soude.  Vil,  207. 
et  hêtre.  Mélange,  VII,  653; 
X,  385. 

et  sapin  argenté.  Mélange, 
X,  390. 

et    pin    sylvestre.    Rapport. 
Exploitabilité,  VI,  406. 
(Haies  d*),  in,  797;  V,  817. 
(Influence  de  la  mousse  sur 
V),   I,  461,   754. 
(Le    lupin    vivace    dans    les 
plantations  d'),  X,  45. 
Maladie,    VI,    592.    Rouille, 
IX,    333.     V.    Champignons. 


—  —  des  pousses  (Septoria  pa- 
rasitica).    V.   Champignons. 

—  —     iiu  rond.  V.Chamjrignon^. 

—  —  Pourriture  rouge.  II, 
118;  III,  365;  IV,  208,  264; 
VII,  306;  X.  227,  299.  V. 
Champignons.  Conseil  supé- 
rieur des  forêts. 

—  (L*)  et  les  gelées  blanches, 
IV,  232,  724. 

—  Atta(|ue8  d'insectes^  I,  584; 
VI,  608  j  IX,  110.   (Les  tra- 

ce9  d'éclAirs^  eut  te),  X, 
368;  id.  et  la  GraphoUta 
pactolanft.,  X,  489. 

—  —  Protection  contre  l'hy- 
lobe,  VII,  530. 

—  Plantation,  II,  641;  m,  376, 
382.  Epoque,  V,  663.  Vides, 
VI,  470.  Plants,  II,  641  ;  V, 
1033;  VI,  465.  Ecart«ment, 
III,  377;  V,  1034;  VII,  80, 
86.  M<Kk.  InfluetKîe,  IV,  723. 

—  —  Moyens  d'activer  la  vé- 
gétation, VI,  588. 

—  —    par  bouquets,  V,  1040. 

—  —    sur  mottes,  VI,  772, 862. 

—  —  sur  mottes  à  la  tarière, 
m,  7;  V,  1036. 

—  —  sur  motte  fraîche,-  X, 
611. 

—  Protection  contre  le  gibier, 
IX,  ^^72,  540. 

—  Rendement,  II,  647,  644  ;ni, 
239,  376;  IV,  208,  813;  VI, 
271;  VII,  82,  410,  652;  VIII, 
310. 

—  pour  protéger  lé  gibier,  VI, 
592. 

—  Emploi  de  son  écorce  pour  le 
tatinage,  IV,  159;  VH,  780. 

—  Emploi  des  branches  comme 
hygromètre,  Vllt,   172. 

Bpine   du    Christ.    V.    Gteditschia 
triacanfhos. 
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Bponvantail    d'ôi^^iuc     pHIardâ, 
IV,  941. 

Erable.  F.  Acer. 

—  (Un  ennemi  de  1'),  IX,  748. 

—  (Bois  d'),  Vî,  131. 

—  (Le  suer©  d'),  X,  116,  235. 

—  à  larges  feuilles  (Acer  ma- 
erophyllum),  II,  143,  492; 
X,  602. 

—  à  sucre  (Acer  mccharinum), 
II.  142,  492;  IV,  66,  637; 
VIII,  548  î  X,  115,  236,  601. 

—  blanc  ou  à  fruite  cotonneux 
(Acer  doBycarpum  ou  erio- 
carpumj,  H,  143;  VIII, 
648;  X,  443,  602. 

—  negundo  ou  à  feuille*  de 
frêne,  IV,  786;  VIII,  548; 
X,  600. 

—  plane  ou  A.  jAatanoUhs^  I, 
627,  992;  IV,  660;  X,  601, 
687., 

—  sycomore  ou  A.  pseiulo-pla- 
tamiê,  IV,  361,  660,  805  ;  X, 
600. 

—  —    et  plane,  VI,  590. 

—  de  Virginie  ou  rouge  (Acer 
rubrum),  I,  747,  854,  916, 
992;  n,  143,  463,  492;  III, 
61,  179;  IV,  660;  X,  444, 
601. 

—  indigènes  et  exotiques.  Uti- 
lisation, VII,  654. 

—  Le  noir  des  feuilles  ou  Bhy- 
ti$ma     acerinum,     V,     249; 

vn,  1. 

Bspaoement.  F.  Plants. 

Essarta^e  en  Ardenne.  Procédés. 
Ressources,  I,  558;  II,  70, 
459;  IV,  640,  645;  V,  968, 
1051  ;  IX,  200,  262,  549. 
-  et  genêt».  Boisement,  III, 
381,  658,  559,  656. 

—  en  vue  du  boisement,  I,  551, 
558,  614;  IIl,  380;  IV,  23, 
724;  VI,  388;  X.  549. 


—  Destruction  de  Thylobe,  VI, 
421. 

—  Cause  du  dépérissement  des 
taillis,  IX,  200. 

Essences  à  employer  pour  mas- 
quer la  vue  d*un  mur,  VII, 
531. 

—  Choix.  V.  Mélange  dee  essen- 
ces. 

—  diverses.    Résistance  aux   fu- 
mées, VIII,  170. 

—  d'ombre  et  de  lumière,   VI, 
14,  64.  r.  Ombre. 

—  exotiques,  I,  103,  140,  289, 
290,  294,  321,  348,  381,  467, 
556,  563,  610,  674,  748,  831, 
833,  852,  854,  856,  913,  985  ; 
II,  16,  37,  38,  56,  92,  130, 
132.  138,  139,  166,  215,  228, 
357,  369,  419,  426,  431,  448, 
463,  463,  491.  647,  682,  646, 
663,  769,  849,  859,  901  ;  ni, 
61,  131,  141,  160,  179,  180, 
363,  388,  662,  564,  665,  580, 
659,  688,  742,  748,  768,  791, 
795,  801,  867,  872,  877;  IV, 
129,  141,  235,  242,  277,  351, 
386,  396.  404,  407,  414,  478, 
491,  552,  636,  713,  714,  786, 
787,  887;  V.  46,  60,  64,  73, 
171,  263,  436,  498,  557,  602, 
603,  692,  798,  927,  1007;  VI, 
30,  135,  217,  279,  296,  393, 
354,  564,  588,  593,  868;  VII, 
170.  173,  249,  290,  340,  415, 
456,  481,  495,  565,  612,  746,  • 
809,  826,  847;  VIII,  173, 
235,  379,  442,  763,  792;  X, 
620,  707.   V,  Arhoretum. 

—  —    Enquête,  V,  665. 

—  —    Acclimatation,  V,  171. 
—    —    —    en    Allemagne,    IV, 

635;    VII,   612;    VIII,    423, 
481,  548  ;  X,  620,  707. 

—  —    (Le#)   et  les  jardins  bo- 
taniques allemands,  VII, 612. 

—  —    en  Angleterre,  III,  131. 
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—  —  Leur  résistance  aux  ge^ 
lées  du  printemps,  IV,  407. 

—  —  Services  qu'elles  peuvent 
rendre,  VII,  808. 

—  —    du  Canada,  IV,  414. 

—  —    de  la  Floride,  X,  16. 

—  —  (Ijes)  et  Je  gibier,  VI, 
634. 

—  (Qualités  et  exigences  de  di 
verses)  d'après  quelques  pé- 
piniéristes, IX,  360,  439, 
600,  570. 

—  feuillues  en  Campine.  V. 
Camjnnc. 

—  —    Plantations,  X,  548. 

—  —  Mélange  avec  les  rési- 
neux.   V.  Mélange. 

—  Plantations  des  villes.  Choix, 

VI,  841. 

—  résineuses  de  l'Amérique  du 
Nord  (A  propos  de  quelques), 

VII,  163.  249,  340,  415,  495, 
555. 

—  Substitution,  I,  552;  VI,  68, 
562.   F.  Ombre  et  lumière. 

—  tendres.  Envahissement,  II, 
815. 

Esthétique,  III,  427;  IV,  346, 
353,  470,  472,  692;  V,  157; 
VI,  390,  483,  547,  715  ;  VII, 
382,  769.  F.  Arhreu  curieux 
ou  remurqnàbles.   Sites. 

—  (Les  forête  et  1'),  V,  453.  F. 
SérieA  artistiques. 

—  Lac  de  la  Gileppe.  F.  Gi- 
l€pj)e. 

—  Maintien  de  parcelles  avec 
leurs  caractères  naturels.  Rap- 
port et  discussion  du  Conseil 
supérieur  des  forêts,  IX,  338, 
447.  Fagnes,  VIII,  631. 

—  Commission  des  sites  et  mo- 
numents, IV,  695. 

—  Société  pour  1  a  protection 
des  sites  et  des  monuments 
de  la  province  de  Namur,  X, 


Estimation  des  arbres.  Règle  à 
calcul  de  P.  Laurand,  V, 
167.  F.  Cubage. 

—  des  bois,  I,  219,  322. 

—  des  coupes,  I,  888,  956. 

Etagre  dominé.  Conservation  dans 
les  futaies  de  hêtre.  F.  Sous- 
étage. 

Etan^  de  Groenendael,  I,  384. 
F.  Lacs. 

Eitat  (L')  propriétaire  de  forêts,  I. 
823.  Son  rôle,  VI,  68. 

—  Acquisition  de  forêts.  F.  Do- 
maine boisé. 

Etats-Unis.  F.  Amérique.  Forêts. 

—  (Arbor  day),  II,  389,  697; 
III,  35;  IV,  260,  498,  694. 

—  Essences  forestières,  II,  15, 
139,  155,  227,  426;  m,  269. 

—  Espèces  du  genre  Pinus,  I, 
662. 

—  (Les  forêts  aux),  IV,  430; 
VI,  27,  449;  VII,  168;  Vm, 
433. 

—  —  Etats  méridionaux,  I, 
262,  267. 

—  (La  sylviculture  aux),  IV, 
252. 

— ■  (Le  mouvement  forestier 
aux),  m,  799;  VIII,  465. 

—  Une  pépinière  monstre  d'en- 
seignement forestier,  VI, 
867. 

—  (Le  service  forestier  aux), 
VIII,  378;  IX,  186. 

—  (Restauration  des  forêts),  II, 
123. 

—  Forêts  de  l'Amérique  du 
Nord,  IX,  111. 

—  —  de  la  province  de  Was- 
hington, I,  993. 

—  —  du  Colorado.  Situation 
alarmante,  IX,  166. 

—  —  du  New  Jersey,  VIII, 
167. 
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—  -    en  Californie.  V.  Foréftt. 

—  —  pétrifiées,  I,  1016;  VIII, 
111. 

—  Consommation  des  traverses 
en  bois,  I,  366. 

—  Déboisements  et  scieries,  I, 
106. 

—  (Industrie  forestière  aux), 
II,  12. . 

—  Utilit''^  et  emploi  des  bois,  II, 
139,  227. 

—  Fabrication  des  me^ibles,  II, 
699. 

—  Importation  des  bois  de  Cu- 
ba, V,  606. 

—  —  d*insectes  protecteurs,Vl, 
280,  428. 

—  (Incendies  des  forêts  aux)jj 
VII,  169;  VIII,  434;  IX, 
94,  166. 

—  Réserves  forestières  ou  parcs, 
IV,  261,  846;  VII,  169;  Vm, 
434;  IX,  51,  91,  384,  461. 

—  —  au  point  de  vue  de  la 
conservation  du  gibier,  VIII, 
381. 

—  —  Pâturage.  Dégâts,  VIII, 
434,  507;  IX,  51,  92. 

Etourneau  (L'),  IV,  681,  797, 
917,^-33;  V,  394;  IX,  632. 

Etrépa^  en  Campine,  IV,  375; 
IX,  274,  280,  427.  V.  Son- 
trage.  Campiive. 

Etude  géologique  du  cantonne- 
ment de  Spa,  X,  561. 

Etudes  sylvicoles  pour  la  Campine, 
I,  90,  126,  174,  223,  395, 
453,  496. 

—  forestières.  F.  Enseignement 
eylvicole. 

Etudiants  forestiers  en  Allema- 
gne, II,  452. 

Eucalyptus,  IV,  387.  Assaini  sè- 
ment du  Congo,  II,  431,  653. 


—  des  pays  froids,  V,  602. 

—  en  Algérie,  II,  653. 

—  géants,  I,  64. 

—  (Peuplier  blanc  suisse,  dit). 
V,  Peuplier. 

Evaluation  des  bois.  F.  Cuhage, 
Estimation. 

—  cadastrale  des  propriétés  non 
bâties.    V.   Impôt  foncier. 

Examen  professionnel  deis  gardes 
généraux  adjoints.  V.  Admi- 
nistration des  Eaux  et  Forets. 

Excursion  à  Gooreynd,  I,  989. 

—  à  Groenendaed  du  congrès  in- 
ternational de  Bruxelles,  III, 
183,  258. 

—  (A  propos  d'une)  en  Cam- 
pine, IX,  207,  274,  348. 

—  (Une  petite)  en  Campine,  IX, 
181,  324, 

—  allemande  dans  les  forêts  bel- 
ges, VII,  666. 

—  dans  la  forêt  de  Soignes,  IV, 
762;  X,  295. 

—  dans  la  forêt  de  Hertogen- 
wald.  V .  Foret  de  Ilertogen- 
wald. 

—  au  domaine  du  Chenoy,  IX, 
321,  396,  709,  797. 

—  dans  la  West-Flandre,  I,  912. 

—  à  Willebroeck,  X,  419. 

—  du  Congrès  de  Namur.ComptJ 
rendu,  VIII,  441. 

—  (Une)  dans  l'Eifel,  X^  317, 
384. 

—  en  France  (Forêt  de  Mor- 
mal),  V,  769,  897,  899;  VI, 
1,  61.  (Exposition  univer- 
selle de  1900  et  forêt  de  Fon- 
tainebleau), VII,  539,  559, 
615.  675,  738,  803. 

—  en  Hollande,  IV,  856,  951; 
V,   679,   751,   770,   837,   919. 

—  géologique  (Une)  aux  envi.- 
rons  de  Bruxelles,  VII,  480. 
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—  annuelle  de  la  Société.  Orga- 
nisation. En  1894,  I,  246, 
364,  480,  486,  546,  603,  687; 
en  1896,  II,  204,  205,  291; 
en  1896,  III,  212,  289,  293; 
en  1897,  IV,  219,  299,  301; 
en  1898,  V,  260,  349,  363, 
498,  609,  769;  en  1899, 
VII,  249,  336,  339;  en  1901, 
Vm,  179,  247,  321;  en  1902. 

IX,  196,  261,  337;  en  1903, 

X,  177,  243,  307. 

—  —  Compte  rendu  ôommaire  : 
en  1893,  I,  11;  en  1894,  I, 
687;  en  1896,  II,  440;  eo 
1896,  in,  602;  en  1897,  IV, 
436;  en  1898,  V,  679,  899; 
en  1899,  VI,  497;  en  1900, 
VII,  639;  en  1901,  VIII, 
447;  en  1902,  IX,  468;  en 
1903,  X,  422. 

—  —  Rapport  pour  1893,  I, 
648,613,  707;  pour  1894,  63, 
130,207;  pour  1896,  m,  1,60, 
147,  216,  294,  376;  pour 
1896,  III,  576,  742,  888; 
pour  1897,  IV,  661,  723,  786, 
886;  pour  1898  (en  Hollan 
de),  V,  770,  837,  919;  (en 
France),  VI,  1,  61;  pour 
1899,  VI,  768,  823;  VII,  79; 
pour  1900,  VII,  669,  616, 
675,  738,  803;  pour  1901, 
Vin,  665,  743;  pour  1902, 
X,  308,  377,  443,  499. 

—  —  Rémunération  des  rap- 
^rteure,  II,  203. 

Expérience  intéressante  en  sylvi- 
culture (Une),  m,  180. 

—  sur  l'efnpfoi  du  nitrate  de 
soude  en  sylviculture,  VII, 
193,  296.  F.  Pépinières. 

—  Une  pépinière  monstre  d'en- 
seignement forestier,  VI, 
867. 

Expériences  étabiieâ   par   le   ser- 
vice spécial,  V,  687  ;  VI,  143, 


637  j  Vn,  622,  752;  X,  484, 
506. 

—  au  sujet  de  la  ponte  de  l'hy- 
lésine,  VI.  369;  VII,  573, 
574. 

—  en  pépinières,  V,  687;  VI, 
143,  537;  VII,  622,  752;  IX, 
411,  654,  738  ;  X,  454,  506. 
V.  Péjrinièrea. 

—  en  futaie  pleine,  IV,  885. 

—  Station  de  Zurich,  IV,  486. 

—  de  la  Société  de  Franche-Com- 
té et  Belfort,  IV,  833. 

—  d'introduction  d'essenors  étran- 

gères dans  le»  forêts  prussien- 
nes.  V.  Essences  exotiques. 

—  à  propos  d'un  reboisement 
dans   Ice   bois   des   Hospices 

•    de  Bruges,  X,  378. 

—  sur  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques et  du  lupin.  V.  Ar- 
fhnnp.   Camping,  Engrais. 

—  sur  l'emploi  du  nitrate  de 
soudé.   7.  Engrais. 

—  sur  le  meilleur  mode  d'éclair- 
•  cie  des  peuplements    de  pin 

6ylv€6t^e,  X,  378. 

BtZpérimentation  en  matière  fo- 
pestière,  II,  272,  279,  727, 
732.  Organisation*  IV,  330, 
523.  r.  Administration  des 
eaux  et  forêts.  Service  spé- 
cial. 

—  —    Stations    de    recherches. 

V .  Stations. 

Exploitabilité  d'une  pineraie,  V, 
553,  569;  VI,  741.  V.  Pine^ 
raies. 

—  des  arbres,  IH,  117. 

Exploitation  des  résineux. Epoque, 

VI,  686;  par  dessouchement. 
F.  Bésineux  ;  anticipée,  VU, 
531;  définitive  ou  à  blanc 
étoc.  V .  Pineraie.  Coupe. 

—  des  futaies  stir  taillis.  V.  Fu- 
taies sur  taillis. 
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—  d€e  taillis.  Epoque.  V.  Tail- 
lis. 

—  —    Primea,  IV,  442. 

—  —    à  écorces.  V.  Taillis. 

—  —    en  Campine,  VI,  296. 

—  de  forêtfl  en  Californie,  I, 
469. 

—  —  au  Congo.  V.  ForêU. 
Règlement,  Vil,  100  j.  VIII, 
648. 

—  Modes.  V.  Jardinage.  Cou- 
pe4.  Blanc  éfoc. 

—  —  par  de«60ucbenient,  VI, 
421. 

—  —    à  tire  et  aire,  VI,  6. 

—  (L*)  des  forêts  et  la  fabrica- 
tion de  la  pftte  à  papier,  VI, 
218. 

Exploitations  foreâtières.  Dégra- 
dation des  chemine  vicinaux, 
II,  60. 

—  —  (Les  chemins  de  fer  à 
voie  étroite  dans  les),  X,  136. 

—  Ramilles  et  rémanents.  Uti- 
lisation comme  engrais,  VI, 
241. 

Exportation  et  importation  des 
bois.    ]".    Cotnmerrp. 

Exposition  de  Genève,  III,  512. 
Envoi  d'un  délégué,  III, 
673  ;  IV,  229,  482,  940. 

—  universelle  d*AnverB  en  1894, 
I,  100,  232.  343,  362,  680, 
844,  1008;  lit,  Rapport,  777. 

—  rnternatiomile  do  Bruxelles 
en  1897,  lll,  197,  213,  290, 
500,  718;  IV,  49,  136,  275, 
372,  436,  440,  456,  510,  551, 
626,  628,  651,  761,  826,  827; 
V,  233,  346.  V.  Catalogue. 

' —  —  et  les  forestiers  belges, 
V,  425. 

—  —  de  Tervueren  (Rapport 
sur),  IV,  661,  723. 

—  des  pépiniéristes  à  Tervue- 
ren, IV,  551,  785. 


—  de  Paris  en  1900.  Congrès, 
V,  824;  VI,  420,  513,  631, 
738;  VII,  160,  328,  539.  (Le 
palais  de  T),  VI,  216;  VH, 
569.       ^ 

—  —    (Les  forêts  à  1'). Rapport, 

VII,  559,  615,  676,  738. 

—  de  Namur  en  1901,  VII,  852. 
Congrès,  VII,  852;  VIII, 
103,  230,  322,  474,  641,  605. 
V.  Congrès. 

—  -  Compte  rendu,  VIII,  474, 
541,  606. 

— .  —    Liste    des     récompenses, 

VIII,  701. 

—  régionale  de  Bruges,  d'Arlon, 
de  Mons.  V.  (^nnrours. 

—  forestière  au  Japon,  II,  902. 

Extraction    des     plants.     Tarière 
Heyer,  II,  135. 

—  des   souches   à   la   dynamite, 

IX,  260. 


Fa^US.  V.  Hêtre. 

Fatnée  dans  la  forêt  de  Soignes. 
Mesures  à  prendre,  I,  555; 
III,  720;  IV,  831. 

—  de  1888  et  ses  résultato  (La), 
III,  721  j  de  1900,  VIU,  642. 

FalnéM  (Des)  et  dé  leurs  produits, 

11,  êwi. 

—  et  glandées,  VI,  11,  62. 
Faînes.  Emploi,  II,  243;  IV,  91. 
Faisan   (Le),  V,  398. 

Famenne  (Région  de  la),  IV,  231. 

—  et  Entre-Sambre  -  et  -  Meuse. 
Terrains  schisteux.  Boise- 
ment, VIII,  386,  689,  748, 
760. 

—  (L'épicéa  dans  la  région  de 
la),  V,  828. 
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Fangres  ou  faunes.   Formation, 

VI,  768;  VII,  180. 

—  Etendue,  VII,  187. 

—  Assainissement  (La  question 
de  r),  V,  75,  225,  304,  380, 
543.  Travaux  antérieurs,  730, 
789,  862,  r033.  Commission 
(nomination,  travaux),  682, 
964;  VI,  621.  A  la  Chambre 
des  représentants  et  au  Sénat, 
I,  540;  V,  330;  VI,  462,621, 
533;  VII,  486;  VIII,  669, 
581.  Rapport  de  la  Commis- 
sion, VII,  177,  265,  352,  419, 
499. 

—  —  et  boisement  des  hautes 
fagnes,  V,  304,  730,  789,  862, 
1033;    VI,    383,    401,    768; 

VII,  655;  VIII,  582. 

—  —  Travaux.  Exécution,  VI, 
770  ;  VII,  267. 

—  —  Kégime  des  eaux  (Avant 
l'assainissement,  après  l'as- 
sainissement, après  le  boise- 
ment), V,  730,789,  862;  VI, 
401  ;  VII,  184,  256,  260. 

—  Sol  au  point  de  vue  chimiqu£, 
111,  152. 

—  Culture  herbagère,  pastorale 
ou  arable,  VI,  850;  VII,  266. 

—  des  hauts  plateaux  et  des  ver- 
sants, VII,  181;  X,  317. 

—  et  prairies  marécageuses  des 
vallées,  VII,  185,  276,  499. 
Service  de  l'hydraulique  agri- 
cole, VIII,  106,  372.  V.  Wa- 
teringues. 

—  —  du  Grand-Duché  de  Lu- 
xembourg, VII,  280,  353, 
370. 

—  —  des  autres  pays  euro- 
péens, VII,  362. 

—  Mise  en  valeur.  Exemptions 
d'impôts,  VII,  509.  Boise- 
ment. Subsides,  VII,  506. 

—  Service    du     boisement.     T. 


.  Administration    deA   eaux   et 
forets. 

—  Coupe  feu,  VI,  384, 609,  634  ; 
VII,  269,  273;  VIII,  109.  V. 
Coupe- feu. 

—  de  Freux,  VII,  278. 

—  de  la  Bonne,  VI,  634,  768. 

—  de  TEntre-Sambre-et-Meuse. 
Bois,  1, 276.  Froids  fonds, VII, 
186.  Terrains  schisteux.  Boi- 
sement, VIII,  385,  6ai,  748, 
750. 

—  de  la  forêt  de  Freyr,  I,  156; 
II,  147;  m,  791;  V,  107, 
483,  653;  VI,  321,  383,  768; 
VII,  259,  269,  589.  V,  For^t 
de  Freyr.   Tourbes. 

__  _  Je  Hertogenwald,  11,198; 
277,  349,  559,  395;  III,  2,  66, 
147,  160,  216,  294;  V,  730, 
789,  862,  1033;  VI,  401;  VIT, 
257,  267.  V.  Forêt  de  Iler- 
togenwald.  Tourbes. 

—  de  Longchamps,  V,  789  ;  VII, 
258. 

—  de  Luchy,  VII,  277. 

—  de  Spa,  VII,  264;  X,  645, 
759. 

—  du  bois  d'Azy,  VII,  276. 

—  du   Fays   de   Lucy,    I,   159; 

VII,  261. 

—  Incendie.  Hertogenwald  (6 
août  1887),  IV,  765.  Fagnes 
de  Jalhay  et  de  Sart  lez-Spa, 

VIII,  108.   V.  Coupt-feu. 

—  Pin  cembro  et  pin  de  mon- 
tagne. Introduction,  FV,  359 

—  Pisciculture,  VII,  266. 

—  Tourbières,  VII,  265.  V. 
T ou  rites. 

Fantaisie  forestière.  Poésie, 
amour  et  sylviculture,  IX, 
387. 

Fauvettes,  IV,  683;  V,  394, 

Fécondation  végétale  (La), IV, 941. 
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Fertilisation  des  sols  forestiers 
(La),  I,  439.  V,  Engrais. 

Fête  des  arbres  aux  Etats-Unis. 
V.  Etats-Unis  (Arhor  day). 

—  en  Italie,  IX,  396. 

—  (Une)  à  Madrid,  III,  512. 

Feu  (Le).  V.  Incendies. 

Feuilles  d*arbres  dans  Talimenta- 
tion  du  bétail,  I,  48,  145;  IX, 
403. 

—  d'automne.  Variété,  IV,  821. 

—  (Inconvénients  de  certaines 
feuilles  et  sciures  comme  li- 
tières), I,  463. 

—  de  bouleau  (Tisane  de)  comme 
diurétique,  IV,  285. 

—  de  l'érable  (Le  noir  des),  VII, 
1. 

—  de  hêtre  sèches  contre  les  sou- 
ris, X,  233. 

—  mortes  (Enlèvement  des),  I, 
129,  1063;  III,  612;  V,  946; 
dans  le  Luxembourg,  V,  949. 
V.Couvpviure  morte.  Humus. 
Litières.  S  outrage. 

—  —  Fixation  de  l'azote  at- 
mosphérique, V,  56. 

—  —  Chute  prématurée,  VI, 
775. 

—  —  Utilisation  en  agricul- 
ture, m,  533,  644;  V,  1010; 
X,  796. 

Feuillus  tn  Campine.  V.  Cam- 
jjine. 

—  -    et  résineux.  Mélange.  V.  Mé- 

lange. 

—  (Plantation  de),  X,  5^8. 

Feutra^  superficiel,  II,  83,  663, 
666;  III,  382;  V,  360,  365. 
r.  Maitbosrh 

Févier.    V.  Gleditsrhia. 

Fibres  (Cordes  et)  de  bois,  VII, 
552.  (Fabrique  de),  II,  536, 
586. 

—  du  bois,  I,  532. 


Fidonia  pinaria  ou  arpenteuse  du 
pin.  V.  Entomologie  fores- 
tière. 

Fixation  et  boisement  des  sables 
mouvants.   F.  Dunes. 

Flandre  (La  dendroculture  en),  I, 
856,  997. 

—  orientale      (La     sylviculture 
dans  la),  I,  902. 

—  (Une  excursion  forestière  en), 
X,  308. 

—  (West).  Excursion  forestière, 
I   912. 

Fléau  (Le)  des  lapins,  IX,  511. 

Flore  des  forets  d'api  es  la  natuic 
des  terrains,  VI,  87. 

—  des  terrains  calcaires,  VIII, 
666,  670. 

—  forestière     des    environs    de 
Turnhout,  IV,  588. 

—  —    (Origine  de   notre),   III, 
527. 

—  —    maritime  de  la  Belgique, 
III,  863. 

Floride  (Souvenirs  d'un  voyage 
en),  X,  1,  61. 

Foins  des  fagneo.  Vente,  III,  154. 

Fonds  de  réserve.  Etendue  dans 
les  bois  aménagés  de  1885  à 
1901,  IX,  156.  F.  Iféserve. 

Forestiers  anglais  (Les  élèves) 
dans  la  forêt  de  Soignes,  VI, 
632. 

—  (Le  devoir  des),  IV,  378. 

Forêt  (Sur  le  rôle  de  la)  dans  la  cir- 
culation de  l'eau  à  la  surface 
des  continents,  VIII,  613, 
692,  768. 
~  (L'automne  dans  la),  VII, 
711.  F.  Variété. 

—  (Pour  la),  I,  759;  VIH,  18, 
74,  140. 

—  disparue,  II,  240. 
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du  globe   (L5i  plus  grande), 

II,  255. 

de  Bellême,  VII,  595. 

de  Conques,  V,  1047. 

domaniale  des   Minières,   II, 

816. 

do    Fontainebleau.   Incendia, 

IV,  764.  Excuraion  en  1900. 
Rapport,  VII,  803. 

de  Freyr  (La),  I,  81, 113, 154. 
Acquisition  d'une  partie  par 
lEtat,  I,  1069;  II,  185. 
V.  Aménagement.  Excursion. 
Fanges.  Tourbes. 
de  Haye,  IV,  911. 
de  Hertogenwald  (La),  11,49, 
333  ^ Aménagement),  394.  Bois 
trouvés  dans  la  tourbe,  II, 
759;  III,  216.  Excursion. 
Compte  rendu,  III,  1,  60, 
147,  215,  294.  Incendie  du 
6  août  1887,  IV,  765.  Hylé- 
sine  micana,  V,334;  VI,270; 
VII,  409.  Plantations  d'épi- 
céas, V,  1033.  Pâturage,  V, 
473.  La  pépinière  de  la  Croix 
noire,  VI, 21.  Assassinat  d'un 
garde  forestier,  VII,  774.  V. 
Fatiges. 

de  Kaysingswald,  IV,  344. 
(La  grande)  de  l'Afrique  cen- 
trale,    II,     255,     816;      du 
Mayunibe,  VI,  230,  851  ;  tro- 
picale en  Afrique,  X,  171. 
de  Mormal,  VI,  1,  61.  V.  Ex- 
cureion  en  Franif. 
noire.   Peuplements  jardines, 

V,  740. 

do  Ste -Cécile.  Cautomienicut 
de  droits  d'usage,  IV,  597. 
de  St-Michel  (Ardeunes  fran- 
çaises), X,  168. 
de  Soignes,  I,  18D,  199,  249, 
301,  347,  369,  739,  1069, 
1070;III,  183,  258;  IV,  229, 
437,  752,  762,  791,  831;  X, 
295.   V.  Excurêion.  Faînée. 


—  —  Arboretum  et  pépinières, 
II,  582;  IV,  887;  V,  677; 
VII,  538.  V.  Arboretum  de 
Groenendael. 

—  —    (A  propos  de  la),  III,  557. 

—  —  Ëpandage  des  eaux  d'é- 
gout,  V,  769. 

—  —    Droits  d'usage,  VI,  792. 

—  —  (Trois  heures  à  la),  IV, 
752. 

--  —  Visite  des  élèves  fores- 
tiers anglais,  VI,  652. 

—  de  la  Vocquée  (Namiu*). 
Droits  d'usage,  rachat,  VI, 
793. 

—  du  Spessart,  VIII,  468;  X, 
693. 

Forêts.  V.  BoU.  Domaine  forestier. 
Incendie.  Soufrage. 

—  Acquisitions  par  l'Etat,  par 
les  communes  et  les  établis- 
sements publics.  V.  Domaine 
forestier. 

—  (Beauté  des),  VIII,  74. 

—  (Biologie  des),  X,  555,  637. 

—  belges.  Etendue,  I,  717;  III, 
702.  Etendue  et  revenus,  X, 
770.  Régime,  VIII,  641. 

—  —  Recensement  au  31  dé- 
cembre 1895.  V.  Bois. 

—  —  soumises  au  régime  fores- 
tier. Contenance  et  revenus. 
Statistique,  IX,  288. 

-—  —  —  Modes  d' adjudication 
des  coupes,  VI,  42. 

—  —  Défense  contre  les  insec- 
tes, X,  769.  V.  EntDmologù. 

—  domaniales.  Aliénations,  I, 
714. 

—  —  Conservation  et-  agran- 
dissement. V.  Domaine  fores- 
tier. 

—  —  <Joupes.  RésulUtts  des 
ventes.   V.  Coupes. 

—  --  Droits  d'usage.  V. Droits 
d'usage. 

—  et  esthétique,  V,  453;  (forêt 
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Uc  Freyr),  VI,  390;  (lac  de  la 
Gileppe),  VIII,  636.  V.Esty- 
tigae.  tSites  et  arbrra  (conser- 
vation). 
Influence.   V.  Dèhoimment. 

—  Rôle,  I,  796;  III,  703; 
V,  343,  606,  654,  694,  765, 
870,  1066;  VII,  263,  846; 
VIII,  18,  75,  140,  169,  613, 
692;  X,  491,  704. 

—  sur  le  régime  des  eaux, 
I,  839,  868;  IV,  212;  VI, 
401,  854;  VII,  263,  846; 
VIII,  19,  75,  140,  169,  613, 
692,  X,  167,  491.  Sur  la  cou- 
servution  des  eaux  à  la  sur- 
face du  globe,  X,  167.  V, 
Fagifs. 

—  sur  les  sources,  I,  698, 
814;  IV,  212;  V,  606;  VI, 
401;  VII,  263;  VIII,  169. 

—  sur  les  eaux  souter- 
raines, V,  694,  870  ;  VI,  330  ; 
Vni.  613,  692. 

—  sur  les  inondations,  les 
avalanches,  les  éboulements, 
l,  313,  860,  1013,  1072;  III, 
893;  IV,  139;  VIII,  19,  75, 
169;  X,  491. 

—  (de  la  courverture  morte) 
sur  rhumidité  du  sol  fores- 
tier, X,  32,  89. 

—  sur  les  orages,  la  grêle,  I, 
804,  861;  III,  207;  X,  48. 

—  sur  la  température  et 
rhumidité  de  l'air,  I,  796, 
802,  861. 

—  au  point  de  vue  hygié- 
nique, I,  510,  816,  1079. 

—  sur  la   prospérité   publi- 
que, I,  712,  819,  861,  1079. 
(L'aménagement      des).      V. 
Aménagement. 

(La  couverture  morte  des). 
V .Couverture  moi-t^.  FeuiWs 
morte».  Humus.  î^outrage.  Li- 
tière. 


(Les  insectes  nuisibles  aux), 
V .  Insectes.  Entomologie. 
(Les)  à  Tcxposition  de  Paris 
en  1900.  V,  Exposition. 
(L'exj)loitationj.    V.   Exploi- 
tation, 

Litière.  V.  Couverture  morte. 
Feuilles  mortes.  Hum^us.  Li- 
tière. Soufrage. 
maré<jageu»es     (Les)     et     les 
moustique»,  VIII,  650. 
Nos  (Production),  VI,  313. 
paiticuUères  (La  gestion  des), 
X,  197,  261. 

pétrifiées  des  Etats-Unis,  I, 
1016;  de  l'Arizona,  V1II,111. 

—  souterraines     du     Haut- 
Tonkin,  I,  296. 
Protection     et    reboisement, 

V,  1066. 

—  des  richesses  forestières, 

VI,  278,  861. 

(Renfor<,M3n8  la  production  de 
nos),  VII,  330,  826. 

(Salut  aux),  V,  442. 
sont  sacrées  (Les),  V,  251. 
stratégiques  (Les),  IX,  671. 
Régime»    en    Allemagne,    en 
Prusse,   en  France,   en   Bel- 
gique, VIII,  541. 
de  saksoul,  I,  469. 
des  princes  de  Swartzenberg, 

VII,  683. 

du  monde.  Etendue,  VI, 
279. 

—  Insuffisance  de  la  pro- 
duction du  bois  d'<euvre.  V . 
Bols  d'wuvre. 

de  l'Europe.  Etendue  boi- 
sée des  principaux  Etats,  II, 
554;  III,  324  ;  VIII,  479. 
-  de  l'Allemagne,  VIII, 
217  (bois  d'œuvre)  ;  VIII,  641 
(régime  des  forêts);  X,  233 
(les  lorêts  particulières);  X, 
432  (statistique). 
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—  —  ^de  la  Prusse.  Statis- 
tique, I,  1038;  et  reboise- 
ment, III,  1T»7;  IV,  403.  Fo- 
rêts et  chemins  de  fer  prus- 
siens, V,  340.  Expériences 
d'introduction  d'essences  étran- 
gères, VIII,  423,  468,  481. 

—  de  l'Angleterre.  V.  An- 
gleterre. 

—  de  l'Irlande,  II,  416. 

—  de  l'Autriche,  VII,  621, 
675;  de  la  Hongrie,  VII,  68; 
de  r  Autriche-Hongrie,  1, 697  ; 
VIII,  350  (bois  d'œuvre). 

—  de  la  Bosnie  et  de  l'Her- 
zégovine, VIII,  362  (bois 
d' œuvre). 

—  de  la  Bulgarie,  VIII,  290 
(bois  d'œuvre). 

—  du  Danemark,  VIII,  219 
(bois  d'«i;uvre). 

—  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal, VIII,  284  (bois  d'oeu- 
vre). 

—  de  la  Finlande,  VIII,  367 
(bois  d'œuvre). 

—  de  la  France.  ]'.  France. 
~  de  la  Grèce,  VIII,  288 
(bois  d'œuvre). 

—  de  la  Hollande,  IV,  400; 
VIII,  215. 

—  du  Grand-Duché  de  Lu- 
xembourg, II,  64,  130. 

~  de  l'Italie,  VII,  743; 
VIII,  287. 

—  de  la  Lorraine.  Travaux 
militaires,  V,  821. 

—  de  la  Norwège.  ['.  Xor- 
wèfjc. 

—  de  l'île  de  Rhodes,  I,  767. 

—  de  la  Roumanie.  V.  Rou- 
manie. 

—  de  la  Russie.   V.  Russie. 

—  de  la  Serbie,  VIII,  290. 

—  de  Slavonie.  Exploitation 
inconsidérée,  V,  79. 

—  de  la  Suède.   V.  Suède. 


—  de  la  Suisse,  IV,  896; 
VIII,  216. 

~    du  Jura,  IV,  904. 

—  de  la  Turquie,  VIU,  289. 
de  l'Afrique.  Insuffisance 
de  la  production  du  bois  d'œu- 
vre, VIJI,  493. 

—  algériennes,  VI,  743. 

—  de  l'Egypte.  Défriche- 
ment. Consommation  de  bois, 
VIII,  20,  493. 

—  du  Congo,  I,  682;  II, 
122,  195,  255,  816;  III,  283; 
IV,  ri7,  518,  563,  662,  942; 
VI,  227,  851;  VIII,  20,  494; 
L\,  849;  X,  171.  Règlement 
pour  l'exploitation,  VII,  99. 
Service  forestier,  VIII,  647. 
de  r  Amérique.  Insuffkahce 
de  la  production  du  bois 
d'a'uvre,  111,725;  VIII,  435, 
497. 

— ■  de  l'Amérique  centrale 
et  du  Sud,  VIII,  497. 

—  du  Nord,  IV,  515;  VII, 
163;  IX,  111.  r.  Amérique. 
Etat9-U nia.  Canada. 

—  de  l'Alaska,  IX,  581. 

—  de  l'Argentine,  V,  460; 
VIII,  497. 

—  de  r  Arizona  (Forêt*  pé- 
trifiées), VIII,  111. 

—  de  Californie.  Exploita- 
tion, I,  469;  VI,  407. 

—  du  Canada.   V .  Canada. 

—  du  Colorado.  Situation 
alarmante,  IX,  166. 

—  des  Etats-Unis.  F.  Etal^- 
Unis.  Réserves. 

—  au  New-Jersey,  VIII, 
167. 

vierges  au  Mexique.  Mise  en 
valeur,  X,  580. 
de  l'Asie.  Insuffisance  de  la 
production  du  bois  d'œuvre, 
VIII,  489. 

—  de  la  Chine,  VIII,  18, 
48D;  X,  375. 
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—  —  des  Indes,  IV,  749;  VI, 
446,  633.  Défrichements, 
VIII,  19,  490. 

—  —    du  Japon.   V.  Japon. 

—  —  de  la  Sibérie,  II,  256; 
Vin,  491. 

—  —    de  la  Tartarie,  VIII,  18. 

—  —  du  Turkestan  et  de  la 
Transcaucasie,  X,  797. 

—  de  r Australie,  IV,  425; 
VII,  847;  VIII,  566. 

—  —  aux  îles  Sandwich,  X, 
114. 

—  —  aux  îles  Philippines,  IX, 
406. 

Formation  ligneuse  anormale,  V, 
9-05. 

Fossés  d'assainissement.  Dimen- 
sions et  direction,  VII,  269; 
de  clôture,  IV,  207.  V. 
Fayne», 

Foudre  (La)  et  les  arbres,  III,  368, 

511.  Causes  de  sa  chute  sur 

les  arbres,  I,  354,  806;  IV, 

48,  850;  VII,  410. 

~    (Le  bouleau  et  la),  VII,  781. 

—  Les  traces  d'éclaii-s  sur  les 
épicéas,  X,  368  ;  et  la  Gra- 
pholffa  parfolanuy  X,  489. 

Foudres  dans  les  bois,  V,  563; 
VI,  384,  469. 

Fourmis  (Symbiose  de)  et  de  che- 
nilles, VIII,  236. 

—  Utilité,  V,  609. 

Fourrages.  Disette,  1, 10,  48, 103, 
105,  145,  238,  537,  596;  IX, 
403. 

Fra^n  épineux,  VII,  804. 

Frais  de  régie  et  de  gardiennat.  V. 
Adminiiif ration  des  eaux  et 
forrfs. 

Fraiture  (Baraque  de),  I,  135. 


France.  V.  Ad  mi  niât  ration.  Ex- 
cursion. Exposition. 

—  Création  de  pineraies  dans  la 
'Sarthe,  II,  247. 

—  (Importation  en),  VI,  217. 

—  Insuffisance  de  la  production 
du  chêne,  I,  387. 

—  —  —  du  bois  d'œuvrc, 
VIII,  278. 

—  (Naturalisations  forestières  et 
la  paléontologie  en),  V,  801. 

—  (Les  reboisements  en),  IX, 
545. 

—  Statistique  des  forêts  de  la 
France,  I,  932. 

—  —  des  produits  des  forêts 
domaniales  des  Vosges.  V. 
Staiiêtique. 

—  Tailliej  sous  futaie  du  bassin 
de  la  Saône  (Etude  som- 
maire). V,  Taillis  sous  fu- 
taie. 

Frêne  (Le),  IV,  660,  804. 

—  blanc  d'Amérique,  II,  93, 
141  ;  III,  565  ;  IV,  637,  804  ; 
Vlir,  550;  IX,  572;  X,  17, 
474. 

—  pleureur,  II,  387. 

—  (Réflexions  à  propos  du  cou- 
drier et  du),  IX,  473. 

Frênes  exotiques,  II,  93,  142;  IV, 
553,  637;  IX,  572;  X,  473, 
474,  475  ;  dans  les  forêts  prus- 
siennes, VIII,  550. 

Freux.  V.  Corijeaux. 

Freyr.  V. Excursion.  Fanges.  Foret. 

—  Variété,  IV^,  932. 

Froids-fonds,  VII,  186  ;  VIII,  385, 

Fruitiers.  V.  Plantations  des 
7'outes.  Arbres  fruitiers. 

Fuma^ine.    T.  Champignons. 

Fumée  (I^)  de  bois  comme  agent 
de  désinfection  et  antipu- 
tride, III,  513. 
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Fumées  iiulustrielk-s  (Influence  nui- 
sible sur  les  oiseaux),  II,  899. 

—  d'usines.  Influence  sur  la  vé- 
gétation forestière,  If  772, 
874;  m,  906;  V,  454,  1C66; 
VI,  587,  646,  798  ;  Résistance 
de  diverses  essences,  VIII, 
170. 

Fumure     des    arbres.    V.    Arbres 
fruitùrs.  Engraiê. 

FuretafiTO  (Mode    de    traitement), 

III,  395,  465. 

Fusain  (Le),  lA',  396. 

Futaie.  V.  Arbres. 

—  de  chêne,  I,  552;   III,  237; 

IV,  209. 

—  (Culture  du  chêne  en),  II,  898. 

—  Plantation  de  chênes  de 
haute  tige,  VI,  63. 

—  de  hêtre,  I,  249,  552  ;  II,  134, 
210,  216,  220,  443;  X,  386, 
388.  Création  et  reconstitu- 
tion en  Ardennes,  VIII,  461, 
690.  V.  Forêt  de  Freyr,  Fo- 
ret de  Mormal.  Forêt  de 
Soignes.  Hêtre. 

—  jardinée.  V.  Jardinage. 

—  Elagage,IV,8 

—  Recepage,  VI,  381. 

—  —  Conservation  de  l'étage 
dominé  et  du  sous-bois,  II, 
443;  VI,  62,  829. 

—  d'épicéa  et  de  sapin,  X,  390. 

—  Introduction  du  sapin  ar- 
genté, X,  384. 

—  feuillue,  I,  249,  964  ;  III,  236. 
Régénération  naturelle  ou  par 
plantation,  IV,  753, 763, 939  ; 

V,  902;  VI,  3,  8,  12,  14,  62, 
380,  825,  830  ;  VII,  678,  740  ; 
X,  641. 

—  —  Coupes  d'amélioration. F. 
Cuu2Jes. 

—  plantée.  Absence  de  sous- 
bois,  IV,  756. 


—  ruinée,  VI,  14,  827.  V.  Peu- 
plements. 

—  surtaiIlis(Régime),III,234, 
485;  IX,  710.   Exploitation, 

IV,  541,  432,  610,  706.  Créa- 
tion. Conservation,  VII,  830. 

V,  Taillis  sous  futaie. 

—  —  en  terrain  schisteux, 
VIII,  399. 

—  —  Résett-ve  de  pins  sylves- 
tres, n,  212;  Vm,  746,  750. 
(Conversion  des  peuplements 
résineux  en),  IX,  803. 

Futaies  feuillues.  V.  Statistique. 
Coupes. 

—  —  Création  et  reconstitu- 
tion en  Ardennes,  VIII,  461, 
690. 

~    Aménagement.    Affectations, 

VI,  8,  376.  Périodicité.  Ré- 
duction, IX,  161  ;  VI,  8, 103, 
376,  850.  Rotations,  VI,  826, 
830.  V.  Aménagement.  Forêt. 
Séries. 

—  Moyen  d'activer  la  végéta- 
tion, VI,  470. 

—  de  hêtre  de  l'Ardenne.  Vo- 
lume sur  pied,  V,  827. 

—  -    —    Conservation     du     sous- 

étage,  II,  445  (circulaire), 
VI,  829.  V.  Coupes. 

—  —  Repeuplements  artificiels, 
VI,  14,  581. 


G 


Galéruque  (La)  do  l'orme,  VUl, 
715. 

Galerie    d'infiltration    (Forêt    de 
Soignes),  I,  381. 

Gardes  champâtres.  F.    Police 
rurale. 
—    de  nos  récoltes  (Les),  V,  764. 
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GktPdes  fféDéraux.  V,    AdminU- 

trafwn  cln  taux  et  foréU. 

Garde  f orestiert  Aâsafisinat  dans 
la  forêt  de  HertogenwaJd, 
VII,  774. 

—  (Le).  Variété,  II,  803. 

Oqxdes  forestiers  (Les).  F.  Ad- 
ministration des  eaux  et  fo- 
rêts. 

Oardieiuiat  (Fraie  de).  V.  Admi- 
nistration des  eaux  ei  forêts. 

Gaz  de  bois  (Le),  lU,  443;  VI, 
460. 

—  d'éclairage.  Effets  nuisibles, 
VI,  696;  Vn,  659. 

—  délétères  des  briqueteries, 
VI,  687. 

—  IndastriiGfls  (Influsnoe  sur  la 
végétation).    V.   Fumées. 

Geai  (Le),  IV,  848;  V,  393,  837. 

(Géants  (Nos),  I,  ^.  (Les)  du  monde 
végétal,  X,  496.  V.  Arbres, 

(ïelées  blanches  (printanières  ou 
tardives),  I,  524,  563,  586; 
II,  340;  IV,  232,  407;  VI,  3, 
320;  VII,  47.8,  826;  VIII, 
395. 

—  Abri,  I,  616,  800;  II,  340. 
Préservation  des  plantes,  III, 
799. 

--  d'hiver  et  de  printemps.  Ré- 
sistance des  diverses  essen- 
ces, ni,  363,  506;  IV,  407; 
VI,  478;  vn,  826. 

—  d'hiver,  II,  341;  VII,  810; 
Vni,  394. 

—  précocité  et  plantations  ,1,234. 

GeUHOtte  (La),  V,  398. 
GéUvure,    I,  307;  m,  581,  748. 
Gomma«re  du  pin,  IV,  224. 


Genêt  (Le)  à  balai.  Propriétés  mé- 
dicinales, IV,  513. 

—  dans  la  fabrication  du  papier, 
X,  372. 

—  et  l'aaote  de  l'air,  I,  1071. 

—  —  Mqyen  infaillible  de  le 
détruire,  III,  700. 

Genêts  et  la  culture  forestière,  I, 
551;  111,381,568,659,  656; 

IX,  272,  V.  Essariage. 

Genévrier.  V.  Juniperus, 

—  de  Virginie,  n,  661;  IV, 
491,  637,  726,  768;  VIU, 
487;  IX,  505;  X,  18,  73, 
211,  688. 

Géologie  (Quelques  pages  à  pro- 
pos de),  VIII,  192.  V,  Carte 
géologique. 

—  (Etude  du  cantonnement  de 
Spa),  X,  561. 

Géomètre  du  pin.  V.  Entomologie 
forestière. 

Gestion  des  forêts.  V.  Arl  (V) 
d*éfre   propriétaire   de    bois. 

—  des  bois  communaux,  X,  267. 

—  (La)  des  forêts  particulières, 

X,  197,  261. 

—  (La)  et  la  police  des  bois  par- 
ticuliers, X,  484.  V.  Police 
rurale. 

Gibier.  Consominalnop  en  Allema- 
gne, X,  795. 

—  Danger  de  l'if  pour  le  gibier. 
V.If. 

—  Destruction  des  lapiqs.  F. 
Lapins.  Chasse. 

—  —  du  saï^gliar,  X,  232.  V. 
Chasse. 

—  et  la  culture  forestière.  Pos- 
sibilité, V,  565;  X,  391. 

—  dans  la  forêt  de  H^rtogen- 
wald,  II,  350;  dans  celle  de 
Freyr,    VI,    324,    382;    dans 
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]€s    forêts    ard^nnaifics.    Dé- 
gâts, 665,  634;  IX,  204. 

—  et  lc6  esôenccs  exotiques,  VI, 
634. 

—  Les  réserves  forestières  des 
Etats-Unis  au  point  de  vue 
de  sa  conservation,  VIII,  331 

—  Dommages  au  Douglas,  VII, 
360. 

—  Nourriture  en  hiver,  IV,  142. 

—  Les  plantations  d'épicéas  et 
les  cerfs,  II,  626;  VI,  634; 
IX,  472,  540.  Résistance  de 
l'épicéa  de  Sitka,  VIII,  230. 

—  Protection  contre  ses  dégâts 
en  forêt,  I,  762,  1015;  II, 
194,  626;  III,  43;  VI,  441; 
Vn,  35Û,  527,  589;  VIII, 
231,  712;  IX,  472,  540,  668, 
742. 

—  (Protection  du). Epicéa  comme 
rel'ugc,  VI,  592. 

Gileppe  (Série  artistique  au  parc 
de  la),  II,  369;  III,  61; 
Vril,  635. 

Ginerko  bilobé,  I,  336,  748,  866; 
V,  813;  VI,  354,  863;  X, 
532,  407. 

Givre.  Dégâts,  VII,  87. 

Glaciers,  IV,  360,  473,  910. 

Glandées  et  faîné<?s,  III,  720;  V, 
963  ;  VI,  11,  62. 

Glands.  Utilisation,  IV,  76.  Con- 
servation, III,  792  ;  IV,  888  ; 
V,  319. 

—  de  chêne  paliistris  et  de 
chêne  coccinea,  V,  73. 

Gleditschia  inermis,  I,  748;  X, 
479. 

—  japonica,  X,  479. 

—  triacanthos,  ,1  627,  674;  II, 
647,  906;  IX,  677;  X,  479. 


Glu   (Dommages  causés  aux  arbres 
par  les  anneaux  de),  I,  464. 

—  pour  chenilles  et  insectes. 
(Raupenleim),   V,   551,  756; 

IX,  702,  793;  X,  751,  754. 

—  —  Emploi  contre  les  dé- 
gâts du  gibier,  II,  194,  686; 

VI,  441  ;  VII,  350,  527,  589  ; 
VIII,  231,  712;  IX,  668, 
742. 

Gljrptostrobus  heberophyllus,   X, 
276. 

—  pendulus,  I,  916. 

Grommes  et  rts'n£s,  IV,  221. 

Goudron  de  Norwège  et  de  gené- 
vrier, IV,  227,  228. 

—  végétal  et  goudron  de  houille 
ou  coaltar,  VI,  774. 

Graines    d'aubépine.  Semis,  VII, 
529. 

—  de  bouleau.  Quantités  à  em- 
ployer, VII,  527. 

—  de   charme.    Récolte,   semis, 

VII,  657. 

—  Conservation.   V.  Glands. 

—  -    à  Tabri  de  l'air,  VI,  691. 

—  —    Expériences,    VII,    514; 

X,  454.  Sur  le  trempage,  X, 
459.  Sur  le  recouvrement,  X, 
508. 

—  forestières.  Qualités  :  con- 
trôle, II,  748;  V,  18,  248; 
IV,  66. 

—  Influence  des  porte -graines, 
II,  119,445;  m,  611. 

—  '(T*a  sélection  forestière  et  la 
provenance  des),  IV,  448; 
VII,  657;  IX,  61,  133. 

—  de  pin  sylvestre  (Rareté  et 
cherté),  I,  413.  (Commerce, 
procédé  malhonnête),  I,  691, 
759. 

—  -  Récolte.  Conditions  dé- 
fectueuses, I,  288,  366,  481  ; 
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II,   80,  406,   749;  IV,   263; 
V,  13,  216,  326,  419. 

—  —  Conseil  supérieur  des  fo- 
rêts. Question  soumise,  IV, 
265.  Rapport,  V,  13.  Discus- 
sion,  439. 

—  —  En  Allemagne,  I,  187; 
11,120;  IIÏ,  61;  IV,  147  ;  V, 
170;  VI,  46;  VII,  64;  VIII, 
52;  IX,  47;  X,  107. 

—  —    Semis,   I,   661;   II,   80; 

V,  649. 

—  résineuses.  Adresses  de-  four- 
nisseuife,  II,  66,  196. 

—  Sécheries,  V,  14;  belges,  II, 
196;  V,  215,  326. 

—  Protection  contre  les  oiseaux. 
Pralinage,  I,  661,  691,  759; 
II,  406  ;  V,  334.. 

Grand-duché  de  Lux-embourg. 
Excursion,  II,  63,  130. 

—  (Les  arbre.s  remarquables  du), 
X,  434. 

—  Service  hydraulique,  V,  312; 

VI,  464;  VII,  280,  355.   V. 
Fanges. 

—  syndicats  hydrauliques,  VII, 
280,  360,  437. 

Grapholita  paotolana  (Les  traces 
d'éc'airs  sur  les  épicéas  et  la), 
X,  489. 

Grèce  (Le  reboie-ement  en).  Vil, 
650. 

Greffes  originales,  I,  102. 

Grêle  (Les  forêts  et  la),  X,  48.  V. 
Foudre. 

Griffé  (La),  IV,  803. 

Grimpereaux  (Les),  IV,  683. 

Grive  (La)  e-t  les  gardes  forestiers. 
Tenderie,  I,  838. 

—  (Le  rentier  et  la).  V.  Variété. 

—  Tenderie.  Réglementation.III, 
719. 


Grives  (Les),  V,  394;  VII,  288, 
376. 

Groseillier  et  pin  Weymouth. 
Rouil'e,  VI,  276;  VIII,  312. 
V.  Champignons  parasifeè 
( Pcriderminm  strohi). 

Grottes  de  Han.  Visite  par  la  So- 
ciété, VIII,  460,  673. 

Grouse  (Lagopède  ou  tétras  d'E- 
cosse), I,  745;  m,  301;  V, 
398. 

Guêpier  (Le),  IV,  681. 

Gui  (Le),  IV,  57;  VII,  284,  373, 
443.  Induence  de  la  nature 
du  sol  sur  SA  dispersion  en 
Belgique,  VIII,  256.  Sa  nu- 
trition, X,  113. 

Gymnocladus  canadensis.  V. 
Chicot  du  Canada. 


H 


Haies  à  écorces  à  faible  rende- 
ment, VI,  465;  VII,  665.  V. 
Taillis  à  écorces. 

—  d'épicéas,  III,  797. 

—  mitoyennes.  V.  Jurispru- 
dence. 

—  vives  de  clôture.  Plantation 
et  entretien,  V,  815;  IX  j 
847. 

Halesiaà  4  feuilles,  I,  914;  X, 
685. 

Hanneton  (Le).  Destruction,  I, 
592,  763;  II,  6,  392,  393, 
447;  IV,  141,  444,  679;  V, 
456,  560,  602;  VI,  344.  V. 
IVr  hlanc. 

—  de  la  St-Jean  (I.e).  IV,  716; 
V,  457. 
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Rortig  (Décès  du  D'  Robert), 
VIII,  708,  741,  796. 

Itàutesti^ë.   r.  PlanfatitniA.Ju- 

Hauteur  d'un  arbre  sur  pied.  Dé- 
termination, ÎV,  937.  V. 
Altoitièfre. 

Heibloem  (Propriété  dite  la),  IX, 
213,  353. 

Hemlock  spruce.  V.  Sapin  du 
Canada. 

Herbier   forestier  de  la  Société, 

I,  1022,  1083;  II,  125,  282. 
--     des  saules  de  llelgique,II,527. 

Héron   (Le),  IV,  682. 

Hertogren'wald.  V.  Fanges.  Forêt. 

Hesbaye  (Plantation  de  chênes 
en),  VI,  406. 

Hêtre.   V.  Fagus.  Futaie. 

—  d'Amérique    ou     ferruginea, 

II,  146;  IX,  575;  X,  685. 

—  pourpre,  I,  629.  675,  747, 
915,  992  ;  III,  274,  758  ;  VIÎI, 
746;  iC,  610  (semis  de  faînes), 
686. 

—  en  Campilie,  IV,  594;  VII, 
605. 

—  (Chancre  du).  V.  Ohampi- 
(^oné    (Nectrta    difissima). 

—  Cœur  t-ougfe,  I,  305  ;  II,  744; 

III,  37,  197,  309;  X,  i06. 

—  (La  cécidomie  du),  VII,  610. 
~     du  Corbeau,  I,  184  ;  lîl,  169  ; 

VIII,  710;  IX,  750. 

—  Culture,  IV,  434,  660  ;  et  hi«- 
toire,  III,  77,  162,  274,  307, 
ô88,  462.  V.  Futaie. 

—  —  EspaoemeUt  des  plantô, 
III,  400,  465. 

—  —  I^xîlaittîiies.  Recrus  et 
gauliB,  m,  398,  462. 


—  —    —    (Etttde6  au  an  jet  d*), 

IV,  807. 

__    „    __    Expérienoee,  IV  885. 

~    en  flous-étAge,   IV,   832;   V, 

838;  VI,  763;  VHI,  468. 

—  Soutrage.  Influence  sur  la 
croifisâdice  dc6  massifs,  VII, 
609. 

—  (futaies  de).  Création  et  re- 
conôtikition,  VIII,  461,  690. 

V,  Futaie, 

—  —  Béintroductloil  du  chêne, 
I,  555  ;  II,  ai7. 

—  dans  la  forêt  *de  Fontaine- 
bleau, VII,  806. 

—  du  boifl  de  la  Ckunbre.  Dépé- 
rissement, IV,  883  î  VI,  548; 
VIII,  181,  247.  V.  Bois  de 
la  Cambre. 

—  Emploi  pour  biUes  de  che- 
min de  fer,  II,  739;  ttl,  37, 
278,  315;  VIII,  233.  V, 
ÉUles. 

—  et  épicéa.  Mélange,  X,  385. 

—  et  sapin   argenté.    Mélange, 

VI,  563. 

—  Futaies  de  l'Ardenne.  Vo- 
lume sur  pied,  V,  827. 

—  (Les  feuilles  de)  sèches  con- 
tre les  souris,  X,  233. 

—  en  haies,  V,  816. 

—  Insectes  nuisiblefi,  Itî,  401. 

—  Maladie  du  blanc.  F.  Ento- 
niolo^ie    forestière.    (Kermès 


—  —    du    hêtre,    F.    Champi- 
gnons (Agaric  miellé). 

—  Maladies,   lU,   403;   des  se- 
mis, m,  335. 

—  Orchestes   fagi.    F.    Entomo- 
logie for^tUré. 

—  Plantation,  III,  399;  en  mot- 
tes, VI,  381. 

—  (Le  vieux).  Variété,  IV,  202. 

—  Visart  (Le),  IV,  437,  886. 

Heure    en  Belgique  (U),  I,  471, 
534. 
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Hickory,  II,  13,  16,  144.  V.  xa- 
ryers. 

Hirondelle  (L').  IV,  681.  Massa 
cres  en  France,  VII,  722. 

Hollande.  Terrains  incultes. Boise- 
ment, IV,  396,  397.  V.Excur- 
.non.  Société.  (Nederlandsche 
Heidemaatschappij). 

—  —     Acquisition    par    l'Etat, 

IV,  400. 

—  (Les  oonifèrec   de  la),   VU, 
290. 

Honnie  (L'acacia  en  ),  VII,  22. 

—  à  Texpositioti  àe  Paris,  VII, 
684. 

Hospices    ciTils    de    Bruçes. 

Propriété     boisée,     X,     308, 
377.   V.  JtJxcursion. 

—  Acquisition  de  bois,  VI,  582, 
684;  VIII,  587. 

Houblon  V.  Perches, 

Houillères  (Résineux  employés 
dans  les).  Ecoroemont,  VI, 
372. 

—  (Bois  de).  V.  Commerce. 

Houx  colossal,  VII,  66. 

—  petit,  VII,  804. 

âuilede  fwne,  II,  245;  IV,  91. 

—  de  noix,  IV,  92. 

—  de  pin,  tV,  227. 

ttuilés  essentielles,  IV,  385. 

Hummock  -  lande  en  Floride,  X, 
4,  71. 

ItlimUs  acide,  I,  175;  II,  449, 
724;  V,  354,  364,  779;  IX, 
278,  281,  301,  425;   X,  230. 

V.  Feuilles  mortes.  f<ontra(fe. 
Litières. 

—  doux     et     humxtô     brUt     ou 


acido,  II,  449,  662,  724;  X, 
230. 

—  -     Formation.  Nature.  Rôle,  II, 

449,  662,  718,  724;  lU,  763; 
IV,  502;  V,  364,  779;  IX, 
202. 

—  des  landes  sablonneuses,  I, 
175;  m,  753;  V,  366,  779  j 
IX,  278,  281,  301,  426. 

"     —    —     Composition,  V,  366. 

—  Utilisation,  VI,  469. 

Hyalopus  populi.  V.  Champi- 
gnans. 

Hydraulique  agricole.  V.  Assai- 
nissement. Fanges.  Waterin- 
gues. 

Hygriène.  V.  Fordts  (Influence  au 
point  df  vue  hygiénique). 

Hygromètre  à  branche  d'épicéa, 
Vlîl,  172. 

lîylésine;  V.  Entomologie  fores- 
tière. 

Hylobe.  V.  Entonwlogie  forestière. 

Hyloservin  (L*)  contre  les  dégâts 
du  gibier,  VlII,  712;  IX, 
668,  742.  V.  Gibier. 

Hysterium  pinastri;  V.    Ohan^ 

pignons  parasites. 


Ichneumons  (I^),   II,    90,   571; 
IX,  632;  X,  746. 
et  tachines,  IX,  188. 

If   (Dangers  de  Vit  pour   les   ani- 
maux). I,  185,  697,  762;  IX, 
616.  Emploi  du  bois,  I,  762. 
—    commun   ot  autrt*,   X,   330, 
690. 
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Igrnifug^a^e  des  boi<s,  YIII,  547. 
Ile  de  Rhodes  (Forêts  de  1'),  I,  767. 

Iles  Phi'ippijies  (Le  l>ois  aux),  IX, 
406. 

—  Sandwich  (Les  forOts  aux), 
X,  114. 

Importation  et  exportation  des 
bois  en  Belgique.  T".  Corn- 
mercp. 

—  d'Amérique,  II,  188. 

—  de  coléoptères  protecteurs, 
VI,  280. 

Importations  de  bo5s  en  France. 
F.  France. 

—  de  produits  ligneux  en  Alle- 
magne (Les).    V.   Allemagne. 

—  —    au  Congo,  VI,  616. 

Impôt  foncier  sur  les  propriétés 
boisées.  Révision  des  évalua- 
tions cadastrales,  II,  578;  V, 
231,  951  î  VI,  16,  38,  71,  208, 
256,  286,  356;  VIII,  129, 
242;  IX,  244. 

—  Terrains  mis  en  valeur. 
Exemption,  V,  951;  VI,  72, 
77;  VII,  509. 

—  --  au  profit  des  communes 
sur  les  forêts  domaniales,  VI, 
524,  534. 

Incendies  de  forêts  en  1892,  I,  66  ; 
en  1893,  I,  351  ;  en  1894,  II, 
254;  en  1895,  III,  204;  en 
1896,  IV,  276;  en  1897,  IV, 
766;  V,  243;  en  1898,  VI, 
40,  423;  en  1899,  VII,  61; 
au  printemps  de  1900,  VII, 
407;  en  1900,  VIII.  166;  en 
1901,  IX.  184;  en  1902,  X, 
166. 

—  Mt'sures  préventives,  I,  14, 
66,  351,  408,  462,  480,  618, 
1033;  II,  191,  351.  869  (rap- 
port); m.  10.  199,  367;  IV, 
140;    V,   333;    VT,   41,   214, 


425;   VII,   237;    VIU,   519; 
IX,  185.  V.  Coupe-feu. 

—  Aissuranc©  des  forêts,  I,  480  ; 
II,  887;  VII,  838. 

—  Cause  inconnue,  VI,  345. 

—  (Culture  du  pin  sylvestre 
contre  T),  V,  943. 

—  au  Canada,  IV,  766;  VII. 
453;   VIII,  438. 

—  aux  Etats-Unis,  I,  855;  VII, 
169. 

—  en  Gascogne,  I,  462. 

—  des  Landes.  Projet  de  loi, 
353. 

—  dans  les  fanges  de  Jalhay  et 
de  Sart-le«-Spa,  VIII,  108. 

—  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, IV,  764;  VII,  810. 

—  dans-  Les  réserves  forestières 
des  Etats-Unis,  VIH,  434. 

—  dans  la  forêt  domaniale  de 
Hertogenwald,  IV,  764. 

—  en  Campine,  VIII,  454. 

—  des  herbes  en  Floride,  X,  74. 

Indes.  T^.  Forêt». 

Influence  des  forêts  (Climat,  hy- 
giène et  prospérité  publique. 
Importance  économique).  V. 
Déhoisement .    Forêts. 

—  des  vapeurs  sulfureuses  sur 
la  végétation.  V.  Fumée». 

—  nuisible  des  fumées  indus- 
trielles sur  les  oiseaux.  II, 
899. 

—  des  plantations  dans  les  ci- 
metières,  III,  548. 

—  de  la  couverture  morte  sur 
l'humidité  du  sol  forestier. 
F.  Forêts. 

In^nieur  forestier  (Création  du 
diplôme  d'),  V,  685;  X,  696. 
V.  Administration  deA  eaux 
et  forêt». 

Injection  des  bois,  I,  401,  697; 
VIII,  546.  V,  Conservation 
des  bois. 
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Inoculation  du  fiol.  V.  Sol. 

Inondations  V.  Déhoisemfnt.  Fo- 
rêts. 

Insectes  ravageurs  défi  forêts 
(Les),  I,  314,  384,  436.  V. 
Entomologie  forestière.  Ar- 
bres-inèges. 

—  Réparation  civUe  des  dom- 
mages, VI,  393. 

—  M€sui«â  pour  enrayer  leur 
propagation  dans  les  forêts 
résineuses.  Arrêtés  royaux 
des  9  septembre  1891  et 
12  juillet  1892.  Interpréta- 
tion, IV,  947,  951.  Revi- 
sion, IV,  131,  135,  204.  Pro- 
jet  de   règlement.    Enquête, 

V,  241,  336,  448,  609,  699, 
824,    898,    961,    1013,    1072; 

VI,  284,  290;  VII,  116,  217. 
Règlement  du  24  juillet 
1901.  Texte.  Interprétation 
et  application,  VIII,  563; 
IX,  323  ;  X,  673,  781. 

—  nuisibles.  Commission  de  pa- 
thologie végétale,  I,  666. 

—  Attaque  -de  peuplements  d'é- 
picéas, I,  584.  VI,  508;  X, 
543 

—  carnassiers  et  parasites,  II, 
90;  X,  746.   F,  Ichneumons. 

—  protecteurs.  Introduction, VI, 
280,  428. 

—  (Conservation  des)  et  des  oi- 
seaux, X,  51. 

—  Destruction  par  ks  pièges  lu- 
mineux. Le  phare  Malcorps, 
IX,  403,  673;  X,  426. 

—  —  par  les  oiseaux,  X,  745. 
T'.  Oiseaux. 

—  (Défense  de  nos  forêts  contre 
les),  X,  769. 

—  Ecorçage  des  résineux,  V, 
709;  VI,  372.  VIII,  765,  779. 

—  —  des  souches  de  résineux, 
V,  448,  707,  825;  VI,  510, 
IX,  703.  V.  Sourhfji. 


—  Epoque  d'abatage  des  peu- 
plements résineux  et  mesures 
à  prendre  pour  empêcher  l'in- 
vasion, VI,  463,  585. 

--    en  Californie,  IV,  842. 

—  Collection,  IV,  488. 

—  Glu  contre  les  insectes,  V. 
Oîu. 

—  Phénomène  d'adaptation, VII, 
60. 

—  (La  résistance  du  pin  noir 
aux),  VIII,  17. 

—  (Le  soutrage  et  la  multipM- 
cation  des),  III,  204. 

Insectivores.  V.  Oiseau jc. 

Institut  agricole  de  Gembloux. 
Enseignement  forestier,  III, 
718;  IV,  710,  761;  V,  685, 
1046. 

—  —  Diplôme  d'ingénieur  fo 
restier,  V,  685  ;  X,  696. 

Insuffisance  de  la  production  du 
chêne  en  France,  I,  387. 

—  de  la  production  des  bo:s 
d'oeuvre  dans  le  monde.  V. 
Bois  d'œiixnre. 

Invasion.  T^.  Entomologie  fores- 
tière.  Insectes. 

—  du  Phrafora  Vittelinae  dans 
une  oseraie,  VIII,  430. 

—  (Une)  insolite,  X,  664. 

Irlande  (Situation  agricole  et  fo- 
restière), II,  416. 

Italie.    F.  Forêts. 

—  La  fête  des  arbres,  IX,  396. 

Ivoire  végétal,  IV,  469. 


Japon     (Le),  VII,   233;    (Les   fo 
rets  du).  VIII,  491. 
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—  (lie)  à  l'exposition  de  Paris 
en  1900,  VIT,  743. 

—  (Une  <*xpoftition  forostièrt' 
au),  II,  902. 

Jardin  botanique  (Le  plus  vieux), 
VI,  868. 

—  —  de  Bruxelles.  V.  Mv^ée 
forestier. 

Jardins  botaniques  aliemands. 
Eesencee  exotiques,  VÎI,  612. 

Jardinage  (Méthode  du),  I,  267, 
1027  ;  II.  223,  362  ;  III,  395, 
465;  VI,  4,  326,  835;  X,  640. 

—  Peuplement  de  la  Forêt  noire, 
V,  740. 

Jaseur  de  Bohème  (Le),  X,  795. 

Jour  des  arbtes  (Arbor  day),  IV, 
498.  V.  Etai.^Unis.  Pete  des 
arhrrg. 

Jubilé  (Un),  III,  436. 
Jugrlans.    V.  Noyer. 

JuUlperus  X,  1209,  688.  V.  Gené- 
vrier. 

Jura    (Dans  le),  IV,  904. 

Jurisprudence.  Bois  de  mine. 
Achat.  Contrat  civU,  V,492. 

—  Foumilmre  de  bois.  Clause 
d'agréation,  V,  343. 

—  Bois  sur  pied.  Vente.  Droits 
d'enregietPement,  IV,  64; 

—  Bornage  :  Action  judiciaire, 
IV,  381.  Chemin  vicinal,  IV, 
382.  Suppression  de  bornes, 
IV,  545.  Question  de  pro- 
priété, IV,  853. 

—  Chasse:  Récidive,  IV,  63. 
Récoltes  sur  pied.  Passage, 
IV,  63.  Dégâts  causés  par  le 
gibier,  IV,  63.  Fermeture. 
Colportage  du  gibier,  III, 
728;  IV,  216.  Furetage,  IV, 
381.      Traqueur.      Fait     die 

chasse,    IV,    450.    Chasse    à 


courre,  V,  176.  Bail.  Absence 
de  date,  V,  354.  Droit  de 
suite,  V,  254.  Confiscation  de 
l'arnif,  V,  254.  Colocataires. 
Droits,  V,  490.  Eloignement 
du  gibier,  V,  254.  Garde-fai- 
Sans,  V,  256.  Garde-chasse, 
commettant.  Responsabilité, 
V,  £55.  Remise  de  l'arme. 
Obligation,  V,  494;  Sur  ter- 
rain d'autrui.  Révocation  de 
l'autorisation,  V,  176. 

—  Arme  prohibée.  Terrain 
d'autrui.  Absence  de  plainte 
du  propriétait^e,  V,  494;  VI, 
365. 

--  Action  publique.  Partie 
civile  et  plainte,  III,  284. 

—  Plainte  du  propriétaire 
du  sol,  III,  729.  Absence  de 
plainte.  Prescription,  111,803. 
--  Animal  nuisible  blessé. 
Capture,  III,  803. 

—  Domaine  public.  Consen- 
tement tacite.  Insuffisance, 
m,  2W,  729. 

—  Tir  d'un  faisan  au  dessus 
d'une  autre  terre,  Hl,  372, 
803. 

—  .Mouettes,  V,  176. 

—  Œufs  de  pefdrix.  Enlè- 
vement, V,  176. 

Chemina  vicinaux  :  Inscrip- 
tion à  l'atlas,  m,  371.  Sen- 
tier, m,  806.  Action  en  bor- 
nage, IV,  382.  Propfiété  du 
sol.  Platitatàons,  IV,  770, 
V,  493.  Fossés  de  bordure. 
Propriété,  IV,  771.  Droit  de 
passage  public,  IV, '382, 769. 
Chemins  de  fer.  Plantations, 
m,  804. 

Droit-s  d'usage. Servitude  dis- 
continue. Partage  du  fonds 
dominant,  X,  616. 
Eaux  d'une  source.  Droits 
du  propriétaire  dU  fonds,  V, 
173. 
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Garde-chasse  (Attentat  con- 
tre un).  Abaeooe  de  respon- 
sabilité du  maître,  lïl,  209. 
Haie  vive.  Propriété  du  ter- 
rain voisin,  IV,  382. 

—  Arbres  dans  la  haie.  Mi- 
toyenneté, X,  174. 
Infraction  forestière.  Nullité 
de  la  citation,  Y^  493. 
Insectes  mii6ib]«6.  Règlie- 
ment.  Interprétation,  IV, 
M7. 

Lapins.  Dommages.  Respon- 
sabilité, m,  370,  446)  III, 
371  (sens  du  mot  chamjis)  ; 
IV,  63,  771,  862,  863;  V, 
174;  VI,  280.  Expertise,  IV, 
287,  646;  V,  262.  Furetage, 
IV,  381.  Dommages  causés 
aux  bois,  IV,  770.  Témoins. 
Reproche,  IV,  771,  852. 
Clause  du  bail,  IV,  645,  770. 
Exercice  de  l'action.  Intente- 
ment  contre  le  titulaire  ou 
le  propriétaire  du  bois,  IX, 
116.  Aflfût.  Délégation  ver- 
bale par  le  titulaire. Validité, 
IX,  191. 

Passage:    Droit   de    passage 
public.  Acquisition  par  pres- 
cription, IV,  382,  769. 
Pâturage.     Multiplicité     des 
troupeaujt  communs,    I,    71. 
Pépiniériste.  Cîaractère  de  la 
profession,  ÎIÎ,  208. 
Pépinières.  Distance  des  hé- 
ritages voisins,  III,  805. 
Pigeon.    Animal    apprivoisé, 
IV,  771. 

Plantations  par  un  locataire, 
IV,  770.  Servitude  de  vue, 
IV,  772.  Distance  légale,  IV, 
770;   V,   172. 

—  Chemin  de  fet.  Distance 
légale,  m,  804. 

—  Chemins    vicinaux,    tV, 
770  ;  V,  493. 
Prescription   de  l'action    pu- 


blique en  matière  forestière, 
X,  798. 

—  Procès- verbal.     Clôture.    Co- 
pie de  la  citation,  III,  729. 

—  Routes   et  chemins   ordinai- 
re, VI,  52. 

—  Rucher,  Franc  bord  du  che- 
min de  fer,  IV,  853. 

—  Sangliers,  V,  253. 

—  Usufruit,    III,    209. 

,  —  Vapeurs  acides.  Dommagies. 
ResponsabUite,   III,    905. 

Jury  central.  Certificats  de  ca- 
pacité pour  préposés  fores- 
tiers, X,  786. 


K 


Kaïnite.    F.    Engrais. 

Kttki  du  Japon^  V,  603. 

Karri  (Le),  II,  657,  659. 

Keaki  (Le),  V,  437. 

Kemiès  fagi,  strobi,  de  San  José. 
V.   Entomologie  forestière. 

Kola  (La  noix  de),  VI,  352. 


Laboura^   (Le)   à   vapeur  et   le 
boisement,  II,  699.   V.  Sol. 

Lac  de  Constance,  IV,  473. 

—  Lémdn   ou    do   Genève,    IV.^ 
472. 

—  de  Laach  ou  Laacher  See,  X, 
318. 

—  de  la  Gileppe.  V.  Gileppe. 

Li&CS  jumeaux  des  Vosges,  IV,  344, 
350,  360. 
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Lag^opède d'Ecosse  (Le).  l'.^rVow.'»". 

Laine  de  bois,  I,  281,  415. 

—  Emploi  comme  litière,  I,  283  ; 
II,  629. 

—  de  pin,  I,  415;  IV,  90. 

Lande   (Formation  de  la),  II,  663. 

Landes.  V.  Terrains  incultes. 
Dunes. 

—  (Boisement  des),  III,  49. 

—  (Leà)  et  les  dunes  de  Gasco- 
gne, III,  900. 

—  calcaires  en  Belgique  (La 
mise  ©n  valeur  des),  VIII, 
1,  322,  409,  667,  688. 

Lapins.  V.  Chasse.  Conseil  supé- 
rieur des  Forêts.  Gibier.  Ju- 
risprudence. 

—  Dégâts.  Protection,  I,  762, 
1015. 

—  devant  la  législature,  IV, 
579;  V,  574;  I,  779,  867, 
930;  IV,  579. 

—  em  Australie,  I.  1076;  VI, 
428;  VIII,  110. 

—  Essences  moinis  attaquées,  I, 
1014;  III,  62;  IV,  206. 

—  (La  destruction  dets),  I,  779, 
867,  930,  1000;  IV.  579;  VI, 
442;  IX,  668,  742;  X,  615. 
V.    Gibier. 

—  (Le  fléau  des),  IX,  511. 

—  La  question  au  point  de  vue 
légal.  Proj^ît  d€  loi.  T. 
Chasse. 

Laricio.   V.  Pin. 
Larix.    V.   Mélèzes. 

Laroche  à  St-Jean  (De),  I,  96, 
135. 

Larves  du  r*ox.-<j/.-<  Ugniperda  (Des- 
truction). 1^.  Enfomolof/ie  fo- 
resfîi^re. 

(Destruction).    V.    Entomolo- 
gie  forestière. 


Lasiocampe  du  pin.  V.  Entomo- 
logie   forestière. 

Latrines.  Matières  désinfectantes, 
VI,  401. 

Légendes  sur  le  coucou  (I^.  V. 
Coucou. 

Lé^slation  forestière   en    Suisse, 
IV,  897;  VI,  436;  du  canton 
de  Neufchâtel,  V,  464. 
—    —    de  la  Suèd^î,  X,  615. 

Leptolepis.  V.  Mélèze  du  Japon. 

Lérot  (Le)  et  son  rôle  dans  la  di- 
minution des  ois?aux,  VII, 
66,  599;  IX,  478. 

Liborcedrus  decurrens  ou  cèdre 
bianc  de  Californie,  I,  525, 
610,  690,  914;  X,  212,  599. 

Libraires.  Nouveaux  sociétaires. 
Remises,   II,   634. 

Libre-échangistes  et  protection- 
nistes, X,  366. 

Liéere  (Le),  III,  786;  IV,  466.  Sa 
disparition  en  Italie,  X,  652. 

Linœpopuli(Les)  dans  la  Haute- 
Marne,   X,  528. 

Liparis  monacha.    V.  Entomologie 

forestière. 

Liquidambar,  I,  747  ;  X.  17, 689. 

Liriodendron  tulipifera.  V.  Tu- 
lipier. 

Lisières  (Les)  des  peuplements  fo- 
restiers, IV,  834.  T'.  Hidfiaux 
d'abri. 

Listes  des  abonnés,  I,  248,  300, 
368,  425,  484,  544,  605.  703, 
788.   877,  942,   1023;  II,  61. 
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128,  205.  289,  404,  467,  659, 
637,  703,  761;  III,  58,  144, 
214,  291,  374,  450,  626,  574, 
670,  730;  IV,  72,  155,  220, 
300,  384,  464,  550,  649,  722, 
773;  V,  95,  182,  262,  351, 
496,  608,  698,  768,  836;  VI, 
60,  142,  226,  288,  357,  434, 
552,  M4,  692;  VII,  75,  162, 
247,  338,  414,  494,  554,  614, 
674,  726;  VIII,  62,  123,  180, 
246,  32K),  384,  460,  624;  IX, 
59,  131,  196,  260,  336,  410, 
480,  548,  618,  676;  X,  60, 
124,  179,  242,  376,  442. 
—  (complètes),  11,761;  III, 
730;  IV,  773;  V,  907;  VI, 
745;  VII,  726,  853;  VIII, 
652;  IX,  676;  X,  624. 
des   membres   de  la  Société, 

I,  39,  78,  112,  162,  197,  247, 
299,  367,  424,  483,  543,  604, 
702,  787,  876,  942,  1023, 
1086;  II,  60,  127,  205,  289, 
404,  466,  668,  636,  703,  760, 
824;  III,  57,  144,  213,  291, 
373,  449,  525,  574,  669,  730, 
810;  IV,  70,  154,  220,  229, 
384,  454,  650,  649,  721,  773, 
856;V,94,  182,261,361,496, 
608,  698,  768,  836,  907,  974; 
VI,  58,  142,  225,  288,  357, 
434,  562,  643,  692;  VII,  75, 
162,  247,  338,  414,  493,  664, 
674,  725,  782;  VIII,  62,  122, 
180,  245,  320,  384,  459,*  524, 
652;  IX,  58,  131,  196,  260, 
336,  410,  480,  548,  618,  676, 
753;  X,  59,  124,  178,  241, 
306,  376,  442,  498,  654,  623, 
712. 

'-     (complètes),  11,825;  III, 
810;   IV,   856;   V,  974;   VI, 
801;    VII,   782;    VIII,   719; 
IX,  763,  856  ;  X,  712. 
des  membres  correspondants, 

II,  911;  III,  914;  IV,  953; 
V,  1073;  VI,  876;  VII,  864; 


VIII,  797;  IX,  867;  X,  806. 

—  des  parrai^nages  pour  l'an- 
née 1903,  X,  803. 

Liittératureforestière  belge,  VIII, 
596. 

Litière.   V.   Soufrage. 

—  des  forêts.  Emploi  en  agri 
culture,  III,  644;  X,  796. 
Valeur  agricole,  III,  533  ;V, 
1010. 

—  et  feuiilea  mortes.  Pineraies, 
II,  83,  86,  414;  IV,  339. 

—  Inconvénients  de  certaines 
feuilles  et  sciures,  I,  463. 

—  (Roîe  de  la).  Enlèvement,  I, 
130,  1063;  III,  612;  V,  946. 

Livrée  (La),  IX,  18. 

Lobbii.    r.    Thui/a  Lohhii. 

Local   de  la   Société,   I,   35,    196, 
367;  II,  821,  891 

Loi  Lejeune,  III,  214,  859. 

Lombrics.   V.   Vn-s  de  terre. 

Longrchamps  sur  Geer.  V.  Parc. 

Lophyre  ou  t<:*ntlirède  du  pin.   V. 
En  tout  ohujie  fore»(  iè  re . 

Loriot  (U),  IV,  214,  681;  V,  394. 

Loups  (La  destruction  des),  V,  88. 

Ludovinuswald,  II,  208. 

Lumière    (Ombre  et).    V.  Ombre. 

Lunure  du  chêne,  IV,  512. 

Lupin  (Le).  V.  Engrais  vfrt. 

—  Inoculation  du  sol,  VIII, 
333;  IX,  84. 

Lyde  champêtre  (Le).   V.  Eniomo 
logie  forestière. 
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M 


Machines  agricoles.  Fabrication. 
Bois  employés,  II,  136. 

Madagascar.  (L'arbre  carnivore 
d€),  U,  261,  393. 

—  Service  du  reboisement,  IV, 
516. 

Magnésie.  Quantité  contenue  dans 
les  terres  de  Belgique,  VIII, 
275. 

Ma^noUa,  I,  914;  U,  661;  X,  16, 
689. 

—  hypolenca  Honoki  (Le),  VI, 
30;  Vm,  551. 

Maillures,  I,  334. 

Maisons  (Champignon  des),  IX, 
637. 

Maladie  du  blanc.  V.  Entomologie 
forestière  (Kermès  f<^^)' 

—  du  Rond.    V.   Champignons. 

—  (La)  du  chêne,  X,  301. 

Maladies  (Les)  infeotieudee  des 
arbres,  IH,  328. 

—  du  hêtre.   V.  Hêtre. 

—  cryptogamiq-ues,  IV,  726.   F. 

Champignons    pcûrasiie». 

—  des  végétaux  (Les),  V,  466. 

—  parasitaires,  VI,  837. 

Manuel  de  cubage,  II,  820. 

—  forestier.    Primes,    IV,    326. 

Marais  (Assèchement),  I,  406.  V. 
Campine.  Famges. 

Maraudage  des  cônes  de  ré«in<;ux 
on  Campine,  IX,  46.  V. 
Cônes. 

Marchands  de  bois  membres  de 
la  Société,  n,  822,  909. 


Marcotta^  (Expériences),  VII, 
759. 

Marronnier  dinde  (Nécrose  du 
tilleul  et  du).  V.  Champi- 
gnons. 

Marronniers  de  Tavenue  Louise. 
V .  Avenue  Louise. 

—  dans  les  dunes,  III,  870. 

Marrons,  JV,  77,  143. 

Marsault,  F.  Saule. 

Martela^,  VI,  13. 

Martinet  (Le),  IV,  681,  917,  933. 

Mastboseh  (Le),  V^  1353,  679, 
751,  770,  837. 

Matl|ieu(Le  monument).  V.  Ecole 
forestière  de   Nancy. 

Matières.  V.   TaUe. 

—  môdioina'es,  IV,  389. 

—  organiques.  Ënfouiaeemeot 
dans  la  sol,  V,  365,  374,  784, 
849. 

—  tannantes,  VI,  626.  F.  Ecor- 
ces. 

Mauvaises  lierlies.  Moym  de  les 
détruire,  YU,  238. 

Mayiimbe  (La  forêt  du),  VJ,  227, 
851.  F.  Forts. 

Mélange  des  efioenoes,  I,  552  ;  m, 
225,  273,  692;  V,  550,  554, 
566;  VI,  68,  562,  566;  X, 
42. 

—  des  feuillus  et  des  résineux, 
V,  554;  VI,  563;  X,  43. 

—  du  hêtre  et  de  l'épicéa,  X, 
385. 

—  —  du  sapin  argenté  et  de 
répicéa,  X,  390. 

—  de  eemonces,  II,  881,  899. 
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Mélèze    daim  les  Aipue,   I,   1035; 

II,  193;  m,  190. 

—  dans  kti  Vosges,  IV,  345. 

—  (Le    chancre    du),    II,    193; 

VIII,  744;  X,  302. 

—  (Le).  Culture  en  Belgique,  I, 
212,  342,  456,  916;  II,  862; 

III,  190,  249;  V,  643;  VIII, 
744;  X,  495. 

—  —  Acolimatation.  Résistan- 
ce aux  gelées,  IV,  123,  409; 
VII,   827. 

—  (Le).  Dépénfisement  en  Bel- 
gique. Causes,  I,  212,  342; 
II,  862;  III,  190,  249;  VIII, 
744;  X,  303. 

—  Influenoe  des  engrais  phos- 
phatée, Vni,  747. 

—  en  Campine,  I,  466  ;  VI,  296  ; 

IX,  812. 

—  en  Flandres,  1,  916;  111,190; 

IV,  126;  VII,  827;  X,  496. 

—  Kmploi  dans  hi  restauration 
de®  taillifi  ruinés,  IX,  270. 

—  Sélection  et  provenance  des 
graines,    IX,    133. 

—  Teigne  ou  pyrale  des  feuil- 
lee,  VIII,  744. 

—  du  Japon  ou  Lrptole^fù,  III, 
183,  564;  IV.  656,  887;  VII, 

827;    VIII,    486,    746;    IX, 
444;  X,  88,  305,  532. 

—  (Le)  des  Alpes  ou  du  ïyrol 
et  mélèze  des  Sudètes  ou  de 
Siléôie,  IX,  133. 

—  de  Sibérie,  III,  691  ;  IV,  127, 
409;  Vn,  766,  827;  IX, 446; 

X,  88,  304,  633. 

—  Kaempferi  ou  doré  de  Chine, 
IX,  445;  X,  88,  533. 

Mélèzes  d'Amérique;  americana 
ou  raicrocarpa,  II,  232,  428; 
IV,  130;  X,  88,  533.  LyalU, 
II,  232,  428;  IV,  130;  occi- 
dental, II,  232;  IV,  128;  X, 
632. 


Membres  de  la  Sociélt'  cent  raie 
forestière.    V.   LUte.   Société. 

—  (Agréation  de  nouveaux). Dé- 
légation de  pouvoirs  au  bu- 
reau, I,  364. 

—  correspondants,  I,  647,  602, 
608,  705.  F.  Liste. 

—  d'honneur,  I,  479,  602.  No- 
mination, VI,  873;  VII,  78, 
864;  VIII,  797;  IX,  867;  X, 
806. 

—  Nouveaux.  Remises  aux  li- 
braires.   V.   Libradres. 

Menuiserie  d'acajou,  IV,  215. 

Menus  produits  des  forêts  (De 
quelques),  IV,  74,  167,  221, 
385,  467;  V,  970. 

Menziès.  V.  Epicéa  de  Sitka  ou 
de  Menziès. 

Méridien  de  Greenwich,  I,  471, 
634. 

Merisier  pour  la  plantation  des 
routes,  II,  36,  482,  491  ;  IV, 
695;  VII,  15.  V.  Plantations 
des  routes. 

Merrains.  Commerce  dans  la  Rus- 
sie méridionale,  I,  773. 

—  du  nord  de  la  France,  V,  81. 

Merulius  lacrymans,    IX,  637. 

Mésanges  IV,  683;  V,  396;  VII, 
289. 

—  La  mésange  à  tête  bleue  et 
les  chenilles,  V,  301. 

—  Ce  que  mange  la  mésange, 
VI,  135. 

Meubles.    Consommation  en   bois, 

I,  730. 

—  (Fabrication  aux  Ktats-Unis), 

II,  699. 

Meuse.  (Meuse  mixte,  xieilles  Meu- 
ses).  Pêche,  IV,  532. 


Digitized 


by  Google 


-  (54  - 


Mexique.  Forête  vierges.  Mise  en 
vaJeur,  X,  630. 

Hicans  (Hylésine  ou  Dendrocto- 
nus).  V.  Entomologie  fores 
tière. 

Hicrobes.  V.  NUrifkation. 

—  fixateurs   d'azote.    V.    Azote. 

—  du  sol.   V.  Sol  (inoculation). 

—  —    Humiiicatioîi,  V,  364. 

Bliel  (Le),  IV,  457. 
MieUée  (La),  I,  146. 

Mig^ration  des  principes  nutritifs 
dans  les  arbres,  II,  812. 

Mi^ationsde  la  nonno,  X,  741. 

Mimosa    (Le),  V,  261. 

Mines.  Boisages.  Rôyistance,  VI, 
654. 

—  Consommation  en  bois,  I,  722. 

—  d'arbres.  F.  Forets*  péfrifiée». 

Minières  (Forêt  domaniale  des), 
r.  Forêt. 

Ministère  de  l'agriculture. (Le  nou- 
veau), VI,  684. 

Ministre  des  forêts  (Notre),  V,677. 

—  —  (U).  M.  De  Bruyn,  VI, 
629.  Nomination  en  qualité 
de  membre  d'honneur  de  la 
Société,  VI,  873. 

—  (Un  nouveau),  III,   196. 

Mission  forestière  en  Suisse.  (Rap- 
port), IV,  229,  343,  470,  893. 

Missions  à  l'étranger,  III,  21, 
673;  IV,  329;  X,  441,  692, 
802. 

Minium  (Protection  de  la  graine 
contre  les  oiseaux),  I,  661, 
691,    769;    II,   406;   V,   334. 


Blistral    (Le),  lU,  34. 

Moineau  (Le)  est-il  utile?  IV,  606, 
679,  912,  933;  V,  396. 

Mono^aphie  agricole  de  la  Cam- 
pine,  VII,  4. 

Monument  à  la  mémoire  de  M.  Ma- 
thieu, n,  117;  ni,  272. 

Mort-bois  ou  mol  bois,  VI,  793. 

Mottes  (Plantations  sur).  V.  Plan- 
tation. 

Mousse  dans  les  bois  (Enlèvement). 
Influence  sur  la  végétation, 
I,  461,  V,  664;  IV,  460.  V. 
CoiKhe  tourbeuse. 

—  Influence  d'unîe  couverture 
de  mousse  en  pépinière,  I, 
764. 

—  dans  les  pépinières.  Moyen  de 
la  faire  disparaître,  VI,  464. 

—  dans  les  terrains  à  boiser. 
Moyen  de  la  faire  disparaî- 
tre, VII,  240. 

—  sur  les  arbres.  Moyen  de  la 
faire  disparaître,  VIII,  381  ; 
IX,  407. 

—  Utilisation,  IV,   469. 

Moustiques  (Ls»)  et  les  forêts 
maiécageuses,   VIII,   660. 

Muguets  (Les.).   Variété,  IV,  367. 

Musée  d'histoire  naturelle  de  Bru- 
xelles. Collections  d'entomo- 
logie, X,  164. 

Musée  forestier.  Oréation,  IV. 
262,  827.  Rapport  au  Con- 
seil supérieur  des  Forêts, 
V,  408;  discussion,  V,  430, 
479,  482;  VI,  507  (conseil  de 
surveillance),  518;  VII,  35, 
37,  717  (visite  au  Musée)  ; 
VIII,    597    (diffusion    de    la 
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science  aylvicole)  ;  IX.  1  (Le 
Musée  forestier  de  l'Etat. 
But.  Organisation),  740  (ou- 
verture officielle). 

—  Cess.'on  au  Musée  forestier 
de  TEtat  des  collections  de 
la  Société,  VI,  873. 

—  Dons,  V,  233. 

—  à  Namur,  VIII,  570.  V.  Pa- 
lais forestier. 

Mycorhizes  (Les),  I,  240,  904; 
IV,  313;  VII,  721;  VIII, 
347;  X,  766. 

Myrica  «raUe,   IV,  228;  IX,  424. 

Myrte  épineux,  VII,  804. 

Myrtille.  Culture  de  l'épicéa,  II, 
214;  III,  383.  V.  Eincéa. 

—  (Les  baies  de)  en  thérapeuti- 
que médicale,  IV,  449;  X, 
305. 


N 


Nancy.   V.  Ecole  forestière. 

Narcisses  des  bois.  Destruction, 
VI,  464. 

Naturalisation  des  essences  exo- 
tiques, X,  620,  707.  V.  Es- 
senres  exotiques. 

Naturalisations  forestières  en 
France  et  la  paléontologie, 
V,  801. 

Nécrologie,  I,  61  (Puton),  180, 
343;  I,  686  (Friedrich  Ju- 
deich),  850  ;  11,117,251,622, 
893;  m,  125,  359,  655,  716, 
790;   IV,  49,  273,  434,  604; 

V,  239,    444    (Demontzey)  ; 

VI,  267,  339,  417,  679,  735; 

VII,  57,  58,   148,  324,  474, 
661,    773,    838;    VIII,    100, 


125  (Le  chevalier  Eugène  van 
Outryve  d'Ydewalle),  164, 
226,  371,  708,  741,  796;  IX, 
102,  319,  446,  467,  607,  662  ; 
X,  42,  101,  358,  419,  691, 
780. 

Nécrose  du  tilleul  et  du  marronnier 
d'Inde.  V.  Chain inynons. 

Nectria  ditissima.   V.  Champi- 
gnons. 

Nederlandsche   Heidemaat- 
schappij  (La).  V.  Société. 

Nei^S.  Désastre  causé  dans  les  pi- 
nerai'?3  de  la  haute  Ardenne, 

III,  131  ;  X,  297,  428. 

—  Leur  fonte  et  les  inondations, 

IV,  139.   V.  Forrts. 

Nettoiements  dans  la  forêt  de  Soi- 
gnes, I,  251,  256,  260,  370. 

—  dans   les  taillis.    V.    Taillis. 
Coupes  (V amélioration. 

Nids  artificiels.  1'.  Oiseaux. 

Nitrate  de  soude  en  sylviculture, 

VI,  300;  VU,  193,  241,  295; 
VIII,  144,  551;  IX,  411. 

—  Son    eflfet    sur    le    noir    des 
feuilles  de  l'érable,  VII,  3. 

Nitrification,    I,   175;   II,   717; 

IV,  306;  V,  965. 

—  dans  les  sols  forestiers,   IV, 
815. 

Noctuelle  et  corneille,  I,  236. 

Nodosités    des  racines  de  l'aune 
glutineux,  des  légumineuses. 

V.  Azote. 

Noir  des  feuilles  de  l'érable  (Le), 

VII,  1. 

Noisetier  V.  Coudrier. 

Noix  de  galle,  IV,  165. 
-    de  kola,  VI,  352. 
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NottHe  ou  Psiluia  monaoha.  V. 
Kntomnloytp  forestière. 

—  (Une  nouvelle  invasion  de 
la),  IX,  609. 

Nordmann.  V.  Sapin  de  Nord- 
mann. 

"Sorwége  (Les  bois  de),  I,  417; 
V,  748. 

—  (Les    forêts    de),   VIÎ,   5l9; 

VIII,  355. 

—  Pâtedebois,  V,67;  VI,  744; 
VII,  849  î  VIII,  355,  638. 

Noyer  cendré,  II,  92,  144;  IX, 
574;  X,  471. 

—  cendré  et  caryer  blanc,  V, 
567. 

—  cordiforme,  II,  9g;  X,  410. 

—  (Le)  pour  la  plantation  des 
routes,  II,  491  ;  VII,  16. 

—  (Les  semis  de),  X,  46. 

—  noir,  I,  500,  530,  687  ;  II,  92, 
143,  419;  m,  688;  IV,  554, 
660,   636,    786;    VHI,   550; 

IX,  574;  X,  410. 

—  —  et  l'hylésine  du  frêne, 
V,  692. 

—  de  Siebold,  II,  92,  491  ;  IV, 
658;  IX,  574;  X,  410. 

Noyers  et  cliryerô,  I,  427. 

Nutrition  du  pin  par  les  cham- 
pignons des  mycorhizes.  V. 
Mycorhizcs. 

—  minérale  des  arbres  des  fo- 
rêts (Lft),  m,  91. 


o 


Observations  phénologiqucs,  VI, 
260.  Chênes  rouvre  et  pédon- 
cule, IV,  510. 

Octobre  au  bois,  III,  883. 


OBhlvre(Ii')  de  la  boissellerie  artis- 
tique d*  Ardenile,  X,  624, 801. 

Oiseaux  vNos).   V,  Variété. 

~  (Disparition)  et  multiplica- 
tion des  insectes,  VI,  795. 
V.  Arbres. 

—  Collection,  I,  746. 

—  (Conservation  des)  et  des  in- 
sectes, X,  51. 

—  Destruction  de  bourgeons  de 
résineux,  IV,  838. 

—  de  nos  forêts  (Les),  V,  391. 

—  Influence  nuisible  des  fumées 
industrielles,  II,  899. 

—  insectivores.  Leur  rôle  dans 
la  destruction  des  insectes  en 
cas  d'invasion,  X,  746. 

—  —  Liste  des  oiseaux  utiles 
et  nuisibles,  II,  7»1,  795,  800. 

—  —  Dispositions  réglemen- 
taires, V,  297.  Protection, 
i,    416,    769;    II,    9?,    690; 

IV,  510,  576,  602,  673,  731, 
795,  912,  933;  V,  60,  129, 
220,  291,  472,  477,  480,  431, 
754,  755,  1064;  VI,  348,  515, 
541,  551,  690,  794;  VH,  548, 
665;  IX,  106. 

—  —  au  Congrès  international 
d'agriculture  de  Bruxelles  en 
1895,  II,  785,  796. 

—  —  Convention  internatio- 
nale, II,  552,  689,  791;  V, 
291  ;  IX,  314. 

—  —  Protection.  Commission 
officielle,  X,  694,  786. 

—  —  —  internationale,  IV, 
736;  V,  62. 

—  —  —  J4ôlo  de  renseigne- 
ment primaire,  ÎV,  624,  797  ; 

V,  60,  220,  480, 1064. 

—  —  Leur  diminution.  Cause 
spéciale,  VIII,  311. 

—  Moyens  de  capture  ou  de  des- 
truction, IV,  684. 

—  Nids  et  couvées,  H,  691  ;  IV, 
689,  732,  796;  V.  61. 
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—  nuisibles,  IV,  736. 

—  pillards.  Epoii  vantail,  IV, 
941. 

—  propagateur»  du  gui,  VII, 
288,  376. 

—  (Protection  des  graines  con- 
tre les).  V.  Graines. 

—  Taxe  sur  les  tenderiee,  V,  62, 
i29;  VI,  690;  Vli,  666. 

—  Le  bec  croisé,  VI,  213. 

—  La  fin  des  cailles,  VI,  22d. 

—  Le  coucou,  IV,  682;  V.  397. 
Les  légendes  sur  le  coucou, 
IX,  26. 

—  Les  corbeaux.  V.  Corbeaux, 
Oomeiile. 

—  L*étoumeau.   V.  Sansonnet, 

—  Le  grand  tétras,  VII,  163. 

—  La  grive,  I,  838;  III,  719; 
V,  394;  VII,  288,376. 

— r    Le  jaseur  de  Bohême,  X,  796. 

—  Le  lérot.   V.  Lérof. 

—  Le  loriot.  V.  Loriot. 

—  Le  martinet.   V.  Martinet. 

—  Le  moineau  est-il  Utile?  V. 
Moineau. 

—  Les  gardes  champêtres  de  nos 
récoltes,  V,  '54. 

—  Massacres  d'hirohdelles  en 
Frahce,  Vît,  724. 

—  —     tn  Italie,  V,  85. 

—  Les  mésanges.   V,  Mésanges. 

—  Le  pic.   V.  Pic. 

—  La  pic.  r.  Pie. 

—  Pinsons  aveuglés.  Infraction 
au  règlement,  Vî,  515. 

—  Le  sansonnet,  IX,  63S. 

—  Le  roitelet.  V.  Roitelet. 

—  Le  i*amiër.  V.  Ramier. 

—  Le  rossignoL  V.  Èossignol. 

—  Le  rouge-gorge.  V.  Rouge- 
gorge. 

—  Les  rousseroles.  î'.  Roiisse- 
rolfs. 

—  Emploi  des  plumes,  V,  459. 

CHseletlrs.  Taxe  dans  le  Luxem- 
bourg, V,  129;  Vt,690;  VII, 
665. 


OiiibreetiUmièi^e,  III.  225,  273. 
V.  Mélange  des  essences. 

Orales.  V.  Foudre.  Forêts. 

Ordre  de  Léopold,  I,  62,  63,  924  ; 
tl,  546,  622,  687;  HI,  270, 
360,  498,  793;  IV,  368,  823; 
V,  72,  239,  240,  445,  750, 
897;  VI,  125,  688,  688;  790, 
861  ;  VII,  60,  324,  404,  474, 
602,  663,  838;  VIII,  164,226, 
709,  778;  IX,  396,  837;  X, 
163,  483,  608. 

—  de  lit  Ijé^on  d*hoiineur, 

Vm,  164. 

—  dtt  Mérite  agricole,  Vni, 

779. 

Otgyie  pfiÔïboMé.  V.  Entomolo- 
gie forestière. 

Orienter  (Moyen  pratique  de  s'), 
IV,  377. 

Origine  de  notre  flore  forestière, 
III,  527. 

Orme  (Développement  de  ses  ra- 
cines). II,  52;  IV,  696. 

—  (Notes  sur  diverses  sortes  d') 
plantés  dans  l'arrondissement 
d'Ypres,  IX,  162. 

—  champêtre,  IV,  660. 

—  d'Amérique,  II,  95,  144;  X, 
602,  686. 

—  des  montagnes,  V,  573. 

—  ou  planère  du  Japon  ou  Zel- 
kowa  Keaki,  iX,  571;  X, 
603. 

—  Dumont.  IV,  563;  IX,  165, 
571,  839. 

—  végéta,  IX,  571. 

-     Y  préaux,  II,  556,  817. 

—  de  Sully,  Vtl,  551. 

—  Un  orme  célèbre,  VI,  639. 

—  (La  galéruque  de  1'),  VIII, 
715. 

—  des  boulevards  de  îa  ville  de 
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Bruxelles,  IV,  632,  824,  855; 
VI,,  837 

—  le  long  des  routes  (I^,  IV, 
250,  696;  V,  44.  V.  Planta- 
tions. 

—  —  et  les  silos  de  pulpes  de 
betteraves,  I,  741,  832;  III, 
560. 

OrtiorliynqTie.r.  FntomoUtgie  fo- 

restière. 

Oseraies.  Culture,  I,  852;  II,  317, 
811  ;  III,  137. 

—  Saules  des  oseraies,  II,  309; 
VI,  468.  V.  Sauleg. 

—  Exploitations,  IX,  252.  Ra- 
jeunissement, IV,  144. 

—  (Conversion  en).  V.  Terrante 
ificulffë. 

—  Exigences  en  matières  miné- 
rales, V,  1063. 

—  —  Application  d'engrais,VII, 
206. 

—  (Les  insectes  dans  les),  III, 
722.  Invasion  du  Phratora 
vUHimv,  VIII,  430. 

Osier.  Maladie  cryptogamique,  VI, 
867. 

—  pour  la  fixation  des  sables, 
VII,  741. 

Ostende.Parc  et  bois  de  Boulogne, 
III,  871. 

Ourthe.( Vallée  de  Y).  Inondations, 
II,  751. 

Outils   forestiers  à  l'exposition  de 
Bruxelles-Tervueren,  IV  ,728. 

Oxydendron,I,  914;  IV,  481. 


Palais   (I>e)    forestiiH    de    Namur, 
VIII,  363,  475. 


Paléontologie  (Les  naturalisa- 
tione  forestières  en  France 
et  la),  V,  801. 

Panage  des  porcs,  VI,  10. 

Papeteries  de  Virginal  (Une  vi- 
site aux),  VII,  478. 

—  de  Willebroeck,  X,  419. 

Papier  (Fabrication  du).  Rôle  du 
bofe,    II,    757.     V.    Pâte   dt 

—  (Le  genêt  dans  'a  fabrication 
du),  X,  372. 

—  (Planchers  en),   III,   798. 

—  Consommation  du  bois  par 
les  journaux,  IV,  212;  VIII, 
56. 

—  (La  question   du),  VIII,  457. 

Parasite  (Un)  universel,  VHj 
ai4. 

Parasites.  V.  Champignons  pa- 
rasitée. 

Parc.  r.  Domaine. 

—  Algonqu'n  dans  l'Ontario, 
IV,  846. 

—  des  Ameroîfi,  I,  12,  627;  X, 
424. 

—  de  Beernem,  I,  913;  X,  505. 

—  de  BruxeJies  (Les  arbres  du), 
IV,  823;  VI,  105,  837. 

—  du  domaine  de  la  guerre  à 
Beverloo,  VI,  294. 

—  de  la  Gileppe.  Aménagement, 
r.  Gileppe. 

—  de  LongcUampe-soir-Geer,  I, 
744,  830;  IX,  839. 

—  de  Loveiîjo'ul,  I,  528. 

—  de  la  ville  de  Luxembourg, 
II,  130. 

—  d'Ostende,  III,  871. 

—  de  Ruddervoorde,  I,  918  ;  X, 
446. 

—  de  Tervueren,  IV,  653;  V, 
9,  413,  757. 
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—  de   Weeterloo,    III,   683. 

—  de  la  Zangerey,  I,  672;  IX, 
326. 

—  (Mort  ou  dépérissienieiit  d'ar- 
bres), VII,  687.  Taillis-clai- 
riérés.  Amélioration,  VI ,593. 
r.  lioijii  de  la  Cambre. 

—  à  gibier,  VIII,  747.  Réserves 
forestières  aux  Etats-Unis  au 
point  de  vue  de  la  conserva- 
tion du  gibier,  VIII,  381. 

Parcs.  F.  Arhoretum  . 

—  nationaux  aux  Etats-Unis, 
IV,  268,  261,  846;  VII,  169. 
1'.  Etats-Unis  (Réserves  fo- 
restières). 

Parenchjrme  ligneux,  I,  333. 

Pâte  de  bois,  I,  732  (consomma- 
tion de  bois)  ;  II,  767  (em- 
ploi pour  la  fabrication  du 
papier).    V.  Papier.  « 

—  comprimée.  Emploi,  IV,  380. 

—  (La  fabrication  de  la)  et 
l'exploitation  des  forêts,  FV, 
212;  VI,  218;  VII,  478. 

—  Mode  de  fabrication,  II,  275  ; 
IV,  889;  VII,  478;  X,  420. 

—  en  Belgique.  Importations  et 
exportations,  II,  164;  III, 
177. 

—  —  Droits  de  douane,  II, 
536,  586,  617. 

—  Traités  de  commerce  et  ta- 
rifs douaniers,  X,   181,   348. 

—  Visite  de  fa  fabrique  de  Wil- 
lebroeck,  X,  419. 

—  —    do  Virginal,  VI,  478. 

—  (Une  fabrique  de),  II,  138. 

—  au  Canada  (L'industrie  de 
la),  IV,  769;  V,  973;  VII, 
351,  748;  VIII,  292,  440. 

—  en  Finlande  (Exportation), 
VIII,  358. 

—  en  Norwège  (Exportations), 
I,  466;  V,  67;  VI,  744;  VII, 
849;  VIII,  365,  638. 


—  en  Scandinavie.  Fabrication, 
IV,  889. 

—  Exportation  de  Suède,  VI, 
265;  VIII,  367. 

Patholo^e  végétale  (Commission 
de),  I,  666. 

Pâturage  dans  les  bois.  Disette  de 
fourrages,  I,  10,  105,  693, 
596,  r.  Fourrages.  Multipli- 
cité des  troupeaux  communs. 
Circulaire,  I,  71. 

—  —  Inconvénients,  II,  593, 
536;  IX,  2C2. 

—  dans  ks  forêts  de  l'Australie, 
VIII,  556. 

—  dans  les  réserves  forestières 
des  Etats-Unis,  VIII,  434, 
607;  IX,  51,  92. 

Pàtures-sarts  dans  la  Famenne. 
Boisement,  VII,  591,  595. 

Pavés  en  bois,  I,  928;  II.  256, 
450,  754.  Au  point  de  vue  de 
l'hygiène,  III,  568. 

Pavais  de  Paris  (Les),  VIII, 
623. 

Paulownia,  IV,  236,  408;  X,  540. 

Pavillon  des  forêts  à  l'Exposition. 
F.  Exposition. 

Pays  du  pitchpin  (Au),  X,  1,  61. 

Pêche.  V.  Pisciculture. 

—  au  Canada,  VII,  749. 

—  dans  le  Grand-duché  de 
Luxembourg,  II,  133. 

—  (I^)  à  la  Chambre  et  au  Sé- 
nat, IV,  532,  536,  638,  641, 
643,  639,  640,  641,  642,  644; 

V,  476,  48Ô',  482,  485,  488; 

VI,  521,  546,  551. 

—  (La)  à  l'Exposition  de  Bru- 
xelles-Tervueren,  IV,   730. 

—  (Service   de    la)    en    France. 
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Transfert  au  département  de 
l'agricultute,  IV,  282. 

—  Surveillance,  IV,  284. 

Pédoncule  et  rouvre.  F.  Chêne. 

—  et  rouge.  V.  Chêne. 

Pépinières  de  la  forêt  de  Soignes, 
I,  383. 

—  de  Groenendael,  II,  682; 
IV,  887;  V,  677;  VII,  538. 

—  de  la  forêt  de  Hertogenwald, 

II,  346,   369;    de   la   Croix 
noire,  VI,  21. 

—  de  l'Etat  à  Lanklaer,  II,  91. 

—  du  domaine  de  la  guerre  à 
Beverloo,  VI,  296. 

—  de  Ruddprvoorde,  I,  917. 

—  du   domaijne   de   W«®terloo, 

III,  610. 

—  allemandes,  III,  3;  IV,  362. 

—  de  la  Nederlandscbe  Ueide- 
maatechappij,  V,  926. 

—  (Travaux  en),  I,  410. 

—  Agriotes  et  vers  blancs,  V, 
560. 

—  (Destruction  du  ver  blanc 
en),  X,  546. 

—  (Les  Linœ  populi  en),  X, 
628. 

—  Clôture,  V,  5j30. 

—  Emplacements.  Choix,II,648. 

—  Jîlxpérjences  sur  l'emploi  du 
nitrate  4p  epude,  yi,  300; 
VII,  193,  295;  ix,  399,  412, 
55£|. 

—  Ecartoment  des  plants,  VI, 
148  ;  VII,  89,  756. 

—  Distance  des  plants  d'épicéa, 

VI,  590. 

—  (Distance  des  boutures  de 
peuplier  en),  VI,  690. 

—  forestières,  II,  408,  861  ;  III, 
610.   Etablissement,  IX,  402! 

—  Fumure,  V,  546,  925.  Ri- 
chesœ   du    sol.    Epuisement, 

VII,  194. 

—  (Engrais  de),  Vil.  663. 


—  Engrais  chifniqups,  VI,  506, 
400;  IX,  554.  :(.upin,  V,925. 

—  (Le  chêne  rouge  en),  V,  691. 

—  monstrA  d'^d^seignement  fo- 
restier, VI,  8^7. 

—  Moyen  de  fatire  disparaître 
la  mousse,  VI,  464. 

—  Pin  sylvestre  (Dépériase- 
ment  en),  VU,  596. 

—  Bouturage  et  marcottage,VII, 
758. 

—  Semis  :  en  lignes  ou  en  rigo- 
les, II,  263;  à  la  volée,  V, 
926. 

—  —  de  diverses  essences. 
Epoque,  VI,  403. 

—  —  Expériienoes,  VI,  143; 
VII,  622.  Epoque,  VI,  143; 
VII,  665;  X,  454.  Différents 
modes,  VI,  145.  Quantités  de 
graines,  VII,  622.  Profon- 
deur dp  semis,  VI,  146  ;  VU, 
624;  X,  506.  Recouvrement 
de  graines,  VII,  626  ;  X,  508. 
Graines.  Conservation.  Procé- 
dés, X,  454.Trempage,  X,  459. 

—  Pepiquages.  Expériences  (Né- 
cessité. Mocfes.  Epoques.  Tra- 
vaux), yil,  752;  X,  509. 

—  —  —  (Ecartement.  Pin  syl- 
vestre et  épicéa),  VI,  148; 
VII,  755. 

—  —  Influence  d^  la  taille  des 
racines,   VI,   150;  VU,   758. 

—  Influence  des  abns,  VTI,  760. 

—  Influ^oe  de  différâtes  ma- 
tières employées  eçi  couver- 
ture pour  protéger  les  semis 
et  repiqués,  V,  151. 

—  Yplantes,  I,  302;  II,  346,550. 

Pépim^ri^tes  (A  nos),  I,  103;  IV, 
277. 

—  (Les)  à  Texposition  de  Ter- 
vaeron,  IV,  138,  372,  551, 
785. 

Perches     à    houblon.    Cnîmmerce. 
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Renseignements  divers,  1,359, 
474;  VI,  Î264;  VII,  322;  IX, 
44. 
-    —    Consoni nation,  I,  729. 

—  —  Tarif  douanier,  II,  375, 
513,  628,  530,  693,  599.Droitfi 
d'entrée  et  tarifs  de  trans- 
port, VIII,  373,  773. 

—  —  Marché  d'AIoet,  I,  359, 
474;  m,  192;  IV,  201,  757; 
VII,  322. 

Per4??ix{Li6),  V,  399. 

—  rouge,  IV,  736. 

Péridermium  pini  corUcola.  F. 

Champignons  parasites 

Pério4es.    V.  Vutavs. 

Peroba  (Le),  V,  1007. 

Persicaive  de  Hakhalin,  1, 238, 537. 

Pess^ère^.  V.  Epicéas  (Peuple- 
mentfi   4*}- 

Peupleii^enfs.  Constitution  d'après 
la  îiature  des  terrains,  VI, 
87. 

—  forestiers  (Les  lisières  das), 
IV,  834. 

—  ruines.  Exploitation,  II,  666, 
670.   V.  Fufaie,  Taillis. 

—  —  Gonvension  en  futaie  ré- 
sineuse, I,  277;  II,  347;  m, 
576,  379,  488;  V,  117,  968, 
1051  ;  VI,  102,  382,  424,  468, 
589,  760,  824;  VII,  92;  Vm, 
749;  IX,  157,  263;  X,  701. 

—  —  —  de  1886  à  1901,  IX, 
157. 

—  de  chêne.  Exploitation  in- 
considérée, V,  79. 

—  d'épicéas.    F.  Epicéa. 

—  mélangés.  V.  Mélange  des 
essences. 

PeupUeralba  nive»,  III,  877;  IV, 
555. 


bftumier,   XII,   871,   881;   X, 

408. 

blaoc  on  picard,  I,  214,  505, 

564;  XV,  564,  661;  V,  551; 

VI,  68,  339,  594,  595;  VIII, 

342;  IX.  576;  X,  408. 

—  à  feuilles  d'érable  ou  ace- 
rifolia,  III,  188,  270. 

—  pyramidal  ou  buUeana, 
I,  917;  III,  270;  IV,  555. 

—  suisse  dit  Eucalyptus,  I, 
405,  904,  999;  II,  96;  IV,  40, 
567;  V,  561;  VI,  469. 

du  Canada,  I,  217,  1068;  II, 
145;  IV,  661;  X,  576;  re- 
marquables, I,  145,  218,  748, 
924. 

—  (Le)  en  Flandre,  I,  997; 
en  Belgique,  III,  696,  881. 

—  (Maladie  du),  VI,  464. 

—  comme  essence  forestière, 
VI,  469,  592. 

rouçe  pyramidal  ou  régénéré 
(monolifera.  var.  éjecta),  J, 
218,  748;  IV,  42;  IX,  840. 

—  du  Parc  de  Bruxelles,  I. 
218;  II,  696,  896;  VI,  1Q5. 
de  la  Caroline,  III,  179. 
cordita,  IX,  576. 

grisard,    I,    916;    III,    183; 

VI,  595;  X,  408. 

d'Italie,    I,    217,    1075;    III, 

871;   IX,    840. 

noir,    I,   216. 

du  lac  Ontarip,  IV,  41. 

régénérés,   I,   999;    III,   132, 

189;  IV,  40,   553,   633;   IX, 

576. 

«erotina,  VIII,  553. 

tremt>le,    I,    215,    279;    XV, 

661;  X,  104. 

Wobsi,   IX,  576. 

Chancne.   F.  Olu^ncre. 

Dégâts    de   la  saperde.    VI. 

466  ;  VII,  588. 

-     causés  par*  le  gui,   VII, 
287.  r.  Gui. 
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—  Distance  des  boutur<*s  en  pé- 
pinière, VI,  590. 

—  (Le)  à  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  IX,  476. 

—  Pépinières  attaquéers  par  les 
Linœ  populi,   X,   528. 

—  Plantation,  I,  998;  IV,  266; 
VI,  691;  VII,  529;  X,  94. 

—  -    —     Distance    des    plants,  I, 

908;  VI,  591;  Vil,  529. 

Peupliers.  Fructification,  I,  997, 
1076;  VI,  339. 

—  forestiers  cultivés  en  Belgi- 
que, I,  213,  997;  III,  696, 
881. 

—  Elagage,  III,  179;  V,  574; 
X,  96. 

—  (Multiplication  des).  I,  214, 
997;  III,  793;  VI,  690. 

Peziza'WilIkommi.  V,  Champi- 
gn&nê. 

Phalène  ou  arpenteuse  du  pin.  V. 
Entomologie   forestière. 

Phare  Malcorps  (Le),  IX,  673;  X, 
426.   V.  Pit'rjes. 

Phellodendrum  amurense,  I, 
917;  VIII,  552;  X,  480. 

Phénomène  mystérieux  de  la  phy- 
sique du  globe,  II,  897. 

Phénomènes  bydrologiquos.  Influ- 
ence des  conifères,  VII,  545. 
V.  Forpf^. 

Phosphates.  V.  Engrais. 

Phratora  vitellinœ.  Invasion  dans 
une  oseraie,  VIII,  430. 

Phycomices  vitens  V.  Cliam pi- 
gnon s. 

Phy  tophtora  omnivora.  V .  Cham- 
pignons. 


Pic  (Le),  IV,  682;  V,  397. 

—  vert.  Essai  de  réhabilitation. 
VI,  785. 

Picard.  V.  Peuplier. 

Picea  (Espèces  du  genre),VIII,427  ; 
IA,500;  X,  82,  534.  W  Epi- 
na. 

—  ajanensis,  IV,  767. 

—  alba.  V.  Sapin. 

—  alcockiana,  III,  181;  IV. 
767;  VIII,  429;  IX,  502;  X, 
82,  534. 

—  Engelmanni,  I,  917;  II,  55, 
233;    IV,    556;    VUI,    429; 

IX,  502  ;  X,  83,  534. 

—  exceîsa  erythrocarpa,  III,  45, 
795;  VI,  135;  X,  533. 

—  Men/.iesii  ou  Sitkaensis-  V. 
Epicéa  (le  SHka. 

—  polita,  I,  529  ;  VIII,  430  ;  IX, 
502;  X,  85,635. 

—  pungeas,  VIII,  428  ;  LX,  502  ; 

X,  83,  534,  545. 

Pie  (La),  IV,  735;  V,  393. 

—  grièche  (La),  V,  393. 

Pièges  lumineux  pour  la  destruc- 
tion des  pyrales,  IX,  403, 
673;  X,  426. 

—  pour  insectes,  IX,  636,  704, 
706,  784;  X,  426.  V.  Arbres- 
pièges. 

Piéride  du  chou  (La),  IX,  11. 

Pigeon  ramier   (Le).    V.    Bamier 

Pin  (M.   V.   Variété. 

—  (Espèces  du  genre  Pin  us),  I, 
662;  II,  155,  229;  IV,  478; 
IX,  439;  X,  19,  146,  410, 
470,  535. 

—  d'Alep,  I,  1034;  III,  334; 
VIII,  10. 

—  australis,  I,  523,  610,  661; 
II,  228;  IV,  835. 
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Banksiana  ou  de  Bank,  II, 
159;  m,  669;  IV,  396,  591. 
637;  VII,  498;  VIII,  425; 
IX,  209,  439,  569;  X,  148, 
473. 

cembro,    I,    102;    III,    867; 
IV,   141,  345,  357;  V,  570; 
IX,  442;  X,  150,  472. 
exceJsa  en  Belgique,  III,  246  ; 
IV,408,  479;  VII,  826;VIII, 
646;  IX,  443;  X,  151,477. 
Jeffreyi,   II,    164,    231;    III, 
248;IV,  479;  VII,  558; VIII, 
425;  X,  150,  470. 
laricio    d'Autriche.     V.    Pin 
noir  d'Autriche. 

—  de  Calabre,  II,  854  ;  III, 
13,  182;  X,537. 

—  de  Ck>r8e  (M,  l,  342, 
456,  925,  978;  IV,  725;  V,' 
196;  IX,  440;  X,  147,  377, 
537,  790. 

—  —    Culture  en  Belgique, 

I,  981  ;  II,  477  (en  Flandre), 
852;  III,  11,  114,  182,  192, 
247,  759;  V,  438,  573,  580, 
595;  VI,  589,  689;  VII,  606; 
IX,  268,  790. 

—  —  au  domaine  de  Cla- 
becq,  III,  11  ;  V,  438,  580. 

—  —  Précautions  à  pren- 
dre dans  les  boisements,  VII, 
588. 

--    J'oiretiana,  VIII,  425. 

—  Mélange  de  laricio  ot  de 
.sylvestres,   X,   377. 
maritime,  1,454,1032,1079; 

II,  854;  IV.  591;  V,  165  ;  X, 

146,  536. 

—  iLes  destructeurs  du),  II, 
453. 

de  montagne  ou  à  crochets, 
I,  1031;  IV,  345,  355,  396; 

VIII,  324,  671;  IX,  440;  X, 

147,  536. 

noir  d'Autriche,  V,  197,  574, 
643;  VI,  589;  VII,  656,  657; 

IX,  440;  X,  147,  536. 


—  Culture,  I,  342,  616;  II, 
854;  III,  180,  246,  691;  IV, 
405,  725;  VIII,  1,  322,  409, 
667,  688. 

—  PLneraie  du  Fond  dee 
Vaux,  VIII,  449,  672. 

—  Pineraie  du  Soir  Bois, 
VIII,  668. 

—  (Produite  du),  VIII,  16. 

—  Plantetion,  VI,  589;VII, 
656;  VIII,  7,  14,  327,  421, 
667. 

—  pour  la  restauration  dea 
taillifi  ruinée,  IX,  268. 

—  Qualités  du  bois  et  usa- 
ges, VIII,  413. 

—  Rendements   de   massifs, 

VIII,  329,  418,  669. 

—  Semis,  I,  616;  VIII,  6, 
13,  326,  420. 

—  Sa  résistance  aux  insec- 
tes et  aux  champignons, VIII, 
17. 

palustris,  IV,  835;  X,  19. 
î'.  Pi  nu  s  ausfralis.  Pifch- 
pine. 

à  pignon  ou  d'Italie,  I,  1031. 
pinaster.  V.  Pin  maritime. 
ponderosa,  II,  168,  231,  651; 
IV,  479;  VII,  556;  VIII, 
425;  IX,  442;  X,  149,  470. 
resinosa  ou  rouge  d'Améri- 
que, II,  170,  230;  VII,  555; 

IX,  443. 

rigida,  I,  455,  523,  578,  610, 
661;  II,  169,  229,  547,  651; 
IV,  404,  552,  556,  591,  657, 
835;  V,  798;  VII,  495;  VIII, 
423;  IX,  208,  213,  441,  562; 

X,  149,  470. 

strobus.  V.  Pin  Weymouth. 
sylvestre  (Le).  Caractères  et 
culture,  I,  210,  342,  453,  514, 
749;  11,130,224;  X,  146. 

—  Culture  en  Belgique,  I, 
277,  301,  616,  1077;  II,  79, 
328,  405,  469,  497,  561,  639, 
705,  851  ;  III,  131,  235,  245, 
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297,  379,  558,  690;  V,  643, 
651. 

—  Beeoinfi  en  éléments  nu- 
tritifs, I,  455;  III,  14.  Exi- 
gences cultarake,  V,  118, 
193. 

—  Aiguilles.  Cîomposition, 
V,  367. 

—  dans  la  Sarthe,  II,  247. 

—  il  ans  les  Vosges,  IV,  345. 

—  Dépérissement  en  pépi- 
nière, VII,  595. 

—  0t  épicéa,  {tapport.  Ez- 
ploitabilité,  VI,  407. 

—  Culture  contre  l'incen- 
die, V,  941. 

—  Ecorçage  des  résineux, 
des  souches.  W  Infectes  nui- 
sihleg.  SaurJus. 

—  (Maladies  du).  Moyens 
curatifs,  VU,  588,  590. 

—  Itouge  ou  roussi,  IV,  279. 

—  d'Ecosse,  V,  926;  VI, 
392,  694;  IX,  208. 

—  dp  Haguenau,  IX,  209, 
493,  562. 

—  -    —    en  Flandre,  I,  919. 

—  du  paye,  IX,  494. 

—  de  Riga,  IX,  140. 

—  de  Suède,  IX,  493,  494, 
563.    - 

—  t'n  Campine,  I,  453;  IV, 
590;  VI,  298;  IX,  423,  717, 
810. 

—  en  pépinière.  Semis  à  la 
volép  ou  en  lignes,  II,  253; 
V,  986. 

—  comme  abri.  V.  Sons- 
étage, 

—  en  terrain  schisteux, 
VIII,  399. 

—  Coût  du  boisement  dans 
les  schistes  de  la  Fagne  et  de 
la  Famenne,  VIII,  406. 

—  ou  épicéas?  V,  118,  193; 
VII,  93;  VIII,  749. 

—  ou  pin  noir  en  Ardenne, 
VII,  530. 


—  Peuplement  clairière  en 
sol  calcaire,  VII,  656. 

—  Plahlation  d'automne, 
VII,  589. 

—  Rendement  d'un  massif. 
V.  Pineraieê, 

—  Récolte  des  cônes  et 
coupe  des  bourgeons.  F. 
Cônes.  Bourgeons. 

—  Réserve  [Comme)  dans 
un  taillis  sous  futaie,  VIII, 
748,  750. 

—  (Repeuplement  en).  Tail- 
lis ruinés,  111,379,488;  VI, 
424;  IX,  863,  266,  270. 

—  (Mode  de  repeuplement 
en),  II,  328. 

—  Provenance  des  plants, 
II,  124. 

—  Nombre  de  plants.  Espa- 
cement. V.  Plants. 

—  Régénération  naturelle. 
VII,  807;  VIII,  751. 

—  Plantatiop  ou  semis.  V. 
Plantations. 

—  Semis  en  bande,  III,  8. 
--  —  en  terrains  ruinés, 
V,  549. 

--    —    Epoc^ue,  VII,  529. 

—  Sélection  et  provenance 
des  graines,  IX,  138. 

—  Les  gros  pins  sylvestres, 
I,  290. 

Woym^'U^  ^^  strobus,  l, 
342,  414,  456,  52S,  617;  H, 
131,  229;  IIÎ,  1,  260,  245, 
250,  276,  378,  382,  387,  438. 
690;  IV,  405,479,  562,  725; 
V,  198,  570,  6«;  VI,  386, 
564;  VII,  171,  249,.392,  407, 
749;  IX,  442;  X,  151,472. 

—  (Gontril>ution  à  l'histoire 
naturelle  du),  FV,  105. 

—  Emploi  e^  ptili^ation  de 
son  bois,  Vm,  155. 

—  tn  terrain  calcaire,  VIII, 
325. 
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—  —  (Le)  en  Campine,  VII, 
606. 

—  —  J^e  peridermium  strobi 
ou  rouille.  V.  Champignons. 

—  (L^bylésine  du).  V.  Entomo- 
logie. 

—  Insectes  ravageurs.  V.  Ento- 
mologie. 

Pinerales.  V.  Champignons.  Ento- 
mologie. 

—  Dommages  causés  par  les  fu- 
mées d*  usines.  V.  Fumées. 

—  —    par  les  rongeurs,  II,  388  ; 

VI,  399,  422. 

—  —  par  l'écureuil,  VII,  598  ; 
IX,  541. 

—  du  Fond  des  Vaux,  VIII, 
449,  672. 

—  de  Noire  Flohay  (La),  IV,  73, 
206. 

—  de  Pleinhez  (La),  VI,  498, 
759. 

—  du  Soir  Bois,  VIII,  668. 

—  de  Trinard,  VIII,  760. 

—  incendiée.  Reboisement,  V, 
548.     Plantatipn     d*épicéas, 

VII,  656. 

—  Plants.  Nombre  ou  espace- 
ment. V.  Plçints. 

—  (Création  de),  V,  651.  V.  Pin 
sylvestre. 

—  Sous-étage     feuillu.     Traite- 
•  ment,  I,  302  ;  II,  212  ;  V,  562. 

F.  Sous-étages. 

—  —    de  hêtre,  IV,  832. 

—  de  sylvestres  avec  épicéas  en 
sous-étage.  Traiten^ent,  V, 
551. 

—  Litière.  Couchp  tourbeuse. 
Enlèvement.  V.  Tourbe.  Sou- 
irage. 

—  Application  d'engrais  chimi- 
ques. V.  Engrais. 

—  dans  la  Sarthe,  II,  247. 

—  Eclaircies.  V.  Edaircies. 

—  (La  première  éclairoie),  VI, 
131. 


—  Elagage.   F.  Elagdge. 

—  Exploitation.  Epoque,  11,415, 
474,  568,  695,  707;  V,  553, 
569;  VI,  741;  VII,  531,  718. 

—  —  par  dessouchement,  IV, 
498;  VI,  421,  467. 

—  —    Saison,  VI,  463,  585. 

—  exploitées.  Reboisement,  IV, 
51.   V.  Campine. 

—  —  (Restauration  du  sol  rui- 
né des),  I,  1077. 

—  (Rendement  d'une),  I,  1003; 

II,  51,  474,   562,   568,  643; 

III,  276,  609;  IV,  373;  VII, 
92,165;  Vin,  407;  ÏX,  72?. 
F.  Epicéa. 

—  Prix  de  vente,  V,  572,  672  ; 
Vn,  837. 

—  de  la  Hapte-Ardenne  (Un 
désastre  dans  les),  X,  297, 
428. 

—  mal  venantes  en  sol  sablon- 
neux. Moyens  de  les  amélio- 
rer, VI,  398. 

—  Traitement,  I,  301,  1025;  VI, 
464,  467.  F.  Eclaircies.  Ela- 
gage. 

PineturnSchoberionum,    II,    180. 

—  de  Schovenhorst,  VII,  291. 

Pinsapo.  F.  À\ne$  pins^a2)Q. 

Pinson  (Le).  Variété,  T,  583. 

Pinspns  aveugU^s,  VI,  515. 

piquets  de  clôture.   Préservation, 
*     V,  832. 

Pisciculture  (La)  à  Longchamps- 
sur-Geer,  I,  746.   F.  Pêche. 

—  (dans  le  lac  de  la  Gileppe), 
III,  66. 

—  de  Freux,  VII,  266. 

Pissodès    noté.     F.     Entomologie 
forçstière. 

—  (I«),  IX.  775. 
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Pitchpin  (Le),  I,  267,  461,  522, 
610,  660;  II,  26,  168,  170, 
223,  547;  IV,  855;  VII,  292. 

—  (Au  pays  du),  X,  1,  61. 

—  Résinage,  X,  65. 

—  Scieries,  X,  63. 

Plaidoyer  en  faveur  des  arbres 
(Un),  III,  52. 

Plan  de  balivage,  I,  620. 

Planchers  en  papier,  III,  798. 

Planchimont  (La  propriété  de), 
IV,  208. 

Planera  acuminata,  IX,  571  ;  X, 
605. 

—  crenata  ou  Zelkowa  carpini- 
folia,  II,  651. 

Plantations.  Bassin  de  décanta- 
tion, V,  555. 

—  d'arbres  fruitiers,  IV,  844; 
IX,  115.  V.  Arbres. 

—  Epoque,  I,  409,  459;  V,  546, 

565,  572,  649;  VI,  759;  VII, 
589;  X,  548. 

—  Travaux  d'automne,  VI,  759. 

—  —  de  printemps,  I,  409, 
459. 

—  du  printemps  de  1895,  I,  67. 

—  de  hautes  tiges,  III,  747  ;  V, 

566,  568;  VI,  65,  67,  740. 

—  en  bordure  d'un  terrain  sa- 
blonneux, VI,  587. 

—  Choix  des  essences,  V,  642. 
V.  Mélange  des  essences, 

~     de  l'épicéa.  V.  Epicéa. 

—  Espacement  des  plants.  V. 
Plants. 

—  Fosses,  VI,  590,  595. 

—  dans  les  cimetières,  III,  548. 

—  Dégagement.  Ecimage  de^ 
genêts,  III,  582;  IX,  272.  V. 
Genêts. 

—  Dégâts  du  giber.  Protection. 
V.  Gibier. 

—  en  allées  (Les),  IV,  938. 
*      —     maritimes.  Y .  Dunes. 


ou   semis?   I,   550,   616;    II, 

406,  640;  III,  380,  600;  V, 

199,  645. 

Précautions   à   prendre,    IV, 

279,  576;  V,  204,  645;  VI, 

759. 

des  routes,  I,  4,  97,  99,  699; 

II,  27,  479,   671,   675,  769; 

III,  150;  IV,  15,  250,  558, 
615,  691,  741,  919;   V,  59; 

VI,  411,  715;  VII,  14,  256, 
529;  IX,  245;  X,  444. 

—  Arbres  fruitiers.  1'.  Ar- 
bres. 

—  Conservation.  Circulaire, 
I,  102. 

—  Défoncement  des  accote- 
ments, VU,  655. 

—  ^Elagage,  VII,  19;  VIII, 
86. 

—  dans  la  région  maritime, 

VII,  255. 

—  dans  le  Grand-duché  de 
Luxembourg,  IV,  741. 

—  (Les)  et  les  liquides  des 
pulpes  de  betteraves,  I,  741, 
852;  III,  560. 

—  Produit,  I,  722. 

—  Le  tuteur,  I,  88. 

en  sous-étage.  V.  iSou^- 
étages. 

(Tableau  guide),  II,  104. 
dans  les  taillis.   Epoque.   V. 
jRe  garnissages. 

de     terris     charbonniers,     I, 
1042  ;  II,  204  ;  IX,  508. 
Recepage.  V.  Bere/xiges. 
Remplacements.   1'.  Jfempla- 
(T  m  "/»/*'. 

Travaux   de   boisement.    Ré- 
compenses, m,  717. 
urbaines.   V.  Arbres. 
de   la    ville   de   Bruges,   VI, 

59;. 

—  de  Bruxelles,  IV,  632, 
823,  865;  V,  595,  687,  752, 
963;  X,  699. 

^-    de  Gand,  V,  76. 
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—  —    de   Paris,    IV,   843;    V, 
340;  VI,  135;  VII,  657. 

Plante  textile  nouvelle,  VIII,  458. 

Plantes  parasites.  V.  Gui.  Cham- 
pifjnum. 

—  médicinales,  IV,  389,  449, 
513. 

Plantis.  Impositions  foncières,  VI, 
20,  74,  82,  209. 

Plants   de    pin    sylvestre.  Prove- 
nance, II,  124. 

—  —  Espacement.  Nombre, II, 
84,  85,  411,  413,  473,  497, 
561,  639;  III,  385,  603;  V. 
649,  945;  VI,  592. 

—  de  hêtres.  Espacement,  III, 
400,  465. 

—  de  résineux.  Espacement.  In- 
fluence, V,  245;  VI,  704; 
VII,  85. 

—  Extraction,  II,  135;  V,  647. 

—  Age  et  dimensions,  II,  81, 
84,  349,  409,  473,  567;  III, 
382;  VI,  594. 

Platanes  (Les),  I,  269,  529,  673, 
696,  745,  747;  II,  145;  III, 
178;  X,  476. 

—  Taille  spéciale,  IV,  474. 

PlÀtre  Sou  action  sur  les  sols,  X, 

282.  Emploi  en  Campine,  IX, 

283,  426,  720;  X,  282. 

Pluviomètres  (Les  conifères), 
VII,  778. 

Poids  du  mètre  cube  de  bois,  III, 
205. 

Poirier  (le   long   des   routes).    V. 
Arbres  fruitiers. 
-        pour  les  plantations  routières, 
VII,  15;  IX,  839. 


Police  (La)  et  la  gestion  des  bois 
particuliers,  X,  484. 

—  (Où  en  est  la)  forestière  chez 
les  nations  européennes,  III, 
324. 

—  rurale.  Insuffisance,  III,  244, 
857,  859;  V,  480,  491;  VI, 
255,  541,  551,  790;  IX,  814. 
Réorganisation,  VIII,  785. 

Podx  de  Bourgogne,  IV,  390. 

Pollution  des  eaux,  IV,  639,  642, 
646;  V,  489;  VI,  521,546. 

Poly^num  cuspidatum.  Fixation 
des  talus  sablonneux,  II,  120. 

—  sakhalinense.  V.  Persicaire 
de  Sakhalin. 

Polymorphisme  de  certains  or- 
ganes chez  les  chênes  de  la 
flore  belge,  I,  894. 

Polyporus  V.  Cluimjngnoiis  2>a- 
rasitcs. 

Pommier.  V.  Arbres  fruitiers. 
Chancre. 

Ponte  précoce  (Une).  Le  bec  croisé, 
VI,  213. 

PopulUS   V.    Peuplier. 

Porcs.  Panage.  Ameublissement  du 
sol,  VI,  10,  63. 

Portugal  Déboisement.  Effets,  I, 
861. 

Possibilité  dans  les  futaies.  V. 
Aménagement. 

Potasse  du  sol  (La).  Son  absorba- 
bilité,  X,  227.  V.  Engrais. 

Poteaux  télégraphiques.  Consom- 
mation en  bois,  I,  729. 

Pou  laineux  du  l.être  ou  Kermès 
fagi.   V.  Entomologie. 
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—  OU  kermès  de  San-Joeé  (Le). 
V.  Entomologie. 

Poudre  noire  (Le  charbon  de  bois 
destiné  à  la  fabrication  de 
la),  III,  902. 

Pourriture  de  l'épicéa.  V. Epicéa. 

PoUVoil*  absorbant  de  la  terre,  II, 
716. 

Prairies.  (Converaâon  en).  V.  Ter- 
rains incultes. 

—  Création  en  Campine,  IX, 
349,^74,  810. 

—  marécageuses.  Boisement,  V, 
547. 

—  vergers.  Plantation  de  haies 
vives,  IX,  847. 

Pralinage  des  graines.  F. 6^ratn««. 

—  des  racines,  I,  1048. 

Préposés  forestiers.  V.  Adminis- 
Iralioïi  des  eaux  ff  forfl». 

Prés-bois.  I,  1037. 

Présidence  d'honneur  de  la  So- 
ciété. V.  Société  centrale  fû- 
resticre. 

Primes.  V.  Concours. 

—  pour  l'exploitation  des  taillis, 
IV,  442. 

—  pour  la  destruction  des  han- 
netons, IV,  444.  V.  Hanne- 
tons. 

—  —  —  des  animaux  de  proie, 
IV,  756. 

Principes  nutritifs.  Migration  dans 
les  arbres,  II,  812. 

Printemps  de  1895  (Le).  Planta- 
tdonfi,  I,  67. 

—  de  1894  (Le),  I,  525. 

■ —  (Le)  dans  la  forêt.  V.  Va- 
riété. 


Production  des  forêts  en  argent, 
1,720. 

—  —    en  matière,  I,  71. 

—  ligneuae  indigène,  I,  712  ;  VI, 
313. 

—  du  chêne  en  France  (Iiisuffî- 
sance  de  la),  I,  387. 

—  du  bois  d' œuvre.  Insuffisance 
dans  le  monde.  V.  Bois 
d'iEuvre.   . 

Produits  et  dépenses  des  bois  sou- 
mis au  régime  forestier.  Sta- 
tistique de  1896  à  1900,  IX, 
286. 

—  secondaires  des  forêts,  1, 103. 
V.  Menus  produits. 

Piro^ranlmé  agricole  de  la  Fëdé-' 
ration  progressiste,  I,  69. 

—  d'études  sylvicoles  pour  la 
Campine,  I,  90,  l26, 174, 223, 
396,  453,  496. 

Progrès  et  routine,  VU,  724. 

PropHété  (La)    de    Planchimont, 

IV,  ao8. 

Propriétés  boisées.  Impôt  foncier. 
Revision  cadastrale.  V.  Im- 
pôt foncier. 

—  médicinales.  V.  Plantes  mé- 
dicinales. 

—  rurales  (Acquisition  de  pe- 
tites). Droits  d'enregifiirte- 
ment  et  de  transcription,  IV, 
609. 

Protecteurs  des  animaux  (Petits), 
tV,  624;  V,  220. 

Protection  contre  le  lapin.  F.  La- 
pin. 

—  contre  les  gelées.  V.  Gelées. 

—  contre  les  inondations.  V, 
Inondations. 

—  contre  l'incendie.  V.  Incen- 
die. 
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—  tks  attbnaUx  utiks,  Y,  1064. 
V.  Oièeaut. 

—  des  arbres  et  des  oiseaux,  IV, 
510,  712;  V.  Sorifté  tpntmle 
forestière  (Coftiité  spécial). 

—  dés  forêts  en  Russie,  I,  468. 

—  des  oiseaux  insectitores.  V. 
Ois*>aux  insectivores. 

—  et  reboisement  des  forêts,  V, 
1066. 

—  des  sites.  V .  ^ites. 

Proteotionniâtes  JLibre-échangis- 
tes  et),  X,  366. 

Provenance  de  la  graine.  V. 
Graines  forestières, 

—  des  plants  de  pin  sylvestre, 
r.  PlanU. 

PninHS  ou  Cerasus.  V.  Cerisier. 

Prusse,  r.  Allemagne.  Forfts. 

—  Agrandissement  du  domaine 
forestier  national,  IV,  403. 

—  Organisation  du  service  fo- 
restier, IV,  360. 

—  orientale  (Le  saule  en),  X, 
706. 

—  (Reboisements  en),  IV,  59. 

Pfeenâo-ton^aDouglasii.  V.  Sitpin 
de  Douglas. 

Pseudo-commis  vitis,  VII,  835. 

Psilurft  modacha  on  nonne.  V. 
Entomologie. 

Piiceron  lanigère,  V^  546. 

—  —  (Destruction  du),  VI,  46  ; 
VII,  164. 

Pulpe  de  bois  (Tubes  en),  I,  1013. 
r.  Pâte  de  bois. 

Pulpes  de  betteraves.  Action  des 
silos  sur  les  plantations  â^s 
routes,  I,  741,  832;  IH,  560. 


PtUiaiftes  de  bois  (Utilité  des),  X, 
169. 

Puton  (Mort  de  M;),  directeur  de 
l'Ecole  forestière  de  Nancy, 
1,61. 

Pyrale.r.  Entomologie  forestière. 
—    Destruction  par  les  pièges  lu- 
mineux,  IX,   403,   673;    X, 
426. 


Q 


Quebracho  Colorado  (Le),  VIII, 
544,587;  X,  186,  284,370. 

—  Exportation  de  l'Argentine, 
V,  461;  Vm,  174. 

Question  forestière.  Participation 
des  femmes  à  sa  solution,  III, 
799. 

—  d'arbres,  IV,  613. 

Questions  à  mettre  à  l'étude  (Les). 
V.  Commission  d* études. 

—  —  (Congrès  infwrtitttiOAal  d'a- 
griculture), n,  544. 

—  mises  au  concours.  Exposi- 
tion internationale  de  Bru- 
xelles en  1897,  III,  718. 

—  soumises  au  Conseil  Sflpérieui' 
des  forêts.  T.  ConsHl  supé- 
rieur. 

—  et  réponses,  il,  55,  134,  196, 
463,  631  ;  IH,  143. 

QtierottS.  V.  Chêne. 
Quinconce  (Canton  du),  IV,  753. 


R 


Racines    (Influence    de   la    taille 
des),  VI,  150;  VII,  768. 
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Ramier  ((Pigeon),  I,  237;  IV,  678, 
938;   V,  397. 

Ramilles  et  rémanente  dee  exploi- 
tations. Utilisation  comme 
engrais,  VI,  241. 

Raupenleim.  V.  Glu. 

Rava^urs  dœ  forêts  (L#e6  in- 
secte»).  V.  Entomologie, 

Rayons  médullaires,  I,  333. 

Reboisement  des  pineraies.  F- 
Pineraies  (incendiées,  exploi- 
tées). 

Reboisements.  V.  Terrains  in- 
cultes. Subsides. 

—  (Les)  en  Belgique,  IX,  669; 
X,  612. 

—  Reconstitution  du  sol  des  pi- 
neraies    après     exploitation. 

V,  Campine. 

Recensement  général  de  Tagricul- 
tme  de  1895,  III,  271  ;  des 
bois  et  des  terrains  incultes, 
IV,  646;  VII,  580,  635,  693, 
760,  818. 

—  spécial  des  terrains  incultes, 
IV,  509. 

Recepasre  des  plantations  feuil- 
lues, I,  409;  II,  190,  444; 
IV,  52;  V,  568,  651;  VI, 
591;  VII,. 237;  IX,  210,  567, 
811. 

—  des  mauvais  brins  de  chêne 
et  autres  dans  les  taillis,  II, 
750. 

—  dans  les  futa'es,  VI,  381. 
Conservation  de  l'étage  do- 
miné et  du  sous  bois,  II,  443  ; 

VI,  62,  829. 

—  de  taillis  en  terrains  submer- 
gés, VII,  529. 

—  d'une      plantation      d'aunes, 

VII,  527,  655. 


Recherches  en  matière  forestière, 
r.  Ezpérimentcttion.  Admi- 
ni^ft ration  des  eaux  et  forêt*. 

—  (Stations  de).  Association  in- 
ternationale.   V.   Congrès. 

—  sur  les  besoins  nutritifs  de 
8alix  viminalid,  II,  781. 

Recrutement  du  pei'sonnel  forc^- 
titr.  V.  Administration  des 
eaux  et  forêts. 

Réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies  *  (Méthode  du),  II, 
216,  220,  223;  III,  265,  397; 
VI,  8,  833.  V.  Coupes. 

Re^arnissa^es  des  toillis,  IV, 
803;  VIII,  749.  ]'.  Ikm^^la- 
cements. 

Ré^nération  nature-Ie  ou  plan- 
tation en  futaie  pleine.  V. 
Futaie. 

—  —  du  pin  sylvestre.  V.  Pin 
sylvestre. 

Régie  (Fraie  de).  V.  Administra- 
tion des  eaux  et  forêts. 

Régfime  forestier.  Contenance  des 
bois,  IX,  288. 

—  des  eaux.  Influence  des  fo- 
rêts. V,  Sources.  Forêts.  Fa- 
gnes. 

Régimes  des  forêts  allemandes, 
prussiennes,  françaises  et 
belges,  VIII,  541. 

Régions  forestières  ou  pastorales. 
Utilisation  agricole  des  eaux, 
IV,  712. 

Règle  à  calcul  de  P.  Laurand  pour 
l'estimation  des  arbres,  V, 
167. 

Règlement  relatif  aux  insectes 
nuisibles.   V.   Insectts. 
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—  —  aux  oiseaux  insectivoree. 
V.  Oiseaux. 

—  concernant  l'exploitation  des 
forêts  du  Congo.    V.  Forêts. 

Réintroduction  du  chêne  dans  les 
massifs  de  hêtres^  I,  555  ;  II, 
217. 

Rémanents.   V.  Ramilles. 

Remplacements  dans  \e&  planta- 
tions, II,  329,  411,  550;  III, 
382.    V.   lieyarnhsatjes. 

Repeuplements  artificiels.  Futaie 
do  hôtro,  VI,  14,  381. 

—  en  pin  sylvestre,  II,  328, 347  ; 
III,  379.  V.  reuple/nents 
ruinés. 

—  en  épicéa,  III,  376.  V.  E/n- 
céa. 

—  des  COUPS  d'eau.  V .  Piscicul- 
ture. 

Repiquasses.   V.  Plants. 

—  des  jeunes  chênes  et  hêtres, 
VI,  587. 

—  en  pépinières  de  pin  sylvestre 
et  d'épicéa.  Ecartement,  VI, 
148;  VII,  755. 

—  Expériences    d©    pépinières, 

VI,  148;  VII,  752;  X,  509. 

—  Taill©  des  racines,  VI,  150; 

VII,  758. 

Réserve  (Fonds  do),  VI,  102,  389, 
834. 

—  forestière  des  Black-HilIs,IX, 
91. 

Réserves  dans  les  futaies  sur  tail- 
lis, I,  303,  620,  625  ;  VI,  66, 
153,  165. 

—  dans  les  taillis  (Des),  111,203. 

—  forestières.  Conservation  du 
caractère  naturel  de  paroellfs 
boisées  ou  incultt?s,  IX,  338. 

—  —  aux  Etats-Unis.  F. Parf«. 
Etats-Unis. 


—  Elagage  et  émondage.  V.  Ela- 
gage. 

—  dans   les  coupes   définitives. 

V.  Coupes. 

—  de  pin  sylvestre  dans  un  tail- 
lis sous  futaie,  II,  212  ;  VIII, 
746,  750. 

Résinasre  du  pitch-pine,  X,  65. 
Résines,  IV,  221. 

Résineux.  V.  Pin  sylvestre.  Bvur- 
grans.  Cônes.  Pineraus. 

—  en  Amérique  (Les).  V.  Etats- 
Unis. 

—  (A  propos  de  quelques  espè- 
ces de)  do  l'Amérique  du 
Nord,  VII,  163,  249,  340, 
415,  495,  555. 

—  comme  essences  transitoires, 

VI,  561  ;  VII,  97,  309. 

—  en  Belgique  (Culture  des),  I, 
330;  en  Ardennes,  III,  245; 
VI,  594. 

—  d'Europe  à  cultiver  en  Bel- 
gique, II,  849. 

—  exotiques  en  Campine,  IV, 
404. 

—  (Boutures  de),  X,  512. 

—  Conversion  en  futaie  sur  Jail- 
lis, IX,  803. 

—  Dépôts  de  bois,  V,  716. 

—  Dommages  causés  par  l'écu- 
reuil, par  les  rongeurs.  K. 
Pineraies. 

—  —  causés  par  les  fumées.  V. 
Fumées. 

—  Ecorçage.  V.  Ecorç^fg^-'-  Tnàcc- 
tes  nuisibles, 

—  Elagage.    V.   Elagage. 

—  Engrais  chimiques.  V.  Pine- 
raies.  Engrais. 

—  Exploitation  par  dessouche- 
ment,  IV,  498;  VI,  421,  467; 
IX,  691.  702.  V.  Dessou- 
ch^use.    Diable  forestier. 

—  —    Epoque.    V.Explmfation. 

(5 
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—  Etendue  des  peuplements. 
Statistique,  VI,  741;  VII, 
681. 

—  incendiés.    V,  Pineraies. 

—  Influence  de  l'espacement  des 
piAnts.  V.  PlanU, 

—  (Influence  des)  eur  ks  phéno- 
mènes hydrologiques,  VII, 
646. 

—  Introduction  dans  les  taillis 
ruinés,  III,  376.  F.  Pin  syl- 
vestre. Epicéa.  Peuplements. 

—  —    —    simples,  V,  968,1051. 

—  Mélange  avec  les  feuillus.  V. 
Mélange. 

—  Nettoiements  et  éclaircies, 
IX,  800.   F.  Eclaircies. 

—  (Plantations  eo),  II,  639. 

—  Résistance  à  la  gelée.  V.  Ge- 
lées. 

—  sur  résineux,  VI,  400. 

—  —  en  terrain  ardennais,VII, 
630. 

Restauration  des  peuplements 
ruinés.    V.  Peuplements. 

—  des  montagnes  en  Suisse. 
As^oranoe  des  ouvriers,  IV, 
474. 

Retinia  (Le  genre),  VIU,  698,  674. 

Retinospora  (Les),  X,  274. 

Revenu  des  hautes  fagnes  de 
l'Hertogenwald,  HI,  300. 

—  (Un  beau),  III,  276 

Revenus  des  propriétés  boisées 
(recensement  au  31  décembre 
1895),  VII,  760,  818. 

—  deis  bois  soumis  au  régime  fo- 
re6tier  en  Belgique,  IX,  289. 

Révolution.  V.  Am/énagemcnt.  Fu- 
taies. Taillis. 

Revision  cadastrale.  Propriétés  boi- 
sées et  terrains  incaltes  mis 
en  valeur.   V.  Im2^t  foncier. 


Réunions  mensuelles.    V.   Société. 

Rhodes  (Forêts  de  Tile  de),  I,  767 

Rhododendron.  Application  de 
chaux,  VU,  694. 

—  Culture  forestière  du,  I,  903, 
919;  IV,  481;  X,  447.  (Plan- 
tation  de),  VII,  664. 

Rideaux  d'abri,  I,  616,  800;  U, 
56,  340,  345;  IV,  206,  359, 
834;  V,  650;  VI,  946,  382. 
V.  Abri. 

Rivières  souterraines  (Les)  de  la 
Floride,  X,  10. 

Robiniers,  VI,  397;  X,  482.  V. 
Acacia. 

—  Chancres.   V.  Chancres. 

—  du  Jardin  des  Plantes  (Le), 
V,  87. 

—  pour  ks  piontations  routiè- 
res, VII,  19. 

Rohaimont  (Bois  de).  Acquisition 
par  l'Etat,  VI,  30. 

Roitelet  (Le),  IV,  683;  V,  395. 

Ronces  (Plantation  dans  les),  V, 
693. 

—  Bégénératàon  naturelle  du  hê- 
tre, VI,  3. 

Rond  (Maladie  du).  V.  Champi- 
gnons. 

—  point  (Le)  du  couronnement 
en  Angleterre,  X,  43. 

Rongeurs  dans  les  pineraies.  Dé- 
gâts. V.  Pineraies. 

Rosiers    (Pépinière  de),  II,  1Ô2. 

Rossignol  (Le),  IV,  379,  683;  V, 
394. 

Rotations,  Futaies  feuillues.  F. 
Améfiagemeni, 
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Roton   I,  379. 

l^onge-gOTge  (Le),  IV,  684;  V, 
394. 

Rouille  de  l'écorce  du  pin  ou  Peri- 
dermium  pini  carticola.  V. 
Champignons. 

Rouilles.  V.  Maladies  infectieu- 
ses. Champignons. 

Roulure  des  chênes,  I,  304. 

Roumanie  (Lee  forêts  de  la),  II, 
259;  VI,  279;  IX,  646;  X, 
170. 

—  Exploitations  forestières, VII, 
601.  (L'industrie  du  bois  en), 
X,  52. 

—  Statistique  des ,  forêts  de 
l'Etat,  VII,  331. 

Rousseroles  (Les),  V,  394. 

Roussi  ou  rouge  du  pin  sylvestro. 

V.  Champignons. 

Routes.  V.  Plantations  des  routes. 
Chemins  forestiers. 

—  et  chemins  ordinaire».  V.  Ju- 
risprudence. 

Rouvre  et   pédoncule.    V,    Chêne. 

Rues.  Plantation  d'arbres.  V.  Plan- 
tations. 

Russie  à  Texposition  de  Paris  en 
1900,  VII,  737. 

—  (Les  forêts  de  la),  VII,  737; 
IX,  408.  Production  des  bois 
d'œuvre,  VIII,  369. 

—  (Protection  des  forêts  en),  I, 
468. 

—  Affaires  forestières,  IV,  634. 

—  i'ixportatfon  de  bois,  IV,  941  ; 

VI,  627;    par   Odessa,    VII, 
670. 


—  méridional.  Commerce  des 
bois  et  des  merrains,  I,  773. 

—  —  (Lee  bois  spéciaux  de  la), 
VIII,  650. 

—  (Industries  du  bois  en),  IV, 
60. 

—  (Le  bouleau  en).  Vil,  738. 

—  Fixation  et  boisement  des  sa- 
bles mouvants,  VII,  741  ;  X, 
513. 


Sable.  Origine,  V,  368. 

Sables.  V.  Sol. 

—  cainpinjen  ot  diestien,  et<;. 
Composition  chimique,  IV, 
590;  V,  49,  515. 

—  mouvants  en  Russie.  Fixa- 
tion et  boisement,  VII,  741  ; 
X,  513. 

Sabot  (L'industrie  du)  en  Belgique, 
VIII,  498;  X,  469.  V.  Sabo- 
tiers. 

—  Consommation  en  bois,  1, 731. 

Sabotiers  luxembourgeois,  III, 
280,  451,  520. 

—  (Union  professionnelle  de),X, 
668. 

Salisburjra  adiantifolia  on  Gingko 
biloba.  V.  Gingko. 

Salix  viminalis.  Recherches  sur  ses 
besoins  nutritifs,  II,  781.  V. 
Saules. 

Salut  aux  forêtb.  Varit-tc-,  V,  442. 

Sangliers  Destruction.  Utilité,  X, 
232.  r.  Chaise.  Jurhpru- 
denc*'. 

Sansonnet  (Le).  V.  E fourneau. 
Santal  (Le),  VIII,  792. 
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Saperde.  V.Entomolo(jie  forestière. 

gapin.  V.  Ahies. 

—  argenté  ou  pectine,  I,  453, 
1026;  IV,  551,  907;  VI,  427, 
563;  IX,  363  ;X,  407. 

—  —  (Sa  culture  en  Belgique), 
II,  66,  855;  III,  247,  364, 
506. 

__.    _    en   Hollande   (Le),   VII, 

291. 
—    Emploi  dans  la  restaura- 
tion  des   taillis   ruinés,    IX, 

270. 

—  —    dane  les  futaies  de  hêtre, 

I,  99,  342;  VI,  563;  X,  384. 
—     Forêts     domaniales     des 

Vosges.  Produits,  VI,  133. 

—  —  et  épicéa.  Mélange,  X, 
300. 

—  baumier.   T'.  Ahies  hahamca. 

—  du  Canada,  I,  674,  711,  915, 
992;  II,  232;  IX,  503,  586; 
X,  82,  536. 

—  de  Douglas,  I,  467,  556;  II, 
151,  234,  429,448;  III,  248; 
IV,  351,  636,  726,  887;  VI, 
393,408,465,564,586;  VII, 
293,  340;  VIII,  4«1;  IX,  360, 
569;  X,  86,406. 

—  —    (Monographies),  I,   556; 

II,  234;  VIÏ,  340;  VIII,  481. 

—  —  Origine.  Variétés,  I,  556  ; 
VI,  395,  564;  VII,  293,  340; 
Vm,481;X,  86,  406. 

—  —  Regarnissage  des  vides,I, 
556;  II,  131,  448;  IV,  552; 
VI,  586. 

—  —  Installation  d'un  peuple- 
ment, VII,  654. 

—  —  Gibier.  Dommages,  VII, 
655. 

—  Engelmanni.  V.  IHcea  Engel- 
manni. 

—  d'Espagne.  V.Ahies  pimapo. 

—  du  Jura,  yil,  561. 

—  grandis.   V.  Ahies  grandis. 

—  noble  (Le),  X,  396.  V.  AbifS 
nohilis. 


—  de  Nordmann,  III,  183,  247; 

IV,  556;  VIII,  427;  IX,  365; 
X,  50,  406. 

—  Génération  alternante  du  ba- 
lai de  Sorcière  (^cidium  ela- 
tinum),  VIII,  18. 

Sapins  d'Amérique.   V.  Conifères. 

—  argentés  remarquables, I,  528, 
627,  674,  915,  916;  IV,  907. 

Sapinières.  1'.  Pineraies. 

Saules  (Les),  II,  292.  V,  0.itralu<, 

—  amandier,  II,  509. 

—  à  oreillettes,  II,  306. 

—  blanc,  I,  500;  II,  302,  816; 

V,  562.    Remarquable,    III, 
276. 

—  cendré  (cinerea),  II,  506. 

—  daphnoïdes  ou  à  bois  bleu,  II, 
307,  562;  III,  877. 

—  fragile  (fragilis),  I,  500;  II, 
303;  IX,  577. 

—  marsault.  Semis,  II,  524,  304, 
697;  V,  546. 

—  —  Meilleur  procédé  pour 
réussir  un  semis,  VII,  591. 

—  pleureur.  II,  515. 

—  pourpre,  II,  513. 

—  rampant,  II,  308. 

—  rouge,  II,  514. 

—  viminal.  II,  510,  781;  IV, 
159. 

—  en  Prusse  orientale,  X,  706. 

Schistes  de  la  Famenne  et  de 
l'Entre-Sambre  et  Meuse.  V. 
7\rrains  schi4tteux. 

Schot  (Un  remède  efficace  contre 
le),  X,  487.  F.  Chamingnom. 

Science  sylvicole.  Diffusion.  V. 
Enseignement  sylvicole.  Syl- 
viculture (vulgarisation).  (7an- 
férences. 

Scieries  (Déboisement  aux  Etats- 
Unis),  I,  106. 
—    de  pitch-pine,  X,  66. 
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Scieù  ruban,  III,  47.  Entretien  des 
lames,  VIII,  624. 

—  automobile  (La),  IX,  53. 

Sciure  de  bois.  Utilisation,  I, 
1081;  IV,  463,  718,  944;  V, 
762,  833,  1056;  pour  le  chauf- 
fage, VII,  552  ;  pour  chauffer 
les  couches,  VI,  220;  pour 
couvrir  les  semis  en  pépi- 
nière, VII,  626. 

—  Inconvénients  de  certaines 
feuilles  et  sciures  comme  li- 
tière, I,  463. 

Scoljrte.  V.  Entomologie  forestière. 

Scoljrtides  de  l'Europe  centrale, 
VIII,  177,  518. 

Scories  ou  phosphate  basique.  V. 
Engrais. 

Sécateur  recepeur  de  Pons,  I, 
1011;  II,  191;  V,  568,  661. 

Sécheries.  V.  Graines  forestières, 

—  Etablissement  par  l'Etat,  V, 
15,  216. 

Sécheresse  (La)  do  l'été  1901, 
VIÏI,  515. 

Sel.  Effets  nuisibles,  VI,  697;  VII, 
657. 

Sélection  (La)  forestière  et  la  prove- 
nance des  graines,  IX,  61, 
133. 

Semis  de  boul«au.  Quantité  de 
graines,  VII,  527. 

—  de  charme,  VII,  657. 

—  de  chêne  en  bouquets,  III, 
10. 

—  de  Douglas,  VII,  654. 

—  de  hêtre,  III,  398. 

—  de  noyer  noir  et  de  Carya 
(Les),  X;  46. 

—  de  pin  noir,  VIII,  6,  328. 

—  de  pin  sylvestre,  I,  301,  409  ; 
II,  80,406;  111,380. 


après    essartage,    I, 


551. 


—  —    —    en  bandes,  III,  8. 

—  —  —  Epoque.  Quantité  de 
graines,  VII,  529. 

—  —  —  en  terrain  garni  de 
bruyère  et  de  mousse,  V, 
549. 

—  du  saule  marsault,  II,  254. 
Moyen  de  le  réussir,  VII, 
591. 

—  en  pépinière.  Expériences  di- 
vei-ses,  VI,  143;  VII,  622; 
X,  454,  506.   V.  Pépinières. 

—  —  en  ligneâ  ou  en  rigoks, 
II,  253;  à  la  volée,  V,  926. 

—  —  et  en  place  de  diverses 
essences.  Epoque,  VI,  403. 

—  naturels,  VI,  6,  10,  820,  830. 

—  —  de  pin  sylvestre,  VIII, 
750. 

—  —  et  plantations.  V.  Fu- 
taies pleines. 

—  ou  plantation?  I,  550,  616; 
II,  406,  640;  III,  380,  600; 
V,  199,  646. 

Séquoia  gigan tea ,  1 ,  64 ,  294 ,  854  ; 
II,   17,   649;   III,   141,  801; 

IV,  406,  410,  481;  V,  323; 
VII,  170;  IX,  505;  X,  327, 
601.   V.    WeîHngtonia. 

—  ou  Taxodium  sempervirens, 
11,  17,  648;  III,  801;  IV, 
480;  X,  328,  601. 

—  (Le  genre)  en  Belgique,  V, 
323. 

Séries  artistiques  de  la  forêt  de 
Soignes,  I,  249,  257;  III, 
263;IV,  753,  793;  V,  453.F. 
Estli/tique. 

—  —  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, VII,  812. 

—  —  de  la  forêt  de  Hertogen- 
wald  ou  parc  de  la  Gileppe. 

V.  Gileppe. 

—  ordinaires,  I,  250  ;  VI,  8,  831. 
V.  Aménagement.  Futaies. 
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Service  des  recherches  et  consulta- 
tions en  matière  forestière.  V. 
Adminiètration  des  eavx  et 
forêts. 

—  du  boisement  des  fanges  et 
autres  terrains  incultes.  V. 
AdminiMrafion  den  eaux  et 
forets. 

—  forestier  au  Congo,  VIII,  647. 

—  —  aux  Etatfi-Unis,  VIII, 
378;  IX,  186. 

—  de  l'hydraulique  agfricole  du 
Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg, V,  312  ;  VI,  464  ;  VII, 
280,  355. 

—  —  dans  les  autres  pays 
européens,  VII,  366. 

—  —  Organisation  en  Belgi- 
que, VII,  501. 

—  du  reboisement  à  Madagas- 
car, IV,  516. 

Siam  (Production  et  commerce  du 
bois  de  teck),  IX,  43. 

Sibérie  (Forêts  de),  H,  255;  VIII, 
491. 

—  Essences  de  Sibérie,  VII,  827. 

—  (Le  mélèze  de).   V.  Mélèze. 

Sidération.   F.  Engrais  vert. 

Silos  de  pulpes  de  betteraves  (Ac- 
tion sur  les  plantations  des 
routes),  I,  741,  832. 

Sites.    V.  Bsthéliqiœ. 

—  Conservation.  A  la  Chambre 
des  représentants,   III,  427; 

IV,  692;  VI,  483,  547,  715. 

—  et  arbres  remarquables.  Con- 
servation. Circulaire,  V,  157. 

V.  Arbres  remarquables. 

—  et  monuments  (Commission 
des),  IV,  695. 

-  (Société  pour  la  protection 
des)  et  des  monuments  de  la 
province  de  Naniur,  X,  698. 


Sitka.  V,  Epicéa  de  SUia  mt  de 
Menziès. 

Sociétaires.  V.  Membres.  Actes 
officiels  concernant  des  90cié' 
tairf's.  Liste. 

Société  centrale  d'agriculture.  Fon- 
dation de  la  Société  centrale 
forestière,  I,  18. 

—  —  Affiliation  de  la  Socit'té 
centrale  forestière,  IX,  195, 
258,  855. 

—  —  Cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation,  X,  694. 

Société  centrale  forestière  de 
Bel^qae.  V.  BuUetin,  Con- 
cours, Conférences,  Dons, 
Excursion  forestière.  Local , 
Membres,  Nécrologie. 

—  Documcets  relatiiis  à  sa  fon- 
dation, I,  16.  Haut  patrona.- 
ge,  I,  32,  34,  37.Anniveraaire 
de  sa  fondati<m,  X,  177,  181. 
240,  243,  359. 

—  Année  sociale.  V.  Statuts. 

—  Assemblées  générales.  Dates. 
Convocations,  I,  113,  301, 
369,  943;  II,  129,  204,  769, 
824;  m,  145,  212,  741,808; 
IV,  1,157,  785,  855;  V,  185, 
260,  919;  VI,  143,227,  757; 

VII,  164,  737;  VIII,  125, 
665;  IX,  133,  689;  X,  126, 
637. 

—  —  —  Procès  verbaux,  I, 
23,  242, 476, 1082  ;  n,280,907  ; 

III,  285,  911  ;  IV,  148,  294, 
950;  V,  345,  1071,  1072;  VI, 
282,  356,  871;  Vn,  333,  851; 

VIII,  237,  795  ;  IX,  255,  855  ; 
X,  236,  801. 

—  Banquets,  1000®  adhésion,  II, 
910;  m,  1,  126,  286.  X«  an- 
niversaire de  sa  fondation,  X, 
177,  181,  240,  243,  359. 

^    Bibliothèque,    II,   282,    894; 

IV,  136,    148;   V,   88,   181, 
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258,  496,  697,  768,  906,  974, 
1063;  VI,  63,  142,  225,  282, 
433,  643,  692;  VII,  162,  244, 
413,  653,  674,  725,  781,  850; 

VIII,  122, 177,  237,  240,  519, 
383,  651,  719;  IX,  130,  254, 
676,  852;  X,  63,  306,  376, 
440,  497,  623,  711,  799,  800. 

—  Uate  des  ouvrages,  IV, 
151;  V,  177;  VI,  137;  VII, 
156;  VIII,  114;  IX,  121;  X, 
116. 

—  Règlement,  lU,  808,  913  ; 
IV,  70;  V,93;  VI,136;  VII, 
155;  VIÎI,  113;  IX,  121;  X, 
116. 

Comité  spécial  pour  la  pro- 
tection des  arbres  et  des 
oiseaux,  III,  213,  389,  457, 
572;  IV,  370,  456,  496,  510, 
622,  648;  V,  347. 
CoDimiasion  de  vérification 
des  comptes,  III,  212,  912; 

IX,  195;  X,  58. 
Commissions     d'étude,     IV, 
156,  454;  Commissions  spé- 
cialet.  Rénvunération  des  rap- 
porteurs, VI,  287. 

Conseil  d'administration.  No- 
mination, I,  31;  nouveaux 
conseillers,  II,  822,  909;  re- 
nouvellements partiels,  IV, 
219,  297;  VII,  356;  X,  177, 
240.  Décès  et  remplacement 
d'un  vkd-préeident,  VI,  679, 
872.  Décès  ou  démissions  de 
conseillers  et  remplacement, 
III,  807,  912;  V,  1071;  VI, 
875;  VII,  851;  IX,  467,  855. 

—  Composition,  m,  55, 
287;  IV,  69,  298;  V,  92;  VI, 
57;  VII,  75;  VIII,  60;  IX, 
57;  X,  57. 

—  Procès  verbaux  des  réu- 
nions, I,  52,  192,  562,  602, 
1021;  II,  202,  651,  821;  III, 
211,  572,  807;  IV,  218,  452, 
648,  864;  V,  259;  VI,  225; 


VII,a45;  VI1I,178;IX,194, 
855  ;  X,  176,  441. 
Fonds    de    réserve,   II,  282, 
285,  653;  III,  212,  287;  IV, 
297;  V,  549;  VI,  286. 
M<Mnbre  d'honneur,  VI,  873. 
Nomination,  VII,  77;  VIII, 
797;  IX,  857;  X,  806. 
Membres  correspondants. Lis- 
tes,   VIII,    797;    IX,    857; 
X,    806.    Décès,    VIII,    571, 
708,  741,  796. 

-  -  protecteurs,  IX,  753, 854  ; 
X,  712. 

Nouveaux  membres.   Présen- 
tation. Liste  des  parrainages 
pour  Tannée  1905,  X,  805. 
Questions  spéciales.  Mise  au 
concours,  II,  822,  908.  Mise 
à  l'étude,  III,  809. 
Nomination  d'un  trésorier  bi- 
bliothécaire, III,  808,  912. 
Présidence  d'honneur,  I,  52, 
54,39;  VI,  873;  VII,  77. 

Kéujiions  mensuelle»,  II,  895, 
911;  III,  37,  129,  197,  271, 
560,  361,  456,  499,  556,  575, 
666,  716,  791,  888;  IV,  49, 
155,  204,  274,  368,  454,  505, 
621,  710,  760,  823,  865,  955, 
952;  V,  75,  155,  240,  552, 
445,  595,  677,  751,  825,  897, 
961  ;  VI,  58,  125,  208,  270, 
284,  559,  420,  496,  684,  756, 
757,  790,  861,  874;  VII,  60, 
148,  255,  524,  405,  558,  665, 
717,778,858;  VIII,  49,  101, 
165,  227,  306,  571,  446,  581, 
639,  709,  779;  IX,  44,  104, 
180,  240,  520,  596,  664,  758, 
857;  X,  42,  102,  164,  224, 
295,  359,  419,  608,  692,  781. 

—  Organisation.C'omité  spé- 
cial. Crédit,  VI,  874;  X,  58. 

—  supplémeintairefi,.  II,  910  ; 
m,  1,  126,  287. 
Secrétaires.  Nomination.  Ré- 
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munération,  I,   33,  195;   II, 
204. 

—  Secrétariat.  Démission  de 
M.  Crahay,  IV,  453.  Fonc- 
tions de  trésorier  bibliothé- 
caire, 111,808,912;  IV,  453. 

—  Situai tion  financière.  Compte 
rendu  de  gestion,  I,  246;  II, 
203.  280,  282;  III,  212,  286, 
287;  IV,  219,  294  ;  V,  260, 
346;  VI,  224,  283;  VII,  333; 
VIII,  238;  IX,  255;  X,  237. 

—  Sociétaires  (Nos)  étrangers, 
VI,  494. 

—  Statuts  :  Discussion,  I,  26. 
Texte  adopté,  76.  Modifica- 
tions, I,  193,  243;  II,  822, 
909;  III,  807,  912;  IV,  295, 
463,  960;  V,  260,  347,  349; 
X,  177,  240.  Année  so- 
ciale. Interprétation,  I,  365, 
427,  478,  455.  Texte,  II,  57; 
m,  52;  IV,  65;  V,  89;  VI, 
54;  VII,  70;  VIII,  57;  IX. 
54;  X,  54. 

—  Subside,  I,  34,  195,  246;  II, 
199,  264,  265,  273,  279,  283, 
454,  908;  111,286. 

—  Subside  à  l'œuvre  de  la  bois- 
sellerie  artdstique  d  Ardenne, 
X,  801. 

—  à  l'étranger,  I,  686.  Son  rôle, 
V,  433. 

—  à  l'exposition  de  Bruxelles- 
Tervueien,  IV,  729. 

—  Envoi  d'un  délégué  à  l'expo- 
sition de  Genève,  III,  573, 
913;  au  Congrès  des  stations 
expérimentales  forestières,  X, 
441,  802.  I'.  Mi.^'iinn  fnrt,^- 
tUre. 

Société  des  agriculteurs  de  France, 
V,  246. 

—  de  boisement.  Projet,  I,  648. 

*—  française  «  Les  Amis  des  Ar- 
bres »,  I,  106;  II,  252;  III, 
29,  35,  213. 


—  danoise  pour  le  boisement  des 
bruyères,  IV,  394. 

—  des  forestiers  suisses,  III, 
513,  573;  IV,  474. 

—  de  Franche-Comté  et  Belfort, 

IV,  833. 

—  forestière  nouvelle  en  Alle- 
magne, VII,  149. 

—  hollandaise  pour  le  boisement 
des  bruyères  (Heidemaat- 
schappij),  IV,  395,  855,  952; 

V,  681,  690,  691,  919;  IX, 
295,  350. 

—  des  petits  protecteurs  des 
animaux,  IV,  624,  798. 

—  pour  la  protection  des  sit^s 
et  des  monuments  de  la  pro- 
vince de  Namur,  X,  696. 

—  pour  la  répression  du  bra- 
connage, IV,  633  ;  V,  75,  898  ; 

VI,  630;  X,  541. 

—  pour  la  répression  du  colpor- 
tage, de  la  vente  et  de  l'achat 
du  gibier  en  temps  prohibé. 
V,  751  ;  VI,  791. 

—  des  sylviculteurs  de  France 
et  des  colonies,  IV,  712;  V, 
163. 

Sociétés  forestières  étrangères,  IX, 
608. 

Soie  de  bois,  I,  415  ;  II,  391  ;  IV, 
851. 

Soignes   (La  forêt  de).  F.  Foret. 

Sol.  V .  Défonrement.  Engrais. 

—  Action  de  la  chaux  et  du  plâ- 
tre, X,  282.  V.  Chaux.  Plâ- 
tre. 

—  Aération  et  arrosage.  Plan- 
tations des  villes,  VI,  648. 

—  Ameublissement  par  les  porcs, 
VI,  10,  63. 

—  Analyse  physique  et  chimi- 
que,Vl,  185;  VII,  594. 

—  Nature.  Richesse,  II,  209, 
341,  772,  775,  782. 
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—  Composition.    V.  Terrains. 

—  de  TArdenne.  Composition, 
IX,  482. 

—  —  Enrichissement  pour  le 
boisement,  IX,  562. 

—  (Le)  des  bruyères  de  la  Cam- 
pine.  Constitution,  V,  556, 
774,  929. 

—  de  la  Campine,  de  la  Drenthe. 

V.  Campine, 

—  des  Flandres,  X,  310. 

—  forestier.  Influence  de  la  cou- 
verture morte  sur  son  humi- 
dité, X,  52,  89. 

—  marneux.  Boisement, VI,  405. 

—  (Le)  malade  des  pineraies  de 
la  plaine  sablonneuse,  V,  362, 
777,  848. 

—  des  pineraies  exploitées.  Re- 
constitution, VIII,  49,  308, 
331,  630.   V.  Campine. 

—  Travail  du  sol  à  la  houe. 
Bêchage,  V,  554,  846. 

—  Labourage  à  vapeur  et  le  boi- 
sement (Le),  II,  699. 

—  Défoncement.  V.  Défonce- 
ment. 

._    _    par  bandes,  VII,  589. 

—  Influence  de  sa  nature  sur  la 
dispersion  du  gui,  VIII,  273. 

—  inoculation  du  microbe  du  lu- 
pin, IV,  836;  V,  76;  VI, 
347;  VII,  242;  VIII,  333; 
IX,  84. 

—  (La  potasse  du).  Son  absor- 
babilité,  X,  277. 

Sols  calcaires.  Boisement,  V,  548; 

VI,  589,  595.  V.  Pin  noir. 

—  —  (La  flore  des),  VIII,  666, 
670. 

—  —    (ïje  mieul  en),  V.  TiJkuL 

—  forestiers  (Fertilisation  des), 
1,  439;  IX,  799;  X,  315.  V. 
Campine.  Sables.  Entrais. 

—  schisteux.   V.  Terrains. 

—  tourbeux.  Causes  d'infécon- 
dité, IX,  611. 


Soir  (Le)  en  forêt,  X,  604. 
Sonde  forestière,  V,  373,  376,  846. 
Sophora,  II,  38;  X,  432. 

Souches.  Destruction,  I,  1012. 

—  Extraction  à  la  dynamite, 
IX,  250. 

—  Extractifm,  V,  336,  554.  705  ; 

IX,  691,  702,  ]'.  Dessou- 
che use. 

—  —  Kcorçage,  V,  448,  707, 
825  ;  VI,  510  ;  IX,  703. 

Sources.  V.  Forêts.  Déboisement. 

—  de  Spa,  VII,  264. 

—  Influence  des  conifères,  VII, 
546. 

Souris  (Destruction),  I,  293. 

—  (Les  feuilles  de  hêtre  sèches 
contre  les),  X,  233. 

Sous-bois  dans  une  futaie  plantée, 

IV,  755. 

—  dans  les  futaies  feuillues. 
Conservation,  II,  443;  VI, 
62,  829. 

—  des  taillis  sous  futaie.  Repro- 
duction, VI,  97. 

Sous-éta«es,  II,  445,  666  ;  III,  376, 
384,  439,  606;  IV,  833;  V, 
118,  189;  VI,  14,  62,  64,171; 

VII,  87,  93,  589,  593,  807; 

VIII,  468,  752. 

—  dans  les  pineraies,  II,  212, 
346,  348,364;  III,  384,  439; 

V,  370,  374,  551,  562,  569, 
570,  653,  770,  837,  852, 1061  ; 

VI,  15,  295,  466,  506,  663, 
586,  760;  VIII,  470,  514,  669. 
752;  IX,  805;  X,  660. 

—  (La  question  des)  en  Alle- 
magne, V,  1061. 

—  d'épicéas  dans  les  pineraies, 
m,  576,584,  459;  V,  724. 

—  de  Douglas  dans  une  pine- 
raie,  IV,  551. 

—  de  hêtres  dans  les  pineraies, 
I  IV,  855. 
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Sous-sol.    V.    Tuf.    Défoncrment. 
Campine. 

—  (Le)  de  la  Floride,  X,  10. 

Soutra«re,I,  150,  1033,  1063;  II, 
722;  ïll,  136,  415,  438,  466, 
553;  IV,  20,  53,  149,  231, 
331,  375,  537,  818;  V,  556, 
566,  786,  946.  V.  Fniilles 
mortes.  Humus.  Litière. 
—  (Le),  par  Oayer,  III,  415, 
466,  533. 

—  dan«  les  pineraies,  IV,  339. 

—  (Le)  et  la  multiplication  des 
insectes,  III,  204. 

—  Influence  sur  la  croissance  des 
massifs  de  hêtre,  VII,  609. 

—  De  l'enlèvement  des  feuilles 
mortt^s  dans  les  bois.  Rap- 
port du  Conseil  supérieur  des 
forêts,  m,  612.  DÎAOussion, 
IV,  331. 

—  La  question  à  la  Chambre  des 
repn'sentants,  X,  586,  675. 

■ —  Restitution  de  matières  ferti- 
lisantes, VI,  531,  636;  VII, 
33. 

—  Influence  sur  Thumidité  du 
sol  fort^stier,  X,  32,  89. 

Bpa,  Ktude  géologique  du  canton- 
nement, X,  561. 

—  Assainissement  et  boisement 
des  fagnes,  X,  646,  759. 

Spha^num    ou    sphaignes,    VII, 

m. 

Spongieuse  (La)  ou  zig-zag,  IX,  16. 

Spruce  (Hemlock).  T'^.  Sajnn  du 
Canada. 

Stations  forestières  expérimen- 
tales. Association  intt^matio- 
nale.  Réunion  en  1900,  VII, 
548.  Réunion  en  1903,  X,  609. 
Participation  de  la  Société, 
X,  441,  692,  802.  Réunion  en 
1903.  ï,  692. 


—  —    en  Suisse,  IV,  486. 

—  —  de  Franche-Comté  et  Bel- 
fort,  IV,  833. 

—  de  recherches  forestières.Créa- 
tion  en  Belgique,  VIII,  597. 
V.  Kx/)^rimenfafion.  Admi- 
ni^traliim  de*  eaux  et  for^t^. 

Statistique  agricole  de  1895.   V. 
Recensement. 

—  forestière  (Etendue  des  fo- 
rêts), I,  183,  717;  X,  770. 

—  de  nos  futaies  feuillues,  VI, 
823. 

—  des  produits  et  dépenses  des 
bois  soumis  au  régime  fores- 
tier, IX,  286. 

—  —  des  forêts  domaniales  des 
Vosges,  VI,  133. 

—  des  forêts  européiefmes,  III, 
324. 

—  —    de  l'Allemagne,  X,  432. 

—  — •  prussiennes,  I,  1038;  III, 
137. 

—  —    de  la  France,  I,  982. 

—  —    de  la  Hollande,  IV,  399. 

—  —  de  l'Etat  roumain,  VII, 
331. 

—  —    puisses,  IV,  895. 

—  —    du  Canada,  IV,  421. 

—  spéciale  des  terrains  incultes, 
IV,  509;  au  51  décembre 
1895,  VII,  693.  V.  Terrains 
incultes. 

—  des  bruyères  de  la  Campine, 

IX,  421. 
_    _    en  Hollande,  IV,  398. 

—  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
belge  au  point  de  vue  fores- 
tier, Vn.  102;  Vin,  189; 
IX,  81;  X,  78. 

—  —    du  monde,  X,  449. 

Steppes, VII,  741;  VIII,  140;  X, 
513. 

Strophosomus  Coryli.    F.   Ei^*>' 
molofjie  forestière. 
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SulHddes.  V.  Société  centrale  fores- 
tière de  Belgique. 

—  pour  améliorations  fores- 
tières, V,  100,  102,  107,  120, 
404,  728. 

-    pour  le  hoisemt'nt  des  tenes 
incult-t^s.    V .    Terrainx  inrul- 

--       -    des     fanges,     VI,     383; 

VII,  427,  507. 

Sucre  de  bois,  IV,  719. 

—  (Le)  d'érable,  X,  116. 

Suède.  Production  du  bois  d'ieuvre, 

VIII,  556. 

—  -     C-onimerce  d'exportation,  VI, 

264. 

—  -     (Les  forêts   de   la   Couronne 

en),  V,  260. 

—  (La)  à  l'exposition  de  Paris 
en  1900,  VII,  743. 

—  (L'industrie  des  allumettes 
en),  VII,  146. 

—  (Législation  forestière  de  la), 
X,  613. 

Suisse  (Mission  forestière  en).Rap- 
port.   V.  Mu»um  ((trrRtUre. 

—  -    L'administration      forestière, 

IV,  893. 

—  Régime  forestier.  Législation, 

V,  464,  600;  VI,  435. 

Sulfate  de  fer  pour  la  destruction 
des  mauvaises  herbes,  VII, 
238. 

Sumac  des  rorroyeurs,  IV,  159; 
X,  480. 

Sureau  (Le),  IV,  391. 

Sylviculture  (Conférence  sur  la), 
III,  680. 

—  (Conseils  pratiques),  V,  632. 

—  (La)    ji   l'exposition    de    Ge- 
nève, IV.  940. 

—  (La)  au  ctmoours  régitmal  de 
Bruges,  X,  461. 


—  (La)  au  concours  régional  de 
Mons,  IX,  506. 

—  (La)  en  Belgique,  III,  702. 

—  (La)  dans  la  Flandre  orien- 
tale, I,  902. 

~    (La)  en  France,  V,  246,  600. 

—  (Le  jôle  de  l'entomologie  en), 
X,  152. 

—  (Une  expérience  intéressante 
en),  III,  180. 

—  (Vulgarisation  de  la).  Rap- 
port du  Conseil  supérieur  des 
forétfi,  III.  15;IV,  323;  VII, 
32.  V.  (\mfêrenrvA,  J*ht:ff'i- 
f/nemriit. 

Sylvie  (Cérès  et),  I,  46. 
Sylvinite  (La),  IX,  334. 

Symbiose.  V.  Mycorhizes. 

—  de  fourmis  et  de  chenilles, 
Vm,  236. 

Syndicats  de  boisement,  V,  247. 

—  hydrauliques  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  VII, 
280,  360,  437. 

—  —  dans  les  autres  pays  eu- 
ropéens, VII,  362, 

—  —  en  Belgique.  V.  Watv- 
ringucs. 


Table  des  matières,  I,  1087;  II, 
912;  m,  914;  IV,  954;  V, 
1074;  VI,  877;  VII,  855; 
VIII,  798;  IX,  858;  X,  807. 

Tables  de  production  suisses  (hê- 
tre et  épicéa),  IV,  486. 

Tableau- guide  pour  planteurs,  II, 
104. 

Tableaux  de  la  vie  forestière,  V, 
1041. 
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Tachines  et  ichneumons,  IX,  188. 

Taillis  en  Ardeoines  (Les),  V,  689, 
968,  1051  ;  IX,  197,  261. 

—  en  Campme,  VI,  296;  VII, 
605. 

—  d'anne.  Améliorations,  IV, 
267. 

—  —  blanc,  VII,  192.  (Rende- 
ment  d'un  peuplement), VIII, 
608.    V.  Aune  blanc. 

—  de  charme,  I,  103. 

—  de  châtaignier,  I,  916;  VII, 
606  ;  X,  447,  504. 

—  de  chêne  rouge  en  Campine, 

I,  121. 

—  de  pin,  I,  70. 

—  (Création  d'un),  V,  550,  568. 

—  à  écorces,  I,  98,  613,  707  ;  II, 
70,  212;  V,  64,  689. 

—  —  (La  crise  des),  V,  64, 
689;  VIII,  315,  633,  749.  V, 
Taillis  simples. 

—  —  Exploitation  avant  et 
après  écorœment,  I,  707;  V, 
567  ;  VI,  247. 

—  Bêchage  dans  les  taillis,  III, 
753,  891. 

—  Kchelle  d'accroissement,  VI, 
92. 

—  Epoque  d'abatage,  I,  1073; 
IV,  806  ;  V,  571  ;  VI,  240. 

—  Mode  et  époque  d'exploita- 
tion, VI,  240. 

—  Introduction  du  sapin  argen- 
té. V.  Sapin  argenté. 

—  Nettoiements,  dégagements  et 
éclaircies,  II,  212;  III,  546, 
650;  IV,  805;  VI,  68,  242; 
VII,  719  ;  Vm,  748. 

—  Ramilles  et  rémanents  des 
exploitations. Utilisation  com- 
me engrais,  V,  241. 

—  Regarnissages.  V.  Regarnis- 
sages. 

—  Allongement  des  révolutions, 

II,  97,  138,  190,825;  IH,  43, 
254,  366,  489,  678,  894;  IV, 


20,  800;  V,  115,117;  VI,  66, 
97,  103,  169,  258;  IX,  158, 
203. 

à    longues    révolutions.    Pro- 
duits, VII,  718. 
V^aleur    aux    différents    âges, 
VI,  94. 

Trop  vieux.   Disparition,  II, 

345. 

ruinés.   Restauraticm   par  les 

résineux.    V.   Peuplements. 

simple.  Culture,  I,  943;  IV, 

18,  799;  III,  203,  233,  546, 

650. 

—  Rapport  au  Conseil  su- 
périeur des  forêts  et  discus- 
sion, V,  114,  728. 

—  Conversion  en  taillis  sous 
futaie,  m,  203,  485;  IV, 
802;  V,  115;  VI,  102,  398. 

—  —  et  en  futaie  pleine, 
de  1885  à  1901,  IX,  168. 

—  en  terrains  schisteux, 
VIII,  400. 

sous  futaie  ou  composé. 
I,  212,  950.  Traitement.  15ali- 
vage.  Réserve,  I,  303,  620, 
625;  VI,  66,  153,  165,  176. 

—  et  le  taillis  simple,  III, 
485. 

—  Conversion  en  futaie 
pleine,  I,  260;  IV,  471;  VI, 
102,  828. 

sous  futaie  dans  le  bassin  de 
la  Saône  (Etude  sommaire), 
VI,  84,  153,  238. 

—  (Mélange  des  essences), 
VI,  68. 

—  Exploitation.    V.    Futaie 
sur  taillis. 

—  de  bouleau,  VI,  589. 
Création,  VII,  589. 

—  Création  naturelle.  Con- 
servation, VII,  830. 
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—  —    Réserve   de   pins   sylves- 
tres.  V.  Futaie,  sur  taillis. 

—  Terrains  submergés.   Recepa- 
ge,  Y II,  529. 

Talus    sablonneux.    Fixation,    II, 
120. 

Tamarix  (Les),  IV,  388. 

Tan,  IV,  157. 

Tanin.  Formation  dans  le  bois  de 
chêne,  VIII,  31. 

—  Matièi*es  tannantes,  VI,  626. 
V.  Ecorces. 

—  Répartition    dans    le  bois    et 
l'écorce  du  chêne,  VI,  216. 

Tanna8:e  électrique,  I,  697. 

Tanneries.    V.  Ecorcvs. 

Tapisserie  de  bois,  V,  87. 

'Tarière  Heyer,  II,  135. 

—  (Plantation  à  la),  V,  1036.  V. 
Bêches. 

Tarifs     de   cubage,    I,    240,   297, 
361.   V.  Cubage, 

—  de  transport,  I,  571,  891,976, 
1041;  II,  26,  273,  494,  618. 

—    Perches  à  houblon,  VIII, 

773. 

—  douaniers  et  traités  de  com- 
merce. Rapport  au  Conseil 
supérieur  dos  forêts  et  dis- 
cussion, X,  125,  181,  343. 

Tarif  douanier.  V. Droits  de  dvuam-. 

—  —  allemand  (Le  nouveau), 
X,  283. 

Taupes.  Nourriture,  II,  900.  (Tra- 
vail des),  V,  355.  (Moyen  de 
destruction  des),  VIII,  516. 

Taxodium,  I,  748;  IX,  503. 

—  distichum.   V.  Cyprès  chauve 

—  ou  séquoia  sempervirens.  V. 
Séquoia. 


Taxus.  F.  If. 
Teck.  V.  Bois. 
Teigne  du  méJèze,  VIII,  744. 

Télégraphes.    Poteaux.    Consom- 
mation en  bois,  I,  729. 

Tempérament  délicat  ou  robuste, 
III,  228. 

Tempête.  Chablis,  I,  1070.   V.  Cy- 
clone. 

Tenderie.      V.  Grives. 

—  aux  oiseaux  insectivores.  V. 
Oiseaux. 

Terrain  anciennement  cultivé.  Boi- 
sement en  feuillus,  VI,  595. 

—  ruiné.  Semis  de  pin  sylvestre, 
V,  549. 

Terrains  ardenuais.    V.   Ardennes. 

—  -^  coblenzien,  gedinniein,IX, 
199. 

—  calcaires.  Boisement,  V,  548; 
VII,  652;  VIII,  1,  322,  409, 
448,  667,  688. 

—  —    (Flore  des),Viri,  666,  670. 

—  —  en  Belgique.  Leur  éten- 
due, Vni,  324. 

—  forestiers  de  la  Floride,  X,  3. 

—  fangeux.  Bo'eement,  IX,  268, 
270. 

—  —  Service  de  l'hydraulique 
agricole,  VIII,  106,  372. 

—  épuisés.  Défrichement  et  re- 
constitution.   V.   Sols. 

—  —    Analyses,  V,  49,  515. 

—  pauvres  ou  épuisés.  Amélio- 
ration.  V.  Sols. 

—  sablonneux.  Boisement,  IV, 
265,  590;  VII,  652.  Reboise- 
ment, V,  556.  V.  Boisement. 
Ca  ni  pi  ne. 
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—  tourbeux  et  humides.  Boke- 
ment,  VI,  354,  688,  849;  VII, 
589. 

—  —  Ck>n  version  en  prairies, 
VI,  849;  VII,  427. 

—  schisteux.  Famenne  et  Kntre- 
Sambre-et-Meufie.  Mise  en  va- 
leur par  le  boisement,  VIII, 
385,  689.  V.  Entre-Samhre' 
cl'Meuse.  Famenne. 

—  —  —  incuilites.  Etendu^ 
VIII,  401. 

—  —  —  Nature  du  aol.  Dé- 
fauts, VIII,  388,  748,  750. 

—  —  —  Peuplements,  VIII, 
398. 

—  —  —  Mode  de  boisement, 
VIII,  403. 

Terrains   incultes.    V.    Fanya. 
Tuf.  Dunes,   Campine. 

—  —    Aliénations,  III,  134. 

—  —  —  Discussion  à  la  Cham- 
bre des  représentante,  X,  585, 
678. 

—  —  Acquisition  par  l'Etat. 
V.    Domaine    boisé   national. 

—  —  Commission  de  boise- 
ment, I,  629,  654;  II,  180. 

—  —   (Du  boisement  des), V, 183 

—  —  Boisement  en  aune  blanc, 
VIII,  608. 

—  —  Boisements  nouveaux.  V, 
Impôt  foncier, 

—  —  domaniaux.  Boisement. 
Crédits  extraordinaires,  VI, 
686. 

—  —  communaux.  Mode  de 
jouissance.  Au  Conseil  supé- 
rieur des  forêts,  V,  120.  Dis- 
cussion, V,  554. 

—  —  Conservation  du  domaine 
communal,   II,   277. 

—  —     Fanges.    V.  Fangeux. 

—  —  Mise  en  valeur,  I,  135 
491,  551,  628;  II,  130,  200, 
263,   269,    271;    lU,   29,   32, 


49,  134,  138,  608,  518,  662, 
684,  705,  717,  896;  IV,  263, 
521,  524,  626,  717;  V,  447, 
472;  VI,  520,  532,  538,  540, 
543,  549,  844;  VU,  31.  F. 
Impôt  foncier. 

—  —  Rapport  du  Conseil 
supérieur  des  forêts,  I,  628; 

II,  175;  X,  351. 

—  —  par  la  culture  agri- 
cole ou  la  transformation  en 
prabries,  IV,  521,  524,  626; 
V,  483;  VI,  845,  849. 

—  —  Discussion  au  Sénat, 
X,  774. 

—  —  Boisement.  Avanta- 
ges, V,  479,  483,  638. 

—  —    Exemption   d'impôts, 

V,  951;  VI,  72,  77;  VII,  509. 

—  Statistique,  1,631, 658  ;II, 
175,  181,  271,  274,  455;  III, 
271,  518,  521,  705;  IV,  509; 

VI,  620,  543,  844. 

—  —    au  31  décembre  1895, 

VII,  693. 

—  Subsides  ou  avances 
aux  communes,  I,  491,  652, 
658;  II,  181,  200,  278,  399; 

III,  29,  518,  662,  706;  IV, 
298,  442,  605,  621,  624,  621, 
640,  760,  865;  V,  471,  483; 
VI,  383,  847;  VU,  427,  507. 

—  Utilisation  des  eanx  d'é- 
gout.   V.  Eaux  d'égout. 

—  en  Ardemies.  Boisement, 
II,  968;  VI,  847.  Statistique, 
VI,  844. 

—  en  Angleterre  et  Irlande. 
Boisement,  I,  236;  II,  390. 

-    en  Danemark.  Boisement, 

IV,  394. 

en  Espagne.   Boisement, 
in,  512. 

—  en  HoFande,  I,  105.  Boi- 
sement, IV,  395,  397.  Statis- 
tique, IV,  398.  V.  Excursion. 

—  en  Irlande,  II,  418. 

—  en  Prusse.  Reboisement. 
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IV,  59.  Boisemeot  par  TËtat, 
IV,  403. 

—  —    daDfi  les   Vosges.    Reboi- 
6©ment,  IV,  344. 

Tenre  sous  bois  (La),  II,  661. 

—  végétale  (La),  II,  713. 

Térébenthine   (Essence  dej,    IV, 
Zèb. 

Terreau.   V.  Humuê.  Soutrage. 

—  Utilisation,    VI,    469;    VH, 
626. 

Terris  charbonniers.  Plantation, 
I,  1042;II,  204;IX,  508. 

Tervueren.  Exposition  forestière. 
V.  Exposition.  Parc. 

—  (Résidence  de),  IV,  651. 

Têtards.  II,  326;  III,  868,  881. 

Tétras  (Le  grand),  I,  745;  IV, 
363;  V,  398;  VII,  153. 

—  d'Ecosse  ou  grouaei,  I,  745; 
III,  301. 

Thentrède  de  l'épicéa.  V.  Ento- 
moloffie, 

Thier  des  Falizes  (Le)  de  Roche- 
fort,  Vm,  449,  -672. 

Thuya  gigantea.  Thuya  Lobbii  et 
Libocedrus  decurrMis,  1,467, 
525,  610,  690,  914;  X,  212, 
599. 

—  gigantea  ou  Lobbii,  I,  914; 
II,  236;  IV,  636;  VIII,  487; 
IX,  49,  505  ;  X,  212,  599. 

-^  occideiitalis,  II,  236,  429; 
VI,  354,  588;  IX,  505;  X, 
213,  603. 

—  —  pour  le  boLsemeot  des 
tenues  tourbewes  et  humi- 
des, VI,  354,  588. 

—  —  pour  haies,  II,  55;  V, 
818. 


—  ou  Biota  orientalis,  II,  652; 
X,  212. 

—  du  Japon  ou  dolobrata,  IX, 
604;  X,  272,  603. 

—  Standishii,    VIII,    489;    X, 
272,  599. 

Titres  (Hautes).  V.  Plantation.  Ju- 
risprudence, 

TiUeul  (Le),  III,  7%;  en  Campine, 
IX,  568;  en  sol  calcaire, 
VIII,  8,  328. 

—  et  marronniir  d'Inde. Nécrose. 
V.   Champignons. 

—  (L'actinonema  du).  V.  Cham- 
pignons. 

—  on  Russie  (Le),  VII,  739. 

Tilleuls  divers,  X,  478. 

—  remarquables,    III,   575;   V, 
574. 

—  (Massif  de),  VIII,  746. 

—  Une  invasion  insolite,  X,  664, 

Tire  et  aire,  I,  249,  250  ;  III,  395  ; 

IV,  754.   V.  Exploitation. 

Tirés  à  part.  I,  15;  II,  634. 

Tisane  (La)  de  feuilles  de  bouleau 
comme  diurétique,   FV,   285. 

Tissu  fibreux,  I,  332. 

Tonneaux  en  bois  de  hêtre  et 
comprimés.  III,  725. 

Tonnellerie     (La)    à   l'exposition 
d'Anvers,  lïl,  787;  à  l'expo- 
sition de  Bruges,  X,  468. 
--    Conjionnnation     eu    bois,     I, 
731. 

Tourbe  (Formation),  lU,  50.  V. 
Fanges. 

—  convertie     en    bois    d'œuvre 
(La),  II,  628. 

—  comme  engrais,  VII,  265. 
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—  (Nouveilux  emplois  de  la), 
111,  133  ;  VIII,  53  ;  IX,  248. 

—  des  forêts  de  Hertogenwald, 
de  Freyr  et  des  marais  de  la 
Campine.  Composition.  Ri- 
che66e,  V,  653;  VI,  636. 

—  Vt^gétation  et  couche  tour- 
beuse. Enlèvemient,  V,  357, 
360,  564,  370,  779,  785. 

Tourbières,  VII,  265.  V.  Fanges. 

Traitement  dets  bois.  Bibliogra- 
phie, I,  421. 

Traitements  des  gardes  forestiers, 
r.  Administration  (ffs  eaux 
vl  fonts. 

Traités  de  coininerco  et  tarifs 
douaniers,  X,  125,  181,  345. 
V.   Commerce. 

Trametes  radiciperda.  V.  Cham- 
pignons. 

Trancha^e  du  bois,  VII,  565. 

Tranchées  dans  les  fanges.  V. 
Conite-feu.  Fanges. 

Transplantation  des  arbres. 
Soins,  VI,  514,  698. 

Transports  (Tarifs  de).  V.  Tarifs. 

Traquets,  IV,  679. 

Travaux  dans  la  forêt  de  Soignes, 
I,  381. 

—  do  la  saison,  I,  408,  459,  526. 

—  forestiers.  Subsides.  V.  Sub- 
sides. 

—  militaires  dans  les  forêts  de 
la  Lorraine,  V,  821. 

Traverses  de  chemins  de  fer.  V. 
Billes. 

—  métalliques,  V,  763. 

Tremble.    I'.  /'m//  H< r. 


Trêves  (Ville  dej.  Excursion,  II, 
208. 

Treuil  pour  défoncement,  IV,  38. 

Trieux  calcaires.  Boisement.  W 
Ter  rainé  incultes. 

Tro«rlodyle  (Le),  IV,  683. 

Troupeaux  communs.  Multipli- 
cité. Circulaire  à  MM.  les 
inspecteurs  des  eaux  et  fo- 
rêts, I,  71. 

Truffe  (La),  IV,  167. 

Tsuffas,II,  430;  VllI,  484;  IX, 
364;  X,  85,  408. 

Tuberculina  persicina  (Le),  IX, 
332. 

Tuf  (Le),  I,  673;  III,  588;  IV, 
180;  V,  358,  554,  782;  Vil, 
7;  IX,  301,  721.  Y.  Humus 
atide. 

Tulipier  (Le)  de  Virginie,  I,  289, 
915,  985;  II,  146;  IX,  577. 
Emploi  du  bois,  V,  868. 

Tumeur  du  pin  d'Alep,  III,  334. 

Turnbout  (La  flore  forestière  des 
environs  de),  IV,  588. 

Tuteur    (Le).    V.   Plantations  des 

rouf 'S. 


u 


Uimus.   V.   Ormes. 

Uniforme.  Agents  et  préposés  fo- 
rest  iers.  V .  Ad  m  in  istraiion 
des  eaux  et  forêts. 

Union  professionnelle  de  sabotiers, 
X,  668. 

Unions  professionnelles  (Loi  sur 
les),  VII,  425,  442. 
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Usa^^.    r.  Droits  d'tisafje. 

Usines.  Dommages  causés  par  le$ 
fumée».   V .  Fittnées. 

Usufruit.   V .  Jurisprudence. 

Utilisation  du  bois.  V.  Bois. 


Valonée,  X,  186. 
Vaisseaux  du  bois,  I,  354. 
Vanilline  (La),  III,  727;  IV,  166. 
Vanneau  (Le),  IV,  605,  682. 

Van   Outrjrve   d*Ydewalle   (le 

cbev.ilier     Eugène).     Article 
nécrologique,  VIII,  125. 

Vapeurs  sulfureuses.  Influence 
sur  la  végétation.  V .  Fumhs. 

Variétés  :  Le  rentier  et  la  grive, 
I,  141.  Le  pinson,  I,  583. 
Le  bûcberon,  I,  659;  III, 
194.  Les  voix  de  la  forêt,  II, 
681.  Le  garde  forestier,  II, 
803.  Le  printemps  dans  la 
foret,  III,  271,  368.  Nos 
oiseaux,  III,  435.  Le  pin.  L© 
sapin,  III,  492.  Octobre  au 
bois,  III,  883.  Le  brigadier, 
IV,  134.  Le  vieux  hêtre,  IV, 
202.  Les  muguets,  IV,  367. 
Conifères,  IV,  619.  Feuilles 
d'automne,  IV,  821.  Freyr, 
IV,  932.  Le  poète  et  le  chas- 
seur, V,  237.  Le  lièvre  et  le 
hérisson,  V,  331.  Salut  aux 
forêts,  V,  442.  Le  vieux 
chêne,  V,  593.  Le  lion  de  la 
Gileppe,  V,  676.  La  foret  et 
le  forestier,  V,  895.  Un  cerf 
dans  l'Hertogenwald,  V,  960. 
Le    brigadier    forestier,    VI, 


36.  Ardenne«  et  Forête,  VI, 
265.  A  la  forêt,  VI,  416. 
Chant  de  la  forêt,  VII,  536. 
Le  jeune  chêne  et  le  lièvre, 
VIII,  163.  Le  vieux  garde, 
VIII,  225.  Lamentation  du 
sapin  et  du  palmier  (para- 
bole), VIII,  578.  Poésie, 
amour  et  sylviculture,  IX, 
587.  L'ombre  et  le  cor  d'Am- 
broise,  IX,  464.  Les  vieux 
chemins  des  bois,  IX,  736. 
Sous  les  hêtres,  X,  100.  Son- 
net, X,  163.  Une  chanson, 
X,  223.  Au  bois  de  Ransart, 
X,  4-11.  Le  soir  en  forêt,  X, 
604.  Bans  la  forêt  de  Soignes, 
X,  690. 

Vé^tation  superficielle  dans  les 
bois,  V,  563,  779. 

—  et  électricité,  X,  438. 

Vente  de  coupes  domaniales.  Résul- 
tats.  V.  Coupes. 

—  (Modes  de)  des  coupes  des 
bois  sou  mi»  au  régime  fores- 
tier. V.  Adjudications. 

Vents.  Protection.    V.  Abris. 

Ver  blanc  (Destruction  du),  I, 
592,  763:  II,  7,  9;  IV,  141; 
Vil,  154.  (iJestruction  en  pé- 
pinière), V,  560;  X,  545.  V. 
Hanniton. 

Vermoulure  (V rillettes).  Causes, 
I,  235;  VU,  615.  Remèdes, 
I,  350,  463. 

Vernis  du  Japon.  V.  Atlante 
glanduleux. 

Vers  àr  bois.  (Les  ennemis  du  bois 
immergé  dans  la  mer),  VIII, 
588. 

Vers  déterre  (R(*ile  des),  II,  661; 
V,  355. 
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Vesdre  (La).  Régime.  V.  Fanges, 

A  ssa  iniiisement . 
Vidante  (Chemins   de).    Forêt   de 

Soignes,  I,  376. 

—  des  coupes,  IV,  611,  707. 

Vides.  Repeuplement,  II,  214.  V. 
Faiiges.   Terrains  incultes. 

—  dans    les    plantations    d'épi- 
céas, VI,  470. 

—  dans   les   taillis   sous   futaie. 
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